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PRESENTATION DU NUMERO

REDACTION

   Le numéro précédent portait sur l’histoire du Rwanda. Le but était de montrer qu’elle a été manipulée, avec le souhait qu’il faut la ré-écrire à nouveaux frais. Ce thème général de toute une année a été développé en 4 numéros. Cette question d’une histoire manipulée contenait déjà un souci de justice. Le thème général de cette année 1998 suit, tout naturellement, ce précédent, comme une position directe du problème global. Nous allons donc avoir, s’il plaît à Dieu, 4 numéros qui vont toucher les divers aspects de cette question de la justice, telle qu’elle se présente au Rwanda à l’heure qu’il est. 

  Avant d’indiquer les diverses contributions qui le composent, il est important d’en manifester la problématique. Faisons-le en explicitant ici les sous-thèmes implicites. Pour beaucoup, parler de la justice au Rwanda, c’est parler indirectement du génocide, avec ses préparatifs et ses suites. Pour d’autres, c’est parler de l’impunité. En réalité, le génocide a commencé en 1959. En effet, c’est surtout depuis cette époque que les Tutsi ont été tués sans aucune poursuite de leurs bourreaux. Bien au contraire, ces criminels étaient récompensés pour avoir bien « travaillé ». Pour certains, la justice vise le pouvoir raciste des deux premières républiques qui ont organisé l’injustice comme mode de gouvernement. La première porte cette justice dans le nom et le programme du Parme Hutu, parti sous la bannière de laquelle l’Etat a géré les affaires du pays : la politique de l’exclusion du « non-hutu ». C’est sous ce règne que l’ethnicité a supplanté la citoyenneté rwandaise. Ce programme a été achevé sous la deuxième république. Le droit inaliénable à la patrie de ses ancêtres a été dénié aux réfugiés sous prétexte de l’exigüité du territoire national. Et finalement, le droit à la vie a été nié par l’organisation du génocide, de la part même du pouvoir aux mains du « hutu-power ». Il n’en manque pas pour dire que, en fin de compte, l’injustice relève d’une conspiration internationale de certaines puissances coloniales.   

  Cette conspiration ce lit dans les faits suivants : la colonisation belge, l’appui inconditionnel de la politique africaine de la France au régime de la deuxième république, les manquements graves de la communauté internationale dans tout le processus qui a permis la consommation tranquille du génocide, la couverture militaro-humanitaire qui a protégé et protège encore les criminels ; une certaine opinion internationale qui continue le génocide sous forme de « double génocide » ou de paralysie de l’aide économique nécessaire pour le relèvement  de l’économie délabrée de ce pays. 

  Dans le cadre général de cette année, le présent numéro met l’accent sur la justice comprise à une certaine hauteur, comme à vol d’oiseau. Il faut, d’emblée, regarder la question dans toutes ses dimensions, en avoir une vue panoramique, somme toute définitive. La justice pour notre pays doit aboutir à la réconciliation. C’est le but. Les contributions vont montrer les conditions de réalisation de cet objectif final. Nous aurons ainsi les articles suivants :  

  Le premier est comme un flash qui indique les enjeux pratiques. Il comprend le « dossier de l’association SURVIE » et le « le rapport de la missions au Rwanda de Michel ROCARD ». Le second article est signé par la sœur Marie-Paul-Emmanuel AZIYA qui nous dit comment sa foi lui permet d’interpréter le génocide dans le sens qui en fait un martyre au sens chrétien pour ses victimes. La troisième contribution signée par Bernardin MUZUNGU, o.p., présente la figure du roi Mibamwe Gisanura, comme modèle du dirigeant qui a pratiqué la justice proche du plus petit membre de la société, à l’instar du roi Salomon. Le dernier article de Gérard NYIRIMANZI qui vient à point nommé, rappelle le rôle joué par l’armée traditionnelle comme condition sine qua non d’un ordre social juste, dans tout le pays. Avec les adaptations nécessaires, ce rôle demeure impératif et même plus accru pour aujourd’hui. Le prochain numéro entrera dans le débat actuel sous les aspects directement pratiques. Nous prions nos lecteurs de bien accueillir ce numéro en l’honneur de leur fidélité. Vos observations sont toujours les bienvenues. 

LA NOUVELLE STRAREGIE DU  DOUBLE "GENOCIDE"
Bernardin MUZUNGU o.p.

0. INTRODUCTION

La justice. Au Rwanda‚ après génocide‚ faire la justice est la question numéro un ! Tout le monde en parle‚ en sens divers‚ souvent opposés. Le présent propos offre à  nos  lecteurs  deux documents qui vont surprendre plus d’un‚ dans un sens comme dans l’autre. Les  deux émanent du même milieu français et présentent un point de vue différent de celui de leur gouvernement.  Le titre de « double génocide «  sera expliqué par ce double dossier. Il est important de remarquer que la malice particulière de ce "double génocide" est que cette stratégie du match nul constitue un "deuxième génocide moral‚ des mêmes par les même". C’est cette idée qu’il faut garder à l’esprit en lisant ces deux documents.

.

Le plus symptomatique est le " rapport de la mission de Michel Rocard au Rwanda‚ du 28 Août au 1 Septembre 1997". L’auteur  parle en tant que "président de la commission pour le développement et la coopération du parlement européen". Nous n’ignorons pas qu’il fut premier Ministre français du gouvernement socialiste. Quoi de plus connaître la politique africaine de la France du président Mitterrand? Avant lui‚ nous allons écouter le témoignage de deux associations françaises ; Agir et Survie : " Ces deux associations ont organisé une rencontre de Biarritz dans le cadre de la coalition pour ramener à la raison démocratique la politique africaine de la  France".  De cette rencontre‚ un livre  compte-rendu vient d’être publié aux éditions Karthala (1995) ; l’Afrique à Biarritz ‚ avec sous titre :La mise en examen de la politique française. Faute de citer tout un livre‚ nous  allons présenter un dossier qui s’inspire de cette rencontre.

1. LE DOSSIER DE L’ASSOCIATION ″SURVIE"      

 Dans sa lettre Mensuelle ‚ l’Association SURVIE publie un dossier « génocide » ( N°53. Déc. ‚ 1997‚ p.5-6). Les auteurs de ce document le présente comme  un tissu de citations. « Nous avons été  reçus < en janvier 1992> par un responsable  français ; Paul Dijoud <…>. Il nous a dit : « Si vous n’arrêtez pas le combat, < > vous ne reverrez pas vos frères et vos familles,  parce que tous auront été massacrés » ( Avertissement à Paul Kagame’ Vice-président  et Ministre de la défense du Rwanda, dans un Interview au Figaro du 22 ⁄11). Paul Kagame menait  alors une visite officielle du F P R à Paris. Paul Dijoud‚ Directeur - Afrique du Quai d’Orsay‚ était un proche de Jean CHRISTOPHE Mitterrand. Dans les trois premières semaines du génocide de 1994 ; avec des ordres clairs et des effectifs,  nous aurions pu empêcher le génocide (…) par la suite, l’ONU s’est montré coupable de ne pas > avoir séparé les réfugiés civils des miliciens et des  Ex-militaires hutu ; qui créent l’instabilité dans la région > (Bernard MIYET, Secrétaire  général adjoint de l’ONU, en charge des opérations de maintien de la paix ; intervention au colloque de Dakar sur le maintien de la paix co-organisé par la France et le Sénégal, cité par le Figaro du 22/10/1994). 

<Cet aveu officiel (par un Français) a fait sensation. Le colonel belge Luc Marchal ; adjoint au commandant des Casques bleus ; avait fait savoir qu’avec les effectifs de l’ONU Déjà  sur place (la Minuar) et ceux des forces belges et Françaises venues évacuer les ressortissants occidentaux ; on pouvait arrêter les massacres  à Kigali. Les « ordres précis » ne sont jamais venus. Il serait pour le moins utile d’élucider les causes d »un désordre si meurtrier>.<Le F P R est politiquement co-responsable du génocide des Tutsi en 1994. S’il n’y avait pas eu le génocide > ( Filip Reyntjens ; historien belge ; spécialiste de la région des Grands Lacs ; Témoignant au Tribunal d’Arusha le 14/ 10 A ce compte-là, tous ceux qui, depuis un siècle, ont engagé une lutte armée seraient politiquement co-responsables d’un génocide potentiel. A ce compte,  Filip Reyntjens qui conseilla longtemps le régime d’Apartheid du général Habyarimana, serait co-responsable intellectuel du génocide. On peut aussi accuser l’inventeur de la machette et celui de la médecine contraceptive; responsable du boom démographique , etc. Faut –il rappeler à l’éminent professeur que la responsabilité d’un génocide tient à la conception d’un projet d’extermination  et de  participation à son exécution> ?  «  Finalement, au génocide perpétré par les Hutu au Rwanda en 1994, a succédé, deux ans plus tard, le génocide des réfugiés civils hutu par les Tutsi congolais et rwandais > (dit Gilbert Perrin dans  La Vie   du 30.10.1994). « Exactement. Et je me demande jusqu’à quand,  notre sentiment de culpabilité collective, parce qu’on n’a pas su, voulu ou pu prévenir le génocide de 1994, va servir de laissez- passer pour d’autres crimes aussi horribles que les précédent ″(Emma Bonino, Commissaire européen  à l’Action humanitaire ibid.).  

  <Aucun argument ne justifiait ces exterminations de réfugiés civils sans défense. Emma Bonino  dénonce à juste titre le silence complice des Nations –Unies.  J’adhère à cette dénonciation du cynisme de la Communauté internationale  mais j’exprime mon total désaccord avec la question et la réponse conclusive du double génocide. Gilbert Perrin suggère qu’au premier génocide commis au Rwanda en 1994 par les Hutu, répond le génocide des réfugiés civils hutu par les Tutsi congolais et rwandais.Cette formulation est inacceptable. Ce ne sont pas   les Hutu   qui ont perpétré le génocide de 1994 mais des groupes politico-militaire. Il est stupéfiant qu’Emma Bonino  tolère  l’ethnisme qui consiste à  amalgamer des responsables criminels et toute une population. Il est non moins stupéfiant qu’il ne rejette pas l’assimilation des crimes contre l’humanité commis par les Forces armées  sous la direction de Laurent- Désiré Kabila  à un génocide . Aussi monstrueux soient – ils , ces crimes ne procèdent pas  d’un plan systématique de destruction d’un groupe entier en raison de son appartenance ethnique. Un responsable humanitaire, Commissaire européen, devrait être capable de penser cette différence et de combattre le négationnisme insidieux qui consiste à banaliser le génocide et à renvoyer dos à dos les Hutu et les Tutsi. Une telle banalisation n’est pas moins cynique et lourde de conséquences pour l’avenir que les mensonges des Nations-Unies » ( Claude Vidal, directeur de recherches au CNRS), réponse adressée à la vie, du 05.11.1994. 

   < Je fais observer que ce ne sont pas les Français qui tenaient les machettes qui ont tué plusieurs centaines de  milliers de Tutsi. Pas plus que les Américains ne tenaient celles  qui ont tué, plus récemment, quelques centaines   des milliers des Hutu dans l’ex-Zaïre> (Charles  JOSSELIN. Ministre de la coopération, Interview à Ouest- France du  17 / 10). 

L’habileté du discours,  en double trompe l’œil ; n’en fait  que  ressortir l’indignité. On ne s’étendra pas sur l’exercice désormais classique qui consiste. à partir d’un plusieurs indéfini (centaines de milliers) à soutenir (sans employer de terme) la thèse du "double. On ne croyait pas que Charles Josselin mangeait de ce pain séduit tant de monde entre Paris. Bruxelles et le Vatican (le triangle pro-Habyarimana).Mais le double le génocide selon Josselin a une suite miraculeuse : un double non lieu ; solidaire ; des Français et des Américains. Avec cet argument apparemment imparable : ni les uns ni les ne tenaient les machettes. Ni Goebbels ; ni Hitler ne fermaient eux-mêmes les portes des chambres à gaz.   

 …On peut ordonner un crime ou en être complice. IL ‘est donc pas hors sujet de chercher à savoir de quoi et en quoi certaines autorités françaises et américaines  ont été  complices ; les unes à propos du génocide de 1994 (avant ; pendant ‚ et après) les autres autour des crimes contre l’humanité de 1996-1997 dans  l’ex-Zaïre. Dans ce dernier cas ; Washington fait preuve d’un zèle très modéré. Ce qui transparaît des propos de Charles Josselin ; C’est que Paris misera au maximum sur cette gêne américaine pour retarder l’épreuve de vérité>.Drancy avenir > est un film pauvre en certitudes ; du moins est fondé sur l’idée que la seule mesure de l’humanité ; c’est notre inhumanité. Qui pense le c’est notre que j’aurais tendance à qualifier de criminelle « (Arnaud des Palières ;  réalisateur de Drancy avenir ; un film d’exception sur la shoah.     Interview au Monde du 13 ⁄11).  C’est sans doute cette innocences criminelle "qui interdit d’accepter la vérité sur le génocide : d’abord ; qu’il ait pu avoir lieu ; concrètement ; ensuite ; que tant d’êtres humains  et devenir partie prenante » Le courage que traduit ce document attire notre admiration et notre gratitude. Celui qui va suivre n’est pas moins admirable. Les deux sont en accord parfait et complémentaire. Ecoutons. 

II   LE RAPPORT DE MICHEL ROCARD 

     Comme ce document n’a rien de confidentiel ; vu qu’il est dans les journaux ; nous allons en citer des passages suffisamment significatifs pour le présent propos. Ce rapport  comprend une introduction et deux parties : I. De l’ethnisme au nazismes"  tropical : le génocide ; Il la  reconstruction et la réconciliation.  La première partie qui intéresse plus particulièrement notre réflexion porte trois sous-titre : 1 / Le mécanisme de l’ethnisme au racisme ; 2/ Massacres ou génocides ; 3/Un ethnisme colonial pour une théocratie  tropical ; 5/Un génocide qui dérange ; 6/… et que veut banaliser le révisionnisme et la thèse du  double génocide. De la deuxième partie ; nous retenons seulement le passage qui concerne la fin de la transition du gouvernement rwandais actuel.

  II. 0 Introduction 

   “1-3 Qui pouvait prévaloir que le petit Rwanda, cette Suisse de l’Afrique ferait irruption sur les écrans du monde par des massacres d’une ampleur et d’une brutalité inimaginable ? Comment admettre que ce peuple totalement christianisé, encadré par des missions puissantes sinon toutes puissantes, ait été la victime, mais aussi le complice, d’une manipulation ethnique, puis raciale, conduisant à ce que l’on ne devait plus jamais revoir, après les génocides des Arméniens, des Juifs et des Cambodgiens ? Car le génocide de 1994 au Rwanda n’est pas une de ces péripéties incompréhensibles propres au continent africain. Il est le résulta de l’image que ces premiers colonisateurs allemands lui ont appliqués, que ses élites ont adoptée, qu’un pouvoir menacé a transformé en nazisme tropical ».  

   C’est nous qui soulignons ce passage-clé comme explication de ce qui s’est passé ici. C’est cela qu’il faut comprendre et accepter comme faits, quels que soient les sentiments que ces faits provoquent en nous. Voici comment l’auteur insiste sur cette reconnaissance de la terrible réalité comme condition d’une meilleure vision des choses. « Il nous faut comprendre. Comprendre, pour éviter le renouvellement des horreurs qui ont ensanglanté le Rwanda depuis 1959 et qui ont culminé avec les massacres de 1994 : comprendre ce qui s’est passé chez les Rwandais, mais aussi comprendre la passivité et la complicité du gouvernement français et les ambiguïtés de l’opération Turquoise. Comprendre, pour que nous ne risquions pas, Union européenne et gouvernement français, d’être à nouveau manipulés, anesthésiés par le leurre d’une grille de lecture ethnique et de passer à coté d’une chance de reconstruction et de réconciliation de ce pays. 

 II.1 De l’ethnisme au génocide 

  « 1-1 Le mécanisme qui a fait passer ce petit pays chrétien de l’ethnisme au racisme interne qui au génocide, est maintenant parfaitement connu. Il a été disséqué et analysé par des chercheurs, des historiens et des politologues qui ont su éclairer l’utilisation qui avait été faite, sciemment ou pas, des travaux des anthropologues.  Car, et ce n’est pas que l’un de ces multiples paradoxes que nous offre le Rwanda, le royaume et la société traditionnelle rwandaise furent très complètement et très finement étudiés. Quant aux faits et aux événements de 1994 et très finement et la société traditionnelle rwandaise furent très complètement et très finement étudiés. Quant aux faits et aux événements de 1994 et qui ont été qualifiés de génocide ; ils sont solidement établis. S’ils sont discutés comme le sont depuis quelques temps les horreurs du nazismes ; il faut voir dans ce révisionnisme un signe supplémentaire de leur parenté ; car ce qu’a vécu le Rwanda relève d < un nazisme tropical>.   

Nous n’avons pas cherché ici à redire ce qu’ont écrit Colette Braeckman ; journaliste belge ; Jean-Pierre Chrétien ; agrégé d’histoire spécifique de l’Afrique des Grands Lacs ; Gérard Prunier ; historien spécialiste de l’Ouganda qui a vécu la curieuse mais délicate  aventure de conseiller des responsables militaires de l’opération Turquoise. Leurs travaux et ceux de beaucoup d’autres ; se recoupent sur l’essentiel : il y a eu génocide et la responsabilité doit en être imputée à ceux qui l’ont rendu possible ; puis qui l’ont prépare. Nous les avons donc lus pour comprendre et nous les avons utilisés sans vergogne ; en ne les citant que lorsque nous leur devions un emprunt formel… ».  

II. 2    Le révisionnisme et le double génocide 

            La presse internationale, essentiellement la presse française et belge proche des églises et des mouvements humanitaires n’échappe pas à la prégnance de la grille de lecture ethnique de la situation politique du Rwanda d’aujourd’hui, ce qui l’entraîne insensiblement sur le terrain du révisionnisme des événements de 1994. C’est ainsi que  l’actuel gouvernement d’union nationale constitue après la prise de Kigali par    les A P R du général Kagame sur la base des accords d’Arusha est tenu par certain pour illégitime et critique son incapacité à défendre les droits de la majorité de la population.   

  Ces critiques servent à justifier les coups de main des infiltrés ou des réfugiés qui sont rentrés du Zaïre, à reprocher au gouvernement le maintien en prison des génocidaires et les opérations militaires et de police qu’il fait pour tenter de contenir la guérilla qui agite les préfectures du nord et de l’ouest.  Les associations humanitaires dont beaucoup sont liées aux églises et partagent leur malaise, ainsi que les organismes de presse qui sont proches d’elles, se croient obligées d’être d’autant plus vigilantes, exigeantes et scrupuleuses dans le respect des droits de l’homme par l’actuel gouvernement, qu’elles ont été complaisantes ou passives dans le passé. De là accuser le gouvernement de se rendre coupable de pratiquer un autre génocide , contre les Hutu cette fois, il y avait un pas important à franchir. Il a été franchi.

   Aujourd’hui, les génocidaires qui ont cherché refuge à l’étranger et ceux qui les ont aidés et qui les aident à se soustraire à la justice ont engagé une entreprise méthodique de révisionnisme tendant à faire oublier et à banaliser le génocide de 1994. Ils essaient d’accréditer la thèse du double génocide, en mettant sur le même plan d’offensive du F P R et Massacres qui l’auraient accompagnée la tragédie des réfugiés hutu du Zaïre, les règlements de compte intervenus depuis que le F P R a pris le pouvoir, ce second génocide se poursuivrait maintenant dans l’ombre et le silence des médias. 

    De coupables, les meurtriers de 1994 deviennent victimes, ils sont donc innocents. Cette innocence des meurtriers est une des caractéristiques du génocide, qui ne fait pas seulement des masses de victimes, mais qui les fait sans coupables.   En terme politique, cette propagande est destinée à préparer la reprise des hostilités contre l’actuel gouvernement,en attendant la reconquête du pouvoir , et pourquoi pas la fin du < travail>  entrepris en 1994 pour exterminer les Tutsi et en finir une fois pour toutes avec cette ethnie ! Il s’agit de justifier une récidive en la maquillant en une revanche… ».

II. 3   La fin de la transition 

      On en parle déjà. Encore deux ans. Et puis, on va voir ce qu’on va voir. Dans le texte que nous sommes en train de citer, quelques passages nous indiquent des  préalables impératifs. En voici quelques- uns 

       En se référant aux dispositions des accords d’Arusha qui avaient prévu les modalités de partage du pouvoir entre les partis politiques et en se constituant en gouvernement d’union nationale, le gouvernement a montré la voie. Certains veulent voir dans les ministres hutu que des otages ou des alibis, arguant notamment la démission, le 25 août 1995, du premier ministre Twagiramungu et du ministre de l’intérieur  Seth Sendashonga. Ce procès d’intention est plus  calomnieux que grave parce que, s’il fait outrage à des personnes qui ont pris des risques considérables , il révèle que ceux qui le soutiennent ne croient pas à la réconciliation et ne lui donnent aucune chance. Le reproche fait au gouvernement d’avoir reporté à cinq ans au lien de deux la fin de la période de transition prévue pour les élections est plus sérieux. 

  Alors  que les réfugiés viennent à peine de rentrer, que des litiges pour la récupération des maisons et des terres sont en cours, que des « Infiltrés » créent des incidents dans les préfectures de l’ouest, que l’Etat peine à assurer toutes ses tâches, que les prisons sont pleines et que les tribunaux n’ont encore, ni à Kigali, encore moins à Arusha, montré que la justice est véritablement en marche,  serait- ce  réaliste et raisonnable de prévoir des élections?   Pourraient-elles se dérouler sur d’autres bases que sur celles qui ont conduit à l’affrontement? Il faut ici méditer sur le cas du Burundi que les élections de 1993 n’ont pas préservé des massacres ethniques. Il faudra bien sortir de ce dilemme. C’est évident.

  Mais il parait plus judicieux de demander au gouvernement de faire en sorte que, d’ores et déjà ,la citoyenneté et non l’ethnicité soit une réalité , dans les institutions et dans tous les secteurs de la vie du pays. Il faut insister pour que le gouvernement  veille à ce que ses officiers, ses policiers , ses préfets , ses sous-préfets et ses bourgmestres ne pratiquent pas  une politique de revanches ».

III.   UNE OBSERVATION FINALE 

  Ces deux documents se passent de commentaires. La gravité du propos et la qualité de ses auteurs nous poussent à  penser au proverbe français : Une vieille corneille ne croasse pas pour rien ! Terminons par une double observation. 

 1 / Une ambiguïté stratégique

   Le langage du « double génocide » véhicule une ambiguïté voulue par ses auteurs. Cette ambiguïté remonte déjà à l’idéologie de l’ethnisme. Celle-ci consiste à créer au Rwanda « deux races », pudiquement nommées « ethnies », mais supposées ennemis depuis toujours. Par la thèse du « double « génocidaires  », on les transforme en « deux races réciproquement génocidaires.  Ce faisant, la manipulation coloniale est occultée. C’est le soi- disant « réveil des instincts sanguinaires et ataviques des nègres » qui est présenté comme cause de notre crise. De plus, la responsabilité des partis politiques du hutu power de tout poil » est vite oubliée. L’enjeu devient une simple question de races. L’antagonisme hutu tutsi serait dans les gènes ! Tout Rwandais serait à la fois victime et bourreau. C’est la que se situe Actuellement la grande supercherie.

  Dès le début de la manipulation coloniale de notre peuple, la réalité fut de promouvoir un groupe de gens inféodés au pouvoir colonial et de l’utiliser contre tout le peuple. Ce fut d’abord quelques familles tutsi, par l’exclusion du pouvoir de tous les Twa, tous les Hutu et la majorité des Tutsi. Après ce fut la promotion d’un groupe hutu, à l’exclusion de tous les Twa toujours, de tous les Tutsi et de la majorité des Hutu. C’est dire que le problème est radicalement politique et jamais racial. La supercherie consiste donc à faire croire que c’est une question de races ou d’ethnies. 

2 /   A qui profite le crime ? Une seconde observation que nous inspirent ces documents et toute l’histoire de notre tragédie est de poser la question : à qui profite véritablement le mal rwandais ?

  Après mille tergiversations, la communauté internationale a reconnu qu’il y a eu génocide au Rwanda et a institué un tribunal pour établir les responsabilités. Tout récemment, son instance suprême vient de reconnaître que l’ONU était au courant de la préparation du génocide. Certaines puissances ont tout fait pour étouffer cette vérité et  mettre à l’abri leurs hommes de main qui ont exécuté «  le travail ».

   La question qui demeure est de savoir si , au sens propre du mot , la tragédies rwandaise est utile pour quelque homme ! Aux « Hutu Power » ? D’une certaine manière, ils ont tout perdu et portent actuellement l’opprobre du génocide et de ses séquelles. Aux Tutsi et aux Hutu de l’opposition ? Oh, que non ! Non  seulement, ils ont perdu les leurs par centaines de milliers mais aussi ils ont hérité  d’une situation  sociopolitique catastrophique. Est- ce peut- être aux colonisateurs ? Ce n’est  pas évident. A vrai dire, eux non plus. Ils auraient pu trouver un meilleur profit, pour leurs intérêts, même égoïstes. Le malaise actuel des puissances coloniales en face du gâchis rwandais ne trompe pas. Fasse le ciel que les voix qu’on vient d’entendre dissipent toute myopie et provoquent un sursaut national et international pour le bien de toute la famille humaine.  

LA JUSTICE DE DIEU

Marie-Paul- Emmanuel AZIYA

0. INTRODUCTION 

  L’auteur de la réflexion qu’on va lire est une religieuse. Elle la Provinciale des Benebikira de la région sud du Rwanda et habite à Butare. Elle a bien voulu nous autoriser à publier son texte qui, au départ, avait une autre finalité. Nous lui en sommes vivement reconnaissants.  Le titre de ce texte est tiré du prophète Isaïe qui met dans la bouche de Dieu la phrase suivante : «  Vos pensés ne sont pas mes pensées, oracle du seigneur. C’est que les cieux sont hauts, par rapport à la terre : ainsi mes chemins ne sont pas vos chemins » (I s 55, 8 ). La différence entre les pensées et les chemins de Dieu par rapport à ceux des hommes est une question de hauteur ! Dieu est situé au dessus des sentiments et des  projets humains. D’un seul regard, si l’on peut parler ainsi, Dieu voit tout et oriente tous les événements du monde pour le bonheur des hommes.

  La souffrance injuste en particulier est associée au mystère pascal du Christ, mort injustement et ressuscité dans la gloire. C’est cette vérité que notre auteur applique aux souffrances des victimes du génocide perpétré au Rwanda en 1994. La profondeur théologique de cette interprétation trouve son écho dans un texte du concile le Vatican II adressé « à tous ceux qui souffrent », dont voici le passage important.  « Le Christ n’a pas supprimé la souffrance , il n’a même pas voulu nous en dévoiler entièrement le mystère , il l’a prise sur lui, et c’est assez pour que nous en comprenions tout le prix. 

  Vous tous, qui sentez plus lourdement le poids de la  croix, vous qui êtes pauvres  et délaissés  vous pleurez, vous qui êtes persécutés pour la justice, vous sur lesquels on se tait, vous les écraser  de la douleur, reprenez courage : vous êtes les préférés du royaume de Dieu, le royaume de l’espérance, du bonheur et de la vie ; vous êtes les frères (et les sœurs) du christ souffrant, et avec lui , si vous le voulez, vous sauvez le monde ! » (Message du conseil, 8 décembre 1965) Le texte original en Kinyarwanda est d’une limpidité qui n’exige aucune explication. La progression des idées est marquée par la numérotation.

I. «  IBITEKEREZO BYANYU SIBYO BYANJYE »

Abacu bishwe  bazize ubwokobwabo bari iruhande rw’Imana  

      Abacu bishwe kuko banze guhemuka Imana yabituye  kuyitunga.

             Uru Rwanda rufite abahowe Imana benshi 

             Umuntu yabagabanya mu byiciro bitatu :

1. Umuntu wese wazize igikorwa cy’urukundo ;

Akemera gupfa aho guhemuka 

Abo ni nk’abacu bazize ko banze kwica,

Abazize ibitekerezo byubaka aho gusenya.

Abo bahamya b’urukundo basanze Imana.

        2. Umuntu wese wazize ubwoko bwe ubwo aribwo bwose,

Nta cyaha azize; azize uko asa, uwo yazize  Imana 

Yamuremye ityo.

       3. Hari n’abandi muri uru Rwanda bazize ko babana na kanaka 

           Wa buriya bwoko bwanzwe, igihe baje kumwica nabo ntibabasiga; 

           Abo nabo Imana yabakiriye hamwe n’abandi, ibahoreza hamwe amarira yose.

Iyo mvuga abatagatifu b’abanyarwanda mba mvug, abo bose,

Kandi ni benshi ubu babona Imana; 

Bayisingiza amanywa n’ijoro.

Kuba tugira icyo dupfana, ari imyanya y’umubiri wacu biduha natwe uburyo bwo kubonera Imana muri abo bacu, batakiri ku isi; bashengerera Imana ubudahuga. 

      4. Iyi Yubile Kiriziya itegura ifite umutako w’abana bayo.

         Abo batoni b’Imana bavuka iwacu.

         Icyazana ngo muri iyi myaka  itatu, Kiliziya itangaze

         Urwego barimwo mu bahagararanye imikindo imbere ya Ntama. 

   5.   Twari twarabwiwe kenshi

         Intungane Kiliziya yiyambaza idatinze 

         Abo Bantu bemera guhara ubuzima bwabo 

         Aho kwihakana Imana 

         Haba mu mvugo cyangwa mu ngiro

         Bakaba abahamya b’urukundo 

        Abo ni nka Bene wacu b’iBugande

        Bemeye gupfira Imana

        Ubu Kiliziya ikaba ibemeraho abavugizi.

     Twabwiwe kandi abandi bahorwa Imana

      Nka babana b’I Beterehemu

     Bishwe bose ngo  Yezu abagwemo.

    Abo bana kimwe n’abandi bapfa nk’urwabo

    Kiliziya ibiyambaza itibeshya.

6. Muri iyi myaka ya hano hafi 

Twabonye hano iwacu I Rwanda 

Ubundi bwoko bw’abahowe Imana

Abacu isi yaduhekuye ku manywa y’ihangu,

Bagatangwa ku mugaragaro izuba riva 

Radiyo, ingoma, inzogera n’ifirimbi bikaba urufaya,

Babahabwa induru ngo bicwe vuba kandi nabi.

Babahize bunyamaswa

Nta cyaha bazira, bazira ubwoko 

Imbunda, icumu inkota , impiri, imihoro n’udufuni

Bikora ibara, bisesa amaraso y’indacumura. 

Bapfa batuje, bapfa gitwari, bapfa basenga 

Nka Yezu wa munsi ku musaraba.

5. Uru Rwanda rwatanze abahowe Imana batabarika 

Ni ihirwe rya Kiliziya yacu

Ni ihirwe rya Kiliriziya yose.

Muntu wese wemeye kwicwa aho guhemuka 

Wajya hehe hatari ku Mana? 

Muntu wese wishwe 

Uzira ubwoko bwawe ubwo aribwo bwose 

Uri iruhande rw’Imana

Ntibakwishe bakuziza icyaha 

Hari n’abakwishe batakuzi,

Bagutegeye kuri “barrière”,

Ngo uwitwa ubwo bwoko wese avemo umwuka. 

Bagusanze mu Kiliziya barasogota  

Bakorosa Hositiya n’amashusho y’Imana 

Urahirwa kuko waguye heza.

Nawe basohoye mu ngoro y’Imana bakakwicira hanze 

Bibwira ko Imana yagukuyeho amaboko 

Burya wimukiye muri Yo nyirizina.

Baguhize mu mibyuko n’imbwa zabo

Bagusanze mu bitaro urembye 

N’ubwo warimwo” serumu” ntibagutinye.

8. Waba igitambambuga cyangwa umukambwe,

Waba wonsa cyangwa utwite 

Babuze ko ushyingurwa uribwa n’imbwa.

Kugukoza isoni byari mu ntego zabo 

N’ubwo utiremye ngo waziraga uko wa remwe

Iyo babona Imana ni Yo bari kwica 

Kuko uri igikorwa cy’ibiganza byayo.

9. Abanyarwanda mu bwitonzi bwabo 

Baciye uyu mugani usa n’ibyawe 

Ngo” ukubise imbwa aba ashaka shebuja”

Imana yari kubura ite ku kwakira

Ko “ akabuze ubuguzi gasubirana nyirako”

10. Niba Kiliziya yemera ko abana b’i Beterehemu 

Bapfiriye Imana kandi batabizi,

Ndetse Atari nabo banzwe, hanzwe Yezu,

Kuri wowe rero n’ibindi.

Wowe ubwawe wari wanzwe, maze uricwa 

Bambe ni Yezu bishe muri wowe 

“Kuko byose byahanzwe nawe

Kandi mu byahanzwe ntakiriho Atari ku bwe”( Yh1,3) 

11. Imana yakwituye kuyitunga, kuko igukunda

Ni nabyo yavugishije umuhanuzi Izayi iti:

“ Witinya kuko nakwicunguriye

Uri uwanjye na kwihamagariye mu izina ryawe.

Nuramuka unyuze mu mazi nzaba ndi kumwe nawe,

Ukanyura mu nzuzi ntuzarohama.

Nunyura hagati mu muriro ntabwo uzashya,

N’indimi zawo ntacyo zizagutwara

Kuko jye, Uhoraho, ndi Imana yawe,

12. Ijambo ryiza ryo mu Byahishuwe ryaduhishuriye ko 

Uvuye mu magorwa y’isi nkaya tumaze kuvuga,

N’ayo twongeraho yabameshe amakanzu yabo 

Mu maraso ya Ntama, rigira riti: 

« Nyuma y’ibyo, mbona imbaga nyamwinshi y’abantu,

Umuntu atashobora kubarura, iturutse mu mahanga

Yose, mu miryango yose, mu bihugu byose no mu ndimi zose.

Bari bahagaze imbere y’intebe y’ubwami 

N’imbere ya Ntama, bambaye amakanzu yererana

Kandi bafashe imikindo mu ntoki,

Bakavuga mu ijwi riranguruye bati: 

Ubucunguzi ni ubw’Imana yacu

Yicaye ku ntebe y’ubwami, bukaba n’ubwa Ntama.

 Nuko abamarayika bose bari bakikije inteb

Y’ubwami, bagwa bubitse uruhanga ku butaka

Imbere y’intebe y’ubwami,

Maze basenga Imana, bavuga bati:”Amen.

Ibisingizo, ikuzo, ubuhanga,

Ishimwe, icyubahiro, imbaraga, ni iby’Imana yacu, 

uko ibihe bizahora bisimburana iteka Amen.

Ubwo umwe mu Bakambwe afata ijambo,

Maze arambaza ati” Aba Bantu bambaye amakanzu 

Yererana, ni bande kandi baturutse he?”

Ndamusubiza nti shobuja, ni wowe wabimenya! 

Nawe aramubwira ati: 

Aba bavuye mu magorwa akaze,

Bameshe amakanzu yabo, bayezereza mu 

Maraso ya Ntama.

Ni yo mpamvu bahagaze imbere 

Y’intebe y’ubwami y’Imana,

Bakayiha icyubahiro

Amanywa n’ijoro mu ngoro yayo.

Maze uwicaye ku ntebe y’ubwami, akazabugamisha

Mu ihema rye.

Ntibazasonza ukundi, kandi ntibazagira inyota ukundi.

Ndetse n’izuba n’icyorezo cyaryo,

Ntibizabageraho ukundi, kuko Ntama

Utetse ku ntebe y’Ubwami, azababera umushumba,

Akazabashora ku mariba y’amazi y’ubugingo.

 Nuko Imana ikazahanagura icyitwa amari

 Cyose ku maso yabo” (Ibyah.7, 9-17).

 13. Wajya he se koko hatari ku Mana

Wa mwana we w’igitambambuga 

Igihe abishi baguhamagariye ku kwica

Ukabaza nyoko aho mugiye.

 Igihe agushubije ko mugiye mu ijuru

Wamubajije niba mu ijuru batetse,

Ubwo usanga icyobo ufite ubutwari.

Bagukubita impiri utuje 

Wishimiye guhaga ugeze mu ijuru.

  Imana yabura ite kukwakira bwangu

Wamukambwe we, wowe washojereje ubuzima 

Ku isengesho nk’irya Yezu uti: 

“Nyagasani akira Roho zacu”

Muri benshi, muri beza, bakundwa b’Imana

Twishimanye namwe kuko aho mwagiye 

Haruta kure aho mwavuye.

14. Tubashimiye umurage mwiza mwadusigiye

Urugero rwiza rwo gupfa nka Yezu:

Gitwari, mutuje, musenga mutanga imbabazi.

 Izo mbaraga mwahawe zidasanzwe 

Ni za zindi Kiliziya itubwira

Roho Mutagatifu ahunda abahorwa Imana

Mwarahiriwe kuko mubona Imana

Ariko natwe ubu turahirwa 

Kuko tugira icyo dupfana bya hafi cyane

Ntitukiri kuri iyi  si uko turi kwose.

Uruhande dusangiye kandi mwimukanye 

Ruhora mu ruhanga rw’Imana.

Mudusabire kugirango amaso yacu

Yasigaye hano ku isi, ahore arotera ahora mwageze,

amacuho y’iyi si atazaduherana tutabasanze

Tuziruhutse tugeze aho muri

Aho tuzabona Imana byuzuye

Tukayisingiza ubudahwema hamwe.

15. Nimuhoze uru Rwanda rwashavuye 

Kuko rwakonoje ibyo Yeremiya yahanuye

Agira ati :

Uhoraho avuze atya : 

I Rama harumvikanira ijwi ry’amaganya,

N’imiborogo ikomeye : 

Ni Rasheli uririra abana be,

Kandi yanze guhozwa kuko batakiriho( Yer 31,15).

Mwe ntimwapfuye buheriheri

Muriho mubundi buzima 

Mudusabire kumva iryo banga.

16.  Ubwo muri umutako wa Kiliziya yacu

Mukaba ibyishimo by’isi yose.

 Nakwifuje bikankundira,

  Iyi Yubile twitegura

 Twazayihimbaza, tunahimbaza 

 Ubutungane bwanyu bwo guhorwa Imana

 Bahowe Imana bose bo mu Rwanda, 

 Nimurusabire, nimudusabire.

“ Uzatsinda nzamuha kwicarana nanjye ku ntebe

  Yanjye y’ubwami, nk’uko nanjye natsinze

  Nkicarana na Data kuntebe ye y’ubwami”

             ( Ibyah.3,21).

              Kumenya umwanya n’ikuzo abacu batunze

               Bizafasha buri Munyarwanda kubiharanira.

          17.  Kiliziya iramutse itangaje ubutungane bwabo,

               Byahoza kandi bigafasha uwapfushije wese, 

               Akarangamira ijuru aho abe batuye,

               Mu ituze, mu Mana.

                Akamenya ko abe bahojejwe amarira yose

                 Nta shavu, nta gahinda, nta nzara, nta nyota,

                 Nta gutotezwa kandi bazira uko bavutse,

                 Bizamutera imbaraga,

                 Ashobore kubabarira abamwiciye.

                 18.Kwicuza gusaba, Imana imbabazi z’ibyaha

                 Byabo, ndetse no kuzisaba n’abo bavukije

                 Ubuzima; batibagiwe no kuzisaba abo

                 Basize hano ku isi.

                 Maze nibamara kwicuza ikibi bakoze,

                 Bakiyunga n’isi n’ijuru, igihe nabo

                 Bazaba bavuye muri ubu buzima buhita,

                 Abacu batashye ijuru mbere yayo

                 Bazabakire muri ubwo buzima bw’abahire.

                Kwemera ko ari abatagatifu,

                Bizatuma abarebereye amarorerwa yabaye,

                Bizababere umuziro.

                Bityo babe inararibonye bazarage abana

                Babo umuco mwiza w’urukundo.

             19.Iyo nkuru nziza y’uko abacu burya

                  Batapfuye,

                  Ahubwo batashye ijuru kandi bwangu,

                  Izatuma twese tubabarirana

                  Kandi dusabire abishi babo tugira tuti : 

                  “ Bababarire Dawe, kuko batari bazi icyo 

                   Bakora.”

                   Koko rero iyo bamenya ko babohereje heza,

                   Ishyano bakoze ntibari kuritinyuka

                        Ubwo babigize babita abanzi.

                        Kumenya ko batubereye abavugizi

                        Bizahira isi yose, kandi no mu Rwanda

                        Itegeko rya 5 mu y’Imana, ryandikwe 

                        Mu mitima yacu ubutazasibangana.

II. QUE PENSER DE CE TEXTE?

   La rédaction propose à nos lecteurs un commentaire de ce texte qui tient en trois points :

1 / Explicitation de l’idée maîtresse, spécialement à l’intention de ceux et celles qui ne connaissent pas notre langue, 2 / apprécier le réalisme du but pratique de l’auteur, 3/ indiquer la pertinence de ce texte dans le cadre  de ce numéro sur la justice.

2. L’idée  maîtresse 

     Pour notre auteur, le génocide est une forme de martyre au sens chrétien du mot. Voilà le fil conducteur de tout ce qui est dit dans le texte. Les martyrs de l’Uganda et surtout les enfants de Bethlehem, massacrés à cause de l’enfant Jésus, sont les références explicites du raisonnement de l’auteur.  

  Les martyrs du génocide sont présentés  en deux catégories : les martyrs de la « race » et les martyrs de la «  Charité ». Concernant la première catégorie nous avons le raisonnement qui suit. Si être de telle « Ubwoko » est une faute qui mérite la mort,  le coupable est le Créateur. De cette façon, le génocide est à comprendre comme une forme de «  déicide indirect » : qui détruit une œuvre en veut à son auteur. L’auteur évoque un proverbe rwandais qui exprime cette idée : ukubita imbwa aba shaka shebuja » ( qui frappe un chien s’attaque à son maître). 

   La deuxième catégories comprend tous ceux et celles et qui ont été massacrés à cause de leur Charité, soit en protégeant les persécutés, soit en refusant de se désolidariser avec les poursuivis par les génocidaires. Cette charité parfaite qui accepte la mort pour le prochain est, sans conteste, une forme de martyre dont le modèle idéal est la mort du Christ sur la Croix. 

3. Le  but pratique de l’auteur 

     Le texte qu’il nous est donné de lire ici a été pensé dans le cadre des préparatifs du grand Jubilé de l’évangélisation du Rwanda, voici bientôt 100 ans. Le texte contient un souhait de voir « l’Eglise qui  séjourne au Rwanda » reconnaître nos victimes des génocides comme de vrais martyrs au sens chrétien. Ces martyrs seraient le fruit le plus précieux de nos labeurs apostoliques. De la sorte aussi, on évite l’erreur de penser que l’Evangile a été  Totalement inutile pour nous. Autrement on dirait : 100 ans d’évangélisation n’a engendré que le génocide. En face de cet échec retentissant, on a plus de raisons de «  jubiler ».  

  Quelles que soient la pertinence et la noblesse de ce souhait, on peut douter que le temps qui reste avant cette célébration jubilaire ne soit pas trop court pour un cheminement d’idées et d’attitudes  qui conduirait à ce but pratique. Au demeurant, le procède de canonisation dans l’Eglise prend un chemin très long.  Le cas du Rwanda est évidemment un cas d’espèce particulière. Le nombre, le contexte politique, la difficulté de faire la preuve des intentions « surnaturelles » des victimes, etc. , tout cela ne facilite pas les choses. 

  Le projet  possible serait de mobiliser l’Eglise pour «  Cette approche chrétienne du génocide ».

4. Une question de justice 

   L’auteur de ce texte, tout en exprimant les sentiments les plus tristes de son cœur à l’égard des atrocités commises sur les nôtres, il nous offre l’exemple d’une réaction la plus humaine et la plus chrétienne et la plus chrétienne idéale. Il voit dans le génocide le mystère pascal du Christ : mort, résurrection- glorification.

    Peut-on rêver  une justice supérieure? Notre Nation et notre Eglise n’auraient pas seulement engendré des génocidaires mais surtout des martyrs. A travers ceux-ci, nous fêterions tous les Rwandais, plus nombreux qu’on ne pense, qui ont refusé la haine et le crime.

  La croyance ancestrale en Imana Rurema, la foi chrétienne qui nous révèle le mystère de la rédemption du Christ, nous donnent des raisons très raisonnables et très élevées pour la réconciliation tant attendu entre les fils et les filles de ce peuple. La justice, c’est cela ; c’est d’abord cela avant tout. La punition des coupable, la justice judiciaire rendre dans les tribunaux sont des moyens pour arriver à cette justice qui utilise tout, y compris les peines, pour arriver au bien, le plus élevé et le plus universel. 

   Face le Ciel que nos lecteurs et tous ceux qui ont une part de responsabilité dans ce pays saisissent le message contenu dans ce texte. Malgré la souffrance qu’il traduit, il montre une manière de souffrir, avec noblesse, avec sérénité, avec élévation vers un horizon où nos problèmes trouvent des solutions pleinement justes et sempiternelles.

MIBAMBWE GISANURA : LE  SALOMON  RWANDAIS

Bernardin MUZUNGU, o.p.

0. INTRODUCTION 

  Pour les familiers de la Bible, Salomon, un roi d’Israël, est le modèle de la  sa  sagesse proverbiale est illustrée par un jugement rendu entre deux prostituées au sujet d’un bébé dont elles se disputaient l’appartenance ( I R 3,16-28).

  Dans ce jugement, Salomon a utilisé l’argument de l’amour maternel pour    connaître la vraie mère du bébé. L’idée que la justice, au plus haut niveau, doit faire appel au sentiment d’humanité est le rapprochement que je fais entre Salomon et notre roi Mibambwe Gisanura. Nous allons voir comment.Au préalable, je voudrais mettre en avant la distinction entre la justice de Dieu et celle des hommes, dans le but de montrer l’idéal vers lequel doit tendre la justice des hommes, et de souligner alors les exemples qui s’inscrivent dans cette logique divine.C’est à cette condition, à mon humble avis,  que parler de la justice au Rwanda aujourd’hui signifie quelque chose.

I. 1   La justice de Dieu 

  La grande majorité des Rwandais  d’aujourd’hui connaissent Dieu par  deux voies : la religion ancestrale et le christianisme. Voila pourquoi nous allons parler de la justice de Dieu à la lumière de ces deux sources. Ceux qui ne croient à rien, une réflexion honnête ne fait aucun tort à un esprit ouvert la vérité quelle qu’elle soit et d’où qu’elle vienne.

La justice de Dieu dans la Bible 

   De façon général, la justice se comprend en trois sens : justice commutative la justice Distributive et justice judiciaire.  La quelle de ces formes est- elle attribuable à Dieu ? étant l’Etre parfait, la justice Commutative à son égard n’aurait aucun sens, car, n’ayant aucun besoin, il ne peut rien recevoir en échange. Tout ce qu’il donne est strictement gratuit. Tout ses dons gratuits ne sont pas seulement des biens extérieurs à lui, il se donne lui-même, « il nous fait participer à sa nature divine » (2 pe 1,4) qui est l’amour dans sa source première. Devenant bon comme lui, notre justice sera enracinée dans l’amour. 

   Dans le domaine de la justice Distributive, la justice divine ne peut nullement signifier que Dieu pourrait être notre débiteur. Elle signifie simplement que Dieu est fidèle à ses promesses faites gratuitement et par l’amour.  Non pas que l’homme n’ait pas de mérites valables devant Dieu. Mais même là, lorsque Dieu récompense nos mérites, ce sont finalement «  ses propres dons qu’il couronne » (Mt 13,18). Cas, la capacité d’agir de façon méritoire devant lui, C’est encore lui qui nous la donne. Les théologiens nomment cette vérité la doctrine de « la justification qui rend juste » et que S. Paul explique  abondamment dans ses Lettres (Rm 1,17 ; 6,20 ; 8,10 ; 1 Co 15,17s ; Ga5, 5 ; Eph4, 24). 

  Cette vérité éclate aux grands jours lorsqu’on considère sa « condescendance » à l’endroit des « pauvres ». Dieu a un amour « préférentiel » pour cette catégorie de gens, du fait que n’ayant rien pour se faire valoir, sont tous ouverts pour recevoir les dons de Dieu. Par contre, les riches, se fiant en leurs richesses, sont moins ouverts aux dons de Dieu. Le cantique de Marie, le Magnificat, illustre cette vérité en ces termes : «  comble de biens les affamés et renvoie les riches les mains vides » (Lc1, 53). 

   Que penser enfin de la justice « judiciaire » au sujet de Dieu ? Il est évident que Dieu n’est pas un aveugle qui récompense ou punit sans tenir compte du comportement de chaque homme. Au jugement dernier, le souverain juge prononcera des paroles définitives : «  Venez les bénis de mon Père…, ou éloignez- vous de moi, maudits… » (Mt25, 31-46). Ce jugement définitif vient après une longanimité divine qui a laisse l’homme épuiser toutes ses possibilités de conversion. La justice divine est donc égale à sa miséricorde. Même à ses bourreaux, Jésus a pardonné et même prié : « Père, pardonne-leur, car ils ne savent pas ce qu’ils font » (Lc23, 33). 

  Avant de mettre fin à cet éclairage biblique sur la justice de Dieu, je m’en voudrais de ne pas ramener tous ces aspects de la justice à leur point focal qui est la doctrine de la rédemption. « Dieu a tellement aimé les hommes qu’il a donné son Fils ». Cette vérité est le résumé du message du Nouveau Testament. « Le  Fils de l’homme n’est pas venu pour être servi mais pour servir et donner sa vie en rançon pour la multitude » Mc10, 45). Cette doctrine est reprise dans la parole de la  consécration dans la liturgie  eucharistique : Ceci est mon sang versé pour la multitude » (Mc14, 24).Voilà la suprême justice de Dieu : le juste par excellence paie la dette du coupable.

  Cette doctrine biblique élève le débat sur la justice à un sommet le plus éclairant. Pour nous Rwandais qui avons une religion traditionnelle, il est fort intéressant de la consulter sur cette même question de la  justice divine. 

I .2 La justice de Dieu dans notre religion traditionnelle 

  Le témoin facile à consulter sur cette question est le corpus des proverbes. Il suffit de prendre le mot Imana et de retenir les unités qui se réfèrent plus ou moins directement à cette idée de justice. Cette seule enquête n’est pas exhaustive mais donne une information assez consistante.

I.2.1 La miséri-corde divine

             Imana iboneka mu manga 

                 -C’est surtout dans les situations désespérées qu’Imana manifeste 

                     Sa présence protectrice.

· Imana irema abatindi ni Yo ibogosha 

· Imana qui crée les pauvres, c’est lui qui en prend soin.

· Imana itera amapfa itegeka n’aho bazahaha 

· Dans la famine, Imana prévoit les possibilités de ravitaillement

· Imana ni ikura ahaga

C’est dans les situations d’impasse que se manifeste le mieux la protection d’Imana.

· Yari apfuye, Imana ikinga ukuboko 

· C’en était fait de lui si Imana n’avait pas interposé son bras 

C’est merveilleux. Le Dieu de pères est celui qui s’occupe en priorité des gens qui sont dans l’impasse ; qui n’ont plus d’autre recours. Mais nous n’avons pas fini d’avoir d’agréables surprises. Qu’en est-il de la justice proprement judiciaire ? 

I.2. 2 La sanction du mal moral 

            Imana ihora ihoze 

              Dieu punit sans coup férir

-Imana  irahora  abazigo  bakivuga

     Imana punit même par les ennemis 

-Imana yerekeza umugome aho intorezo irambitse nahowe ngo arayobya amarari

   Imana dirige le méchant là où se trouve la hache punitive, tandis que lui s’imagine avoir réussi à brouiller les pistes 

  - Ucumura ku Mana ikaguca ubugeri

    Lorsque tu offenses Imana, il t’écourte la vie

Voilà l’autre aspect de la justice de Dieu : il punit les comportements moralement mauvais. Fort heureusement, nous trouvons dans notre histoire une imitation remarquable de ce double aspect de la justice divine. L’un de nos rois,  Mibambwe Gisanura- en est une illustration remarquable.  Présentons l’homme et  son œuvre.

II. QUI  EST  MIBAMBWE GISANURA ?

             A.Kagame, nous donne dans son livre un abrégé de l’ethnohistoire du Rwanda (Butare, 1972) les informations suivantes :

   Il est le 17ème roi nyinya qui a régné à peu près de 1609 à 1642. A son nom Mibambwe Sekarongoro, on a ajouté le surnom de Gisanura pour le distinguer de son ancêtre qui avait les mêmes noms. Du verbe archaïque, le surnom de gisanura signifie « celui qui est dans la plénitude de ses forces physiques et spirituelles ». Plus importantes sont les informations concernant son gouvernement du pays. La tradition lui  attribue deux traitsi.Caractéristiques : l’attention aux pauvres et une justice judiciaire pleine d’humanité. Ce sont ces deux traits  qui nous ont poussé à le comparer au roi Salomon et à voir en lui le roi le plus religieux de notre histoire.  

II. 1   Le souci des indigents

   Ce monarque avait reçu le surnom louangeur de Rugabishabirenge, ce qui veut dire littéralement « qui fait des cadeaux par les pieds ». En d’autre termes : le roi généreux, qui fait du bien partout où il est attentif à tous les besoins de son peuple.

   Ce surnom est illustré par une pratique qu’il s’était imposé malheureusement sans la rendre obligatoire pour ses successeurs. « Ce monarque, écrit A.Kagame a pris l’initiative, limitée à son seul, d’organiser la distribution de lait aux indigents et aux manants, sans moyen de ravitaillement, que diverses affaires retenaient à la Cour. Les Chefs avaient reçu l’ordre d’apporter, en proportion de leurs possessions, des jarres de lait et la distribution se faisait trois fois par jour : le matin, à midi et le soir ». 

II. 2   Juste mais humain 

    Dans ce même domaine de la justice judiciaire, deux verdicts restés célèbres, qui soulignent son       sens de l’humain dans les peines infligées aux coupables. Il avait compris la maxime juridique : « summum jus, summa injuria » (Comble de justice, comble d’injustice). Encore une fois, notre auteur raconte :  

   « La préoccupation d’infliger des sanctions exemplaires aux coupables donna un jour au roi l’occasion de prononcer deux sentences restées fameuses dans nos traditions. S’entretenant une fois avec ses chefs, il leur demanda de lui suggérer le genre de peines à infliger à des criminels dont il ne révéla pas l’identité. Il retint sans en rien dire sur l’heure, ce que proposèrent les deux chefs Mikoranya et Kamegeli. A quelque temps de là l’un d’abord, puis l’autre, se rendirent coupables de manquements dont la nature n’a pas été retenue par la tradition. Le roi en  profita pour leur infliger les peines terribles qu’ils avaient naguère suggérées. Kamegeli fut grillé sur un rocher chauffé à blanc. Ce rocher s’appela depuis lors Rocher de- Kamegeli>. A Ruhango même, près de Mutakara.

Quant au chef Mikoranya, on planta un grand levier en bois umusave = markamia, à l’extérieur d’une hutte. Le coupable eut les bras liés au dos au moyen d’une corde en nerfs de bœufs, de manière à faire se toucher les coudes. Une corde solide fut attachée à ces mêmes bras, audit levier tendu. Une fois le levier libre, le malheureux fut violemment soulevé en l’air et mourut sous le faîte de la hutte » (p. 122-123).Voilà un roi selon le cœur d’Imana. Un véritable Salomon Rwandais. Son exemple devrait être  connu et rappelé comme modèle de justice comme il l’a été dans le passé.  

   En effet, malgré Que Gisanura  n’a pas voulu rendre cette pratique obligatoire pour ses successeurs, son exemple a engendré deux coutumes. La première est celle de «  guha amata umubyeyi ». Une maman qui n’a pas de vaches, dès qu’elle met au monde, tous les voisins qui ont des vaches se sentent obligés de fournir un pot de lait chaque jour, durant huit jour à partir de la date de l’accouchement. 

   La seconde coutume venant de l’exemple de Gisanura est celle de donner du lait à tous les jeunes enfants qui sont présents au lieu de la traite de vaches. Pour les adultes présents en ce lieu et à ce moment-là, on fait le  « kwakira »  (présenter le lait). Le rite se fait ainsi. « Le trayeur présente le pot contenant le lait qui vient d’être trait, la personne qui le reçoit le touche avec ses deux mais en disant « irakamwa nk’umwami » = elle donne du lait comme le roi. Même si les adultes ne le boivent pas immédiatement, le lait est pour tout le monde. N’oublions pas que dans le passé, le lait était le symbole de la richesse, du bien-être social et du partage des biens de la terre qui sont destinés à tous les hommes.

   Voilà comment l’exemple de Gisanura a marqué toute la tradition. Le souvenir d’un tel modèle devrait être ressuscité pour animer notre vie sociale actuelle contaminée par l’individualisme et l’égoïsme d’origine occidentale. Après le séisme du génocide qui a créé beaucoup d’indigents, orphelins, enfants de la rue, enfants non accompagnés, veuves, seraient bien inspirés de se mettre sous le patronage  de Gisanura pour exiger des pouvoirs publics leurs protection. 

III. SI GISANURA REVENAIT !

   L’idée du retour de Gisanura aux affaires de son pays est une pensée purement onirique (du grec oneiros = rêve).mais rêve éveillé. Lorsque j’ai des   rêves, surtout  cauchemars, j’essaie d’en avoir une interprétation. Je ne suis pas un spécialiste des rêves, mais dans mon cas, les rêves sont soit « Nostalgique » soit prémonitoires. Dans la première catégorie, ils me permettent de contempler les personnes ou les événements du passé auxquels, sans doute, je suis attaché ou que je redoute encore. Dans la seconde catégorie, je projette dans l’avenir mes aspirations ; ce qu’on appelle construire des châteaux en Espagne. 

   Ce style onirique me permet de voir ce que ferait Gisanura s’il revenait  au pouvoir. Que signifierait pour lui aujourd’hui « donner du lait aux indigents » ? Que signifient « rendre une justice exemplaire mais pleine d’humanité » ? Voilà une manière de poser la double question à tout un chacun dans ce pays.

III. 1   Le déphasement

  Le premier sentiment qu’éprouverait Gisanura  s’il revenait au Rwanda serait, à coup sûr, le dephasement. Il ne reconnaîtrait pas son pays humilié. Il a  laissé un peuple abrité derrière le boucler de son chef, marchant au rythme des tambours vers de nouvelles Conquêtes. Il trouverait un pays à genoux, attendant la mamne de  l’étranger et respirant selon le rythme commandé par l’occupant.  Que s’est-il passé entre lui et nous ? Le titre d’un livre récent le dit explicitement : «  le blanc est venu, le roi est parti ». En clair : la colonisation a réduit notre pays en esclavage. 

   Voilà une manière onirique d’évoquer les aspects négatifs de l’action coloniale. C’est la grande injustice infligée à notre pays : enlever à un peuple « le droit de disposer de lui-même », de le réduire à l’état de mineur ou le supposer primitif pour venir le « civiliser ».  A sa guise, la colonisation a pu casser notre peuple en miettes d’ethnies, les déclarant étrangères les unes aux autres, les convaincre que le bonheur des uns exige l’exclusion des autres. Voilà le mal absolu pour un peuple.

 III.2   Donner du lait aux indigents

    Au temps de Gisanura, le lait était le symbole de la richesse, du bien-être et de la prospérité du pays. Celui qui s’occupait du sort des indigents, que pourrait-il faire s’il revenait ? Peut-être pas grand-chose. 

 Aujourd’hui presque tout notre peuple est indigent. Le lait de l’économie moderne est devenu rare. Car la vache qui donne ce lait est le système économique mondial qui est traite par les puissances économiques étrangères. Cette colonisations économique fait que nos « rois » actuels sont des rois-figurants qui ne pensent et ne font que ce que les grands oncles commandent. Donner du lait à nos affamés reste une question de justice, probablement la plus insoluble pour le moment. N’oublions pas que « le ventre affamé n’a pas d’oreille ». Les philosophes romains réalistes l’avaient compris en disant : « primum vivere, deinde philosophari » vivre d’abord, philosopher après =.

   Ce pays est-il incapable de produire de quoi nourrir ses enfants ? Nos hommes d’affaires sont-ils incapables d’assurer un commerce qui répartit une distribution équitable de l’import-export ? Le pays manque t-il de gestionnaires qualifiés pour gérer le bien commun de la nation ? Voilà des questions que Gisanura nous poserait s’il revenait aujourd’hui. Qu’est-ce qui manque ? Sans doute un homme comme lui une vision comme la sienne, une main de fer comme la sienne.

III.  3   Rendre la justice à Mutakara

   Mutakara est le lieu de résidence du roi Mibambwe Gisanura. L’expression « rendre la justice à cet endroit » est utilisée pour dire : le faire comme Gisanura le faisait à cet endroit, c’est dire « le plus équitable possible ». Cela veut dire trois choses. D’abord, épuiser tous les arguments de la défense. Ensuite donner la punition proportionnée à la faute. Enfin ne jamais confondre la faute et le fauteur, ce qui veut dire réprimer le mal en gardant les sentiments d’humanité à l’égard du coupable. Que peut bien signifier pour le Rwanda d’aujourd’hui  « rendre la justice à Mutakara » ? Répondre à cette question suppose qu’on fait pas mal de distinctions parmi les différents objets de cette justice.

III.3. 1  Les causes politiques des injustices actuelles

  Quelle la cause première de nos misères actuelles de d’ordre politique ? La décolonisation de l’Afrique, autour des années 1960, pourrait-on dire, la cause première. Personne ne devrait contester ce diagnostic. Avant et même pendant la colonisation, le Rwanda n’avait rien de particulier dans le contexte régional. Les problèmes actuels du Rwanda font partie, avec ses particularités, de ce contexte africain de décolonisation.  L’introduction des partis politiques date de cette époque, avec cette coloration de pour et contre l’indépendance. Typiques pour cela sont les premiers  partis :  Unar et au parmehutu. Cette ligne de démarcation a fini par prendre une coloration « ethnique » et créer le cadre du « génocide ». Ne pas tenir compte de cette réalité politique, c’est passé à coté  de la plaque. 

III.3.2   Les commanditaires et les exécutants

  On se plaît aujourd’hui à qualifier de sauvage le peuple rwandais tout entier pour avoir commis le génocide. On charge cette honte sur les épaules de tous les Hutu. Le colonel Guy Logiest et le Gouverneur  J.P.Harroy ainsi que leur patrons sont vite oubliés. Les puissances européennes et africaines qui ont fourni la logistique des génocidaires sont aussi vite oubliées. La Turquoise, le mélange des Ex far et des Interahamwe avec les réfugiés dans les camps de l’Est du Congo et en Tanzanie, le refus de livrer à la justice les génocidaires de la part de certains pays, etc., Voilà des exemples de ce qui s’appelle commanditaires.                                                                                     

III.3. 3 Les impénitents 

   « Errare humanum est, perseverare diabolicum » = se tromper est inévitable pour les humains, mais persévérer dans erreur est diabolique. En d’autres termes, tout homme peut se tromper, faire une bêtise, même monstrueuse. C’est l’impénitence qui est inacceptable, c’est cela que la Bible appelle « avoir un cœur incirconcis.Le spectacle le plus désolant pour la conscience humaine est d’écouter les rares génocidaires qui comparaissent dans les  tribunaux soit du pays soit d’Arusha. Ils plaident tous non coupables. Comme si on a eu des victimes sans coupables ; comme si le génocide a été commis par la mouche tsétsé. Même celui qui a annoncé l’apocalypse. se déclare innocent. C’est l’impénitence accompagnée de l’impertinence. Ils ne regrettent rien ; ils ne demandent pas pardon ; ils projettent d’achever « le travail » commencé en 1959. Pour eux, la justice de Mutakara serait leur  appliqué les rigueurs de la loi.

III.3 .4 
Les manipulés

   Le menu peuple  qui a suivi les ordres, même avec zèle est par peur ou par cupidité, mérite un traitement plus correctionnel que punitif. A son égard, il faut appliquer la maxime : « summum jus, summa injuria » =l’extrême justice engendre  l’extrême injustice.Bien sur, il faut appeler les choses par leurs noms : un coupable, c’est un coupable, et de quelque chose. Le reconnaître est un devoir moral et la réparation restent un devoir exigible. Tout ceci doit conduire à la réconciliation comme étape finale de la justice. Un peuple réconcilié avec lui-même est le but de la vraie justice. 

III. 4   Un souvenir

   Nos ancêtres avaient l’habitude d’immortaliser des grands événements par des souvenirs permanents. Des noms de lieux, des traditions orales, des objets, inscrivent dans notre histoire ces événements. Les générations successives connaissent ainsi les modèles à imiter ou à éviter. Pour ce qui est de Gisanura, nous avons justement, l’adage : « urubanza rwaciriwe i Mutakara ». Nous avons également, « urutare rwa Kamegeri », près du centre de Ruhango. Ne serait-il pas tout indiqué que le pays prenne ce roi comme symbole d’un « Etat de droit » et « attentif aux besoins du petit peuple » ? Qu’il soit institué protecteur des humbles : les veuves, les orphelins, les vieillards, les malades incurables, les enfants de la rue, les prisonniers, les traumatisés etc. Ne serait-il pas important de lier ce souvenir à des actions humanitaires réalisées dans notre pays en faveur des cette catégorie de nos concitoyens . Songer à Gatagara de l’Abbé Frepont, à l’orphelinat de Gisimba à Kigali, au centre de sourds-muets des frères de S. Gabriel de Butare etc. Fasse le Ciel que ce souhait soit entendu.

LA FONCTION  TRADICTIONNELLE

DE L’ARMEE RWANDAISE

Gérard  Nyirimanzi

0. INTRODUCTION 

   Actuellement nous vivons dans des moments difficiles. Aux problèmes de  la faim, du manque de logements et de la pauvreté en général, s’ajoute celui de l’insécurité, à la fois interne et externe. La recherche de la paix est devenue plus que jamais, un impératif catégorique. Car cette paix est la condition sine qua non pour toute autre activité. Sociale. Aujourd’hui, on en est arrivé  même au recours à la force de l’armée dans toute sa dureté. Cette solution militaire est un pis-aller là où d’autres approches (sensibilisations ou négociations) s’avèrent inefficaces. Quel autre moyen, en effet, pouvait-il nous sortir des horreurs d’avril 1994, après que les négociations d’Arusha furent qualifiées de « chiffons de papier » ? la nécessité du recours à la force pour rétablir la situation normale dans le pays n’est pas nouvelle dans notre histoire. 

   Ce fut le cas, entre autres exemples, au temps de Ndahiro Cyamatare lorsque les Abanyabungo occupèrent notre pays onze ans durant. Il a fallu Ruganzu Ndoli, avec la redoutable force de frappe de ses Ibisumizi, que l’ennémi fut buté dehors. Des exemples semblables existent dans d’autres pays. Les Romains avaient compris cette nécessité du recours à la force lorsqu’ils lancèrent l’adage : = Si vis parcem, para bellum  = si tu veux la paix, prépare la guerre. Actuellement, n’est- ce pas les puissances nucléaires qui gouvernent le monde ? Mais, revenons à nos moutons : au Rwanda. Jetons un regard rétrospectif sur notre histoire précoloniale pour voir comment nos ancêtres ont résolu ce problème de recherche de la paix. Je suis catégoriquement en désaccord avec ceux qui veulent oublier le passé, si mauvais soit-il. Car, comme l’Américain George Santayana nous avertis,  ceux qui veulent oublier le passé ou l’ignorer, sont obligés de le répéter. Dans l’examen de notre passé, nous allons nous interroger sur la fonction traditionnelle de l’armée.

   Pour ce faire, nous allons procéder de la manière la plus simple : 1 / qu’était l’armée rwandaise avant la colonisation ?, 2/ quelles étaient ses fonctions sociales, 3/ et enfin quelles étaient ses fonctions proprement militaires ?

1. LA CONCEPTION TRADIONNELLE  DE L’ARMEE

   En notre langue, le mot « armée » se dit « Ingabo ». Le sens étymologique premier est le « bouclier ». Le sens dérivé est « le porteur du bouclier ». C’est de là qu’est venu la désignation de « l’armée » par ce vocable « ingabo » qui est toujours d’actualité. La réalité de ce que signifie ce mot est assez complexe. Dans son livre, Le Code des institutions politiques du Rwanda précoloniale » (Bruxelles, 1952), Alexis Kagame nous dit ce qu’il faut entendre par armée :    « L’armée est l’institution sociale de base du Rwanda. Dans la conception traditionnelle, l’armée n’est pas uniquement destinée aux combats, elle forme une vaste corporation, à laquelle incombent principalement des devoirs et des droits d’ordre social. Ce serait une grosse erreur que d’entendre par armée chez nous des organisations purement militaires.

   Tout Rwandais, quelque soit sa race ou sa condition, y compris le roi, doit appartenir à l’une ou l’autre armée sociale et avoir un supérieur militaire » (p.20-21). Notre informateur revient à la charge dans son autre livre  Les Milices du Rwanda pré- coloniale  (Butare, 1962) : « Nous avons déjà expliqué que les Milices du Rwanda ancien n’étaient pas destinées uniquement aux combats. Il s’agissait de corporations dont les membres respectifs étaient mobilisables en commun, certes mais auxquels incombaient des devoirs et revenaient des droits à défendre en commun sur le plan social et économique. Ces droits et ces devoirs revêtaient une importance de loin plus grande que celle des obligations guerrières. Voilà pourquoi nous avons tenu à les appeler < Armée- Sociales>, pour rendre plus exactement la signification réelle de nos anciennes Milices ». 

   La création d’une Armée Sociale s’effectuait théoriquement comme suit. A l’avènement de chaque monarque, les notables dépendant de la Cour, ainsi que les Chefs du pays, lui amenaient leurs enfants non encore engagés dans des Compagnies préexistantes.Le nouveau monarque groupait ces jeunes gens en une Compagnie, à laquelle il imposait une appellation. Cette appellation de la toute première Compagnie devenait celle de l’Armée entière » (p.8).

   Au total, l’auteur présente la liste de 88 Milices (Imitwe), réparties en une multitude de Compagnies (Amatorero). La toute première Milice fut créée sous Gihanga Ngomijana sous le nom d’Abanyansanga. Parmi les plus célèbres on peut citer Ibisumizi de Ruganzu Ndoli qui ont libéré le pays du joug des Abanyabungo, Nyaruguru qui fut la plus puissante de notre histoire, surtout sous le Commandement du prince Muhigirwa, et enfin la plus récente parmi les célèbres qui fut Ingangurarugo de Rwabugiri. Ces informations sur la nature de l’armée au sens traditionnel vont être complétées par une brève description des deux grandes fonctions de cette armée.

II. LES FONCTIONS SOCIALES DE L’ARMEE

   Dans sa monographie » Le Code des Institutions politiques du Rwanda pré- colonial déjà citée, A. Kagame donne une description assez détaillée des fonctions sociales de l’Armée. 

II.1 L’armée : structure de base de l’organisation sociale 

   La société rwandaise précoloniale était, on le sait, une pyramide. A sa tête se trouvait Umwami. Celui-ci était supposé être le représentant du Dieu-Créateur (Imana-Rurema) sur le pays.  Sous son autorité suprême se situaient trois juridictions de pouvoirs : militaire (ingabo), pastoral (umukenke), administratif (ubutaka). La juridiction sur umukenke concernait les possesseurs de bovidés ; celle sur ubutaka concernait les propriétaires de terres arables ; mais chaque rwandais faisait partie d’une armée. C’était donc la  seule structure nationale de base. 

   L’enrôlement dans une armée suivait une base familiale. De cette façon, cette organisation à l’échelle du pays coiffait celle de la structure familiale. Celle-ci, comme chacun sait, était plus fondamentale et s’étendait à trois niveaux : urugo (foyer), inzu (lignage), ubwoko (clan). A chaque niveau se trouvait un chef. Au niveau du pays, à titre de chef suprême des armées, se trouvait le roi en tant que chef de tous les chefs patriarcaux. Ainsi, la hiérarchie militaro-familiale était la suivante : le roi, les chefs des armées, les chefs patriarcaux,  les chefs de familles. Chaque citoyen rwandais était encadré dans cette structure qui conférait à ses membres des droits et des devoirs socio-économiques. C’est dans le cadre de cette organisation sociale de base que la question de la justice peut se comprendre. 

   Une première indication sur ce point est que, la majorité des citoyens dépendait de trois autorités parallèles : de l’armée, du sol, des pâturages. Au dessus de ces autorités, le roi était le père commun de tous les citoyens et rendait justice au nom de Dieu. Bien sûr, le roi étant un homme, sa justice dépendait de ses qualités mais surtout des dossiers préparés par des subalternes. Voilà pourquoi l’on disait : umwami ntiyica, hica rubanda (le roi ne tue pas, c’est son entourage qui tue). 

II. 2   L’armée : école de l’éthique 

   Avant l’éducation à l’européenne, il y avait jadis une forme d’éducation traditionnelle donnée surtout aux jeunes gens des Amatorero (Compagnies en formation). Les compagnies du Rwanda pré- colonial avaient donc une structure d’éducation permettant aux jeunes recrues de s’adonner aux divers exercices : corporels, guerriers,littéraires, artistiques. Tout ce programme de formation et de socialisation de la jeunesse avait un but éthique : rendre le jeune rwandais un citoyen honnête et responsable. Parmi les qualités éthiques que visait spécialement cette formation, il faut noter les suivantes : le courage, la patriotisme et le civisme.

II. 2. 1   le courage 

 C’est l’évidence même. La première qualité de toute armée est le courage. Le thème du courage est présent presque partout dans la littérature traditionnelle du Rwanda. Nous le trouvons presque dans tous les genres littéraires : ibyivugo (panégyriques des hauts faut), Ibisigo (poésie lyrique), amazina y’inka (poésie pastorale), kuvuga amacumu ou imyato (odes et danses Guerrières). Le cadre habituel de ces apprentissages était les ibitaramo (veillées des hauts faits) qui occupaient les soirées dans les centre d’entraînement.Comment parler du courage sans songer à nos héros sur les champs de Mars ! De façon générale tous les Abacengeli(Liberateurs offensifs) qui ont versé leur sang pour  de leur patrie !

  Comment parler des héros au singulier sans faire mention particulière de Ruganzu Ndoli et le Commandement en Chef de ses armées, Muvunyi. Vouloir nommer nos héros, les anciens comme les nouveaux, est une gageure. Sinon, c’est même une injure pour ceux et celles qu’on oublierait. Eh bien oui, celles-ci aussi. Par exemple Ndabaga qui a dû couper et cautériser ses seins pour sauter mieux que les hommes ! Dans son livre, Un abrégé de l’ethno- histoire du Rwanda (Butare, 1972, p.186), A. Kagame raconte l’exploit d’un nommé Matabaro. L’évocation de cette histoire mettra fin à cette page sur le courage de nos braves.

  A l’époque où le Burundi  se  permettait d’humilier le Rwanda sur la frontière gardée par la Milice Nyaruguru, le commandement de cette milice passa à Nyarwaya- Nyamutezi, fils de Mbyayingabo. « Ce Nyarwaya changea le cours des choses sur cette portion de la frontière. Il harcela l’ennemi et lui enleva toute idée de ses incursions d’antan.Dans cette lutte se distingua grandement un immigré du Gisaka, du nom de Matabaro, ainsi que ses deux fils Rubare et Rugimbana. Ce fut autour de ces trois preux que les Bahutu de la frontière furent constitués en une corporation de lutteurs appelée Abahebyi  (Ceux qui ne tiennent plus à leur vie). Cette corporation devait maintenir la renommée de lutteurs d’élite.

  Les exploits de Matabaro étaient tels, que son chef le présenta à la Cour pour être magnifiquement récompensé. Yuhi Gahindiro donna à ce farouche guerrier un carquois rempli de flèches, décrétant en sa faveur qu’il devait s’en servir sur le champ de bataille uniquement pour abattre les Rwandais qui reculeront devant les guerriers du Burundi.Ce fut à cette époque que l’ancienne province du Buyenzi, actuellement englobée dans le District de Nyaruguru (les Communes Kivu et Nshili) fut progressivement gagnée sur le Burundi et rattachée au Rwanda ». 

II. 2.2   Le patriotisme

 De ce qui vient d’être dit sur le courage, beaucoup d’éléments concernent aussi le patriotisme qui en est la principale motivation. On est courageux parce qu’on défend une valeur considérée comme impérative, parfois même absolue. On pourrait dire, sans crainte de se tromper, que la vertu cardinale du citoyen rwandais de jardis était le patriotisme autour de laquelle les autres gravitaient. Nous venons de faire allusion à l’institution d’Abacengeli qui était un « patriotisme jusqu’au sang ». Dans un article du dernier numéro de cette revue (p.79-88) on a présenté cette page glorieuse de notre histoire.

  Faut-il aller si loin dans le passé pour trouver des exemples patents de ce «  patriotisme jusqu’au sang » ? Une « commission national » est actuellement à l’œuvre pour designer, sur des bases sûres, nos modèles de ce patriotisme. L’amour de la patrie et l’abnégation qui met les intérêts du pays au- dessus des intérêts personnels ou de son  groupe social, sont parmi les critères de ce choix. De plus, le patriotisme est une synthèse de beaucoup d’autres vertus. Faut-il citer les modèles récents ? Tout le monde pense, avec raison, au Général Fred Rwigema. Il ne fut pas seul à poser la geste libératrice de ce pays. Il ne faut même pas penser seulement au passé. Beaucoup de nos jeunes continuent de se faire « trouer la peau » pour que la paix, la stabilité des institutions, la prospérité et la justice, en général, s’installent dans ce pays de nos aïeux. 

II. 2.3   Le civisme 

Dans la société rwandaise traditionnelle, le civisme était le maitre- mot pour parler de la sociabilité. Le terme le plus proche de notre langue est le Kinyabupfura = le civisme  dont le contraire est l’ubunyamusozi = l’incivisme: littéralement « être broussard », c’est-à-dire incivique. Cette vertu des « manières civiles » dépendait en premier lieu de l’éducation familiale dès la base enfance. Devenu plus grand, le jeune homme rwandais complétait cette éducation dans deux grandes écoles de socialisation : Ubuhake et  Itorero. Le buhake était un système d’élévation à un niveau social supérieur au sien. Mais parlons surtout  du centre de formation civique nommé itorero en empruntant les informations à A. Kagame dans son livre déjà cité : Le Code des institutions politiques du Rwanda pré- colonial. « Les veillées prolongées chaque nuit seront consacrées aux exercices de dictions, par déclamation des hauts fin, présidés par le Chez du palais Royal ou par le chef de compagnie, assistés d’autres personnes versées en cet art.  Durant ces séances des hauts, les jeunes gens ne débitent que les ordres guerrières de leur composition, auxquelles ils ajouteront des faits d’armes fictifs, à l’imitation des hauts faits modèles qu’on leur aura fait apprendre. 

   On provoquera volontiers des débats contradictoires pour les habituer à l’argumentation serrée, à la réplique prompte mais toujours calme. Si l’un d’eux, dans le feu de la discussion, cède à un mouvement de colère, à une parole, indélicate ou blessante, l’assemblée devra le huer et l’humilier ; on le chasserait même du lieu de la réunion, s’il se cabre sous le coup de ces moqueries. Ce sera apprendre à tous la maitrise de soi. Jamais on n’aura de respect pour eux, et ces humiliations ne seront pas regardées  comme des offenses. Les propres fils du roi seront traités de la même  façon que les autres. On incitera les jeunes gens à ne pas laisser impunément passer les saillies de caractère de leurs camarades. Ils doivent tourner en dérision tous ceux qui ne savent pas encore refouler leurs sentiments au fond du cœur. Le courtisan parfait, qui fera honneur à son éducateur à la cour, sera celui qui parlera à son adversaire, voire même à son pire ennemi avec calme et aménité (p.25-26). 
   Voilà une brève description de l’école du civisme d’autrefois. Si les Rwandais d’aujourd’hui avaient gardé ce civisme, les horreurs d’avril 1994 n’auraient pas eu l’ampleur qu’ils ont connue. La réconciliation nationale, tant recherchée actuellement, serait moins problématique et plus réalisable.

III. LES  FONCTIONS MARTIALES DE  L’ARMEE

  Les  milices rwandaises n’étaient pas seulement une « machine de guerre ». Et même pour la plus grande partie de leur temps, elles vaquaient aux tâches sociales, bien entendu. Mais tout de même ! Leurs objectifs les plus caractéristiques restent les opérations militaires. Avant d’examiner le programme proprement militaire des armées rwandaises, voyons d’abord leur apprentissage et entraînement à l’art martial. Notre informateur obligé est toujours l’inévitable A. Kagame. 

IV. 1   la formation au métier des armes 

  L’art martial n’est pas une  qualité innée. Il est acquis au prix des efforts longs et ardus. A.Kagame (CIPRP, p.24-25) nous en résume l’essentiel. « Une bonne partie de la journée se passait en danses guerrières : Umuhamirizo, l’arc, l’épée, la lance, etc. ; Tir à la cible, lancement de javelines et sauts en hauteur, apprentissage des péans et des odes guerrières classiques ».

   En plus des ces exercices physiques, l’art militaires comprenait également l’inculcation à ces jeunes des valeurs morales et nationalistes de ce service de la patrie. C’est à effet que la poésie et la danse étaient orientées. Chanter et danser les actions militaires d’éclat galvanisaient le courage des combattants. Ecoutons encore une fois A.Kagame. Suivant les modèles classiques, « les membres des forces armées composeront eux-mêmes d’abord l’hymne de leur compagnie, puis d’autres chants qu’ils présenteront au roi. Ils s’appliqueront spécialement à la composition de leurs propres odes guerrières (ibyivugo) qu’ils devront régulièrement déclamer durant les veillées des hauts faits ».   

Pour ce qui est de la danse guerrière, l’invention de nouvelles techniques était au programme des compétitions. C’est ainsi que la Milice Nyaruguru introduit une dance depuis lors devenue classique. A. Kagame nous en parle en ces termes : « Les danses guerrières actuelles appelées du nom générique de umuhamirizo sont d’introduction récente. C’est la danse du Burundi combinée avec la nôtre traditionnelle de la lance. La première exécution en fut entreprise par l’armée Nyaruguru sous le commandement du prince Muhigirwa, fils de Kigeli Rwabugili. Les autres armées adoptèrent le nouvel exercice. 

III.2 L’expansion du territoire national 

   Qui ne le sait ? Le berceau du Rwanda primitif fut la colline de Gasabo, sur la rive du lac Muhazi. A son apogée, le territoire rwandais avait conquis de vastes contrées actuellement rattachées par les puissances coloniales au Congo-Kinshasa et l’Uganda. Ce programme d’extension figure déjà dans l’appellation même du nom Rwanda, choisi par le fondateur Gihanga Ngomijana. Le nom vient de la racine « aanda » = « une étendue illimitée ». C’est dire que le nom fut un programme d’extension : un pays qui doit toujours pousser au loin ses frontières. Sa capitale historique Kigali ne dit pas autres choses. Il s’agit « igihugu kigali » = d’un pays vaste, ce qui veut dire : « destiné à être vaste ». 

   Toute l’histoire du Rwanda sous la dynastie nyiginya se confond en grande partie avec les guerres de conquête ou du maintien des territoires acquis. Des institutions entières ont été inventées pour cet objectif. Celle des Abacengeli vue antérieurement n’a que cet unique but, comme le moyen le plus juridique valable. Selon la conception traditionnelle, en effet, pour conquérir un pays, trois conditions étaient exigées. La première et la plus importante était de payer la rançon qui était le sang d’un « libérateur offensif » (Umucengeli). Celui-ci devait accepter le sacrifice suprême librement et aller se faire tuer incognito pour asperger de son sang le sol du pays à conquérir. La deuxième condition était la capture du tambour de règne du pays vaincu au combat. Tant que  ce tambour n’était pas dans les mains du Rwanda, la conquête définitive n’était pas acquise. La troisième qui est compréhensible était le fait d’occuper militairement un pays. Le fait accompli et durable créait le droit. Ces trois conditions étaient normalement conjointes, mais souvent et dans l’ordre qu’on vient de les citer. 

   Une autre institution de conquête est le cycle dynastique qui prévoit celui des rois de la guerre : les Ruganzu et Kigeli. Le cycle qui précède le prépare (=Mutara-Mibambwe), celui qui suit stabilise les acquis (=Yuhi), puis le programme reprend son cours cyclique. Ce programme fut bloqué définitivement par la colonisation européenne. Celle-ci ne se contenta pas de le bloquer, le pays fut amputé du tiers de son territoire.  

III.3 La sauvegarde de la sécurité       

   En plus de son rôle général d’agrandir le territoire national, l’armée traditionnelle devait assurer la sécurité interne et externe. Faute de pouvoir tout dire dans le cadre limité de cet article, contentons-nous de quelques exemples. 

III.3.1 La sécurité interne 

III.3.1.1 La révolte d’Abarashi 

   Sous le règne de Mutara Rwogera, raconte A. Kagame dans son livre Un abrégé de l’histoire du Rwanda, de 1853 à 1972 (Butare, p.53-54), il y eut une affaire grave au Burera. Le chef de cette région, un nommé Sekaryongo, pour une raison non encore expliquée, condamna à la peine capitale deux chefs de famille d’Abarashi. Ceux-ci formaient une grande et belliqueuse famille composée de deux branches : Abakemba du chef Rukara et Urwasa-bahizi.  

   A partir de ce moment, les Abarashi se révoltèrent contre l’autorité centrale du pays. Pratiquement, ils se constituèrent en région autonome, n’envoyant plus à la Cour quelque prestation que ce fût. Profitant ensuite de leur organisation guerrière supérieure, ils rançonnaient les alentours et rendaient la région inhospitalière. A cette époque, le roi Rwabugili était occupé à mâter la révolte de l’île Ijwi. A peine avait-il terminé cette campagne punitive, Rwabugili arriva au Murera et fixa sa résidence à Kigarama

   Apprenant l’arrivée du roi dans leur voisinage immédiat, les Abarashi comprirent le sort qui les attendait. Aussi, ils se réfugièrent dans la forêt sur le flanc du volcan Muhabura. Diplomate, le roi préféra la voie de la négociation. Les émissaires du roi réussirent à convaincre Rukara et ses farouches guerriers à éviter la confrontation et à répondre positivement à l’initiative royale.                                                                                                             Fort heureusement, ils répondirent présent à la convocation du roi et le résultat fut spectaculaire. Non seulement la fin fut mise à la révolte, mais les Abarashi furent intégrés à la compagnie Ingangura-rugo qui était la garde personnelle de Rwabugili. 

   Pour ce qui est de Rukara, une rivalité entre lui et son collègue lui porta un coup fatal. Devenus chefs, chacun pour son groupe, Rukara au Gahunga et Sebuyange au Kabaya, ils eurent un conflit de limites territoriales.  L’affaire fut portée en appel auprès du roi dont le verdict donna raison à Sebuyange.  

   La Cour confia au Père Loupias la mission de communiquer la sentence au malheureux perdant, qui ne l’accepta pas. C’est durant la séance de la fulmination de la sentence qu’une bagarre éclata. Deux de sa parenté dont le nommé Manuka  tuèrent le missionnaire. Rukara dut s’enfuir  et rejoignit le prétendant Ndungutse. Il termina mal sa vie par une condamnation à mort pour venger le père Loupias. Conduit à Kigali et jugé par les autorités coloniales allemandes, Rukara fut pendu. 

III.3.1.2 La rébellion de Basebya   

   Ce personnage, continue notre informateur A. Kagame, (ibid., p.14) est un mutwa ; il était chef du groupe de ses congénères nommés Ibijabura qui vivaient sur un îlot dans le marais mouvant de Rugezi. Basebya, membre de la Milice Abashakamba, avait réfusé de reconnaître l’autorité de Musinga après la mort de Rutarindwa. A la tête de sa bande d’Abatwa et d’autres habitants de la région, il ravageait les contrées environnantes. Il finit par reconnaître l’autorité du prétendant au trône, Ndungutse Birasisenge. Basebya aura une fin tragique que nous raconte A. Kagame (Ibid., p.168). 

   Après la mort de son protégé Ndungutse, Basebya tomba dans un piège tendu par le chef Rwubusisi qui était chargé par le roi et l’Administration coloniale pour liquider toutes les affaires pendantes du Murera. Dans une rencontre piégée, Rwubusisi arrêta Basebya. Celui-ci fut jugé et immédiatement fusillé à Kajwi, dans la l’ancienne  Commune de Nyarutovu,

III.3.1.3 L’insurrection de Ndungutse      

   Après la mort de Rwabugili, il y eut un temps où la Cour était occupée par le règlement de comptes entre factions rivales : l’une du côté de Rutarindwa et l’autre de celui du jeune Musinga. C’est dans ce contexte politiquement empoisonné que surgit un certain Ndungutse que nous venons de mentionnés dans l’affaire de Basebya. 

   Habitant dans la région du Mutara, le nommé Birasisenge profita des rumeurs contradictoires de la Cour pour profiter de la confusion. Ces rumeurs populaires disaient que Muserekande avait eu deux fils : Biregeya, de Kigeli Rwabugili et Ndungutse avec Mibambwe Rutarindwa. Aussi, Birasisenge se donna le nom de Ndungutse. Il débarqua au Murera et réussit à se faire reconnaître comme le légitime roi du Rwanda comme contre l’intrusion de Musinga. Les régions nordistes n’étaient pas difficile à convaincre contre l’autorité centrale avec laquelle elles avaient eu tant de démêlées. C’était mal compter avec le pouvoir royal appuyé par l’Administration coloniale.  

   Après quelques temps, Ndungutse comprit que pour enraciner son pouvoir, il fallait éviter la confrontation avec les Européens. C’est pour cette raison qu’il a dû leur livrer Rukara qui était devenu son protégé. Bien entendu, ce clin d’œil ne pouvait suffire pour quelqu’un qui a des prétentions au trône. En recourant au service des agents doubles, Ndungutse finira par tomber dans les filets de l’Administration allemande, de connivence avec la cour royale.

   Pour résumer la fin de la comédie de Ndungutse, il faut dire que le chef Rwubusisi et le Lieutenant Gudovius (Bwana Lazima) furent les maîtres d’œuvre de la fin de cette insurrection. Ndungutse avait sa résidence à Ngoma au Murera. Après mille démarches complexes cette résidence fut cernée par les militaires et Ndungutse fut tué par une balle en essayant de se sauver.

   La fin de cette comédie est bien connue. Ndungutse se trouvait dans sa résidence de Ngoma, colline au dessus du marais du Kigezi. Lorsque la troupe du Lieutenant Gudovius ait fini de ceinturer la résidence un éclaireur posté à l’intérieur de la maison donna le signal de l’attaque. Ndungutse essaya de s’échapper par la sortie qui donne sur le Rugezi. Peine perdue, un coup de revolver le coucha au pied dde la palissade. C’était le 13 avril 1912 (Ibid.,p.160).

III.3.2 Sécurité externe

III.3.2.1 La réforme stratégique de Cyilima II Rujugira

   « Lorsque Cyilima Rujugira prit le pouvoir, dit A. Kagame, (un abrégé de l’ethno – histoire du Rwanda, Butare, 1972, p. 136) le Rwanda était dans une situation critique ». Il devait se défendre contre presque tous ses voisins : le  Gisaka, le Burundi, le Bugesera. Comment s’y prit – il devant ce danger ?

  Quoique les fonctions attachées à son nom dynastique fussent pastorales et non guerrières, Cyilima II Rujugira se montra un excellent organisateur de Milices combattantes. Il initia une tactique d’auto-défense qui dota le Rwanda d’une organisation guerrière des plus appropriées ; ses successeurs ne firent que la renforcer. Il s’agissait d’entourer le pays d’une barrière infranchissable des « Camps des Marches = Ingerero ». De cette manière, on enlevait à l’ennemi l’avantage de la surprise. En effet, non seulement il y avait des combattants en permanence sur le front, mais par le son particulier du tambour, les habitants des environs accouraient au secours du camp attaqué. L’ennemi était ainsi repoussé et éloigné de la frontière. C’est à partir de cette méthode des  camps des Marches que s’imposa l’adage : U Rwanda ruratera, ntiruterwa =le Rwanda doit garder l’initiative d’ouvrir les hostilités.
 III.3.2 Les pactes de non-agression (Imimaro) 

   A l’égard  des pays voisins, le Rwanda a eu deux attitudes : le projet d’annexion et l’alliance amicale. De la première attitude, nous venons d’en parler. Exposons brièvement la seconde dite « pacte de non agression ».Laissons de côté ceux qui avaient une intention tactique d’endormir le pays avant de l’annexer et qui, de fait, furent conquis. Parlons des pactes avec les pays suivants : le Gitara, le Karagwe et le Burundi. Ces pactes étaient fondés sur trois raisons différentes. Le premier avait une base magique : le tabou d’attaquer le pays du magicien Ryangombe. La seconde reposait sur une véritable amitié : la patrie de Nyabunyana qui avait hébergé Ndoli et aidé à reconquérir sa légitimité. Et enfin la troisième qui était une volonté de coexistence pacifique avec un pays fort.

III.3.2.1 Le pacte avec le Gitara 

   Sous le règne de Ruganzu Ndoli (1510-1543), racontent nos historiens, un grand magicien du nom de Ryangombe est arrivé au Rwanda. Il venait d’un pays nommé Gitara, dans l’actuelle région ugandaise de Ankole. Avant de mourir, le grand magicien réussit à imposer son culte dit Kubandwa, qui fut intégré au culte ancestral du guterekera. C’est ainsi que le pays originaire de ce personnage devint une patrie protégée par un pacte de non-agression des armées rwandaises. A.Kagame nous confirme cette tradition, en la plaçant dans le cadre des conquêtes du roi Kigeli Nyamuheshera, petit-Fils et successeur de Ruganzu  Ndoli. « Se tournant vers le Nord, Kigeli Nyamuheshera soumit les régions autour du lac Rwicanzige et il fixa définitivement la limite du Rwanda à l’escarpement de Kabasha. Au-delà de cette localité, commençait la zone du Gitara, patrie de Ryangombe, et il était tabou pour les Rwandais d’aller plus loin que l’Urutare rwa Kabasha » (ibid.,p.119).

III.3.2.2.2 Le pacte avec le Karagwe

   Nous le savons. Les Abanyabungo occupèrent le Rwanda pendant onze ans, après avoir tué le roi Ndahiro Cyamatare et capturé le tambour de règne : Rwoga. Avant la catastrophe, Ndahiro avait mis en sécurité son fils et héritier Ndoli, chez sa sœur Nyabunyana, reine du Karangwe, dans l’actuelle Tanzanie. Au temps où le jeune Ndoli revint dans le pays, sa tante lui fournit une escorte militaire qui assura sa prise du pouvoir au Rwanda En signe de gratitude, Ndoli promit au Karagwe, entre autres choses, ce que A.Kagame nous dit en ces termes : « …aucun monarque rwandais ne ferait jamais la guerre contre le Karagwe, et que, en plus, le monarque du Karagwe serait le <conseiller extra-ordinaire< de celui du Rwanda » (Ibid., p.98).

III.3.2.2.3 Le pacte avec le Burundi

   Inauguré par Mutara Semugeshi, au 17è siècle, ce pacte de non-agression avec le Burundi répond à la nécessité de paix avec une puissance rivale. C’est le pacte classique. Il sera violé régulièrement, car les ambitions réciproques ne lui donneront jamais une vie longue. Néanmoins, l’occasion de ce pacte fut autre chose bien plus simple.

« Le Code ésotérique du Burundi comportait un poème concernant les vaches. Il fallait en recevoir communication. Des émissaires entre les deux Cours préparèrent une rencontre entre le roi rwandais et celui du Burundi. Celle-ci eut lieu sur le territoire du Rwanda, à Nyaruteja, au lieu dit depuis lors utwicara-bami = siège – des- rois. C’est là que Mutaga Nyamubi et Mutara Semugeshi accomplirent le pacte du sang, et corollaire qui allait de soi, y conclurent le pacte perpétuel de non-agression = imimaro, entre leurs lignées. Ainsi, lorsque le Rwanda attaquerait un pays, le Burundi ne porterait pas secours à ce dernier et réciproquement » (ibid., 111).

0. CONCLUSION :

   Tout au long de cette réflexion, nous nous sommes imposé la tâche de vérifier comment nos ancêtres concevaient les fonctions de l’armée. Elles étaient à la fois sociales et militaires. Dans le cadre d’une armée moderne, des adaptations à la situation actuelle s’imposent, cela va sans dire. De plus, la situation de crise que traverse notre pays impose des réajustements spécifiques : entre autres pour la sauvegarde de la sécurité, la paix et la justice. Il faut, tout de même, tirer les leçons du passé pour le temps présent.

1/ La négociation

   Il est évident que la négociation doit être le premier moyen à utiliser dans toute situation conflictuelle. Elle est la plus respectueuse de la dignité de l’être humain : libre et raisonnable. Malheureusement, elle résiste difficilement à des mouvements de masses, surtout lorsque celles-ci sont manipulées, comme cela a été le cas depuis l’époque coloniale. Dans l’histoire de Rukara, Basebya et Ndungutse, la négation a échoué. Le recours à la force a été nécessaire. Plus proche de nous, force nous est également, de constater qu’une autre négociation a échoué, et combien tragiquement : celle d’Arusha. Pour réussir, toute négociation suppose des préalables. Et on a besoin de négocier lorsqu’on est arrivé à la conviction que l’on ne peut plus éliminer l’adversaire.

2/ Le pacte de non-agression

   Cette voie de régler une coexistence pacifique et même coopérante est aussi utile surtout pour prévenir des conflits. Ce pacte est d’autant plus efficace qu’il s’appuie sur des raisons idéologiques ou affectives. Le premier cas était réalisé dans le pacte avec la patrie de Ryangombe ; le second se vérifiait dans le pacte avec la patrie de Nyabunyana. On a, cependant, vu qu’il est resté lettre morte dans le cas du Burundi. C’est que la force égale entre deux contractants ne permet que difficilement la confiance réciproque. Chaque partie cherche toujours à l’utiliser à son profit.

3/ La force de dissuasion

   L’expérience a poussé les Romains à dire : « si vis pacem, para bellum » (si tu veut la paix, prépare la guerre). Les Rwandais disaient aussi : « amaboko atareshya ntaramukanya » (à taille inégale, on ne s’embrasse pas). Le sens de ces adages est clair. Dans le cas de notre l’histoire, on l’a vu, le recours à la justice. Il vaut mieux en disposer comme force de dissuasion qui décourage efficacement et par avance tout débordement pour ne pas devoir l’utiliser. Une application actuelle de ce principe pour notre pays est évidente. Nous sommes dans un pays miné par des forces centrifuges : L’idéologie divisionniste, le génocide et ses suites. La stratégie de « nyamwinshi », contre les droits imprescriptibles de la personne humaine, est l’arme toujours prête à être ré-utilisée. Naïf et suicidaire serait un gouvernement qui ne prévoit rien pour décourager efficacement cette menace. Si l’on ne veut pas retourner dans l’enfer de 1994, et cette fois-ci pour l’éternité, il faut garder à l’esprit l’adage des Romains !

4/ Une contribution à la justice

   Dans le cadre de ce numéro sur la question de la justice, une réflexion sur l’armée, d’hier et d’aujourd’hui n’est-elle pas un corps étranger ? Nullement, bien au contraire. Dans un pays moralement et socialement déconstruit, comme le nôtre, une armée forte et disciplinée est la condition, sine qua non, de la justice. Ce n’est pas seulement avec nos bons sentiments qu’on réduira les irréductibles.  Les dangers sont toujours – là. Le génocide parfait a été empêché, mais les tueurs ne désarment pas. Des tracts parlent encore des Ethiopiens à renvoyer à leur origine, sans doute par le chemin le plus court. Celui –ci  pourra être les élections « à la Ndadaye », par exemple ! Oui, à un gouvernement d’union nationale, Oui,,à une politique qui voit haut et loin. Mais surtout oui à une force de frappe pour contenir les débordements. La justice, c’est cela, c’est d’abord cela. « La crainte est le commencement de la sagesse ».

CONCLUSION GENERALE

 Nous voilà au bout de cet ensemble de réflexion sur la justice. A quel résultat sommes – nous arrivés ?Un autre son de cloche. C’est le résultat du premier article qui prend une distance par rapport au concert médiatique de l’opinion occidentale habituelle. La colonisation belge et la politique africaine de la France sont jugées négatives dans les événements tragiques du Rwanda. A quelque chose, malheur est bon. Le second article contient ce message. C’est la justice suprême. Le génocide des Tutsi a une dimension sur-naturelle positive. Pour les victimes, il a une valeur de martyre. Ensuite, pour certains Hutu qui l’ont refusé, il fut l’occasion d’actes héroïques, parfois même jusqu’à la mort elle – même. Ainsi, « Dieu a écrit droit avec ces lignes courbes », si tragiquement courbes. C’est bon de faire sentir cet aspect pour des chrétiens ou des croyants en Imana. On ne reste pas sur l’idée que Dieu a abandonné le Rwanda. Il laisse aux hommes leurs responsabilités, mais assume la sienne de transformer en positif ce qui est en négatif.

   C’est l’œuvre de l’ennemi. La figure de Gisanura, évoquée dans le troisième article, absous en quelque sorte notre pays de l’accusation qu’il serait depuis toujours une jungle où les gros animaux mangent les plus petits. La terrible situation actuelle vient d’ailleurs, de l’Etranger. Celui – ci s’appelle « la politique d’exclusion » qui a transformé la citoyenneté rwandaise traditionnelle en ethnicité. Nos dirigent authentiques s’occupaient en priorité des indigents et des victimes de toutes sortes d’injustice. Rejoindre avec ce passé génuine est le souhait qui sous – tend cette contribution. Contenir les débordements. Les Rwandais ne seront jamais tous des saints. La garde – fous essentielle est l’armée. Cependant, celle – ci a un rôle traditionnel plus important : l’encadrement de la société pour ne pas devoir utiliser ses gros moyens.Tel est le petit bilan de ce numéro. Nous espérons qu’il a pu créer un climat honnête pour les réflexions qui vont suivre.
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LA JUSTICE SOUS LA COLONISATION

Antoine MUGESERA

0. INTRODUCTION

   Que dire : justice coloniale, justice de la colonisation ou justice sous la colonisation? Je ne sais, mais de toute façon une question se pose : peut-il y avoir de justice dans le système colonial ? La colonisation est, en effet, un système de violence, de domination et d’exploitation. Dans ce cas, n’ya t-il pas antinomie entre le concept de justice et celui de colonisation ? En d’autres termes, existe – t – il reconnaissance et jouissance réelle de droits et de libertés fondamentaux de la personne sous la colonisation ? Une chose est sûre : il a existé sous la colonisation une certaine structure judiciaire, formelle, avec une organisation et un fonctionnement propres, coulés dans le moule de textes juridiques et réglementaires de cette époque et portant sur différents domaines du droit (civil, pénal, administratif, constitutionnel, etc.).  Ces textes juridiques visaient à organiser c’est –à-dire à asseoir sur le plan légal le système politique du colonisateur sur le colonisé.

   Même la coutume, supposée être la base des juridictions indigènes, avait été vidée de sa substance et remplacée par une structure « revue et corrigée », chapeautée certes par des auxiliaires indigènes, mais mesurée à l’aune du colonisateur. N’entrait dans la coutume que ce que le colonisateur voulait qu’il y figure.Il n’empêche que l’ensemble de textes juridiques et la coutume constituent sous la colonisation, la base de ce qu’on peut appeler la source de la justice formelle à laquelle on se référait obligatoirement. Mais les droits et les libertés fondamentaux n’y trouvaient pas leur  compte. Au contraire, ils en pâtissaient. Car le poids de l’oppression et de la répression s’en trouvait renforcé, c’est – à dire légalisé et institutionnalisé.

   Je voudrais dans les lignes suivantes relever la contradiction essentielle entre l’existence de textes de lois portant bel et bien sur la justice et le manque de libertés et de droits sous la colonisation. Je rappellerai d’abord le contexte politique et la structure judiciaire de cette époque et ensuite le déni des droits et de libertés que cette même structure favorisait. J’évoquerais pour illustration des pratiques aussi barbares qu’inhumaines tels : le fouet, la prison, les travaux forcés et autre abus du système colonial. Puis viendra la conclusion.

I. QUAND  LA FORCE  IMPOSE  LA LOI.

C’est vers la fin du 19ème siècle que le Rwanda entra dans le processus de la colonisation. La conférence de Berlin, qui se tint du 19novembre 1894 au 26 février 1895, donna lieu à la signature de l’Acte Général de répartition de l’Afrique entre Puissances occidentales. Elles se taillèrent par cet acte des zones d’influence respectives. Le Rwanda tomba dans la zone allemande.

En 1987, les premières troupes sous commandement allemand s’installèrent à Gisenyi et à Cyangugu. Quelques velléités de résistance de la part des Rwandais tombèrent avec la mort de Bisangwa. La force a donc raison de la résistance nationale. Vite, le Capitaine Berthe arrache aux autorités rwandaises la reconnaissance officielle de la souveraineté allemande sur le Rwanda qui tombe sous le « protectorat allemand ».Mais pas de traité de protectorat ou autre convention écrits en la matière. Seule la force fait l’affaire. Le Rwanda perd automatiquement son indépendance, son autonomie et sa dynamique interne qui avaient fait de lui une Nation respectée dans la Région.A partir de cette époque, l’existence légale du Rwanda devient problématique : il n’a ni nationalité ni citoyenneté. Il devient un simple « indigène, ressortissant du Ruanda-Urundi ».Peut-il être un sujet de justice, de droits et de libertés ? Il devient un simple objet auquel le colonisateur confère ce qu’il veut bien lui concéder en la matière.

Bref, le Protectorat allemand s’installe. Il faut noter que parler du protectorat est en fait, du pur euphémisme car « le Protectorat ordinaire suppose que les deux Etats liés l’un à l’autre possèdent chacun la personnalité du droit des gens. Une telle notion est incompatible avec la philosophie et les buts de la colonisation »(1).Ici les deux entités, c’est –à dire l’empire allemand d’une part et le Rwanda d’autre part, ne sont régies par aucun traité, aucune convention de protectorat colonial. Ce qui est réellement arrivé, c’est que le pays soi-disant protégé, perd toute sa souveraineté, C'est-à-dire ses droits et ses libertés. Seul le gouvernement impérial exerce souverainement le pouvoir de protection c’est –à dire toute la souveraineté interne s’étendant à la législation, à la juridiction et l’administration. Avec la colonisation s’installe un rapport d’inégalité entre colonisateur et colonisé : il y a des relations de dominateur et de dominé, d’exploiteur et d’exploité, d’oppresseur et de soumis. Mais par stratégie et par nécessité, le colonisateur allemand maintient les institutions indigènes préexistantes vaincues et affaiblies, soumises et donc maniables et manipulables à volonté.Les autorités indigènes deviennent des auxiliaires du système dont ils sont à la fois victimes et complices. Quoiqu’elles soient sous sa coupe, elles collaborent avec ce même système de répression auquel elles sont soumises.

II. LA GUERRE DES AUTRES CONTRE LES DROITS DES GENS.   

 
Quand les puissances occidentales se feront la guerre en 1914-1918, les colonies y seront entraînées malgré elles. C’est dans ce cadre que le Rwanda, lié à l’empire allemand pour le meilleur et pour le pire, y sera entraîne à son tour. Il supporte l’effort de guerre : réquisition des vivres, multiplication des corvées, enrôlement forcé des Rwandais comme soldats (Indugaruga),le recrutement de milliers de gens pour le portage et autres travaux liés à l’effort de guerre.

Les hostilités se déroulant sur le territoire rwandais dévastent le pays. Plusieurs témoignages font état de soldats allemands d’abord, belges ensuite qui se comportent comme en pays conquis. Le Diaire de Nyundo note que cette Mission fut complètement dévastée et pillée.  « Dans la plaine de Rwerere, ajoute-t-il, les soldats belges capturèrent des chèvres et firent main basse sur les troupeaux de vaches et sur les femmes. Les soldats usaient des biens et des femmes comme d’un butin depuis longtemps convoité »(2).Les actes de destruction, de désolation et de viols se sont étendus sur toutes les régions traversées du nord au sud du Rwanda. Il y eut destruction de bananeraies au Bugoyi et partout ailleurs, dévastation des récoltes, réquisition des vivres et des porteurs et tout cela dans un vandalisme sans nom.

  Le Diaire de Rulindo note : «  le 21juin 1916, les Askaris belges viennent chercher des porteurs aux alentours de la Mission, prennent beaucoup de chèvres et tout ce qu’ils trouvent dans les huttes. Quelques Tutsi les aident à piller » (3) en toute impunité, c'est-à-dire dans le déni total des droits des habitats. Le Diaire de Save fait état de « défilés des femmes des soldats<boches>, de la vermine qui pille et vole ». Il ajoute surtout que les gens ont retenu l’image de nombreux troupeaux de vaches abattues et dont on n’emportait pas tous les morceaux. « Cette dépravation était censée pour punir le Roi Musinga et les Tutsi, considérés à tort comme les seuls propriétaires du pays » (4).

  L’effort de guerre, la dévastation des champs, la destruction des cultures, la réquisition des porteurs et le déplacement de milliers de gens seront à la base de la terrible famine Rumanura de (1915-1918). Commencée au Bugoyi, elle s’étendit progressivement sur tout le pays.  «  Les belligérants eux-mêmes pratiquaient volontiers la  tactique de la terre brulée pour se mettre à l’abri des coups de mains éventuels. La canonnade durera de juin 1915 à mai 1916. Toutes les ressources alimentaires furent pillées alors que les champs retournaient à la jachère. L’arrivée en 1918 des soldats congolais affamés eut l’effet d’un nuage de sauterelles.Le désastre de la famine s’étendit au Murera, au Bushiru, au Kanage et même au Nduga (Centre du pays) »(5). Partout où les paysans ont essayé de défendre leurs libertés, les soldats faisaient feu à bout portant.Tout simplement à ce stade aucun droit, aucune liberté n’étaient respectés. Et aucune justice sous quelques forme que ce soit : le pays était conquis pour le malheur d’un  vaincus!

III. DES JUGES POLITIQUES DANS LA JUSTICE COLONIALE.

Dés 1917, lors de l’occupation du Rwanda par les Belges, le pouvoir d’occupation belge avait institué les tribunaux répressifs. Ces derniers étaient réservés aux cadres civils européens. Avec ces juridictions, le nouveau venu, en vainqueur, retira aux autorités indigènes toute compétence en matière répressive. Et même le droit de vie et de mort dont jouissait le Roi lui fut retiré. Mais la peine de mort en tant que telles ne fut pas supprimée : seule changeait l’autorité ayant le pouvoir suprême d’infliger la mort aux indigènes. Cette mesure ne signifiait pas que le Blanc aura plus pitié des Noires que le Roi visait à humilier ce dernier et à montrer au public ébahi que le juge suprême n’est plus le roi du Rwanda mais le résident européen. C’est dans ce contexte de lui dénier l’autorité suprême sur le pays que désormais il sera nommé officiellement le Mwami et nom le Roi. Comme déjà vu, les juridictions répressives furent confiées aux cadres civils européens donc aux fonctionnaires politiques qui cumulaient le rôle de juge et de ministre public. Ce n’est que plus tard, en 1948, que les juridictions furent mises pour la première fois sous la supervision des magistrats de carrière.

 
Quant aux tribunaux ordinaires, c’est en 1928 que le pouvoir mandataire commença leur organisation avec l’installation du Tribunal de Résidence à Kigali. Furent institués aussi, mais à Bujumbura, le Tribunal de Ière Instance et le Tribunal d’Appel.A l’échelon inférieur, la justice resta comme du temps des Allemands, officiellement dans les mains des chefs et des notables indigènes. Aucun texte écrit ne réglementa ce genre de juridictions. Seule la coutume prévalut.Malheureusement, ce dernier est élastique, trop élastique même. L’arbitraire y trouve largement sa place. C’est pourquoi les gens « dits évolués » et les étrangers ne seront pas soumis à ces juridictions qui seront réservées aux seuls indigènes non immatriculés.

   En général, à partir de cette époque, deux juridictions auront cours dans le pays : une juridiction pour Indigène, et une autre spéciale pour l’Etranger. C’est alors que naquit un pluralisme juridique caractérisé toute l’époque coloniale : c’est cet aspect de deux poids et deux mesures en matière de justice qui caractérise tout le système colonial. Les gens, suivants qu’ils sont indigènes ou non, sont soumis à des lois et à des juridictions différentes. C’est ainsi que le système colonial fait coexister le droit « dit coutumier » pour les indigènes et le droit importé, écrit pour les non indigènes.

  Cela apparaît dans tous les domaines : en politique, en organisation politique indigène, depuis le Mwami jusqu’ aux à Abamotsi en passant par le chef et les sous-chefs.Cette legislation  coexiste à côté d’une organisation purement coloniale : depuis le  Ministre des colonies jusqu’à l’Agent du tribunal en passant par le Gouverneur Général, le Vice-gouverneur et l’Administrateur. De même en matière judiciaire, on trouve les juridictions non indigènes. En matière de sanction, certaines peines sont réservées à l’indigène et non à l’étranger. Le régime de l’emploi est aussi différent. Comparant le système belge au système anglo-saxon, A.Rubbens belge dit que « le plus féroce colour-bar anglon-saxon n’a jamais produit autant de lois discriminatoires, n’a jamais édicté des mesures de ségrégation aussi rigide que notre tutelle belge » (6).

  L’organisation des juridictions indigènes était pyramidale. A partir de 1926, les agents de l’Administration belge devaient siéger dans les tribunaux indigènes. Le Résident siégeait de droit dans le tribunal de Territoire et dans celui du Mwami. L’Administrateur de Territoire présidait le Tribunal de son ressort. Le tribunal du Mwami était présidé par ce dernier. Il en était de même au niveau de la chefferie : le chef présidait le Tribunal de chefferie. Ce n’est que vers les années 1952, que le Mwami et les chefs furent autorisés à se faire représenter à la présidence de leurs juridictions respectives. La présence des agents belges dans les Tribunaux indigènes censés traiter les affaires selon la coutume rendit cette dernière très caduque.

   Le Blanc, tout en y comprenant rien, avait autorité de réviser tout jugement rendu. Et comme à cette époque rien n’était écrit, - le greffe ne date que des années 1930.- l’agent territorial censé contrôler les débats ne se fiait qu’à la bonne foi des interprètes.  «  Or ce dernier pouvait traduire dans le sens qui privilégiait ses amis et ses protégés.  Il s’en suivit qu’au total le rôle de contrôleur des Administrateurs était limité et on remarquera, plus d’une fois, des jugements mal rendus à cause de l’ignorance des coutumes et de la malhonnêteté des interprètes » (7).

 
Les abus furent d’autant plus nombreux que les jugements étaient rendus par toute personne qui avait une parcelle de pouvoir, y compris les curés et leurs auxiliaires catéchistes. Les choses allèrent si loin que le Gouverneur Général Jungers se sentit obligé d’intervenir et adressa au Résident du Rwanda une lettre dans laquelle il disait qu’  « on ne peut pas admettre que les Abakuru b’inama (Catéchistes) tranchent des différends civils, enquêtent dans les affaires pénales ou les jugent.

  Ils ne peuvent pas intervenir directement auprès des autorités coutumières pour redresser une situation qu’ils jugent préjudiciables aux chrétiens. Ils doivent s’adresser à l’Administration du territoire. Ils ne peuvent pas se faire attribuer des prestations en travail, en nature ou en argent »(8). 

   Disons que la caractéristique essentielle de l’époque coloniale en matière juridique reste la confusion des pouvoirs entre le judicaire, l’exécutif et le politique.Tous ces pouvoirs étaient concentrés dans les mains des fonctionnaires de l’Administration belge et de leurs auxiliaires indigènes.  Le même agent de l’Administration pouvait poursuivre une personne dans le cadre administratif, le traîner  lui-même devant les tribunaux, siéger et même présider les débats, donc influencer les jugements et enfin, prononcer et faire exécuter la sentence. Telle est la justice du système colonial belge.

IV. LA SOUMISSION PAR LE FOUET

Pour s’imposer, le système colonial a dû recourir à plusieurs moyens violents : l’usage du fouet (Ikiboko) en était un. Ce dernier est une création de la colonisation. Le fouet était inconnu dans la tradition rwandaise. Certes, la société traditionnelle faisait l’usage de peines corporelles, tels la bastonnade et même le ligotage (ingoyi), mais la chicotte, telle que pratiqué sous la colonisation, est une innovation du colonisateur. J. Gahama dit que le fouet fut institué par l’Ordonnance-Loi N°3/15 du 21 mars 1917, relative à « la discipline du travail ». Mais vite, « l’usage du fouet se généralisa pour n’importe quel motif, comme moyen d’intimidation, pour réduire la population à l’obéissance la plus complète. Les sous-chefs et les chefs eurent vite appris à s’en servir comme leurs nouveaux maîtres européens. La facilité avec laquelle les coups étaient administrés laisse croire que l’on ne considérait guère les indigènes mieux que le bétail » (9). 

 En pratique, l’usage du fouet  fut  une arme redoutable et redoutée entre les autorités coloniales et indigènes : administrateurs, agronomes, médecins, inspecteurs, commissaires, chefs, sous-chefs, ibisonga (copita) et même abamotsi (les aboyeurs) et autres agents territoriaux. On administrait le fouet comme on distribue de petits pains. A la moindre faute ou sous n’importe quel prétexte, on recourait à l’usage du fouet. Personne ne s’offusquait de cette torture banalisée. Au contraire, la politique du fouet était légalisée. 

  On l’appliquait lors des corvées et des travaux obligatoires. On en usait dans les tribunaux et dans les prisons et même dans les centres « appel » administratives (Iperu). La pratique du fouet était institutionnalisée dans les prisons. Chaque jour, le prisonnier, du seul fait de sa présence à la prison, était soumis aux séances de bastonnade quotidiennes. Cette peine, à ce lieu de détention était d’autant plus traumatisante  que la prison elle-même était inconnue des Rwandais avant la colonisation. La prison est une autre institution de l’ordre colonial.

   L’Administration belge mit trop de temps à comprendre le côté infamant du fouet. Jusque dans les années 1951, elle défendait encore son usage. En fait, elle hésitait à se séparer de l’un des instruments de répression les plus violents mis entre les mains des autorités coloniales. Des milliers de gens se sont expatriés pour fuir la peine de fouet car « ils avaient vu et senti le fouet déchirer leur chair. Il a fait fuir les hommes de leurs foyers, errant comme des fauves traqués, dormant dehors dans l’espoir d’échapper à la poursuite ; il a fait trembler le prisonnier à la seule pensée qu’en tant que prisonnier, il devait encore recevoir des coups, risquant ainsi d’être infirme »(10). 

   Primitivement illimité ; le nombre de coups de fouet passa de vingt-cinq pour finalement descendre progressivement à douze, huit et quatre. L’institutionnalisation de cette torture fait partie du système colonial en violation flagrante des droits et des libertés fondamentaux des indigènes.La justice, où étais-tu?

V. DES CORVEES 

   Le fouet ne suffit pas à illustrer seul la violence, la domination, l’humiliation et l’exploitation aux quelles ont été soumis les Rwandais sous la colonisation. Plusieurs autres pratiques montrent comment le système colonial faisait fi des droits et des libertés des gens. Les corvées en sont un autre exemple typique. Les corvées constituent un ensemble de prestations en nature ou sous forme de travail aux quelles la masse du peuple était astreinte, sans aucune rémunération, mais au profit des autorités coloniales et indigènes. Il en existe de plusieurs sortes et certaines d’entre elles sont antérieures à la colonisation. Mais cette dernière donna à l’ensemble des corvées une nouvelle dimension jusque là inconnue parce que des besoins nouveaux, insoupçonnables avant la colonisation, étaient apparus. Voyons par exemple le cas de portage.  Il y a une différence de nature entre le portage (guheka) d’un chef traditionnel de chez lui à la Cour du Mwami où une quinzaine d’individus faisait l’affaire et le portage de matériaux de construction comme le ciment transporté de Bujumbura à Kigali. 
Avec la colonisation, il y eut mobilisation de milliers et de milliers de gens pour le portage et à de très longues distances comme de Kigali à Bujumbura, de Kigali, à Kigoma et même de Kigali à Tabora en Tanzanie. Tout était transporté à la tête d’hommes : Vivres, ballons de sel, munitions, ciment, poutres, planches, briques, tuiles, étoffes, houes et autres matériels et effets personnels des Blancs. Par exemple, pour construire les églises et autres édifices officiels de Kigali, la population a dû transporter des briques et des tuiles à partir de Kabgayi (50km). La construction de l’église de Save a dû mobiliser un effectif de 10.000 personnes qui ont transporté 300 arbres de l’Akanyaru à Save. La population fut mobilisée dans tout le Buhanga, Ndara et le Bwanamukari et dut travailler pendant quatre mois sous la haute surveillance des représentants de la cour royal  (11).

 Le Diaire de Save reconnaît humblement qu’un tel système de corvées imposées aux collines est désastreux pour notre Mission, bien que nous le fassions faire par le Roi ; mais il nous serait absolument impossible de bâtir notre église sans cela »(12).Tous les moyens sont bons pour bâtir l’église du Christ. Cette construction passe avant le droit des gens. Pour construire la Mission de Kabgayi, les paysans de Marangara durent aller chercher du bois d’œuvre au Budaha (Kibuye) et dans la forêt de Gishwati (13).Il fallait deux longues semaines d’aller-retour. Aujourd’hui encore, « au Marangara, lorsqu’on évoque le problème de corvée, la première idée qui vient à l’esprit des témoins et sans contexte la construction de la cathédrale de Kabgayi. L’évocation de la construction de la cathédrale de Kabgayi indique le minimum des aspects onéreux de cet corvée (akazi). Selon les estimations, on a dû mobiliser des milliers de personnes pour avoir du bois de la charpente  ainsi que du bois destiné à alimenter les fours de briques (14).

  Il ne s’agit pas seulement de missions. Tous les édifices officiels et privés, les résidences, les bureaux et même quelques chefs d’œuvre actuellement admirés ont été construits à la sueur du peuple et sous la contrainte du fouet. La population a dû déployer un travail titanique aujourd’hui inimaginable. Par exemple, pour construire la résidence de Kigali, on réquisitionna une main d’œuvre recrutée d’abord à Kigali mais aussi dans des régions aussi éloignées que le Gisaka (Kibungo) et le Bwanamukari (Butare) et même dans les régions du nord-ouest (Ruhengeri), Gisenyi et Kibuye) ( 15). Ce fut une mobilisation folle pour un travail fou.

  En plus de cette corvée de portage, il y avait bien d’autres prestations obligatoires tels les travaux de grande envergure imposés, relatifs aux cultures obligatoires (manioc, café cultures vivrières) et de reboisement à grande échelle etc. Plus tard viendront s’y ajouter les travaux de lutte anti-érosif. A partir de 1930, les travaux « dits Shiku » portants sur des champs groupés en un même endroit mobilisèrent les populations entières des collines. L’introduction de la culture du manioc mobilisa pour le transport des boutures une masse d’individu qui se débrouillaient pour avoir à manger et à boire au détriment des régions traversées. Ils se livraient tout simplement au pillage et au piétinement des récoltes d’où leur surnoms d’ »Abahonyozi ».

  Le drame de la colonisation est que « l’intérêt » de tous ces travaux et de toutes les corvées destinées à lutter contre les famines et à promouvoir le progrès de la population (amajyambere) n’était pas connu du peuple concerné. Au contraire elle en ignorait complètement la raison. Et de fait, l’impact éventuel n’était pas immédiatement perceptible. Par contre, les famines périodiques décimaient les populations : Rumanura (en 1915-18), Gakwege, (1926) Rwakayihura, ( 1928) et Ruzagayura ( 1943-1945). Les mesures coercitives ne furent d’aucun secours contre elles. L’effort imposé ne produisit pas des résultats escomptés alors qu’il avait mobilisé une masse de paysans encadrés par toute une armée de fonctionnaires belges et indigènes ( administrateurs, commissaires, chefs, sous chefs, ibirongozi, abamotsi). Compte tenu de ces prestations et coercitions, les analyses de certains spécialistes font conclure que «  le sort des masses hutu était incontestablement pire sous l’Administration de la Belgique qu’à tout moment dans le passé du Rwanda » (16).

0. CONCLUSION 

  D’abord quelques faits relatés ici nous ont donné un certain éclairage sur le système colonial en matière judiciaire : le pluralisme juridique est une constante indéniable. Les indigènes et les non indigènes sont régis par des juridictions différentes. C’est une discrimination manifeste qui constitue une négation du principe contenu dans la Déclaration des Droits de l’Homme de 1785. Selon ce principe,  « les hommes naissent et demeurent libres et égaux en droits ». La Déclaration précise même que «  La Loi doit être  égale pour tous soit qu’elle protège, soit qu’elle punisse. Le système colonial nie ce principe universel. Il pratique, par contre, l’inégalité. La loi coloniale est discriminatoire. Elle ne peut faire respecter mêmement ni la justice ni les droits et les libertés des gens.

  Un autre trait évoqué est le caractère politique des agents chargés des affaires judiciaires. La justice est politisée. Le système colonial n’a pas respecté la séparation des pouvoirs législatifs, politiques et judiciaires : ils étaient réunis entre les mains des mêmes agents de l’Administration belge et de leurs auxiliaires indigènes. Ils en abusaient impunément.  « Cumulant les fonctions d’Administration et de juges, ces autorités voyaient dans le fouet une arme toujours disponible et pouvant servir à tout moment. Si l’on échappait à l’administrateur, on était attrapé par le même, transformé en juge » (17). L’équilibre entre la judiciaire et le législatif, nécessaire à une saine justice, était rompu. Les gens manquaient de protection légale et judiciaire. 

  Le manque de protection légale constitue justement un autre trait du système colonial. Il y a un grand vide sur le plan légal en matière de droits et de libertés.  L’Accord de Tutelle contenait de vagues allusions sur les droits et les intérêts, tant présents que futurs, de la population indigène. Mais dans la pratique, ces textes étaient de peu d’importance. La panoplie de conventions et de déclarations actuellement brandies en matière de protection de la personne humaine n’était pas encore élaborée. Le colonisé était laissé à la merci du colonisateur. Et c’est sans défense légale qu’il était soumis au fouet, aux corvées et aux autres abus du système d’oppression. Par contre, des lois en cours visaient à renforcer cette même oppression. N’étant pas un citoyen reconnu, le colonisé manquait de droits élémentaires. 

  En fait, le statut du colonisé se situait entre celui de l’esclave et celui du citoyen libre. Le colonisé n’était pas considéré explicitement et officiellement comme un esclave mais en pratique il ne jouissait pas non plus de droits reconnus à l’homme libre. Son statut est celui de « dominé, de dépendant et d’assujetti ». Il n’est pas un sujet de droits, il en est plutôt l’objet. De toutes les façons, le Territoire sous Mandat n’est pas un Etat de droits et n’en a pas l’intention. Ses ressortissants ne peuvent s’en réclamer. Ils vivent à la frontière des « sans droits ».

  Paradoxalement il est arrivé que des abus soient supprimés par la colonisation : ceux surtout commis par des indigènes sur d’autres indigènes.C’est ainsi par exemple que furent des actes législatifs et des instructions ou circulaires interdisant l’esclavage domestique, des prestations traditionnelles en matière dites « ikoro », et il fut même interdit aux éleveurs de faire leurs troupeaux dans les champs des petites gens. Petit à petit, certains droits et libertés furent reconnus aux indigènes, principalement sous la pression de l’ONU et de toutes sortes de résistances internes. Et en 1955, A.A.J.Van Bilsen en visite au Congo belge et au Ruanda-Urundi termine son voyage en disant : « j’ai vu des indigènes préoccupés par le problème de leur émancipation, de la discrimination, de la ségrégation, de l’avenir de leur pays »(18). Les gens ont donc fini par  se réveiller et réclamer leurs droits.

  Il n’empêche que l’idée de justice, de libertés et de droits est très récente. Même dans notre langue nationale, les termes pour les traduire ont été « crées » après l’indépendance (uburenganzira, ubutabera, kwishyira ukuzana……). Ils n’étaient pas d’usage courant sous la colonisation. Le fait qu’ils n’existaient pas antérieurement veut dire que la réalité sous-jacente était elle-même inexistante. La justice, les droits et les libertés sont moins les données de la colonisation que les conquêtes des luttes anti coloniales. 
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UN MENSONGE POLITIQUE

Bernardin MUZUNGU, o.p.

0. INTRODUCTION

  En 1959, les paysans de Ruhengeri, jusqu’alors farouchement monarchistes, ont vidé tous les Tutsi de leur région, qui furent envoyé à Nyamata. Les leaders du Parmehutu avaient réussi à les circonvenir pour leur faire croire que les « unaristes »et tous les Tutsi en général étaient contre le roi. Voilà un cas typique de mensonge politique qui fait croire aux gens le contraire de la vérité. Dans la nuit inoubliable du 4 Octobre 1990, lorsque le FPR faisait sentir sa pression sur le régime du MRND, tout Kigali fut secoué par des coups de feu qui simulaient des combats à l’arme lourde. Le lendemain, le Président Habyarimana, avec un ton pathétique, informa la population sur les ondes de la radio nationale que le pays était attaqué par les envahisseurs venus de l’Uganda. Leurs supposés complices (Ibyitso) furent massés dans le stade de Nyamirambo pour subir le châtiment mérité. Ces complices étaient des Hutu de l’opposition et, naturellement, des Tutsi.

  Ces deux histoires, forgées de toutes pièces par le régime du MRND, sont des illustrations patentes du mensonge politique dont il va être question dans cet article. La première eut lieu sous la première république; la seconde sous la deuxième. « Mentez, mentez, il en restera toujours quelque chose », a dit un personnage célèbre. Les dirigeants de nos deux premières  républiques le savaient. Voilà pourquoi, ils ont érigé le mensonge en méthode de gouvernement. Ce mensonge  se nomme l’ethnisme. En clair, cet euphémisme signifie : le bonheur du Hutu exige l’exclusion du Tutsi.Dans les lignes qui viennent, nous allons essayer de démontrer les mécanismes de ce mensonge d’Etat. Il a été fabriqué par le colonisateur comme stratégie politique pour refuser l’indépendance du pays. Le colonisateur a trouvé, il est vrai, des complices rwandais dans le parti politique Parmehutu. 

  Pour éviter qu’on ne nous retourne pas l’argument que nous combattons le mensonge par un autre mensonge, voici un témoignage bien caractérisé. Il vient du Mensuel Billets d’Afrique et d’ailleurs ( N° 56-Mars 1998, P.6), appartenant à l’association Survie. Son auteur, est Alexandre ADLER, qualifier de Mensuel de « très proche de Jacques Chirac », ce qui veut dire que ses propos reflètent l’opinion des gens proches du pouvoir en cette France des présidents Mitterrand et Chirac. Ceux qui connaissent la situation actuelle de notre région des Grands Lacs comprendront aisément le sens du message que voici : « … les craquements se font terriblement sentir (…) Les attaques de plus en plus audacieuses de groupes armés hutu au Rwanda, au Burundi, parfois mixtes dans l’ouest de l’Ouganda (…), ainsi qu’au Kivu (…), font peser une redoutable pression sur les deux régimes du Rwanda et de l’Ouganda, qualifiés de Tutsi.

  A Kinshasa même Kabila commence à se demander si l’heure ne serait pas venue pour lâcher ses encombrants protecteurs tutsis.Il y a une solution de rattrapage trouvée : renouer avec la France, qui appuie la nouvelle alliance dans l’Atlantique Sud du Congo-Brazzaville de Sassou Nguesso et du Gabon avec le nouveau protégé d’Elferap que devient insensiblement l’Angola postcommuniste.Ne serait –il pas temps pour Museveni de négocier enfin sérieusement une réconciliation véritable avec son opposition armée dans son pays, et une meilleure entente avec la France et la Tanzanie (…) ? ».En clair, commente le Mensuel : « hors de la France, point de salut»!

Est-t-il besoin d’ajouter un autre commentaire? Un seul aspect nous paraît grave. Le texte indique le projet actuel d’achever « le travail ». Le génocide a eu lieu, mais il n’est pas achevé.

  Alors, on nous dit qu’une « nouvelle alliance appuyé par la France » est créée qui comprend : le Gabon, le Congo-Brazzaville et la Tanzanie, avec une main tendue vers le Congo-Kinshasa et l’Angola. La cible de cette alliance est : le Rwanda, le Burundi et l’Ouganda, qualifiés de « régimes tutsi ».Le texte relève, avec une joie à peine voilée, que des « attaques de plus en plus audacieuses de groupes armés hutu font peser une redoutable pression sur ces régimes tutsi ».Voilà pourquoi, il conseille au Président ugandais, dit  « ultime protecteur de ces régimes, une meilleure entente avec la France ».

  Il faut être volontairement sourd pour ne pas comprendre la portée de ce message. L’ultime salut pour ces régimes tutsi, c’est de se mettre à genoux devant la France. Elle a déjà mis sur pied une alliance de l’Atlantique Sud. Ajoutons qu’elle a aussi une force d’intervention militaire fraîchement créée et actuellement stationnée au Sénégal, qui, le cas échéant, pourra intervenir, à l’instar de la Turquoise. Tout est clair! La France appuie les groupes armés hutu contre les régimes estimés tutsi. Le présent exposé va tenter de nous expliquer cette situation en trois volets : une thèse principale et deux thèses auxiliaires. Une dernière considération posera la question de la libération du mensonge politique.

I. LA THESE PRINCIPALE : L’ETHINISME  

  Nul n’ignore que la population rwandaise comprend trois groupes sociaux dits « imbaga y’inyabutatu » : Abatwa, Abatutsi, Abahutu. Dans la vie traditionnelle, le souci d’insister sur cette réalité sociale n’était pas aussi fréquent qu’aujourd’hui. Elle allait de soi comme les autres différences entre Rwandais, par le sexe, l’âge, etc. Commençons la présente réflexion par ce souci d’insister sur cette différence.

I.1.  La genèse du problème

  Dans notre tradition ancestrale, la mention des trois groupes côte à côte était rare. Lorsqu’elle était faite, c’était pour indiquer l’origine de la différence de leur condition sociale inégale. Dans ce sens nous connaissons, par exemple, des contes et des proverbes qui en témoignent.

  A ce propos, on peut lire le livre de Mgr BIGIRUMWAMI (Imigani miremire, Nyundo, 197) qui contient de nombreux contes sur ce que nous appelons aujourd’hui « les trois ethnies ». Des proverbes nombreux sont disponibles dans de nombreuses collections dont la plus complète est celle de Pierre Crépeau et Simon BIZIMANA 5 Proverbes du Rwanda, Butare, 1979). Ces proverbes  montrent aussi que la différence de ces trois groupes était à base de condition sociale et non raciale.  Ces documents traditionnels nous livrent un double message : 

1/ Le premier est que Gatutsi, Gahutu et Gatwa, supposés être les ancêtres des Tutsi, Hutu et Twa d’aujourd’hui, sont des frères du même père. 

2/ Le second est que l’ordre d’énumération est presque invariablement le même : Gatutsi, Gahutu, Gatwa. Gatutsi est nommé le premier parce qu’il fut constitué leur chef de famille.

3/ A ces données sapientielles, s’ajoute le fait connu de par ailleurs que notre société était patri-linéaire. Ce qui veut dire que chaque enfant est du clan et de l’  « ethnie » (au sens du mot au Rwanda) de son père. Cet élément est important dans le débat parce que des enfants de la même mère et de pères différents peuvent être d’  « ethnies » différentes. Dans ce cas qui n’est pas utopique au Rwanda, surtout entre Hutu et Tutsi, relativise singulièrement l’interprétation des « ethnies » dans le sens de « races différentes ».

  Ces trois données traditionnelles mises ensemble, permettent de bien comprendre le problème des « ethnies ». Que s’est –il passé pour que les « trois frères de sang » selon notre tradition deviennent des « races » différentes ? Avant de répondre à cette question, faisons une observation utile. Depuis la première république, l’ordre d’énumération des « trois frères » est changé. Elle commence actuellement et invariablement par Hutu.

  Ce changement de la  hiérarchie correspond, cela s’entend, au changement politique intervenu. 

  La politique aidant, on ajoute un autre changement : les trois frères ne le sont plus. Le Tutsi devient « éthiopien » et le Twa disparaît de la scène politique. Bref, le Hutu devient le fils unique du pays. Encore une fois, que s’est-il passé ? Patience, la réponse viendra. Faisons attention à un autre facteur utile dans le débat.

I.2.La structure de la société traditionnelle

  Reconsidérer la structure de la société traditionnelle permet de mieux comprendre le mensonge que recouvre l’ethnisme. A-t-on remarqué que notre langue ne possède pas un mot correspondant à ce que l’on nomme aujourd’hui « les ethnies » ? Cette absence de vocabulaire indique celle de la réalité sociologique. La structuration sociale de notre peuple comprend les niveaux d’extension suivants : Urugo (foyer), inzu (lignage) et ubwoko (clan). Le tout a le nom commun : Abanyarwanda (Citoyens rwandais). Tous ces changements sont d’ordre politique. Nier l’unité du peuple rwandais est la cause politique qui les sous tend. Conférer la nationalité aux seuls Hutu est le but. Ne cherchons pas midi à quatorze heures. Nous allons le comprendre plus clairement en analysant deux thèses auxiliaires de ce credo de l’ethnisme. 

II.LES THESES AUXILIAIRES 

  La mise en application de l’ethnisme a exigé un effort de création des justifications historiques et juridiques. Il fallait diminuer la citoyenneté des Tutsi, et augmenter celle des Hutu. Pour créer un vrai duel facile à gérer dans la situation conflictuelle qu’on voulait créer, il fallait éliminer des enjeux politiques la troisième composante, les Twa, comme quantité négligeable, pour mieux créer un choc frontal entre Hutu et Tutsi. 

II.1. Le Tutsi n’est pas rwandais

  Le colonisateur n’a pas dû se casser la tête pour trouver que le Tutsi n’est pas rwandais au sens propre du mot. L’anthropologie et l’ethnologie occidentales lui avaient appris que le Tutsi est un « faux-noir », ou un « blanc à visage brûlé » par le soleil d’Afrique. Notez bien que c’est là le sens étymologique grecque du nom « éthiopien » : aithiops = visage brûlé ». Il a donc dû, raisonne-t-on, remonter le cours du Nil jusqu’à ses sources qui sont dans les deux pays tutsi : le Burundi et le Rwanda. 

Il n’est pas nécessaire de rappeler que quelques ressemblances physiques entre Tutsi et Ethiopiens n’indiquent pas qui, des deux groupes, sont immigrants! Rien de vraiment  historique, non plus, ne donne ni la date ni la chronologie d’occupation du territoire rwandais par les divers groupes sociaux. Les nouvelles découvertes archéologique donnent à penser que notre territoire est habité par des humains qui connaissaient la métallurgie depuis, au moins, le 7ème siècle avant J.C. (Kanimba, M.C., in. Les cahiers Lumière et Société, N°5, Kigali, 1997, p.68). La thèse de l’extranéité ne vise pas les Tutsi seuls. Les Twa seraient venus de la forêt équatoriale ; les Hutu de l’Ouest –africain. Quelque gratuite que soit cette thèse, le comble est que dans son utilisation politique, seul le Tutsi reste étranger au Rwanda. Pour cela, on affirme qu’il est arrivé le dernier et que cela le prive du droit de la nationalité.

  Ces découvertes indiquent que l’élevage serait antérieur à l’agriculture. Dès lors, si le métier de l’élevage des bovidés est spécifique aux Tutsi et celui de l’agriculture aux Hutu, il faut tirer la conclusion conséquente : que les Tutsi sont au Rwanda avant les Hutu. A priori, c’est même l’hypothèse raisonnablement plausible. En effet, au temps où Rwanda était encore couvert de forêt, il est normal que la vache prépare le terrain à la houe en broutant les herbes. Sans être une preuve historique, cette hypothèse, en l’absence d’autres indications proprement historiques sur les migrations au Rwanda, a le mérite de montrer la gratuité de l’affirmation que les Hutu sont arrivés au Rwanda avant les Tutsi. En fin de compte et de manière globale, l’hypothèse de l’extranéité de la population rwandaise ne repose sur aucun fait historique attesté.

II.2. Le Rwanda appartient aux seuls Hutu

  Cette deuxième thèse cherche sa justification dans la majorité ethnique des  Hutu. Cette énormité a profité de l’avènement de la démocratie selon laquelle « un parti politique qui gagne les élections dirige le pays jusqu’aux prochaines élections ». L’habile mensonge de la coalition « colonialo-parmehutu » réside dans le fait de transformer la majorité ethnique en majorité démocratique.

  Cette tricherie politique a été souvent dénoncée, nous n’insistons pas. Son mensonge repose sur deux raisons. La première est que la majorité démocratique est une majorité d’idées et des options politiques, mais ne dépend pas d’un facteur naturel ou involontaire comme la race. La deuxième est la recherche d’un bien commun pour tous les citoyens et non pour une partie de la population, fûssent la plus nombreuse. Le Parmehutu et ses succédanés du  « Hutu-power » furent l’incarnation de cette double tricherie. Ce sont ces partis politiques qui ont prétendu représenter tout le groupe social hutu, sans aucun mandant de sa part, et ont transformé cette majorité ethnique en majorité démocratique. Comme si cette impertinence ne suffisait pas pour gouverner seuls le pays, ils ont ajouté la prétention que le Rwanda leur appartient en exclusivité. Des Tutsi furent chassés du pays, des massacres à répétition furent organisés depuis 1959. Cette logique infernale a aboutit au génocide de 1994.

  Ce processus d’exclusion est bien connu. La cause historique l’est aussi. C’est le colonisateur qui n’entendait pas donner l’indépendance du pays. C’est en même temps une partie de la population hutu qui voulait en profiter pour avoir à elle seule le pouvoir exclusif, sans toutefois pouvoir ignorer totalement et impunément les Tutsi comme elle l’a fait pour les Twa. La peur de la possibilité de revanche des Tutsi réfugiés à l’étranger a maintenu cette peur. De fait, la solution finale a été décidée à l’occasion des incursions armées des réfugiés. Ce fut d’abord l’attaque des « Inyenzi » et finalement la guerre de libération du FPR-Inkotanyi.

III. LA LIBERATION DU MENSONGE POLITIQUE.

  Avant de clore cette réflexion, je voudrais exprimer un sentiment personnel, j’ai même peur qu’il ne me devienne obsessionnel. A qui a profité, en toute vérité, ce gâchis rwandais ? Les intérêts engagés, on le voit, le colonisateur ne voulait pas être chassé par l’accession du Rwanda à l’indépendance. On comprend, car ils ne sont pas venus uniquement pour nous faire du bien.  «  La charité bien ordonné commence par soi, dit la maxime.Pour se donner un air de moralité, il fallait dire qu’ils restent pour protéger le « pauvre Hutu » contre le féodal Tutsi ». On comprend! 

  Que le leader du Parmehutu et son successeur du « hutu –power aient voulu avoir le pouvoir, même exclusif, on comprend sans approuver. Ils ne sont pas nécessairement tous des saints. Ils ont donc dû se donner le brevet de moralité en s’identifiant avec tout le groupe social hutu. Ce faisant, ce groupe numériquement majoritaire pouvait servir de majorité démocratique qui a le droit de gouverner seul le pays. On peut imaginer que ce qui dépasse l’exercice du pouvoir a été fait par la peur que l’adversaire de taille qui n’était pas facile à ignorer, alors il fallait le néantiser pour avoir la paix définitive. Il ya une logique dans ce raisonnement. 

  Mais la paysanne de nos montagnes, le petit gardien de chèvres sur nos collines, nos cultivateurs des marais, l’écolier, le vieillard ; Bref tout le menu peuple hutu et tutsi qui fait la litière de tous les régimes de quelque coloration « ethnique » que ce soit, qu’est-ce qu’il a gagné dans cette déchirures du tissu social de sa nation ?
III.1. « Qui sème le vent, récolte la tempête »

  Voilà la première réponse  que les événements ont donnée à cet horrible mensonge. Le Parmehutu ne voulait pas l’indépendance. L’indépendance juridique a eu lieu malgré tout. Les leaders Hutu voulaient un pouvoir absolu et exclusif. Leur voracité a fait qu’ils se sont éliminés un à un. Kayibanda et son gouvernement ont été occis par Habyarimana et son MRND. Celui –ci a péri dans un avion piloté par des Français, ses protecteurs attitrés. Le refus des Accord de paix d’Arusha par le « hutu-power » a produit la déconfiture totale. La protection du « néo-colonialisme français n’a pas empêché que « le vent de mensonge politique n’accouche que de la tempête ».

III.2  Une relation de « maître à esclave  

  Notre tradition l’avait dit. Ukunda umwana kurusha nyina aba ashaka kumurya. =Qui aime un enfant plus que sa mère, pour sûr, il veut le manger. Uca urubanza rw’abavandimwe arararama = Qui tranche un différent entre des frères doit regarder au –dessus des deux. Le Hutu est devenu l’enfant chéri du néo-colonisateur. Et pourquoi donc ?Hier, il était inapte au commandement et seulement bon pour la houe, la chicote et le transport en hamac de l’Administrateur colonial. Aujourd’hui, il est métamorphosé en saint homme, victime d’un gouvernement tutsi, dirigé par un président et un premier ministre, tous deux Hutu. Tout de même! 

  On a accusé le colonialisme tutsi. Pourquoi le colonialisme néo-colonial ne gêne plus personne ? Tous les « hutu-powers » filent chez eux comme chez leurs oncles. Les génocidaires ont trouvé là des tours d’ivoire impénétrables par le Tribunal d’Arusha. Une parole sage a été mise dans la bouche d’un fou qui dit : Ko bwira bugacya, amaherezo azaba ayahe ? Il fait nuit, et il fait jour, mais quelle en sera la fin)? Voilà un sujet de méditation pour les citoyens rwandais qui se mettent au frais à l’étranger. Le Rwanda est à eux. Plus de carte d’identité. Plus de refus de rapatriement des réfugiés. Plus d’équilibre ethnique et régional. Qu’attend-on pour revenir ? La seule condition : accepter que Twa, Tutsi, Hutu, sont des Rwandais à part entière.On peut s’habituer à la servitude à tel point qu’on perd le sens de la liberté est la pire des aliénations. On n’est tout  même plus à l’époque du Parmehutu qui refusait l’indépendance par peur qu’elles ne profitent qu’aux Tutsi!

III.3  Après la comédie   

« Baratubeshye » =on nous a trompés! Cette phrase est une plainte qu’on entend actuellement de la bouche de certains génocidaires. Ils veulent dire : les autorités nous ont dit de tuer et nous avons tué. Le petit peuple sait que : l’ordre, c’est l’ordre. Et c’est dans le sens de la tradition comme le dit le proverbe : Umwera uturutse ibukuru urakwira =l’exemple qui vient d’en haut ne peut que s’étendre.

  Qui sont ces autorités qui ont trompé notre peuple ? Dieu seul peut répondre à cette question sans erreur. Pour celui qui connaît le Rwanda depuis la période coloniale, voici une liste des personnalités  qui ont marqué cette histoire. Les unes ont favorisé le règne du mensonge, les autres l’ont combattu, chacune dans sa sphère d’activité et avec les moyens qui étaient les siens. Nous invitons le lecteur à classer ces personnages en deux listes : pour ou contre le mensonge de l’ethnisme. Le roi Musinga et Mgr Classe ; le roi Rudahigwa et le président Kayibanda, avec les représentants de la Tutelle Harroy, Logiest, l’archevêque Nsengiyumva et Mgr Bigirumwami ; les présidents Habyarimana, Mobutu, Mitterrand et le Général Fred Rwigema. Ces quelques noms ont une valeur représentative évidente de ce dont nous parlons.

  La politique se limite au profit transitoire de ce monde. Pour accepter cette vérité, il n’est  pas nécessaire d’être chrétien qui croit à la sanction l’au-delà de la conduite de chaque être humain.  La vie terrestre n’a de valeur pour les trépassés que dans la mesure où elle laisse un héritage profitable pour les vivants.On imagine que l’erreur et le mensonge ne dépassent pas le seuil de la mort. Pour les croyants en Dieu, cette affirmation est une certitude. 

  C’est dans la situation d’après leur mort que nous avons placé des personnages ci-dessus cités. Convaincus qu’ils sont revenus à de justes appréciations de leur comportement politique,  nous nous adressons à eux. Nous leur demandons de nous aider à résoudre le problème qu’ils nous ont laissé sur les épaules. Nous pensons qu’entre eux, il n’ ya plus d’opposition. Quel conseil peuvent-ils donner ? Cette idée n’est pas une chimère. Nous pouvons présumer la réponse unanime de ces anciens adversaires. L’unique conseil pensable qu’ils peuvent nous donner, c’est la concorde entre les rwandais. Alors, qu’attendons-nous pour le suivre? 

III.4.  Le phénomène des partis politiques.

    Ce titre semble être un cheveu dans la soupe de cet article. C’est plutôt une manière de toucher de ce notre problème de l’ethnisme enveloppé dans le mensonge politique par des emballeurs fort habiles. Sont rares les analyses visant le phénomène des partis politiques en eux-mêmes. Car, les partis politiques ont une logique propre, des mécanismes internes propres et des objectifs de type différent des autres organisations sociales. A ces particularités de la vie des partis politiques, le contexte rwandais leur a conféré une autre complexité. Expliquons-nous.  

III.4.1  L’héritage traditionnel

  Pour faire court, disons que toutes les organisations traditionnelles tablaient sur les solidarités naturelles ou coutumières. La communauté de sang, d’habitat, de culture et de profession. Tous ces critères de base. Ne lèvent pas des du choix libre des individus. D’office, bon gré mal gré, chacun se trouve solidaire de tel ou tel groupe de gens. Les parents, le lieu  de naissance, le  sexe , la culture, la religion traditionnelle, bref tous  ces facteurs sociaux qui définissent notre identité  étaient prédéterminés ou heurtés. Il faut tenir compte de ce facteur de «  prédéterminisme social «  pour comprendre le mécanisme et les stratégies politiques utilisés par les fondateurs de nos parties politiques. Ces fondateurs ont introduit un Langage et une forme de partis au  langage au sens  occidental tout en comptant  sur la réalité traditionnelle qui ne pouvait pas  être effacée miraculeusement.  Le parme hutu  est le cas typique pour illustrer ce calcul politique.
  De fait, les quatre premiers partis politiques prouvent  cette  analyse. Nous  les connaissons : Unar, Aprosoma, Rader, parme hutu.  Sous l’aiguillon des solidarités préétablies par tradition, encouragées  dans cette logique par la coalition  colonialo –parme hutu, ces formations politiques sont devenues des  regroupements  ethnistes. L’Unar a avalé le Rader et a été identifié aux  Tutsi. Le même mécanisme s’est imposé au parme hutu qui, après avoir récupéré l, Aprosoma, a porté l’étendard des Hutu. Dans cette opération, deux facteurs ont donc joué et rendu le travail  facile et efficace : les solidarités traditionnelles et la politique.

III.4 .2  La nouveauté du phénomène de partis politiques  

Comme on vient de le dire, la société rwandaise connaissait les solidarités naturelles ou coutimiére, héritées mais non choisies par les individus.  Cette situation constituait une pierre d’achoppement inévitable pour l’intelligence de la nature et des objectifs des partis politique. Ceux-ci créent des  solidarités aux antipodes  de celles de notre tradition. En effet, un parti politique ne table pas sur des héritages obligatoires et d’avance fixes. Le principe de rassemblement des adhérents est quelque chose à créer, un objectif à atteindre. C’est cet objectif qui devient le principe de ralliement. Le facteur de choix personnel et libre est essentiel.

   Un autre élément essentiel est le but ou les objectifs. Ce but doit être national et non les intérêts d’un groupe si important soit-il. Les formations politiques cherchent le pouvoir, mais doivent l’exercer pour les intérêts de tous les citoyens. C’est là pour le Rwanda, par exemple, que la logique de « nyamwinshi » est une vision anti-démocratique. C’est ici que se situe exactement le mensonge politique : la majorité naturelle est métamorphosée en   majorité   d’option politique. Ce calcul lèse la justice distributive. Car les pays, appartenant à tous ses citoyens, aucun homme, aucun groupe, ne peut légitimement s’attribuer tous  les biens de la nation au détriment  des autres.
 Aucune majorité ne peut exclure légalement un  seul citoyen au partage du gâteau national. Nous  aimons terminer cette réflexion sur un éloge à la démocratie.  Pour commencer,  il n’est pas mauvais  de signaler l’origine historique de celle-ci  qui est la conception chrétienne de la personne humaine. La Bible  nous indique que l’homme est créé à l’image de  Dieu, c'est-à-dire doué d’intelligence et volonté, pour vivre en société  de frères et des sœurs et pour organiser le monde matériel Dont il tore sa nourriture et se prépare ainsi un bonheur éternel (Gn 2- 3). 
 Par rapport aux solidarités traditionnelles, les partis politiques sollicites des membres autour d’un programme, fait d’idées, d’actions, de projets pour le mieux –être du pays et pour tous les citoyens. Le pouvoir n’est pas  une question  d’héritage, de force, de richesse. C’est la capacité et le mérite qui entrent en ligne de compte. C’est de cette manière que le pays est mieux servi.

  La démocratie a des mécanismes de choix et  de contrôle  des  lois et des responsables  des  de la chose publique.  L e mode le plus courant sont  les élections   à la majorité de Voix  Le multipartisme est  plus favorable à cet objectif démocratique.Car, plusieurs partis présentent aux citoyens sont ainsi respectés dans leur dignité humaine de se prendre en charge sans tutelle  et de diriger leur pays  comme bon leur semble. Les élections sont un moyen  efficace s’il est bien utilisé pour maintenir la souveraineté du peuple. Les autorités de l’état  sont leur représentant : élus, contrôlés, responsable leur gestion devant le peuple. Cette  conception, à l’évidence respecte mieux  la dignité  de personne humaine, responsable  de son destin en elle-même,  idealement le système démocratique de gouvernement est mieux que celui exercé par un seul ( monarchie) ou par quelques-uns supposés meilleurs (aristocratie). Il faut dire que personne n’est mieux servi que par lui-même.

  Le grand inconvénient est que son  usage authentique est difficile. Dans la plupart de cas, le peuple est manipulé par ses leaders démagogiques. L’exemple du Rwanda est typique. La démocratie exige une formation du  peuple, une connaissance suffisante  de ses droits et des conditions de liberté pour sn application.  Dans certains pas occidentaux, on peut penser que l’exercice démocratique du pouvoir a atteint un niveau significatif. En Afrique, nous sommes encore loin de réaliser la condition de la démocratie. Au Rwanda, en particulier, on devrait revenir en arrière pour poser des assises d’une vrai démocratie et respecté les étapes de cette apprentissage. 

0. CONCLUSION

  Ce  problème  de mensonge, déjà analysé dans le procèdent numéro de revue,  met le doit sur le principal  aspect de l’injustice dont notre nation est victime. Les médias internationaux en  sont les plus grands organes de diffusion. Ce mensonge a jeté le voile sur vraie nature de notre problème national qui est le racisme  en l’appelant  une haine séculaire entre deux ethnies.  Ensuite, il a caché le génocide  sous le nom de guerre civile comme si Hutu  et Tutsi avaient pris les armes et se seraient battus.  La réalité est que le pouvoir a massacré les  Tutsi par la main des hutu.

  Après avoir  longtemps  nié le caractère  génocidaire  du  désastre de 1994, maintenant, il développe la thèse du double génocide pour innocenter les criminels et leurs complices. Des grandes puissances qui parlent haut et fort des droits de l’homme refusent  de livrer à la justice nos grands génocidaires et paralysent  volontiers le tribunal d’Arusha.A n’écouter que les hérauts de ce mensonge, on dirait que ceux qui ont mis fin au génocide n’ont aucun mérite. Que le Gouvernement d’union nationale est formé de membres d’une seule ethnie. Les bandes de génocidaires impénitens qui se réorganisent et s’infiltrent pour achever leur sale besogne bénéficient de l’appui extérieur et intérieur de leurs habituels complices. Seules les forces de sécurité du Gouvernement sont surveillées à la loupe pour crier à la violation des droits de l’homme. Bien sûr, tout le monde sait qui arment et réorganisent ces hors-la loi.

  Espérons que la vérité finira par chasser ce mensonge  criminel. Des parlements occidentaux commencent à nommer des commissions d’enquête sur la participation de leurs pays au génocide rwandais. Des témoins de poids commencent à avouer publiquement que l’ONU et les Grandes Puissances ont été dûment informées de ce qui se préparait pour le Rwanda et n’ont rien fait pour l’empêcher. Des grandes personnalités qui dirigent notre planète commencent à promettre de collaborer avec la justice. De plus en plus, on reconnaît que ce qui s’est passé au Rwanda est un malheur pour toute l’humanité et qu’il ne doit plus se répéter. Mais que l’on se décide d’abord à le stopper, car il n’est pas fini. On tue encore sur nos routes, dans nos écoles, sur nos collines, etc. Mais le grand remède, la grande justice, c’est la vérité de ce qui s’est passé hier, de ce qui se passe aujourd’hui, de ce qui se prépare pour demain.

DE  LA  JUSTICE  PUNITIVE  A  LA  JUSTICE  RESTAURATIVE

Paul RUTAYISIRE

0. INTRODUCTION

          Depuis 1959, l’histoire de la justice sociale de notre pays se caractérise par la pratique de l’impunité. Aussi, le présent propos ne doit pas donner le change de vouloir perpétuer cette pratique qui encourage la répétition. Il faut donc punir le malfaiteur. Cependant, il faut le faire sans oublier le but final de la punition. Celui-ci est la justice globale qui est triple : redresser le comportement du coupable, réparer le tort causé à la victime et rétablir l’ordre social perturbé par la faute commise. Voilà pourquoi, il faut, dans chaque situation, voir comment arriver à ce triple but. Le cas du Rwanda décourage toute application normale de cette justice. C’est un cas unique. Il s’agit, en effet, d’une volonté d’exclusion qui a atteint le niveau d’exclusion physique Le terme de génocide a été reconnu comme l’expression adéquate par la communauté internationale  pour qualifier cette faute. Qu’est-ce au juste un génocide.

  Le Dictionnaire Larousse répond : « le génocide (genos = race, et lat.caedere =tuer) est l’extermination systématique d’un groupe humain, national, ethnique ou religieux ». Cette définition convient parfaitement au cas du Rwanda où les Tutsi ont été tués dans l’intention de supprimer leur espèce. Alors, si tel est le cas pour le Rwanda, quelle justice appliquer à ce cas d’espèce ? Tuer plus d’un million d’êtres humains, dont la seule faute est le fait d’exister, bouscule les règles de la justice. Nous allons recourir à la Bible pour chercher un éclairage qui fasse autorité en cette matière. D’autant plus que le génocide concerne, si l’on peut dire, l’auteur de la Bible qui est le Créateur. L’histoire de Joseph et ses frères que raconte le livre de la Genèse (37-47) nous indique le chemin à suivre pour traiter notre cas rwandais. Voici le résumé des étapes de ce récit.

   Jacob avait 12 enfants. L’un d’entre eux, Joseph, eut un songe dont le sens était la prémonition qu’il était destiné à devenir le chef de ses frères. Ce qu’entendant, ses frères décidèrent de le tuer pour éviter cette éventualité. De fait, ils mirent à exécution ce projet en le vendant aux commerçants qui le conduisirent   en Egypte. Un autre songe mirent le même Joseph à la tête de l’administration économique de l’Egypte pour résoudre le problème de la famine qui sévissait dans la région. Les frères de Joseph vinrent chercher la nourriture auprès de celui-ci. Ainsi un nouveau rapport de forces se créa entre Joseph et ses frères. Dans la suite de cette histoire,  se trouve l’éclairage de notre problème. Joseph et ses frères arrivèrent à se réconcilier en suivant toutes les étapes de la réconciliation. Sans dispenser de lire au complet ce récit, en voici donc le schéma.

0.1 Reconnaître sa faute

  Cette histoire de Joseph et ses frères se caractérise par le retournement de la situation. L’ancien faible est devenu le plus fort. L’ancien vendu est devenu l’homme qui a la solution pour sauver ses frères de la famine. Celle-ci est devenue le moyen providentiel pour obliger les frères de Joseph à reconnaître leur faute. Le coupable, pour comprendre sa culpabilité, doit éprouver la peine semblable à celle qu’il a causée à sa victime.Dans beaucoup de cas, le coupable a besoin de cette coercition pour réduire sa morgue, son orgueil, sa peur, ses prétextes, ses faux fuyants. La punition joue souvent ce rôle d’acculer le coupable à ne pas s’en sortir autrement. C’est le sens des épreuves que Joseph à imposées à ses frères en Egypte.

  Si nos génocidaires ne sont pas acculés à une situation similaire, leur morgue les maintiendra dans l’impénitence.La victoire militaire du FPR a déjà créé un début de retournement de la situation. Le génocide a commencé en 1959.Mais c’est seulement après cette victoire que le génocide n’est plus totalement impuni.Malheureusement, la reconnaissance de la faute par les fauteurs est loin d’être acquise. Le projet d’achever le génocide reste dans la tête de beaucoup de gens. Ce qui signifie que la punition n’a pas atteint le niveau de dissuation efficace.

0.2 Regretter sa faute

  Reconnaître sa faute ne suffit pas pour établir la justice. On peut la reconnaître pour s’en réjouir. On peut reconnaître sa faute et souhaiter de recommencer. Le regret, le repentir est un nouveau pas dans la normalisation des relations entre coupable et victime. Les frères de Joseph ont été obligés de se dire : nous sommes punis pour notre faute, nous avons fait du mal à notre frère. Ce n’est pas bien ce que nous avons fait. Nous sommes punis par Dieu pour notre péché qui est une offense à Lui, notre Père et le Créateur de notre frère. Le coupable doit donc se trouver des raisons qui attestent sa culpabilité, qui le mettent au pied du mur. 

  C’est la grande difficulté pour nos génocidaires. Au Tribunal d’Arusha, tous les prévenus plaident non coupables! Autrement dit : un génocide sans génocidaires! La raison est simple. La volonté génocidaire continue. Elle prend actuellement l’aspect de « protection des droits de l’homme ». Les associations, les médias, les puissances politiques et financières, qui n’ont pas levé le bout du doigt pour empêcher le génocide, c’est eux maintenant qui sont zélés pour trouver que les droits de l’homme ne sont pas respectés au Rwanda. Ils ont essayé de nier le génocide, mis à l’abri les grands criminels, et passent maintenant à l’attaque pour dire : il y a un autre génocide qui se produit au Rwanda. Nous sommes loin du repentir. Les cœurs semblent devenir de plus en plus incirconcis.

0.3  Accepter les conséquences de sa faute

   La faute provoque des effets immanents : le remords, la punition, le devoir de réparation. Il ne suffit pas au coupable de reconnaître sa faute, de la regretter. Il faut réparer le tort causé. Ce tort est multiforme : l’offense, le préjudice moral, la détérioration des relations sociales et les torts matériels. Pour beaucoup, ces conséquences empêchent le règlement du conflit. Mais, lorsque les deux premières étapes sont franchies, normalement les conséquences de la faute sont acceptées. D’habitude, la victime se trouve aussi, de ce fait, dans les conditions d’offrir son pardon à celui qui le demande sincèrement.

Demande pardon

     La dernière étape du coupable pour achever la route vers le rétablissement de la justice est la demande du pardon. C’est le couronnement de ce processus. Le coupable veut rétablir les relations normales avec sa victime. Dans notre tradition, c’était le sens de ce que l’on nommait « icyiru » (une bière de réconciliation). Cela supposait que le pardon était accordé. Il est presque Impensable que le coupable qui demande sincèrement pardon ne l’obtienne pas. Dans l’exemple de Joseph et ses frères, la totale réconciliation a été célébrée en présence de leur Père invité en Egypte pour la cérémonie.

  Pour le cas du Rwanda, la demande du Pardon devrait concerner tous les coupables et leurs complices : les exécutants, les commanditaires, les théoriciens du racisme, ceux qui ont gardé le silence durant tout le long processus de la montée des périls. Les puissances coloniales et néocoloniales, les églises, les médias, les organisations internationales devraient participer à cette demande de pardon. A cette condition, le peuple rwandais serait heureux non seulement de se réconcilier avec lui-même, mais aussi donner la grande absolution à tous ses offenseurs.

I. LES LIMITES DE LA JUSTICE PUNITIVE

        Cette longue introduction était utile pour préparer la réflexion sur le cas d’espèce de la justice au Rwanda après le génocide de 1994 qui fut le sommet d’une politique qui a commencé en 1959. Cette introduction a souligné les étapes à franchir impérativement pour faire justice aux justifiables. Parmi ces étapes recensées, nous avons vu le rôle décisif de la punition : aider le coupable à revenir à la raison en lui faisant comprendre la souffrance causée à sa victime. Nous avons vu que ce résultat n’est pas automatique : l’impénitence existe aussi. De plus, le but final de la justice judicaire est de rétablir des relations fraternelles entre le coupable et sa victime.

   Et pour compliquer encore davantage notre situation, le Tribunal Pénal International pour le Rwanda est encore plus décevant que le système judiciaire rwandais, il a été paralysé par la bureaucratie onusienne et la mauvaise gestion dès sa création. Son image dans l’opinion rwandaise s’est améliorée récemment, après l’arrestation de quelques planificateurs du génocide. Mais on ne comprend toujours pas pourquoi les génocidaires de renom ne sont pas arrêtés et on est scandalisé devant la lenteur dans les auditions. Devant cette situation, nous voulons réfléchir à  haute voix pour suggérer une piste de recherche de solution. Nous pensons qu’à lui seul le système de justice classique ne suffit pas pour faire face à l’héritage du passé ni guérir les blessures morales des individus et de notre société rwandaise toute entière.

II. LES  EFFETS  PERVERS  DU  SYSTEME  CARCERAL  ACTUEL 

  Les prisons surpeuplées doivent faire craindre le pire. Les dossiers n’étant pas traités dans les délais normaux par manque de moyens et du personnel, les prisons sont en train de devenir petit à petit  « des écoles de la propagation du crime ». Les présumés coupables passent tout leur temps à discuter, à mettre au point la stratégie de leur défense, à s’auto-conditionner, à manger et à dormir. Parmi eux, il y a beaucoup d’intellectuels : politiciens, avocats, ingénieurs, professeurs, religieux, commerçants, agronomes. C’est pourquoi on assiste à des retournements spectaculaires dans les dépositions. Un prévenu entre en prison en acceptant sa faute, mais il nie toutes ses déclarations antérieures lors du procès en disant qu’il a été contraint à l’aveu par la torture.

 C’est aussi la raison pour laquelle la loi qui réduit la peine en cas d’aveu volontaire n’est pas utilisée. Les prévenus reçoivent, dans les prisons, des ordres et des arguments de nier ce qu’ils ont dit qui peut les compromettre. Les « ruharwa » continuent par conséquent leur sale besogne. Au lieu de reconnaître devant leurs collègues qu’ils les ont induits en erreur, ils les confortent dans le mal en leur disant : ibyo twakoze ni byo kandi turabisangiye ntawe ukwiye kuva ku izima ».=Nous avons eu raison de faire  ce que nous avons fai, nous l’avons fait ensemble et nous n’avons rien à regretter.  Avec un tel discours tenu et écouté pendant des jours, de mois et des années, on comprend que ceux qui étaient disposés à avouer leurs fautes changent d’idée et réadoptent les thèses  « génocidaires ». Ajoutons à ce qui vient d’être dit que l’entretien de ces prisons coûte très cher à l’Etat, environ 6 milliards de francs rwandais par an. Sans oublier les dommages environnementaux. 

  Comment concurrencer ces mauvais enseignements prodigués dans les prisons par un discours plus constructif sur l’unité et réconciliation ? C’est un défi à relever, il faut, propose un journaliste de la presse officielle, transformer les prisons du pays « en camps de solidarité » =Gereza nizibe ingando. Cela peut paraître extravagant, mais le problème remarqué est réel et urgent. Malheureusement, beaucoup de signes montrent qu’une partie des Rwandais n’est pas encore consciente des effets négatifs à moyen et à long terme d’une telle situation. Des critiques de plus en plus nombreuses ont été récemment formulées à l’encontre du Gouvernement Rwandais suite à certaines mesures prises dans le sens de débloquer la situation.

- Beaucoup d’articles de journaux, publics et privés, ont dénoncé l’ingérence de l’Exécutif dans les affaires judiciaires : des lettres auraient été adressées aux procureurs par des membres du gouvernement et par des politiciens pour demander la libération de prisonniers, parents ou amis de ces personnalités, des mutations du personnel judiciaire ont été décidées par le Ministre de la justice sans en référer aux instances subalternes, des dossiers ont disparu, etc. Le Ministre de la Justice a été personnellement mis en cause suite au remaniement du personnel judiciaire. Pour les journalistes de la presse orale et écrite, ces décisions sont une volonté manifeste de casser le travail qui est en train d’être fait dans le cadre des procès en cours sur le génocide. 

  La mesure la plus contestée concerne la libération sous condition  de certaines catégories de prisonniers : les mineurs âgés de 14ans en 94 (pour être envoyée à Gitagata), les malades atteints de maladies incurables, les personnes âgées etc. Ceci pour se conformer aux lois nationales et internationales  pour désengorger les prisons. Face à ces critiques, la classe politique et l’opinion publique sont divisées. Certains approuvent ces mesures, mais ils regrettent que le Gouvernement ne les ait pas suffisamment expliquées à la population. D’autres les désapprouvent complètement. Car, disent-ils, ces prisonniers « vulnérables » sont ceux qui ont des appuis politiques ou d’autres influences qui vont en bénéficier sans pour autant renoncer à leurs visées génocidaires. 

  On ne peut pas nier que des erreurs aient pu se commettre. Des cas d’ingérence de l’Exécutif dans les affaires judiciaires ne sont pas à exclure. La liste des « ruharwa », parue dans le Bulletin officiel, no 8/96,30 Kanama 1996, a été établie d’une manière précipitée. Des personnes innocentes y figurent et des criminels reconnus n’y figurent pas. La manière selon laquelle les procès  rendus ont pu être entachée d’irrégularités dans certains cas.Tout ceci dit, le problème majeur est ailleurs : la recherche et l’application d’un système judiciaire contextualisé, qui ne crée pas de nouvelles fractures sociales et individuelles.

III. PRINCIPES  D’UNE  JUSTICE  ALTERNATIVE 

   Face aux carences du système judiciaire rwandais et à sa paralysie devant la tâche immense pour liquider les procès en attente, une autre vision et une autre pratique de la justice s’imposent : il faut passer d’une justice punitive à une justice restaurative.Qu’est –ce à dire ?

III.1 L’exemple du Législateur 

  La piste de recherche que nous allons suggérer n’est pas une totale innovation. En effet, le Parlement Rwandais a déjà fait deux pas dans cette voie des alternatives, il a déjà introduit le principe de la hiérarchie dans la culpabilité des génocidaires, il a déjà tracé une ligne de démarcation entre les concepteurs et les simples exécutants du génocide. Bien sûr, cette ligne de démarcation n’est pas facile à repérer dans les cas concrets, mais tout de même le principe est un effort de justice louable. La première catégorie de coupables se nomme « ruharwa ». La sanction prévue pour celle-ci était, au début de cette legislation, la peine de mort.

  La seconde alternative est la considération des dispositions et intentions actuelles du coupable. Le Législateur considère que le fait de reconnaître la faute, d’accepter ses conséquences et d’en demander pardons constitue une raison qui atténue profondément la punition. Tout coupable animé de ces dispositions de repentance, est mis à l’abri de la peine de mort, si « ruharwa » soit-ils ! Les autres peines sont réduites également.

III.2 Le meilleur juge

  Renvoyer le coupable chez lui. Chez lui veut dire : dans son milieu naturel, au milieu des siens, des voisins, des connaissances, des gens dont il est socialement solidaires. Autrement dit, réactiver les structures, les mécanismes et les contrôles sociaux auxquels aucun individu ne peut tenir tête. Ce milieu naturel, a non seulement la force de coercition mais également le besoin de convivialité organique. Cette instance est actuellement rappelée sous la dénomination de « gacaca ». Elle rejoint la conception traditionnelle de la famille. Avant d’aller devant les autorités civiles et militaires, jadis, tout différend passait d’abord devant l’instance de la famille. L’individualisme occidental a eu le tort de gommer cette instance. Selon notre tradition ancestrale, tout acte public, bon ou mauvais, n’intéressait pas seulement les individus mais tout leur contexte social immédiat dont ils sont membres. 

  Malheureusement, cette solidarité familiale n’existe plus. Actuellement, il faut créer des suppléances. La cellule, le secteur, la zone et la commune peuvent remplir ce rôle de « milieu social naturel ». Les pouvoirs publics actuels devraient appuyer cette ré-interprétation traditionnelle de nos nouvelles structures sociales de la base de l’Etat. Des citoyens déracinés, sans références locales, livrés à l’anonymat total est, somme toute, le pire de nos dangers sociaux. Répétons pour conclure. Le principe de base est que le bien-être de la communauté et la restauration de la paix et de l’harmonie sont des valeurs fondamentales, qui doivent figurer dans le processus de la justice. Remarquons que c’est ce principe qui a guidé la politique de réconciliation de Mandela, le Président de l’Afrique du  Sud.

  Le but  recherché est clair : la guérison totale de l’offensé, de l’offenseur et de la communauté et non la rancœur.

  C’est le pardon au lieu de la rétribution, les sanctions constructives au lieu des sanctions aux effets négatifs, comme l’emprisonnement. L’argent dépensé pour construire les prisons et entretenir la population carcérale est un argent qui peut être consacré à soutenir des alternatives de correction plus constructives et surtout soulager la misère des victimes du génocide. 

IV. DES  LECONS  D’AILLEURS 

 IV.1  La prison comme «  école du crime »

   Comme les expériences le prouvent, le système carcéral classique crée une sous-culture aux effets négatifs sur le plan psychologique et social, que très peu d’anciens prisonniers parviennent à surmonter une fois libérés. La prison moderne produit une société criminelle. Les faits montrent que les sentences d’emprisonnement de longue durée et l’augmentation de la population carcérale par la construction de nouveaux établissements ne diminuent pas le taux de criminalité. Au contraire, les prisons sont devenues des « universités du crime ». Elles cassent les mécanismes psychologiques  et les relations sociales. Les prisons produisent des citoyens qui sont dangereux à l’intérieur comme à l’extérieur des prisons. Ce sont des lieux de recrutement pour le crime (affiliation aux gangsters), où vivent des personnes qui constituent un danger permanent pour la communauté. La communauté dépense beaucoup d’argent au lieu de consacrer ces sommes aux initiatives communautaires de justice réparatrice, par exemple, l’éducation et l’encadrement des jeunes en difficulté. Des enquêtes menées dans les Etats industrialisés ont établi un lien étroit entre les crimes commis et le chômage. Aux USA et en Grande Bretagne, à la croissance de chômage de 1% a correspondu 4% d’augmentation des admis en prison. Dans ces pays, les prisons reflètent les inégalités sociales qui séparent les riches et les pauvres. Un gouvernement qui laisse le marché réguler le travail est responsable de l’augmentation du crime.

  On dit souvent que la sentence d’emprisonnement est prononcée pour dissuader les criminels potentiels. La dissuasion s’est révélée être un mythe. Il y a un grand fossé entre ce que le grand public perçoit comme manière de traiter le crime et la réalité. Les USA ont opté pour le renforcement de la capacité de leurs prisons. Mais le taux de criminalité ne cesse d’augmenter (augmentation du nombre de prisons et de la population carcérale). De même, la lourdeur de la peine n’a pas empêché la récidive : 2 sur 3 anciens prisonniers reviennent au cachot après deux ans USA. Les USA sont ainsi devenus une société à cachot («  a caged society ») parce que son système judiciaire est basé sur la rétribution et la vengeance. Le grand public réagit aussi en exigeant ouvertement ou non la vengeance par crainte de l’insécurité. Il est important de remarquer que le type d’informations véhiculées par les médias est celui qui ne rapporte que le crime. Les demandes incessantes de la rétribution par le public montrent que ce public est plus proche de la barbarie que de la civilisation : « la civilisation commence lorsque la vendetta prend fin ». Les distorsions du système rétributif du fait d’avoir placé les droits individuels au dessus d’autres droits plus importants du bien commun. Il faut aller au-delà des besoins immédiats et chercher un système judiciaire plus humain.

  Les lois sont déterminées par la culture et l’idéologie des classes au pouvoir. Par exemple voyez les violences du capitalisme tolérées. L’objectif d’une bonne loi est de construire une société solide, saine et juste. En traitant le crime, la punition devrait contenir un message de dénonciation, assurer la protection de la communauté et la réparation aux victimes. Ces objectifs ne sont pas atteints, car le système judiciaire en application est basé sur la punition : une sanction que le groupe dominant de la société impose aux dominés qui ne peuvent la contester. La loi n’est jamais neutre, elle est construite en  référence à un système de valeurs. Il peut exister des lois injustes, élaborées par un groupe d’intérêts. La justice rétributive  perpétue à haut niveau de crime et renforce la rupture entre la loi et  l’ordre. Elle se déroule dans une opposition entre la justice de l’Etat et la justice communautaire. Or, la justice de l’Etat est une justice imposée, punitive et hiérarchisée. Tandis que la justice communautaire est une justice négociée et restitutive. La justice de l’Etat a gagné le monopole ; i l n’y a pas longtemps cela constitua une révolution légale (avec, entre autres la parution des prisons), dont on n’a pas mesuré les conséquences négatives. On ne parle que de ses mérites. La révolution à faire est de passer des structures qui génèrent la violence aux structures qui favorisent la cohésion de la conception punitive et vengeresse à celle de la guérison et du pardon ; d’une vision fragmentée à une vision heuristique, à une « philosophie restauratrice ».   

  La révolution dont on a besoin consiste à retrouver une philosophie qui passe de la punition à la reconstruction, de la vengeance contre les offenseurs à la guérison (healing) de la victime et de l’offenseur, et qui tient compte à la fois des émotions et des sanctions.  L’inconvénient de cette philosophie réside dans sa nouveauté. Dans les pays développés du Nord, on discute beaucoup des domaines d’expérimentation possible d’un système judiciaire basé sur une philosophie réparatrice.

  La justice rétributive n’est pas le meilleur moyen de pratiquer la loi. Il faut investir tous les efforts de recherche d’un programme alternatif : un programme qui vise moins à punir qu’à développer des actions qui donnent plus de sens de responsabilité aux prisonniers et qui sont utiles à la communauté. Si, par exemple, on donne à la police et aux juges la mission de corriger et non de punir, des résultats peuvent être positivement étonnants. Dans ces conditions, on a remarqué que beaucoup de criminels confessent leurs fautes dès les premiers interrogatoires.  

IV.2  De l’Etat à la communauté


      Il a déjà été question antérieurement de l’instance de « gacaca » ou milieu familial local comme meilleur lieu de règlement des conflits. Dans la présente idée, il s’agit de voir comment le transfert des rôles entre l’Etat et cette communauté de base d’abord et même toute la communauté nationale. Ce transfert est un vrai défi. Dans cette optique, on peut imaginer que les organes de l’Etat que sont les tribunaux et la police assumeraient davantage le rôle de faciliter des solutions socialement négociées et d’encourager leur application.     

  La volonté de coopérer est centrale pour la réussite du processus de cette justice. L’offenseur doit reconnaître ses responsabilités pour le crime qu’il a commis et exprimer des regrets sincères, il doit aussi affronter les conséquences de cette offense : restituer et donner des garanties fermes pour un comportement différent dans le futur. De son côté, la victime a besoin d’examiner ses sentiments et prendre avantage de tout soutien qui veut faciliter sa guérison. Elle doit être aidée à prendre conscience que sa victirnisation est intensifiée par des sentiments doit créer des conditions favorables à la correction et à la guérison de l’offenseur et de la victime ; et participer également au processus de guérison en fournissant des médiateurs, des juges, des superviseurs. Même si les criminels doivent être gardés dans un environnement constructif et sûr, dans lequel ils sont traités avec respect, ils ont plus besoin d’une éducation tous les jours et non d’un immobilisme destructeur qui leur est habituellement proposé.

0. CONCLUSION                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                    

  Cette réflexion semble contenir un cercle vicieux. D’un côté, elle loue les mérites de la punition qui décourage la répétition de la faute et pousse au repentir ; de l’autre elle vilipende la punition purement rétributive ou vengeresse.De plus, toute cette réflexion sur les alternatives donne l’impression qu’elle se range du côté des coupables et blesse ainsi les victimes. Pour éviter ces malentendus, nous aimons répéter clairement notre position en face du cas particulier du Rwanda.

  La massivité et la radicalité de la faute commise qui est le génocide et les autres crimes contre l’humanité exigent un traitement particulier si l’on veut arriver au but que la punition obtient dans les situations de criminalité habituelle. 

   La justice judiciaire vise avant tout la normalisation des relations entre les hommes en supprimant l’injustice par la punition équitable et adéquate. Or, nous avons vu que le système pratiqué actuellement au Rwanda risque de favoriser la criminalité, comme ce fut le cas dans d’autres pays. Pour cette raison la punition court le risque de produire l’effet contraire à son but, il faut envisager les alternatives.Parmi celles-ci, nous envisageons le transfert du rôle de l’Etat à toute la communauté nationale, en commençant par sa base qui est le milieu local de la victime et du coupable. La communauté n’utilise pas le système carcéral mais des moyens et des mécanismes auxquels participent le coupable, la victime et toute la communauté.

  Dans son contexte naturel, un fauteur peut difficilement résister récalcitrant aux contrôles sociaux de son milieu. De toutes les façons, le système carcéral conduit à l’impasse. Si le génocide a emporté un million de victimes, il faut sans doute un chiffre plus élevé de génocidaires à emprisonner. Alors, où peut-on les mettre ? Ensuite, de quoi vont-ils vivre ? Si la peine capitale etait  appliquée, combien de personne  faut-il exécuter pour venger un million de génocidés ?  Si on les condamne à la prison à perpétuité, le pays, avec ses petits moyens, va-t-il dépenser le peu qu’il a pour nourrir les prisons et abandonner les honnêtes citoyens ? Il faut donc, sans innocenter les coupables, trouver les alternatives pour sortir de l’impasse. Il faut viser, non l’idéal théorique, mais une justice possible à attendre. Sans oublier que si l’on ne se résolut pas à cette solution, on arrivera au pire : plus de criminalité.

  La suggestion contenue dans la présente réflexion n’est pas une recette miraculeuse. Le danger éventuel qu’il comporte est de donner aux criminels cette réaction : notre nombre est notre parapluie, vive nyamwinshi! Nous sommes donc conscients que notre suggestion est à double tranchant. Elle serait à essayer avec beaucoup de vigilance et de circonspection. Elle serait applicable aux coupables dans la mesure qu’ils reviennent à la raison. Il faut espérer tout de même que la prison qui prive du bien précieux de la liberté finira à la longue par casser un entêtement inutile. Cet espoir suppose, cela va de soi, de la stabilité et du renforcement de l’actuel Gouvernement d’union nationale. Les récalcitrants actuels sont soutenus dans leur impénitence par l’espoir que leur régime criminel reviendra aux affaires dans le pays. Prison ou autre alternative juste, stable et à la hauteur des défis actuels judiciaire est une partie intégrante de tous les problèmes du pays.

DEMOKARASI NYAYO
Tito RUTAREMARA

Bernardin.MUZUNGU

0. INTANGIRIRO 

   Demokarasi ni ijambo rishya. Icyo rivuga nacyo ni uko. Kubyumva no kubyumvisha abandi, ni akazi karekare. Reka turebe uko tubikika. Icyambere turebe uko demokarasi yadutse mu mitegekere y’ibihugu. Tubanze uko twayibonye mu Rwanda. Kuberako yadukanye ibikubara mu bihugu, turebe niba ari yo kamere yayo cyangwa niba ari ibyayigwiririye hano iwacu. Ibyo turabimenya tureba uko yatangiye mu gihugu cy’Ubugereki, mu mugi wa Athènes.

   Icya kabiri tuvuge demokarasi icyo ari cyo n’imiterere yayo. Tubigereranye n’inzu uko igizwe n’ibintu bitatu : umuzi (fondation), inkingi (piliers), ikibanza (emplacement). Nyuma turaza kuvuga ibijyana n’akazi ko kubaka iyo nzu ya demokarasi.Kuko kubivuga atari ko kuyubaka, wa mugani ngo : kuyavuga siko kuyamara. Ubwo tukaba tugiye kuvuga ingingo eshanu kuri demokarasi.

I. UMWADUKO  WA  DEMOKARASI

I.1 Demokarasi yaje ite mu Rwanda ?

   Iryo jambo « demokarasi » n’icyo rivuga ni bishya mu Rwanda. Byazanywe n’ubutegetsi bw’Abakolini, butangirana na Repubulika yakuyeho Ubwami. Muri iryo hindagurika ry’ubutegetsi, abenshi bitiranyije demokarasi na Repubulika. Ntibumva ko Demokarasi ishobora kubaho ku ngoma ya Cyami. Kandi ababigize aribo Bakolini ba Leta Mbirigi, barigumaniye iwabo kugeza na nubu Leta ya Cyami.

   Ubutegetsi bwa demokarasi n’ingoma ya Repubulika byatangiranye no gukura abategetsi b’abatutsi mu butegetsi, basimbuzwa n’abategetsi b’Abahutu. Bisa nk’ibyari byarakozwe mbere muri za 30. Icyo gihe nabwo, Abakoloni bari barakumiriye ku butegetsi Abahutu bose, Abatwa bose, n’Abatutsi bagufi bose.Ubutegetsi babuharira abatutsi barebare, bitwaga ko bamenyereye umuco w’ubutegetsi. Nk’uko tuza kubisobanura mu kanya, uko gusimburana ku butegetsi bw’udutsiko tw’Abahutu n’Abatutsi, ni byo byaje kwitirirwa amoko. Bisa nk’aho Ubwami bwari ubw’Abatutsi, Repubulika ikaba iy’Abahutu. Umukoloni wabigize, nkuko mbere yari yariyegereje Abatutsi bamwe, niko yabigize nyuma yiyegereza Abahutu bamwe. Byaje kuba umwaku, igihe ka gatsiko kahawe kwiharira ubutegetsi, kiswe « ubwoko » kandi nkana.

Bikitwa ko ingoma y’Ubwami yari iy’Abatutsi, none ingoma ya Repubulika ikaba iy’Abahutu. Abahutu bakaba biganzuye Abatutsi. Ngaho aho demokarasi yadusanze. Iza yitwa iy’Abahutu, naho Abatutsi bahinduka ba « Gashaka –buhake » (féodaux).

I.2 Demokarasi yaje ite mu mateka y’isi ? 

   Wenda tuba twahereye aho, mbere yo kuvuga uko yatugezeho hano mu Rwanda. Ariko kubanza kwibutsa ibibazo yazanye bituma dushaka kumenya neza niba ari ko imeze cyangwa niba ibyatubayeho biva ahandi.Tubivuge mu magambo make.Mu mateka y’isi, ubutegetsi bwa demokarasi twatangiriye mu gihugu cy’Ubugereki, mu mugi wacyo witwa Athènes, mu mwaka wa 510 mbere y’ivuka rya Yezu. Izanwa n’umugabo witwaga Clisthéne.Uwo mugabo yabanje guhirika ubutegetsi bw’igitugu bwariho (Tyrannie). Kugira ngo butazagaruka, ashaka gushyira ubutegetsi bwose mu maboko y’abaturage bose bafite « ubwenegihugu ». 

Abo baturage (citoyens) bashyira ubutegetsi bw’umugi wabo Athènes mu nzego ebyiri. Urwa mbere ni Inama y’umugi wabo iwubereye Leta (Conseil d’Etat). Iyo Leta yajyagamwo abatorewe guhagararira rubanda rwo muri uwo mugi (cité-république). Inama y’umugi yabagamwo abantu 500. Bagasimburwa n’abandi bongeye gutorwa kandi bikaba buri gihe mu minsi 36. Iyo Nama ya Leta y’umugi yayoborwaga n’Umuperezida, kandi agahindurwa buri munsi biciye mu matora y’abayigize.

Urwego rwa kabiri ni Inteko Ishinga Amategeko (Assemblée du peuple). Kubera abaturage ba Athènes bari bakiri bake. Bigiraga muri iyo Nama bose. Ibyemezo bigafatirwa aho, hakurikije umubare w’amajwi asumba ayandi. Leta yakurikizaga ibyavuye muri iyo Nama y’Abaturage. Muri iryo koraniro ry’abaturage niho n’imanza zacibwaga (Tribunal Populaire).

  Izo nzego zombie zarumvikanaga kuko zitareshyaga. Abagize Inama y’umugi ariyo Leta-Repubuluka babaga batowe n’Inama Ishinga Amategeko igizwe n’abaturage bose. Nta kuntu rero uwatowe atakubaha uwamutoye kandi ufite ububasha bwo kumunyaga. Si nko kuri ubu. Ba Minisitiri ntibatorwa. Bashyirwaho na Perezida ni ubwo we aba yatowe, ntibibuza ko yashyiraho abadashimwe na rubanda. Muri demokarasi z’ibi bihugu byacu, usanga Leta irusha ingufu Inama Ishinga Amategeko, kandi mu bihe bisanzwe baba batowe n’abaturage. Ikindi ni uko kuri ubu tumaze kumenyera urwego rwa gatatu rw’ubutegetsi: Urwego rw’Ubucamanza. Ni ubwo tutabonye inyandiko zibisobanura neza, bisa nk’aho guca imanza byaberaga muri izo nzego zombi zariho demokarasi igitangira (1). 

   Mu magambo make, tukaba tumaze kumva amavu n’amavuko ya demokarasi. Tukaba twumvise aho abayituzaniye bayikuye. Bikadufasha kuba twamenya niba barayiduhaye kuburyo iteye, cyangwa niba barayikayiranye n’ibindi bitari yo. Witonze ugashishoza, icyiza cya demokarasi ni ugushyira ubutegetsi mu maboko y’abaturage. Icyo bakeneye kigakorwa. Ntihabe umuntu cyangwa agatsiko k’abantu biharira ubutegetsi; cyangwa se ngo bacunge umutungo rusange bagashaka inyungu yabo gusa.

  Ariko tubivuge tubisubire. Iyo demokarasi yavuye i Bugereki si yo kamara. Hari uburyo bwinshi bushobora kuboneka, kandi nabwo bwubahirije demokarasi. Ikingenzi ni uko habaho ubutegetsi abaturage bashaka ( du people), ntibategekwe nk’ibitungwa ( par le peuple), kandi ubutegetsi bakaba bashyize imbere ibibafitiye akamaro ( pour le peuple). Demokarasi yavuye i Bugereki ahanini ishingiye ku matora. Ariko hari ubwo amatora adakorwa neza ndetse akaba ariyo abangamira uburenganzira bw’umuturage. Ibyo ari byo byose, reka tuvuge ma magambo make iyo demokarasi yasimbuye ubutegetsi bwa Cyami twari dusanganywe.

II. UMUZI WA DEMOKARASI

  Ihame ry’ibanze mu butegetsi bwa demokarasi ni byo twise umuzi wayo. Tuyigereranyije n’inzu, uwo muzi ni byo mu ndimi z’ikizungu bita “fondation”. Abagereki bazanye demokarasi bemeza ko uwo muzi cyangwa iryo hame-remezo,ari:”ukureshya kw’abaturage imbere y’amategeko ( égalité de droits des citoyens). Mu rurimi rw’ikigereki bakabyita “isonomia” ( isos=égalité ; nomos=loi). Birumvikana ko uko kureshya byerekeye imicungire y’igihugu cyabo no gusangira umutungo wacyo. 

  Mu magambo make, umuzi wa demokarasi ufite amashami abiri. Iryambere ni uko abantu bafite kamere imwe ituma y’ubwenge n’ubushake. Bikavuga ko nta muntu uvukana  uburenganzira n’ubushobozi bwo gutegeka abandi. Irya kabiri rikaba ko abaturage basangiye igihugu kimwe. Ntawavuga demokarasi ku kintu umuntu yihariye; cyangwa se ku badasangiye igihugu. Ubwenegihugu ni ngombwa. Mwibuke ko mu Rwanda, kugira ngo baheze ku butegetsi Abatutsi babies abo muri Ethiopia.

  Iyo demokarasi ishingiye ku kureshya kw’abaturage, yaje isimbura ubusumbane bwariho mbere. Habanje ubutegetsi bw’umuntu umwe ( monarkia) udashyizweho n’abaturage: umwami. Hataho ubutegetsi bw’agatsiko ( aristokratia). Kakaba kagizwe n’abantu bake, bemerwaho ko barusha abandi gucunga igihugu. Ubwo butegetsi bwombi bwari bufite inenge yo guhamya ko hari umuntu ufite muri kamere ye gusumba abandi cyangwa se kugira indi soko y’ubutegetsi. Ni nabyo tugiye gusesengura tuvuga inkingi za demokarasi.

II.  INKINGI  ZA  DEMOKARASI 

   Ubwo tumaze kumva ihame remezo rya demokarasi, ari nawo muzi wayo wa rurongora, reka dukurikize ibyo twageranyije n’inkingi ziyishyigikiye.  Izo nkingi ziyishyigikiye. Izo nkingi ni eshatu. Kuzivuga uko ziri niko gusobanura impamvu ituma uburinganire bw’abaturage ari wo muzi wa demokarasi, ukanaba isoko y’ubutegetsi bw’igihugu. Kandi koko, kuvuga ngo abantu barareshya, si muri byose, Ntabareshya ni umwana w’umunyarwanda. Nta n’abantu basa kuri byose. Kureshya byerekeye ku bintu bitatu tugiye kuvuga, ari nabyo twita inkingi.

III.1 Agaciro ka muntu

     Agaciro ka buri muntu (valeur, dignité de la personne humaine) ni yo nkingi ya mbere. Kwibaza icyo kibazo bikunda kugirwa n’abanyamadini cyangwa se n’intiti mu bitekerezo bita « Philosophia ». No kuba demokarasi yaratangiriye mu bugereki bifite icyo bipfana n’amadini na « filozofiya ». Abacurabwene ba « filozofiya » b’i Burayi niho batangiriye. Ni naho ubukirisitu bwabanje gushinga imizi. « Inkuru nziza ya Yezu Kristu » yanditswe mu Kigereki.

  Uwashaka kumva icyo »agaciro k’umuntu »gapfana na filosofiya » ndetse n’ubukirisitu yakwibaza ati : umuntu ni iki ? Igisubizo kitabaye icya « filozofiya » cyaba icy’amadini. Ubigenzuye, ufashe umwanya wo gusesengura ibisubizo byahawe icyo kibazo, uzasanga Bibiliya ariyo ifite uruhare runini mu kuba yaragishubije  ku buryo bugaragaza neza « agaciro ka muntu »(2).Uba umukirisitu utaba we, uba intiti muri « filosofiya » utaba yo, kumenya umuntu icyo ari cyo, si ibikinishwa. Nta n’uwa kumva demokarasi icyo ari cyo ; atazi umuntu icyo ari cyo. Aha niho hava uburenganzira demokarasi yubakiyeho. Umuntu ni iki rero ?

  Igisubizo ni ukuvuga « kamere ya muntu ». Iyo kamere akaba ariyo imuha agaciro afite. Kukubahiriza bikabyara « uburenganzira bwe ( droits) demokarasi ishyira mu butegetsi. Ibyo uko ari bine rero ni urutonde rw’ibitare biboshye bisobekeranye ku buryo bidatandukana utabiciye. Dusubize icyo kibazo. Umuntu ni : « kamere » (nature) y’ubwenge (intelligence) n’ubwende (volonté). Iyo kamere ni yo imuha agaciro atatekekwa nk’igitungwa. Aho niho abaturage ba Athènes bahereye bavuga demokarasi. Nicyo kintu cyonyine abantu bose bahuriyeho kandi kikabareshyeshya imbere y’amategeko. Tubyerure rero. Ako gaciro ka muntu kamuha burenganzira nyabaki ? 

III.1. 1  Kwubaha ubuzima bw’umuntu 

    Ubwo ni bwo burenganzira bw’ikubitiro. Kwica umuntu, kumumugaza, kumubuza ibitera imbere ubuzima bwe, cyangwa se ibibukingira ibibugirira nabi, ibyo byose birazira. Nta muntu ufite ububasha bwo kwambura undi ubuzima. Nawe ubwe, kwiyahura birazira. Ku munyarwanda uzi ko umuntu yaremwe n’Imana, azi ko « Iyakaremye ariyo ikamena ». 

III.1.2  Kwubaha ubwenge bw’umuntu

  Kumenya, gutekereza, kuvuga, ni byo bigaragaza kamere y’ubwenge. Kubyubaha no kubyubahiriza kuri buri muntu ni uburenganzira buzira inkomyi.

  Kuri ubwo burenganzira, inkomyi ni nyinshi. Kwunguka ubumenyi (enseignements), kumenya ibiriho (informations),kumenya ukuri kw’ibintu biriho ( la vérité), ni kimwe mu bintu bituma umuntu aba umuntu wuzuye kandi ushobora kubana neza n’abandi. Muri iki gihugu rero, ikintu cyakunze kutuzonga ni ugukoresha ukuri mu mvugo no mu ngiro. Dufite imigani myinshi yerekana ko ikinyoma ari umuco watubayemwo akarande. Ngo : « ukuri wavuze uraguhakishwa ». Yamara ntawe uyobewe ko kigayitse. Undi mugani urakosora ugira uti : « Aho kubeshya watona buke » Aho kubeshya watona buke » (3).

  III.1. 3 Kwubaha ubwende bw’umuntu 

   Kuri iyi ngingo niho hakunda kuba ibiruhanya. Abantu ntibakunda guhuza ibitekerezo, ibyifuzo n’inyungu. Ikindi, umuntu wese afiteguhora ashaka gushyira imbere ibimufitiye akamaro wenyine; iby’abandi akabisubiza inyuma. Kwumvikanisha bigakunda kuruhanya. Gukoresha igitugu rero Gukoresha igitugu rero bikaba igishuko gihoraho. Bwa buringanire bw’abantu budutegeka ko umuntu yakora icyo yifuza ko n’undi amukorera. Ibyo ari byo byose, wa mugani : “Kami ka muntu ni umutima we”.

  Kiboko irazira. Ubigenzuye, umuntu aba umuntu igihe ariwe ucunga ubuzima bwe. Agashimishwa icyiza yakoze abishaka;akagayirwa ikibi yakoze abyitumye. Mu magambo make, ngiyo gukora ibyo ushaka ariko si ukuba icyigenge; ni ugukurikiza amategeko atwereka inzira y’ubuzima n’umubano n’abandi kuko bafite uburenganzira bungana n’ubwe.

III.2  Igihugu rusange

   Umuntu wese avukira mu gihugu cy’abamubyaye.  Icyo gihugu kikaba ingobyi izamuheka mu buzima bwe bwose. Umutungo wacyo akawusangira n’abo ahasanze, n’abazahamusanga. Kuvuga ko hariho umuntu utagira igihugu ni umuziro. Bimwe by’impunzi zitagira iwazo ni urugomo. Cyangwa se kuvuga ko hari umuntu urusha abandi gutunga igihugu baronse bavuka, ni kimwe mu bintu bizira. Ni nacyo demokarasi yibanzeho kuko ariho uburiganya bukunda kuboneka. Bamwe bakiha kugira umwihariko cyangwa isumbe ku bintu rusange rw’igihugu (4). 

  Gusangira igihugu, uru Rwanda, byabaye ikintu cyatugoye muri iyi myaka ya vuba. Kuva aho izina demokarasi rizanywe n’Abakoloni, bagashinga Repubulika ikuyeho ubwami,ubutegetsi bugashyirwa mu mashyaka ya politiki, icyo kintu cyo gushaka gukumira bamwe mu Banyarwanda cyarogeye. Icyo bise “ nyamwinsi” ( la majorité hutu) cyabaye ubuhendabana bwo gushaka kwiharira umutungo w’u Rwanda. Ndetse hagerekwaho ko Abatutsi Atari abanyarwanda; ari abanyamahanga baturuka muri Ethiopia. Kubera kumvirana kuri icyo kibazo byakunze kubaho, dusobanukirwe bihagije.

1.Icyambere, nyamwinshi ntikoreshwa ku burenganzira bwa kamere-muntu. Umuntu avuka ku giti cye agapfa ku giti cye. Icyo akoze niwe ukibazwa. Icyiza akagihemberwa, ikibi akagihanirwa. Niyo isi yose yakorana, ntifite uburenganzira bwo kuvutsa umuntu ubuzima bwe ku maherere. Nta Nyamwinshi yagira uburenganzira bwo kubuza umuntu gukurikira idini yishakiye. 

2.Icya kabiri ntikoreshwa ku mutungo bwite w’umuntu. Niyo uwo mutungo yaba awusangiye n’abandi; uruhare rwe ruba ari umutungo we bwite. Urugero ni nko gusangira igihugu. Nyamwinshi ntifite uburenganzira bwo Nyamuke ku butegetsi n’umutungo by’igihugu basangiye. Irondakoko ryabaye muri iki gihugu mu mashuri, mu kazi, mu butegetsi ni igitugu cyica demokarasi baririmbaga.

- Icya gatatu, kandi cy’ingenzi, ni uko Nyamwinshi yo muri demokarasi ishingiye ku bitekerezo n’imigambi yubaka. Kuyishingira ku bintu ntibihabwa ni ikosa muri demokarasi. Ubwoko, uturere, idini, igitsina, n’ibindi nk’ibyo, nta Nyamwinshi ya demokarasi ibiri mwo (5). 

III.3 Umuntu ari hejuru y’amashyira-hamwe

Amashyira hamwe ari kwinshi: 

  Leta, Amadini, Amashyaka ya politiki, n’ibindi. Ayo mashyira-hamwe abereyeho umuntu; ariko umuntu ntabereyo ayo mashyirahamwe( la personne humaine est au dessus de l’ordre social). Iryo hame rya demokarasi rikunda kwibagirana kuko ayo mashyirahamwe aba afite ingufu zisumba iz’umuntu umwe.

  Kubera ko abenegihugu bareshya ku gaciro ka kamere, bakaba basangiye igihugu ku buryo bureshya, bivuga ko hagomba kuba ubwumvikane mu mibanire yabo. Uko kumvikana no gufatanya imirimo bisaba ko habaho amashyirahamwe afite uburenganzira. Ubwo burenganzira bugashobora no gukoma imbere abashaka kuryamira abandi.Icy’ingenzi ni ukumva ko ayo mashira hamwe abereyeho gufasha umuntu kugera ku burenganzira bwe bwa muntu. Aramukorera, ariko siwe uyakorera. Mbese ibintu byose bibereyeho umuntu. Ibimwononera byose, nta gaciro biba bigifite (6). 

  Haba rero iyo umuntu umwe cyangwa benshi bakoresha ingufu z’ayo mashyira-hamwe, bakiyibagiza ka gaciro ka muntu, bakamwambura uburenganzira bwe. Iryo ni ikosa muri demokarasi. Nta muntu, nta kintu, gishobora kugira ikiremwa muntu igikoresho.

IV. IKIBANZA CYA DEMOKARASI

   Iyo umuntu ajya kubaka inzu abanza gusiza mu kibanza ashaka guterekamo inzu. Nkuko twagereranyije demokarasi n’inzu, icyo kibanza cyayo ni igihugu. Kuyisiziriza rero ni ukureba uko ubutegetsi bwa cyo bwari bumeze kugira ngo tumenye ibikwiye guhinduka n’ibikwiye kugumaho. Amateka yarwo atumenyesha ko rwabayeho ku ngoma ebyiri zitandukanye cyane : ingoma y’Umwami ya Repubulika. Turebe aho tuva n’aho tujya. 

IV.1 Demokarasi n’ubutegetsi bwa Cyami

   Ubutegetsi bwa Cyami bwari bushingiye ku ihame rivuga rivuga ko abantu n’ibintu byaremwe n’Imana. Ikaba ari Rurema, soko y’ukubaho kw’ibintu byose. Kuba isoko kandi bidahagije. Na n’ubu iyo Mana ikaba Rugira, ari yo ihagaritse ibintu n’abantu, bigumya kubaho no gukurikira imibereho yabihaye. Iryo hame tukarisanga mu murage w’abakurambere bacu. Ku Banyarwanda ba kera, iryo ni ihame riva ku bwenge kandi rikava no ku idini gakondo. Mu mvugo ya za « intiti mu bitekerezo bisesengura inkomoko n’amaherezo y’ibintu », iyo dini gitekerezo » bayise mu kigereki « theodikè ». Icyo gisobanuro kirahagije kuko tudafite gahunda yo gusobanura isano y’idini na « filisofiya ». Icy’ingenzi twashakaga kugeraho ni uko kwemera ko ubutegetsi buturuka ku Mana Rurema Rugira byari ihame ku munyarwanda wa kera wese.

  Kubera ko iyo Mana itagaragara, yari ifite abayihagarariye mu nzego ebyiri : gutanga ubuzima no gutegeka igihugu. Abahagarariye Imana ku murimo wo gutanga ubuzima bitwa ababyeyi : umugabo n’umugore bashakanye. Imana ikabaha kubyara abandi bantu. Bakaba abafasha bayo. Abanyarwanda bakaba bazi ko : « habyara Imana, abantu bakarera ».Umuryango ukaba ikintu gikomeye mu mateka y’u Rwanda. Ubutegetsi bwose bugashingira ku muryango. Inzego zawo zikaba enye : urugo, inzu, ubwoko, igihugu. Abategetsi bawo, mu nzego zose, bakaba ibisonga by’Imana. Uhagarariye Imana mu butegetsi bw’igihugu akaba umwami.Ni byo bitanga ko umwami avukana imbuto. Akazasimburwa n’umwe mu bana be w’umuhungu nawe wayivukanye. Umwami akagabira abatware bamufasha gutegeka u Rwanda. Ubutegetsi bukava hejuru butyo. Ntibuve hasi muri rubanda. Nk’uko buva mu matora ya demokarasi ya kizungu. Ngibyo ibitekerezo uko byari bimeze.

IV.2 Icyo demokarasi ikosora  ku butegetsi bwa cyami

  Mu magambo make, icy’ingenzi ni kimwe. Ni ukumenya ko nta muntu uvukana imbuto, ngo abe yaravukiye gutegeka abandi. Ndetse ku Munyarwanda wari uzi ko twaremwe n’Imana, igashyira muri kemere muntu ubwenge n’ubwende, ubwo yategetse ityo ko buri muntu azakurikiza mu mibereho ye ubwo bwenge n’uko gushaka. Agashobora gucunga ubuzima bwe, kubana n’abandi no gusangira nabo ibintu dusanga ku isi igihe tuvutse.  Ikindi kandi, Imana yaremye abantu ari magirirane. Ntawe ushobora kubaho wenyine. Abyarwa n’abandi, arerwa n’abandi, avugana n’abandi, afatanya n’abandi gushaka ibibatunga. Iyo « magirirane » (socialité) ni yo yerekana ko Imana yashyizeho ubutegetsi. Kuko abantu benshi, badahuje ibitekerezo n’ibyifuzo bagomba ubutegetsi butuma kubana bishoboka. Demokarasi rero ikaba uburyo abene gihugu bumvikanira ku butegetsi n’abagomba kubucunga mu mwanya w’abandi.

IV.3 Demokarasi n’ubutegetsi bwa Repubulika zambere zombi.

   Mu magambo make, ubutegetsi bwa Repubulika za mbere zombi bwagize amakosa abiri y’ingenzi : hutuhuti yabaye mu gushyiraho Repubulika ya mbere yabyaye iya kabiri no gushingira demokarasi ku moko.

IV.3.1 Repubulika ya hutihuti

   Repubulika yambere yagiyeho ku buryo bwa hutihuti kuko yagombaga gukemura ikibazo cy’ubwigenge bw’u Rwanda Abakoloni bashakaga gukayirana. Bashaka guha ubutegetsi ishyaka rya Parmehutu ritasabaga ubwigenge. Bishakiraga kugumya gutegekana n’Abakoloni. Ni nako byagenze. Muri Guverinema ya mbere Ababirigi n’Abaparmehutu bagabanye imyanya ku buryo banganya imbehe z’Abaminisitirin’Abanyamabanga ba Leta (7). Abakoloni bari bafitiye ubwira iyo Repubulika kuko bayihaga Parmehutu idashaka ubwigenge. Parmehutu nayo yari iyikeneye kugira ngo yiharire ubutegetsi, Abakoloni bamaze gusimbura Abatutsi ku butegetsi. J.P.Harroy na GuyLogiest barabibashoboreye, babaha Repubulika ku isahane yogeje neza.

IV.3.2 Ironda-koko yishe demokarasi

  Ubundi demokarasi ishingiye ku bitekerezo ; twabivuze ntitubisubiraho. Abakoloni na Parmehutu babishingiye ku bwoko bw’Abahutu kuko byari bifite inyungu b’ubwinshi.Kwitiranya umubare w’ubwoko n’uw’ibitekerezo byahaye ubwoko bwinshi bw’Abahutu gutsinda mu matora. Babigize nkana kugira ngo Parmehutu ijye ku butegetsi, kandi ubwigenge bube izina gusa. Repubulika ya kabiri yazunguye iyo ya mbere kuri ubwo buriganya. Yakuyeho Parmehutu  izana MRND-CDR ariko ikomeza iyo gahunda yo kuvangura. Ndetse irabikaza bibyara  « itsemba-tutsi ». Nayo ibyara « itsembatsemba » ry’Abahutu bari banze itsembatutsi ;bitwa ibyitso byabo. Iri kosa na ryo ryabaye akarande tukiri kumwe.

V.TWUBAKE DEMOKARASI NYAYO  

  Ngo ibuye ryagaragaye ntiriba rikishe isuka. Kuba twarabonye inenge z’ubutegetsi bwahise, byari bikwiye kutubera isomo ryo kubaka demokarasi nyayo. Cyakora duturutse kure. Tuvuge iby’ingenzi ubutegetsi bw’ubu bugomba gushyira imbere ya byose: 

V.1 Gushyira ubutegetsi mu maboko ya rubanda

  Kuvuga ko ubutegetsi buva kuri Rurema ni umurage dukura ku bakurambere. Na nubu haracyavugwa “ikiremwa-muntu”. Kuvuga ko Imana ifite abo yabugeneye  ni igitekerezo gikwiye gukosorwa. Tukamenya ko Imana yahaye umuntu kwigenga nta wundi umucunga nk’igikoresho cye. Kuvuga ko ubutegetsi bushingwa abo rubanda yotoreye ni byo bikwiye gushyirwa imbere. Nabo ntibigire ibinani, cyangwa ngo bategekere mu bwiru. Bakagira igihe cyo kuruhurwa hakajyaho abandi. Bityo ubutegetsi bukajya mu maboko ya rubanda.

V.2 Guca burundu ivangura ryose

   Ubutegetsi bushingwa ababukwiye. Kuko bafite ubwenge n’umutima wo gukorera igihugu. Kuko bazi gucunga igihugu cy’Abanyarwanda. Utabishoboye si ivangura. Umwana utaragera ku myaka yo gusobanura icyatsi n’ururo ntabushingwa, kandi si ivangura. Undi ubwenge n’ubwende bidakora neza ntabushingwa, kandi si ivangura. Ivangura ryabayeho rishingiye cyane ku bwoko. Leta y’ubumwe iriho ifite inshingano ikomeye yo kurandura burundu, n’ingufu zayo zose, ivangura iryo ari ryo ryose. 

V.3 Gutoza umuco wa demokarasi 

   Harya ngo: imbwa yarihuse ibyara irihumye? Nguko uko Repubulika za mbere zombi zabigize. Koko zabyaye ibihumye. Twavuye ku ngoma ya Cyami na Gikoloni, dusa n’abahungiye ubwayi mu kigunda. Ubu rero ni ugutangira bundi bushya. Tugahere hasi mu giturage kugeza ku rwego rwa Komine. Tukitonda, abaturage bagashira impumu. Bakamenyera ko aribo bene ako karima, ko nta wundi ugomba kukabahingira. Abaturage bakitonda, bakamenyera gukoresha amanama, amashyirahamwe n’amatora.  Urwego rwo hasi rwamara kumenyera, bakungururiza mu rwego rwa Perefegitura. Hakaba ubutegetsi bw’isangano ry’uturere.Cyane urwo rwego rukibanda ku majyambere y’uturere. Urwo rwego rugahurirwamo n’abategetsi batowe mu makomine.

  Urwego rw’Igihugu rwazaza hanyuma, demokarasi imaze kunoga. Abashinga-Mategeko na Perezida bagatorwa ku buryo bworoshye abaturage, bazi icyo bakora. Gutora uhereye hejuru aha, cyangwa ugatora inzego zose icyarimwe, kandi nta myitozo ihagije yatanzwe, ni byo byatuzaniye Abategetsi bahagarariye ubwoko n’akarere, aho guhagararira igihugu. Ubwami bukurwa na Parmehutu nduga. Parmehutu ikurwa na MRN-CDR kiga. U Rwanda ruba ntaho ruvuye, ntaho rugiye. Mu gucengeza umuco wa demokarasi hari Amashyaka ya Politiki. Birakenewe ko agira integano zo kurushanwa kwubaka igihugu. Amashyaka kugabana “imbehe” gusa, cyangwa kuryanisha Abanyarwanda, agakumirwa. Igihe cyararenze cy’uko u Rwanda rusubira kuba u Rwanda rw’Abanyarwanda.

V.4 Gushyira demokarasi mu bikorwa

“Utabusya abwita ubumera”. Uwo mugani utwumvisha ko kuvuga demokarasi si ko kuyubaka ngo ishinge imizi kandi izarambe. Ikindi nacyo, demokarasi ihera mu magambo, mu byifuzo no mu nyandiko, bimaze kumenyekana no kurambirana. Nicyo gituma tugiye gutanga ingero z’ibigomba kugerwaho, kugira ngo tumenye ko demokarasi atari amagambo gusa. Uburenganzira bw’umuturage buboneka iyo ageze ku byo tugiye kuvuga n’ibindi bijyana.

-Umuturage azaba amaze kubona demokarasi nabona ibi bikurikira (besoin de première nécessité): icyo arya icyo yambara inzu abamo, isambu aturamo, aho yivuriza, akazi kamutunga.

-Umuturage azaba amaze kubona demokarasi nabona bikurikira ( services sociaux): amazi meza, amashanyarazi, imihanda igera iwe, imodoka zimujyana aho ashaka, insakaza-majwi n’amashusho, ibikoresh byo gutumanaho; ibinyamakuru, ibinyabitekerezo, ibitabo. Umuturage azaba amaze kubona demokarasi nabona ibi bikurikira (éducation, socialisation, culture): amashuri y’abana, amashyira-hamwe arengera inyungu ze, amatorero yitorezamo ubumenyi, imyuga, ubugenge (technique), n’umuco.

……………………………………

ICYUZUZO 

1. Uwashaka kumenya mu magambo make imyadukire ya demokarasi mu bihugu by’I Burayi yasoma iki gitabo: Atlas historique, Stock, Milan, 1964.

2. Ihame ry’uko abantu bose bareshya muri kamere yabo rikomoka ku Ijambo ry’Imana ryahishuriwe Abayahudi n’Abakirisitu. Ni aho Abagereki babikuye, nabo babyubakiraho demokarasi imaze gukwira hose? 

3. Uwashaka gusesengura bihagije inyandiko yiswe” Le mensonge politique”yasoma: “Société”, N° 8, 1997, yerekeye “Ukuri dusanga mu migani y’Ikinyarwanda.

4. Uburyamirane (discriminations) bukomeye bwabaye mu Rwanda bwerekeye cyane Abatwa, Abagore n’Abatutsi mu gihe cya Repubulika zambere zombi.

5.Muri demokarasi,”umubare munini” ( majorité) niwo utsinda. Uwo mubare ariko werekeye ibitekerezo n’imigambi y’abawugize. Kuwushingira ku kintu umuntu atihaye cyangwa uko yavutse ni ikosa muri demokarasi. Aho niho mu Rwanda habayeho ikosa ryo kwitiranya nkana uwo mubare na nyamwinshi y’ubwoko. Abakoloni n’Abaparmehutu bari bafite inyungu igaragara muri ayo mayeri.

6. Kuri iyi si, ibintu byose ni ibikoresho bya Muntu. Ari Leta, ari Amashyaka ya politiki, ari amashyirahamwe y’ubwoko bwose, byose bibereyeho gufasha Muntu kubaho neza. Igihe rero bishaka kumugira igikoresho cyabyo, buryabiba aria bantu babyihishe inyuma bakurikiye inyungu zabo bwite z’ubwikanyize. Bene abo bantu bakoresha « humiriza nkuyobore, cyangwa asama ngutamike ».

7.Mu gitabo cye cyitwa  « Un abrégé de l’ethno-histoire du Rwanda de 1855 à 1972 (Butare, 1975), Alexis Kagame yambereye harimo umubare ungana w’Abaminisitiri n’Abanyamahanga ba Leta b’Ababiligi n’Abanyarwanda b’Abaparimehutu   (p.293).

CAHIER NO11 = LA  JUSTICE  QUI  IMPOSE R LA REPARATION
PRESENTATION DU  NUMERO

REDACTION

  Les articles qu’on va lire présentent en première lieu une certaine disparité : Le fil conducteur commun n’est pas apparent. En réalité, la justice reste la base des préoccupations des 4 réflexions. Le premier, signé par Bernardin MUZUNGU, fait percevoir des signes d’espoir de notre sortie du tunnel dans le fait que le Président des Etats-Unis d’Amérique est venu au Rwanda pour reconnaître officiellement la responsabilité internationale dans notre génocide et que nos génocidaires commence à craquer pour plaider coupables. Il y a lieu d’espérer que tous ceux qui ont une part significative dans notre drame suivront cet exemple. La vérité une fois reconnue le second pas ne manquera pas de suivre ; réparer les pots cassés. C’est cela la grande justice que nous attendons et qui est de nature a découragé ceux qui aiguisent  encore des couteaux.

  L’évolution  des principaux griefs de la colonisation contre les tutsi que nous rappelle Jean  NIZURUGERO n’à aucune intention de polémique. Elle remet le doit sur un mensonge  politique qui perdure et empêche l’accession à la vérité libératrice. L’opinion générale continue de penser qu’il y a des raisons raisonnables qui fondent l’alliance entre les Hutu et les colonisateurs en particulier et les occidentaux en générale contre les Tutsi. Les vrais enjeux politiques sont encore occultes  c’est cela aussi la grande injustice de toujours penser même dans notre région et de continuer de faire croire qu’on vient au secours du menu peuple hutu opprimé par une  minorité féodale 

   Le troisième article co-signé par Deogratias BYANAFASHE et Bernardin MUZUNGU résume les diverses étapes du système judiciaire du Rwanda.  Il termine par un souhait de voir un jour une vraie mise en place dans ce pays d’un système judiciaire qui ne soit pas seulement un échafaudage juridique si formellement parfait soit il. Mais un système qui chasse n’a jamais l’injustice et l’impunité de ce pays. L’interpellation est lancée a l’actuel Gouvernement d’union nationale pour qu’il soit réellement le juge efficace  et impartial qui apporte la paix au cœur de tous les citoyens de ce pays. En face du mal chronique de la discrimination, nous lui rappelons le proverbe de nos ancêtre qui donne une directive d’impartialité : uca urubanza rw’abavandimwe arararama =  Celui qui tranche un  différend entre des frères ou des sœurs, regarde au dessus d’eux. Voila un article qui parle de la justice de façon directe et formelle.

   La dernière contribution de Gérard NYIRIMANZI vise la catégorie des victimes du génocide et ses conséquences. Parler de la justice c’est d’abord parlé de cette catégorie. Rendre justice ; c’est d’abord parlé de cette catégorie. Rendre justice c’est d’abord penser à ceux -là. Qui sont ces victimes ? Qui doit leur rendre justice ? En quoi peut-on les rétablir dans leurs droits ? Chaque lecteur devrait lire cet article en se disant d’abord : qu’ai-je fait pour ces frères et ces sœurs ?  Que vais-je faire pour eux désormais ?

LES SIGNES D’ESPOIR

Bernardin  MUZUNGU, o .p

O .INTRODUCTION

Le premier pas sur le chemin de la justice est la vérité : la vérité des faits. Le contexte du génocide des Tutsi au Rwanda fait sentir de manière  particulière la pertinence    de cette   vérité. Par contre, rien n ́est aussi douloureux que   d ́assister  à une  complicité  internationale dans la négation de ce qui nous est arrivé en 1994.  C ́est cette souffrance

  Qu’  exprimait dans le dernier numéro de cette revue l ́article :   ″ un mensonge politique″.  Actuellement, des signes d ́espoir sur cette voie se multiplient. Nous allons présenter  un signe d ́espoir qui pèse lourd : le discours du président  Américain qui rompt le concert médiatique international du négativisme de notre génocide. Un notre Un autre signe d ́espoir est l ́ action du gouvernement rwandais qui va de plus en plus dans une attitude de fermeté pour éradiquer l ́impunité qui dure depuis1959. Ainsi aurons ـnous deux parties dans cette réflexion : la justice dans  ″ le dire "et la justice dans "le faire″.

I.   LA  JUSTICE  DANS  L  ́ OPINION  INTERNATIONALE : Bill CLINTON

  Le 25 mars 1998, le Président des Etat ـUnis d ́Amérique et à Kigali au Rwanda.  Il est accompagné d ́une forte délégation  dont son épouse. Il est  venu présenter les sympathies de son pays aux rescapés du génocide : ″ to pay the respects of my nation to all who suffered and all who pershed in the Rwandan genocide ". C ́est dans le discours prononcé ce jour ـlà que se trouvent ce passage et les autres qui vont  être cités. Cette visite du chef d ́Etat de la première puissance mondiale devrait marquer une étape sur notre audience  internationale. Le contenu de son discours est témoignage prouvent de sa connaissance de la réalité  de notre situation actuelle.Nous pouvons espéré  que sa voix pourra se faire entendre  dans l ́opinion international  pour rectifier  sa tendance habituellement partial. Il va sans dire que les citations seront chaque fois situées pour les rendre compréhensibles et porteuses  de leurs fruits.
I.1  La réalité du génocide 

  Il faut  commencer par le fait historique du génocide, car il ne va pas  de soi pour tout le monde .Si les  massacres de 1994 sont difficilement niables, leur caractère  génocidaires est reconnu dans la phrase suivantes :" we did not immeditely call these crimes  by their rightful name : genocide "  (Nous n ́avons pas  immédiatement appelé ces crimes  par leur vrai nom : génocide

  Cet aveu contient un regret manifeste d ́avoir mis du temps  avant de connaître  la vrai nature de ces crimes. Mieux vaut que jamais. Il y a  lieu, justement, de signaler que certains  sont encore loin de connaître génocide. La raison  souvent  invoquée  consiste  à nommer les massacres indéniables le résultat d ́une guerre civile   entre hutu et tutsi. C ́́est ce que dit  l ́avocat  de Gratien Kabiligi , le dernier chef de l ́état ـmajor  de l ́ancienne armée  ( les far) au tribunal d 'Arusha : "il n '  y a  pas eu de génocide. Il y a une guerre qui dure depuis 1990, une guerre avec une manière africaine mener une guerre " (Le  Monde  4 /4/1998).  C'est dans cette voie négation du génocide que certain munmisent le chiffre des victimes Au lieu de dire comme Clinton ″….. qt least a  million lives …. «    (au  moins un million), le négativistes disent" quelques mlliers″.  Dans la même optique  également, on parle double génocide .Les hutu ont tué les tutsi ;les tutsi ont tué les hutu ; donc génocide nul !

I.2   L'auteur du génocide

    Les négativistes du  génocide ne se posent évidemment pas la question  de son auteur. Pour le Président Bill Clinton, c’est  clair : l’auteur est le gouvernement rwandais d ‘alors. « the government ـled effort to extermnate Rwanda's Tutsi and modérâtes Hutu » Pour lui, et  nous sommes d’accord, il est faux de dire que  ce sont les Hutu qui ont voulu exterminer les Tutsi. La vérité est que  le régime  raciste de l’époque  a forcé la population hutu à  massacrer   la population tutsi  et les hutu  qui n’étaient pas  complices du génocide.   Le texte précise :   « Ile est important que le monde sache que ces massacres n’étaient pas ni spontanés, ni accidentels. Ce qui est arrivé  est le résultat d’une politique systématique de désintégration d’un peuple, au moyen d’une violence soigneusement préparé ».  

I. 3   l’ethnisme : origine du génocide 

Dans le contexte  rwandais actuel, le terme «  ethnisme «  signifie le conflit  entre les ethnies. Dans  ce même contexte, on dit que le Rwanda est habité par trois ethnies : les Twa , les Tutsi, les Hutu .Le concept d’ethnie que donnent les dictionnaires va dans le sens culturel  comme le dit le petit Larousse : «  groupement humain qui possède une structure familial, économique et sociale homogène  et dont l’unité repose sur une communauté  de culture ». 

Il appert que cette définition ne convient pas aux trois groupes sociaux du Rwanda.  En réalité, tout en utilisant le terme ethnie, on lui donne le sens de «  race ». La politique  s’est saisie de ces catégories sociales pour en faire des races  différentes, d’origine diverse  et nourrissant une haine viscérale  atavique.  En soi, la race ou l’ethnie ne constituent aucun problème. Le problème commence lorsqu’on oppose ces ethnies ou races.  Cet ethnismes est l’origine lointaine du génocide récente de la colonisation, deux réponses opposées sont données. La première, basée sur l’absence totale de témoignage antérieur à la colonisation, affirme que le conflit fut crée par celle- ci. La seconde prétend le contraire et affirme que ce  conflit  remonte loin  dans le passé traditionnel.

  A la question de savoir si cet ethnisme actuel  est un héritage ancestral  ou une création. Sans pouvoir discuter in extenso ce problème, disons que la deuxième opinion ne repose sur aucun argument historique, mais reflète une position politique a priori. C’est ce jugement que représente le texte que nous sommes  en train de citer. Nous  lisons : These killings were most certainly not the result of ancient tribal struggle. Indeed, these people had lived together for centuries before the events”   (ces massacres   n’étaient containment pas le result at d’une lute tribal ancienne.  En réalité, ces groupes avaient cohabite     pacifiquement Durant de siècles  avant et sans problème).  

I.4   Les réfugiés pris en otages  par les génocidaires   

Lorsque l’ancien régime commanditaire du génocide a  du  fuir devant les troupes du  FPR, il a emporté dans sa  fuite des citoyens innocents pour en  faire un bouclier  humain. Dans  les camps de refuge, devenus des centres d’entraînement  militaire, ces réfugiés, innocents  n’ont pas été  séparés de ces criminels. De la sorte, la communauté international. » We should not have allowed  the refugee camps to  become    safe haven for killers » (Nous n’aurions  pas du laisser les camps de refugiés devenir des réserves de tueurs). 

  Aldo A jello l’envoyé spécial  de l’Union Européenne  dans la région  des grands lacs, confirme ce constat. »En effet, la  communauté internationale qui a laissé les (rescapés) En plan, s’est, après le génocide, immédiatement occupée de l’action des réfugiés hutu, Notamment  des assassins Les maîtres  à penser de cette idéologie génocidaire ont cherché et cherchent encore à  y mêler les masses pour diluer  leur culpabilité » (discours  du 7/4/ 1998, à Bisesero, Rwanda). 
1.5     La responsabilité internationale

Concernant cette responsabilité internationale dans la tragédie rwandaise, le président de la première puissance de notre monde dit : » the international community, together with nations  in africa, must bear its share of responsability  for this tragedy, as well « (la communauté international, en même temps que les nations, doit assumer sa part  de responsabilité  dans cette tragédie, comme il convient)  Le président américain conclut son discours en ces termes : « We must work to remedy the consequences of genocide » (Nous devons travailler maintenant pour remédier aux conséquences du génocide. 
  En conclusion de ce témoignage, même si important, il ne faut pas s’attendre à un changement spectaculaire et rapide. Il y a tout de même chose de neuf dans l’opinion : le chef de la Maison Blanche nous comprend et promet de soutenir nos efforts de redressement national. D’autres voix autorisées comment à se faire entendre. La mission d’enquête du parlement belge a reconnu sur le génocide rwandais des vérités que son gouvernement avait l’habitude de nier. Le général –Major-Roméo D’allaire qui dirigeait la MINUAR pendant le génocide a donné un témoignage qui mérité une écoute particulière.

  Le 11 janvier 1994, il a révélé au journal The New Yorker qu’il a  transmis une lettre au Secrétariat Général de l’ONU sur des «  confidences faisant état des préparatifs du génocide rwandais ». Cette lettre est restée lettre morte, aucune suite allant dans le sens de secourir des personnes humaines en danger de mort. Le président du Tribunal d’Arusha sur le Rwanda (TPIR) a reconnu récemment que dans son tribunal les droits des présumés génocidaires sont plus respectés que ceux de leurs victimes. Il a présenté ses excuses au peuple rwandais et promis de faire mieux à l’avenir. Jean Kambanda, le premier ministre du gouvernement dit de salut national qui a présidé à dernière phase du génocide a lâché une bombe dans les rangs des génocidaires. Il a tout avoué. Il semble que son exemple commence à faire tâche d’huile dans les prisons. Espérons enfin que même l’opinion qui l’entête finira par se rendre ridicule et craquer.

II. LA JUSTICE DANS LES FAITS : LE GOUVERNEMENT RWANDAIS

   La principale injustice subie par notre peuple depuis la colonisation tient en substance, en un seul mot : ethnisme. C’est cet ethnisme qui généré le génocide et ses suites. De même que c’est le gouvernement raciste qui a commandité la désintégration du peuple rwandais et le génocide, de même c’est le gouvernement  actuel de l’union nationale qui doit faire justice dans les faits. Sur ce terrain pratique, nous retenons trois majeurs en passe d’être achevés : l’arrêt du processus génocidaire, la constitution et l’affermissement du gouvernement de l’union nationale et enfin l’arrêt effectif de l’impunité.

II.1 L’arrêt du génocide 

  Lorsque la machette et les autres instruments de mort faisaient la loi au Rwanda et que la communauté internationale se tenait les bras croisés, le FPR –Inkotanyi a jeté sa jeunesse dans le feu. La débandade des tueurs fut totale. Hélas, il ne pouvait pas ressusciter les morts. Cette jeunesse s’est commuée en APR pour maintenir l’ordre et la sécurité à l’intérieur et à la frontière du pays. Des velléités génocidaires qui continent sous la forme d’Abacengezi finiront, tôt ou tard par se liquéfier dans la nature. La lenteur pour ne pas emporter trop d’innocents dans son impétuosité ne signifie pas la faiblesse. Qu’on ne s’y trompe pas. Merci, jeunesse bien née d’avoir le sang de continuer de couler.

II.2 La formation du Gouvernement d’union nationale 

  Comme antidote contre l’exclusion et le racisme ethnique, Gouvernement de tous les Rwandais et de toutes les formations politiques, moins les génocidaires, est à l’œuvre. Honni qui le combat et veut nous faire retourner dans l’enfer du tribalisme. 

II.3 La fin de l’impunité légalisée

  Les deux actions précédentes du Gouvernement n’exigeaient pas beaucoup d’explications. Par contre la première application de la peine capitale qui vient d’avoir lieu pour mettre fin à l’impunité légalisée contre le massacre des Tutsi l’exige. Cette exécution a provoqué un grand émoi dans une certaine opinion. Depuis 1959, le massacre politique de Tutsi méritait récompense et promotion de la part du régime passé. Dans ces lignes, nous voulons apporter des considérations d’ordre ethnique sur cet événement. La question contient trois aspects : la peine capitale elle-même, l’exécution de la réconciliation nationale.

II.3.1  La peine capitale

  Sur cette question, toujours et partout, les pratiques divergent. L’éthique rwandaise traditionnelle a toujours admis la peine pour diverses majeures. La morale chrétienne admet deux cas de mise à mort d’un être humain.  

- Le cas typique est celui de sacrifier sa vie pour sauver celle des autres. La mort du Christ sur la Croix est le modèle par excellence.Dans notre tradition nous avons également la mort des Abacengeli. Ces sacrifices suprêmes ne sont pas des cas de suicide ; ce sont des actes de charité. Le véritable amour n’a pas de limite.

- Le deuxième cas est celui de « la légitime défense ». Si un injuste agresseur ne peut pas mis hors d’état de nuire autrement, on peut le tuer pour sauver la vie des innocents. C’est dans ce cas qu’il faut situer les peines capitales de nos génocidaires impénitents. Comment cela ? 

Les deux premières républiques ont introduit dans la conscience nationale la conviction que tuer un Tutsi n’est pas un crime. Laisser se pérenniser cette perversion morale constitue un encouragement à cette perversion et une cause de crimes futurs qui ne manqueront pas d’occasion pour se répéter. De plus, le Parlement rwandais a voté une Loi selon laquelle la peine capitale sera effectivement appliqué aux seuls génocidaires impénitents, c’est –à dire ceux et celles qui n’avouent pas leurs crimes, ne demandent pas pardon et ne manifestent pas un repentir sincère.

II.3.2 L’exécution publique

En toute chose, il faut regarder la fin, le but. Dans la conscience des gens sous les deux premiers républicains, la vie du Tutsi n’est pas sacrée. Dès lors, le devoir du Gouvernement actuel qui veut établir un Etat de droits, est de corriger cette conscience nationale pervertie. L’exécution publique constitue une catéchèse, un argument de dissuasion et même un avertissement pour les récidivistes. Tendre à priver le peuple de cette leçon est plutôt le priver d’un adjuvant et social fort utile.

II.3.3 La justice : base de la vraie réconciliation

  Le problème de la réconciliation se pose à deux niveaux : celui de la justice judiciaire et celui de la justice politique. En théorie, le problème est simple pour le premier niveau. Dans le contexte actuel du génocide, le criminel doit plaider coupable, demander pardon et réparer les torts causés. La victime doit avoir la grandeur d’âme pour accorder le pardon. Dans le cas présent, la victime n’est pas le trépassé mais le rescapé et la famille du défunt.

  Dans le cas de la justice politique, c'est-à-dire la réconciliation entre Hutu et Tutsi, il faut vouloir sauver ensemble l’unité nationale en reconnaissant que le Rwanda appartient à tous les Rwandais et que tous ont les droits égaux en tant que citoyens Pour ce faire, il faut se sentir également partie prenante dans le Gouvernement d’union nationale. En bref, comment nous comprenons la manière de résoudre le problème de la réconciliation nationale. En tous les cas, vouloir résoudre ce problème par l’impunité du coupable impénitent et l’ignorance totale des droits d la victime est, le moins qu’on puisse dire, la politique de l’autruche.

0. CONCLUSION 

  Terminons cette réflexion par une récapitulation des données majeures qui sous tendent cette question d la justice dans l’opinion internationale et dans l’action du Gouvernement d’union nationale.

1. Absence totale de témoignage de conflit ethnique avant la colonisation. Nous lançons le défi à quiconque pense le contraire. Les grands conflits que le Rwanda a connu à cette époque étaient, soit entre lui et les autres pays, soit entre les prétendants à la couronne, soit enfin entre des groupes rivaux d la même famille ou des familles voisidu ne Jamais entre les Hutu et les Tutsi.

2. La discrimination ethnique de l’Administration belge et des Missionnaires. La première forme de cette discrimination fut les « écoles pour Tutsi » fondées par les Missionnaires à Nyanza, Kabgayi, Rwaza, Kigali et plus tard au Groupe scolaire d’Astrida. La deuxième fut la réforme administrative de 1926-1931 qui a déposé toutes les autorités hutu et twa ainsi que les Tutsi de basse condition.

3. La formation du parti politique raciste : le Parme Hutu. Ce parti, soutenu par l’Administration coloniale et les Missionnaires fut l’incarnation de l’ethnisme dont le programme contenait déjà les prémisses du génocide. La coalition colonialo-Parmehutu était une alliance opportuniste pour refuser l’indépendance immédiate du pays.

4. La légalisation de l’exclusion du Tutsi. Elle est passé à plusieurs étapes sous la deuxième république : les refus de rapatriement des réfugiés tutsi sous le  prétexte de l’exiguïté du territoire nationale, le quota  dans les secteurs de la vie nationale, la carte d’identité ethnique les déplacements obligés à l’intérieur et à l’extérieur du pays

5. Et finalement, le génocide.  Commencé en 1954, répète  à  plusieurs reprises, visant spécialement  certaines régions  comme Bugesera,                       Kibirira     , bigogwe, il atteint son sommet en1994

6. Le FPR- Kamonyi empêche l’achèvement total  du génocide. L’intervention militaire de ce mouvement   a fait d’une pierre trois coups : le retour des réfugiés,  la chute de la dictature et l’arrêt du génocide Il ne pouvait ressusciter les morts  mais il continue de décourager efficacement  le projet génocidaire toujours présent  dans la tête  des certains politiciens impénitents, cachés derrière ceux que l’on nomme aujourd’hui Abacengezi   

7 La formation du gouvernement d’union nationale Dans la logique des accords de paix d’Arusha, le Gouvernement actuel est ormé de tous les partis politiques moins les génocidaires.   
8. La gestion de ruines. Toute cette histoire ci-dessous résumée est une ruine de notre nation, à tous les points de vue : éthique, culturel, politique ; économique  et international. Les  énormes difficultés  pour gérer ce pays doivent être  la  tache   de quiconque  se dit citoyen ou ami de cette nation.

9. Le début de l’espoir.  Même si   rien  de définitif n’encore jouer, les  aveux des génocidaires  et des grandes autorités de l’opinion internationale augurent pour un avenir  plus humain pour notre pays. Les puissances politiques et mêmes religieuses qui continuent de nier l’évidence sous la morsure de la conscience de leur responsabilité  finiront par craquer devant la vérité historique. »L’histoire n’oublie pas et ne pardonne pas ».Les verbes rwandais traduit cette sentence : ukuri guca muziko, ntigushya.
10. Imana y’i Rwanda. Pourquoi pas   ne pas compter sur celui que nos ancêtres  ont nommé Rurema, Rugira. Bien sur, Imana irafashwa (aide-toi, le ciel t’aidera  =  la prière et l’action).répétons, pour terminer, cette supplique « imana-phore » ancestrale 

· Seka gasani k’iRwanda 

Souris sauveur du Rwanda

· Rusekere  rugubwe  neza

Donne-lui un sourire bien faisant

· Rusenderezemo amahoro n’amahe

                              Répands sur lui la paix et la tranquillité

· Rutsindire ubukenya n’ugingo buke

Eloigne de lui la mort  précoce et la  mauvaise santé. 

-Rutsindire ubusame n’ubusharire

  Eloigne de lui le  danger  motel et l’amertume

-Rutsindire icyago n’icyagane

  Eloigne  de lui le mal et le malheur

· Rutsindire nyamunsi n’intumwa yayo 

Eloigne de lui  mauvais et son envoyé

· Rutsindire umwanzi wo mukirambi

Protège-le  contre l’ennemi de l’intérieur 

· N’umurozi uvuka ishyanga

Et l’empoisonneur qui vient del’extérieur 

· Garika ibiganza utugabire 

Ouvre les mais pour nous enrichir

-Rugaba, Rwagisha, Rugabo

  Toi le munificent ;le Bésseur, le Tout-puissant

-Maze twishyuke mu Rwanda umu.

Ainsi seront-nous à l’aise dans ce pays.

PRINCIPAUX GRIEFS DES COLONISATEURS CONTRE LES TUTSI

Jean NIZURUGERO

0. INTRODUCTION

  Parmi les divers aspects de la question de justice que le présent numéro examine,  i l y a celui du type de rapport entre les rwandais   colonisé et le blanc colonisateur. Manifestement, le colonisateur  marque une  différence d’attitude à égard  de deux groupes Rwandais : les Hutu et le Tutsi. Apparemment, il des sympathies  à l’endroit  des premiers  et  l’antipathie à l’égard  des seconds. En Kinyarwanda, cette attitude contrastée est exprimée  dans une double phrase  interrogative si souvent entendue : Abazungu bapfiana iki n’ abatutsi (quel différend y –t-il   entre les blancs et les tutsi).   ; Abawungu bapfana  iki  n’abahutu (Quel lien  y a-t-il entre les blancs et le  Hutu) ?  

  La question de savoir  si s’est vrai que « l’homme blanc «  a cette attitude, ce penchant. Si c’est vrai l reste à  expliquer l’origine ou la cause de ce  pré-jugé.  La présente réflexion  revient ainsi sur  ce sujet  de « préjugés » et «  stéréotypes »  si souvent débattu dans cette revue. L’auteur de la présente réflexion estime que c’est ce penchant qui explique  les griefs. Que le colonisateur  explime contre le Tutsi. Ces griefs sont principalement  les suivants : les Tutsi sont arrogants, méprisants, hautains ; ils sont  indociles ; non malléables ; ils sont hypocrites et ingrats. Il choisit comme mode de développement de ce grief et de ces stéréotypes, l’histoire de la rencontre et de la cœxistence  entre les colonisateurs et Rwandais. Cette histoire s’étale sur quatre périodes : la rencontre, la restructuration coloniale,  la décolonisation, l’après- guerre est génocide.  
I. LA RENCONTRE

  La rencontre, dans sa vision européocentrique se déroule  suivant une logique essentiellement évolutionniste dans sa version  diffusionniste. L’Occident se croit investi d’une mission  civilisatrice. Si  pour lui, l’Afrique n’est   que qu’une mosaïque d’ethnies et de tribus  dispersées, isolées, vivant dans   le primitivisme, sous la  férule  de coutumes immémoriales, l’Europe possède de nations structurées par des états solides et civilisés. Ces ethnies et ces tribus inutiles les unes aux autres, devaient être les remodelées dans des nouveaux ensembles qu’elles n’auraient pas à choisir.La  conférence  de Berlin avait déjà choisi pour eux en 18985.

I. 1  L’origine  de préjugé de l’arrogance du Tutsi 

  Lorsque les allemands arrivent au Rwanda  en 1898 et se présentent à la cour du roi, ils y voient une cour  qui les étonne.  Il  y a un royaume avec  un souverain entouré de grands dignitaires issus des lignages proches du roi et de la reine. Ils observent chez ces dignitaires de la cour  une attitude qui  leur parait despotique, arrogante, méprisante. Cette attitude s’inscrit dans un cadre exaltant «  les valeurs aristocratique et la richesse. Ils voient aussi autour de ces dignitaires, des serviteurs hutu dociles, dans une attitude de dépendance. Ceux –ci appartiennent à un autre cadre, celui de la catégorie  sociale des agriculteurs ». Voilà l’origine du premier stéréotype ( 1).

  Ce tableau de cour est aussitôt généralisé. Ainsi tous les Tutsi du pays, même pauvre et agriculteurs, sont assimilés à ces dignitaires de la cour. Ils sont tous éleveurs, despotiques, arrogants et méprisants. Au fond, quand monseigneur Classe affirme que le Mututsi a un sens inné du commandement, que c’est à lui le colonisateur belge doit confier le monopole de la gouvernante, c’est une autre manière de conforter ce stéréotype. Nous savons que la réforme de 1926-1931 va traduire ce monopole dans les faits.

I.2 Les recours au mythe hamite.

Les Occidentaux s’étonnent de l’existence d’un tel royaume au cœur de cette Afrique « primitive ». Voici devant eux un peuple qui a une même langue, pratique la même religion, habite en symbiose un même territoire. En effet, Twa, Hutu et Tutsi vivent ensemble sur les mêmes collines et possèdent une même culture. 

  C’est justement cette identité culturelle commune qui définit une ethnie dans leurs dictionnaires. En d’autres termes, tous les Rwandais constituent une seule ethnie au sens propre de ce mot. La pratique actuelle d’y voir trois ethnies est une contre-vérité voulue pour des raisons politiques. Oujours est-il que les Occidentaux ont du mal à s’expliquer que l’Afrique profonde ( Ur-Africa) ait pu produire une telle structure et une telle civilisation, malgré quelques imperfections qu’ils y découvrent. Alors ils fabriquent un mythe explicatif : le mythe hamite. Si ces Tutsi ont réalisé de telles performances sociales et culturelles, c’est parce qu’ils sont nos cousins. Le seul regret, c’est qu’ils sont contaminés par les Noirs, dans leur peau et dans leurs mœurs sauvages. 

I.3  La génération du mythe

  La situation socio-politique des Tutsi de la Cour royale et des dignitaires du pouvoir fut étendue à tous les Tutsi. Comme si tous les membres de cette catégorie étaient des seigneurs d la Cour, jouissant de richesse bovine, de prestige et de pouvoir étatique. Pourtant, parmi les Tutsi il y avait de pauvres cultivateurs, vivant au même rang social et en harmonie avec les autres cultivateurs hutu. Par contre, il y avait parmi des Hutu, des seigneurs aristocrates : chefs, sous-chefs, notables, propriétaires d’immenses domaines fonciers et de grands troupeaux de petit et gros bétail.

  Dès lors, cette image du Tutsi aristocrate, despote et arrogant et du Hutu serf, corvéable à merci, mal dégrossi, docile, cette image, dis-je, a été fabriqué à cette époque par le colonisateur. Elle a « irréalisé » ce royaume comme a écrit Claudine Vidal et fondé ce qui ne relève que des mythes hamite et bantu, fabriqués pendant cette période d la rencontre. Avant de clore ce chapitre, une question se pose. Dans l’attitude du Tutsi, qu’est –ce qui a pu donner le change du préjugé d’arrogance ? A mon avis, je crois que cela vient du fait que le Tutsi, petit ou grand, est un homme sans complexe d’infériorité à l’égard de personne. Il est conscient qu’il y a égalité foncière entre les êtres humains. Ce qui étonne le Blanc, c’est que le Tutsi ne manifeste aucun complexe d’infériorité à son égard, attitude qu’il attendait de tout Noir. C’est que l’anthropologie raciste du monde occidental à l’égard des « hommes de couleur » véhiculait ce préjugé à l’endroit de tout de tout Noir. Le Tutsi a reconnu la supériorité technologique du monde occidental et s’est mis à l’apprendre. Il ne lui reconnaît aucune supériorité d’humanisme.

N’est ce pas cette attitude de dignité qui est qualifié d’arrogante hautaine, méprisante et tous les autres traits semblables ? 

II. LA RESTRUCTURATION COLONIALE.

  La logique qui commandera la restructuration coloniale est déjà en place durant la période de la rencontre qui dure grosso modo de 1896 à 1916. Les Occidentaux sont porteurs d’un projet bien orgueilleux. Ils veulent asseoir sur les débris de ce qu’ils ont trouvé chez nous des modèles de rationalité d chez eux : un nouveau type de structuration sociale et de développement économique ; un nouveau mode de connaissance et de rapport au cosmos, bref un nouveau type de culture et de créativité, mais un nouveau modèle ethnique.

  Pour arriver à ces changements si profonds, il faut remodeler les sociétés et les cultures. Il faut bureaucratiser l’administration et procéder à de nouveaux découpages territoriaux. Il faut domestiquer tous ces particularismes sociologiques qu’ils appellent ethnies et tribus, a priori supposés hostiles les uns aux autres. Car sur fond de darwinisme social, les colonialistes ne conçoivent les rapports sociaux que sous la forme de lutte. Ils entendent établir ici au Rwanda une « pax belgica » pour y acclimater leur nationalité bureaucratique. Ils suppriment l’autonomie de décision du Mwami et de ses chefs. Les autorités indigènes deviennent des auxiliaires, intermédiaires entre eux et le reste de la population.

II.1 La réforme de 1926-1931

  C’est alors qu’ils procèdent à la réforme administrative de 1926-1931. Le Mwami et ses collaborateurs perdent leur droit de rendre justice. La personne du Mwami est désacralisée. Elle  est fonctionnarisée avec tous ses collaborateurs. Les chefs ne sont plus responsables devant lui, mais bien devant le Résident de Kigali, qui rend compte au Vice Gouverneur Général à Bujumbura. Celui-ci au Gouverneur Général de Léopoldville qui est responsable devant le gouvernement de la métropole à Bruxelles. Devant cette réforme, une mesure qui va avoir des conséquences catastrophiques eut lieu : tous les chefs et sous-chefs hutu furent dégommés, en même temps que tous les Tutsi des familles modestes et tous les sous-chefs twa qui étaient à ce moment-là au nombre de 40(2). Mgr classe avait réussi à convaincre l’Administration coloniale belge qu’il n’y avait que le Tutsi a avoir le sens du commandement. Fort de ce conseil, l’Administration le met en pratique en proclamant haut que « l’ethnie tutsi est plus intelligente que les deux autres. Ne vient-elle pas d’ailleurs ou du Caucase ou du Proche-Orient, comme l’affirment Gobineau et Speke ? Il est bon de noter que cette théorie de l’intelligence du Tutsi qui lui viendrait de ces origines étrangères découle de l’anthropologie biblique et diffusionniste (3). Celle-ci fut amenée par les missionnaires catholiques et protestants qui avaient la même vision et les mêmes modèles d’organisation que les administrateurs coloniaux. Le résultat de cette réforme donna au Rwanda le profil suivant : Une administration hiérarchisée, divisée en chefferies et sous chefferies homogènes. Ce qui n’existait pas avant. Sans demander l’avis de l’autorité traditionnelle rwandaise, les Belges en confient la gestion aux seuls Tutsi des grands lignages proches du roi et de la reine. Au moment de la décolonisation qui dure de 1956 à 1962, en tout cas lors du début des troubles 43 chefs sur 45 sont tutsi, 449 sous –chefs sur 459 sont tutsi.  Voilà la consécration d’un monopole, par l’autorité coloniale, contre l’avis impuissant de l’autorité indigène. Ce monopole, de quelques familles tutsi sera attribué à tous les Tutsi par son auteur qui est le colonisateur et deviendra le reproche majeur des élites hutu contre tout le groupe tutsi.     

2 La réaction des autorités indigènes          

    Le Mwami Musinga comprit sans tarder la conséquence de cette réforme et résista. Il sera destitué en 1931 en faveur de son fils Rudahigwa. Celuici fut plus docile, du moins dans les débuts. Certains chefs clairvoyants voient le danger de ce monopole et réagissent. Le vieux chef Kayondo se serait écrié en disant que ce monopole du pouvoir tutsi tendait vers la destruction du pays. Ces responsables n’ont pas accepté que les structures militaires, politico- administratives, éducationnelles et religieuses soient pratiquées, si longtemps, soient chambardées aussi vite et aussi profondément. Ce que voyant, les colonisateurs, convaincus de leur mission civilisatrice, crient à l’indocilité et au manque de malléabilité des Tutsi bénéficiaires de ce monopole qu’ils leur réservaient. Les Belges avaient dans la tête un autre reproche contre ces autorités indigènes. Ils n’avaient jamais pardonné au responsable tutsi d’avoir combattu aux côtés des Allemands pendant la guerre et de souvent murmurer leur préférence pour ces derniers. C’est dire que, la collaboration harmonieuse entre ces Tutsi et le colonisateur n’était que de surface et ce dernier le savait. Des responsables tutsi protestèrent quand fut institué le livret d’identité portant l’appartenance ethnique de chaque individu. C’est cela que nous avons appelé l’ethnisation par voie administrative comme la réforme de 1926-1931 fut une féodalisation à l’occidentale par voie administrative encore. Voilà pourquoi je souscris volontiers à cette phrase de Christian Coulon : « Il est certain que l’entreprise coloniale a bricolé des reformulations identitaires et rigidifié des espaces selon ses intérêts politiques et selon la logique administrative qui n’avait rien à avoir avec les modes d’identification et d’organisation politiques indigènes » (4).

Les Belges n’allaient non plus au Mwami et à ses collaborateurs de montrer plus d’autonomie et de distance à leur égard au lendemain de la seconde guerre mondiale. Ils n’appréciaient pas non plus que les autorités indigènes souhaitent des réformes, notamment la réforme foncière, la suppression des corvées et du contrat bovin (ubuhake), ainsi que plus d’autonomie administrative en leur faveur. Nous allons ainsi vers la décolonisation.

II.3 L’accusation d’hypocrisie et d’ingratitude 

  A ces conflits administratifs s’ajoute le malentendu causé par le tempérament des Tutsi qui n’affichent pas toujours en public leurs sentiments. De fait, ce tempérament ne facilitait pas les choses. Lorsqu’il y a conflit ou simplement malentendu, il vaut mieux s’expliquer clairement. Malheureusement, le langage calme, mesuré, voire prudent des Tutsi ne fut pas compris par les Belges qui attendaient un discours nu. C’est alors qu’ils crient à l’hypocrisie des Tutsi et à leur ingratitude. Cette interprétation repose sur une méprise, car chaque peuple a son tempérament. Il y a des peuples exubérants et bagarreurs et d’autres plus calmes et plus retenus. Le Rwandais en général et le Tutsi en particulier maîtrisent ses sentiments, ne les exhibent pas à tous venant ni en public. Le colonisateur n’y voit que de l’hypocrisie. Ce malentendu a eu une illustration occasionnelle qui mérite d’être racontée. En 1956, au stade de Nyanza, il y eut l’exhibition d’un sport : le saut au travers d’un cercle enflammé. Pour le peuple, c’était nouveau et extraordinaire. Il y eut des applaudissements frénétiques. Beaucoup de Tutsi qui étaient là restèrent calmes, apparemment sans enthousiasme pour cette performance. Les Européens qui étaient présents à ce spectacle se hâtèrent de conclure : voilà l’hypocrisie, la fourberie des Tutsi. Leur pensée, leurs sentiments, ils les cachent toujours : c’est de la mystification. Comment peut-on s’entendre avec de pareils gens ?

 LA DECOLONISATION 

   Le récit des événements qui ont accompagné la décolonisation politique de notre pays a été fait par maints auteurs ; moi-même, j’en ai parlé dans cette revue, N07. Disons simplement que le colonisateur a changé le fusil d’épaule et brûlé ce qu’auparavant il avait encensé. Le fameux sens du commandement du Tutsi a fait place à la diabolisation. Les dirigeants de la veille deviennent maintenant les oppresseurs du peuple hutu. Le responsable numéro 1 de cette oppression s’en lave les mains et crie au Satan.

  Pour l’Administration belge, l’ingratitude du Tutsi n’était plus une question de tempérament, voire l’hypocrisie, mais une ingratitude grave. Le Tutsi, si comblé par la colonisation, demande l’indépendance immédiate, c'est-à-dire poignarde son bienfaiteur belge dans le dos. Ce qui, au départ, n’était qu’une volonté de récupération de la liberté perdue devint l’expression d’une ingratitude noire. Ah, vous demandez l’indépendance ? Ne vous avons –nous pas assuré le monopole de la gouvernance et les énormes avantages qui s’en sont suivi ? Vous n’êtes pas un peuple, mais une bande d’ingrats, d’insoumis. C’est dans ce contexte que le réflexe d’auto- défense du colonisateur se réveilla avec force détermination. Il ne trouva pas mieux que de retourner l’argument des Tutsi contre eux en disant : vous aussi, vous  êtes des colonisateurs!  Ce pays  ne vous appartient  pas.  Les vrais aborigènes sont les Twa. Après  eux, ce sont les Hutu qui ont  défriché ce pays. Vous,  vous n’étés   que conquérants, des étrangers, sans nationalité reconnue dans  ce pays. En toutes hypothèses, si nous, nous avons à partir, vous partirez avant nous ! Merveilleux  réflexe d’auto-défense, habile argument ad  hominem, stratégie politique qui porte en germe tous nos récents malheurs. Ainsi  dit, ainsi fut fait. Un proconsul,  en la personne du colonel Guy Logiest, mettra en pratique cette résolution sans nuance et sans morale.

L’APRES-GUERRE ET GENOCIDE

       Alors que le Rwanda actuel proclame  la primauté de l’identité nationale sur toute les autres identités sectorielles, notamment ethnique, corporative, clanique, régionale et religieuse, alors que la  citoyenneté doit remplacer l’ethnie comme critère politique , des Occidentaux continuent  de tendre  des pièges d’une démocratie de la majorité ethnique. N’est-ce pas que c’est au lendemain de la seconde guerre mondiale, deux cents cinquante ans après la théorisation  de la démocratie libérale  par le Voltaire, Rousseau, Diderot, d’Alembert et autres Smith et Turgot que l’Occident  a  commencé   à maitriser  le soufrage universel direct.  Il n’y a que  trente ans  que nous avons  acquis l’indépendance, plutôt   nominale. Et  depuis la réunion franco-africaine de la Baule, on nous tend les fourches caudales de cette démocratie dans une  frénésie bien étonnante !

  Pourquoi  ne pas tenir compte des nos contextes bien différents   des leurs ?  On a manipulé  nos origine et ici au Rwanda on veut  manipuler un génocide tragique. Nous  sommes encore dans le gouffre, un génocide perlé  continue le génocide tempétueux sous nos yeux.  Et on nous somme  de procéder aux  élections  au soufrage universel direct, multipartiste et dans deux ans. Même si les accords de paix d’Arusha prévoyaient  une transition de durée   courte et précise, il faut voir  si la situation du pays permet une consultation populaire d’un tel enjeu.  Est –ce que les massacres actuels des innocents par ceux qu’on nomme vaguement  les malfaiteurs et spécialement «  les Abacengezi »,  les structures légales et les conditions  économiques  pour   des  élections  à ce niveau,  sont-elles réalisables ? Plus que  ces difficultés de faisabilité, ce modèle occidental  est-il  l’unique moyen pour arriver à une vraie démocratie ? Une  situation particulière  comme celle du Rwanda n’exige–t-elle pas une autre forme de consultation populaire ?

  L’ex-président  Habyarimana aurait, dans une conversation, dit au président  Mitterrand que son idée de l’hégémonie de la France  sur l’Afrique  centrale  était une très bonne idée. Mais  qu’il ne la réaliserait   pas tant que les Tutsi auraient une certaine influence sur cette Afrique. Le président Mitterrand  lui aurait demandé ce que les Tutsi représentaient au point de vue démographique ? 15% de la population rwandaise, c’est-à-dire en tout et pour tout 500. 000 individus, répondit-il. Et Mitterrand de répondre : rien que ça ?  Si on nettoyait  ce petit rien, nul ne saurait qu’il a jamais existé !   (6).  Et  le jour de la victoire du FPR, Mitterrand déclara : il faut absolument que ce nouveau pouvoir soit  partagé. Cette nécessité  de partager  le pouvoir avec le FPR est  l’une des raisons de l’Opération Turquoise.  Il s’empressa d’ajouter : rien  d’étonnant,  car ce peuple  de Tutsi  est peuple guerrier. Cette dernière déclaration sur le peuple guerrier aurait été faite devant Nelson Mandela, en Afrique du sud, sous l’objectif de la caméra  de télévision.

0. CONCLUSION 

  Au terme de  ce  parcours, avons- nous la  réponse au double  questionnement de départ ? Abazungu bapfa iki  n’Abatutsi  ( quel différend  y-a-il entre les Blancs et les Tutsi), Abazungu bapfana iki n’Abahutu ( quel lien y –a-t-il entre les Blancs et les Hutu) ?  

  A la première interrogation, la réponse  semble claire.  Il  y a une différence de personnalité. Le Blanc s’attendait à une attitude d’infériorité  de la part des Tutsi.  Il trouve dignité et  fierté. Au cours de l’histoire de la colonisation,  il y a eu surtout opposition d’intérêts politiques.  La  décolonisation  du Rwanda, que les uns exigeaient et les autres refusaient, en fut la cristallisation. Voilà  pourquoi du préjugé favorable au Tutsi «cousin » du Blanc, le Tutsi a été diabolisé et rejeté définitivement par le colonisateur  et néo-colonisateur. A la seconde interrogation qui  est l’envers  de la première, la réponse est implicite à cette même première.  Le Hutu qui, au départ, était aux yeux du Blanc « le singe à peine dégrossi»  a  bénéficié  de la disgracie du Tutsi au près de lui. Il a fini par devenir le partenaire privilégié  du colonisateur. Le lien entre le Blanc et le Hutu est donc  une  communauté d’intérêts politiques. Qui  engendre une alliance stratégique.

--------
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1. Les stéréotypes:

Dans  Les Cahiers Lumière et Société, N0 7, p. 73-75, Antoine MUGESERA a réuni une  liste impressionnante  des stéréotypes véhiculés par l’imaginaire des colonisateurs sur les trois groupes sociaux du Rwanda. 

2. la réforme administrative de 1926-1936 :

Cette réforme fut le début de l’ithnisme en réservant  le monopole du pouvoir  à une seule catégorie de Rwandais. Tous les Hutu furent visés ainsi bien sur, que tous les Twa. C’est en ce  moment-là que  40 sous-chefs twa furent déposés. Malheureusement,  cette injustice fut injustement attribuée aux Tutsi.

3. Le préjugé de races :

 L’ethnisme introduit au Rwanda trouve ces racines dans l’anthropologe occidental qui se réfère à la théorie des « races pures ». (Arya) et de                    s races vulgaires. La Bible en possède  une référence  dans l’histoire des fils de Noé : Cham, Sem et Japhet. Ces fils serait les ancêtres des trois races : noire, jaune et blanche. Les noirs seraient donc des descendants de Cham, le fils maudit par son père  ( Gn 9, 34).    

4. L’ethnicité
A propos de l’ethnicité à la place de la citoyenneté, lire Christian   Coulon : «  les dynamique de l’ethnicité en Afrique »,  in Birnbaum : Sociologie des nationalismes, Paris, 1997, p.37  

5. Le rôle du colonel Guy  Logiest

 Dans son  livre « Mission au Rwanda. Un  Blanc  dans la bagarre tutsi- hutu », (Didier  Hatier, Bruxelles, 1998), ce militaire atteste  lui-même  qu’il a créé par  la force de son bras la république hutu au Rwanda, à laplace du Rwanda de tous les  Rwandais    

6. Mitterrand, notre «  ami »  au sens réel ou ironique, l’ancien président le fut pour les Rwandais.       En plus du  propos ci- dessus cité, ajoute ce que mentionne Jean –Paul  Gouteux  dans son livre  «  Un génocide secret d’Etat ». La France et le Rwanda, (1990-1975, éditions sociales, Paris, 1998. Pour notre  ami Mitterrand,   «le génocide des Tutsi n’est pas important»(p. 21).
LE SYSTEME JUDICIAIRE DU  RWANDA

Déogratias  BYANAFASHE

Bernardin  MUZUNGU, o.p.

O. INTRODUCTION

  Dans toutes les nations du monde, un pays parvenu à la  maturité de son  développement organise un système juridique  pour rendre justice  à  ses citoyens. Le Rwanda  a connu plusieurs systèmes juridiques selon les différentes phases de son développement socio- politique. Il en a connu trois principaux  dont la ligne de démarcation  est la phase coloniale. C’est  ainsi que le présent exposé se divise en  trois périodes : avant, pendant et après  la colonisation. 

I.  LE SYSTEME JUDICIAIRE AVANT LA COLNISATION  

  Cette période va des origines  de l’existence  de l’état rwandais jusqu’ à  l’arrivée  dans notre pays du  premier homme blanc en  1900. Avant cette époque, il y a  eu lieu  de signaler  trois phases historiques distinctes.  La première débute au plus tard, à partir  du  7ème siècle   avant  J.C. , époque ou  nous trouvons des traces du travail métallurgique (1). La seconde commence avec  la fondation  du royaume  Nyiginya par Gihanga Ngomijana au 11ème  siècle après J.C. La  troisième est  inaugurée par Kigeli I  Mukobanya  au  14ème siècle en créant  l’Etat rwandais  au sens moderne du  terme. Le présent propos expose  l’organisation judicaire  du Rwanda depuis ce dernier  roi jusqu’  à  Mibambwe II  Gisanura (  1609-1642)  qui représente  le sommet du système judiciaire  traditionnel(2).  Pour comprendre le système judiciaire du Rwanda pré- colonial, il est fort important de le plonger dans son contexte  des  conceptions  de l’époque. Celle  qui  mérite la mention ici concerne  la conception du pouvoir en deux  catégories : pouvoir de droit naturel et pouvoir de droit positif. 
I.1  Les autorités   de  droit naturel  

  Nos ancêtres croyaient que le monde est une créature de Dieu = Imana.  De ce fait, les rapports naturels entre ses créatures sont   établis par lui. La conséquence est  que le don de la vie humaine et l’organisation sociale des conditions  de  la vie entre les hommes sont des ministères naturellement  établis par le Créateur. Les  hommes  qui assurent ces fonctions sont ses coopérateurs dans  ces deux ordres. Le  ministère du don  de la vie est assuré par les parents (couple engendreur) ; celui de l’ordre   social au niveau du pays est assumé  par le chef de l’Etat. Voyons de près les éléments de base de ce double mandat.

I.1.1.  Le chef de la famille

Dans le  N° 7 de cette revue, l’article « la famille  comme principe de cohérence de la société rwandaise traditionnelle », a exposé  suffisamment  les données de base de la  présente réflexion. On pourra s’y reporter pour de plus amples informations. Nous  rappelons,  pour la présente réflexion,  la croyance de nos ancêtres selon la quelle la famille (umuryango)  est le moyen par lequel  Dieu   crée  les êtres humains.  Il  crée par  la pro- création  du couple générateur. Lui  engendre à   titre  de cause première, eux engendrent  à titre de cause seconde ou ministérielle.   Des témoignages  traditionnels  nous attestent  cette  conviction de façon évidente  dans  les anthroponymes qu’on donne justement aux enfants. En voici quelques exemples.

Habyarimana = C’est Imana qui engendre (en premier lieu). 
Mukeshimana = C’est d’Imana que j’ai reçu (cette enfant).
Yankurije = Qu’il me la fasse grandir ( cette enfant)
  La famille, coopératrice  de  Dieu  pour le don de la vie humaine en était également la première structure de son organisation sociale. Au  Rwanda, cette organisation avait choisi le système  patri-linéaire  ou agnatique. De père  à fils, toute société  comprenait trois stades d’extension : urugo (foyer), inzu (lignage), ubwoko (clan).   A Chacun  de ces trois niveaux, il  y avait  un chef de famille   comme principe identification et  d’encadrement social de chaque individu humain. Dans une tradition familiale patri- linéaire, il allait de soi que le chef de la famille nucléaire fut l’époux. Aux niveaux plus larges, la désignation faisait  l’objet d’une décision  du chef de niveau plus élevé. Le chef ainsi investi présidait aux destinées de son groupe. Il le faisait en collaboration avec tous  les sages de la famille. La justice  à l’égard  des membres de la famille  rentrait dans le cadre  de ses responsabilités. Tout différend, tout le  litige entre les membres de la famille ou  envers les tiers commençait par ce niveau familial de la justice est actuellement évoque sous le nom de  « gacaca ». De ce tribunal de la famille coutumier de première instance, parlons brièvement de ses compétences, de son objet, de ses procédés et de son but.

Le tribunal de la famille avait compétence  sur ses  propres membres  entre eux ou entre ceux-ci et les tiers. Dès  qu’il y  avait un  litige, un différend entre les  membres d’une même famille ou le concernant, le chef de famille était juge obligé et compétent. Il s’associait  les sages parmi les siens pour instruire la cause et régler l’affaire. Lors  qu’un membre de la famille était impliqué dans un différend  de quelque importance, le chef de devait intervenir pour prendre sa défense

   L’objet de ce  tribunal était toute cause, au civil comme au pénal, pour laquelle son intervention était sollicité. Les causes civiles concernaient surtout les terres arables, le bétail et se nommaient amahugu. Les causes pénales concernaient toutes violences, appelées en notre langue, ibyaha . Les procédés utilisés dans ce procès reviennent toujours à une seule idée : cimenter l’unité que tendent à lézarder ces litiges et violences. Voilà  pourquoi l’aspect familial prévalait au–dessus de l’intérêt égoïste des individus en conflit. Les membres de la famille se portaient garants du rétablissement de l’ordre,  des réparations exigées des moyens  de coercition   pour les  récalcitrants. Ces moyen pouvaient aller jusqu’ à l’excommunication ou au bannissement.  Le but  de ce tribunal familial, en plus de la justice  à l’égard des individus en conflit,  est la protection  de la société dont  la famille est la cellule primaire. Après la désintégration de notre peuple, le retour  à cette instance de justice familiale est l’une des solutions aux quelles il  faudrait recourir en toute  urgence.
I.1.2  le chef du pays

  Selon la même conception  qu’au niveau familial, le chef  du pays – Umwami – était considéré  comme représentant de Dieu auprès de la grande famille nationale pour présider à ces destinées. «Tout pouvoir vient de  Dieu», pensait-on,  et surtout  le pouvoir royal. Le roi était  supposé exercer un mandat divin sur un royaume  «  théocratique ». C’est cette conception qu’exprimait symboliquement   la croyance populaire selon la quelle « le roi naît avec quelques grains d’éleusine à la main ».La même  idée se lit dans le poème   Umwami si umuntu  = le roi n’est pas un  homme (ordinaire), composé par Nyakayonga  et offert au roi  Rwabugili vers 1855-1856 : 

- « Umwami ni Yo    Mana twambaza …..= Je trouve que le roi est Imana rendu accessible à nos prières,
-Uyu Mukama akamirwa n’Imana   = Le souverain que voici boit le lait trait par Imana, 
-Natwe akadukamira   = A son tour, il trait pour nous,
-Maze amata agakwira mu Rwanda   = Ainsi le lait devient abondant dans le Rwanda ».
  Rendre la justice à tout le pays était, naturellement, l’un des  grands  devoirs du roi. Il l’exerçait  directement dans son tribunal de dernière instance ou indirectement par ses subalternes. Le système judiciaire a atteint son niveau le plus élaboré sous le règne de Mibambwe II Gisanura, au 17ème siècle.  Ce roi a fait l’objet d’une présentation dans le  No9 de cette revue. Ce monarque a organisé un système judiciaire  sous quatre aspects :

1° Soulager la misère des indigents venus  à sa Cour, en leur distribuant  du  lait trois fois par jour. Cette pratique fut donnée en modèle pour ce qui exerce une  autorité dans le pays comme  un devoir de justice. 2° Dans le déroulement des procès, il observa une coutume déjà  établie de faire comparaître des témoins  à charge et à décharge. 3° Il inaugura le procédé des enquêtes secrètes et indépendantes pour vérifier les dires des plaignants et des témoins 4° Par deux exemples historiques, il montra que la sanction doit viser la répression de l’injustice  tout en gardant le respect de la dignité de la personne du coupable.

  Ce  Salomon rwandais montre à quel point nos monarques étaient imprégnés de la conviction  qu’ils gouvernaient le pays   à la  place de  Dieu. Aussi, leur justice devait imiter  celle de Dieu,  c’est–à-dire plus humaine et paternelle que purement administrative. Rétablir la justice du strictement dû ne devait pas faire oublier le bien commun de la nation.

I.2  Les autorités de droit positif

Entre les deux autorités  naturelles que sont le chef de famille et le chef du pays, le Rwanda pré- colonial avait imaginé  trois autorités parallèles ayant compétence respectives  dans le domaines de  l’armée sociale ( ingabo), les terres arables ( ubutaka) et les pâturages ( umukenke). Pour  une  plus ample information sur cette triple administration traditionnelle du  pays, on peut consulter les ouvrages d’ A. Kagame sur les institutions politiques du Rwanda pré- colonial (3). L’autorité administrant chacun de  ces trois  domaines de la vie sociale  sous l’autorité suprême  du Mwami se nommait umutware (chef).  Celui-ci  était secondé par  igisonga (sous- chefs). Ces chefs et sous-chef avaient, dans leurs attributions, la responsabilité dans tous   les  domaines  de la vie sociale, y compris donc le domaine judiciaire. La séparation  des pouvoirs n’était pas encore acquise.  La limite de leur  pouvoir  se situait  uniquement dans l’extension du domaine respectif de chacun. 

I.2.1  Avantages et inconvénients d’une triple administration

  lration des trois pouvoirs (exécutif,  législatif, judiciaire)  semble  aujourd’hui s’imposer. Pour le Rwanda  pré- colonial,  d’autres  impératifs   exigeaient l’unité de décision mais  contrebalancée par  une autre  autorité  parallèle. La conception  moderne préfère la séparation, pour éviter d’avoir  dans le même individu, le juge et la partie, qui décide, exécute et juge.

1.2.2  La compétence des  autorités administratives 

Cette compétence couvrait toutes les causes conflictuelles entre le tribunal  suprême du Mwami et celui du conseil de la famille. La référence  dans le jugement était la loi coutumière, mais avant tout la loi.  En  cela, le juge  administratif  des conflits n’était  pas  le représentant  de Dieu, qui, lui, est d’abord le  père  de tous les hommes, coupable et victime. Il n’était pas non plus le chef de famille qui se préoccupe avant tout du sort commun de toute sa famille. L’idéal pour ce juge était de régler de conflits les yeux fixés sur la loi et fermés sur les individus. L’impartialité objective était donc le but principal. Les deux instances se complétaient. Celle du sous-chef (igisonga) précédait normalement  celle du chef (umutware w’intebe). Des affaires  graves, aussi bien en matières civiles que pénales, pouvaient sauter des échelons  d’administration judiciaire.
1.2.3 La procédure des procès

 Les deux instances de tribunaux de chefferie et de sous-chefferie suivent à peu près  les mêmes procédures pour trancher les conflits. Comme nous l’avons vu   dans le cas Mibambwe II Gisanura. Grosso modo, chaque procès se déroule dans le  cadre et selon le schéma suivant : 

-Le juge est le chef de la circonscription lui-même (chef ou sous-chef).

-Les  assesseurs sont les notables  de chaque niveau de la  circonscription. 

-Le procès s’ouvre  par serment « à la vie du roi » (mba ndoga umwami)  par les deux antagonistes.

-La comparution des témoins à charge et à décharge 

-Souvent, une enquête complémentaire  indépendante s’impose 

-Le verdict incombe au juge- président, après  délibération secrète avec les assesseurs. 

-Dans les matières pénales, chaque circonscription a des limites pour  les peines à imposer. Par exemple, en dehors de cas prévu par la coutume, la peine de mort était du ressort exclusif du tribunal du  Mwami

II.   LE SYSTEME JUDICIAIRE PENDANT LA COLONISATION 

  L’avènement de la colonisation  a modifié ce système traditionnel sur les deux points importants  que  nous allons expliciter avant de décrire le nouveau système. Ainsi, allons-nous développer dans cette nouvelle phase de notre réflexion deux parties: démolition des assises du système judiciaire traditionnel et description du nouveau système judiciaire.  
II.1  La démolition des assises du système judiciaire traditionnel

  Nous venons de le voir dans ce qui précède, le système judiciaire  traditionnel reposait sur  deux piliers : la monarchie de droit  naturel divin et sur l’unicité  d’autorité dans chaque juridiction.  Ce double changement comporte quelques avantages mais   d’énormes inconvénients que nous relevons dans les lignes qui viennent.

II.1.1 La désacralisation de la monarchie 

  S’il y a un  demaine de notre philosophie  sociale  que les conceptions européennes  ont frappé durement, c’est bien celui du fondement du pouvoir. Selon notre tradition, le pouvoir royal vient d’Imana qui crée les hommes et les gouverne par le ministère du roi. Eh bien ! La personne du roi et son pouvoir  ont été « profanés, sécularisés».  Par des dispositions juridiques, le Mwami a été réduit au statut d’une autorité administrative, et  auxiliaire de l’administration coloniale. Ce faisant, le pouvoir colonial a effectué un mépris souverain   de notre nation et crée un désarroi  dans notre philosophie du pouvoir dont les  conséquences se trouvent dans la crise actuelle de l’ethnisme et du génocide  (4).  En battant l’un de piliers de nos valeurs, nous sommes restés dans un vide culturel radical. Voici,  à présent, l’une de disposition juridique qui a provoqués ce ravage. 

  Par une «  ordonnance législative portant organisation  politique indigène du Ruanda-Urundi»(5), le pouvoir colonial belge a coupe le cordon ombilical qui liait notre monarchie au pouvoir divin.

  De cette ordonnance de  l’article 31, transcrivons  les passages utiles pour le présent propos : « …. La désignation du Mwami suivants la prescription du droit coutumier, ne lui confère pas, ipso facto, les prérogatives du chef du pays. Il doit, pour pouvoir   les exercer, être investi comme tel par le gouverneur du Rwanda –Urundi…… Il peut se produire que la personne désignée par la coutume  soit indigne, incapable  ou ne mérite pas la confiance du gouvernement (belge). Dans  ce cas, le gouverneur peut prononcer sa déchéance  ……. ».
II.1.2    Le dualisme du système judiciaire 

  Le  colonisateur    a supprimé la triple juridiction du pouvoir traditionnel (armées, sol, pâturage) sous le prétexte de simplification. Par  contre, il a introduit  un dualisme  juridique   qui coupe le pays en deux populations : les indigènes et  les extra-coutumiers ou évolués (Abasirimu). Les  premiers sont soumis aux juridictions indigènes, les seconds «  au droit  public colonial ».  Voici quelques précisions sur ces deux points.

  Du système  juridique  indigène, nous avons une disposition légale forte utile.  Une ordonnance  du Gouverneur Général, achève, le processus de  cette législation.    Son premier article précise les applications du terme  « indigène»  (6).  Au sens du Décret du 14 juillet 1952  dont la dite  ordonnance fait l’application, il faut entendre par «  indigènes » : 

-Indigènes

Les indigènes du Ruanda-Urundi et ceux des contrées voisines

-Circonscriptions indigènes

Les pays (Ruanda-Urundi),  les chiferiers, les sous-chifferies 

-Autorités indigènes 

Les Bami investis, les chefs investis, sous-chefs investis

   Les tribunaux relevant de ces circonscriptions indigènes, supposant la juridiction coutumières préliminaires, étaient hiérarchisés dans l’ordre suivant :
-Le tribunal du Mwami 

-Le tribunal de territoire

-Le tribunal de chefferie

  Cette organisation concernait exclusivement les « indigènes ». Par contre, la juridiction de  « droit  public colonial » dit aussi de «droit commun», concernait les non-indigènes d’abord mais aussi, dans certains cas, des indigènes eux-mêmes. La structure mise en place par le décret  du 5 juillet 1948  prévoit 3 juridictions hiérarchiques de cet ordre colonial :

-un tribunal de police par territoire

-un tribunal de parquet et un tribunal de résidence par pays

- un tribunal de première instance et  un tribunal d’appel pour le territoire

du  Ruanda-Urundi      

  Le résultat de ce dualisme juridique peut-être  résume en 4 points :

1° Tout d’abord les juridictions indigènes ne remplissent que  le rôle auxiliaire.   

2° Le dualisme juridique ne créa pas la séparation des pouvoirs mais augmenta la complexité   entre les deux régimes, car les juges de tribunaux de droit colonial pouvaient, dans  tous les cas,  court–circuiter le juge indigène.

3° Pire que tout, les juridictions indigènes  devenaient  folkloriques  à cote des tribunaux  de l’administration  coloniale qui avait le vrai pouvoir  

4° Le cumul des pouvoirs politique et judiciaire qu’on avait reproché  à la tradition  rwandaise  était maintenu. A  tous les niveaux, dans les deux systèmes, l’autorité administrative était en même  temps l’autorité judiciaire.

III.  LE SYSTEME JUDICIAIRE APRES LA COLONISATION      

   L’accession du Rwanda  à l’indépendance, le 01 juillet 1962, fut l’occasion de constater la situation d’iniquité que vivaient  les pays sous la ferrure coloniale même  si cette situation  fut attribuée, par la diversion, aux auxiliaires rwandais de l’administration coloniale. Il fut alors question de réorganiser  de fond en comble le domaine  judiciaire pour un Rwanda décolonisé, maître de son destin.  L’objectif  était  de créer une justice républicaine, indépendante, transparente, et équitable. Mais l’on était mal parti car on cherchait  à bâtir une justice saine sur des ruines que nous laissait la colonisation. Procédons en deux  étapes pour résumer les efforts fournis depuis le  recouvrement  de l’indépendance  aux fins de remettre en selle de notre justice. Nous  allons parler de : la justice sous les deux premières  républiques et sous le gouvernement de l’Union National.  
III.1 La justice sous les deux premières républiques

    A la veille de l’indépendance, la colonisation avait déjà  mis sur pied un système judiciaire qui fut, pour l’essentiel, gardé et amélioré. Il ne pouvait, du reste, en être autrement puisque la première  république fut  le produit de la colonisation. En effet, le premier « gouvernement provisoire » ne comptait-il pas parmi  ses membres  la parité des ministres belges et du parti politique Parmehutu ? Toujours est-il que le système judiciaire  fut mis en place rapidement, comprenant les instances suivantes :

	-La cour Suprême qui avait en son sein :

-La cour de cassation

-La cour constitutionnelle 

-La cour des comptes

  -La cour d’appel pour deux ou trois préfectures

  -Le tribunal de la 1ère instance au niveau de chaque préfecture  

  -Le tribunal de canton au niveau de chaque commune                                      


  L’on se serait  attendu alors à ce que les choses rentrent dans l’ordre et qu’il n’y ait plus  d’injustice que l’on attribuait souvent aux  auxiliaires de l’administration  coloniale  qui venait  d’être balayée. Hélas ! Il n’en fut pas ainsi. L’ethnisme et le régionalisme rongèrent  ces structures  jusqu’à la paralysie. La deuxième  république y ajouta le   régionalisme, le clanisme  du « réseau  zéro ». L’exclusion, la torture et autres traitements dégradants  eurent droit de cité ! 

   Changer la lettre de la loi sans changer son esprit ne présageait rien de bon. C’est  à la faveur de ces pratiques opposées  à  une véritable justice que la culture de l’impunité a pris naissance et s’est développée. Au  nom de l’ethnisme, les génocidaires de  1959,1960, 1961, 1963,-1964, 1966-1967, 1973, 1990-1994  ne furent jamais  poursuivis et sanctionnés.  Au régionalisme, les assassinats de dignitaires de la 1ère  république  entre 1973 et 1975  n’inquiétèrent personne.  Au contraire, les auteurs de ces crimes étaient  promus aux postes de hautes responsabilités politiques.  Le résultat final de cette longue détérioration du sens et des structures de justice est le Rwanda actuel que les nations civilisées  regardent  avec peu de respect.  Même celles  qui  nous ont aidés à nous détruire  ou continuent de le  faire  nous jugent  comme des partenaires  peu fiables. Il est  devenu secondaire de viser la reconstruction  du système  judiciaire sans d’abord s’attaquer  à la  culture de l’impunité. Tel  est la priorité  du gouvernement d’inion Nationale depuis   sa formation en juillet 1994. 

III.2  La justice  sous le gouvernement d’Union National

III.2.1  Le contexte global

  Rappelons d’abord que ce gouvernement  n’est pas venu des voies normales. Il n’est pas sorti des élections  démocratiques ni d’un coup d’Etat  militaire classique. Il  émane d’un groupe de citoyens  qui sont venus « au secours d’une nation en danger mortel ».  C’est ce  «secours de personnes en danger » qui constitue sa légitimité. Ce danger mortel pour la nation provenait d’une triple cause : le  racisme sous forme d’ethnisme, le régionalisme, la dictature de l’Akazu   du président  Habyarimana dont la conséquence suprême  fut le génocide des Tutsi  et le massacre des Hutu de l’opposition. Le passage  obligé de l’intervention  des sauveteurs de la nation  fut la guerre  qui déclencha  à son tour la  fuite des génocidaires.   Ceux-ci entraînèrent  dans leur fuite une grande population pour en faire  un bouclier humain, nom sans laisser derrière  eux le pays  pillé de fond en comble  et son secteur  économique détruit autant  que faire ce pouvait. Comme si cela ne suffisait pas, les génocidaires s’installèrent  aux confins de notre territoire et y formèrent des camps d’entraînements militaires pour un retour  à main armée  pour reconquérir le pouvoir. Toute cette situation  ne permettait pas au nouveau gouvernement de s’occuper d’un quelconque système judiciaire  dans l’immédiat. 

  Lorsque le gouvernement d’Union National fut mis sur pieds,   composé  des partis politiques d’obédience nationale moins les partis  génocidaires, la trop grande masse des prisonniers  présumés coupables du génocide et de crimes  contre l’humanité  a sollicité  une attention énorme du gouvernement  pour trouver  un réseau  judiciaire et des lois d’application pour résoudre  et relever  ce défi.   C’est dans ce contexte global qu’il faut poser  la question  de système judiciaire. Et  dans certain sens,  il  fallait  imaginer  un système  qui corrige les défauts de tous les systèmes antérieurs. Il fallait renouer avec le système antérieur  à la colonisation en le modernisant : corriger le racisme  colonial  de la justice   à l’usage  des indigènes et éliminer  la discrimination  dans tous les  secteurs du système judiciaire.  Par –dessus tout cela, il fallait trouver  les moyens financiers dans un climat international  hostile à l’action gouvernementale. Voilà la tâche de ce nouveau  Gouvernement : Une véritable  gageure !

III.2.2  Les efforts actuels

De ce qui précède, on doit comprendre qu’il  est trop tôt pour parler  du système  judiciaire  établi.  Tout juste, on peut parler  d’efforts et mêmes de tâtonnements.  Il faut d’abord  aller  à l’essentiel  et   à l’urgent.  Les questions graves  et urgentes  en matières  de justice sont surtout  au nombre de trois : 

· Mettre sur pieds  un système  judiciaire, de pair avec le tribunal d’Arusha, pour résoudre le problème des prisonniers présumés  génocidaires. 

· Réhabiliter  la personne des rescapés et restituer leurs biens.

· trouver, pour le gouvernement, des institutions  démocratiques conformes à notre situation particulière

0.  CONCLUSION
  De ce qui précède, nous pouvons  retenir que la justice au Rwanda est extrêmement  complexe.  Ce fait est lié  à  l’histoire  tourmentée  de ce pays : l’ordre judiciaire  pré- colonial  a été remplacé  par l’ordre judiciaire  colonial qui, à l’indépendance,  légua  ses tares à l’ordre judiciaire post-colonial. La pire de ces tares  fut de fonder le système  judiciaire  sur une base radicalement  injuste : le racisme  voilé sous le manteau  de «  la démocratie  d’une majorité ethnique ». Y aura- t-il un jour de pleine équité dans notre justice ?  Oui, mais à une condition : combattre  la culture de l’impunité,  sans relâche et sans   compromis.  Le Rwandais  doit cesser de  ruser contre  ses propres intérêts, sa liberté et sa dignité. La communauté  internationale  doit être amenée  à cesser ses ingérences  sous le manteau de l’humanitaire qui cache à peine  ses intérêts  inavouables.  En bref, la justice reviendra  dans son pays le jour  où  le gouvernement  fera sienne la maxime : « aide-toi, le ciel t’aidera ».   
-----------------------------------------
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LES RESCAPE DU GENOCIDE DES TUTSI

Gérard  NYIRIMANZI

0. INTRODUCTION

   Parler de la justice au Rwanda  après le génocide, c’est avant tout parler de la justice  à rendre  aux victimes  de  ce malheur  innommable. Je me propose  de convier les lecteurs de cette revue  à  compléter les idées que je vais avancer sur le sujet angoissant de ce pays.

    Le plan de cet essai de réflexion sera des plus simples.  Dans un premier temps, je donnerai  la définition du génocide   en général  et j’appliquerai cette définition au génocide perpétré au Rwanda depuis 1959 jusqu’ à tout récemment  en  1994 avec ses prolongement actuels. Dans un deuxième temps, il sera question de différentes catégories de ces victimes, avec un support quantitatif  et qualitatif  des chiffres actuellement disponibles, pour manifester l’ampleur et le cynisme de ce phénomène  dans ce 20ème  siècle finissant. Je terminerai par un long chapitre  sur les efforts faits ou à faire pour rendre justice à nos victimes du génocide.  Par les chiffres provisoires qu’on va lire et  qui méritent d’être complétés le plus rapidement   possible. On pourra  avoir  une idée moins vague  de la catastrophe humaine  qui  pèse sur les épaules  du gouvernement d’Union National  qui doit relever ce défi.

I. LA DEFINITION DU GENOCIDE

 Qu’est-ce un génocide d’abord  avant  de parler  du génocide ? Apparemment, ce phénomène  est rare  en humanité. J’ai entendu  parler du  génocide des Arméniens perpétré  par je ne sais quels barbares Slaves.  Bien sur, on connaît le génocide des Juifs  opéré  par les nazis de Hitler. Probablement que les Indiens des Amériques  et les autres aborigènes  du sous–continent asiatique sont à mettre dans cette  catégorie  de criminels   contre l’humanité.  Mais tout fait croire que le génocide  Tutsi, par l’ampleur (plus d’un million) et  la rapidité  jusqu’à son  paroxysme en 1994 (trois mois) est unique dans l’histoire de l’humanité. A présent,  cernons de près  notre problème.

I.1 Qu’est-ce un génocide  en général

  Les dictionnaires sont là pour répondre  à la question. Le petit La rousse français 1991  note   (gr.genos=race, et lat.caedere= tuer) signifie  «extermination systématique  d’un groupe humain, national, ethnique ou religieux ».  Cette définition correspond  parfaitement à ce  qui  s’est passé au Rwanda et que l’on va préciser.
I.2  Que  dire du génocide des Tutsi ? 

  Une idée  précise de  ce génocide dans ses aspects concrets n’est par aussi  si facile  qu’on pourrait l’imaginer  a priori.  Qu’est –ce que c’est  un Tutsi ?  Lisez le  N°1 de la présente revue  sur les « ethnies ». Vous  verrez que  ce n’est pas simple.   Il ne suffit  pas de dire : c’est celui qui a un nez, une taille, etc. , fait comme ceci ou  comme cela. A force d’éplucher la littérature du monde occidental qui parle des «  races»  et avec  l’expérience  de ce qui s’est passé au Rwanda  pendant la colonisation, on finit par se rendre compte  que le concept colonial d’ «ethnie»    est plus  «politique» qu’«anthropologique». Le Tutsi est  l’anti- colonial, comme le Hutu est   le pro-colonial.  La réalité  de nos groupes sociaux  a été  d’abord transformée en concept de races sur lequel  on a  fini par ajouter  une doublure  politique d’anti ou pro  colonial.  C’est en ces termes  qu’il faut  interpréter le  génocide contre  Tutsi actuellement   

I.3 Quel est le Tutsi ciblé dans le génocide ?

  Oui, quel est ce Tutsi concrètement ? C’est celui qui en avait la carte d’identité, qui avait le physique conforme  au stéréotype officiel, qui refusait  le génocide pour de raisons morales ((complice = icyitso). Les Hutu tués  pour d’autres raisons  (régionalisme,  options politiques, autres règlements de compte personnel, etc.)  ne rentre pas dans la catégorie de « génocidés »  

II. LES CATEGORIES DE VICTIMES

  L’idée de catégoriser les victimes du génocide permet d’évaluer à la fois la quantité et la malice  du dégât  physique, psychologique, social, moral et même religieux.   Prenons un à un  ces divers aspects.

II.1   Les  victimes physiques 

  C’est  évidement  ce premier aspect qui est le  plus grave et contient,  en quelque sorte, les autres  malices  de ce mal. Oter la vie à un être humain innocent,  sans autre faute  que son existence de groupe différent du sein est la pire des fautes.    La vie  humaine est une propriété de son Créateur. Rien ne justifie  le meurtre d’un innocent : ni le suicide, ni l’euthanasie. Seule, la légitime défense et le don de sa vie  par charité (1) peuvent justifier le sacrifice d’une vie sans que  ce soit un meurtre au sens propre du terme.

  Le nombre  de citoyens occis pour  la faute  d’être  tutsi ne sera jamais  connu. Notre histoire récente est ponctuée par ces tueries à répétition. Les dates   les plus lugubres sont les suivantes : 1952, 1963, 1973, et 1994. Les   régions et les groupes  ciblés furent, entre autres, le Bufundu en 1959, le  Bugesera plusieurs fois, le Bigogwe, le  Kibirira, les chefs  des partis  politiques pendus à Ruhengeri   après le raid des  Inyenzi   en 1963. En 1994, ce fut tout le pays, avec  au moins  un million d’individus.  Ajouter à cela,  les milliers de tués  durant la guerre  de  libération   dans les rangs de toutes les ethnies. Sans oublier  ceux qui  sont morts  dans l’ex-Zaïre : les Banyamurenge,  ceux du Masisi  et les réfugiés pris  en otage par les génocidaires. Sans oublier non plus ceux qui meurent dans le combat  contre Abacengezi, aussi bien militaires que civils.  Et le projet  génocidaire   est loin d’être abandonné.  Ce  n’est  le secret  pour la personne que l’on continue d’aiguiser les couteaux partout. Allez voir du  coté du  Congo- Brazzaville,  du Gabon et ailleurs. Le « travail achevé »  reste de rigueur   pour ces ouvriers consciencieux  qui touchent régulièrement  leur salaire payé par leurs grands  commanditaires.  Ainsi les nombres de victimes du génocide est  connu uniquement  par leur créateur  qui est  aussi  le responsable de leur faute d’être tutsi. Il en rendra compte   un jour devant son propre tribunal ! 

  Le génocide physique ne se limite pas  aux cadavres achevés. Les mutilés, les rendus infirmes, les contaminés de maladies incurables (Sida ou autres) se trouvent  partout dans le pays.  Certains livres  nous en  donnent  un spectacle  horriblement  navrant  (3).  C’est  dans ces catégories que l’on place les victimes nommées : rescapés  (Abacitse ku icumu  (2).  Il faut dire  cependant que le terme  est utilisé  surtout pour les rescapés  sociaux que la société essaie de prendre en charge et dont nous donnerons les quelques estimations  actuellement disponibles dans les lignes qui viennent.

II.2  Les victimes psychologiques 

  Cet aspect  du génocide est plus difficile à apprécier. La raison principale de cette difficulté  vient de  sa nature. Et pourtant, c’est l’aspect le plus profond et donc aussi le plus pernicieux : comment connaître, mesurer, quantifier  le chagrin, la peine, la souffrance, le choque, le  désarroi, la peur, la honte,  le traumatisme, etc. ? Quelques récits peuvent nous  faire deviner cette terrible réalité. J’ai entendu un récit selon lequel des garçons ont été obligés de violer leur mère en public sous les menaces  d’une autre femme.   Les victimes étaient, bien sur, d’une famille tandis que le bourreau était  une Hutu interahamwe. Le martyre psychologique  des garçons  et leur mère dépasse toute imagination et tout entendement. J’ai entendu, à la radio nationale, la relation de procès passé à  Gikongoro, selon lequel une religieuse tutsi  a été déshabillée                                                                      complètement et promenée  devant un public  de génocidaire qui ricanaient en ces termes : regardez les  cuisses  des Tutsi maudits et  ajoutaient   d’autres insanités  que le speaker s’est gardé de répéter. Qui ne  connaît de survivants qui ont échappé  au coup fatal pour s’être  caché sous les cadavres et couverts de leurs sangs ?  Certains de ceux-ci se sont laissé percer de glaive  ou de lance sans bouger, feignant ainsi d’être complètement morts. Qui  peut mesurer une telle souffrance ?

  Pour tout résumer, il faut  songer à l’immense  peine  qu’ont éprouvé les milliers  de gens  qui ont perdu les  leurs et restent  dans le désarroi total. Songeons  en particulier aux orphelins, veuves, filles mères violées portant  sur elles aujourd’hui des enfants  de cette origine, etc.  Pensons à tout ce monde  de ceux et celles que Gérard Prunier (The Rwanda  crisis, New York, 1997) nomme le « walking dead » (les morts ambulants) !

II.3 Les victimes morales et religieuses  

  Le moral et le religieux sont les dimensions de la dignité de l’être  humain dans sa dimension  ultime, dans sa valeur  suprême, dans sa transcendance.  Perdre  cette dignité  par  sa propre  faute  constitue   la souveraine  déchéance. Ne pas  être  respecté dans cette dimension  de son être  constitue  également   le mépris  le plus dramatique en  humiliation. Qu’est-ce que  nous n’avons pas entendu  pour nous signifier  que nous nous sommes ravalés par le  génocide  en- dessus  de l’animalité ?  Nous sommes  considérés  comme  la  honte  du  genre  humain.  Cette inhumanité  retombe  sur les génocidaires  qui sont aussi des Rwandais  et donc aussi surtout le peuple que tous nous sommes.  C’est même  la honte de cette immoralité  qui empêche  les génocidaires d’avouer  leur  culpabilité. Pourtant  l’aveu les débarrasserait  d’une  partie  de ce  poids  moral.  Espérons que  ceux qui  commencent à plaider  coupables seront  de plus en  plus   nombreux  pour devenir  de pécheurs  repentants, donc moralement et religieusement  libérés.
Du point de vue religieux, a-t-on l’idée d’un ecclésiastique qui se sait  véritablement  coupable du génocide et des autres bassesses dont on accuse certains !  Imagine-t-on, par exemple, la mauvaise conscience qu’un prêtre  peut avoir en célébrant  la messe avec le génocide sur le cœur, s’il en a  encore un ?N C’est atroce ! L’Eglise catholique au Rwanda se prépare  à célébrer  100 ans  d’évangélisation   de notre pays et 2.000 mille  ans de la venue du Fils de Dieu  sur terre  pour sauver l’humanité.  Tant de temps  pour prêcher  l’Evangile  de l’amour et récolter le génocide ! Alors, a-t-on vraiment  les raisons d’organiser  des célébrations jubilaires, de « jubiler » ? Tout récemment,  du 16 au 18 juin 1998, à Kabgayi, berceau historique de l’évangélisation du pays, «l’Association des prêtres Rwandais » (Aprerwa) vient de prendre le pouls de  son action missionnaire.  Elle a conclu par des résolutions réalistes  dont la principale est une demande  adressée  à leurs évêques, les priant de constituer «une commission indépendante pour examiner  le rôle de l’Eglise  durant le long processus  du génocide».  D’avance, on peut songer au proverbe : «pas de fumer sans feu ».  Pour ce qui est  de l’opinion publique rwandaise,  pas de doute possible.  Non seulement , l’Eglise  catholique  dont les membres sont plus de la moitié  de la population, mais surtout  sa hiérarchie,  a été bien en dessous de sa tache  de lutter  contre le processus  génocidaire  qui s’est développé  devant les yeux  depuis  des décennies  jusqu’à sa consommation. Devant les reproches qui fusent de partout, une certaine opinion  de missionnaires  crient  à la persécution et même   à « la fondation d’une  église  nationale»  séparée de l’Eglise  catholique  universelle (3). Au   lieu d’avoir une bonne  réaction  de l’auto- critique  courageuse évangélique, ces « expatriés »  comme ils se  nomment,  accusent les fils du pays  d’une faute  imaginaire  qui traduit simplement le désarroi de leur conscience  collective. Nous, le peuple rwandais, croyants tous en  Imana, « le Dieu de nos pères», qui est aussi «le Dieu chrétiens», le créateur  de tous les hommes, y compris les Tutsi, avons à relever impérativement  ce défi éthique  et religieux. C’est à cette  condition  qu’on peu rebâtir  un pays unifié  à nouveau, sous un gouvernement d’Union National qui ne le soit  pas seulement  de nom !

II.4  Les victimes socio-économiques

  Cet aspect   est le plus visible. Aussi, il va  être  présenté   avec de données  concrètes  et même chiffrées. Dans cette catégorie  de victimes  se situent, grosso modo, 2 groupes : les  réfugiés et  les rescapés.

  II.4.1   Les réfugiés

  Le phénomène est ancien. Sous  l’ancien régime monarchique, le phénomène  émanait des fautes politiques.  Le citoyen qui se sentait  menacé  de mort par le pouvoir  s’exilait  à l’étranger dans les pays voisins.  Le roi pouvait  également  bannir quelqu’un  comme punition grave  mais plus clémente  que la peine capitale. Les écrits  historiques d’A. Kagame  sont témoins  de  ces cas fréquents.  Le phénomène   est récent dans le fait de concerner  la globalité d’un groupe social, le cas échéant, les Tutsi. Il a une date : 1959.  Il est  massif : des milliers.  Des gens  qui fuyaient la mort.  Exode provoqué  par la politique  du régime  colonialo- parmehutu.  Dans cette  terre d’exil, les  réfugiés  seront partout malmenés par des régimes locaux. Penser aux cas  de Milton Obote et Amin  Dada en Uganda, à Mulere  et Schrame  dans l’ex-Zaïre  pour ne parler que des plus graves violations des droits de nos réfugiés. Sous le régime du MRND, «le droit inaliénable  à la patrie»  leur fut dénié sous  prétexté de l’  exiguïté  du territoire rwandais. Apatrides, nos réfugiés  ont croupi  dans cette situation  durant plus de 30 ans ; jusqu’à la libération  de la mère patrie  par FPR – Inkotanyi en 1994. A leur  retour, ils se retrouvent  sans la moindre infrastructure d’accueil.   Les  Accord  de paix d’Arusha ont déjà   décrété   la loi de «prescription» sur leurs biens. Ces cas méritent  une petite explication.  Les Accords de paix d’Arusha  ont décidé que «les  réfugiés  qui  ont passé 10 ans  dans l’exil avaient, de ce fait, perdu leur droit  de propriété   sur leur biens  laissés au Rwanda». En   droit, « la prescription  par extinction», découlant  d’un non-usage est libre.  Lorsque  celle-ci  est imposée injustement, la prescription est nulle et non avenue.  Et ce fut  ce dernier  cas pour  nos réfugiés. Les Accords d’Arusha  ont dû, sans doute, tenir compte de circonstances politiques particulières pour  viser  le meilleur bien du pays, c’est-à-dire  le moindre mal  (4)  qui est un principe éthique valable.  Cependant, ce qui est  moins  compréhensible  aujourd’hui,  c’est que dans le cadre de gouvernement d’Union  Nationale, la prescription d’Arusha ne soit pas reconsidérée, ne fut-ce que pour décider  une compensation  du droit  perdu. Le  sheeting  ne suffit pas pendant que les récents réfugiés  récupèrent tous  leurs biens, au besoin  manu militari.
II.4.2      Les  rescapés

  Le grand groupe  des victimes  socio- économiques sont les Tutsi  qui étaient dans le pays lors du génocide et qui ont subi tout le drame génocidaire sans être emportés totalement. Ces handicapés, ces « walking dead» portent le nom de «rescapés» : Abacika-cumu (les échappés à la lance exterminatrice).Combien sont-ils ces «damnés de la terre» ? Des chiffres très approximatifs sont avancés par des ONG, des Associations comme Ibuka, Aveuga, ainsi que certains Ministères comme Mininter et Mijefaso. Le journal The New Times June 8th  - 15th, 1998, p.4, donne un ordre de grandeur suivant : 
· Veuves                                                                             =145.811

· Orphelins :                                                                       = 40.527

             . Vivant seuls                                  = 12.919

                            . Dans les orphelinats                            =   5.304

                            . Dans des établissements                      = 20.362

                            . Pas d’école faute de minerval              =   1.942

                 -  Sans logements                                                                             = 49.299

                 -  Handicapés physiques et mentaux                                               =  1.619

  En terminant cette première partie de ma réflexion, je me pose la question suivante : y a-t-il un seul Rwandais qui ne soit pas blessé, de près ou de loin, par le génocide des Tutsi ? Pour les membres de ce groupe, la réponse est négative. Qu’en est-il pour les non Tutsi ? A mon humble avis, personne n’a totalement été épargné par le génocide étant donné la solidarité qui existe entre tous les Rwandais dans tous les domaines de la vie. La seule hésitation concerne les génocidaires eux-mêmes. A vrai dire, même ceux-ci ont été touchés par leurs crimes, ne fut –ce que dans le sens de «la justice immanente». Qu’est-ce à dire ? Trois proverbes l’expliquent à souhait.

- Umutego mutindi wica nyirawo = Un piège mal posé prend le piégeur    
- Urwishigishiye ararusoma = Celui qui prépare une bouillie, c’est lui qui la boit en premier lieu
 - Urwisongoreye ruramubamba = Celui qui taille un pieu c’est lui qui en est percé en premier lieu 

 Que les génocidaires récoltent les fruits amers de leur criminalité, c’est un fait : l’impossibilité d’avoir le monopole du pouvoir qu’ils cherchaient, la réprobation de toute l’humanité, l’errance, la prison, la mort. Voilà la justice immanente : on est puni par là où l’on a péché.  Cette situation ne réjouit personne et constitue le gros poids que tout le peuple rwandais doit déposer par la réconciliation. La justice en ce sens signifie : guérir malades par une thérapie qui allie fermeté et compréhension.

III. QUE FAIRE POUR RENDRE JUSTICE A NOS VICTIMES

  Les opinions sont partagées. Les uns disent que l’Etat n’a ménagé aucun effort : le génocide a été stoppé, plus de menace pour les rescapés, la loi pour punir les bourreaux a été créée, les instances judiciaires viennent toutes d’être mises sur pied, les orphelins étudient gratuitement, un fond de rescapés vient de voir le jour, etc. Bref, tous les problèmes des rescapés sont réglés.

  Les autres trouvent que le problème est toujours là et constituent un blâme pour la justice du pays : le génocide continue sournoisement, les grands génocidaires continuent de narguer la justice, les procès piétinent, ceux qui ont vieilli dans le mal ou grandi avec une serpette en main sont libérés sous le prétexte d’âge ou de maladie, les rapatriés du long exil mouillent leurs os sous des maudits sheetings, les enfants de la rue prennent partout des proportions inquiétantes, etc. Pour apprécier la situation à sa juste mesure, sérions les problèmes en examinant les problèmes sous 4 plans : sécurité, politique, économie, justice.
III.1  Le Domaine sécuritaire

 C’est un fait indéniable que le génocide et les massacres de 1994 ont été stoppés par l’Armée du FPR et tout le monde devrait lui en être éternellement reconnaissant. Les tentatives de reprise des hostilités dans le camp de Kibeho, dans l’Est de l’ex-Zaïre, par les infiltrés ici et là dans le pays, ont trouvé et trouveront toujours sur leur chemin la force de frappe de cette jeunesse bien née de notre peuple. Est-ce à dire que toute menace est écartée ? Combien de rescapés viennent d’être fourchés après 1994 ? Le journal Ukuri (5) parle de plus de 2.000 de rescapés tués depuis juillet 1994 jusqu’à 1996. Ce journal n’a pas compté les massacres de Mudende, Bralirwa, Gitarama, Nkamira, survenus dans la suite. Selon le journal Imvaho (6), le génocide continuait, dans les Préfectures de Gisenyi, Ruhengeri, Gitarama, chez les Congolais rwando-phones, chez les Hutu de l’administration publique accusés de trahison. Le journal cite un nombre impressionnant de nos militaires qui tombent sur le champ de bataille contre les Abacengezi. Le journal termine par la conclusion : le génocide poursuit son petit bonhomme de chemin. Ce qui a changé, c’est la méthode de ses auteurs.

  Le journal Ubumwe n’est pas plus optimiste. « La victoire du FPR sur les FAR n’a pas empêché la poursuite des assassinats un peu partout dans le pays» (7). La complicité des autorités rwandaises a été évoquée pour justifier l’ampleur de ces massacres, s’indigne ce journal qui rappelle que « les remaniements opérés au sein du gouvernement, de l’Armée et de l’Administration publique en vu d’écarter les personnes jugées proches des infiltrés n’ont pas produit l’effet escompté». Aujourd’hui même, des rumeurs font croire que certains jeunes hutu rejoignent en masse des camps de réfugiés qui préparent un retour en force. Vrais ou faux, ces rumeurs entretiennent le spectre de massacres. Que pensent les associations des rescapés sur leur sécurité ? Le bulletin de l’association Ibuka l’exprime on ne peut plus clairement (8). « Depuis le prétendu arrêt des massacres de 1994, une année  plus tard, on constate que le calvaire des rescapés du génocide n’a pas cessé. Paradoxalement, pour suit le bulletin, l’opinion publique continue de considérer les rescapés comme un obstacle à la réconciliation». L’argument avancé est triple : 1/ l’offenseur ne demande pas pardon et surtout n’a aucune repentance, 2/ les rescapés sont témoins des massacres et risquent de dénoncer les génocidaires. 3/ Ils réclament que la justice soit faite à leur endroit. Tel est encore le triste sort des rescapés.

III.2  Le domaine politique

  Dans ce domaine, le bilan est assez positif. Toutes les structures de l’Etat sont en place. Le partage démocratique du pouvoir entre les partis politiques suit plus ou moins le schéma des Accords d’Arusha. La politique étrangère a réussi un équilibre diplomatique appréciable entre les puissances amies et celles qui le sont moins. Les récentes visites du Président américain et du Secrétaire Général de l’ONU en font preuve. Une certaine opinion internationale, véhiculée par certains pays et organisations, prétendument de droits de l’homme, comme «International Amnesty» persévèrent dans la fidélité à la politique ethniste de l’ancien régime.

III.3  Le domaine économique

 Il ne faut pas être spécialiste en économie pour se rendre compte que le pays a réalisé une performance spectaculaire en ce domaine. Lorsqu’ on connaît l’état chaotique dans lequel l’a laissé le régime génocidaire et que 4 ans après notre économie est debout, il y a lieu de garder l’optimisme de bon aloi. Deux tables rondes – de Genève et de Stockholm nous ont déjà fait un clin d’œil encourageant. Les deux grandes banques internationales – le FMI et la Banque mondiale ont imposé leurs conditions du « libéralisme économique». On n’a pas de choix, mais un libéralisme sauvage est à éviter pour ne pas devenir l’Amérique latine des gros businessmen en face d’un paupérisme croissant des paysans. Dans cette reprise économique, les rescapés devraient avoir leur part. On devrait viser certains objectifs prioritaires comme les suivants: 

- Rendre gratuit l’enseignement des orphelins et pauvres.

- Donner l’aide nécessaire pour que chaque rescapé ait un toit.

- Chercher des fonds pour lancer des coopératives des femmes seules.

- Créer des encadrements sociaux pour les « enfants de rue» 

  Fort heureusement quelques-uns de ces objectifs en faveur des rescapés sont déjà avancés. On donne les chiffres suivants :  Le journal The New times (9) parle d’un fonds de soutien pour nos rescapés qui contiendrait déjà quelques milliards de francs, provenant principalement de la contribution des fonctionnaires de l’Etat. La distribution serait prévue dans l’ordre suivant :
- Le Logement                   

                                * Le total à construire                         = 49.229  

                                *Le total construit                                =   8.800 (6%)

                                *  Dépenses                                     =   11.000.000.000 Frw

- Minerval scolaire

           * Total à aider                                 = 20.362

                                 *Le total aidés                                         = 13.000 (50%)

                                 * Dépenses                                       = 5.110.000.000 Frw 

- Cas de santé          
                                * Total                                                 = 1.619

                                * Le total aidé = 144 (10%) 

                                * Dépenses                                           = 1.040.000.000 Frw

III.4 Le  domaine judiciaire

  Des progrès énormes ont été réalisés dans ce domaine de la justice. La principale, fout-il le rappeler, est la reconnaissance du caractère proprement génocidaire des massacres de 1994. La communauté internationale a reconnu le fait en établissant le Tribunal Pénal International pour le Rwanda à Arusha (TPIR). Tout récemment, l’ONU a reconnu qu’il a eu connaissance des préparatifs du génocide sans rien faire. Le Président de la première puissance mondiale, Bill Clinton, vient de visiter le  Rwanda et présenter sa sympathie et les excuses de son pays pour n’avoir rien fait pour nous venir en aide durant la catastrophe. Cette triple reconnaissance d’autorités internationales constitue un atout important pour la justice à rendre à nos victimes. La poursuite et les procès des génocidaires ont enregistré de sérieux progrès ces derniers temps. Les premiers procès sanctionnés de peine capitale ont eu lieu le 24.04.1998. Depuis lors, s’accélère le mouvement de prisonniers qui plaident coupables. Même le premier ministre du gouvernement d’Abatabazi qui a présidé à la dernière phase du génocide a plaidé coupable. Qu’en est-il au tribunal d’Arusha ? A l’heure qu’il est, aucun jugement n’a été rendu. Les arrestations commencent à devenir nombreuses et toucher les gros poissons du génocide. C’est déjà beaucoup que le Tribunal dépende de moins en moins des puissances qui le paralysaient. Les pays africains qui refusent encore de livrer les génocidaires deviennent rares.  Malheureusement certains pays, organisations, médias, et personnalités d’autorité mondiale ne collaborent pas avec la justice rwandaise. La France est le numéro un de ces pays qui font le blocage. L’International Amnesty est aussi l’exemple typique de cette obstruction. A l’occasion des exécutions publiques récentes, on a pu voir qui est pour nous et qui est contre nous.
CONCLUSION 

  Au terme de la présente réflexion, j’éprouve un grand sentiment d’insatisfaction. Le but pratique était de faire sentir à nos lecteurs le devoir pour chacun de s’acquitter d’une certaine dette à l’égard de nos victimes. J’ai peur que moi-même je n’en tire aucune conclusion pratique. Espérons que les autres feront mieux que moi. Les premières victimes sont les morts. Que peut-on faire pour eux ? A mon avis, la première chose à faire pour eux, c’est dire la vérité de ce qui leur est arrivé. Pour les « walking dead », il faut d’abord et avant tout les connaître et reconnaître notre responsabilité à leur endroit. La troisième catégorie prioritaire est celle des orphelins en âge de scolarisation et leur donner les moyens pour étudier. Il est inacceptable qu’un seul enfant de cette catégorie soit renvoyé d’une école pour manque de minerval. Toutes les autres catégories exigent l’attention et les grands moyens financiers. Il faut un effort commun. On ne peut qu’appuyer le souhait d’Alexandre Kimenyi Selon lequel le Gouvernement ferait bien de mettre sur pied un Ministère spécialisé pour ce problème des rescapés. En fin de compte, la solution concerne tout le peuple rwandais qui a été profondément blessé par l’ethnisme, les massacres et le génocide. Les efforts actuels pour expliquer l’histoire authentique de notre pays est sur le bon chemin d’une solution définitive. Dans la recherche d’une solution globale et définitive, il ne faut pas perdre de vue que les divisionnistes et les génocidaires sont des Rwandais à corriger. On ne peut pas se sauver complètement sans eux. Un signe d’encouragement sur cette voie est le mouvement d’aveux qui est déclenché.

------------------------------------------

Notes bibliographiques

1. La peine de mort. Cette sanction, autrefois courante, est actuellement discutée. Dans la morale chrétienne, la mise à mort d’une personne humaine n’est permise que dans 2 cas : la légitime défense et le sacrifice de sa vie par charité. Ces deux raisons sont, a priori, valables pour l’éthique en général. Dans le cas rwandais de l’impunité pour le crime de génocide, la peine de mort rentre dans la légitime défense pour éviter la récidive à l’égard des gens habitués à nier aux Tutsi le droit à la vie.

2. Les rescapés. Parmi les livres écrits sur ce sujet, signalons les écrits suivants: C’est ma taille qui m’a sauvée ; Rwanda : de la tragédie à la réconciliation. Un collectif sous la direction du Ministère de l’Enseignement Supérieur, de la Recherche Scientifique et de la Culture, en collaboration avec le secrétariat de l’Unesco au Rwanda.

3. Eglise nationale. Sous le titre «Triste record au Rwanda », nous pouvons lire dans l’Agence missionnaire Fides du 11 juin 1998 ce qui suit : « C’est le pays où le plus grand nombre de religieux ont été tués au cours de cette année. Six sœurs, un franciscain et un prêtre diocésain ont été assassinés depuis le 1er  janvier. Mais l’agence de presse proche du Vatican dénonce surtout une campagne, relayée par le gouvernement, qui viserait à créer une Eglise nationale, séparée de Rome.  L’Association des Prêtres Rwandais (Aprerwa) qui a tenu ses assises à Kabyayi, du 16 au 18 juin 1998, va fournir à leur détracteur un prétexte supplémentaire pour ce chantage. Parmi ses résolutions, il y a celle concernant le rôle de l’Eglise catholique dans la crise rwandaise. Pour cet examen, un article publié dans Imvaho Nshya (N° 1237) leur facilite la besogne s’il ne s’agit  pas  de la politique de l’autruche.

4.  La prescription. Dans le Vocabulaire juridique (P aris, 1987), G. Cornu donne des informations sur ce «mode d’acquisition ou d’extinction d’un droit, par écoulement d’un certain laps de temps et sous les conditions déterminées par la loi». Eu égard à cette loi, on devrait s’interroger sur la légalité de la décision contenue dans les Accords d’Arusha concernant la perte de droit des anciens réfugiés sur leurs biens immobiliers. La prescription suit, normalement, un non-usage, librement pratiqué ; ce qui n’était pas le cas pour nos réfugiés. Une indemnisation devrait être ré-examinée.

5. Le nombre des rescapés : Ukuri, N°56, 1998.

6. Imvaho, N°1229, 1998

7-8. L’insécurité permanente des rescapés : N°1229, 1998 ; Ibuka, N°001,1998.

9. Le fonds d’assistance aux rescapés : The New Times, June 1998.

CONCLUSSION GENERALE

« Qu’entends-je, qu’ouï – je, dans quel Etat j’erre » ! Voilà pour ceux qui aiment un langage ludique. Est-ce le temps de s’amuser ? Je ne le dis pas. Mais il y a de quoi s’étonner agréablement. Des choses commencent à se dire, la chose  commence à être nommée !  

  Le Président américain. Ce n’est pas un petit monsieur. Il a dit des choses qu’on vient d’évoquer dans le premier article. Il a dit la chose. Jean Kambanda, le premier ministre du dernier gouvernement génocidaire, ce n’est pas n’importe qui. Il sait des choses, il a dit des choses, il peut dite des choses. L’impunité vient de toucher le seuil du tolérable, un certain 24 avril 1998. Cela aide à ne pas s’amuser avec la massue sur la tête des gens. Des génocidaires commencent à plaider coupables. Tant mieux, c’est mieux pour la chose. Même des prêtres rwandais, qu’on croyait muets, viennent de nous dire des choses. Si cette voix ne se tait plus, la cause de la chose gagnera grandement. 

  Un parti politique, pas n’importe lequel, s’est dit des choses pour garder l’héritage de son «oncle», héritage de l’unité nationale. Cela peut changer les choses et mieux servir la chose. Un autre parti politique, héritier aussi d’un autre « oncle », s’est fait dire des choses pour changer la chose. Il peut se métamorphoser et cela nous changerait bien des choses. Dans un hôtel, pas n’importe lequel, s’est ouverte une école du soir sur histoire. Pas sur n’importe quel sujet, mais sur le sujet de l’histoire du pays. Pas celle «made in Europe », mais celle de nos ancêtres. La « grande école» va amplifier les leçons de cette histoire. Cela peut changer nos histoires et changer sérieusement la chose.

  Les médias et les collines peuvent répéter ces choses pour mieux enfoncer la leçon. Cela chasserait les mauvaises leçons et ferait oublier les mouvais souvenirs. Si l’on accélère sur cette lancée, les choses changeraient, la chose gagnerait. Les autres choses, oui, les autres choses, ça existe aussi. On n’a pas fini de ferrailler des choses, d’aiguiser des couteaux. On ne manque pas de conseillers : les mêmes, toujours les mêmes. Ceux-ci ont des choses à prêter, les grosses choses qui donnent des maux de tête. Mais on les attend avec une explication « outillée» si possible définitivement efficace.  La «chose», advenue de 1959 à 1994, doit rester une parenthèse cauchemardesque dans notre histoire. Je ne suis pas sorcier pour le prédire. Question de lire les signes du temps : les signes d’espoirs. 

CAHIER No 12 = LA JUSTICE   POUR  EXIGER

 UN  NOUVEAU PROJET  DE  SOCIETE

------------------------------------------------------

PRESENTATION DU NUMERO

REDACTTION 

     Nous voici au quatrième et dernier numéro du programme de cette année, portent sur la question de la justice. En principe, celui-ci devrait présenter un certain bilan annuel. Cette prévision a été quelque peu modifiée pour répondre aux impératifs urgents. Vu qu’il y a, au plus haut niveau du pays, une réflexion sur le projet de société (1) qui suppose une compréhension commune de notre histoire, il nous a paru utile d’associer notre revue à cet effort national.

   C’est cette raison qui explique aussi pourquoi les deux premiers numéros sont rédigés par un seul auteur pour leur conférer une unité de conception et de formulation. Ce qui ne veut pas dire que le signale a tout seul. Ils sont plutôt le résultat d’une large consultation, même si un seul prend la responsabilité de le signer Le premier sur les Jalons de l’histoire du Rwanda relève, comme le note le terme « jalons » les événements les plus significatifs de l’histoire de notre pays. Une attention particulière a été accordée aux personnes et événements qui ont constitué les maillons de l’évolution et dont beaucoup sont tombés dans l’oubli.Le second apporte un autre regard sur les mêmes réalités historiques. C’est en quelque sorte un jugement éthique porté sur les divers régimes qui ont gouverné ce pays pour son bonheur comme pour son malheur. 

   Le troisième article qui semble étranger à ces deux autres apporte au contraire un adjuvant appréciable à ce regard à la fois de l’histoire et de l’éthique. Nul n’ignore le rôle de l’Eglise catholique dans le devenir récent de notre pays. Il n’y a pas de doute que ce facteur a touché le destin de ce pays dans ses plus intimes profondeurs pour le meilleur comme pour le pire. Sous le titre parabolique du figuier stérile, nous avons un éclairage spécialement autorisé pour un meilleur avenir de notre nation. L’aspect religieux est une donne qu’il ne faut pas trop, relativiser dans ce genre d’appréciation de la d’un pays.

   Tout compte fait, ces trois sujets ne sont pas loin de la question de la justice. La falsification récente de notre histoire, la crise morale générée par nos régimes, la politisation des modèles spirituelles de notre vie sociale sont des éléments de la justice qui consiste à bien vivre dans l’harmonie et la concorde nationale. C’est cette justice globale qui peut constituer la base d’un nouveau projet de société que l’on cherche après la tempête.

JALONS DE L’HISTOIRE DU RWANDA

Bernardin MUZUNGU, o.p.

0. LIMINAIRE 

      Dans ce numéro-bilan sur la justice au Rwanda en cette  fin d’année 1998, le présent article cible l’injustice qui a consisté à falsifier l’histoire de notre pays. Le moyen choisi pour cette falsification fut l’introduction de l’ethnisme qui consistait à opposer les deux groupes sociaux,  les Hutu et les Tutsi, jusqu’à faire croire que le bonheur de l’un exige l’exclusion de l’autre. Dans cette dialectique, le troisième groupe, le Twa, considéré comme quantité négligeable, fut ignoré dans cet antagonisme. La présente réflexion va proposer un historique basé sur des données vérifiables qui aident à retrouver la vérité historique authentique. Pour ce faire, après avoir explicité les sources et la méthode à suivre dans ce résumé de l’histoire du Rwanda, le plan remontera les diverses étapes de son déroulement.

A.LES SOURCES

    La falsification de l’histoire ce pays a commencé par la négligence de cette question de sources. Puiser à la bonne source les données de l’historiographie d’un pays écarte les constructions imaginaires. Les interpréter reste la seconde tâche de l’historien. Ces deux aspects  rentrent dans cette question de sources et que nous allons traiter.

A.1  La tradition orale

Comme chacun sait, la connaissance de l’écriture est venue par notre contact avec le monde occidental au temps de la colonisation qui débute en 1900. Avant cette date, notre histoire relevait de la tradition orale. Les mémorialistes de cette tradition, dans sa version officielle, furent constitués en corporations surtout sous le règne de Kigeli Mukobanya, vers le 14ème siècle. Le grand historiographique, A.Kagame, distingue deux branches de la tradition : les traditions purement orales ou récits (ibitekerezo) et les traditions vitales. Celles-ci sont les us et coutumes du pays (imigirire). 

De ces traditions, notre historiographe distingue les catégories suivantes :

· Ubwiru                                =  Code cérémonial de la dynastie                                                          

· Ubucurabwenge                 =  Poème généalogique de la dynastie

· Ibisigo                                  =  Poèmes dynastiques

· Ibitekerezo by’abami         =  Histoire des rois

· Ibitekerezo by’imiryango  =  Histoire des familles

Sur ces sources, les ouvrages qui en parlent sont nombreux et de valeur historique inégale. Inganji  Kalinga en deux volumes, reste la référence de base de tous ces écrits (1).

A.2 Les sources complémentaires

  L’historiographie « kagamiènne » concerne surtout la version officielle de notre histoire. Il faut compléter cette version par trois autres : la tradition populaire, les sources extérieures venant des pays voisins du Rwanda et aussi l’archéologie qui commence à nous révéler des secrets de notre passé lointain. Sur la tradition populaire ; il faut noter en particulier les ouvrages de Mgr A.Bigirumwami sur  « la religion et l’éthique ancestrales » (2). Les différentes collections de proverbes et de contes sont aussi à verser dans ce dossier de la tradition orale et populaire (3).

A. LA METHODE

    Après la question des sources dans les problèmes de correction de notre histoire, le problème de l’herméneutique ou interprétation des données est aussi fort importante. La méthode à utiliser pour cette exégèse doit être clairement définie. Mais, qu’est-ce une méthode dans le domaine de l’histoire ? 

   La question dans sa dimension théorique ne pose aucun problème. Du terme grec  « méthodos » (procédure), la méthode scientifique est la « démarche rationnelle de l’esprit pour arriver à la connaissance ou à la démonstration d’une vérité ». Cette démarche se concrétise par le recours à des règles particulières adaptées à chaque domaine de l’histoire. Les règles d’or de la méthode propre à l’historiographie sont les suivantes : 

B.1 L’authenticité  

   Cette règle signifie que l’historien ne fonde pas son récit sur son imagination mais sur des faits événements contrôlables par l’observation ou la raison. Appliquée à l’histoire du Rwanda, on constate, par exemple que le double thèse de l’extranéité et de la chronologie de l’occupation du territoire rwandais par sa population actuelle pèche sur cette règle. Aucun fait historique n’a été avancé pour prouver cette double thèse. C’est une simple affirmation gratuite qui dépasse une hypothèse de travail. 

   Dire, par exemple, que « les Twa sont sortis de la forêt équatoriale, que les Hutu sont venus de l’Afrique de l’Ouest et que les Tutsi ont leur origine en Ethiopie », de plus dire que «  cette énumération suit l’ordre d’arrivée », ne reposent sur aucune preuve scientifique ou rationnelle.      

   Cette fiction, devenue actuellement comme une évidence, n’est en réalité qu’un préjugé colonial et politique. 

B. 2  L’objectivité 
 

   Cette règle vise l’impartialité dans le discours historique pour affirmer seulement ce qui est arrivé, formuler des hypothèses et établir le rapport de cause à effet dans la stricte fidélité à la vérité. Dans l’historiographie du Rwanda, contrairement à cette règle, on a confondu désir et réalité. La globalisation de certains faits, par exemple, pèche sur cette règle. 

   On a fait un peu de la globalisation indue en disant que les Hutu sont génocidaires et les Tutsi victimes. La vérité est plus complexe. Il y a eu quelques Tutsi génocidaires et de nombreux Hutu tués à cause de leur refus du génocide. Un historien objectif doit faire la part des choses, distinguant le faux et le vrai avec objectivité et proportion.

   Bien sûr l’objectivité totale est impossible, car chaque homme est conditionné par son milieu social qui véhicule des préjugés dont il peut être victime parfois inconsciemment. La principale cécité de l’historien vient de ses intérêts vitaux. Tout discours a un but pratique, une finalité, qui n’est pas toujours seulement de dire la vérité. De plus, on adapte le discours aux destinataires : on parle pour produire tel effet. En théologie, on dit que la « vérité doit être impérée par la charité ».  En morale, on dit que « toute vérité n’est pas bonne à dire ». Il faut donc parfois la taire mais ne jamais affirmer une contre vérité.

B.3 La critique 

   La fonction critique de l’historien est la règle d’or. La critique est double : interne et externe. La critique interne consiste à éviter des contradictions dans les faits affirmés. La critique externe tient compte du contexte dans lequel on doit interpréter les données particulières avancées. Le « texte » doit être conforme au « contexte ». Dans notre histoire, cette double critique a fait défaut dans la vie politique du pays où le discours théorique est contredit par la pratique. Pa exemple, au nom de la démocratie, on pratique l’exclusion du Tutsi et du Hutu de l’opposition. L’exclusion est anti-démocratique.

C. LES ETAPES  DE L’HISTOIRE  DU  RWANDA

    Les fouilles archéologiques récentes font remonter notre histoire au 7ème siècle avant J.C. (4). La tradition orale la fait commencer par Gihanga, fondateur de la principauté nyiginya, au 11ème siècle selon le comput d’A. Kagame (5). Antérieures et contemporaines au Rwanda de Gihanga, les traditions populaires donnent des informations sur d’autres principautés claniques, par exemple celle des Abarenge.  Certaines traditions populaires parlent en effet du Rwanda dans l’ancien cadre confédéral ou semi-indépendant (6). Les chefs des entités politiques de cette époque étaient nommés « Abahinza » (du verbe « guhinza = guhindisha », sous entendu «  imvura ». Ces « abahinza » littéralement, les « faisant gronder-la foudre », étaient des pluviateurs ». En clair, la première fonction de ces chefs était la fertilité du sol.L’histoire actuelle telle est racontée par A.Kagame débute avec Gihanga Ngomijana. Avec Kigeli Mukobanya, cette histoire a fait un saut dans le sens d’une nation unitaire et souveraine. La suite du présent exposé va nous en résumer les grandes étapes.

I. LE RWANDA SOUS LA DYNASTIE NYIGINYA 1091-1900

CARTE

----------

 Les débuts de l’entité politique nyiginya se perd dans la nuit des temps. A l’ouverture du « rideau » de l’histoire de notre pays se trouve un mythe celui des Ibimanuka selon lequel les fondateurs du Rwanda sont  « descendus » (du ciel) » (7). Leur présence sur la terre est signalée pour la première fois au Mubali, région actuellement couverte par le parc national de l’Akagera. Les créateurs de ce mythe, au service du pouvoir ont dû probablement raconter une histoire politiquement orientée vers les intérêts du régime. Ces intérêts ne pouvaient être autre chose que la légitimation du pouvoir nyiginya au temps où on en sentait un besoin urgent et vital. Il ne faut donc pas prendre ce mythe fondateur comme un récit proprement événementiel. Il ne faut donc pas prendre ce mythe fondateur comme un récit proprement événementiel. Essayons de savoir ce qui a pu être la vraie histoire du Rwanda naissant.

I.1  La phase Gihanga (1091-1312) : 

La fondation de la principauté nyiginya 

   La tradition affirme que le fondateur du royaume nyiginya est Gihanga. A.Kagame dit que « L’empire de Gihanga débordait largement les limites du Rwanda actuel. Le code ésotérique nous montre sa résidence au Bunyabungo sur la rive Zaïroise sud-occidentale du lac Kivu…. A l’intérieur du Rwanda ; Gihanga séjourna à la limite des communes Nyamutera et Nyakinama, Préfecture de Ruhengeri…. Les enfants de Gihanga sont Kanyarwanda héritier du  Rwanda, Kanyandorwa, héritier du Ndorwa, Kanyabugesera, héritier de Bugesera, Kanyabungo héritier du Bunyabungo. De cette histoire de Gihanga, il ressort que ce chef a dû vivre dans un contexte géographique aux frontières fluides, exerçant une certaine hégémonie sur cette région dont le Rwanda actuel fait partie intégrante. Ses successeurs immédiats ont dû faire de même jusqu’au jour où ils se sont fixés sur la colline de Gasabo à la rive du lac de Muhazi.

   Leurs ambitions politiques sont manifestes dans le nom de leur domaine (Rwanda) et sa capitale définitive (Kigali), noms qui sont synonymes. Ru-aanda signifie « une large étendue » ou « un grand pays » ; « une large étendue »ou »un grand pays » ;( Ki-gali » veut dire « igihugu kigali » = « un grand pays ». C’est donc tout le programme politique d’expansion qui est exprimé dans ces dénominations. De tout cela, il ressort l’idée de « confédération de principautés claniques » au sein de laquelle celle des Abanyiginya a dû grandir et aux dépens d’elle est devenue ce que nous savons aujourd’hui. 

   De fait, au temps de Ruganzu Bwimba, roi véritablement historique, domaine des Abanyiginya vit en symbiose avec autres principautés claniques dont voici les noms : le Buganza, domaine particulier du roi, dont l’autorité suprême était symbolisée par le tambour Rwoga, le Bwanacyambwe dont la dynastie se réclamait du clan des Abongera sous le tambour Kamuhagama le Buriza dont la dynastie régnait sous le tambour Bushizimbeho, le Busarasi ( Bumbogo) dont on a retenu seulement le nom du dernier régnait et enfin le Rukaryi.

   A cette confédération initiale s’ajouta le massif de Kigali, Mageregere et Nyamweru que Cyilima Rugwe reçu de Nsoro Bihembe, massif qui était une enclave excentrique du royaume du Bugesera. Ce don permettait à la dynastie nyiginya de fixer définitivement la principale capitale de son domaine (Kigali) au centre du Rwanda. En conclusion de cette première phase de notre histoire, faisons 3 observations utiles pour cette réflexion.

10  Les rois nyiginya sont-ils d’origine étrangère ? La réponse touche de près la question de l’origine des Tutsi en général. L’origine « céleste »est un mythe politique évident auquel personne ne donne un sens proprement historique. L’aire géographique de Gihanga est surtout le Nord du Rwanda. Est-ce une indication que son origine était  les régions ougandaises voisines ? C’est possible mais rien ne le prouve. Les mouvements migratoires ont dû aller dans tous les sens et par des vagues successives. S’l était venu de l’Ethiopie, comme certains ont voulu le faire croire, nous devrions en trouver des traces dans cette histoire.

20 Les premiers chefs de cette lignée ont été nommés  « les rois de la ceinture (Abami b’imishumi ». Cette dénomination indique que la tâche fut principalement le rôle des ouvriers de la première heure ; des défricheurs qui ont dû serrer la ceinture pour poser les fondements de l’édifice d’un royaume. Leurs noms et surtout leur action restent en quelque sorte anhistorique. Entre Gihanga et Bwimba, on donne des noms forts incertains dont voici la liste :

	Kanyarwanda                 Gahima                       1124-1157

Yuhi                               Musindi                        1157-1180

Ndahiro                         Ruyange                        1180-1213

Ndoba                           1213-1246

Samembe                      1246-1279

Nsoro                           Mukondo                        1279-1312




Cette période de vide historique couvre presque deux siècles Cette lacune doit faire apprécier l’action de Mukobanya qui va créer un Etat avec des institutions pour garder la mémoire du pays et dont le premier bénéficiaire fut son grand père Bwimba. On ira plus loin sous Ruganzu Ndoli avec la poétesse historienne Nyirarumaga.. Cette grande Dame avant de devenir la reine mère adoptive de ce monarque avait créé un genre poétique dit impakanizi dont la particularité était justement de retenir les faits saillants de chaque règne. De plus, la corporation des Aèdes érigée en une institution officielle à la cour pour garder justement la mémoire du pays.

30. Une lacune à combler. Nos historiens peuvent trouver dans cette première phase de notre officielle des éléments pertinents pour élargir l’historiographie « kagamienne » tributaire des mémorialistes de la Cours. En effet, les traditions populaires donnent des informations sur les entités politiques non-nyiginya de cette même période. En voici quelques exemples.

-Le tambour emblème de la dynastie des Abanyiginya –Rwoga qui fut remplacé plus tard par Kalinga répond à une pratique empruntée à la dynastie des Abarenge. A ce sujet, écrit A. Kagame, « Durant la première période du règne du règne de Gihanga, l’emblème de sa dignité était double : un morteau et un instrument de musique appelé Nyamilinga, espèce de fifre urusengo. Ce double emblème fut placé au deuxième rang et remplace par le tambour Rwoga ( le Renommé) à l’imitation de l’emblème des Abarenge ».

-Nous apprenons du même informateur que »à l’avènement du roi rwandais, les monarques du Bugesera, du Ndorwa, du Bunyabungo et du Bushubi, envoyaient des étrilles ( inkuyo) de leurs troupeaux personnels » comme hommage de fidélité à leur père commun Gihanga dont le Rwanda avait le droit d’aînesse.

  Des recherches sur les pays voisins pourraient enrichir cette piste et élargir la base de notre histoire pour ne pas la limiter à la version  de la Cour. Des enquêtes sur les principautés non-nyiginya seraient également les bienvenues. Certaines études ont, du reste, déjà été effectuées sur nyiginya seraient  également les bienvenues. Certaines études ont du reste, déjà été effectuées sur le royaume du Gisaka, la région du Nord-ouest (Gisenyi-Ruhengeri) et même sur le Kinyaga.

1.2  La phase  Mukobanya (1312-1477) : La fondation d’un Etat souverain

   Cette étape de notre histoire commence avec un geste spectaculaire : le double martyre national de Ruganzu Bwimba avec sa sœur Robwa. Ils ont donné leur vie en libérateurs offensifs ( abacengeli) pour barrer la route aux projets annexionnistes de leur pays par Kimenyi Musaya roi du Gisaka. Cette histoire fut la première d’une tradition ininterrompue(8) et donne la mesure du patriotisme qui doit animer les responsables de la nation. L’exceptionnelle personnalité de Mukobanya auréole son père Cyilima Rugwe et son fils Sekarongoro dans un ensemble d’actions qui ont fait faire au pays des pas de géants dans une double direction : politique et géographique.Dans le domaine politique, Mukobanya a fait sortir son pays du cadre confédéral en imposant aux principautés vaincues une annexion totale et non, comme avant laisser aux vaincus une autonomie interne. C’est ainsi que du vivant de son père dont il fut co-régnant, il vainquit et annexa les principautés suivantes :  « La Cour disposait de deux Milices :Ababarabili et Ibidafungura. Mukobanya se mit à leur tête et s’attaqua tout d’abord à Nkuba, de la dynastie et des Abongera dont le territoire était à cheval sur la Nyabarongo, comprenant une partie du Bwanacyambwe et du Buriza-Sud. Mukobanya annexa cette principauté et captura son tambour-emblème Kamuhagama. Le prince s’attaqua encore à Mugina qui régnait sur le Buriza Nord et dont le tambour était Bushizimbeho dont la résidence était à Nyamitanga, pointe nord du mont Jari. Il s’attaqua enfin à Sambwe dont le territoire, le Busarasi, se limitait probablement à l’ancienne province du Bumbogo, moins le mont Nyamweru et les localités de Shyorongi et Kanyinya.

A partir de cette époque était amorcée la centralisation administrative du pays. A chaque roitelet évincé, la cour donnait comme successeur un chef ayant des pouvoirs limités. Ainsi le roi prenait-il en mains l’administration directe du pays aux dépens des roitelets. Quant aux chefs administratifs, le monarque pouvait les déplacer à son gré ». Dans le domaine géographique, Mukobanya réalisa une autre prouesse. Jusqu’ici, le Rwanda de ses pères n’avait jamais franchi la barrière de la Nyabarongo. Une fois le Rwanda primitif ainsi centralisé, le prince Mukobanya entraîna son père à la conquête des royaumes autochtones situés à l’Ouest de la Nyabarongo, ouvrant ainsi le front Sud à l’expansion de la dynastie. Les traditions signalent que Mukobanya, dans sa marche vers la conquête du Rwanda central, a atteint le confluent Nyabarongo-Mukungwa puisqu’il a tué un buffle fameux nommé Giheka au pied de Mushishiro en la commune actuel de Buringa. Malheureusement, la pugnacité de ce roi ainsi que celle de son fils Sekarongoro furent mise à rude épreuve par deux invasions des Abanyoro disposant d’une force militaire de loin supérieure à celle du Rwanda.

   Ses successeurs immédiats ont écrit leurs actions dans le sillon de ce prince et dans la double direction de centralisation du pouvoir et d’expansion géographique. Son fils Sekarongoro fut proclamé héritier du royaume par son grand-père pour avoir montré une pugnacité précoce exceptionnelle en tuant le roitelet qui avait voulu profiter de l’absence des responsables du pays, occupés qu’ils étaient à la traversée de la Nyabarongo et avait voulu reconquérir son territoire dont le chef –lieu était à Nkuzuzu. Cet exploit a laissé mémorial dans la tradition du rite célébré dans le gué depuis lors nommé »icyambu cy’ishya » (= le Gué de la félicité) (ibid., p.68-69).Sekarongoro, devenu roi sous le nom de Mibambwe Mutanazi, ramena au royaume de ses pères le Murera en de ça de la Mukungwa et du lac Ruhondo. Il annexa le Nduga de Mashira, le mubanda.Ce centre naturel du pays devint la résidence des rois. Sous le règne de son fils Yuhi Gahima, le Rwanda atteint la dorsale Congo-Nil et les rives du lac Kivu. Malheureusement, sous le règne suivant de Ndahiro Cyamatare, le Rwanda fut vaincu et occupé par les Abanyabungo pendant 11ans. Cette catastrophe eut pour effet indirect la phase suivante sous le signe de la restauration.

1.3 La Phase Ndoli (1477-1475) : La restauration de l’Etat

   Cette étape est la plus représentative sur deux données de l’histoire de notre pays : sa politique en temps de crise et son programme de création d’un espace viable pour sa population dont la démographie a toujours été galopante. Ruganzu Ndoli et son petit fils Kigeli Nyamuheshera sont les plus grands modèles. Ndoli est le roi de la restauration et de la reconstruction du pays. Le règne de Ruganzu Ndoli constitue une réponse à la situation créée sous celui de son père Ndahiro Cyamatare. Que s’est-il passé ? Ntsibura Nyebunga potentat du Bunyabungo, à la tête de son armée, est venu. Il a tué le roi Ndahiro, capture le tambour de règne et occupé le pays. La partie qu’il n’occupa pas les voisins se la partagèrent à qui mieux. La mort de Ndahiro eut lieu à la nouvelle lune de Gicurasi (mai). Ce fut l’origine des 2 semaines de deuil national, se terminant par la fête des prémices au mois de Kamena (juin).Cette catastrophe a été désignée par le nom du lieu où à la nouvelle lune de Gicurasi (mai). Ce fut l’origine des 2 semaines de deuil national, se terminant par la fête des prémices au mois de Kamena après la Kibilira.

   Pressentant la menace, Ndahiro avait pris la précaution de mettre son successeur, le jeune Ndoli, en sécurité chez sa tante paternelle Nyabunyana, épouse de Karemera Ndagara, roi du Karagwe. Des Légitimistes ( Abaryankuna) étaient placés entre elle et l’enfant pour assurer la légalité de la succession le temps venu. A la mort de Ntsibura et au retrait de ses troupes, l’application du testament de succession se mit en marche. Nyabunyana obtient de son mari les troupes de choc pour accompagner Ndoli. La reine mère adoptive co-régnante fut trouvée en la personne de la célèbre poétesse Nyirarumaga, fille du clan des Abasinga.  Le nouveau tambour de la royauté fut taillé et nommé Kalinga (Gage d’espérance). Une armée à la hauteur de la tâche Ibisumizi-fut crée. Bien sûr, tous ces préparatifs prirent le temps nécessaire. Le programme était clair : bouter dehors tous intrus, mettre le pays en selle, lui donner une taille respectable par tous les voisins.

Ndoli mourut à la tâche en rentrant d’une expédition punitive au Kinyaga, non sans avoir lavé toute la honte de son pays. En signe d’attachement indéfectible, tous ses compagnons d’armes se suicidèrent sur son cadavre pour ne pas devoir lui survivre. Ce lieu fut nommé depuis « ku gaciro »=le lieu du dernier soupir. Voilà un flash sur l’épopée du plus grand héros de notre ancienne histoire. Sous ce grand Ruganzu furent annexés le Burwi (Butare), le Bunyambilili (Gikongoro), le Kinyaga (Cyangugu), le Bugoyi (Gisenyi) et le Bugara ( Ruhengeri). Il soumit l’île Ijwi, Itambi le Bunyabungo lui-même fut vaincu mais non soumis. La reine père Nyirarumaga compléta merveilleusement le roi en organisant la gestion du pouvoir administratif du pays. Parmi ses mérites, il faut lui compter pour gloire d’avoir institutionnalisé « Intebe y’Abasizi » = le collège des Aèdes et crée le poème « impakanizi »comme véhicule des grandes gestes de l’histoire du pays.

  Des successeurs de ce grand roi, résumons leurs apports en fait d’agrandissement du Rwanda. Son fils Mutara Semugeshi ajoute au royaume la confédération des Benengwe qui couvrait tout le Sud du Rwanda. C’est sous ce règne que fut pris une décision importante dans la succession cyclique des noms des rois. Il y a eut également suppression du nom de Ruganzu dont les deux titulaires avaient été tués lar l’ennemi : le nom s’avérait vulnérable. Il resta 5 noms à porter dans un cycle de générations, avec 3fonctions symboliques.

· Mutara et Cyilima (alternatifs)    =  Rois vache pour la prospérité du bovidé.

· Kigeli et Mibambwe (successifs   =  Rois guerriers pour l’expansion du territoire.

· Yuhi                                                =  Rois du feu pour la pérennité du royaume.

   Le but principal de cette réforme est l’accentuation du programme d’agrandissement du pays qui devait devenir « u Rwanda rugali rwa Gasabo ( Ru-aanda) = large étendue), avec sa capitale Kigali (igihugu kigali). Voilà pourquoi deux rois guerriers se succèdent-Kigeli et Mibambwe dans un ensemble d’alternance cyclique. Il faut remarquer aussique, de fait, les Kigeli furent les plus conquérants, hormis les Ruganzu exclus pour les raisons expliquées ci-dessus.Ces Kigeli sont, qu’on s’en souvienne : Mukobanya, Nyamuheshera, Ndabarasa et Rwabugiri. Les Mibambwe devraient pacifier et organiser l’intégration des régions conquises Poursuivons la trame de notre histoire après cette explication. Sur ce programme d’expansion du territoire rwandais, le monarque le plus méritant fut Kigeli Nyamuheshera. A l’Ouest, il prit le Bukunzi-Busozo et réduisit le Bishugi à payer le tribut. Puis tournant ses armées vers le Nord, il passa la ligne des volcans pour conquérir le Kamuronsi, le Gisahli,le Tongo dans le Masisi. Le Buhunde et le Buzi, sur la rive occidentale du Lac Kivu, furent nominalement annexés et obligés de reconnaître la souveraineté du Rwanda. Tournant son arc vers le Nord est, il soumit les régions autour du lac Rwicanzige (le Bwito et le Bufumbira) pour fixer définitivement la limite du Rwanda à l’escarpement de Kabasha, en face du Gitara, patrie de Ryangombe qu’il était interdit de conquérir. Sur le Chemin de son retour, il ramena le Buberuka dans sa poche.

C’est à cette époque, faut-il le souligner, que remonte le problème actuel de Congolais rwando-phones ou plus exactement de Rwandais congolisés par les délimitations coloniales. La charité de l’organisation de l’Unité Africaine (OUA) a consacré ce fait accompli, combien injuste. La peur d’une remise en question de beaucoup d’entités politiques, on a préféré des limites artificielles. Le Rwanda en paie un lourd tribut. Ce monarque mérite une autre gratitude dans le domaine économique. Du Bushengero en Uganda, il a rapporté  « le haricot actuel » qui a supplanté le giharo (haricot sénonais). De la même région, il a rapporté une espèce de « chèvre géante » qu’il surnomma « Akamenesho » et dont il éleva un troupeau à la Cour pour en faire pépinière de distribution à tout le pays.

   Mibambwe Gisanura fut remarquable dans le domaine de la justice au sens judiciaire, mais surtout au sens de l’attention aux indigents du peuple. Dans ce premier domaine, il introduit une procédure judiciaire qui limitait sensiblement l’arbitraire et la sévérité inhumaine. Cette procédure a pris le nom traditionnel = urubanza rwaciriwe i Mutakara. C’est à cette justice que se réfère aussi « urutare rwa Kamegeli » (le rocher de Kamegeli) qui se trouve sur la route de Ruhango, près du centre de ce nom. Dans le second domaine, ce roi prit l’habitude de faire la distribution, du trois fois par jour aux indigents rassemblés sur place publique de la cour. Sous Yuhi Mazimpaka, la roue de la fortune tourne en faveur du Burundi. Ntare III enlève les provinces du Sud et fixe sa capitale à Kami dans le Bufundu ? C’est sous ce roi que parurent pour la première fois les perles en verroterie et les étoffes, venant de l’Est-africain. C’est à cette époque aussi que datent les plus anciens chants de la harpe qui nous soient conservés, ainsi que les plus anciens chants de la poésie pastorale, débité lors de l’exhibition des Inyambo. Ce monarque mérite une note particulière.

   De Mazimpaka, signalons trois particularités. Il fut le seul monarque à être compositeur de poème sans devoir se faire aider. Il a laissé le fameux morceau Singikunda ukundi = je n’aimerais plus jamais. Dans ce poème, il montre ses talents en pleurant la mort de son fils qu’il venait de tuer dans sa crise de folie en le prenant pour un voleur nocturne en pleine journée. Mazimpaka fut donc le seul monarque rwandais qui a sombre dans une folie complète. Cette folie fut l’occasion d’un fait intéressant l’histoire. Pour échapper au danger que représentait la folie de son père, le prince Rujugira se réfugia au Gisaka. Apprenant cela le monarque malade condamna à mort sa mère Kirongoro et confia l’exécution au mutwa Buskete.  Celui-ci,de son propre mouvement ou sur conseil des personnes, désobéit et alla séquestrer la reine dans un endroit ultra secret. Plus tard, lorsque Rujugira monta au trôn, Buskete lui remit sa mère qu’on croyait morte depuis longtemps. En récompense, »cet objecteur de conscience »fut anobli et reçut la main d’une princesse. C’est de ce Buskete que descend la famille des Abaskete qui n’ont plus rien du physique originaire des Abatwa. Pour les tenants de l’ethnisme primaire, à bon entendeur, salut

I.4 Phase Rujugira (1675-1895) :  Le Rwanda a son a son apogée

   La dernière de 6rois, débutant par Cyilima Rujugira pour terminer par Kigeli Rwabugili est la Phase finale de cette pièce de notre destin nationale autonome. Sitôt après, c’est la colonisation qui va, non seulement éliminer toute velléité expansionniste de nos monarques, non seulement amputer le territoire national du tiers de sa superficie, mais va tout simplement réduire notre nation à l’état de »pays occupé ».

   A l’avènement de Cyilima Rujugira, le Rwanda a atteint un tel degré de puissance que  tous ses voisins en avaient peur. Aussi, le Gisaka, le Ndorwa, le Burundi, et son protégé le Bugesera, se coalisèrent contre lui. Pour éviter l’encerclement, Rujugira invente une double stratégie. Sur le plan »métempirique ou sur- naturel » conforme aux idées de l’époque, il utilise l’arme des »libérateurs offensifs et défensifs » (Abatabazi et Abacengeli) dont le sang répandu sur le sol du territoire ennemi est supposé être plus efficace que les armes matérielles. Contre le Burundi, il envoie son propre fils Gihana Nyamihana qui se fit tuer par Rurinda, fils de Gakamba. Ce sacrifice fut suivre par une longue série d’autres des deux côtés.Sur le plan »empirique ou naturel », il invente le système des « camps des Marches » ( Ingerero) qui consiste à placer sur les frontières menacées des Milices pour éviter l’effet de surprise. Son objectif était le suivant : »u Rwanda ruratera, ntiruterwa » = le Rwanda attaque, il n’attend pas d’être attaqué (8). A partir de cette stratégie militaire, Rujugira et ses successeurs arrivèrent à des résultats étonnants. Le Burundi perdit son roi Mataga Sebitungwa sur le champ de bataille à la colline de Nkanda au Buyenzi, province burundaise devenue depuis lors rwandaise. Sur le front Nord et Est, son fils Ndabarasa fit du beau travail en gagnant le Ndorwa, le Mubali et le Bugesera. Rwogera apporta la perle du Gisaka. Le denier, Rwabugili, grand guerrier eut des victoires sans lendemain. Après lui, ce fut l’homme blanc et la fin de cette pièce antique de notre histoire.

En guise de conclusion, retenons les points saillants de cette longue et dernière phase de l’histoire du Rwanda ancien :

10 Selon la philosophie de l’époque, la légalité du pouvoir monarchique vient d’Imana et se transmet par l’hérédité. C’est cela que l’on nommait « kuvukana imbuto » = naître avec la semence (= signe du pouvoir) dans la main.

20 Selon cette même conception, l’idéal patriotique allait jusqu’ ‘au sommet du sacrifice suprême dans la forme d’ubucengeli (verser librement son sang pour sauver son pays).

30 Il est bon de rappeler que la pire des crimes majeurs du pays fut ce qui a été nommé « urubi rw’i Nyundo » au temps de Ndahiro Cyamatare : assassinant du roi et de la reine mère, capture du tambour emblème de la patrie, occupation du pays 11ans durant par Abanyabungo  Pour avoir relevé ce défi, Ruganzu Ndoli reste le symbole de la fierté nationale de cette époque.

40 Le programme de croissance du pays, inscrit dans les appellations « u Rwanda et Kigali » a été largement accompli, n’eut été l’arrivée de l’homme blanc.

De la colline Gasabo, le Rwanda a atteint les limites actuelles, non sans avoir été amputé du tiers de sa superficie.

II. LE RWANDA SOUS LA COLONISATION 1900-1962.

SCHEMA DE CARTE

   Le Rwanda fut occupé successivement par : deux puissances européennes : l’Allemagne puis la Belgique. Sous la première, il fut un protectorat, sous la seconde un territoire sous tutelle. Dans les deux cas, sa monarchie ne fut formellement supprimée mais ses autorités « indigènes » devinrent des »auxiliaires » de l’Administration coloniale. L’histoire de cette époque étant relativement récente, contentons-nous d’un survol rapide.

II.1 Une monarchie « déphasée »

   Pendant que le roi Kigeli Rwabugili s’enfonçait dans ses rêves de grandeur et d’expansion du Rwanda, les puissances européennes réglaient son sort à la Conférence Berlinde, en 1884-1885. Plusieurs fois séculaire, le Rwanda cessait d’être une nation indépendante et souveraine pour devenir un vulgaire territoire englobé dans l’ensemble de l’Afrique orientale allemande.

  « Du 11au 15septembre 1892, le premier européen, le Dr Oscar Baumann séjourna au sud du Rwanda. Le 4mai 1894, le Comte Von Götzen, Gouverneur Général de l’Afrique Orientale allemande traversa l’Akagera, à la hauteur du Rusumo, en compagnie de 3autres européens, avec une caravane de 364personnes dont 23 femmes et 22garçons, sous la protection de 127 soldats. Accompagné par le prince Sharangabo trouvé à Rwamagana, Götzen fut reçu par le roi Rwabugili à Kageyo au Cyingogo.  

   Séjournant en ce moment à Nyamasheke, le roi était venu tout exprès pour recevoir le Blanc à cet endroit désigné par les augures divinatoires pour cet événement exceptionnel pour le pays. La réception eut lieu le 29 mai 1894 :C’est à cette occasion que Von Götzen nous a mérité la toute première photo d’un monarque rwandais : la photo qui est actuellement en vogue. Selon les connaisseurs, cette photo de la figure de Rwabugili est assez proche de la réalité. On dit qu’il avait un visage d’une beauté féminine mais une voix de lion. Quand il grondait, disait-on avec un peu de dechi vnisme, les pays voisins tremblaient.

   Le contact décisif avec le monde colonisateur eut lieu après la défaite de l’Allemagne dans la guerre 1914-1918 lorsque le général Tombeur occupa militairement notre pays. En effet, à la tête des troupes belges venues du Congo à la poursuite des éléments de l’armée allemande en débandade, ce Général occupa notre région dans l’ordre suivant : 

   « Kigali fut pris le 11mai, Nyanza, le 19mai, Bujumbura le 16juin, Tabora le19septembre 1916. A la suite de cette campagne, les troupes belges occupèrent un territoire vaste d’environ 200.000 kilomètres carrés, allant des lacs Kivu et Tanganyika au Victoria et des volcans du Nord du Rwanda à Tabora sur la ligne de chemin de fer Dar-es-Salaam-Kigoma » (9)

   Ce fait accompli devint un titre pour recevoir de la Société des Nations un mandant sur le Ruanda-Urundi, accepté par la loi belge du 20octobre 1924 (ibid. p.45). L’application de ce mandat a pour base juridique trois principes contenus dans le »préambule du Pacte de la SDN, libellez comme suit : « -que le système s’applique à des pays habités par des peuples dont on affirme qu’ils sont encore incapables de se diriger eux-mêmes ; 

· que la tutelle de ces peuples est confiée à des nations désignées pour cette tâche, à cause de la prospérité de leurs finances, de leur expérience coloniale ou du voisinage, et qu’il exerce en qualité de mandataire et au nom de la Société des Nations ;

· que le bien être développement de ces peuples forment une mission sacrée de civilisation (a secret trust of civilisation) dont il importe d’assurer l’accomplissement en prenant certaines garanties »(10)

   Voilà le début du triste destin d’un peuple, le nôtre. Le Rwanda fut pris en tutelle sous le prétexte que son peuple était donc « incapable de se diriger » Passons au déroulement des événements qui ont constitué la trame de cette violence légalisée.

II.1.1 L’épreuve de force sous Rutarindwa

   Le premier acte effectif de l’occupation belge du Rwanda aurait dû normalement prendre une forme polie. Ce fut plutôt le choc frontal des armes. En 1896 venant du Congo voisin, les Lieutenants belges Long et Défense campent à Shangi sans avoir avisé la Cour. Pour déloger les intrus, le roi, sur les conseils de ceux qui voulaient profiter de cette occasion pour le compromettre, décident une réaction musclée : plusieurs Milices y sont envoyées.

   Le Commandant en chef de cette expédition fut le prince Nshozamihigo. Celui-ci chargea son frère le prince Muhigirwa et chef Bisangwa de former l’avant –garde et d’attaquer les premiers. Bisangwa s’avança avec la Compagnie Ibisumizi. Muhigirwa qui entendait bouter dehors ces énergumènes le plus rapidement possible y alla avec 3 compagnies : celle d’Abatutsi appelée Ijuru, celle d’Abahutu Intera-rubango et celle d’Abatwa Ishabi. Le résultat est connu : cette expédition est noyée non dans le lac Kivu mais dans le sang de ses membres. Ne voulant pas se sauver à toutes jambes comme Muhigirwa, le chef Bisangwa, dans une attitude héroïque mais tout de même suicidaire, s’offrit à l’ennemi. Il fut honoré par une balle au front qui l’envoya auprès des autres martyrs de la nation. La leçon était trop facile à comprendre. »Zungu ntarwanywa », avait averti dans en Kinyarwanda approximatif un est africain qui savait qu’ « on ne se mesure pas avec les Blancs ».

II.1.2 La « décralisation »de la monarchie sous Musinga 

   Après les débuts de la colonisation encore informelle au temps de Rutarindwa, la machine de l’administration belge se mit tout doucement en place sous Yuhi Musinga.Dans une lettre adressée à l’autorité d’occupation, le nouveau roi Musinga confirme formellement son allégeance en ces termes :

   « Tout de suite, j’écris que moi et mes woutwales (chef) nous voulons et nous aimons le Bula 

( le Blanc = roi Albert Ier). (…) restent. Moi et les miens, nous l’aimons pour sa justice et nous ne voulons personne d’autre (…) pour tout ce que j’ai écrit, je veux que le drapeau du Bula Matari devienne le mien et mon peuple le désire aussi ». Ce texte fut rédigé en swahili, accompagnée d’une traduction en annexe dont est tiré cet extrait (11). Malgré cette allégeance dont personne ne se méprend sur sa sincérité. Musinga eut comme récompense la suppression de toutes ses prérogatives de chef d’Etat et finalement sa destitution.Pour paire cela, l’Administration coloniale avait-elle une base juridique qui l’autorise à poser un acte si grave ? 

     Philip Reyntiens répond : »Le texte régissant la politique indigène est considère le « sultan » comme une réalité existante, sans préciser comment il accède à Kalinga, ni si et comment il peut être destitué. La coutume, non plus, ne prévoyait pas la destitution du mwami, étant donné le caractère divin de la fonction royale. L’acte d’autorité commis par l’Administration fut donc un véritable coup d’Etat » (12). Cette menace de destitution du roi fut une réalité en 1931. La faute dont il se rendit coupable est exprimée par Mgr Classe dans un article publié dans l’ »Essor colonial »en 1930 dont voici un extrait :  Pratiquement, il faut le reconnaître, au lieu d’être un élément d’union pour les chefs et les chefferies, par suite un auxiliaire un peu de valeur pour le gouvernement, il est devenu autant que faire ce peut un élément de discorde, de suspicion, de gêne pour tous, Batutsi et Bahutu, sans aucune autorité pour pays, et j’en suis intimement convaincu, un grand inconvénient pour le gouvernent »(13).

   Comme on le sait, Yuhi Musinga fut déposé le 12 novembre 1931 et exilé à Kamembe, dans l’actuelle Préfecture de Cyangugu. Comme si cela ne suffisait pas, il fut banni en dehors du pays et finit ses jours dans une obscure prison à Moba au Sud Kivu. Mal commencé par un coup d’Etat contre son frère Rutarindwa, le règne de Musinga a terminé mal par un autre coup d’Etat colonial. Un proverbe l’avait dit : « Uwarose nabi burinda bucya » (Qui commence le sommeil par un mauvais rêve, se réveille sur un autre mauvais rêve). Après la suppression de la prérogative traditionnelle du monarque rwandais d’être le chef de l’Etat, suppression confirmée par la destitution de Musinga, cette institution elle-même était en principe supprimée. Elle le sera formellement lors du coup d’Etat de Gitarama en 1961. Le roi Mutara Rudahigwa et Kigeli Ndahindurwa furent de simples fonctionnaires de la colonie à la tête de la hiérarchie d’auxiliaires indigènes.

II. 2 Une administration « aliénée »

   Cette revue a consacré bien des articles à ce sujet pour nous autoriser à viser seulement deux aspects : le changement des objectifs et l’utilisation des auxiliaires « Indigènes » dans l’intérêt de la métropole et non du pays. C’est dans ce sens que le terme « aliéné » est utilisé, c'est-à-dire dans son acception étymologique latine : alienus =étranger ».

II.2.1 Les formes administratives 

   Parmi les nombreux changements que le pouvoir colonial a opérés dans la gestion traditionnelle du pays et avant de les décrire, il faut noter le changement d’optique et des objectifs que visaient ces changements. Comme nous allons le rappeler, au Rwanda ancien, il y a avait trois structures au service direct des intérêts de la population.

  Il y a avait deux structures administratives qui visaient la production alimentaire : l’agriculture et l’élevage. Adaptée à cet objectif, il y a avait une double administration parallèle : le préfet du sol (Umutware w’ubutaka) et le préfet du gazon (Umutware w’umukenke). Il y a avait une troisième structure administrative qui visait la socialisation de la population et les intérêts supérieurs de la nation, à savoir les armées sociales (ingabo).

   L’administration coloniale a supprimé cette triple structure, supprimant ainsi sa visée sociale pour orienter toute son administration vers les intérêts de la métropole. Elle a, en effet, fusionné les trois pouvoirs traditionnels en un seul, dans une hiérarchie à trois niveaux : le Mwami, le chef, le sous-chef.  L’administration coloniale pour les intérêts de la métropole.  Cette réforme changement d’optique est claire : faire fonctionner eut lieu en 1926-1930, sous la houlette du Résident Mortehan.
II.2.2 Le rôle d’auxiliaires des autorités « indigènes »

   L’Administration coloniale était composée de la hiérarchie suivante : le Gouverneur Général du Ruanda-Urundi, le Résident du Rwanda, l’Administrateur de territoire. C’est sous cette hiérarchie que se trouvait le personnel auxiliaire indigène ci-dessus mentionné. A peu de choses près, leur rôle n’était que de dire : »oui-monsieur (ndiyo bwana).

   Dans le numéro précédent, A.Mugesera a montré comment ces autorités indigènes ont été utilisées, à leur corps défendant, pour appliquer les services à leur population : chicote, corvées, portages, cadeaux de filles accompagnant les blancs dans leur déplacements, etc. On sait aussi comment, cette collaboration matérielle simplement subie a servi d’accusation contre ces mêmes autorités lors que leur collaboration n’était plus utile. Elles ont été traitées de »féodaux »qui ont asservi la masse populaire.

II.2.3 L’inféodation des Missions catholiques

   Le colonisateur est venu avec son frère missionnaire pour une mission conjointe : civiliser et évangéliser. Le roi Musinga a été déposé pour n’avoir pas compris cette collaboration entre le blanc en pantalon et le blanc en soutane.  Son fils Rudahigwa a compris non seulement, il s’est converti au catholicisme, mais aussi il a choisi comme prénoms ceux de ces protecteurs coloniaux.

   Il fut baptisé le 17octobre 1943 et choisit les prénoms de Charles-Léon-Pierre (Charles le Bon-comte de Flandre, Léon, Patron de Mgr Classe et Pierre, Patron de son parrain, Ryckmans, Gouverneur Général de l’Afrique belge.  Il alla encore plus loin dans son allégeance en consacrant son royaume au Christ, roi des rois. Cet événement eut lieu à Nyanza, dans l’église qui porte ce nom, le 27octobre 1946. 

   Au Moyen-âge européen, on disait : « Cujus regio, ejus religio » (Telle religion du prince, telle celle du pays. Le fondateur des Pères Blancs ne disait pas autre chose en prescrivant à ses missionnaires : « convertissez les Chefs, vous aurez leur population ». La consigne a eu du succès à tel point que, aujourd’hui, 80% de la population rwandaise sont baptisés. Comme phénomène sociologique, la méthode fut parfaite. La vraie conversion du cœur une autre question. L’année 1994 apportera la preuve.

   La question qui se pose devant le jugement de l’histoire de cette époque est de sa voir ce que les Missions catholiques ont fait au niveau politique de cette collaboration avec l’Administration coloniale. Pour répondre, il ne faut pas chercher midi à quatorze heures. Des analystes nombreux et de tous les horizons le disent : les missionnaires ont inféodé l’Eglise à l’Etat d’abord colonial puis des deux premières républiques. Les noms symboliques de cette inféodation sont les deux évêques Classe et Perraudin. Le premier pour la période proprement coloniale ;le second pour la seconde.

   Quelle que soit la bonne intention de la méthode de « convertir le prince pour mieux convertir le pays », elle actuellement abandonnée au profit de la distinction des juridictions entre l’Eglise et l’Etat. Malheureusement nos missionnaires n’ont pas compris cette évolution méthodique. Comme on le sait, la collaboration entre les Missions catholiques et l’Administration coloniale a été remarquable surtout dans le secteur de l’enseignement. On pourrait dire que c’est dans ce domaine précis qu’est né le problème entre les deux composantes de notre population : les Hutu et les Tutsi.

   Si vous avez le N°1 de cette revue, vous y trouvez un article de Gamaliel. Mbonimana dans lequel il expose ce problème en montrant comment les Missions catholiques ont initié la  discrimination dans les écoles. Ils ont, en effet, crée des écoles pour les enfants des chefs à l’exclusion des autres, c'est-à-dire de la majorité des autres Tutsi, de presque tous les Hutu et Twa. Lorsque ces privilégiés sous la colonisation ont demandé l’indépendance du pays, le pouvoir colonial, et les Missions les ont remplacés par les bons Hutu »de l’heure, c'est-à-dire le Parmehutu et plus tard le MRND ; toujours dans le but d’avoir de bons dirigeants du pays. Telle est la lourde responsabilité historique que les Missions ont chargé sur les épaules de l’Eglise catholique en ce pays.

III. LE RWANDA SOUS LES DEUX 1ères REPUBLIQUES 
CARTE

  Les deux dates limites de cette période ont le même mois. Le 1er Juillet 1962 fut la date de reconnaissance par la communauté internationale de notre indépendance qui avait été spoliée par l’Acte colonial de Berlin en 1884-1885. La seconde fut l’installation du Gouvernement de la troisième République, le 19/Juillet 1994. Nous avons donc été à genoux devant l’étranger pendant 77ans. La seconde date est la nomination du Président de  la troisième République. Les deux premiers « pseudos républiques »ont duré soit32ans soit 33ans si dans ce dernier cas le point de départ est le »coup d’Etat de Gitarama »qui eut lieu en 1961.

   La caractéristique majeure de premières républiques fut de vouloir être une « republique hutu ». Elle le fut dans le sens du parti politique Parmehutu et du MRD-CDR. Elle le fut au sens du Colonel G. Logiest et J.P.Harroy. Elle le fut dans le sens du mandement de carême de Mgr Perraudin du février 1959 qui disait entre autres : »Dans notre Rwanda les inégalités sociales sont liées aux différences de races ». Elle le fut dans le sens de la déclaration de Mgr Ph. Nikwigize, publiée dans le journal De Volkskrant du 26juin 1995, déclaration selon laquelle : »le Tutsi est naturellement mauvais ».  Elle le fut dans le sens de la lettre des 115 expatriés » ou Missionnaires qui ont écrit en pleine guerre de 1990 ce qui suit : »la notion d’une unité nationale a grandi au Rwanda ces derniers jours par la cohésion de tous ceux Hutu, Tutsi, sympathisants, qui ont lutté pour venir à bout de cette agression ignoble » (14). Elle le fut enfin au sens du Président F. Mitterrand qui trouvait que : « Dans ces pays-là, un génocide (celui des Tutsi) c’est pas trop important » (15).

   Ces noms et ces quelques phrases bien connus dans l’opinion nationale et internationale suffisent pour évoquer l’histoire de cette période de notre pays. Nous sommes encore dans son actualité. Plus tard, on pourra en faire une historiographie avec un certain recul. Point n’est besoin de répéter en longueur des choses qu’on lit dans des livres et des revues qui se multiplient aujourd’hui avec un engouement effarent. Le qualificatif de »pseudo-république n’est pas faux, puisque ces deux régimes ont remplacé la citoyenneté rwandaise par l’ethnicité hutu. La citoyenneté n’est –elle pas la base de la démocratie et première qualité républicaine ?

IV.  LE RWANDA DE L’AVENIR : 1994

CARTE
  Ce titre a deux sens. L’histoire du Rwanda qui commence à partir de 1994 n’est qu’en germe. Elle totalement dans le futur et nul ne peut la prévoir pour en parler dès à présent. Le deuxième sens que nous allons développer quelque peu est celui de ses prémisses actuelles qui promettent beaucoup. Depuis l’installation du Gouvernement d’union nationale actuel, le pays est abrité sous l’étendard de la restauration, après sa longue et grave crise d’identité qui a débuté en 1959.  

IV.1 Un raccourci historique

   Point n’est besoin de décrire en longueur ce qui est devenu évident en 1959. Ce fut la fin d’une vision sociale qui avait guidé les constructeurs du Rwanda traditionnel. Un regard en arrière permet de noter les moments-clés de cette longue histoire de 9 siècles.

      Qu’on s’en souvienne : 1091 = la naissance de la nation rwandaise avec Gihanga ; 1378 = la création de l’Etat avec  Mukobanya ; 1510 = la restauration avec Ndoli ; 1884 = la spoliation de notre indépendance par la colonisation à la Conférence de Berlin ; 1959 ; = la désintégration de l’unité nationale par le Parmehutu et ses avatars ; 1994 = la libération du pays par le FPR et la formation du Gouvernement d’union nationale le 19 juillet de cette même année.

IV.2 Une futurologie 

   Cette science du futur n’est pas une prophétie. C’est une anticipation de l’avenir à partir des prémisses actuelles, car des faits historiques ont des lois et des mécanismes intrinsèques qui permettent cette projection. Les marges d’erreur sont prévisibles aussi. L’étape actuelle de notre histoire permet donc d’augurer ce qui suit :

10 L’argument de nyamwinshi (la majorité ethnique) dans le jeu démocratique ne sera plus utilisé. C’est au nom de ce facteur que les malheurs nous sont arrivés. Tout fait pensé que les mesures efficaces seront prises pour décourager tout recours à ce calcul. 

20 L’exil politique forcé restera désormais un mauvais souvenir.

30 La discrimination entre Rwandais n’aura plus droit de cité. Ce principe déjà acquis comme idéal va tout doucement être mis en pratique. Ethnie, région, sexe, religion, etc. ne seront plus pris en considération dans les jeux politiques.

40 L’impunité ne sera plus tolérée.

50 D’ici peu, le projet génocidaire sera enterré définitivement.

60 Comme chacun sait, il reste à résoudre le problème épineux des territoires rwandais et leurs habitants rattachés au Congo-Kinshasa (16).

--------------------------------------------------------------------------
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16. Les territoires rwandais rattachés au Congo-Kinshasa

   Le conflit actuel montre que la situation de ces territoires et de leurs habitants appellent une solution juste et définitive. Le problème est à la fois historique et juridique.

       L’aspect historique s’explique par 3 dates :

10 14ème S.= L’existence du Rwanda en tant qu’Etat unitaire, souverain et indépendant sous Kigeli Mukobanya (1378-1411).

20 16ème S. = La soumission sous Ruganzu Ndoli (1510-1543) des territoires inclus dans l’actuel Congo-Kinshasa, à savoir : l’île Ijwi, l’Itambi et le Bunyabungo (Bushi). Ces régions gardèrent une autonomie d’administration. Sous le règne de son petit fils Kigeli Nyamuheshera (1576-1609, furent annexés à l’Etat rwandais les territoires suivants : le Kamuronsi, le Gishali, le Tongo dans la région du Masisi, le Buhunde et le Buzi.

30 19ème S. = La conférence de Berlin (1884-1885) crée l’Etat indépendant du Congo à partir d’une mosaïque de régions dont les territoires rwandais ci-dessus mentionnés. En 1908, cet Etat devient une colonie belge qui aura son indépendance en 1960 sous le nom de République Démocratique du Congo. 

L’aspect juridique découle de 2 facteurs. Le premier est le principe d’intangibilité des limites laissées parla colonisation. Le second est le fait que les populations natives des anciens territoires rwandais, surtout les Tutsi, sont aujourd’hui considérées comme des étrangers au Congo.

La solution impérative est dans une alternative. Ou bien, ils sont Congolais à part entière, ou ils sont Rwandais avec leur territoire. Penser autrement, c’est vouloir une solution de violence.

LA  LEGITIMITE  DES  DIFFERENTS  REGIMES  RWANDAIS

Bernardin MUZUNGU, o.p.

0. INTRODUCTION 

   Cet article constitue un complément du précédent. Les deux et le suivant dressent un bilan de tout le numéro de cette année. C’est que la falsification de notre histoire est l’une des injustices que continue de subir ce pays. La question de la légalité des différents régimes montre justement lesquels de ces régimes sont responsables de cette nuisance. Pour montrer, nous procédons en 4 étapes : la monarchie traditionnelle, la colonisation, les régimes de coup d’Etat, le régime de la libération nationale.

I.  LA  MONARCHIE  TRADITIONNELLE

   Apparemment, les premières formes d’organisation étatique de tous les pays furent les monarchies absolues. Le fondement de ces régimes fut le principe juridico-religieux que »tout pouvoir vient d’en haut » : du Dieu créateur et providence. Cette conception communément acceptée constituait leur légitimité
La conception actuelle de la démocratie laïciste prend le contre –pied en proclamant : »tout pouvoir vient d’en bas, c'est-à-dire du peuple supposé absolument souverain.  L’origine de l’opposition entre ces deux conceptions est de nature philosophico-religieuse. Il s’agit de l’explication dernière de l’existence de notre monde. Le monde est-il là tout seul ou est-il une créature d’un Transcendant que les religions nomment Dieu. « That is the question » La première conception est philosophico-religieuse ; la seconde est athée ou tout au moins laïciste, sécularisée (1). Tous ces courants de pensée qui refusent le surnaturel, proclament l’autonomie de notre monde. C’est sur la première conception que repose l’explication de la légitimité de la monarchie traditionnelle que nous allons présenter.

I.1 Une monarchie « vicaire d’Imana »

   La monarchie nyiginya peut être appelée « vicaire d’Imana »dans ce sens que monarque (Umwami) était considéré comme « le représentant, le lieu-tenant, le vicaire d’Imana ».Cette idée vient de la conception ancestrale selon laquelle, un être transcendant, nommé Imana, a créé notre univers (Rurema = le créateur) et continue de le gouverner (Rugira = le Provident). Etant invisible, Imana se rend accessible aux hommes par deux sortes de représentation : les parents pour donner la vie, et le roi pour organiser la société. Dans cette conception, le « représentant » d’Imana (Dieu) ne le remplace pas, mais le rend en quelque sorte visible, accessible. Dans le domaine de l’action, l’homme joue le rôle d’instrument dans la main de Dieu.

Autrement dit, Dieu agit à titre de cause première ou acteur principal, tandis que l’homme à titre de cause seconde ou instrumentale. Pour éviter de donner l’impression que cette vision des choses est une projection d’un théologien catholique, voici un extrait de poème fort ancien qui l’exprime à souhait. Le poème est intitulé : « Umwami si umuntu = le roi n’est pas un homme (ordinaire).Ce titre sous-entend que le roi participe au caractère sur naturel de Dieu.

« Henga mbwire umwami aho Imana yubatse :

Imana nyibona mu ijabiro umu.

Nsanga ariwe Mana twambaza.

Indi Mana ni we uyizi,

Tubona ngendo twebwe.

Uyu ni we mukuru w’abamukurira

Ni we Mana, Rugabo nguyu.

Ni we Mana dusaba umuriro

Abajya gutunga tujya gutunda imigisha iwe.

Umukama uyu akamirwa n’Imana

Natwe akadukamira

Maze amata agakwira I Bwama-ndubaruba

Le roi n’est pas un homme

Permettez que j’apprenne au roi le lieu où habite Imana :

Imana, je le contemple en la demeure que voici.

Je trouve que le roi est Imana rendu accessible à nos prières,

L’Autre Imana, c’est lui qui le connaît,

Nous voyons le roi quant à nous.

Celui-ci est le plus grand de ses prédécesseurs,

C’est lui Imana, c’est lui le Tout-puissant

C’est lui auquel nous demandons du feu ; voulant être riches, c’est chez lui que nous allons chercher les bénédictions. Le souverain que voici boit le lait devient abondant au Rwanda.

   Ce poème au roi au Mibambwe Sentabyo (1741-1746) par l’aède Semidogo, fils de Gasegege pour lui expliquer les droits, les devoirs et les prérogatives du roi. On a bien compris : « umwami ni we Mana twambaza » (le roi est un Imana rendu accessible à nos supplications) ; ( indi Mana ni we uyizi » (l’Autre Imana, c’est lui qui le connaît) ; « tubona Ngendo twebwe » ( quant à nous voyons Ngendo,c'est-à-dire son représentant). C’est cette idée que le langage symbolique exprime par la formule « kuvukana imbuto » (naître avec de la semence). Cette formule qu’il ne faut pas prendre au sens matériel, signifie que le roi est désigné par Dieu à sa naissance et cette élection devenait héréditaire pour un de ses fils qu’il désignait avant sa mort. On reviendra sur cette conception en la mettant en face de celle de la démocratie selon laquelle c’est la personne humaine qui, en quelque sorte, »naît avec la semence ».

 I.2 Une administration au service du peuple

   Le Mwami, »vicaire »d’Imana gouvernait le pays autorités administratives nommées par lui est appelées « abatware » (du verbe gutwara = porter une charge, commander). Il y avait trois catégories parallèles de ces autorités, administrant trois juridictions différentes : ingabo (armées sociales), umukenke (le gazon) et ubutaka (le sol).

   Sans devoir expliquer longuement la nature de ses trois domaines, l’essentiel est de se rendre compte de l’orientation du pouvoir. Au lieu que, comme aujourd’hui, ces structures administratives servent la hiérarchie étatique, elles étaient tournées vers le service des citoyens. L’administration des »armées sociales » était tournée vers la socialisation de la jeunesse et les intérêts supérieurs de la nation, les deux autres étant tournés vers la production alimentaire de l’élevage et de l’agriculture. C’est dans ce sens que nous parlons d’une administration au service du peuple et non pour faire fonctionner des structures étatiques au service de l’administration centrale. Il faut ajouter que ces autorités purement administratives n’étaient pas supposées participer au caractère sacré de Dieu. C’est était de simples administratifs.

I.3 L’évolution vers la démocratie

   Malgré ce qu’on a pu imaginer ici depuis l’avènement de la république, monarchie et démocratie ne sont pas opposées. Bien des pays démocratiques sont encore des royaumes. La Belgique qui nous imposé un régime républicain est toujours un royaume.  Dans le sens de notre monarchie nyiginya, la démocratie est pensable. Il suffirait de remplacer un seul (monos = monarque) par le peuple (demos = le peuple), sans devoir nier la condition de créature de ce peuple. Alors, au lieu de penser que c’est le monarque qui »naît avec la semence », comme dit précédemment, on peut penser que c’est plutôt la personne humaine qui naît avec cette prérogative. Nous aurions ainsi « un grand de rois » étant souverainement responsable cette autonomie ; a fortiori les autres humains.

   Pour un »imaniste » chrétien que je suis, c’est la conception qui me paraît la plus juste de tous les autres. L’être humain est crée et il est crée intelligent et libre. Il est à la fois souverainement libre de ses actes et librement soumis à son Créateur. Il est responsable, avec ses concitoyens, de la gestion de leur pays. C’est à eux de »déléguer »leur souveraineté à une autorité pour la gestion de la chose publique. Et voilà, nous y sommes. Que cette administration soit confié à un seul (monarchie) ou à plusieurs (républiques, aristocratie, oligarchie), peu importe. Pourvu que le mandant soit le peuple. Cette souveraineté du peuple reste soumise à celle du Créateur. Elle n’est pas laïciste ou athée. Le peuple remplace le Mwami mais ne remplace pas Dieu comme certaines démocraties issues de la philosophie du »siècle des Lumières » du 18ème siècle européen le font croire. 

   Ce souci de montrer comment notre monarchie traditionnelle n’est pas, en elle-même, anti-démocratique, nous a éloignés quelque peu de notre objectif qui est la vérification de sa légitimité. Quatre raisons nous poussent à tirer la conclusion que cette monarchie était parfaitement légitime.

10 L’acceptation du peuple qui ne l’a jamais contestée. Elle correspondait aux conceptions de l’époque.

20 Comme on vient  de le voir, la monarchie traditionnelle était essentiellement au service du peuple et non au service du pouvoir central.

30 Ce régime respectait la condition de créature des citoyens. 

   La dernière raison qui n’a pas été développée est que la monarchie rwandaise traditionnelle était passablement démocratique dans la mesure où les conceptions de l’époque le permettaient. Cela veut dire que le pouvoir du roi était partagé et relativement limité. Il était partagé avec la reine mère, avec les grands clans matri - dynastiques (ibibanda), avec les Gardiens de la constitution monarchique (abiru), avec les chefs administratifs (abatware) et enfin les porte-parole du peuple (abasizi). Le roi était, lui-même soumis aux lois du pays et dans certains cas il devait sacrifiiez sa vie pour lui. Par exemple, devenu vieux, et faute de pouvoir abandonner vivant le pouvoir qu’incarnait sa personne, il devait se donner la mort (kunywa) pour laisser la place à son successeur plus capable de s’occuper des affaires du pays.

II. LA COLONISATION 

   En quel point de vue la légitime de la colonisation peut-elle avoir un sens ? La colonisation n’est elle pas un esclavage des peuples, donc illégitime par définition ? N’allons pas trop vite en la bésogne. Une première réponse va être cherchée dans les textes des puissances qui ont créé et légitimé juridiquement les régimes coloniaux. Une deuxième réponse sera cherchée dans l’histoire de ce phénomène. En troisième lieu, l’observation de ce qu’elle a été chez nous donnera la réponse définitive. 

II.1 Le fondement juridique de la colonisation  

   La genèse lointaine de la colonisation se trouve dans le besoin humain de chercher un ailleurs meilleur. Ce besoin engendre des mouvements migratoires connus dans toute l’histoire de l’humanité. Certains groupes migrants occupent durablement les terres. Ces terres nouvellement occupées sont des colonies. Lorsque le territoire nouvellement occupé est un pays qui a une unité politique et une administration centrale, on parle alors de colonisation au sens politique. C’est de ce cas que nous parlons. Cette dernière forme de colonisation repose sur un texte de »la Société des Nations » (SDN), dans le préambule du chapitre 12 de sa charte. En voici le passage utile pour le système de colonisation appliquée au Rwanda, à savoir le mandant de tutelle.

- « que le système s’applique à des pays habités par des peuples dont on affirme qu’ils sont encore incapables de se diriger eux-mêmes ;

-que la tutelle de ces peuples est confiée à des nations désignées pour cette tâche à cause de la prospérité de leurs finances, de leur expérience coloniale ou du voisinage, et qu’elles l’exercent en qualité de mandataire de la Société des Nations ;

-que le bien-être et le développement de ces peuples forment une mission sacrée de civilisation 

(a sacred trust of civilisation) dont il importe d’assurer l’accomplissement en prenant garanties »(2).

   Ce texte n’a pas besoin de beaucoup de commentaires pour être compris. La première constatation est que des puissances s’estiment de droit à légiférer sur les autres pays de moindre puissance. La seconde est que cette appropriation de droit sur les autres nations est justifiée par un devoir d’humanité : prendre en charge « des pays dont les habitants sont jugés incapables de se diriger. 

   Pendant que les puissances européennes jugeaient le Rwanda comme un « incapable de se diriger »en lui appliquant ce mandant de tutelle, le premier européen, Von Götzen, qui visita son roi Rwabugili à Kagey décrit celui-ci en ces termes : « Kigeli Rwabugili, monarque au faîte de sa puissance, apparut aux yeux des explorateurs, note Bernard Lugan dans son livre récent sur l’ »Histoire du Rwanda (1997, p.247), comme le souverain d’un Etat centralisé et remarquablement organisé, situation exceptionnelle en Afrique centrale »(3).

II.2 Histoire de la colonisation 

   Il est évident qu’il ne peut s’agir que d’une évocation de quelques étapes significatives de cette histoire. Le phénomène commence avec les grandes découvertes du 15ème et s’achève au 20ème siècle. L’Europe exerce sa suprématie sur la planète pour assurer l’essor de ses industries. Les nations européennes exploitent les matières, occupent provisoirement les territoires mais finissent par implanter une partie de leur population dans ces terres occupées qui deviennent des propriétés de la métropole ou »coloniés ».Le résultat le plus spectaculaire sont les colonies de l’Amérique du Nord, devenues après leur indépendance, les USA et le Canada. 

   « En Afrique, la France, l’Angleterre, l’Espagne, le Portugal, l’Allemagne et la Belgique, se sont livrés à une concurrence féroce. A la conférence de Berlin (1884-1885), l’Afrique est débitée en morceaux entre les puissances européennes. Après la deuxième guerre mondiale, les possessions allemandes sont de nouveau partagées et le Rwanda tombe dans le lot de la Belgique, selon »le principe du voisinage » posé par la SDN.

II.3 De la colonisation au colonialisme

   La période d’expansion coloniale a trouvé des théories qui ont essayé de lui donner un fondement intellectuel systématique. Aussi essayé désigne t-on sous le nom de colonialisme l’attitude par laquelle certains se sont attachés à justifier le fait colonial par des raisons ethniques, économiques, morales ou politiques. Au premier rang des motivations idéologiques se trouvait l’idéal missionnaire. Il s’agissait d’assurer un apostolat religieux auprès des peuples moins avancés. D’abord purement religieux, l’idéal missionnaire s’est laïcisé. Il ne s’agissait plus de convertir à Dieu, mais à la civilisation.

Cet idéal, tel qu’il est défini dans le rapport établi par M. Jeanneney sur la politique de coopération avec les pays envoie de développement (1963), subsiste le sentiment que la France a des devoirs envers l’humanité, qui inspire, pour une large part, la politique française de coopération. Mais le sentiment de la solidarité universelle qui animé certains des colonisateurs a souvent servi d’alibi à l’impérialisme et aux appétits économiques des grandes puissances.  L’impérialisme colonial a eu des motifs devers : assurer le prestige de la métropole, contrôler des voies de communication, s’approprier des sources de matières premières. L’interdiction de manufacturer outre-mer et le principe de relations économiques exclusives avec métropole, qui étaient au cœur du Pacte colonial, montrent bien une volonté d’exploitation systématique des ressources naturelles et humaines du pays colonisé par le colonisateur. De la même façon, la politique diamétralement opposée de la porte ouverte, qui ouvre d’autorité les marchés des pays colonisés aux produits de toutes les puissances industrielles, a été très nuisible au développement économique propre des pays colonisés.

   Les graves séquelles du colonialisme commencent à apparaître maintenant. L’individu s’est trouvé coupé des cadres familiaux et tribaux traditionnels. L’entassement de paysans transplantés dans des villes surpeuplées s’est soldé par l’accroissement de la délinquance et par des déséquilibres psychologiques graves. La division politique de l’Afrique par les Européens, au 19ème siècle, n’a pas tenu compte des structures politiques traditionnelles. Les rivalités tribales au sein des Etats indépendants calqués sur les Etats coloniaux sont grosses d’inextricables difficultés pour l’avenir ».

II.4  Le néo-colonialisme

   Une séquelle majeure de la colonisation est ce que l’on nomme aujourd’hui le néo-colonialisme. Qu’est ce à dire ? Il s’agit de l’état de relations entre les pays nouvellement indépendants et les anciennes métropoles. Si l’influence des puissances coloniales a presque disparu, du moins directement, dans le domaine politique et administratif, elle reste souvent prépondérante dans le domaine économique. Les pays en voie de développement insistent pour que l’aide s’organise dans un cadre multilatéral. Ils demandent une régulation des cours des matières premières. Ils cherchent à se rassembler au sein d’accords régionaux analogues à la CEE. Ils manifestent ainsi leur volonté de développement et leur crante que le colonialisme ne tende à se perpétuer sous des formes plus discrètes »(4). Nous n’avons plus qu’à formuler une conclusion déjà implicite à ce qui vient d’être lu. Nous avons tenu à citer de longs textes des sources compétents. Pour l’aspect juridique c’est celui de la SDN qui le fut. Pour l’histoire du colonialisme et ses avatars, nous venons de citer, l’Alpha encyclopédie. Trois idées s’en dégagent.

10 La première et la plus graves est celle du »racisme »qui consiste à prendre les peuples colonisés comme des mineurs »

20 La seconde est l’exploitation économique éhontée et systématique de ces mêmes pays. Même après la colonisation, cette injustice économique persiste sous des formes plus subtiles mais non moins nuisibles.

30 Pour bien des pays comme le Rwanda, le découpage colonial des nouvelles entités politique constitue le tors le plus pervers de la colonisation. Le problème actuel des Abanyamurenge. Ils sont entre deux chaises : le Congo démocratique et le Rwanda.

40 La lutte hégémonique des grandes puissances par les pays africains interposés et la dernière séquelle coloniale à ne pas oublier. Sous les dehors de religion, d’ethnie, et d’autres facteurs, les puissances occidentales dressent les « Nègres »les un contres. Encore une fois, nous en savons quelque chose au Rwanda. Le soi disant problème hutu-tutsi est une pure création de ce néo-colonialisme hégémonique, selon l’adage romain du »divide et impera ».

Bref, en aucun cas et malgré quelques avantages mineurs, la colonisation ne peut objectivement être considéré comme légitime. Elle est moralement perverse et juridiquement illégitime comme pur fruit de la violence sauvage. Qualifier les pays colonisateurs de nations »civilisées » qui viennent civiliser les pays « colonisés » relève de la philosophie du lion dans son royaume de la forêt.

III.  LES  REGIMES DE  COURS  DE  FORCE

    Les prises de pouvoir sans suivre les lois établies ont sans doute été nombreuses tout au long de notre histoire. Sous la monarchie nyiginya, on parle, à tort ou à raison, du coup d’Etat de Rucunshu qui a mis le roi Musinga à la place de Rutarindwa. Des compétitions au trône entre les principes eurent lieu dans l’ancien temps et le vainqueur par les armes était considéré comme le vrai élu de Dieu. Ce qui s’est passé durant et après la colonisation est d’un autre ordre. Les deux coups de force envisagés dans la présente réflexion concernent ceux qui ont mis au pouvoir les présidents de la première et de la deuxième république.

III.1 Le coup de force de la première république

   Le rappel des faits nous permettra de nommer l’événement, d’identifier l’auteur principal et de qualifier ce qui s’est passé. Depuis 1884-1885, à la Conférence de Berlin, le Rwanda est devenu une propriété des puissances européennes : d’abord l’Allemande ensuite Belgique. Le recouvrement de sa souveraineté a eu lieu le 1er Juillet 1962. Entre ces deux dates, le Rwanda n’existe pas comme Etat. Il fut remplacé par le protectorat allemand et ensuite par le territoire sous belge nomme le Ruanda-Urundi ».
   Il faut partir de cette réalité juridique pour qualifier ce qui s’est passé à Gitarama, un certain samedi du 28 janvier 1961, et qu’on a nomme abusivement « coup d’Etat ». Dans son livre Un ethno-histoire du Rwanda (1975, p.308), A.Kagame rapporte les faits de cette journée :  « Lorsque tous les camions mis à la disposition des invités furent arrivés au lieu du rendez-vous, la séance fut ouverte en plein air sur le marché de Gitarama. M. Joseph Gitera, Président du conseil du Rwanda, prit la parole et déclara : Le Kalinga est supprimé et le règne de Kigeli a pris fin. Il termina par vive la République. Il était 12h15 ». Ceci dit, que s’est il alors passé le 1er Juillet 1962 ? Le même auteur répond : « A la date prévue du 1er juillet 1962, le drapeau belge fut amené et le drapeau du Rwanda hissé. Le Rwanda devenait désormais une République indépendante et souveraine ». Pour comprendre le rapport entre la république de 1961 et celle de 1962,il faut doué de la rationalité belgo-Parmehutu.

   En conclusion, la réalité de ce soi-disant coup d’Etat de Gitarama est claire : une tricherie de la tutelle belge pour ne pas donner la vraie indépendance du pays. Les collaborateurs rwandais, le cas échéant les leaders du parti Parmehutu, ont été des « auxiliaires » comme le furent les autres auxiliaires indigènes de la période précédentes. L’Administration coloniale a changé les équipes  de ces  « collaborateurs »selon les intérêts du moment. La promotion des leaders du Parmehutu était due à leur attitude opportuniste de remettre à plus tard la revendication de notre indépendance. En d’autres termes, ce coup de force ne diffère de ce lui de Berlin que par les modalités contextuelles. C’est la colonisation continuée sous une dénomination fallacieuse de république.

 Le seul d’Etat sensé aurait été de libérer le pays de la tutelle belge ; ce qui ne fut pas le cas. Au contraire, le premier gouvernement provisoire, mis en place le 26 octobre 1960 fut composé de membres moitié belges, et moitié Parmehutu. Grégoire Kayibanda en fut le Chef et le Comte d’Asprmont Lynden, le Ministre des Affaires Africaines. 

III.2 Du coup d’Etat de la deuxième république

   En 1962, le Rwanda a recouvré son indépendance de la manière qu’on vient d’indiquer. Malgré l’illégalité de la première république, elle constituait un fait accompli, à la tête d’un pays devenu souverain. On peut donc reconnaître que le Président Habyarimana a fait un coup d’Etat militaire classique avec ses 10officiers supérieurs en date du Juillet 1973. Pour juger de la légalité de ce coup d’Etat, il faut examiner la forme et le fond, c'est-à-dire la procédure et les raisons invoquées par les auteurs.

III.2.1 La procédure

   La forme est classique en ce sens qu’il a suivi le procédé habituel des autres coups de force militaire. Il provient des responsables de l’armée, appelée en ce moment-là « la Garde Nationale ». Le président de la république en exercice et son équipe ministérielle sont neutralisés. Les institutions étatiques sont supprimées. Le parti au pouvoir, le Parmehutu, est dissous. Le putschiste s’autoproclame président de la république. Il met en place son équipe gouvernementale et les nouvelles institutions du pays.

III.2.2  La  justification 

   Dans son livre  ci-dessus cité, A.Kagame nous dit : »Les auteurs du coup d’Etat entendraient ramener dans le pays la Paix et l’Unité nationale gravement compromises par les événements antérieurs qui risquaient de jeter définitivement le Rwanda dans le chaos » (p.7). C’est donc la paix et l’unité nationale qui étaient en jeu. Les « événements antérieurs » qui compromettaient gravement ces deux objectifs de la mission de l’Etat ne sont pas décrits. Nous les connaissons cependant. Ils ont un commun dénominateur : le racisme du parti Parmehutu, inscrit jusque dans son appellation. Cette justification a-t-elle été honorée ?

III.2.3 L’appréciation 

   Pour une grande partie de la population, le coup d’Etat de Habyarimana a été salué avec un immense soulagement. Entendre un président de la république parler de la paix était, pour certains, presque incroyable. Plus encore, entendre que le Parmehutu est dissous apparaissait à certains comme un rêve trop beau pour être vrai. Hélas, ces hésitations qui modéraient l’explosion de joie étaient de véritables prémonitions. En faisant une relecture de la gestion du pays sous le régime MRND de la deuxième république, il faut, pour faire court, dire ce qui suit : 

- Premièrement, le régime de Habyarimana n’a pas tenu promesse. La paix et l’unité nationale ont été plus compromises sous son régime que sous le précédent.  La discrimination a été « légalisée » de la manière suivante : le port de la carte d’identité ethnique, les quotas ethniques et régionaux dans les écoles et la fonction publique et privée, le bannissement définitif des réfugiés sous le prétexte de l’exigüité du territoire national, etc. 

-Deuxièmement, la dictature du parti a été plus accentuée dans le sens de parti-unique devenant parti-Etat. Dans cette même tendance, le parti unique s’est régionalisé en fief des régions du Nord kiga (Ruhengeri-Gisenyi) et finalement en devenant « akazu » (fief familial du Président).

-Troisièmement, de la discrimination, le régime est passé à l’exclusion des Tutsi et même des Hutu de l’opposition politique et régionale. Avec l’arrivée sur la scène politique de l’aille extrémiste de son parti, dénommée « Défense de la République » (CDR), la voie vers le génocide était largement ouverte.

-Quatrièmement, une autre caractéristique du régime Habyarimana est le mensonge érigé en méthode de gouvernement. Par cette méthode, il a pu garder un air angélique des années durant à côté du Président Kayibanda sans que rien ait pu transpirer sur ses intentions jusqu’au jour du coup d’Etat qui le renversait. Toute l’équipe gouvernementale de la première république a été, assassinée sans coup férir. Tous ses discours officiels ont été, à quelque rares exceptions, toujours corrects. Un jour il a déclaré à la radio : je ne peux pas comprendre qu’on fasse du mal aux Tutsi cause de leur ethnie. On aurait dit que Habyarimana était d’une double personnalité.

-Cinquièmement, par son art de la duplicité, il a su nouer des liens utiles pour sa politique avec certaines puissances africaines et européennes.

-Sixièmement, il a réussi à corrompre efficacement certains membres du haut clergé catholique et protestant sur base ethnique et régionale.

-Et septièmement, il a fait capoter de paix d’Arusha, lui qui avait justifié son coup d’Etat par cette raison.

   Faut-il continuer cette litanie des motifs de condamnation du coup d’Etat de M. Juvénal Habyarimana ? Lui et son prédécesseur se sont fait prendre dans leur propre piège. C’est l’histoire de la justice immanent : on récolte ce qu’on a semé. En tous ces, colonisation, coup de force de M. Juvénal Habyarimana ? Lui et son prédécesseur se sont fait prendre dans leur propre piège. C’est l’histoire de la justice immanent : on récolte ce qu’on a semé. En tous cas, colonisation, coup de force de la colonisation avec le Parmehutu de Kayibanda, coup d’Etat de Habyarimana, c’est pareil au même : illégalité et malheur pour notre nation (5).

IV. LE REGIME DE LA LIBERATION NATIONALE

   Nous voici à la dernière étape de la présente réflexion. Tout ce qui précède a déjà montré ce qu’il faut penser de l’actuel régime. Il est issu d’un mouvement de libération : le Front Patriotique Rwandais –Inkotanyi. Son histoire, sa lutte armée et son effort de négociation sont bien connus. Son histoire, sa lutte armée et son effort de négociation sont bien connus.

Ses objectifs sont également connus : le retour réfugiés, l’élimination de la dictature du MRND et son Président, et finalement l’arrêt du génocide. Le résultat est aussi connu : pour l’essentiel, ces trois objectifs sont atteints. Nous disons : l’essentiel car tout n’est pas encore parfait. Le premier objectif est totalement atteint : plus de réfugiés politiques.

Grosso mode, le second aussi. En effet, un gouvernement d’union nationale est en place, comprenant tous les partis politiques moins le génocidaire et ne faisant exclusion catégorie sociale. Le génocide qui a commencé en 1959, touché le plafond en 1994 et se prolonge encore sous le phénomène des « Abacengezi » (Infiltrés) est, espérons-le, en voie d’élimination définitive.

   En conclusion, il faut dire ceci. On ne voit pas quel moyen FPR a négligé pour mettre fin à ces malheurs du pays. Après le dernier échec de la voie normale d’Accords de paix d’Arusha, il aurait été souverainement criminel de laisser s’achever le génocide d’une partie de la population. C’est donc pour venir au secours à une nation en danger mortel que le FPR-Inkotanyi a engagé victorieusement la guerre de libération. Il faut lui savoir gré d’avoir évité de remplacer une dictature par une autre en mettant sur, dès le part, un Gouvernement d’union nationale.

   Selon la logique habituelle dans ces cas, il aurait dû installer un Gouvernement composé exclusivement des membres de son mouvement pour pouvoir redresser plus facilement l’état de la nation, sans devoir composer avec ceux qui avaient eu marche avec l’ancien régime. L’ouverture aux autres familles politiques serait venue après ce travail préalable. Non, il a préféré garder l’essentiel des Accords d’Arusha, comme pas excès de démocratie.

   On peut, tout de même regretter que le régime de libération mette du temps pour »corriger » la démocratie à la manière du Parmehutu : une démocratie du nombre et de la précipitation. Qu’est ce à dire ? La démocratie du nombre (nyamwinshi) est le grand sacrilège en véritable démocratie. La précipitation a consisté à brûler les étapes ou plus exactement à les court-circuitées. 

   La démocratie des idées et des choix politique pour un meilleur service de la nation exige un long apprentissage et ménager les étapes. Du bas échelon au plus élevé des structures de la société, on monte progressivement au fur et à mesure que la population devient capable d’en à bon escient. On ne décrète pas du jour au lendemain que la monarchie est abolie et que le Chef de l’Etat sort des urnes. Lentement mais sûrement est la règle pour bien faire. Espérons que les gens s’en rende compte à présent pour que des correctifs soient réalisés dans des délais raisonnables.  «  Iyihuse ibyara ibihumye », dit un proverbe ; ce qui revient à dire la précipitation est l’ennemi du bien. 

   Pour conclure, disons simplement ceci : si ce régime n’était pas légitime, on ne voit pas qui le serait. Il a été mis en place par des voies tortueuses mais obligées pour sauver une nation en péril, il a commencé par un coup héroïque qui rappelle celui rappelle celui de Ruganzu Ndoli après le désatre de Nyundo ( urubi rw’i Nyundo) et l’occupation du pays par l’étranger onze ans durant. La réconciliation nationale reste l’objectif prioritaire de sa mission sacrée.

-----------------------------------------

Notes bibliographiques

 -----------------------------------

1. La cosmogénèse   

  L’explication de l’origine de notre monde par le fait de sa création par un être transcendant est un héritage de la tradition rwandaise et chrétienne est absolument indubitable. Dans notre langue, ce transcendant est nommé Imana. Eu égard à cette fonction de créateur de notre univers, on l’appelle Rurema.

   En Europe, à partir du 18ème siècle, cette idée a été combattue par la philosophie de l’autonomie du monde : le siècle des Lumières. Même au Rwanda aujourd’hui, bien des gens n’estiment que l’idée de Dieu n’est pas nécessaire pour expliquer l’existence du monde et de l’homme ainsi que l’organisation de la société. Une pensée athée, un monde sécularisé, une organisation sociale laïciste, ou tout au moins un indifférentisme pratique par rapport à cette croyance, sont devenus monnaie courante pour pas mal de Rwandais. Cette influence occidentale est l’une des formes du colonialisme.

2. Le système des mandats de la SND

    On peut trouver le texte ad hoc dans R.ORIS, in Revue de l’Université de 

     Bruxelles, 1926 p.506-507.

3. Lugan,B.

   Histoire du Rwanda, Paris, 1997, p.247.

4. La colonisation

    Pour toute cette question de la colonisation, dans tous ses aspects, on peut trouver un résumé dans Alpha encyclopédie, Montréal, 1968, p.1522-1524.

5. « Un blanc dans la bagarre tutsi-hutu »

       Cette phrase est le sous-titre du livre bien célèbre-Mission au Rwanda (Didier Hatier,   Bruxelles,1988)-du Colonel Guy Logiest. De ce livre, des passages vont être cités pour illustrer le rôle joué par les auteurs de ce qui est nommé ici « bagarre tutsi-hutu ». Nous allons voir que c’est bien une autre affaire.

   De quoi s’agit-il ? Les leaders du parti politique Parmehutu et ses acolytes ont parlé de la « révolution » de 1959 pour signifier la même chose. En fait, il s’agit de ce qui a été appelé l’ethnisme qui a fini par dégénérer en génocide. Le colonel Logiest  est l’acteur principal de l’exécution matérielle de cette catastrophe humaine. Les événements étant bien connus, citons quelques phrases du livre qui en disent assez.

   « Le colonel Logiest arrive au Rwanda le 5novembre 1959, et il et nommé Résident Militaire le 11 novembre. Il se trouve doté de pouvoirs exceptionnels dans un pays qu’il connaît à peine. Est lectures sur le Rwanda se limitent à l’ouvrage du P. Pagès, Un royaume hamite au centre de l’Afrique, et il a entendu parler pour la première fois sérieusement des problèmes rwandais en passant par Usumbura le mois précédent en octobre 1959. Il est, purement et simplement, un militaire chargé de rétablir l’ordre »…

   Dés le 17 novembre, ce pur néophyte en politique rwandaise, réunissant les administrateurs de territoires, décide d’assurer l’avenir en renversant d’un seul coup, brutalement, la politique traditionnelle menée par la Tutelle depuis les origines : à la place des chefs et sous-chefs tutsi, il décide de nommer systématiquement, en masse, des Hutu… La révolution rwandaise, qui va mettre à bas le pouvoir tutsi, est désormais en marche »… (Préface, I).

   Voilà le Blanc dans la bagarre…Veut –on connaître la vraie raison de cet engagement tête baissée ? Ecoutons seulement.  « Les Hutu se déclarent les amis de la Belgique et les Tutsi ne songent maintenant qu’à se débarrasser des Belges… » (ibid.III). L’auteur de cette Préface, le Professeur Segers, termine par ces mots : « Pour comprendre pourquoi i l y a un Rwanda hutu, il faut comprendre le Colonel Logiest ». On ne peut mieux dire.

Lorsqu’il eu achevé sa mission et qu’il s’en retournait définitivement en Belgique, le Président Kayibanda lui adressa un discours ému qui se résume en une phrase : « Vous avez contribué essentiellement à la réussite du Mouvement hutu dont j’étais le leader » (p.210).

« LE   FIGUIER  STERILE »

Michel GOURGUES, o.p
0. INTRODUCTION

   Ce titre de la parabole évangélique du «  figuier stérile » (Lc13,8-9) est choisi par la rédaction pour présenter la contribution de l’auteur ainsi que les autres textes qui décrivent le contexte global. La parabole elle-même sera expliquée ultérieurement. Ce qu’il faut savoir de prime abord, c’est qu’elle est utilisée dans cette réflexion pour symboliser l’Eglise catholique au Rwanda. Commençons par parler du contexte et de la problématique dans lesquels se situe cet article. Le fond du tableau est le génocide au Rwanda de 1994, avec ses causes et ses séquelles, dans un pays à 80% des baptisés. Le contexte immédiat de l’article est la réponse à des interrogations formulées dans la presse locale pour déclarer que l’évangélisation du Rwanda est un échec total.
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* Michel GOURGUES, dominicain canadien

   Professeur d’exégèse au Collège Théologique dominicain

   D’Ottawa et à l’Ecole biblique de Jérusalem.

L’auteur, un bibliste de métier, en visite au Rwanda, a accepté aimablement de répondre à toutes ces interrogations par une Conférence donnée à l’Université Nationale du Rwanda et qu’il a complété par une interview à la Radio Nationale. En écoutant sans parti pris, il y a bien des chances que l’on apprécie la manière biblique de penser ce problème.

I. LE CONTEXTE 

Dans le Journal Imvaho, N° 1237 (1), un article adressait une série de questions aux responsables de l’Eglise catholique sous le titre : « Abayobozi ba Kiliziya gatolika barabazwa byinshi ». Cet article fut suivi d’un débat à la Radio dont la conclusion fut le souhait que les responsables de l’Eglise fassent un examen de conscience pour vérifier leurs méthodes d’évangélisation qui paraissent à beaucoup être un échec total (2). Presque au même moment, une réunion « Association des Prêtres Rwandais » (Aperwa) eut lieu à Kabgayi qui conclut elle aussi aux recommandations dont la principale fut d’inviter les évêques à nommer une commission indépendante pour vérifier l’attitude de l’Eglise catholique durant notre la crise (3). 

   Dans l’entre temps, Michel Gourgues a visité le Rwanda. Ce fut une occasion providentielle qui nous était donnée d’entendre le point de vue biblique sur ce débat. Il accepta volontiers de donner, une conférence à l’Université Nationale du Rwanda à Butare, en date du six août 1998. La majorité des questions posées après l’exposé revenait à une principale que formula le Recteur de l’Université : comment expliquer un génocide dans un pays en majorité chrétien après 100ans d’évangélisation ? La gravité de la question poussa notre exégète à accepter une interview à la Radio Nationale qui permet d’atteindre plus de gens qui portent en eux cette question si lancinante.  Le lecteur de cette revue à l’opportunité de lire ici la substance de cette interview. Voici donc le point de vue d’un bibliste de métier sur la question N°1 concernant l’évangélisation du Rwanda. La parabole du figuier contient la pointe que les ouvriers de l’Evangile n’ont plus qu’à rendre leur tablier.

II.INTERVIEW

   Celle-ci est constituée des Questions (Q) de la speakerine de la Radio et des Réponses (R) de l’interviewé. Celui-ci s’est mis d’accord avec son compagnon rwandais de lui apporter des compléments d’informations locales chaque fois que sera utile. Une pictographie appropriée indiquera la part de chacun des intervenants.

Q.1 = L’échec de l’évangélisation ?

   La population du Rwanda est composée d’une vaste majorité de chrétiens, soit plus ou moins 80% de baptisés. Il y aura bientôt un siècle que notre pays a été évangélisé lors des événements dramatiques de 1994, des chrétiens ont tué d’autres chrétiens, pour un bilan évalué plus ou moins à un million de morts. Comment expliquer un tel phénomène un tel phénomène, qui apparaît comme une contradiction flagrante par rapport à l’Evangile ? Ne faut-il pas conclure de façon évidente à l’échec de l’évangélisation ? Est-ce ainsi que les choses apparaissent à quelqu’un qui est étranger à notre contexte social ?

R.1 = Les éléments de réponse  

   En tant qu’étranger justement, je me garderai bien de réagir en occidental se permettant de juger et de faire la morale. Mon métier d’exégète du Nouveaux Testament me permet de ne parler que de ce strict point de vue. Ceci dit, voici ma réponse à la question pose.

   Si l’on ne considère que le fait global, massivement, en effet l’Evangile apparaît inopérant. A quoi bon l’évangélisation ? En fait, sans doute, la question est plus complexe comme nous allons le voir. Tout d’abord, il y a lieu de noter deux cas qui mérite l’attention dans ce genre d’appréciation de l’action évangélisatrice. 

10 Des martyrs authentiques 

   Oui, Dieu écrit droit avec des lignes courbes. Ce qu’on traduit en maxime profane : A quelque chose, mal est bon. Il a dû y avoir des cas, inconnus peut être, ou l’Evangile a été « opérant ». Il a dû y avoir, sans doute, des martyrs authentiques.

   Pour illustrer cette idée, deux exemples été avancés par un assistant à l’interview. Voici le premier. Pendant que le commando du FPR libérait les gens bloqués dans l’Eglise de sainte-Famille, une femme âgée ou épuisée n’a pas pu suivre la vitesse des autres. L’un des militaires qui faisaient l’opération a dû retourner revenir en arrière pour la sauver des tueurs qui la serraient de très près. Le pauvre militaire n’a pu que se faire tuer avec elle. 

   Le second exemple est celui d’un prêtre de la Paroisse Masaka qui s’est fait tuer en refusant de livrer le gens qu’il gardait dans son église. Ce cas a probablement dû être fréquent. La particularité  de celui-ci est que le prêtre a question est un Hutu qui s’est fait tuer pour des Tutsi. Et qui plus est, ce  jeune prêtre était, dit-on, le neveu de l’archevêque  d’alors dont la transcendance de la question ethnique ne semble pas, aux dires de beaucoup, avoir été tout à fait exemplaire.

20  Des causes atténuantes de responsabilité

   Pour juger la responsabilité des auteurs de crimes de 1994, il est nécessaire de tenir compte de multiples facteurs qui diminuent sensiblement la responsabilité personnelle. Au nombre de ces facteurs atténuantes, il faut compter : la peur, la panique, la pression sociale, les menaces, la perte de maîtrise de soi, etc.

Q.2 = Y a-t-il eu crimes sans criminels ?

   Sans doute, parmi les tueurs, il y a eu des gens qui n’ont agi avec pleine responsabilité. Il reste quand même qu’un bon nombre parmi lesquels des chrétiens, ont agi délibérément et en connaissance de cause. Dans ce cas, n’y a-t-il pas eu bel et bien contradiction par rapport à l’Evangile ? Peut-on vraiment éviter la question de départ ?

R.2 = Les vraies causes de ce qui s’est passé

En effet, il ne faut pas minimiser la gravité de ce qui s’est passé. Bien des facteurs ont dû joué et qu’on retrouve dans l’Evangile lui-même. En voici des exemples. 

10 Des trahisons et des reniements

   Deux cas typique sont à citer ici. Comme on le sait, le prince des apôtres, Saint-Pierre a renié Jésus devant ceux qui le conduisaient à la mort. Il a commis une faute de l’lâcheté. Cette faute est très grave. Un autre cas est celui de Judas Iscariote qui a trahi son Mitre pour une maudite somme d’argent. Cette faute est double : l’infidélité et la cupidité.

   Ces deux fautes facilitent la compréhension de ce s’est passé au Rwanda. On voit bien que tout homme est faillible, y compris ceux qui devaient  être les modèles du bien. Après leurs fautes presque aussi gravement coupables, les deux apôtres nous ont donné l’exemple de repentir et du pardon accordé. Judas donne celui du désespoir en se donnant la mort.  Ces deux exemples contiennent une bonne leçon pour nous. La faute peut être une chance de reprise de fidélité et de réconciliation. On doit tout faire aussi pour éviter les réactions suicidaires, à l’instar de Judas.

Durant l’interview, on a évoqué la loi votée par le Parlement Rwandais pour faciliter les aveux qui ouvrent au pardon. Selon cette loi, tout coupable qui avoue sa faute, quelque grave qu’elle soit, et manifeste son intention sincère de repentir, la peine capitale est écartée. Actuellement, beaucoup de criminels mettent à profit cette libéralité de la justice rwandaise, à la manière de Saint-Pierre.

20 Des conversions superficielles

   Vu que les baptisés sont 80% de la population rwandaise, si ce grand nombre avait une adhésion de foi solide, le génocide aurait été impossible. Ils auraient résisté plus efficacement à l’épreuve de toutes les pressions susmentionnées. La parabole du semeur montre que les conversions principalement sociologiques sont connues même dans l’évangile. La conclusion pour les missionnaires envoyés au Rwanda n’est pas de nier ni même de minimiser l’échec de mieux ajuster les méthodes d’évangélisation. 

30 Le mystère du péché

   On peut allonger les explications de ce qui s’est passé au Rwanda, mais il reste un irréductible à toute explication. Cet irréductible se nomme en langage chrétien le péché. Celui-ci est la vie en contradiction par rapport à son idéal. Saint Paul en a eu une certaine expérience et s’en plaint comme tout un chacun (Rm7,Ph3). Aussi décevant que soit cette explication, il ne faut pas l’évacuer à bon compte. Par la Croix, Jésus a vaincu le péché ; mais il lui faut du temps pour vaincre totalement chez tous les hommes en comptant sur la bon vouloir de chacun ( cf. différents terrains du semeur).Même Jésus n’a pas réussi du premier coup avec ses apôtres.

Q.3 = Que faut – il attendre encore après 100d’évangélisation ?

   Tout de même, après d’évangélisation, on devrait avoir meilleure récolte. On ne devrait pas constater un phénomène si massif de reniement de l’Evangile.

R.3 = Apprenez de Dieu à être patients

    Justement, 100ans n’est pas long, assez long pour effectuer le trajet jusqu’au cœur de l’être humain touché par le péché. Il faut souvent toute vie pour que l’Evangile pénètre en profondeur une existence individuelle. Pour la conversion de tout un peuple, la chose est encore plus difficile. Le missionnaire doit imiter la patience de Dieu qui »ne veut pas la mort du pécheur mais qu’il se convertisse et qu’il vive ». 

   La parabole du figuier stérile (Lc3, 8,9). »Voilà trois ans que je viens chercher du fruit sur ce figuier et je n’en trouve pas. Coupe-le »…, dit le maître du figuier à son ouvrier. Celui-ci répond : « laisse le encore cette année, le temps que je bêche tout au tour et que je mette du fumier… ». C’est tout dire. Même avec les Rwandais, la conversion reste possible. Mais maintenant, l’ouvrier de l’Evangile doit plus en profondeur et mettre plus de fumier.

Q.4 = Les alternatives

   Quelles alternatives l’Evangile offre t-il, pour ainsi dire, dans des situations de conflits majeurs comme celui du Rwanda ? Si quelqu’un estime être victime d’injustice, n’a-t-il rien d’autre à faire que tendre l’autre joue ? Cela ne revient-il pas à se laisser manger la laine sur le dos ? Est-ce bien réaliste et efficace ? N’est-ce pas de l’angélisme un peu masochiste ?

R.4 = La méthode douce est plus efficace

   L’Evangile propose une méthode dans les »béatitudes de la relation aux autres » (Mt 5) pour le règlement des conflits à la place des méthodes fortes qui recourent à la violence. Ces béatitudes sont dans un ordre progressif : douceur, miséricorde, amour de l’ennemi.

   « Bienheureux les doux », ne signifie pas les  « mous » ; mais ceux qui maîtrisent leur agressivité pour utiliser les moyens justes et proportionnés pour tout remettre dans l’ordre. « Bienheureux les miséricordieux » signifie éviter le »dent pour dent, œil pour œil qui ne peut qu’renforcer dans le cercle vicieux de violence de plus en plus profonde. « Bienheureux les faiseurs de paix » signifie offrir l’amour à l’ennemi, cadeau qui peut l’apaiser beaucoup plus que tout  autre chose et amorcer une réponse positive. Voilà les alternatives évangéliques. Cette méthode douce ne signifie pas qu’il faille renoncer à ces droits. Le tout est dans la manière. Recourir aux instances judiciaires est une autre manière d’éviter la violence.  Normalement, les tribunaux rétablissent les responsabilités et donnent à chacun son dû.

Q.5 = L’amour de l’ennemi, une utopie ?

   Le moyen de la douceur, de la non-violence, sont pensables. Mais l’amour des ennemis est-il vraiment réaliste ? Est-il possible tout simplement ? Amer l’ennemi : n’y a-t-il pas là une contradiction dans les termes ? 

R.5 = Il faut distinguer le péché et le pécheur

   Attention pour ne pas faire à l’Evangile ce qu’il ne dit pas. Une certaine conception de l’amour des ennemis est en effet impossible, mais ce n’est pas de cela que parle le Sermon sur la montagne. Mon ennemi ne cesse pas d’être mon frère. A son égard, mon premier devoir, c’est de le débarrasser de son péché d’inimitié dont il est lui-même victime. La haine n’est un bien pour personne. Tandis que la haine contre enfonce les deux antagonistes dans une haine profonde et au détriment des deux parties.

   Que ce soit difficile, personne n’en doute. Que ce soit impossible, utopique non. L’Ecriture contient des exemples de nombreux de réussite du pardon et de la réconciliation entre ennemis, entre offenseurs et offensés, entre victimes et bourreaux.  Même en dehors de la Bible, des exemples existent. Pensons aux célèbres apôtres du non violence ; pensons aux martyrs chrétiens qui mouraient en priant pour les bourreaux. Le Pape Jean-Paul il a pardonné à celui qui a attenté à sa vie. Bien entendu pour un chrétien, l’exemple modèle est le Christ sur la Croix. Cette voie n’est donc pas un leurre réservé aux faibles ou aux naïfs. Oh, que non!
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1. Rutaremara, Tito

Abayobozi ba Kiliziya Gatolika barabazwa byinshi, Imvaho,

N° 1237, p.8.

Cet article formule 4 griefs contre la hiérarchie catholique :

10 Kutavugira impunzi za kera = Ne pas plaider pour les droits des anciens réfugiés.

20 Kutamagana amashyaka ya politiki yazanye amacakubiri = Ne pas blâmer les parties politiques divisionnistes.

30 Kutarwanya iringaniza n’akarangamuntu k’amoko = Ne pas combattre le système de quotas et l’imposition de la carte d’identité technique

40 Kutamagana ibinyamakuru na radiyo bishora mu nzangano n’intambara = Ne pas blâmer les journaux et les radios qui incitent à la haine et à la guerre.

2.Aprerwa

Cette « Association des prêtres rwandais » a tenu sa réunion à Kabgayi, du 15 au 18 août 1998. De cette réunion est sortie une déclaration portait sur ce qui a été nommé « Mythes fondateurs » en 5points :

10 Kwemeza nta shingiro ko mu miturire y’u Rwanda habanje Abatwa, hagakurikiraho Abahutu, hagaheruka Abatutsi = Faire croire sans fondement que dans le peuplement du Rwanda, l’ordre chrnologique d’arrivée est le suivant : Twa, Hutu, Tutsi. 

20 Kwemeza nta shingiro ko hari ubwoko bwavukiye gutegeka = Faire croire sans fondement qu’il y a un groupe social (ethnie) qui est né pour commander les autres groupes.

30 Kwemeza ko rubandanyamwinshi ariyo igomba gutegeka = Faire croire que la majorité ethnique a le droit de commander les autres groupes.

40 Kwemeza ko rubanda rugufi rwose rwari rugizwe n’abahutu gusa = Faire croire que le menu peuple était constitué uniquement de Hutu.

50 Kwitirira abatutsi ubukoroni bw’abazungu n’ibibi bibukomokaho = Attribuer aux Tutsi la colonisation des Blancs et tous se méfaits.

Après ce verdict, l’Aprerwa conclut : »Twasanze na Kiliziyayaragize uruhare mu kwamamaza ibyo bitekerezo mpimbano binyujijwe cyane mu burezi no mu bwanditsi » = Nous avons dû constater que même l’Eglise a eu sa part dans l’affirmation et la propagande de ces mythes.

CAHIER NO20 = INTEGRATION REGIONALE

PRESENTATION

REDACTION

      Il peut paraître illusoire  de parler à l’heure actuelle de l’intégration régionale des pays de la sous-région des Grands-Lacs alors qu’on en parle depuis si longtemps sans  avoir la moindre réalisation tangible. En outre l’expérience du passé ne porte pas à l’optimisme. Depuis les indépendances et les encouragements du Plan de Lagos du début des années 80 plusieurs groupements régionaux ont été initiés mais apparemment sans grands succès. Il est de plus en plus évident qu’il a eu dispersion des énergies, décisions prises sans analyse ni conviction et surtout perte de beaucoup de sommes d’argent. L’intégration reste, malgré  tout, d’actualité comme en témoignent le projet d’Union Africaine initié récemment par la Libye et la décision des chefs d’Etat de l’Afrique orientale de recréer sur de bases nouvelles la Communauté Economique de l’Afrique Orientale. L’idée de l’intégration reste par conséquent valable dans son principe, même si les modalités de sa réalisation n’ont pas encore été trouvées.

    Dans cette recherche de formule appropriée, les erreurs du passé devraient servir de leçons. C’est la raison d’être de ce numéro qui met en exergue, entre autres, deux points importants. Le premier est que les unions ou les alliances décidées par un coup de tête d’un chef de l’Etat, ou pour cacher d’autres calculs sont condamnées à échouer. L’autre est que les véritables besoins des populations concernées n’ont pas été pris en compte par les initiateurs des regroupements régionaux. Seront-ils mieux servis dans l’avenir ? C’est en tout cas notre souhait.

VERS UN MEILLEUR AMENAGEMENT

ET INTEGRATION 

DES ECONOMIES DES PAYS

DES GRANDS-LACS AFRICAINES

 NTANYOTORA

I. L’intégration des Pays des Grands-Lacs 

             africains de 1885 à 1916

   La dernière décennie du 19ème  siècle apparaît comme le début d’un programme d’intégration régionale de l’Afrique en général et des pays riverains des Grands-Lacs africains en particulier. On parle de Grands-Lacs africains généralement par opposition aux Grand-Lacs Nord-américains. Les Grands-Lacs Nord-américains ont joué un très grand rôle dans l’intégration économique de la partie septentrionale  des Etats-Unis d’Amérique. C’est exactement le rôle que l’on a toujours voulu ou que l’on  veuille faire jouer aux Grands-Lacs  africains  dans l’intégration politique et économique  de la partie septentrionale des Etats-Unis d’ Amérique. C’est exactement le rôle que l’on a toujours voulu ou que l’on veuille faire jouer aux Grands-Lacs  africains dans l’intégration politique et économique du continent.
   1885 est l’année du Congrès de Berlin, proposé par le Chancelier allemand Bismarck pour régler la question du bassin du Congo et les risques de guerre internationale pouvant naître de la lutte pour l’hégémonie en Afrique. C’est aussi l’année de la légitimation et de la réglementation du partage sur carte de  l’Afrique par les 14 puissances coloniales  d’alors. Trois traits caractérisent ce partage du continent africain : 

- Le premier souci de chaque puissance coloniale présente à Berlin  était d’avoir accès à la mer. 

- Le partage n’a pas tenu compte ni de l’unité politique, ni de l’unité    culturelle des peuples qui habitent le continent.

- Les différents territoires partagés étaient séparés, dispersés, distants, sans  aucune possibilité de contact les uns avec les autres.    

    C’est de ce besoin de contact, d’ accès à   la mer, de constituer de grands ensembles politiques et économiques que sont nés l’ idée d’ impérialisme et le souci d’ intégration des colonies d’abord, du continent ensuite. Le  programme d’exploration   commence au 15ème siècle et celui de la conquête suit en 1890.    

   En 1892, 7 ans  après le partage de l’Afrique, Oscar  Bau Mann, explorateur allemand est envoyé par le Reich à la découverte du lac Victoria. Une erreur d’appréciation va l’amener tout droit aux bords du lac Tanganyika après  une longue traversée du territoire Massai en Tanzanie. Vite il comprend que l’avenir économique de l’intérieur de l’Afrique orientale ne peut s’envisager sans chemin de fer ni la  mise en valeur des Grands-Lacs. Et il ajoute : « La poupe de la locomotive est capable de tirer le pays d’un sommeil millénaire ».

 Ce livre viendra, à sa parution, confirmer le débat en cours dans les milieux coloniaux de 1891 :

- Les Français projetaient de relier leurs territoires de l’Afrique Occidentale (A.O.F) et ceux de l’ Afrique Equatoriale (A.E.F) à leurs possessions de l’Est du continent comme Djibouti. C’est-à-dire joindre la cote  de l’ Océan  Atlantique à celle de l’ Océan Indien.  - Les Britanniques rêvaient de relier, grâce à la British South  Africa Compagny de Cecile  Rhodes, le Cap en Afrique du Sud au Caire en Egypte, par un chemin de fer qui traverserait leurs possessions.

 - Les Allemands pensaient relier l’intérieur de leurs territoires à la cote de l Océan indien par une articulation de la voie ferrée et de la voie d’eau à travers quatre projets ferroviaires baptisées Zentralbahn,Mittelbahn,                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                   Rwandabahn et Tanganyikabah

   Les Grands-Lacs africains, prolongés au Nord par le Nil et au Sud par le Zambèze apparaissent aux Britanniques et aux Allemands comme un deuxième littoral  capable de mettre en valeur les potentialités démographique et économique des Etats riverains et de les ouvrir sur l’Europe et l’Asie. L’intégration des grands lacs africains et  des pays riverains, avant la Première Guerre Mondiale, répondait pour les Allemands à un vaste projet d’impérialisme en Afrique Centrale, doublé d’un projet de créer un vaste ensemble politique et économique baptisé « Mittelafrika ». Dans les milieux allemands, qui allaient de la cote orientale de l’Angola au Cameroun, ce projet devait être  une mise en valeur de la potentielle démographie et agricole de l’Ouest de la Colonie, incluant le pays Nyamwezi, les rives du lac Tanganyika, les montagnes du Rwanda et du Burundi. Ce projet d’impérialisme et de mise en valeur des colonies fut exécuté à travers les 4 projets de chemin de fer  susmentionnés. Le projet ferroviaire  allemand fut également une concurrence directe contre l’axe britannique cap-hornier grâce à la possibilité de navigation sur les lacs Tanganyika et Victoria  sous le protectorat allemand. Les grandes puissances coloniales gardaient encore dans leurs mémoires de 1890 un très bon souvenir de la capacité d’intégration du chemin de fer et de la voie d’eau. En effet, c’est le transsibérien qui ouvrit le Moyen-orient au Reich allemand. C’est également l’intégration des Grands-Lacs et les transcontinentaux nord-américains lancés entre 1870 et 1880 qui permirent la mise en valeur des territoires  riverains des Grand-Lacs  de l’Amérique du nord. Le Mississippi, Le Saint- Laurent, le Nil, avaient démontré aux Allemands que l’articulation  de la voie d’eau  était importante dans l’organisation de grands espaces, car les voies d’eau partagent avec la mer une fonction de liaison au cœur d’un continent comme le disait si bien le géographe géopoliticien Friedlich Ratzel qui a beaucoup influencé les milieux dirigeants allemands de son époque.

   A la fin du 19ème Siècle, au début du 20ème , le chemin de fer combiné à la voie d’eau apparaissait comme la stratégie idéale de conquête et d’intégration économique des territoires colonisés ou sous protectorat. C’est cette vision qui amena les Britanniques à démarrer un grand projet ferroviaire en direction du Caire qui, en 1897, avait déjà atteint la Rhodésie (Zimbabwe) et le Malawi. Dans le même contexte, les Allemands relièrent Mombasa au lac Victoria par l’Uganda Railway entre 1896 et 1902. La Première Guerre Mondiale surprit les Allemands avec des projets inachevés. Du côté de l’Afrique du Sud et du bassin du Congo, d’autres  projets de chemin de fer furent interrompus. L’idée d’intégration régionale, politique et économique des pays des Grands-Lacs africains fut reprise  58 ans plus tard, le 26 octobre 1972, par le Président rwandais Kayibanda Grégoire à l’occasion de la visite officielle de son homologue du RDC, le Président Mobutu :

 «Je continue à croire…..que l’Union des Etats des Grands-Lacs se réalisera. Ce que les géographes ont appelé  « le grand graben africain » est constitué par les lacs Edouard,  Albert, Kivu, Tanganyika. Le  RDC, le Rwanda, l’Ouganda, la Tanzanie, le Burundi, le Kenya,  la Zambie et même ce que l’on appelle aujourd’hui la Rhodésie et le Mozambique ainsi que le Soudan. Nous savons tous que les peuples environnant le Graben sont des peuples frères proches et complémentaires à tous les points de vue. Le jour ou les responsables chargés de cette importante  région d’Afrique verront et examineront de près les problèmes économiques, sociaux et proprement humains qui s’y posent,    ce jour-là les populations qui entourent le Graben africain seront sauvées du sous-développement. Car l’enclavement, l’autarcie, l’isolement, les démagogies et les intrigues des néocolonialistes deviendront impossibles ; le plus riche sera utile à tous les autres ; le plus pauvre participera au développement et les mots et les menaces feront place au travail. Et le  néocolonialisme cédera la place au progrès dans cette partie de l’Afrique. Il en sera ainsi et le Graben aura  son  sens  car on  y enterrera le sous-développement dont  souffrent  les populations que j’ai citées tout à l’heure. Je souhaite une réunion entre  les pays partageant le Grand  Graben, les Grands-Lacs   centrafricains, que ces pays puissent se rencontrer dans n’importe laquelle de nos Capitales, pour voir et examiner les possibilités de collaboration pour   la promotion économique,  sociale et  culturelle de leurs populations  respectives. Ces populations, tout le monde le sait, sont les mêmes au point de vue humain ; elles ont les mêmes difficultés économiques. Des solutions concertées, avec l’utilisation de leurs lacs et leurs fleuves, peuvent être trouvées. Je sais que nous sommes tous sensibles aux grands ensembles pour une meilleure efficacité ».

     Un autre essai d’intégration sera tenté par l’établissement d’un chemin de fer (TAZARA) entre la Tanzanie et  la Zambie. Enfin, tout récemment le programme des routes transafricaines entre dans le cadre de cette intégration africaine tant recherchée.

II. Les enjeux de l’intégration économique des pays riverains des Grands-Lacs africains

   Au début du 20ème siècle, l’intégration économique des pays riverains des Grands-Lacs africains repose sur 2 idées essentielles : L’impérialisme en Afrique et  le projet d’un ensemble politique et économique. Ce projet conçu par le Reich et baptisé Mittelafrika allait de  la cote orientale de l’Angola au Cameroun et visait la mise en valeur  du potentiel démographique  et agricole de l’Ouest  de  la colonie allemande. C’est-à-dire les pays Nyamwezi, les rives du lac Tanganyika, les montagnes du Rwanda et du Burundi. Sans négliger le besoin impérieux de former, à terme, un ensemble politique et économique viable, l’idée d’intégration régionale des pays riverains des Grands-Lacs  africains répond   aujourd’hui  à un besoin de survie de ces pays en tant qu’Etats-Nations  capables de participer au rendez-vous du donner et du recevoir du 21ème Siècle. L’Europe et L’Amérique se transforment de jour en jour en ensembles régionaux plus vastes, à échelle continentale,  capables d’absorber ou de régenter  des partenaires politiques et économiques moins structurés.

  Au moment  où les  Etats- Nations du reste du monde s’étendent et se consolident, certains Etats riverains des Grands-Lacs africains ne cessent de se disloquer sous  les coups de buttoirs de l’ethnisme, né de la mauvaise gouvernance ou des frontières coloniales mal et arbitrairement tracées. Les guerres connues actuellement dans cette partie du monde sont des guerres de reconquête de l’identité, du droit au développement et à un espace de liberté revendiqués par des portions de populations de plus en plus importantes. La maîtrise des forces  de division et de destruction des Etats riverains des Grands-Lacs  africains passe par une volonté politique ferme de s’unir et de former un grand ensemble régional capable de réduire les tendances à la dislocation et à la supranationalité du 21ème Siècle. Une plus grande solidarité entre les Etats et une mise en commun  des ressources naturelles pourrait être une solution durable aux conflits internes ou frontaliers qui déchirent l’Afrique. Car la plupart des conflits naissait de la misère mal partagée, de la recherche de l’indépendance et de l’autonomie des peuples liées à ces derniers par le tracé colonial de la Conférence de Berlin en 1885. Les Etats riverains des Grands-Lacs africains n’ont certes ni le même niveau de développement  ni les mêmes ressources naturelles. Mais une plus grande solidarité et un travail en commun pourraient accroître  les chances de développement de chacun d’eux, car l’union fait la force.

             III. Les limites de  l’ensemble régional des Grands-Lacs africains
   La définition  de « Grands-Lacs africains » n’est pas perçue de la même manière partout, ni par tout le monde. Il y a toujours confusion entre les lacs du Graben  et ceux du grand Graben qui sont : Albert, Edouard, Kivu, Tanganyika et Malawi. Ceux-ci forment une chaîne presque continue longue de 1800 Km de voies navigables. Selon Alexis Kagame, dans son livre   « Un abrégé de l’histoire du Rwanda de 1853 à 1972 », les Grands-Lacs africains sont 4 lacs en chaîne : Edouard (2300 Km²), Tanganyika, Malawi, Nyassa (30800 Km). Ce dernier est l’un des plus grands lacs du continent et qui de surcroît se trouve dans le prolongement  du graben. Il  néglige le lac Moero (4650 Km²) pourtant plus grand que les lacs Kivu et Edouard cités ci-dessus. Il n’est pas non plus mentionné le lac Victoria (68800 Km²), le plus grand de tous, qui est à l’origine de la découverte du lac Tanganyika. Selon les décideurs politiques de « la communauté économique des pays des Grands-Lacs » (CEPGL) qui réunit le Rwanda, le Burundi, la RDC, les Grands-Lacs se limitent au lac Tanganyika qui baigne les 3 pays. Selon les organisateurs du « Colloque sur la civilisation des peuples des Grands-Lacs » (CEPGL) qui a réuni le Rwanda, le Burundi et  la RDC. D’après ce Colloque,  les Grands-Lacs se limitent au lac Tanganyika entouré par  les 3 pays. Selon les organisateurs de ce même  Colloque,  tenu à Bujumbura du 4 au 10 septembre 1979, les pays riverains des Grands-Lacs africains sont : le Soudan, l’Ethiopie, l’Ouganda, le Kenya, le Rwanda, le Burundi, la Tanzanie, la Zambie, le Mozambique, le Zimbabwe, le RDC, le Malawi et la Somalie.

   Les géographes quant à eux, définissent la région des Grands-Lacs africains comme le Graben ou  le Rift Valley. Le Graben, mot allemand, est défini par le Dictionnaire Larousse comme une série d’effondrements occupés par les lacs correspondant à un accident majeur de l’écorce terrestre que l’on peut suivre depuis le Jourdan jusqu’au cours inférieur du Zambèze. Selon cette définition, la facture de l’écorce terrestre a provoqué des effondrements du Nord au Sud de l’Afrique et la naissance de Grands-Lacs et de petits lacs dans la partie centrale et orientale du continent. C’est cette définition qui sera retenue parce qu’elle couvre la réalité politique et économique que nous comptons décrire et le projet d’ensemble régional que nous souhaitons voir intégré et organisé. Les pays des Grands-Lacs africains sont donc à notre sens, du Nord au Sud, ceux  qui sont ainsi désignés  par le Colloque de Bujumbura sur les civilisations des peuples des Grands-Lacs. On ne peut pas parler d’intégration des pays riverains des Grands-Lacs africains sans mentionner l’économie forte et complémentaire aux terminaux du Graben dans sa partie africaine, c’est-à-dire l’Egypte et l’Afrique du Sud.

III.  Les atouts de  l’intégration politique et économique des Etats riverains des Grands-Lacs africains

    Les 13 pays qui forment les Etats des Grands-Lacs africains au sens du colloque de Bujumbura ont plusieurs atouts, susceptibles de favoriser leur union. Ils sont monothéistes, avec un nom différent certes pour désigner l’Etre Suprême. Ils pratiquent le mariage exogamique. Ils tolèrent la polygamie. Les régions situées entre les lacs Edouard, Victoria et les bords du lac Tanganyika forment une unité géographique, sociologique et culturelle. Sur le plan géographique, les grandes fosses de l’Est et de l’Ouest sont marquées par un chapelet de petits lacs, bordés de massifs montagneux. Ceux-ci sont ceinturés par des hauts plateaux dont l’altitude baisse lentement du Nord au Sud. Les habitants des Grands-Lacs pratiquent un habitat dispersé. Leur économie est essentiellement agro-pastorale. Les Etats des Grands-Lacs africains pratiquent les mêmes méthodes et techniques culturales:le brûlis, l’assolement, la rotation, la jachère, le drainage quelque fois. Ils pratiquent la même agriculture. Ils ont les mêmes activités artisanales : la poterie, la vannerie,  la sculpture, etc. Ils partagent la même histoire surtout aux frontières. Les populations frontalières de plusieurs de ces Etats sont les mêmes, séparées artificiellement par un tracé colonial arbitraire. Outre qu’ils connaissent un même passé colonial, certaines populations se sont entremêlées grâce à un même passé précolonial, au caprice du temps et des guerres de conquête. Tous ces facteurs d’union devraient rendre aisé l’intégration  politique, culturelle et économique des Etats riverains des Grands-Lacs africains. 

IV. Les obstacles à l’intégration des pays des Grands-Lacs africains.

    A coté  des facteurs favorables à l’intégration des Etats des Grands-Lacs africains, on ne peut ignorer certains obstacles possibles à cette même intégration tant recherchée. Il s’agit principalement de : 

- la diversité linguistique,

- l’extraversion de l’économie,

- la faiblesse du réseau de communication de surface,

- du nationalisme étroit, doublé d’un développement inégal des Etats,

- de la multiplication des zones monétaires.

V.1   La diversité linguistique

   Les 13 Etats riverains des Grands-Lacs africains contiennent plus d’un  millier d’ethnies dont 71 sont jugées principales. Autant d’ethnies autant de langues et dialectes. Même avec un désenclavement géographique, les populations rurales de ces Etats resteraient confrontées à un problème de  communication linguistique. La partie  instruite de ces Etats parle  la langue de son ancien colonisateur : le Français, l’Anglais, le Portugais, l’Espagnole et l’Arabe. La multiplicité des langues officielles est un handicap sérieux au transfert des technologies, à la coopération culturelle et scientifique des Etats des Grands-Lacs africains.

V.4   L’extraversion de l’économie

    L’économie des Etats riverains des Grands-Lacs africains est tournée vers les pays d’outre mer. La CEE, les EUA, le Japon, l’ex-URSS interviennent pour ses 58% au niveau des importations de 72% au niveau des exportations. Le commerce inter-africain est négligeable. L’intégration de ces Etats exigera une reconversion des mentalités et une réorientation des circuits commerciaux basés sur une véritable coopération Sud-Sud et un nouvel étalon des échanges commerciaux, intégrant les diverses zones monétaires auxquelles ces Etats appartiennent.

V.3 La faiblesse du réseau de communication par surface

    Les Etats des Grands-Lacs africains comptent certes un important réseau terrestre, mais également un faible réseau ferroviaire : 26.065 Km de voies ferrées et 393.332 Km de réseau routier en 1987. Il n’est pas possible de concevoir une intégration sérieuse sans chemin de fer ni un trafic maritime important. Car ce sont les seuls types de transport qui acheminent les biens et les personnes à des prix compétitifs.

V.4 Le nationalisme étroit et le développement inégal des Etats

    La plupart des Etats des Grands-Lacs africains sont jaloux de leur souveraineté, de leurs ressources naturelles, de leurs terres et du niveau de développement déjà atteint. Des pays comme le Kenya, le Zimbabwe, la Zambie et  la RDC apparaissent comme des puissances économiques à coté  du Malawi, du Mozambique, du Soudan dont l’indice du développement humain se situe très bas. Tous les 13 Etats sont classés parmi les plus pauvres, mais ils n’ont pas le même niveau de développement si l’on tient compte de l’indice du développement de chacun. L’indicateur du développement humain est  plus élevé au Kenya, au Zimbabwe, en Zambie et en RDC. Il y a risque que ces pays refusent de s’intégrer avec des pays à faible indicateur de développement humain.

Les Etats des Grands-Lacs africains n’ont pas non plus la même structure économique. Des pays comme la Zambie, le Zimbabwe, le Soudan et la RDC ont une structure économique plus diversifiée avec un pourcentage plus élevé dans les secteurs industriels et tertiaires, alors que le Burundi, le Rwanda, l’Ouganda, le Mozambique, pur ne citer que ceux-là, ont une économie dominée par l’agriculture. Tous ces facteurs peuvent freiner l’élan vers la communautarisation des intérêts et de l’avenir des Etats des Grands-Lacs.

V.5 La multiplicité des zones monétaires

    On compte 4 zones monétaires dans la région des Grands-Lacs africains :

- la zone Franc pour le Burundi et le Rwanda,

- la zone Livre Sterling pour le Kenya, l’Ouganda, la Tanzanie, l’Egypte,

- la zone Dollar pour le Zimbabwe,

- la zone des monnaies non convertibles pour l’Ethiopie, le Malawi, le Mozambique, le Soudan, la RDC et la Zambie.

Faciliter les échanges commerciaux de la région des Grands-Lacs africains suppose la Création d’une zone monétaire unique.

VI. Les bases de la formation d’une grande puissance  politique et économique 

    Les atouts principaux pour former une grande puissance politique et économique dans la région des Grands-Lacs sont :

· un territoire vaste,

· une population nombreuse,

· la présence d’importantes ressources minières,

· un potentiel  hydraulique impressionnant,

· les réserves halieutiques suffisantes,

· de grandes possibilités agro-pastorales,

· un potentiel énergétique à peine  utilisé,

· une puissance industrielle certaine,

· un grand marché de  consommation,

· un grand potentiel touristique.

VI.1 La présence d’un territoire vaste

    Les 13  Etats des Grands-Lacs africains couvrent un territoire  légèrement plus vaste que celui des Etats-Unis d’ Amérique : 9.954.330 Km² contre 9.372.610 Km². Cet espace géographique comprend entre autre 3.829.345 Km² (38%) de bois et forêts, 2.559.689 Km² (26%) de marais et de prairies propres à l’agriculture et à l’élevage, 622679 Km² (6%) de terres arables. Une telle disposition naturelle des terres fait des Etats-Unis des Grands-Lacs africains des terres à vocation agro-pastorale. C’est un atout important pour le développement, si l’on tient compte que la population est 76% agro-pastorale.

VI.2 Une  population nombreuse

    La population globale des 13 Etats des Grands-Lacs africains s’élève à 329 millions contre 271 aux Etats-Unis d’ Amérique, la première puissance économique. Cette population passera à 476 millions contre 294 aux EUA en l’an 2010. La même  population franchira le Cap de 632 millions en l’an 2025 avec  des densités démographiques de 885 habitants au Km² au Rwanda et de 500 Km² au Burundi. C’est-à-dire que la population des Etats riverains des Grands-Lacs africains évoluera plus vite que celle de l’Europe ou des EUA grâce à l’amélioration des conditions de vie et au maintien du taux de fertilité. Ces Etats constitueront d’ ici peu un grand marché de  consommation convoité par les puissances industrielles et commerciales.

VI.3 D’importantes ressources  minières

     Le sous-sol des pays des Grands-Lacs constitue un scandale géologique et regorge dans des proportions importantes de l’uranium, de la bauxite, du cuivre, du diamant, de l’or, du fer, du cobalt, du mercure, du zinc, du nickel, etc. Le  Copper Belt  (RDC -Zambie) produisait 25% de la production mondiale  en 1980. Ces deux pays ont produit 73% de la production mondiale en 1993. Le Burundi possède 5% des réserves mondiales du nickel. L’importance de ces minerais stratégiques n’est plus démontrée. 

VI.4 Un potentiel hydraulique important

    Les Etats des Grands- Lacs africains possèdent 13 lacs importants couvrant une superficie de 154.256 Km² et 209 petits lacs de près de 10.624 Km² soit une superficie hydraulique de  164.880 Km² non compris les rivières, les bassins, les réservoirs naturels et artificiels, les lagons.

    Cette grande capacité hydraulique peut être à l’origine :

· d’une agriculture irriguée,

· de l’augmentation de l’hydro-électricité,

· de l’aquaculture destinée à suppléer au déficit halieutique des lacs actuellement surexploités,

· de l’organisation des loisirs et d’un tourisme de masse autour de grands et de petits lacs intérieurs.

VI.5 Des réserves halieutiques suffisantes

    Les lacs, les rivières des Etats des Grands-Lacs africains couvrent une superficie estimée à 164.880 Km² et regorgent de plusieurs variétés de poissons. La majorité de ces espèces se trouvent dans les lacs Tanganyika, Victoria, Malawi et Nyassa.

    Les réserves halieutiques estimées par les consultants de la FAO, J. P. Vanden Bossche et le Dr R.1. Welcome, entre 1972 et 1990 s’élèvent entre 1.180.000 et 1.500.000 de tonnes de poissons par an. La production halieutique s’élevait en 1987 à 1.010.180 tonnes par an. La production halieutique représente entre 69% et 96% des réserves maximales. Même dans l’hypothèse que les lacs seraient surexploités, il resterait l’aquaculture dont les possibilités sont immenses grâce aux nombreux bassins et réservoirs qui couvrent le territoire. Les réserves halieutiques sont concentrées pour 90% en RDC, en Tanzanie, en Ouganda, en Zambie, au Malawi et au kenya.

VI.6 De grandes possibilités agro-pastorales

    Les 13 Etats produisent une gamme de produits agricoles assez stratégiques pour leur auto-suffisance alimentaire et la recherche des devises nécessaires pour leur développement. Les productions agricoles importantes sont : le maïs, le lait, le blé, le riz, le sucre, les pommes de terre et l’orge. Il y a possibilité d’intégration entre les pays des Grands- Lacs africains et l’Afrique du Sud.   Les pays des Grands-Lacs africains exportent pour la plupart du coton, du café, du thé, du tabac, du sucre, du cuir et de la  peau. Malgré un potentiel agro-pastoral immense, le produit national brut des pays des Grands-Lacs africains vaut 1% de celui des EUA et 73% de celui de l’Afrique du Sud en 1987. C’est dire que la population agricole des pays des Grands-Lacs est peu compétitive à cause des méthodes agricoles et des moyens mis en œuvre.

VI.7 Un  potentiel énergétique à peine utilisé

    Aucune industrialisation n’est possible sans énergie. Les Etats des Grands-Lacs africains possèdent un potentiel énergétique énorme, insuffisamment exploité et susceptible de promouvoir leur industrialisation rapide, une fois rationnellement mis en valeur. 80% des réserves d’électricité sont concentrées au Mozambique, en Zambie, au Zimbabwe et en RDC. 72% de réserves de houille se trouvent au Zimbabwe et en RDC. 76% du gaz naturel se trouvent en Tanzanie, au Soudan et au Mozambique.

VI.8 Vers un aménagement rationnel du 

            territoire des Grands-Lacs africains 

     L’aménagement des Etats riverains des Grands-Lacs africains doit viser un triple but :

· une meilleure  circulation des biens, des personnes et des idées,

· une exploitation rationnelle des ressources naturelles disponibles,

· la formation d’un grand ensemble économique et politique s’inspirant du principe libéral du « laissez faire, et du laissez passer »

L’intégration économique de cette région de l’Afrique devrait être sous-tendue par 6 idées- force :

· l’identification exacte des ressources naturelles disponibles dans chaque Etat membre,

· la spécialisation et la division internationale du travail dans la région des Grands- Lacs africains pour pouvoir profiter des avantages comparés,

· le libre-échange,

· la cartellisation face aux termes d’échanges fort défavorables à l’exportation,

· l’organisation des circuits commerciaux.

VII. Aménagement de l’espace physique de la région des Grands-Lacs

    Le Graben, pris dans son entièreté, du Nord au Sud du continent africain, dans ses prolongements par le Nil  et le Zambèze, est le 3ème littoral  de désenclavement qui débouche sur  l’Océan Indien à l’Est et l’Océan Atlantique à l’Ouest. Cette fonction de désenclavement n’est possible que si les fleuves Nil et Zambèze sont rendus navigables sur tout leur parcours où à défaut si une jonction par chemin de fer est faite à l’intérieur de la chaîne des Grands-Lacs du Nord au Sud. Les pays riverains de l’Ouest de la fracture, comme le Tchad, la Libye,  la République Centrafricaine, s’en trouveraient désenclavés si une jonction de chemin de fer ou de voie d’eau se faisait de part et d’autre du Graben. Le désenclavement géographique serait incomplet s’il n’était pas suivi par un désenclavement linguistique. Le brassage des populations est retardé par la multiplicité des langues et dialectes  ainsi que les nombreuses langues officielles empruntées aux colonisateurs.

L’intégration linguistique peut se faire en deux étapes :

· l’instauration du bilinguisme franco-anglais au niveau de l’administration et  la diffusion de la langue Swahili qui est déjà parlée dans six pays de la région.

· La diffusion d’une seule langue africaine, en  l’occurrence le Swahili comme véhicule de civilisation et de technique à l’intérieur de la communauté des pays des Grands-Lacs.

      En plus de l’intégration spatiale de la région des Grands-Lacs africains, il faudrait envisager l’intégration de l’espace agricole. L’utilisation rationnelle de l’espace agricole passe par un inventaire exhaustif des sols, de manière à assurer une même pression démographique sur les terres cultivables et une exploitation optimale des terres. Cela suppose une répartition équitable de la main-d’œuvre agricole en quatre étapes :

· les migrations saisonnières des populations passant des zones surpeuplées aux zones sous- peuplées,

· les transplantations de ces mêmes populations dans les régions demanderesses de main-d’œuvre agricole,

· la libre circulation à l’intérieur des frontières en vue d’encourager les échanges d’expérience et les brassages des populations,

· la libre installation afin d’encourager une citoyenneté transnationale.

Les deux premières formes de migration ont existé à l’époque coloniale entre le Rwanda, le Burundi, la RDC, la Tanzanie, l’Ouganda et ont permis de retarder  les explosions sociales à l’intérieur du Rwanda et du Burundi surpeuplés. Ces techniques ont l’avantage de réduire les pressions sur l’espace vital en général et les terres agricoles en particulier dans les Etats surpeuplés ainsi que les tensions ethniques ou sociales visant l’appropriation des moyens de production et du revenu national.

Les Etats des Grands-Lacs africains n’ont pas tous les mêmes atouts ni la même vocation. Il existe des Etats à vocation minière, agricole, pastorale et touristique. Certains sont naturellement de véritables réservoirs de main-d’œuvre comme le Burundi, le Rwanda et l’Ethiopie. Un meilleur aménagement du territoire devrait pouvoir identifier les complémentarités et les spécificités en vue de les exploiter dans le cadre d’une division et d’une spécialisation internationale du  travail  librement  consenti. 

VIII Intégration  des économies des pays des Grands-Lacs africains

VIII.1 Intégration de l’agriculture et de la pêche

    L’intégration de l’agriculture vivrière suppose une bonne connaissance des régions favorables à chaque culture, et donc une spécialisation dans la production. L’Ethiopie, la Tanzanie, la RDC et le Mozambique devraient occuper une place de choix dans ce réaménagement, vu l’importance de leurs productions vivrières actuelles. La main-d’œuvre agricole excédentaire en Ethiopie, en Ouganda, au Burundi, au Rwanda, serait mieux utilisée dans les pays précités. Les réserves halieutiques sont concentrées pour 90% en RDC, en Tanzanie, en Ouganda, en Zambie, au Malawi et au Kenya. Mais leur sous- exploitation est plus évidente en RDC, en Zambie et au Malawi. L’intégration de la pêche devrait partir de ces trois derniers pays tout en gardant dans  l’ idée le développement de l’ aquaculture dans les autres pays des Grands-Lacs africains.

VIII.2 Intégration minière et énergétique

    Les minerais des pays des Grands-Lacs africains sont concentrés dans le Copper Belt, c’est-à-dire en RDC et  en Zambie. Malgré cela, certains pays possèdent presque en exclusivité certains produits miniers :

· le nickel au Burundi,

· les phosphates en Ethiopie,

· le sel au Kenya,

· le cuivre en RDC et en Zambie,

· le diamant en Tanzanie et en RDC,

· le fer au Zimbabwe,

· l’or et le zinc en RDC.

L’intégration suppose une concentration verticale et la création d’industries de transformation et de raffinage dans les pays à sous-sol pauvre qui dit transformation dit énergie. L’intégration des barrages d’Egypte, de la RDC et du Mozambique permettrait d’avoir de l’énergie à bon marché au plus grand bénéfice des industries et la région des pays des Grand-Lacs.

VIII.3 Intégration industrielle et commerciale
    A la lumière des produits industriels présents dans la région il y a lieu d’envisager une spécialisation industrielle qui répartirait le travail en fonction du niveau de développement industriel atteint   dans chaque branche par chaque pays de la région. Le commerce africain est extraverti. Des accords commerciaux entre différents Etats de la région peuvent encourager son intégration.

VIII.4 Intégration touristique

     Le tourisme des pays des  Grands-Lacs  africains représentait deux millions de visiteurs et 600 millions de Dollars américains en 1987. Le Kenya se taille la part du lion avec 38% de visiteurs et 71% de recettes en devises. Il est   suivi par la Tanzanie, le Zimbabwe et le soudan.  L’Egypte attire un peu plus de visiteurs que tous les pays des Grands- Lacs réunis par 9 fois de recettes en devises. Même si l’importance touristique de l’Afrique du Sud est plus modeste, on ne peut envisager le tourisme des pays des Grands-Lacs africain sans l’intégration à celui de l’Egypte au départ et à celui de l’Afrique   du Sud à l’arrivée du Graben. Les curiosités touristiques des pays  des Grands-Lacs sont de 5 ordres :

· les sites archéologiques,

· les  monuments historiques ou modernes,

· les parcs nationaux,

· les  lieux de culture nationale et internationale,

· les infrastructures modernes de loisirs.

L’intégration touristique passe par la codification des curiosités touristiques de chaque pays, la diffusion d’une information concertée et l’établissement des circuits touristiques intégrés du Nord au Sud du Graben.

VIII.5 Intégration politique des pays des Grands-Lacs  

    La tentation est très grande pour les pays africains de faire précéder l’intégration économique par l’intégration politique. Les expériences du passé ont montré que pareille démarche est lente et difficile à faire aboutir. Le processus d’intégration politique devrait commencer par une intégration économique limitée à des produits précis et stratégiques à l’instar du traité de Rome. 

En effet l’unité de l’Europe se fait par étapes depuis 1957 :

· le traité de Rome créant le Benelux,

· la communauté économique européenne ou l’Europe de six,  

· l’union européenne,

·  l’union monétaire de l’Europe.

L’intégration économique a précédé l’intégration politique. Des institutions communautaires durables exigent une longue maturation et une longue consultation des pays membres concernés.  

Conclusion  

    Les  puissances coloniales ont pensé à l’intégration du continent africain en général et des pays des Grands-Lacs en particulier dans un but impérialiste et intéressé. L’expérience a pris fin avec la Première Guerre Mondiale. Les puissances coloniales et tutélaires d’après la Première Guerre Mondiale ont construit des réseaux ferroviaires et routiers orientés vers les métropoles et l’exportation des matières premières nécessaires à leurs industries. Les pays des Grands-Lacs peuvent s’intégrer politiquement, culturellement, socialement et économiquement s’ils en ont la volonté politique. Malgré quelques obstacles possibles, ils ont plusieurs atouts tels que :

· un territoire vaste,

· une population nombreuse et une main- d’œuvre bon marché,

· des ressources naturelles énormes dans tous les domaines.

La  stratégie idéale d’intégration devrait reposer sur la spécialisation, la division internationale du travail et la solidarité entre les Etats.

LES CONFLITS « ETHNIQUES​​​ » EN AFRIQUE INTER LACUSTRE

Quand un arbre  cache la forêt.

       Mgr Kanyamachumbi Patient

1. Le problème tel qu’il apparaît.

    Au moment le plus fort de la guerre  au Rwanda, s’adressant aux  « Pères du Synode Spécial des Evêques pour l’Afrique », Sa Sainteté le     Pape Jean Paul II  a qualifié de « politique » le conflit qui endeuillait ce pays de la région des Grands-Lacs. En entendant cette précision, j’étais consolé de constater que le Chef de l’Eglise Catholique comprenait bien ce qui se passait là-bas. Mais vingt-quatre heures plus tard, aucun des journaux catholiques que j’ai lu ne suivait son point de vue. Depuis lors, et longtemps avant d’ailleurs, les médias catholiques et non catholiques sont unanimes. Les conflits qui ont lieu dans la région des Grands-Lacs sont qualifiés d’ « ethniques ». Au Rwanda et au Burundi ils opposent « l’ethnie hutu» majoritaire à  « l’ethnie tutsi » minoritaire. 

    Depuis plus de vingt ans, je fais un effort particulier pour lire des articles et des livres sur le Rwanda et le Burundi. Il est vrai que la bonne volonté ne suffit pas pour avoir accès à tous les ouvrages, et surtout  à ceux qui traitent de ce sujet des ethnies. Cependant, je puis affirmer que je n’ai jamais vu quelqu’un qui ait démontré que les Hutu et les Tutsi constituaient deux ethnies différentes. Pour ma part, j’ai présenté une prouvé du  contraire dans un ouvrage récent dont je viens de terminer la rédaction pour la seconde édition. Le terme rwandais « ubwoko » utilisé autrefois dans les documents congolais de l’état civil de la période coloniale était traduit en Français par le mot  signifiait « clan » et non « ethnie » comme c’est le cas aujourd’hui. Avant la folie raciale, tous les membres de l’ancienne communauté politique rwandaise installée au Congo s’appelaient « Abanyawanda », qu’ils soient hutu ou tutsi. Ils appartenaient aux différents  « ubwoko », qui sont généralement les mêmes. Dans les cartes d’identité des Congolais  de culture rwandaise, l’identité ethnique est restée rwandaise jusqu’ aux années 1970. La pratique de marquer l’identité ethnique  « hutu ou tutsi » sur les documents  officiels s’est généralisée « vers 1981 après la loi sur la nationalité ». Cette loi inique fut votée  sous la contrainte des autorités qui niaient la compatibilité entre l’identité culturelle rwandaise et congolaise. Voilà concrètement un aspect de l’origine « politique » des ethnies « hutu  et  tutsi » au Congo Démocratique. C’est cette question qui doit être appréhendée et mieux approfondie. 

    En attendant, pour clarifier les idées et rester dans un contexte  «ethnologique » très concret, nous rappelons que lorsqu’en Afrique des gens disent qu’ils sont membres d’une même ethnie, cela veut dire : ils parlent généralement en commun : la langue, la  religion, l’habitat et  les coutumes. Cette situation est commune à l’ensemble des « ethnies » africaines ». Les  Hutu et les Tutsi du Rwanda remplissent ensemble les critères signalés ci-dessus. Comment dès lors en est-on arrivé à en faire deux « ethnies » ?  En attendant, et malgré tant d’évidences contraires, alors qu’on n’entend jamais en Occident ethniciser les Ministres des Gouvernements ni les Officiers des Armées, les médias informent à longueur de journées sur des Gouvernements et des Armées  rwandais et burundais dirigés, non  par des Partis politiques ni par des nationaux et/ou par des mercenaires étrangers, mais carrément par des « ethnies » hutu ou tutsi qu’on souhaiterait équilibrer. C’est vrai qu’actuellement ce discours provient aussi des intéressés eux-mêmes. Mais pourquoi ce regard qui fabrique des ethnies là où il n’y en a pas et qui ferme les yeux  là où il aurait lieu d’en parler ? Pourquoi ce langage de deux poids et deux mesures alors que les populations occidentales ni même l’ensemble des populations africaines ne sont pas forcément plus homogènes que celles du Rwanda ni du Burundi ? Ce discours est volontairement sélectif et d’apparence naïve.  Il recommande d’équilibrer le nombre d’ethnies pour mieux les rendre solidaires et on souligne leur division pour mieux les organiser en vue de défendre leurs ethnies respectives et antagonistes ! Ne serait-il pas plus clair de faire le constat de l’impossibilité de la coexistence au sein d’une même nation et de suggérer ouvertement la séparation des ethnies ou mieux, des deux « races », car le terme  ethnie appliqué aux Hutu et aux Tutsi de la région des Grands-Lacs ne peut se comprendre autrement. Le terme n’est pas seulement contraire à l’évidence immédiate de l’unité nationale des Hutu et des Tutsi. Il est également d’introduction toute récente. Les ethnologues  et  les anthropologues qui ont écrit avant 1970 n’ont pas parlé des ethnies hutu et tutsi. Ils ont plutôt considéré, en s’appuyant sur des arguments morphologiques et phénotypiques, que les Tutsi étaient des hamites et les Hutu des bantu. Pour eux donc, les habitants du Rwanda seraient divisés en trois races inégales,  Tutsi-hamite, Hutu-bantu et Twa-pygmoïdes. Nous y reviendrons. Cependant, quel que soit le terme utilisé, « race » ou  « ethnie », une intelligence saine ne peut comprendre la notion d’un conflit ethnique, c’est-à-dire celui que les gens engagent pour des motifs d’ordre  ethnique  ou  racial. Dans leur tradition, les Africains, les Rwandais et les  Burundais en particulier,  se sont battus plusieurs fois pour mille et une raison d’ordre économique, politique et culturel. Mais il faut le reconnaître, le motif  ethnique  est de fabrication récente. Que signifie-t-il donc ? 

  Que cache-t-il ? C’est vrai que des gens ont été tués uniquement parce que qu’ils étaient hutu ou parce qu’ils étaient tutsi. C’est une triste réalité mais toujours consécutive à la conscientisation sur la diversité et l’inégalité raciale qu’on appelle pudiquement  ethnique. Car la diversité des peuples et des nations est très ancienne en Afrique. De plus, la possibilité d’être promu et de progresser dans la société était toujours garantie selon ce proverbe « uburere buruta ubuvuke ». Contrairement aux thèses racistes, chaque citoyen pouvait être  promu grâce à l’éducation. La diversité des clans associée à l’éducation favorisait les mariages exogamiques et politiques. Elle donnait lieu à des alliances et à des traités d’amitié et de bon voisinage. Jamais avant le catéchisme racial du temps de la colonie, les Africains ne se sont battus parce qu’ils étaient différents de clan ou de nation. C’est même la proximité et la diversité des nations qui permettaient à des familles persécutées d’aller chercher asile dans un pays voisin et de s’y faire naturaliser. C’est ainsi que  chaque ancienne nation africaine a en son sein des anciens citoyens des pays voisins. Ne l’oublions pas cependant, et cela quelqu’un me l’a déjà fait remarquer très clairement. Ce ne sont pas les Blancs qui ont créé des Hutu ni les Tutsi. Ce ne sont pas eux non plus qui ont donné le pouvoir politique et économique aux Tutsi. Cette objection est imparable et pertinente. Elle pose cependant le problème du Rwanda et du  Burundi qui vise la différence entre  la riche aristocratie des Tutsi et le  petit  peuple pauvre, formé principalement par les Hutu. Il s’agirait alors d’un problème de justice sociale qui exige d’autres approches et d’autres solutions que l’exclusion mutuelle ou le génocide. Car posé en termes raciaux avec l’héritage de l’idéologie raciste du 19ème  siècle et du début du 20ème  siècle, qui affirme l’inégalité des peuples et nie l’impact de la morale et de l’éducation en ce domaine, le problème dit  ethnique  au Rwanda, au Burundi et à l’Est de la République Démocratique du Congo n’apporte aucune solution raisonnable.

2. Tel qu’il se pose, ce problème aboutit à une impasse

    Si dans une vision raciale favorable au groupe numériquement majoritaire qui ignore tranquillement la très petite minorité des Twa, on parvenait à engager un dialogue en vue de trouver un compromis  entre Hutu et Tutsi, sur quoi devraient porter leurs négociations ? Qui devraient négocier ? Quel est l’objet de négociation ?  Y a-t-il un projet de société des Hutu opposé à celui des Tutsi ? En d’autres termes, quel est le conflit politique entre les Hutu et les Tutsi ? En République Démocratique du Congo ce dialogue serait un simple non-sens puisque les Hutu et les Tutsi ne sont  qu’une partie de la Nation. En outre, on entend dire  couramment que,    tantôt   les  Hutu, tantôt les Tutsi,  sont au pouvoir. Que  faut-il entendre par là ? Que tous les Hutu gouvernent et  uniquement en faveur de  leurs frères ?  Ou que tous les Tutsi gouvernent uniquement en faveur de  leurs frères ? Cela est impossible : ni tous les Hutu ni tous les Tutsi ne peuvent gouverner ! Ensuite, ni aucun Hutu ni aucun Tutsi, ne peut gouverner uniquement en faveur de ses propres frères. En effet, lorsque dans un pays des groupes différents habitent des régions différentes et qu’ils se trouvent en conflit politique, on comprend que chaque groupe défende ses intérêts. Or, au Rwanda et au Burundi, le conflit ne concerne pas la région des Hutu contre celle des Tutsi. Ils n’habitent pas des espaces séparés. Ils ne se battent donc pas pour des équipements ni pour des infrastructures destinés à la nation ni globalement à aucun de leur groupe. 

  Car  si  l’on pensait « nation », cela devrait en fin de compte favoriser tout le monde, et par conséquent  le groupe majoritaire également. Comme nous l’avons évoqué plus haut,   les Hutu n’ont, apparemment, aucune idéologie politique différente de celle des Tutsi. Si, à l’intérieur du Rwanda, du Burundi et la République Démocratique du Congo, il y avait des parties du territoire national où les Hutu et les Tutsi s’acceptaient et vivaient en paix entre eux, on pourrait s’attendre à ce qu’il y ait des endroits où un groupe composé des deux « ethnies » empiète sur les droits du groupe voisin. Il en fut ainsi dans l’ancien Rwanda. Des Hutu et des Tutsi s’organisèrent ensemble pour une cause commune. Apparemment tel n’est pas le cas aujourd’hui. Au  Shaba (Congo) il existe un conflit comparable à celui du Rwanda et du Burundi. C’est celui des Baluba et des Katangais, celui des originaires et des non- originaires du Shaba. Cependant, il y a différence assez grande entre les deux situations, car d’une part les Tutsi ne seraient originaires d’aucune partie ni du Rwanda ni du Burundi ni de la République Démocratique du Congo. D’ autre part la difficulté de  cohabiter pacifiquement, du moins depuis le temps de la colonisation, concerne l’ensemble de la population propre et spécifique, appelées,  « ethniques ».

   S’agit-il d’un problème des immigrés et des autochtones ? Apparemment oui. Cependant, personne ne peut démontrer qu’à l’intérieur des limites actuelles du Rwanda, par exemple, les Tutsi soient précisément les derniers venus ni même qu’ils soient venus d’ailleurs. Car d’une part, les territoires qui ont été le plus récemment annexés au Rwanda, en l’occurrence le Bugoyi et le Kinyaga, ne représentaient pas le plus grande agglomération des Tutsi de l’ancien Rwanda. Ce n’est pas de là qu’ils sont donc originaires pour être classés parmi les derniers venus au sein de la nation rwandaise. D’autre part, la nation rwandaise ne peut pas être antérieure à la dynastie des Banyiginya qui l’a fondée. Par ailleurs, les données historiques antérieures à la dynastie des Banyiginya ne prouvent aucune antériorité des Hutu sur les Tutsi. En vérité le conflit communautaire hutu-tusti du Rwanda, du Burundi et du Congo n’est pas au départ le résultat d’une mentalité raciale des intéressés. Car si les Hutu et les Tutsi étaient spécialement racistes, comment durant des millénaires ils auraient vécu ensemble ? Et pourquoi les Hutu s’en prendraient-ils aux seuls Tutsi en laissant tranquilles les Twa et les  étrangers, par exemple les occidentaux, qui vivent avec eux et servent souvent d’arbitres en cas des conflits « ethniques » ? Pourquoi la race des Tutsi, si cette diversité raciale était fondée, serait-elle plus détestable aux Hutu que celle des Twa ? Inversement, pourquoi parmi toutes les  « ethnies » et les « race » humaines, celle des Hutu, s’ils l’apercevaient comme différente de la leur, serait-elle la plus détestable aux Tutsi ?  Malgré leur grande diversité biologique, dans l’ensemble, bêtes non seulement domestiques mais également sauvages parviennent à vivre parfaitement en paix. Pourquoi forger l’image hideuse des populations humaines toujours en conflits  « ethniques » ? Il y a beaucoup à parier qu’au Rwanda et au Burundi le problème « ethnique » soit mal posé. En faisant le tour des frontières du Rwanda et du Burundi on rencontre successivement à partir du Nord du Rwanda : les Bakiga, les Barundi, les Bahavu, les Bashi, les Bafulero, les Bavira, les Bafipa, les Baha, les Bahangaza,  les Bashubi, les Bahaya, les Bashambo et les Banyankole. Comme on le voit, le Rwanda et le Burundi sont entourés par plus  de dix ethnies différentes. Comment alors expliquer à une intelligence honnête que l’ensemble des populations du Burundi et du Rwanda ne soit composé que de  trois  ethnies  numériquement  et  proportionnellement invariables : hutu, tutsi, et twa ?  A moins de verser dans l’absurde des promoteurs des conflits dits  « ethniques », il faut honnêtement reconnaître qu’au Rwanda, au Burundi et dans leurs anciens territoires rattachés à l’Uganda, à Tanzanie et à la République Démocratique du Congo, il s’agit bel et bien des  « politiques » qui utilisent des  « ethnies » ou plutôt des « races » comme moyen de domination ou d’acquisition des avantages attachés au pouvoir. En fait, c’est un mensonge politique. La division  « raciale » des habitants du Rwanda et du Burundi, devenue plus tard et par pudeur  « ethnique », date du début de la colonisation du Rwanda, du Burundi et de l’Est du Congo. Après le Comte Von Götzen, explorateur, et le Dr Richard, explorateur et premier Gouverneur du Rwanda-Urundi, Mgr Léon Classe, Vicaire Apostolique du Rwanda distingue trois « races » dans la population rwandaise. « La population du Rwanda, écrit-il, en 1922, est formée de trois races : les Tutsi, la classe noble, les Tutu ou peuple, les Twa ou pygmées ». Cette affirmation incertaine comme on peut le voir déjà dans le texte cité ci-dessus et dans le commentaire qui suit, devint le catéchisme  de tous les Colons et de tous les Ethnologues. Mgr Classe lui-même note que les Hutu et les Tutsi se marient entre eux, parlent la même langue, ont la même religion et les mêmes coutumes. Il précise même que « le nom  Mututsi » désigne fréquemment non l’origine, mais la condition social, l’état de fortune, surtout en bêtes à cornes : quiconque est chef ou riche, sera souvent appelé Mututsi ». Pour quelle raison alors Mgr Classe décide-t-il d’établir une différence raciale entre les Hutu et les Tutsi ? Il s’en explique : « Les Tutsi, écrit-il, ne sont pas des Bantu, ou  négroïdes, c’est le peuple d’Afrique qui possède le plus fort indice hamitique. Autrefois, longtemps avant l’ère chrétienne, il y eut d’Asie Mineure de fortes migrations de peuples qui passèrent en Egypte, puis peuplèrent l’Abyssinie, et, peu à peu, s’écoulèrent vers le Sud. Là est l’origine probable de nos Tusti qui évidemment, au cours de leur pérégrination, se sont mélangés aux Bantu (…) ». D’après Mgr Classe donc, les Tutsi seraient des descendants des Hyksos qui ont envahi l’Egypte vers le 12ème siècle avant J.-C..  Ces métis d’Européens et d’Egyptiens seraient ensuite partis en Ethiopie. Métissés déjà avec les Egyptiens,  ils se seraient ensuite métissés avec les Bantu. Les Tutsi seraient par conséquent des Européens au minimum de la troisième génération, à condition qu’il soit biologiquement possible que,  depuis la troisième génération et après des milliers d’années, ils réussissent à garder pur le sang caucasien d’origine ! Cette thèse  « hamite » d’un invraisemblable métissage plusieurs fois millénaire avec des Européens du Caucase et qui serait encore repérable aujourd’hui est abandonnée par la majorité des scientifiques et  des biologistes. Nous constatons entre-temps que les populations de la région interlacustre, tiennent encore à cette vieille thèse raciste. Ils parlent aujourd’hui encore  « ethnies » pour exprimer l’idée de  « races » hutu, tutsi et twa.

3.  Une discrimination  « raciale » appelée  « ethnique » et mise au service de la politique    

     Dans cette vision politicienne et raciste, les Rwandais et les Burundais intégrés à la République Démocratique du Congo avec la partie du territoire qu’ils occupaient au Rwanda et au Burundi ainsi que les Banyamurenge qui étaient déjà installés plus profondément à l’intérieur du pays, furent l’objet d’une grande discrimination. Dans la zone de Ruchuru, la colonisation belge créa une chefferie des Banyarwanda qu’elle confia aux seuls Bahutu ; c’est la chefferie de Bwisha dirigée par la famille Ndeze depuis 1920. La chefferie des Barundi, dans la plaine de la Rusizi, devenue depuis peu de temps, et pour les besoins de la cause, devint la  « chefferie de la plaine de la Rusizi ». Composée à de très grande majorité par des Bahutu et des Bapfurero, elle fut la seule à être dirigée pendant longtemps par les chefs Tutsi de la famille de Kinyoni Ndabagoye, jusqu’il y a environ cinq ans, quand le dernier mwami Ndabagoye Kinyoni fut suspendu sine die, pour ne pas dire définitivement. Depuis lors, en République Démocratique du Congo tous les Tutsi, tous les Hutu et tous les Twa, situés en dehors du Bwisha, furent privés d’une communauté politique et placés sous la tutelle d’autres ethnies congolaises, voisines et rivales. Telle est au Congo l’origine de la contestation permanente de la nationalité des anciens membres de la communauté politique du Rwanda et du Burundi. Par contre, pour des raisons politiques d’efficacité pratique et immédiate, l’Etat colonial allemand d’abord, belge ensuite, s’est appuyé sur les Tutsi et les Baganwa respectivement au Rwanda et au Burundi, pour se faire accepter, s’installer, administrer et s’affermir. Des hommes d’Eglise, notamment Mgr Classe, ont convaincu le Colonisateur du bien fondé de cette méthode appliquée ailleurs en Afrique par l’Eglise catholique qui s’appuyait sur les chefs pour l’évangélisation. Aussi longtemps que les Tutsi et les Baganwa étaient dociles, ils avaient tous les privilèges et tous les avantages sociaux accessibles aux indigènes, notamment l’instruction, le pouvoir et le bien-être matériel. Mais ils étaient en même temps considérés et  déclarés comme une « race » étrangère au pays qu’ils habitaient et qu’ils gouvernaient, pourtant depuis des centaines d’années, de l’aveu même de ceux qui les discriminaient. De ce point de vue, les Tutsi et les Baganwa passaient pour les vrais colonisateurs. Les Allemands d’abord et les Belges ensuite assumaient le rôle de protecteurs des « autochtones Hutu ». Ils se faisaient passer pour ceux qui tempéraient les abus du pouvoir tutsi. Dès ce moment, les prémisses des conflits « raciaux » au Rwanda, au Burundi et en République Démocratique du Congo étaient solidement posées.

  A l’approche de l’indépendance, l’histoire du Rwanda et du Burundi a pris un tournant assez différent. Comme au début de la colonisation, à chaque changement de régime et à chaque échéance électorale, la question du pouvoir politique s’est toujours posée au Rwanda en termes de conflits et de compétition entre les Hutu et les Tutsi. Il en a été ainsi lors de la lutte pour l’indépendance entre les années 1959-1962 et au début de la deuxième République en 1973. Il en fut ainsi lors de l’attaque du FPR, en octobre 1990 et au moment critique des accords d’Arusha, mais plus spécialement lors du génocide et de l’installation du régime du Gouvernement  Intérimaire, après la mort du président Habyalimana en avril 1994. Cette guerre politique a cependant revêtu une couleur nettement raciale. En fait, ces prétendus  « races »  ou   « ethnies », devenues  instruments politiques au service du pouvoir, jouent dans les intentions  protagonistes de ces divisions, le rôle de partis politiques. Cette identification entre « races » et  « partis politiques » est le plus grand mal du Rwanda, car elle exclut tout dialogue et tout compromis. Il faut être « hutu » ou « tutsi », pour être accepté. Et puisqu’il n’y a pas de moyen terme politique entre Hutu et Tutsi, nonobstant des politiciens issus des parents des deux groupes, la politique raciale « hutu-tutsi »  aboutit tôt ou tard à la confrontation et au génocide.  Car à tout moment, à l’exemple de   ce qui se passe au Rwanda et au Burundi, cette politique bipolaire, avec  ses lunettes raciales, prêchant l’exclusion, ou comme moindre mal, l’équilibre ethnique  du quota de 10% pour les Tutsi et de 89% pour les Hutu . En vérité, lorsqu’on sait que après l’idéologie raciste, il y a une hiérarchie entre les races de telle sorte qu’une race inférieure n’a aucune chance de gagner dans une compétition contre la race supérieure, il est finalement impossible d’éviter l’ exclusion ou la solution finale.

  En République Démocratique du Congo, la loi sur la nationalité a été conçue en termes ethniques et appliquée d’une manière discriminatoire. Aux anciens ressortissants des royaumes du Rwanda et du Burundi intégrés à la République Démocratique du Congo en même temps que leur territoire, la citoyenneté a été soit niée soit retirée soit publiquement mise en doute. Et cela sur ces deux seules frontières du pays ! Tant qu’on reste dans la vision raciale hutu-tutsi, bantu-hamites, il est impossible de trouver des problèmes sociaux, économiques et politiques des pays concernés. Le vrai problème est celui-là et l’on doit le résoudre par priorité.

4. La véritable identité ethnologique de la triade hutu- tutsi-twa

      Il est urgent de tenir à la véritable identité ethnologique de la triade hutu-tutsi-twa pour pouvoir éviter le schéma racial. Nous sommes convaincus qu’une étude du peuplement de l’Afrique et du Rwanda pré-colonial en particulier, peut démontrer que les Tutsi, les Hutu et les Twa ne représentent pas   de races  différentes, comme la colonisation et des hommes d’Eglise l’ ont enseigné aux Rwandais et au monde entier. Tant que l’unité du genre humain n’est pas niée et tant que les Européens eux-mêmes retrouvent des frères membres de la même humanité au cœur de l’Afrique, l’enseignement de l’Eglise catholique est sauve. Mais la différence raciale et biologique d’origine entre Blancs et Noirs, entre Tutsi et Hutu est très difficile à préciser et en tout cas très délicate à manier, même pour des fins politiques. C’est toute la question de l’unité et de la diversité de l’humanité, du monogénisme ou du polygénisme. Si le culte des races et même le racisme ont été répandus dans les mentalités des gens du 18ème,  19ème et du début du 20ème Siècle. Et cela  spécialement au temps de l’exaltation des races supérieures faites pour dominer et des races inférieures faites pour servir. Aujourd’hui, après toute une décennie de lutte contre le racisme, il n’en est plus ainsi, du moins au niveau des principes. A cause sans doute de la délicatesse du sujet, l’on ne parle plus de trois races, hutu, tutsi et twa, mais plutôt et très plus pudiquement de trois  « ethnies » ! Au demeurant, l’attitude de l’Eglise catholique face au racisme a été définie par l’instruction du 3 novembre 1989 de la commission pontificale  « Justice et Paix », dans un document intitulé  « L’Eglise face au racisme, pour une société plus fraternelle ». Nous citons ci-après un extrait de cette instruction : « Au 18ème Siècle, une véritable idéologie raciste, opposée à l’enseignement de l’Eglise, a été forgée.  Elle contrastait d’ ailleurs avec l’enseignement de certains philosophes humanistes en faveur de la dignité et de la liberté des esclaves noirs qui ont été alors l’objet de commerce éhonté aux vastes proportions. Cette idéologie crut pouvoir puiser dans la science la justification de ses préjugés. A partir de la différence des  traits physiques et de la couleur de la peau, elle a cherché à conclure à une différence essentielle de caractère biologique héréditaire, pour affirmer que les peuples soumis appartenaient à des  « races » intrinsèquement inférieures quant à leurs qualités mentales, morales ou sociales. C’est à la fin du 18ème siècle que le mot  « race » est employé  ère fois pour classer biologiquement les êtres humains. Au siècle suivant,  on en vint  à interpréter l’histoire des civilisations en termes biologiques, comme une compétition entre races fortes et races faibles,     Celles-ci étant génétiquement inférieures aux autres ». 
    Selon l’Encyclopédie italienne des années 1930, « la race est une entité anthropologique, c'est-à-dire zoologique : quelque chose de la même nature que le concept d’espèce. Cependant sous le triple aspect anatomique, physiologique, psychique, la race est une entité naturelle, comme est naturelle l’espèce  « chien » ou l’espèce  « cheval » sous le triple aspect de ses caractères relatifs à la fonction et à la psychè ». Dans la ligne du texte ci-dessus, si les « races » existent, les Africains qui ont longtemps vécu ensemble, plus spécialement les Hutu et les Tutsi, se sont toujours mariés entre eux. De ce fait ils appartiennent déjà à la même race, car les vaches, par exemple, ne se classent en clans patrilinéaires ni matrilinéaires. Cependant  cet avis de la même Encyclopédie mérite d’être retenu : « vu l’énorme complexité des lois de l’hérédité, vu l’impossibilité de faire l’expérimentation sur l’homme, considérant des changements héréditaires des caractères humains est pratiquement impossible ». Nous devrons en plus noter que l’auteur oublie ici de signaler l’environnement géographique, l’intelligence et la volonté humaines qui sont de puissants facteurs des modifications non seulement des caractères physiques  mais également des attitudes psychologiques et culturelles des peuples notamment par le climat,  la nourriture, le choix libre des conjoints, l’éducation familiale et  l’encadrement politique des jeunes générations. C’est vraiment une erreur d’enfermer les personnes humaines dans le déterminisme biologique et zoologique. Aussi n’est-il pas étonnant que selon la vision raciste de l’histoire de l’humanité, la  décadence des grandes civilisations s’expliquerait par leur   « dégénérescence, c’est-à-dire par le mélange des races qui appauvrissent la pureté du sang ». « De telles thèses, continue la Commission Pontificale,  eurent un écho favorable en Allemagne. On sait que le parti totalitaire national-socialiste érigea l’idéologie raciste en fondement de son programme visant l’élimination physique de ceux qu’il jugeait appartenir à des  « races inférieures ». Cette folie meurtrière a frappé en premier le peuple juif, dans des proportions inouïes, ainsi que d’autres peuples, comme les Gitans et les Tsiganes, ou encore des catégories de la population, comme les personnes handicapées ou malades mentaux. Du racisme à l’eugénisme, il n’y avait qu’un pas qui fut vite franchi. Cette idéologie que les fidèles et les pasteurs de l’Eglise catholique doivent abandonner, est celle qui a sous-tendu et qui malheureusement sous-tend encore le discours appelé pudiquement  « ethnique »   au Rwanda, au Burundi et à l’Est du Congo. Car ce discours n’est que raciste. Autrement, il serait une simple absurdité. Comme chacun peut le vérifier dans les dictionnaires appropriés, le terme   ethnie   d’origine grecque (ethnos = peuple, nation) est nouveau dans la langue française. A sa place l’on a employé très longtemps le terme   tribu   qui a le sens d’agglomération plus ou moins nombreuse de familles ou de groupes sociaux homogènes sous l’autorité d’un même chef, vivant dans la même contrée, et tirant primitivement leur origine d’une même souche. A noter que dans l’ensemble de la  littérature coloniale il y a des termes qui ne convenaient pas en Afrique. Tels, par exemple, les termes : Monsieur, roi, peuple, nation, royaume, citoyen. A la place on utilisait plus volontiers les termes : indigène, sultan, ou  chef,  peuplade,  tribu,  chefferie,  sujet. Aujourd’hui le terme tribu semble péjoratif et inadapté. Aussi a-t-on tendance à le remplacer par un nouveau terme, ethnie. En abandonnant le terme  tribu, des auteurs comme John Mbiti le remplacent par  peuple, nation ou société. C’est son acception positive. Dans ce sens, ethnie  signifie peuple ou nation ayant une même culture, une même langue, une même religion et une conscience d’appartenir à un même groupe humain. On a ainsi l’ethnie germanique, latine, luba, mongo, etc. L’ethnie tout comme la nation peut s’appliquer à des communautés humaines habitants à des endroits différents. Ainsi les Français, les Wallons, les Canadiens du Québec et les Suisses des Cantons de Genève, Fribourg, Valais, Vaud, Neuchâtel, appartiennent à la même ethnie française. Dans le cas de l’ancien Rwanda, tout un chacun comprendra  que les Hutu et les Tutsi ne sont pas des ethnies. Car si au Rwanda et au Burundi ethnie n’a pas le sens de  race.  En effet, comme nous l’avons indiqué plus haut, -nous connaissons de nombreuses ethnies qui entourent le Rwanda et le Burundi. Or certaines parmi elles font partie du Rwanda et du Burundi. Ce sont notamment les Balega, les Bahunde, les Bahavu et les Bashi. De même nous connaissons les Bafuleru et les Baha qui sont deux autres ethnies distinctes et présentes au Burundi. Or, dans les anciens royaumes du Rwanda et du Burundi, depuis la colonisation on recense invariablement trois ethnies sans une de plus les Hutu, les Tutsi et les Twa alors que tout est au courant de l’existence des Bakiga, des Bafuleru et les Baha au Burundi, pour ne citer que ceux-ci. En réalité les prétendues  ethnies   hutu, tutsi  et  twa  sont les trois races « bantu-hutu ou  tutsi-hamites » et « pygmées-négriers » du temps de Mgr Léon Classe. Quelle que soit la thèse que les historiens et les biologistes défendent individuellement, il importe de rappeler cet extrait d’une convention des nations Unies adoptée le 21 décembre 1965 et entrée en vigueur le 4 juin 1969 ; « Toute doctrine de supériorité fondé sur la différence entre les races est scientifiquement fausse, moralement condamnable et socialement injuste et dangereuse ». Si le monde laïc international refuse le racisme, pour des raisons scientifiques, morales et sociales, les membres de l’Eglise catholique doivent condamner le racisme pour des motifs de foi.
5.  Nécessité de revoir la terminologie « raciste »  dans l’enseignement et l’éducation                                                       
    Après ce bref parcours de l’historique de l’idéologie raciste dans les pays des Hutu et des Tutsi, il importe que les hommes politiques et l’épiscopat de la région, en ce qui concerne la pastorale, tirent les conséquences pratiques de leur attitude et de l’éducation qu’il dispensent au peuple. Ils devront revoir éventuellement leur terminologie anthropologique et ethnologique. Dans la presse et les documents officiels on parle fréquemment des ethnies hutu et tutsi. Nous ne doutons pas de la bonne foi des praticiens ni des pasteurs de l’Eglise dans leur ensemble, mais il est temps de rassurer tout le monde et de tirer les conséquences pratiques de l’enseignement catholique et de l’attitude des Nations Unies sur le  racisme. Pour être plus circonspects également, les gouvernements et les Eglises d’Afrique devraient vérifier la pertinence du terme  bantu, pour autant qu’il signifie beaucoup plus qu’une appartenance à une même zone linguistique, tout d’abord rien n’indique que les auteurs du concept bantu et leur disciples ont fait un effort particulier pour montrer la différence entre la culture bantu et la culture des autres peuples noirs d’Afrique. En tout cas, pour peu que nous ayons essayé de vérifier, même des grands noms africains consacrent des livres entiers sur la culture bantu en la supposant à priori différente de celle des autres africains. En second lieu et c’est bien connu, le terme bantu     a aussi une acception raciale.

  Parmi les races noires, ‹‹ nègres », de la savane et des prairies africaines, Eickstedt a distingué une race bantouide du Sud-Est à coté des deux autres races nilotide et soudanide. Pour cet auteur, les noirs grands de taille de la forêt tropicale étaient appelés des paléonegrides. Ce sont ces bantouides et ces paléonegrides qui, à la recherche des faveurs linguistiques, seront identifiés aux groupes ethniques des peuples bantu de l’Afrique Sub-Saharienne. Beaucoup d’études et d’institutions socio-culturelles concernent précisément ce grand groupe de peuples et de civilisation bantu. Cet effort est louable et positif mais il serait mieux orienté et plus acceptable s’il se distançait du racisme qu’il inclut et s’il s’insérait mieux dans l’ensemble du patrimoine culturel négro-africain. Si nous avons de la peine à discerner un peuple swahili en Afrique orientale, est-on mieux fondé pour soutenir l’idée d’une race  des peuples bantu ? Nous savons bien que la langue grecque, la langue égyptienne et la langue arabe, ont débordé et de très loin leur foyer d’origine sans pour autant créer de nouveaux peuples grecs, égyptien ni arabe. De même il serait d’aller trop vite en besogne si l’on voulait faire de tous les anglophones, hispanophones, lusophones, ou francophones des peuples anglo-saxons, espagnols, portugais ou français. Au-delà de la langue, les Bantu ont-ils une origine biologique commune et exclusive ? Des autres Africains ont-ils une culture commune et fondamentale ment différente de celle des autres africains ? Rien de moins sur. En effet, les donnés scientifiques actuelles, notamment celles relatives à l’archéologie, à la linguistique, à la biologie et à l’histoire, mettent en crise les anciennes théories relatives aux races et au peuplement de l’Afrique Sub-Saharienne. Nous avons traité de cette question dans l’ouvrage cité ci-dessus à propos des Hutu et Tutsi de l’ancien Rwanda. Des peuples morphologiquement comparables à ceux que l’ancienne ethnographie appelait hamites et bantu sont présents en Afrique Sub-saharienne déjà depuis des milliers d’années. Indépendamment de ces évidences archéologiques, pour peu qu’il veuille se distancer des a priori racistes, un observateur honnête reconnaîtra qu’on retrouve au sein des peuples locuteurs des langues bantu et sur l’étendue de tout le territoire des gens qui sont exactement le même phénotype que ceux appelés nilotiques ou hamites. Morphologiquement le type bantu et très difficile si pas impossible à définir. Rien d’étonnant à cela, d’ailleurs. Car, semble-t-il, non seulement tous les africains au Sud du Sahara sont apparentés mais de plus, l’Afrique serait le berceau du homosapiens qui serait l’ancêtre de l’humanité actuelle. En ce sens le discours sur la diversité des races humaines ne serait plus indiqué. Culturellement les peuples locuteurs des langues bantu sont loin d’être homogènes. Ils ne sont pas tous forgerons, ni pêcheurs, ni chasseurs, ni agriculteurs ni éleveurs. Et lors qu’ils pratiquent l’agriculture ou l’élevage ils ne possèdent ni les mêmes plantes ni les mêmes animaux. Comment cela serait-il possible d’ailleurs, puis qu’ils n’habitent pas ensemble ni ne vivent pas dans un même environnement géographique. En outre les peuples des langues bantu ne possèdent pas les mêmes institutions ni familiales ni politiques. On trouve parmi eux des communautés patrilinéaires et d’autres matrilinéaires. Certaines parmi ces communautés sont organisées en royaumes pendant que d’autres se contentent des structures socio-politiques lignagères et claniques. Enfin il ne semble exister aucune ligne de démarcation culturelle bien définie entre les peuples que les ethnologues appellent bantu, nilo-couchitiques, soudaniques et hamites. On peut bien le voir par exemple dans le livre de John Mbiti, il n’y a pas plus de différence entre les religions des africains qu’il y en a entre leurs institutions sociales et politiques. Nous avons amplement résumé la position des auteurs sur la parenté culturelle entre les populations dites nilotiques et bantu. Comme nous l’avons signalé dans une conférence faite à Wroclaw en Pologne à l’occasion du 46ème Congrès eucharistique international, les gens se font l’image de l’au-delà et surtout de leur Dieu en s’inspirent particulièrement de leurs institutions sociales et politiques. Cela est spécialement vrai pour les non divins. Ainsi les noms Kurios, Seigneur, Mukama, Rugira, Rugaba,  Nyagasani, Mfumu, etc., sont des titres et des dénominations des rois de l’ancien empire grec et des nations de l’Afrique Sub-Saharienne. Aujourd’hui comme hier l’Eglise catholique utilise les mêmes noms pour s’adresser au Dieu éternel, Créateur et Providence. C’est dire le très grand impact et la très grande incidence de la vie sociale et politique sur la culture des peuples. Et cela bien au-delà des races si elles existent.
    Les liens très profonds de parenté culturelle entre le peuple de l’ancien Testament et les peuples africains montrent bien que la culture est d’abord spirituelle avant d’être raciale. C’est vrai que chaque langue s’exprime dans une culture et la manifeste. Mais elle ne l’épuise pas. Une langue parlée n’implique pas toujours une différence fondamentale avec les langues voisines ni une identité culturelle entre ceux qui la connaissent et l’utilisent. Ainsi selon les spécialistes des langues  bantu, il existe une communauté linguistique évidente entre l’égyptien pharaonique et les langues bantu modernes. Or il serait aberrant d’affirmer une parenté culturelle entre les anciens égyptiens et les langues modernes locuteurs des langues bantu en excluant a priori tous les autres peuples africains. C’est plutôt l’unité culturelle fondamentale de tous les peuples africains qui a été affirmée et ses manifestations extérieures sont directement perceptibles même à des non- spécialistes. Nous pensons par exemple : au monothéisme, aux structures des familles et des royaumes, aux rites d’initiation, aux cérémonies familiales et aux coutumes matrimoniales, à la conception de l’au-delà et aux cérémonies de deuil, au sens de solidarité et à la possession communautaire des terres et des troupeaux de bétail, etc. Pour toutes ces raisons, nous approuvons entièrement le point de vue de l’Encyclopédie américaine et de celle italienne sur la notion de « Bantu ». Selon ces ouvrages le terme « Bantu » doit servir uniquement pour la classification linguistique et non pour désigner des races ou des spécificités culturelles. 

    Pour mieux garantir les études comparatives l’on devrait, nous semble-t-il, se démarquer visiblement du schéma des cultures racistes nilotiques, couchitiques, hamitiques, pygmoïdes et bantu, juxtaposées les unes à coté des autres.  L’idéal serait de commencer par privilégier des monographies. Il serait alors possible de déterminer des spécificités culturelles non pas par races mais par groupes sociaux et par notion selon la diversité de leurs aires géographiques et des périodes historiques, témoins et éventuellement facteurs de leur évolution sociale, économique et politique. Libérés du racisme, les responsables politiques et religieux africains pourraient plus sereinement aborder et résoudre plus efficacement les questions qu’on appelle aujourd’hui « ethniques » en Afrique des Grands-Lacs.

  Nous rappelons à ce sujet que l’abandon du racisme n’est pas une option facultative pour une humanité digne de ce nom, ni encore moins pour des hommes de R eligion qui croient en un Dieu créateur. A ce propos, il est opportun de rappeler l’enseignement officiel de l’Eglise catholique: Le 2ème Concile Oecuménique du Vatican dit : «  Tous les hommes sont doués d’une âme raisonnable et sont créés à l’image de Dieu, ont la même nature et la même origine ; tous, rachetés par le Christ, jouissent d’une même vocation et d’une même destinée divine. On doit donc, et toujours davantage, reconnaître leur  égalité fondamentale ». Il est très important de constater qu’en tout état de cause, même si le Rwanda, le Burundi et l’Est de la République Démocratique du Congo étaient comme l’Afrique du Sud, habités par des noirs et des Blancs, le racisme devrait y être également banni. La vie sociale et politique doit être organisée sur d’autres critères que ceux liés à la  race.

 Conclusion

      Si l’on reconnaît l’égalité fondamentale entre les Hutu et les Tutsi, si l’on dépasse les préjugés concernant les Hamites, les Bantu et les pygmées et que l’on cesse de compartimenter les peuples noirs africains en trois groupes juxtaposés, hiérarchisés et présentés comme fondamentalement inégaux, antagonistes et incapables d’une vie solidaire et conviviale, alors il y aura un futur de paix et de justice pour l’Afrique dans son ensemble et pour la région des Grands-Lacs en particulier.

     Le catéchisme racial en Afrique des Grands-Lacs a été d’autant plus vite et plus profondément assimilé qu’il a été enseigné et appris dans le contexte traditionnel de désinformation, de division et de domination. Il a été en outre greffé sur des sentiments fondamentaux de la personne humaine, notamment : l’égoïsme soutenu par l’orgueil pour ceux qui voulaient régner sans partage ou prendre la revanche.    Il s’appuie également sur la peur de disparaître non seulement politiquement mais même aussi physiquement ; le besoin de survivre économiquement dans des pays ou l’état par le pouvoir politique et l’administration publique, est le seul pourvoyeur de promotion, d’emplois et de richesses. Dans ce contexte, des politiciens et des hommes d’affaires ont fabriqué la « nasse ethnique » pour prendre le pouvoir et l’argent. Le monde entier s’y est engouffré. En tout cas, ils ont réussi à nous faire avaler des couleuvres car des gens de très bonne foi, avant même de discerner l’objet précis du conflit, d’identifier l’agresseur et l’agressé, avant d’avoir évalué la faute et le degré de culpabilité de ceux qui l’ont commanditée, de ceux qui l’ont réellement commise et de ceux qui en sont victimes, ils en sont arrivés à inviter pêle-mêle les Hutu et les Tutsi à la réconciliation. Exactement comme on culpabilise et on tue indistinctement, jeunes et vieux, malades et infirmes, militaires et civils, pourvu que leur faces les désignent comme Hutu ou comme Tutsi et donc coupables et responsables des atrocités d’un membre quelconque de groupe socio-ethnique au seul motif d’avoir dans les veines éventuellement le même sang que le leur.

    Cependant si la très grande majorité des individus Hutu et Tutsi n’ont pas trempé dans aucune faute ethnique, si même beaucoup sont morts martyrs et témoins d’une charité fraternelle héroïque, il serait trop naïf de ne voir des fautes qu’individuelles, oubliant la responsabilité  collective de la société, c’est cette responsabilité collective qui conditionne l’opinion publique et  qui est à l’origine de la méfiance entre les Hutu et les Tutsi. C’est encore  lui qui amène les uns et les autres à s’identifier avec ceux qu’ils ont sentimentalement acceptés comme leurs représentants. Coupables ou innocents individuellement, les Hutu et les Tutsi dans leur ensemble, acceptent très facilement des « députés ethniques » sans se demander quand et où ils les ont délégués pour les engager et agir en leur nom. Cet acquiescement inconscient au racisme et cette démission de sa propre responsabilité personnelle exigent un repentir et une demande explicite de pardon. C’est pourquoi nous devons tous sortir du schéma raciste, dénoncer les fausses délégations et juger toute personne humaine selon son engagement conscient et sa responsabilité personnelle et collective.

    Enfin, si l’on est réellement convaincu que  le racisme  ou le fondamentalisme  ethnique  est un mal très nuisible à la communauté nationale, l’on doit être conséquent et ne pas transiger avec un ennemi aussi redoutable.

    Si le peuple, les Eglises et le monde international sont suffisamment renseignés, ils éliront et engageront au service public national et à la coopération avec l’Afrique des hommes et des femmes formés à un humanisme plus solidaire, capables d’unir plutôt que de diviser de jeunes nations, en les étouffant ainsi dans l’œuf. En tout cas il y a des concordances assez troublant que l’idéologie et les pratiques du 3ème Reich hitlérien avec certaines politiques africaines assez récentes. On pourrait rappeler : l’arianisation, la zaïrianisation, l’imposition du quota ethnique et régional au Rwanda,  le déni de nationalité au Congo Démocratique, le regroupement et l’expulsion des nationaux et enfin le génocide ! Même si toutes les méchancetés ne sont pas apprises à l’école des tiers, cependant de telles concordances devraient rendre le peuple plus circonspect dans les élections nationales et la coopération internationale. A ce stade de notre réflexion et dans la situation actuelle des pays des Grands-Lacs, il est très naïf de penser que les meilleures intentions pour s’amender porteraient des fruits. Pas du tout. Car, dans le milieu rural et dans les centres urbains certainement, du moins dans une certaine mesure, la société traditionnelle a été complètement détruite, les citoyens de la campagne et les communautés urbaines extra coutumières ne sont plus composés que des individus. Ceux-ci sont privés du conseil des anciens (et des chefs), vivent en se débrouillant, sans norme de référence commune ni ethnique ni culturelle, et par-dessus tout sans autorité politique locale reconnue, bienveillante, efficace et capable de traduire leurs aspirations et leurs résolutions en actes concrets. 

    Lorsque le racisme sera vaincu, lorsque les familles et les communautés politiques locales seront ne pas reproduites mais corrigées et restaurées, lorsque ces anciennes sociétés rénovées  reprendront leur rôle traditionnel d’encadrement, de référence et d’éducation du peuple, lorsque les politiciens organiseront un Etat de droit fondé sur les droits et les obligations des personnes, il sera alors possible de créer de véritables nations dans l’Afrique interlacustre. Ce sera croyons-nous au bénéfice de l’Afrique et du monde. Ces nations pourront alors avoir leurs équipes de foot-ball et de musique, leurs armées, leurs députés, leurs ministres, les membres de leurs administrations, les étudiants, professeurs et chercheurs universitaires qui seront non plus des Hutu et des Tutsi, des Bantu, des Hamites, ou des Pygmoïdes, des Rwandais, des Burundais ou des Congolais, mais footballeurs, musiciens, militaires, députés, ministres et fonctionnaires, étudiants, professeurs et chercheurs de leur pays respectif. Sur cette base, il sera possible de créer et d’organiser des écoles et des partis politiques valables et utiles à leur nation. Lorsque la construction des pays africains commencera par la fondation et non la toiture, lorsque toute personne intelligente aura honte d’avoir cru aux conflits  «                                                                                                                       ethniques », lorsque les mythes hamite et bantu tomberont pour céder la place aux familles, aux communautés politiques locales et aux nations, alors oui, l’Afrique des Grands-Lacs connaîtra une ère de justice et de paix.          
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I. DE L’UNION ADMINISTRATIVE COLONIALE A LA CEPGL

I.1 L’héritage colonial

    La CEPGL regroupe les pays anciennement colonisés par la Belgique. Dès les années 1920, ce pays  colonisateur a procédé à une certaine « intégration » de ses territoires africains  pour des raisons d’ordre administratif. En effet, par la loi du 21 août 1925, il a  réalisé une union administrative entre sa colonie du Congo et le territoire  du Ruanda-Urundi placé sous sa Tutelle. Celui-ci formait dès lors  un Vice-Gouvernement Général obéissant aux ordres d’un Gouvernement Général installé à Léopoldville. Bien qu’elles gardaient leurs divisions territoriales en ce qui concerne l’application des lois et des mesures législatives, c’est-à-dire les décrets, les arrêtés et les ordonnances, les Résidences du Rwanda et du Burundi étaient assimilées aux Districts et  Circonscriptions de la Colonie.  Bien plus, la législation en vigueur au Congo belge s’appliquait au Ruanda-Urundi. En clair, la Belgique avait la ferme intention d’y étendre la Charte coloniale, procédant ainsi à l’annexion pure et simple du territoire sous Tutelle  à sa Colonie.

     La loi du 25 août 1925 avait été précédée  depuis longtemps par des unions de moindre importance. Déjà dès le 30 juin 1922, une ordonnance-loi du Commissaire Royal des Territoires Occupés avait institué une union douanière et monétaire entre le Ruanda-Urundi et le Congo belge. Aux produits et marchandises du Ruanda-Urundi exportés au Congo belge, on avait accordé une franchise de tous les  droits de sortie. Il en était de même pour les droits d’entrée au Ruanda-Urundi et  pour les produits venant du Congo belge. Le franc congolais avait remplacé les roupies et les heller allemands et une banque d’émission commune, la Banque Centrale du Congo belge et du Ruanda-Urundi avait été érigée. On pourrait également parler d’une union militaire dans la mesure où les troupes installées au Ruanda-Urundi étaient sous le Commandement  des Garnisons de la Province Orientale du Congo belge.  A partir de la deuxième moitié des années 1920, la Belgique pouvait enfin se féliciter d’avoir réalisé le rêve cher au roi Léopold II : la mainmise totale sur les hautes terres solubles, fertiles et bien peuplées situées entre le Haut Nil et le lac Tanganyika.

    En prenant l’initiative de réunir le Ruanda-Urundi et le Congo belge dans une même entité administrative et juridique, la Belgique avait été en quelque sorte encouragée par des réalisations similaires opérées par d’autres Puissances coloniales. A cette époque, en Afrique Orientale, on marchait résolument vers le closer union groupant le Tanganyika Territory, la colonie du Kenya et le protectorat de l’Ouganda. En dépit de ses idées favorables à  l’administration indirecte, Frédéric Lugard pensait qu’il incombait au Colonial Office la tâche d’assurer plus d’uniformité dans la  législation à travers toutes les Colonies Impériales. Cela allait tout droit dans la ligne tracée par Sir Edward Grigg, représentant accrédité de la Grande Bretagne  à la Commission Permanente des Mandats dans les années 1930. Ce représentant  insistait sur la nécessité de créer une Union Est-Africaine, comme contrepoids obligé de l’Union Sud-Africaine.

     La France, quant à elle, venait d’appliquer au Togo la législation en vigueur en Afrique occidentale française et au Cameroun celle en vigueur en Afrique équatoriale française. Les véritables mobiles de cette union, outre qu’elle simplifiait au plus haut point l’administration, étaient d’ordre économique. Le Ruanda-Urundi, grâce à sa population dense qui contrastait remarquablement avec le Congo belge, allait devenir un réservoir de main d’œuvre  pour exploiter les mines du Katanga et les plantations du Kivu. La loi du 21 août 1925 constitue à ne point douter une violation flagrante des termes du mandat dans la mesure où elle procéda à l’union des Etats ayant deux statuts juridiques internationaux différents. Elle suscita des réactions dans l’opinion internationale, notamment en Allemagne qui nourrissait encore l’espoir de reprendre ses colonies perdues en 1919 lors du traité de Versailles. Pendant une trentaine d’années durant la colonisation, le Congo belge, le Rwanda et le Burundi géraient en commun beaucoup de services les télécommunications, la météorologie, aéronautique, la Régie de distribution d’eau et d’électricité, la Caisse d’épargne, L’Office des cités africaines, l’Institut National des Etudes Agronomiques au Congo (INEAC), l’Institut des Recherches Scientifiques en Afrique Centrale (IRSAC), etc. L’enseignement confié généralement aux Missions Chrétiennes était partout organisé de la même façon. Au moment de la marche vers l’indépendance, on s’achemina vers l’éclatement de l’unité  Ruanda-Urundi   telle qu’elle avait été organisée pendant une soixantaine d’années par les colonisations allemandes et belges. Alors que les deux premières Missions de visite de l’ONU en 1948 et en 1951 venues observer sur place l’évolution politique du Rwanda et du Burundi tirèrent la conclusion selon la quelle les deux pays avaient un avenir commun que l’on ne pouvait pas concevoir sous la forme d’une unification intégrale. En 1957, on se rendait compte que le Ruanda-Urundi était composé de deux royaumes distincts. La Mission dans son rapport, disait :   il est indéniable que les deux pays ne sont pas aussi unis l’un à l’autre que le terme  Ruanda-Urundi pourrait le faire croire.  Ce sont deux royaumes historiquement différents qui se sont toujours fait la guerre. L’esprit particulariste reste très vif dans les populations et les rapports entre autorités autochtones sont réduits. Cette Mission, ayant remarqué l’esprit séparatiste très fort de chacun des deux pays, proposait une union de type fédéral ou tout autre forme de décentralisation qui permettrait l’existence d’institutions propres à chaque pays sans nuire aux intérêts généraux du territoire. En 1960, les représentants envoyés par l’ONU remarquèrent qu’une séparation était perceptible : le Rwanda vivait d’une période troublée et venait de proclamer la République après un génocide des Tutsi et le renversement de la Monarchie avec l’appui de l’Administration coloniale et la très influente Eglise catholique, tandis que le Burundi évoluait dans le calme et conservait la Monarchie comme système politique. Au fur et à mesure que l’indépendance approchait, l’espoir de voir les deux pays s’unir s’amenuisait et  on ne souhaitait plus une unification intégrale mais on mentionnait quelques domaines bien précis : économie, défense et relation extérieures. C’est dans ce contexte que fut réunie à Adis Abeba une conférence présidée par Mademoiselle Angie Brooks de la Commission des Nations Unis pour le Ruanda-Urundi. Un accord sur l’union économique entre le Burundi et le Rwanda en matière fiscale, bancaire, douanière fut signé le 19 avril 1962. Les gouvernements des deux pays estimaient en effet qu’il était préférable de maintenir à Bujumbura une seule Banque d’émission, un tarif douanier commun à l’égal des pays tiers et un  service commun pour l’administration des impôts sur les revenues des sociétés et entreprises individuelles ayant une activité dans les deux pays. On désignait enfin les membres d’un comité paritaire chargé d’étudier les avantages et les inconvénients respectifs de l’opération en commun ou de la décentralisation des services dont on a parlé plus haut. Pour tout coiffer, un Conseil de l’Union économique du Rwanda et du Burundi composé de quatre Ministres de chaque Gouvernement était mis sur pied. Voyant qu’une rivalité profonde a toujours opposé ces pays, notant que les efforts de maintenir l’unité du Ruanda-Urundi n’ont pas abouti, assemblée générale de l’ONU, après avoir consulter la Belgique, décida d’abroger l’accord de Tutelle du 13 décembre 1946 concernant le Ruanda-Urundi le 1er Juillet 1962, date à laquelle le Rwanda et le Burundi devinrent deux Etats indépendants et souverains.

  Il appert de ce qui précède que les deux pays vécurent avant leur indépendance le problème difficile de leurs tendances contradictoires : d’une part, le désir exacerbé d’affirmer leur identité nationale et d’autre part, la conscience de l’impérieuse nécessité de maintenir sur le plan économique une certaine communauté entre eux. 

      Après leur accession à la souveraineté nationale, les deux pays ne purent pas s’entendre sur les modalités concrètes pour la mise en pratique du cadre institutionnel de l’Union économique. Deux conférences organisées à Gisenyi (Rwanda) respectivement en Février et Décembre 1963 butèrent sur l’épineuse question du partage des licences, des devises et des recettes douanières et fiscales, en dépit des dispositions très claires que faisait ressortir l’accord ; Les négociations échouèrent et dès le 1er Janvier 1964, chaque pays avait sa propre monnaie et les barrières douanières étaient érigées sur les frontières respectives.

I.2 Le temps et des regroupements régionaux

            Aux lendemains de leurs indépendances, les pays africains sentirent le besoin de s’unir dans le cadre de regroupements régionaux de coopération. C’est en effet après l’échec de la création des Etats-Unis d’Afrique que l’OUA encouragea très fort la coopération régionale et/ou sous-régionale. C’est dans cette perspective que naquirent :

-la communauté économique des Etats de l’Afrique occidentale (CEDEAO) qui est composé du Bénin, du Burkina Faso, de la Côte d’Ivoire, de la Guinée, de la Guinée Bissau, de la Gambie, du Ghana, du Libéria, du Mali, de la Mauritanie, du Nigel, du Nigeria, du Sénégal, de la Sierra Léone, du Togo et du Sao Tomé et Principe.

-l’Union Douanière et Economique de l’Afrique Centrale (UDEAC) qui comprend le Cameroun, le Congo, le Gabon et la République Centrafricaine.

-la Communauté de l’Afrique de l’Est (CAE) dont fait parti le Kenya, l’Ouganda et la Tanzanie.

    Les troubles sociales qui précédèrent et accompagnèrent d’indépendance du Rwanda en juillet 1962 ainsi que les rébellions au Congo au début des années 1960 produirent un grand nombre de réfugiés qu’on retrouvait dans les trois pays qui formaient l’ancien empire colonial belge.

Pour aborder cette question délicate, il fallait un cadre de concertation dont l’objectif principal était la recherche de la sécurité. La Communauté Economique des Pays des Grands –Lacs (CEPGL) naquit donc dans ce contexte. Dix ans de négociations soutenues auront été nécessaires pour que le Burundi, le Rwanda et le Congo conviennent de fonder à Gisenyi en 1976 la CEPGL.  Du 26 août 1966 se tint à Kinshasa une conférence tripartite regroupant les Ministres des affaires étrangères des trois pays. Outre un accord de coopération en matière de sécurité qui fut alors signé, plusieurs résolutions furent prises : il fallait entre autre envisager l’exploitation commune du méthane du lac KIVU, une société de transport lacustre sur le Tanganyika et une organisation commune de coopération multiforme dans plusieurs domaines. Une année plus tard, les Chefs d’Etats des trois pays se rencontrèrent à Goma. Il était surtout question de procéder à la réconciliation du Rwanda et du Burundi à propos des activités subversives menées par les réfugiés rwandais à partir du territoire burundais.

      Le deuxième Sommet tripartite de Gisenyi les 18 et 19 décembre1969 jeta les vraies bases de la création d’une vaste unité de nature à transcender les particularismes nationaux et à renforcer la coopération dans les domaines économique, technique, financier, culturel et autres. Il intervenait après la mise sur pied quelques mois auparavant de trois commissions : une commission politique et juridique, une commission sociale et culturelle, une commission économique, financière et technique ayant respectivement leurs sièges au Congo, au Rwanda et au Burundi ; les événements sanglants de 1972 au Burundi eurent des répercussions dans les pays limitrophes. Les relations rwando-burundaises restèrent très tendues durant toute la crise des débuts des années 1970. On assistant à une certaine décrispation quand eu lieu en juillet 1973 à Goma la troisième tripartite, juste après la prise du pouvoir par le Général Juvénal Habyalimana. Le quatrième sommet se tint à Bujumbura en 1974 : il analysa de nouveau la lancinante question des réfugiés politiques et les problèmes liés au transport, au commerce frontalier, au tourisme et à la sécurité publique. En janvier 1976, les trois Chefs d’Etats se retrouvèrent à Kisangani pour évoquer le problème angolais et voir dans quelle mesure ils pourraient l’aborder sous un même angle. En effet, comme on le verra plus loin le Burundi n’épousait pas toujours le point de vue du Congo. Il venait de reconnaître fin décembre 1975 le Gouvernement du MPLA alors que son voisin de l’Ouest soutenait fermement le FNLA. En fin, le sixième sommet tripartite, celui qui devait voir naître le26 septembre la CEPGL, fut organisé à Gisenyi. Les pères fondateurs de cette communauté signèrent à la même occasion un traité d’amitié. Ces six sommets qui débouchèrent sur la mise sur pied de cette organisation avait été minutieusement préparés par des conférences ministérielles qui eurent à se pencher sur la coopération dans de nombreux domaines. A y regarder de près, il est indéniable que des raisons historiques (appartenance à l’ancienne Afrique belge) et culturelles ont présidé à l’établissement et la signature de la convention créant la CEPGL. Mais il semble, comme on aura l’occasion de le constater plus loin, que la politique de bon voisinage centrée sur la recherche de la sécurité collective ait été le mobile décisif.

II. UN FAIBLE NIVEAU D’INTEGRATION POLITIQUE ET ECONOMIQUE

II.1 Le cadre institutionnel

     Comme un certain nombre d’organisations internationales africaines, la CEPGL comporte trois organes hiérarchiques : la Conférence des Chefs d’Etats, le Conseil des Ministres et le Secrétariat. Principal organe intergouvernemental de la CEPGL, la Conférence des Chefs d’Etats requiert obligatoirement la représentation au sommet de tous les membres de la communauté. C’est l’occasion qui leur est offerte pour étudier et discuter de toute question relative à la coopération entre les pays qu’ils dirigent, en s’appuyant sur les recommandations du Conseil des Ministres et du Secrétariat Exécutif qu’ils désignent. En vertu de l’article 8 de la convention créant la CEPGL,  la présidence de la conférence est assurée chaque année à tour de rôle par un chef d’Etat selon l’ordre alphabétique  de désignation des Etats. Le mandat présidentiel long d’une année seulement et non  renouvelable, constitue en réalité collégiale la direction de la CEPGL.

     Selon M. G. Niyungeko, ce système a été imaginé et accepté car il convenait d’éviter un leadership de nature à embarquer d’autres partenaires dans ses décisions, ce qui aurait aliéné sans doute la souveraineté des autres pays. En réalité, le président Mobutu ne visait que cet objectif en face de deux petits pays qui ne faisait pas le poids  par rapport au  grand Congo. Toutes les décisions importantes aux Conférences annuelles des Chefs d’états sont prises à l’unanimité, par voie de consensus. Le deuxième organe de la CEPGL est le Conseil des Ministres, généralement des affaires étrangères. Il est principalement chargé de préparer les Sommets des chefs d’états  et d’exécuter les décisions et recommandations qui y ont fait l’objet de discussion. En fait, le Secrétariat Exécutif Permanent constitue le troisième organe important de la communauté. A sa tête se trouve un Secrétaire Exécutif assisté de deux Adjoints, nommé pour un mandat de quatre ans renouvelables. A l’instar d’autres organisations internationales, le Secrétaire Exécutif joue un rôle de premier plan au sein de la CEPGL. Il est particulièrement chargé de préparer les réunions de tous les organes de la communauté, d’exécuter le budget, de diriger les personnels de direction d’encadrement, de collaboration, d’exécution et d’assistance technique. Chaque année, il fournit un rapport rendant compte de toutes ses activités. En cas de litiges entre les états membres de la CEPGL, il avait été prévu une commission d’arbitrage composé de quatre juges dont trois proviennent des différents pays et un autre nommé par le président de la conférence des chefs d’états. Dès septembre 1977, on se rendit compte que pour bien fonctionner, il importait de doter la CEPGL de cinq commissions techniques spécialisées. Elles travaillèrent sur les dossiers qui allaient donner naissance à trois institutions spécialisées, dont les plus importantes sont la Banque de Développement des Etats des Grands-Lacs (BDEGL) et l’ASBL pour l’étude de l’électrification de la région des Grands-Lacs (EGL). Renforcer la coopération entre les états membres de la CEPGL pur le financement des projets nationaux et multinationaux d’intégration économique, promouvoir leur développement socio-économique, mobiliser les ressources financières et fournir l’assistance technique et financière aux états et à leurs institutions nationales de développement, voilà les principaux objectifs poursuivis par la BDEGL qui fut créée le 9 septembre 1977 et dont le siège se trouve à Goma, à l’Est du Congo, à quelques kilomètres de Gisenyi au Rwanda. La BDEGL est composée de trois organes : l’Assemblée Générale des Actionnaires, le Conseil d’Administration et le Comité de Direction. A son démarrage, elle avait un capital initial de 25.500.000 UC dont les actions pour l’essentiel appartenaient au Burundi, au Rwanda et au  Congo ainsi qu’aux organismes financiers nationaux de chaque état membre, étrangers et internationaux. Quant à l’ASBL/EGL, elle a été créée en 1974 à Kinshasa et jouit d’un statut juridique particulier. C’était au départ une association sans but lucratif qui s’était assignée de créer une entreprise plurinationale de production et de distribution de l’énergie dans la région des Grands-Lacs. C’est lors de la Conférence des Chefs d’Etats de septembre 1978 qu’on décida d’intégrer l’EGL au sein de la  CEPGL, en vertu de l’article 2 de la convention qui venait de donner  la naissance à la Communauté deux ans auparavant. Les structures de EGL sont très simples. Elles se composent d’une Assemblée Générale Bi-annuelle des Ministres ayant l’énergie dans leurs attributions et d’un Comité de Direction formé d’un Directeur et de deux Adjoints chargés respectivement des finances et des questions techniques. 

     II.2 Priorité à la sécurité             

        Au début des années 1960, sur le plan politique, les relations entre le Rwanda et le Burundi n’étaient pas du tout amicales. Au cœur d’une vive tension se trouvait le problème des réfugiés rwandais établis sur le sol burundais depuis ce qu’on a appelé la Révolution Rwandaise de 1959. Avec l’aide de nombreuses organisations internationales (HCL, FAO, British OXFAM, OIT, UNESCO, etc), le Gouvernement du Burundi les regroupa dans des camps situés au Nord-Est et à l’Est du pays, principalement à Muramba, Mugera, Kayongozi et Murore en provinces de Muyinga et de Ruyigi, à proximité de la frontière avec la Tanzanie. Il serait stérile de revenir sur la question du nombre de réfugiés recensés dans ces camps, tant il est vrai que les chiffres diffèrent d’un document à l’autre et ont fait pendant longtemps l’objet d’enjeux politiques pour les uns et pour les autres. Si certains réfugiés acceptèrent de vivre tranquillement dans leurs nouvelles demeurent, souvent dans des conditions dures, d’autres nourrissaient une envie de retourner chez eux par la force. Une Armée Populaire de Libération Rwandaise (APLR) avait été constituée à Bujumbura sous la direction de Côme Rebero avec, dit-on le financement de la République Populaire de Chine. A la fin de 1963, les combattants inyenzi (cancrelats) attaquèrent le Rwanda et furent stoppés à la porte de Kigali. Le Gouvernement rwandais pris de panique s’emprit aux populations tutsi qui n’avaient pas fui, ce qui provoqua un nouveau flux de réfugiés qui prit le chemin de l’exil vers le Burundi. Les rapports entre le Burundi et le Rwanda s’envenimèrent de plus bel. Celui-ci accusait celui-là de soutenir les rebelles tutsi, non seulement moralement mais également en assurant une couverture militaire. On rapportait à cette époque que le camp de Murore était une zone de recrues entraînées par les Chinois pour déstabiliser aussi bien Kigali que Léopoldville ! C’est la raison, semble-t-il, qui poussa le HCNUR pour transférer vers les monts Mwezi en Tanzanie une grande partie des réfugiés de cet endroit. Un émissaire du Secrétaire Général des Nations Unies, Marx Dorsinville, fût dépêché sur les lieux début 1964. Cet homme n’était pas un inconnu de la vie politique burundaise et rwandaise puisqu’il présidait la Commission des Nations Unies pour le Ruanda-Urundi (CNURU) en 1960. Son rapport paru en mars 1964 disait que le nombre de victimes tutsi après l’attaque des inyenzi en décembre 1963 avait été  ″greatly exagerated″. Il relevait que, environ 45% des services administratifs, étaient encore aux mains des Tutsi et que la majorité des professeurs des écoles secondaires étaient tutsi. Il concluait en niant qu’il n’y avait pas de génocide. 

    Les relations avec le Congo n’étaient guère meilleures. Les rebelles mulélistes qui combattaient le Gouvernement Central de Cyrille Adoula se réfugièrent au Burundi après que l’Armée Nationale Congolaise (ANC) commandée alors par le Général Joseph Désiré Mobutu leur ait infligé une sévère défaite au début de 1964. Des populations de l’Est du pays, notamment les Babembe, affluèrent en masse. La tension montant très vite. Le Premier Ministre burundais Albin Nyamoya qu’on soupçonnait d’être un ami des Chinois aurait accueilli et appuyé les leaders sécessionnistes, tels Soumialot, Gbenye, Gizenga, Kabila, etc. C’est l’époque, on s’en souvient, où Chou-en-Laï disait que la révolution était mûre au Congo. A sa porte se trouvait le Burundi. En guise de  représailles, l’Ambassade du Burundi à Léopoldville fut saccagée et Bujumbura fut privé de l’électricité provenant de la Mururu, près de Bukavu. Face à tous ces problèmes, il fallait une solution rapide. La CEPGL fut donc une réponse à la question qui se posait en ce moment là. Pour preuve, le premier accord tripartite signé à Kinshasa en 1966, quelque temps après la prise du pouvoir par Mobutu porte justement sur la sécurité tant intérieure qu’extérieure des trois pays de la Communauté. Cet accord comporte deux volets importants : d’une part, il exige que les  réfugiés soient empêchés de se livrer à des actions subversives à partir des pays voisins, d’autre part il interdit l’installation des bases militaires étrangères, le stationnement et le transit des troupes, du matériel et d’individus de nature à susciter un danger pour l’une des parties. Bien plus- et cela est révélateur -, l’article 2 de la convention portant création de la CEPGL stipule : ″la communauté a pour objectif d’assurer d’abord et avant tout la sécurité des Etats et de leurs populations de façon qu’aucun élément ne vienne troubler l’ordre et la tranquillité sur leurs frontières respectives″.

     II.3 Limites et contradictions de la CEPGL.  
     Plus de vingt ans après la naissance de la CEPGL, force nous est de constater que les trois pays de la Communauté n’ont guère atteint un niveau satisfaisant d’intégration tant politique qu’économique. Le bon voisinage, qui était le premier objectif à la création de la CEPGL, n’a guère été en succès. La tension a été longue entre le Burundi et le Rwanda depuis l’indépendance à cause de leurs régimes politiques d’une part et du problème des réfugiés d’autre part. Si les Gouvernements de Kigali étaient dominés par les Hutu, ont été jusqu’à la fin des années 1980 ouvertement pro-occidentaux et ont reçu aide et soutien de la Belgique, de la France et de nombreuses ONG, ceux de Bujumbura largement contrôlés par les Tutsi étaient suspectés d’avoir de la sympathie envers le monde socialiste. Dans les années 1960, le Rwanda accusait le Burundi de couvrir les activités subversives des réfugiés rwandais à partir de son territoire. Il ne manquait pas d’arguments puisque plusieurs attaques furent organisées entre 1963 et 1967. Lorsque éclata en octobre 1990 la guerre déclenchée par le Front Patriotique Rwandais (FPR-Inkotanyi), plusieurs  jeunes gens allèrent s’enrôler dans l’armée des Inkotanyi. En revanche, le Rwanda accueillit à partir de 1965 les opposants hutu aux régimes de Bujumbura et fut le point de départ des attaques du Parti pour la Libération du Peuple hutu (PALIPEHUTU) en août 1988 au Nord-Est et en 1991/2 au Nord-Ouest. 

  Après les massacres  perpetrés par les opposants aux regimes de Kigali et de Bujumbura venus de l’Est du Congo en 1993 et 1994, le Congo ne fut rien pour les  éloigner de sa frontière. Il s’agissait des anciens soldats des Forces Armées Rwandaises (FAR), les tristements célèbres miliciens interahamwe et les bandes armées du Conseil National pour la Défense de la Démocratie (CNDD) de Léonard Nyangoma. Pire encore, ce fut l’occasion que saisit Mobutu pour se ″refaire une santé″ sur le plan international, tant il est vrai que l’Occident pensait qu’il occupait une position incontournable en Afrique centrale. Nul doute que s’il n’y avait pas eu la prise du pouvoir par Laurent Désiré Kabira, l’Est du Congo allait devenir peu à peu un Hutuland, d’où partiraient les mouvements armés pour faire tomber les régimes de Bujumbura et de Kigali.

     Sur le plan économique, la CEPGL est également loin d’avoir un tant soit peu réalisé une intégration. Pour une simple raison qui tient à son statut juridique. Dans l’entendement de ses pères fondateurs, elle n’était pas conçue pour être une union économique ni une union douanière, ni un marché commun, ni une zone de libre échange. Comme le relève M. G. Niyungeko, ″ni  les textes  organiques, ni les déclarations de ses responsables n’attestent une volonté de trois pays, d’aboutir à moyen ou à long terme, à une fusion totale de leurs économies″.Vieux d’une quinzaine d’années, le projet d’une convention sur la libre circulation et le droit d’établissement des personnes ne sont toujours pas traduits dans les faits. Comme on le constate, la CEPGL a de sérieuses limites aggravées par de nombreuses contradictions qui sont dues à la méfiance réciproque entre les trois membres de la communauté. Par exemple, on en est arrivé à une situation où le Rwanda et le Congo refusaient d’acheter les bouteilles d’une société installée au Burundi (la VERRUNDI), dans laquelle ils étaient actionnaires en temps que partenaires de la communauté ! Actuellement, les activités de la CEPGL et de ses institutions spécialisées se sont arrêtées. Une grande partie des personnels a été licenciée, faute de financements. Il n’y a pas espoir qu’elles reprendront dans un proche avenir, il faudra d’abord panser les plaies des guerres qui ravagent les trois pays de la communauté depuis 1990.
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TOWARDS A TRANSFRONTIER CITIZENSHIP

IN THE GREAT-LAKES REGION

Bertha Kadenyi Amisi

1. Challenges to a transfrontier citizenship

     The end of the Cold-War era, the resulting decrease in Africa’s strategic importance (to Western government), the flow of economic aid to the continent and renegotiation of the African political system (by Africans themselves) has forced both Africans and African governments to seriously consider looking for solutions to existing socio-political  and economic problems from within the continent. Examples of these are the Inter-Governmental Authority on Development (IGAD) addressing the Southern Sudan conflict and others in the horn region, the African region and of elder statesmen like Mwalimu Nyerere, of there. Regionalization is back on the agenda and it is amongst the top items; there are echoes of the late 50s and early 60s when nationalism and liberation struggles were not merely local issues but drew their strength from other struggles elsewhere. In an almost uncanny way, we are back to where we started, to reconsider, reflect, evaluate, reconcile, rediscover ourselves. Perhaps we are on the path to finding out who we really are.

2. Focus of regional initiatives  

        Regional initiatives in Africa aim at either peacemaking, resolving conflicts (ECOMOG, regional Heads of states Summit on Burundi) or stimulating trade and creating bigger markets (East African cooperation, COMESA, ECOWAS, and SADC); they are state-driven, and involve mainly the elite. Very little is known to the extent of which the people of a particular region (who are ultimately the beneficiaries) are aware of these initiatives, understand their purpose, and they are supportive of them. The reality on-ground is that, the people are more concerned with issues of survival, which are interpreted and articulated politically in terms of ethnic group interests. Indeed a salient feature of violent conflict in the Great-Lakes region and other parts of Africa is its ″ethnic″ character. Democratization, it appears, has opened a Pandora’s Box of ethnic conflict as vicious as it is and has created situations termed ′ complex emergencies′ (Rwanda, Somalia, S. Sudan). How then do we harness the positive aspects of our multiple identities and character in becoming transfrontier citizen? This paper hopes to provide a partial answer to this question by first examining, in brief, the challenges to transfrontier citizenship in a continent affected by protracted violent conflicts or crises, and then suggesting ways in which these may be overcome if this citizenship is to become a reality for all peoples in the region.

3. Challenges to the forging of transfrontier citizenship

     I would believe that ′ building ′ transfrontier citizenship presupposes a number of existing conditions: 

a.  At  the mass level: that the people identify not only with their immediate kinship group but also a realization that all share a common future that is not limited to the ′ethnic′ territories but includes the region as a whole. Civil society is increasingly organized along issues rather than ethnic group.

b. At the state level: That states in the region have put in place mechanisms that encourage transfrontier citizenship, well known and understood by all. Political will has been translated to political action. Political leadership has matured from instrumental use of ethnic identify to a more positive one of shared interests (unemployment, overcoming poverty, economic development, social services).

     The reality however is more confusing. On the one there is a historical fact of interconnectedness of a number of ethnic groups in the region (multi-ethnic kingdoms, inter-ethnic interaction other than war -trade, marriage) that pre-dates colonialism. On the other hand, colonialism has distorted knowledge of inter-ethnic interaction, amongst groups that were split by this separation. The independent African state has more of less built on the colonial one and by so doing institutionalized violence with ethnicity as one of its most silent features. A number of challenges to transfrontier citizenship emerge:

a.   Ethnic identity

      A recurring theme in ongoing conflicts (the Greats-Lakes included) is the ethnic factor. Explanations for this lie in the nature of the African state, particularly its tendency to rely on ethno-patron-client institutions, alongside or to the detriment of those provided for in the constitution (Executive, Judiciary, and Legislative). This is a legacy of the colonial state goes on in the public life: political mobilization and consolidation, interpretation of government policy or political development (e.g. democratization), resources distribution, political education. This creates tension between different ethnic groups as they compete for access to political and economic resources. The increasing tension if not well managed leads to conflict and the disintegration of the state or its implosion.

   a. My argument here is that the manipulation of ethnic identity by political elite constraints the development of a transfrontier citizenship. Its appeal is to the particular and not the universal and its interpretation of the universal is in particular terms. Its vision is limited to that of small –minded nationalism when the reality embraces interconnectedness rather than isolation. My aim is not to negate ethnic identity. In my parts of the continent the ethnic group serves a number of positive functions. It offers social security, takes care of welfare needs (a health insurance, savings account), most of what the state in Africa has failed to provide. There is much to learn from the different ethnic groups and their cultures and a great deal of the cross-fertilization has occurred over the centuries. The only problem is when differences are highlighted and manipulated with adverse effects such as violent conflict engulfing entire communities. Perhaps we need to review where political power really lies and move from there: Is it with the democratic institutions or with Para-institutions such as ethno-patron-client institution? Transfrontier citizenship may require reconstruction or reform of clientelism-a balance of ethnic, national and regional identities.

  b. Economic attitudes that emphasize investing only at ′home′ and seeing investment outside it as a waste of energy and resources. This is explained in part by the fact that ordinary people do not have the capital to invest elsewhere. They lack the required capital to buy more land, rent it, or invest it in other ways. African economies are largely agricultural. Land continues to be the most important resource. 

  c. The failure of nation-building projects and near death of the Pan-African movement (the failure of the elite). These initiatives are elite led and as such involve a small percentage of the Africa population. Yet it is strange that whereas Panafricanists were at the forefront of struggles for continents, those who came into leadership soon reverted to ethnocentrism did almost nothing to encourage Panafricanism and some even killed the spirit.  When will the day come when Ugandans, Tanzanians come together and raise capital to invest in one of the companies being privatized rather than sit and see it go to Western investors?

  d.   Leadership that encourages or kills a broader identification. Political differences and idiosyncrasies usually undermine regional efforts. This was one of the reasons given for the collapse of the East African Community.

4. Ways forward 

     There is a case for transfrontier citizenship. Ample historical evidence of this: Oromo (Ethiopia, Kenya); Somali (Kenya, Ethiopia, Djibouti, Somalia(s); Masaï (Kenya, Tanzania); etc. , the problem is that the state, the colonial legacy of it, has frustrated attempts at transnationalism. Yet, there are opportunities for building an environment and culture that supports this kind of citizenship.

  a. Education: formal and informal

To what extent are we using our informal and formal education contexts and materials to increase knowledge and understanding of the peoples of Africa? Arrange educational visits to each other countries or ethnic groups?

  b. Research: What do we mean by transfrontier citizenship-as Africans? What meaning does it have to the ordinary person? Of the many debates going with regard to ethnicity, ethnic identity, in Africa, how many are shaped by African voices (compared to Africanists)?

  c. Theatre, Music: These are powerful mediums of encouraging a more regional outlook This reminds me of one of the most intellectually stimulating times of my short life: secondary school, when the literature curriculum was Pan-African/Afrocentric. It opened our world to the thinking of other Africans and nurtured in us a pride in something of our own.

d.   Ongoing democratic reform: Using this opportunity to renegotiate constitutions that reflect a balance between ethnic, national and regional identity, are flexible enough to allow transfrontier citizenship.

CAHIER NO21= LA POESIE TRADITIONNELLE : IBISIGO
---------------------------------------------------------------------------------

PRESENTATION  DU NUMERO

REDACTION

     Ce numéro porte sur un seul sujet : la poésie  traditionnelle  (Ibisigo). Sa publication  répond à deux soucis. Le premier est de  donner un exemple concret des études projetées sur les héritages culturels de notre pays. Le  second et,  somme toute le plus important,  consiste  à  attirer l’attention des historiens de notre pays sur une nouvelle donne dans l’historiographie du Rwanda. Il s’agit d’une prochaine  publication de la plus grande collection des « Ibisigo », collection totalisant 176 unités, réalisée par Mgr Alexis KAGAME, depuis les années 1945. Il mourut en 1981 sans avoir  pu  publier le fruit de ses labeurs.  Fort heureusement, cette collection est en voie de publication. Pour en donner un avant-goût et une certaine initiation, ce numéro publie quelques poèmes de la petite collection de 35 unités effectuée au auprès des poètes du Nyaruguru, chez lui, par Bernardin MUZUNGU, o.p. 

    La particularité de ces « Ibisigo » est que ce sont eux qui contiennent l’essentiel des souvenirs de notre passé. Tous le événemets de notre pays qui n’ont pas été retenus dans ces poèmes ont irrémédiablment sombré dans l’oubli. C’est le cas des événements de la période antérieure à la composition de cette littérature qui, d’après la comput de Kagame, commence au 16ème siècle. La période précédente, dite des « rois de la ceinture » est  restée anhistorique. Les poèmes dont il est question sont des « textes historiographiques », composés à cet effet et revêtus du sceau de la plus haute autorité en la matière. 

   Ces textes sont contemporains de toute notre histoire depuis Ruganzu i Bwimba jusqu’au dernier roi de l’époque monarchique. A partir de cette publication, il ne sera plus sérieux  de prétendre quoi que ce soit sur l’histoire du Rwanda  sans référence à ces « découvertes historiographiques ».  Comme on le voit, ce numéro comprend deux    parties : 10 poèmes anciens  et 5  nouveaux. De la sorte, nous soulignons  la possibilité de  continuer aujourd’hui   ce genre littéraire tout en l’adaptant aux exigences  modernes, entre autres, de la clarté du discours. Les poèmes choisis représentent les trois    genres poétiques anciens: « ikobyo » (texte d’un seul trait), « icyanzu » ( texte entre-coupé par un refrain) et « impakanizi » (chaîne des principaux événements de chaque règne). Pour ce qui est des informations historiques, chaque poème est une référence particulière pour certains événements, faits  ou  réalités. 

IBISIGO BYA KERA

Ijambo ry’ibanze

     Ibisigo mugiye gusoma muri uyu mugabane wa mbere w’iki gitabo ugamije ahanini kwerekana ibintu bitatu: 1°-  Kugaragaza  ukuntu Ibisigo bya kera  ari  “ikigega” cy’ Amateka,  cy’  Umuco,  ndetse ’ n’ Ururimi,  by’iki gihugu cy’u Rwanda. 2°- Kwerekana “inkomoko y’ubusizi” mu Rwanda n’uruhare bwagize mu mibereho y’ iki gihugu. 3°- Buri  gisigo muri ibi 10 byatoranyijwe gifite isomo ry’umwihariko kitugezaho. Ahasigaye rero namwe amaso ndetse n’amatwi nibibahe.

   Mu ncamake, dore amazina y’abasizi n’ibisigo byabo uko mugiye kubisoma:

A. Abami

1.Nyirarumaga = Umunsi ameza imiryango yose

2.Ndoli = Riratukuye ishyembe icumita ibindi 

   bihugu

3.Mazimpaka = Ngisaba he !

4.Ndabarasa  = Batewe n’iki uburake ?

B. Inzu z’Abasizi 

5.Muguta = Yê kwêzi kwimirije impundu imbere !

6.Nzabonariba = Inka zigira inshorera

7.Karimunda = Ibyuma  bitsindira Abami 

8.Muhabura  = Ibyuma bimarira Abami urubnza

C. Abasizi b’akarusho 

      9.Musare = Inyota y’ingoma

10.Nyirakunge = Ndaje nkubwire umurasano

1.  UMUNSI AMEZA IMIRYANGO YOSE = 1

-----------------------------------------------------------------------

    Mu mateka y’Ibisigo by’i Rwanda  iki ni cyo cyahimbwe mbere y’ibindi byose. Cyahimbwe  n’umusizi-kazi NYIRARUMAGA, amaze kuba Umugabe-kazi w’ingoboka w’Umwami Ruganzu Ndoli. Yagihimbiye gukemura ikibazo cyariho icyo gihe, cyo gushaka ko amateka y’u Rwanda atagumya kujya  yibagirana nk’uko byari byaragenze mu bihe byamubanjirije. Uwo mugambi yawushyize mu bikorwa ahimba igisigo yise « impakanizi », agira ngo kizabe urugero rw’ubwo buhimbyi bushya. Icyo gisigo kimeze nk’urunigi. Amateka y’ingenzi y’ingoma ya buri mwami akaba nk’isaro ry’urwo runigi. Isaro rya mbere rivuga amateka y’ingoma ya Ruganzu  Bwimba. Bityo rero, uko ingoma zigenda zisimburana, Abasizi bakagenda bongera ho amateka y’ingoma yabo. Akaba isaro rishya ry’urwo runigi rw’amateka u Rwanda rwambaye. Ni yo mpamvu amateka y’u Rwanda tuzi ari aho ahera. Aya mbere y’icyo gihe yitwa ay’ingoma z’ “Abami b’Umushumi”, yibagiranye  burundu. Alegisi KAGAME wacyanditse, avuga ko umusizi wanyuma wari ukizi neza yari Nyirimigabo ya Marara ya Munana, waguye mu gitero cy’i Bunyabungo ku ngoma ya Rwabugili mu I881. 

Cyandikishijwe n’umuhungu we  Nyagatoma. Undi wari ukizi yari Karera ka Bamenya, wabaye Umutware w’ Intebe y’Abasizi w’imperuka, wo ku ngoma ya Yuhi V Musinga. Abo basizi bombi ntibari bacyibuka imikarago yerekeye ingoma z’Abami batatu b’imbere ya Ndoli, ari bo : Kigeli I Mukobanya, Yuhi II Gahima na Ndahiro Cyamatare.

    Iki gisigo kiri mwo mateka ki ?  1/ Interuro y’iki gisigo  ivuga ngo « Umunsi ameza imiryango yose », uwo muntu uvugwa ni NYAMUSUSA. Yabaye umugore wa Gihanga, wahanze ingoma nyiginya. Yabyaye abana batatu, baragwa ibihugu bitatu : Kanyarwanda aragwa u Rwanda, Kanyabugesera aragwa u Bugesera, Kanyendorwa aragwa  i Ndorwa. Ikindi, Nyamususa, wari umukobwa wa Jeni rya Rurenge, yabaye uwa mbere mu Bagabe-kazi b’Abasinga 9 kuri 12 ba mbere b’ingoma nyiginya.  Nguko uko Nyamususa « yamejeje imiryango yose ». 2/ Ikindi  Nyirarumaga  agamije ho ni uguha ingoma nyiginya « umuzi » ufashe ku butaka bw’u Rwanda. Amateka ya Gihanga atangirira ku mugani w’ « Ibimanuka ». Nyamususa, Umubyara-bami b’Abanyiginya, kuba akomoka ku Basinga b’Abasangwa-butaka, byahaye ingoma nyiginya amateka atari imigani. Bikaba binumvikanye ko ibyo Bimanuka, mu mvugo itajimije, byamanutse mu gihugu cyo haruguru y’u Rwanda. Si na bo bambere  baturutse ruguru iyo. 

 Umunsi ameza imiryango yose ava i Nsiriri
   Mwa   Bama-mu-ndeka ba Kibyara-Buhatsi,
    Uwari kwitwa Nyiramugondo,

     Ye Mugondo woroswaga Rugora 

     Ku mugomba- byuma,

05 I Bogora- ngoma, Mugondo wa Rubavu.
     Urya ni wo munsi ihamagara ba So ba mbere,

     Rugira rwo ku ruzi rwa Nyirarubuga 

     Ijya kubereka imigisha.  

     Ngo: haguruka mujye kwubaka Kiyebe.

10 Mugendera- Gitumba na Nyagitarama 

     cya Mutambyi,

     Aho twahanye imigisha.

     Urya ni wo munsi aranda imbuto ajya  Buranda,

     Buranga bwa Bwojo,

     Uwari kwitwa Nyirarubanda.

15 Ye Rubanda rwabandanaga mu rubavu rwa Rubibi,

 Rubanguka ati: rubanda rwanjye.

II

 Ni wo munsi izina ry’Ubusindiridasiba,

      I Tsinduka-sindwe rya Nyiragisare,

 No kuri ubu bugingo. 

20 Sindabona ababatiye,

 Ngeze-kurya ya Mugaga,

 Yashakiraga Mugaya-ngwe urumira.

 Bahinga aho badasaturiwe,

 Abami b’i Saduka-mirwa,

25 Ryarênga bagacyuka,

     Bacyuye imigisha bénda.

     RUGANZU I BWIMBA

 Bahera aho bararima bareza

     Ararima Murimura-birwa 

     Wa Nda-imwe ya Ndarasanye,

     Nyiri ukwima kare i Karika.

30 Uwimiiraga Ruhiga

III

 Ngo itokora ubuhatsi bw’ i Bugera

 Ngo butagenda.

     Mutêtêza-nshako wa Shimwe 

     na Shinga-ngari,

     Ateze Ngira-nzima i Muranzi.

35 Ati: ubujyeeri bwo mu Bwimpeke

 Butarahurwa mu Bwiriri.

 CYILIMA  I  RUGWE
Bahera aho bararima bareza 

     Ararima Mucaniira-ngezi wa Ngenzi,

     Ya Biraro bya Barambya-urugendo.

 Arakubura amashyo arimwo Rushya,

40 Mishyo ya Myezi arayishyikira.
 Dore isambu bahingaga i Cubi

 N’i Kaba-none rya Miraro

     Na n’ubu Bavu akizubatsemwo.

IV

    MIBAMBWE  SEKARONGORO  MUTABAZI                      

    Bahera aho bararima bareza

     Ararima i Nduga, Ndagara ya Mikiko 

     na Migezi,

45 Rwitirwa ko u Rwanda rwa Nsoro
     ya Nyakivuna,

 Ya Sambu izanywa abazima ba Ntarabana.

 Aho mushyize ingabo n’abagabo,

     Abagabe b’i Ngabe-imeze ya Kimenyi,

 Bugacya tukikorana imiganda.

Le jour où elle   devint la mère de toutes les familles

-------------------------------------------------------------

       I

       Le jour où Nyamususa    devint la mère de toutes 

       les familles,    

       elle  qui avait une origine célèbre,

      Laquelle   avait toujours régné et engendré des rois,

       Cette femme   qui était une mère prédestinée,
       Celle qu’on a dû protéger 

       avec des armes 

  05 Lorsque le redressement national 

 créait 

       une situation dangereuse  pour elle,

       Ce  jour-là  fut celui pendant lequel  Rugira  choisit 

       vos ancêtres

       Et les établir près d’un lac pour abreuver 

       leurs bovidés

       En vue de les combler de ses bénédictions.

      C’est à ce moment-là que  Rugira  intima à Nyamususa l’ordre d’aller fonder  

       leur royaume à Gasabo. 

  10 En passant par les régions 

       Où nous avons déjà tissé 

       des relations amicales.

       C’est en  ce jour-là qu’elle posa les fondations  

       en sa demeure définitive,

  Oh  la Beauté de Bwojo !

       Celle qui pouvait  être une femme ordinaire,

  15 Sache-le, ô peuple de Gihanga,

       Celle-là est devenue la Mère 

       du peuple rwandais     

     II

     Ce fut à ce jour que le nom 

     d’UBUSINDI devint indélébile 

     « Au vaste rwanda de Gasabo ».

     Et y demeure jusqu’à   présent

20 Je n’ai pas encore su qui leur a cédé ce pays.

    Mukobanya  

     Chercha un lac pour abreuver

     les vaches du Rugwe.

     C’est ainsi qu’il conquit 

     les pays étrangers.

     Les rois fondateurs des capitales

25 Ne se reposent pas  de leur labeur 

     qu’au coucher du soleil,

     Après avoir achevé le programme 

     de la journée.

      RUGNZU I BWIMBA

     C’est delà qu’a commencé le labour

     Qui a donné beaucoup de fruits

     Il laboura le Laboureur des îles,  

     Le grand-combattant, père du monogène,

     Le chef de file de  nos rois intronisés 

     à Gasabo. 

30 C’est lui qui a capturé Rukurura 

III

      Qui l’a empêché  de sauver 

      La monarchie du Gisaka qui tombait.

      C’est lui  l’Avorteur du projet de mariage 

      qui devait 

      causer  l’annexion du Rwanda au Gisaka.

 35 Il  avait mis sa confiance dans 

      le Dieu-vivant du Rwanda

      Qui  avait retiré  à la royaume du Gisaka sa survie.

       CYILIMA I RUGWE

       C’est delà  qu’a commencé le labour 

       Qui a donné beaucoup de fruits 

        Il laboura le Voyageur qui a traversé 

        les fleuves 

        Qui a passé  des nuits  en logements 

        de fortune.

        Et ramena des troupeaux razziés 

        avec leur taureau, Rushya, 

   40 Lui  « le  prédestiné de Dieu » 

        s’en empala pour de bon.

        Les régions originaires de ce butin 

        Furent définitivement conquises.

        C’est  même là que Rugwe a fixé sa     résidence.     

IV

       MIBAMBWE SEKARONGORO MUTABAZI           

      C’est delà  qu’a commencé le labour 

      Qui a donné beaucoup de fruits 

     Il laboura Nduga,

     Il laboura ses montagnes et ses marais

45 Qui devinrent le Rwanda de Nsoro 

     dont la résidence 

     était à Nyakavura.

     Cette propriété fut héritée par 

     les descendants de Ntarabana.

     Dès que vous avez mis  les armées 

     et les hommes 

     Contre les rois de la dynastie de Kimenyi,  

     Leur pays fut  occupé dès le lendemain.        

INSIGURO :

1.Nsiriri =  Inkomoko 

2. Bama-mu-ndeka = Bahora ku ngoma

3. Kibyara-bahatsi =  Kibyara-bategetsi  

4. Rugira ijya kubereka imigisha = Imana ijya kubaha imigisha

5. Ngo: haguruka mujye kwubaka  Kiyebe = Rugira yabwiye Nyamususa iti: haguruka ujye kwubakana na Gihanga ingoma y’u Rwanda, mbahaye imugisha

6. Bahinga aho badasaturiwe Abami b’i Saduka-mirwa, ryarenga bagacyuka bacyuye imigisha benda = Bahora bigabiza Amahugu, Abami b’u   Rwanda, uko bwije  bagacyura  iminyago.

7. Bahera aho bararima bareza = Abami b’u Rwanda bararwunguye barugira rugari. 

8. Ararima  Murimira-birwa  wa Nda-imwe ya Ndarasanye = Uwo ni Bwimba wabyaye umwana-umwe kandi akaba umucengeli mu Gisaka apfira   u Rwanda

9. Muteteza-nshako …ati: ubujyeri bwo mu Bwimpeke butarahurwa  mu Bwiriri = Uwatumye Robwa atabyara icyishi cy’u Rwanda, …ati: imigambi y’i Gisaka  nibe igipfa-busa.

I0. Ararima Mucanira-ngezi  wa Ngenzi,… arakubura amashyo ari mwo Rushya…na n’ubu acyizubatse mwo  = Agira akamaro Rugwe wazindukiye  kunyaga amashyo ari mwo imfizi ya yo Rushya; na n’ubu akaba akizitunze.

11. Ararima i Nduga …yitirwa ko u Rwanda =   Mibambwe I  ni we wacyuye Igihugu cy’i    Nduga mu Rwanda.

2. AHO  ISHOKEYE  INSHOTSI  YA   GITARAMA 

  Iki Gisigo kiri mu bwoko bw’ ”Ibyanzu”. Kigamije kuvuga uko Umwami Ndahiro  Cyamatare yapfiriye u Rwanda.  Aho amariye kwohereza umuhungu we Ndoli  kwa Nyirasenge Nyabunyana i Karagwe, yavuye mu Nduga, ajya gutura ku gasozi kitwaga “Gitarama” ho mu Cyingogo. Kuri iyo Gitarama ni ho ingabo z’Abanyabungo n’iz’Abagara zamusanze zimuteye. Akomerekera ku rugamba rwahabereye, ahava avirirana amaraso. Ingabo za Nzira ya Muramira umwami w’u Bugara, zimusongera  ku gasozi ka Nyundo. Ni byo byiswe mu mateka y’u Rwanda  “Urubi rw’i Nyundo”.  “Inshotsi ya Gitarama” rero ni Ndahiro. Bikanavuga ko umuhungu we Ndoli yaje kwuhira inka  ku iriba Ise yari yazidahiriye ho. Izo Nka ni imvugo y’ubusizi ivuga  Abayarwanda. Koko rero aho Ndoli abundukiye, ava i Karagwe, afatanyije  n’uwo Nyirarumaga ubyivugira, u Rwanda barumaze igise cy’inyota yo guhorera u Rwanda no kuruhashya mwo amagomerane yose.  Iki gisigo na cyo kiratanga urugero rw’ibisigo by’ « Amateka y’u Rwanda » byo mu bwoko bw’ « Ibyanzu ». Aho gitandukaniye n’icy’ « Impakanizi » ni uko kivuga  amateka y’ingoma imwe gusa.

        Aho ishokeye inshotsi 

       Ya Gitarama, ya Gihwera na Kigarama,

     Barishya ba Muyango i Masata

       Ya Baziga b’ibyuma 

005 I Buziri bwa Muzirika

        Jyewe nzasanga ikaze

      Nkange ya Nkarwe ya Rukubita,

        Zuhiza Rugina

         Rwera-bara ayikuriye Rwanga-Mpenzi

010   Ruhazi amaze kwishyikira muzoshyikirana.

       Aho ikuriye inyota

       Inkungu yakura imbeho

       I Kumba rya Mukuru n’umukwe wacu

       Na Nkebe ya Nyamuza

015 Umva Baharara

       Ba Bara-ryera rya Ntambi 

       Bene ukwikora imigezi  Nkorogi.

       Jyewe mfite abo nzakubita ho amaboko,

       Maboko anega abanzi ya Kiniga-banzi

020 Na Nduhura Shika ya Shinga.

       Ninsesa ubukuru 

       Nuhiye Nyankuge

       Jye simbuze abazandamutsa imigwegwe.

       Barahari bahari

       Barahari bene Joro,

025 Josi rya Karume

       Yaruta agenda Rugenzi.

       Abahima ba Ruhura

       Bene umuhezwo wo mu Rwingwe

       Ntibahezwa ibirori

030 Bagatsinda bari imbere.

       Bari kumwe na Mbuga ya Mbabazi

       Ntibazahezwa ingoma ebyiri.

       Banyumva bene Nyambogo

     Imuga irishwa y’e Mpundu

035 Bazaza kundamutsa.

         Barahari bahari

         Barahari bene Muguruka 

         Wa Sa-buto bwa Sa-bwana ku Kanyundo.

         Mugurira Nyirinama

        Yajyana n’Ingangare ya Runyonga

040 I Buroha-nyundo, ye bene  Bweru

         Ba bweza-mbavu ne bweza bara 

         Bene njishi ya  Rwambuka 

         Banyumve bene Mpunga 

       I Ntengeri ya Nteko, 

045 Bazaza kundamutsa.

         Barahari bahari 

         Brahari bene Nyabihu 

         Byo kwa Nyamirima ya baha 

       I Bwanga-kurima bwa Bagina.

       Ba data batatinye

050 Ku munsi itabaza

        Ab’i Gatwaro basaka i Twarababiri.

        Banyumve abene Gisuma

     Ku gisaya cy’i Kabaza

       Bazaza kundamutsa.

       Barahari bahari, 

060 Barahari bene Bwimba

       Bwo kwa Bitugu

       Yacurumbanye mu guhora,

       Hobe ya Muhumuza ya Muharabwije

       Yaduhumuje Bahimuzi.

065 Ye bene inama imwe 

       Na Sana ya Gasagwe

       Ku gasozi kabo i Remera

       Banyumve abene Gasendwe.

       I Si - isukuma ya Gasendwa

070 Bazaza kundamutsa. 

       Barahari bahari

       Barahari bene Bwena bwa Rushumika

       Bajye na Rwasuma ku rwari

       Bagenza Rwondo

       Rwuya rw’iwa Abenengeri

075 Bazaza kundamutsa.

      Barahari bahari

       Barahari bene Kiruri

       Kiriga cyo kwa Nyamata

       Itarunguka Cyilima

        Banyumve Abene-Cyangufuro

080 I Gifata-mpeta-ntoto

       Banyumve  Abene-Bwama-mvura,

     Imvura y’i Bwama-nkaka

       Ndyitumye mbunguje

       Nkajya i Ngamba,

085 Bazaza kundamutsa.

       Barahari bahari

       Barahari bene Buziri-cyane bwa Kizege,

       Bakowe na Nyamashinga

       Ku Kiremerwa-byuma

       Ibiryamiye Kiremera.

090 Banyumve Abene- Kiryame

         Kirya-bana cy’i Buzi

       Bazaza kundamutsa.

       Barahari bahari

       Barahari Bene Mabuye,

       Mangu yo kwa Baziga

095 Bazingaga Nyabariza,

       Bamenya b’ingiro ya Ngorame,

       N’indi ngiro ya Bimero,

       Barya ni bo bavumbura imvura  i Nyaruvumbu

       Ya Mvumuye i Bweru ya Gasogwe.

100 Inka zishotse za Mushozi

       Ababo ba Musenya

       Basanganiye intwari z’i Musamba.

       Nje kuyisezeranya

       Mundeke Sangwe nsingize imfuke,

105 Njye iwa Sindwe gusasata.

       Imigani tugwagurana na Bigore,

       Na ya Ngoma ya Bigondo

       Ni jye muramukirwa w’i Rwinzobe       

       Nyanzobe ariburamizwe amuki

110 Ngo yere, jye ndishyuye

       Aho amariye gutamba ntamire.

       Ndasane ya Ndongozi ya Muyaga,

       Rwishyura yo na Ndarwimanye

       Nzizengane n’imbaga yose

115 Ndagaraguye ndaharuye.

****

2. RIRATUKUYE ISHYEMBE ICUMITA IBINDI BIHUGU = 49

---------------------------------------------------------------------  

     Iki gisigo kiragwa mu ntege icyo tumaze kuvuga. Cyahimbwe na Ruganzu II Ndoli, akurikije urugero rwa Nyiraruganzu II Nyirarumaga bimanye ingoma,  nyuma y’amahano y’  « Urubi rw’i Nyundo”. Ayo mahano  yahitanye Umwami Ndahiro Cyamatare kandi asiga u Rwanda mu bucakara bw’Abanyabungo, bwamaze imyaka cumi n’umwe. Iki gisigo kibaye icya kabiri mu by’ « Impakanizi », kandi kiri ku mugambi wo  kuba ikigega cy’amateka  y’igihugu. Ruganzu ntiyari asanzwe ari umusizi nk’Umugabe-kazi we. Yifashishije umusizi ubimenyereye witwaga RWOZI. Yakivuze mwo amateka y’ingoma zamubanjirije. Ibyago tugira ni uko hafi ya byose byibagiranye. Hasigaye “imikarago” mike yerekeye amateka yo ku ngoma za Mibambwe I  na  Yuhi II.          Nk’uko bigaragara ubu, iki gisigo cyaje kwongerwa ku buryo kivuga amateka kugera ku ngoma ya Cyilima II Rujugira. Byagenze bite rero kugirango  gikure ? 

Kuri iyo ngoma ya Rujugira haje kuba ikintu gikomeye kandi cyibutsa cya gisigo cya kera cya Ruganzu Ndoli. 

Icyo gihe, umwami w’u Burundi Mutaga III Sebitungwa yishwe n’Ingabo z’ u Rwanda. Zimutsinda   mu Buyenzi, ku musozi wa  Nkanda. Kuva icyo gihe ni bwo u Buyenzi bwatashye mu Rwanda ; ubu buri  mu Ntara ya Gikongoro. I Bwami bamaze kubona iyo ntsinzi idasazwe bati: Ndoli yavuze iridakuka igihe agize ati:  “Rihora ritukuye  icumu  Karinga icumita ibindi bihugu » !  Ni bwo Rujugira abwiye umusizi  w’icyatwa, BAGOROZI ba Nzabonariba ati : endera ku ntango ya Ruganzu, maze umwuzurize ugaragaza ko yavuze ukuri: ko “ishyembe u Rwanda rucimita ibindi bihugu rihora ari Rukaraba-nkaba”! 

   Iki gisigo  cyari kizwi n’abantu benshi. Ariko nta n’umwe wari ucyizi cyose. Mu mikarago isigaye, kumenya kuri Ruganzu ubwe bwite biraruhije. Tugereranyije, umuntu yavuga ko mu biva kuri we,  hari mwo nibura ibi bikurikira.

 1/  Inyito y’igisigo. Ijambo “ishyembe” na gahunda y’uko rihora “ritukuye”, kuko  ari ryo “ryagura” igihugu kikaba “u Rwanda rugari”, iyo ni gahunda n’umurage wa Ruganzu, nta shiti. No kuri iryo jambo « ishyembe », mu  gihe cya Bagorozi, ryari ryarahindutse  “ihembe” nko kuri ubu. 2/  Ibindi biva kuri Ruganzu ni imikarago ivuga ingoma zamubanjirije. 

Ntakuntu Bagorozi yari gutinyuka guhindura amagambo ya Ruganzu yari azwi mu mutwe n’abantu benshi kuva mu ngma zigeze kuri eshanu kandi ngo abone uko ahinduza abari bakizi mbere.

    Uruhare rwa Bagorozi mu mateka y’u Rwanda ari muri iki gisigo ni rwo runini. Ninayo mpamvu ituma  bakimwitirira kikaba N° 49  yo muri bya bindi 176  byanditswe na A.Kagame. Bagorozi na Musare  ni bo nkingi z’ubusizi mu Rwanda: ari ku mubare, ari ku njyana, ari no ku ngufu z’ibitekerezo. Inganzo yabo iva hamwe. Bagorozi ni mwene Nzabonariba, umusinga w’umusangwa-butaka; Musare ni mwene Karimunda, umusinga w’umunuka-mishyo.

     Ahasigaye ni ukwisomera iki gisigo. Murasanga mwo amateka y’ingoma ya  buri mwami. Kubyumva neza, bisaba kwifashisha  ubumenyi busanzwe bw’amateka. Imvugo yo “kuzimiza” na yo isaba kucishiriza icyo umusizi avuga mu marenga.  Amazina  y’ibisingizo  yitwa “indezi” ni  ukunoza imvugo gusa nta gitekerezo gishya mugomba kuyashaka mwo. Ngaho rero, soma ucurure, uratinda uryoherwe. Urunguka amateka, urunguka ikinyarwanda, urunguka ubumenyi bw’umuco gakondo.

       Riratukuye ishyembe

       Icumita ibindi bihugu,

       Iyi nterekwa ya Ntabaranye-ubuta

       Ya Butakiro bwa Mutara-mbuga,

005 Ya Mfizi ya Nyamurwana.

       Ngaha irarikurungiye iry’inkaba,

       Iryo yahoze yisha u Buguru 

       Iryisha i Gisaka.

       Na njye nkarivuga ndi imvuzi

010 Ya Mvukuye-abahange

       Ya Mpangaje ya Muhita-vuba,

       Uko isogota ngahimbarwa.

       Yimbagura mu rubuga nkivuga,

       Nti : gutungwa n’imfizi nzima

015 Gutera ubugabo. 

       Ngaha yakubita  ya Nkuba

       Ya Nkoze-urume ya Mikore

       Yakubita Zuba akaba umurambo.

       Ngaha ishyanga barashya mu nda

020 Abo yokereje ingo,

       Umwami uhaze ingoma asomontorana ino.

       Umugabo ushaka ibyo atungirwa

       Yendereza Abagabe b’ingoma-ngogoma,

       Kwa Nyirangozi na Ngo-dukire

025 N’iwa Ngoro-nziza i Mera-mirinzi.

       Ntibahagurukira ubusa bikoze,  

       Abana bari ku ishimwe ry’Imana,

       Ingoma itabarwa na Rugabo.
       Na yo Rugabo yamara kubereka iyo banyura,

030 I Garama-nyunzwe kwa Nyirarukuro

       Na Rukoma-sindwe,

       Ikaba ari Yo iberetse urwo rugendo.

       Ngurwo urugendo rwanyu ruhatsi,

       Rugatuma Kibanza-bucya

035 Yigura ingoma za Kibanda.

       MIBAMBWE SEKARONGORO MUTABAZI

       Cyari igihugu nk’iki 

       Kikavuga mwo ingoma  i  Nduga

       Ya Ndaguye-imirwa ya Mirabyo,

       Mureherwa yikoze arahavunga.

       Ishavu rirabokama kwa Mucunnyi,

       Mashira aza kwicuza

040 Ngo arabandwa i Rwanda.

       Imana ze zamwoshyaga 

       Zitwa Irara-bisimba,

       I Bukubira-hamwe batura Shema

       Ya Nshoreye-Umugoyi ya Gashorezo,

045 Gashira-bwiko acubya iyo nkamba.

       Nyankangu yahakandagiye rimwe 

       Gahanzi aho agorobereje

       Abajyana ku ruge.

       YUHI   GAHIMA

       Cyari igihugu nk’iki

       Kikavuga mwo  ingoma i Ruyogoro

       Bendereza Rukanda-mikore

050 Rwa Makanda ya Rukangira,

       Arahabimura avuza ishako.       

       Umva Mutima waturambyaga Mutitizi

       Ari i Mutavunisha,

       Fukura rya Fukura

055 Ikiramba yikoranye,

       Akirambika i Nyamyase,

       Rwasa-nzogoro rwa nzoza ya Ruziga

       Ibyo yarabiganje biba umuyoko.

       Uruyogoro ntirwagusangijwe i Bumbogo 

060 Cyari igihugu kimye ingoma,

       Kineshwa na Ngozi.

        MUTARA  I  SEMUGESHI

       Cyari igihugu nk’iki 

       Kikavuga mwo ingoma icy’Abagondo

       Imana ibwira Bugondo

       Igituma avana Rubuga i Rubaba,

       Rubabarira-bahanga rwa Rubamba-mugoyi

065 Rwa Mugondo wa Miziguro,

       Urazima wa muriro w’Abangwe.

       Agira ubusagire basembaga,

       Aho aziye arasenya amazu y’Abica-ntama.

       Ngoma-iki atwika ingombe,

070 “Ingogo y’umugore ihira mu rugo”.

       Yivuga ba Nkanda akandagira ku Bisi,

       Musabiranya-mbuye wa Mbangira ya Mbabazi,

       Giseke itsinze ihaka Abayego.

       Agira Abagondo bamwamburaga ibyambarwa,

075 Aho aziye mu Bwibizi baboroga i Nyakizu.

       KIGELI   NYAMUHESHERA

       Cyari igihugu nk’iki

       Kikavuga mwo ingoma i Nyabuyuyu 

       Ruyabuza-mugoyi rwa Mugondo wa    

       Nyamugombera

       Arahatsinda arahagerereza.

       Iminyago y’i Nkwi-ntoyi

       N’ubwuzure bwayo,

080 Bwa Muhanyi ayiha Rubanda,

       N’inshuga, n’inshongore

       N’izima bari bafite araribamara.

       Ndemye-ibishumiko ya Ngeze-i- Kabogo

       Ya Mbogoye-u-Rwanda ya Rwango-ruke,

085 Iyi mfuke iganza iwa Nyamurunga.

       Iyo ngoma y’i Karango ntibangikana, 

       Kimenyi wahawe urumuri urunda hasi.

       MIBAMBWE GISANURA

      Cyari igihugu nk’iki

      Kikavuga mwo ingoma icy’Abarundi 

       Muhima wa Murundanya-mabuye wa Bigondo

       Bya Nganza-besa ya Nyiramuhanyi

090 Ya Nzoka iswasuye i Nyarugendo.

       Arya menyo yarishaga ibihugu

       Bihunge yayakuriye i Nyaruhengeri.

       Bukeye aho batereye kwa Mirwa

       Arahanesha Muherwa,

095 Wa Muroha-ngabo wa Nyirabicano,

       Ajya gusindira mu Bageyo.

       Agira u Buyenzi bwahingaga umubyizi utiriza

       Atumye yo Mashazi

       U Bungwe bwitwa u Rwanda.

       YUHI MAZIMPAKA

       Cyari igihugu nk’iki

       Kikavuga  mwo ingoma i Butambara 

100 Mukoma-rume wa Ndaye-ndibushore 

       Wa Shorera rya Mudashoboka

       Arahatsinda Mugana-ntaho.

       Urugerero rw’i Bunya-mazi

       Rukaba urwa Ndahise,

105 Inka zikishyira

       Iza Ngendo ya Ngozi.

       Aba ariko abwiriza inka ze

       Mbwirijigico ya Nyirabicano,

       Akaba ari we uciye inzigo Muzindutsi.

110 Ati : mbese utakiboneye ntiwatumye 

        Ukoya kubarirwa aho agejeje

       Atsinda Ntsibura Ntsinzi-imbuko.

       CYILIMA    RUJUGIRA

       Cyari igihugu nk’iki

       Kikavuga mwo ingoma icy’Abanyabwiko

  Mu Bwami buheze

       Inzigo ziza iwe magaga,

155 Kwa  Baniha-tamu ba Mugera-ruzi

       I Nyabugenda iyo mu Bugenda-shyano.

       Mu bivume by’Imana,

       Mu nzigo y’imbonwa

       Yasize irondogoje Ruhinda ikaza.

120 Yanze guhungirirwa mu gihugu 

       Cy’Umwami uraye ari buhungurwe,

       Icikira-mihunga

       Ya Mpunguye-inzigo ya Rubuga,

       Ngo ibone Mpanzi iramuvumerera.

125 Isiga ivumanye iyo ivuye 

       Ngo ntibakavugirwe n’ingoma,

       Yavuye i Nyarubayi

       Iza kuvumera i Nyarubuye.

       Yanze kwivugira mu gihugu

130 Cy’Umwami uvunguwe n’ishavu,

       Icikira Umwami w’ishema

       Wa Sohora-ngoma wa Busage,

       Ngo ibone Mibambwe iramuvumerera.

       Iyo Ngo-mpahe yayishoranye mu Muhima,

135 Muhanyi ayishyira mu ijana i Joma.

       Rero muragapfa Abarundi, 

       Ntimugira amaso abona

       Mbabwire ko badakinwa ho

       Abagabe b’i Bukinira-nguge,

140 Kwa Nyirarukoro na Rukoma-sindwe 

       Nta we ubigera akabarinda.

       Murikome gukomangana ejo mudakomereka, 

       Imfizi y’i Ruganda 

       Ikenya ubugingo imihana.

145 Mureke n’imihare mutuma 

       Kuri Mbabaye-abahange

       Yo kwaka “imimaro”

       Ujya kurasa abana ba Rufora

       Afata iryo.

150 Aba ariko yikora atamba

       Mutanga wa Mutangira-mpongano wa Mutima

       Umutamwa araterwa atwaza imyambi.

       Wibutse ibitereko warunduriye hasi

       Kimenyi waroze ubwiriri

155 Mu kugambanira so.

       Kiba-cyiza yihaho Cyiriza-murishyo

       Bakiyobewe bagira ngo ni ikibi,

       Kandi ariko abatsinda

       Mutsinda-nkaba wa Bwira-ngendo,

160 Abana b’i Karango bararuhuka.

       Tubarusha abahungu ba Rubumba batsinda,

       Ujya gutamba umenya twabanyazwe

       Bakigura ingoma.

       Tubarusha inkundwakazi za Nkusi

165 Zivugiye ku nkokora i Karora-bapfu

       Ka Kabengera na Karume

       Ngo itaba Kabonde i Kabura-kwaka.  

       Umugabe ujya kuganza aracumita imana

       Inzeru iganje imuha uruyundo.

170 Umuhinzi  uhaza bose umubyizi

       Ararikwa na se.

       Aracumita imana ituma abyara akabyirura,

       Akazabona guca inkamba agasugira. 

       Umugabe ujya kwimura inzigo

175 Ajishura inda ye,

      Na we utabyaye aba ari mpiri.

      Uzarore Mutaga

      Ingoma ayitembagajwe ho.

*****

3. NGISABA  HE  ? = 18

 ------------------------------

    Iki gisigo cyigufi kiruzuye.  Cyahimbwe n’Umwami Yuhi III Mazimpaka. Kuba twaragitoranyije bifite impamvu nyinshi. Iz’ingenzi ni izi zikurikira.

 1/  Impamvu y’ibanze ni ukwerekana ko habayeho Umwami w’umusizi  nyawe. Yuhi III Mazimpaka yahimbye ibisigo bine, ntawundi musizi ubimufashije mwo. Muri ibyo bisigo, hari mwo icy’ihogoza cyitwa « Singikunda ukundi ».  Mazimpaka yari afite ubusizi buvanze  n’ibisa n’ubuhanuzi ndetse no kubonekerwa.

2/  Mu Bami b’u Rwanda bose, Mazimpaka ngo yari afite ubwiza bw’agahebuzo. Ubwo buranga bwaje kumukururira ibyago bikomeye. Bimwe muri byo, ni icyamuteye guhimba  iki gisigo. Muti bite se  ?      Umwami w’ i Bugesera Nsoro III Nyabarega   yahungiye  mu Rwanda, igihugu cye  cyatewe n’ ingabo z’u Burundi. Mazimpaka aramwakira, amutuza i Jenda na Kabugondo ho ku Mayaga.

 Umunsi umwe, Nsoro agambana n’abagore ba Mazimpaka bava inda imwe, ari bo Kiranga na Cyahinde, ngo bazamushakire ubwihisho aho azashobora kwitegereza ubwiza bw’umugabo wabo umunsi yaje iwabo. Byaratinze birakunda.  Nyuma, aho bimenyekaniye, ba bagore b’umwami bombi barishwe. Mazimpaka nibwo abahimbiye ho iki gisigo cy’ “ubuse” : kivugira ukuri mu bitwenge !  

3/ Aba bagore bagambanye bari abo mu bwoko bw’Abacyaba. Mazimpaka yahise aca iteka ko “nta Mwami,  nta n’umuntu umukomoka ho, bazasaba umugeni mu bwoko bw’Abacyaba.Ngaho  aho inyito y’iki gisigo ituruka. Mazimpaka yaribwiye  ati: ubu se kandi  “Nzasaba he  abageni ?”   Ni nk’aho yagize ati; ko twisubiraniye mwo se. Twibutse ko Abacyaba bakomoka kuri Nyirarucyaba , umukobwa wa Giganga n’Umwami-kazi Nyamususa. 

     Ngisaba he,

     Basabira ba Mpeta ya Busage,

     I Bwami musheshe i Bwanga-kuza-nyuma.

     Bajyana ba Buhanzi i Busigi

05 Ari Busaro ateze ingira nzima,

     Ya Bwengera-nyoni.

     Mbonye nta moko nashigaje
     Mu Mirambi ya Bugume,

     Nta we ndanga

10 Bose bakambanza. 

     Abatoni nshyize mu nzu,

     N’Abamikazi ngize ibirongoro 

     Banyangiye rimwe.

     Sinategera umugore ijosi

15 I joma rya Nyirabicuba

     Naragendeje menya ibintu ibi.

     Umugore ni intati,

Umukamira impenda 

     Impinduka yaza

20 Akaguta mu nganigani.

     Umugore muterana agukinze ku mutima,

     Wamara guteba agatambuka

     Agashakira imbere iyo.

     Ahubwo naba inshuti ye

25 Nkibera ku muganda w’ivure,

    Yajya kwahukana nkamutwara agaseke.

     Ubonye nagize abagore

     I Ngogoma ya Ngemye-Munono ya Ntegure,

     N’inshuti natoye ngaha ibihumbi. 

30 Ese ntabaye Umwami ho,

     Sinabaye uwanyu

     Ubahaye amashyo ahangaha,

     Aho mwanciriye imizi.

     Ahantu aha bahukanye n’Abami,

35 B’i Mama-ahagaze ya Nyabega na Nyabatimbo, 

     Nta Sugi y’Insanga yabarirwa ibigeni ngizwe

     Abagira icyaha abo tukazungirwa vuba.

     Ahantu aha bacancabuye n’amasugi 

     Y’i Sara-nguge kwa Musangwa

40 Na Nyiramusangwa-jabiro.

     Nta Mwami wa Burongoro

     Wabarirwa inkuru nkubijwe,

     None abo tukazungirwa na bo.

     Uburiri bw’Umwami harya buba ari uburozi

45 I Bugogana-nsiri bwa Bugondo na Nyirabukungu,

     Data umugore wabusanzwe ho ni umubisha,

     Asanzwe aroze, yiroze barajyaniranye.

     Ikirago cy’ikirezi ntikirarwa mwo n’ikirara

     Ikiyobya-nzobe Nyirakizima na Kimenyi, 

50 Umenya bikorwa amacwa ntazi.

      Ahantu  aha, biciye urutsi,

      Biciye n’ingwa 

      Nta we urara aho naraye

      Akazararana urugo. 

 55 Ni mwe muzi izambonye zirahari, 

     Nahawe ntijanwa i Mugogoma,

     Barushywa n’ubusa

     Rugira rwambwiye Abagabe 

     B’i Ruganda rwa Ruganzu

60 Nyamurunga irandora.

      Ariko umuyobe ni uwahawe,

      Ntibatera kabiri

      Ababisha bose baragwa,

      Nkima izi ngoma.

******

4. BATEWE N’IKI UBURAKE = 55

-----------------------------------------------

     Iki gisigo kiri mu mubare w’ibisigo byo mu rwego rwa mbere muri byose. Kiri mu bwoko bw’ “Impakanizi” bwagenewe kuba ikigega cy’amateka y’u Rwanda; cyahimbwe n’umusizi wo mu nzu y’isoko y’ubusizi, KIBARAKE cya Bagorozi ; ku burebure na byo kiraciriritse kuko gifite imikarago irenze magana abiri. Cyanahimbwe igihe ubusizi bwari bugeze mu bukombe. Ku ngoma ya Cyilima Rujugira n’umuhungu we Ndabarasa, ni ho ubusizi bwateye intambwe y’ikirenga. Ibyo byose, tubibona muri iki gisigo. Iki gisigo kiranatugaragariza umwanya w’Abasizi mu butegetsi bwa kera. Abasizi bari bafite  ububasha n’inshingano byo kubwira Umwami uko igihugu kimuvuga, cyane cyane ibyo kimugaya ho. Iki gisigo rero ni igisubizo  cy’ikindi gisigo cya Musare cyari mwo ibirego by’uko Ndabarasa yari yaratabaye mu Ndorwa. Yamara kuhatsinda, agatura akibagirwa gusubira i Bwami. Icyo gisigo cy’ibirego cyitwaga “Mbwire Uwami uko abandi Bami bantumye”. 

   Ubwo Ndabarasa yamaze kucyumva, ahita afunga Musare  kugeza igihe aboneye igisubizo. Kibarake amaze kukimuhimbira no kukimutoza ni bwo Ndabarasa ahamagaje Musare ati: genda ubwire abagutumye uti: “Batewe n’iki uburake” ko nandijwe n’ umurimo wanzanye, kandi ko nushira muzambona ! 
  Ku bw’umwihariko, iki gisigo   kiravuga uko u Rwanda rwigaruriye i Ndorwa. Cyari igihugu gituwe n’Abashambà; n’iyo batsindwaga ku rugamba, kuyoboka  ntibabikozwaga. N’aho Ndabarasa aturiye iwabo, akabanyukanyuka, ingoma-ngabe yabo, yitwaga  “Murorwa” ntiyigeze inyagwa. Umwiru wari uzi aho ihishe, witwaga Rwakomba,   yemeye gucanirirwa ku “rutare rwa Ngarama”   no kurushiririra ho aho gutanga ingoma y’iwabo. Bene iryo banga, nta muntu wa kera watinyukaga kurimena.

  Muri iki gisigo, Ndabarasa  ariregura  abwira buri Mwami witwa ko  amusaba gutaha,ko na we  atatashye hutihuti igihe yari ku rugamba. Iryo yiregura ryabaye impamvu yo kuvuga akamaro buri Mwami yamariye u Rwanda. Ni bwo bwambere tubona inca-make y’amateka y’u Rwanda y’ingoma zose kuva kuri Ruganzu I Bwimba kugera kuri Ndabarasa.

       Batewe n’iki  uburake Abami 

       B’i Mpagazi ya Migongo,

       Na Nyiramihunga,

       Shyunga rya Bugondo

005 Ryagombora imvura, 

       Igombetse i Buye rya Bugumya-mbare.                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                    

       Ko negukiwe n’urugo 

       Rwa Rugenzi na Rugera-mbuga

       Nararweguriwe i Rugendera-nkobe.

010 Ntiyankenana Kibanza 

       Mu Kirakira-mpwevu cya Kibanguka,

       Natotwa nzira iki ?

       Bakabuwe n’iki ishema

       Abagabe b’i Shikiro rya Kanyuza 

015 N’i Sinda-nyoni iwa Nyangwe.

       Nyambo yahimuraga imirango ya Mibuga,

       Ngo isibe imihana ya Nyamihambwe, 

       Nagira ngo idaharagira kabiri 

       Ruharagiza-nyika rwa Rubuga,

020 Mu gushira ubwoba i Nyarubuye.                       

       Iyo ni imbi ya Nyarwondo,

       Yasibye imbuga 

       Ya Nyarucishwa-rusa i Rucishwa-mihoro.

       Nagira ngo itagendaho impezi

025 Mpugira ya Mbabazi

        Ab’i Mbate ya Mamba bakadusemba.

        Ubusembure bw’i Mbate buteye uburake,

        Mu Burakire bwa bwuzu bakabuvura.

        Nta n’uruvugo bamfitiye 

 030 I Ruvumba-nsiri rwa Rukuge

        Ngo narabimutse Abanyaruhanga.

        Nimpingukana impenda 

        Mpunguye  Baka-Gahaya

        Akamo kazahurwa.

 035 Bazizihirwa n’inkuru nzababarira,

        I Manyereri ya  Nyiramayonga,

        Nyiranguruye i Mucubi

        Nta rubibi rw’ibihugu

        Nahinduye kimwe mpwanya ingo,

 040 Imiheto n’imihana ya ba Nya-gasani.

        RUGANZU I BWIMBA

        Murantege amatwi  bagabo mbanze mbaze

       Mburanye Mutagera, Mutagisha, 

       Mugenera-nshotsi wa Shorera,

       Uwayisibyaga Ndimiro-nyenga.

       Umva Mirishyo wayitegeshaga Mirima irima yeze,

045 I Nyababambyi ya Bahanuzi.

       Uwo si we wangirira urukara,

       Rukorera rwa Nyirarukatsi na Nyirarukundo,

       Murwanira ishyaka Sunzu. 

       Ngo  ishema ufite ni uko naturaze  Ruhama 

050 Ruhingo  rwa Rwingwe akankanira.

       Nanjye nciye u Bwera nk’u Buhanga bwa Gakoma

       Musabwa yaciye bukaba imbata.

  Nkundwakaje Kabungo

       Nkumbuye na Gasagara Gaseke ,

055 Sinsanze Kanazi zagera ku bihe.

       CYILIMA  I  RUGWE 

       Murantege  amatwi bagabo mbanze mbaze  

       Mburanye Abagabe 

       Ba Bugaraga na Bugogoma-nguge,

       Turasase twese Abanya-gihanga.

       Nagenda uko bagenze baraka,

045 Mutembo wa Muturage 

       Ngo natinze i Muhana.

       Nanjye nagenze uko yagenda, 

       Kabengera ka Karume  

       Ajya i Nyange kwenda Nyankobe.

050 Atatugendeye se yanyuze i Kabare,

       Kanyonga ka Nkwanzi 

       Ugira ngo yahashatse Munono.

       Ni uko yasanze yagendeye mu Nembe za Birembe,

       Birago araharonkera, 

055 Urwo  rugendo ruraduhira ntiturugaya.

       Inganwa ya Nyirarwuya,

       Amaguru  aronsa abagabo. 

        KIGELI I MUKOBANYA

        Murantege  amatwi bagabo mbanze mbaze

       Mburanye Mukanza, Umurakaza,

       Umukangarika-ngeri , wa Mugore-ugenze;

060 We yarengeye Mugina. 

       Muganira-nyiri ya Ngabo,

       Wa Nyagurutsa Nyange,

       Abona Nyangwe akayitabarukana.

       Uwo Bugabo bugumye

065 Bwa Bugumira-nzira bwa Bugumira-sanzwe

       Se asagirijwe agasigirira indekwe.

       Ese we ko yiraririye iza Nkuba 
       Nkomati ya Nyirankomane

       Atazijishiriwe akazizana,

070 Iyo adahaguruka kwiyerekana Kamuhagama

             Bwiru bwa Muhanyi 

       Mwayironse he ?

MIBAMBWE  I SEKARONGORO  MUTABAZI

       Murantege  amatwi bagabo mbanze mbaze   

       Mburanye Kizima cyadutsindiye ikizima  

       I Buzira-kurekera bwa Bukama-shashi ari umusa

       Misakura.

075 Uwo ni Kigerere cyagendana iyeze,

       Ku Cyera-mitwe cya Cyilima Inyinka,

       Harya ni ho yanesherezaga Nyinka,

       Na Nzira-ebyiri za Nyabucya,

       Adukubira umushakaka wa Ruhasha.

080 Uwo murwa ntituwugaya wa Nyamukanwa 

       yawanguye ku rugendo.

       YUHI  II  GAHIMA 

       Murantege  amatwi bagabo mbanze mbaze

       Mburanye Cyaduka cyanyaga Cyimiriza-ngeri,

       Ari i Bwemera-ruge bwa Sarugo,

       Urwo rugo yararwubatse i Ruyege.

       Rugumiro wazitezaga Rubabaza-nyana,

085 Inka yaciye inyura i Nyura-bisenge ya Bisoko.

       Yazimuritse i Musheshi inka za Musongoro ya

       Mitutiro

       Mirarwe ari i Migezi Midwagano. 

       Yazigize i Bususuru ntiyitatira iza Mitutiro,

        Nawe urebe Sera yo kwa Cyubaka .         

        NDAHIRO CYAMATARE

       Murantege amatwi bagabo mbanze mbaze

090 Mburanye Musabwa wareka iby’i Mushari 

       Agashaka ibitagishira ukundi.

       Mushishikarira-Rwanda wadushakiraga ibi bintu;

       Uwo Birago waragurizaga Birende,

       Ngo aturihe iby’i Murenga.

095 Simuririye Museso wa Birori, 

       We ko yashatse ishyerezo,

       Shimwe rya Mushira-rwango 

       Zimwe atamiriye i Mwangato.

       Ese atarekera Nyamitwaro na Muturira

100 Namwe murebe Mberuka yaturutse he.

        RUGANZU II NDOLI

       Murantege  amatwi bagabo mbanze mbaze 

       Mburanye Bazina, Baza-mu-Nzoza,

       Ba Nzogera ya Ruziga

       Uwahabuye u Rwanda Rwabiza-ngoma.

       Uwo ni Rukorera wazitezaga ku Bukenwa

105 Buhanzi, ab’i Mpungwe bagahanuza.

       Ko twaherutse akurikiye inzigo, 

       Ya Nzabarara ya Kanyuza,

       I Bunyuzwa-mato, Bugabo bwa Nyamivuba.

       Iyi  Nkuba itwitse amazu menshi i Kiremba

110 Ntibayizi iruhije isuzuma

       Azishorera mwo Nyirazo,

       Sunzu rya Gasogwe,
       N’ab’i Busozo  aza kubasuzugura.

       Umugabo uwo ni Bugabo 

115 Washinze umugani mu Bugonde,

       Simucyama ingeso Bugingo.

       Ni we wabwiriza aya mahanga yose;

       Ruharage rwa Nyiraruhingo 

       None ngo mbe ngikura ishibu y’i Bukwerera,

120 Bwuzu akantebutsa.

       MUTARA  I  SEMUGESHI 

       Murantege  amatwi bagabo mbanze mbaze

       Mburanye  Ndagu-nzima 

       Ya Nzimariza ya Kanyuza,

       Wanyuraga i Mpungwe akanyaga Mpingwe.

       Uwazigaruye akubaka iz’i Nkaraba,

125 Nkibiki  ya Nkindi

       Ntiyantonganya ishema.

       Ese ko naheruka anyaga Rwamba, Ruyenzi

       Rubuga agihenda Abanya- rugango.

       Intungura yavutse inyuma yo kwa Nyakagore

130 Abanya-kaganda barayagwana.

       Zarwaniye mu nzira izo anyaze imbuga zombi,

       Mbabariye-kwesa ya Nyirabisage azikura mu Buha 

       bwa Ruguru.

       Iyo adahaguruka kwiyerekana Rwuma

       Rubabarira mu Bunyaga-byuma

135 Ugira ngo u Bungwe twaburagiye.

       KIGELI II NYAMUHESHERA

       Muntege  amatwi bagabo mbanze mbaze

       Mburanye Mirindi nyira-imyiri irindwi,

       Kurya na kuno ari myinshi

       Yanyaze iz’i Butavuga n’i Buhanuye. 

       Anyaga i Bwuzure

140 Bwuzuriza-nshotsi bwa Shorera,

       N’iz’i Gishari arazisanza.

       Iz’i Bunyoni yaziteranije n’izo anyaze i Bwite,

       Rusaza rwa Sagiro mu Busanza.

       Ese wowe iyo udasubiza iya Ngiga, Ngondo ya    

       Rukuge

145 Yari yaciye kure Rureba, yashubije he Nyankeho,

       Iyo adashubije i Mukinja Mukanza wa

       Nyamukangura.

       MIBAMBWE II GISANURA

       Murantege  amatwi bagabo mbanze mbaze

       Mburanye Busage bwanesha Bwanwa 

       I Bwanamukari bwa Rubuga,

       Yari aje abunga Mugara.

150 Inkoni zimwambura impu mu bitugu,

       Ataka yiruka, agenda agatsi gasa.

       Yari yigize Rwamwa, Rwabirira mu mahamba rwa 

       Turira;

       Aramucukiza Mucurana-mbuko.

       Iyo atamurema agahama yaraje kwiharira Cyondo;

155 N’icyaro cy’iheru akakigerereza.

       YUHI  II  MAZIMPAKA

       Murantege  amatwi bagabo mbanze mbaze

        Mburanye Nkuba Nkuye-abuzuza ya Nkubira

        Ya Samukuru yakugiraga indekwe mu Nyarigina.

        Iyo atajya i Runyinya Ruyege rwa Rukuge

        Yari yaciye Rutamu urwamo.

 160 Icyo cyico cya Gikoko cyarindaga Muhoza wa 

        Mwikozi,

       Akaza i Jembe atwara.

       CYILIMA II  RUJUGIRA 


       Murantege amatwi bagabo mbanze mbaze

        Mburanye  Nyirimikiko cumi,

       Cumbi ry’i Vumbi rya  Gacura-nkumbi

       Waricuje Rirava i Nduzi.

165 Iyo atagaruka kwiyerekana Murara wa Nyamasheja

       Ugira ngo Rugabo yafashwe mpiri.

       KIGELI  III  NDABARASA

       Rero nanjye aho abandi Bami bampereye Mutukura 

       wa Mutarama 

       Ngaho ndayishagirije indwi. 

       Inyangesero nta mishyito ya Kibanza ngishigaje,

170 Yayanzuye yose inyambazo Ntuku.

       Nimuze mumbwire undi Mwami watsinze igihugu


       Kikararana atagituye akakigerereza ?

       Nanjye simbahogoza ndabahakanira icyangwe 

       nabagirira.          

       Ku Cyera-mitwe cya Gica-mbwa na Nyiracyusa,

175 Munkumbuye inkumbuye ikampaka Nteri.

       Sinyitenderwa Nyamurunga. 

       Ndayikiza ibyugazi ngo iryame umugazi

       Iyi mputu ya Rwuya ntiyakwiyubara.

       Nari ncyica ibyubikizi

180 Bitata Nyankurwe ya Nkindi

       Ndi mu gutaha.

       Ye bagina ba Mugina na Mutagera

       Batatinye ku Mugina.

       Ye Bitare-mu-buto

185 Byatorewe intambara y’i Matare

       Matembwe ajya i Matabariro gutambara.

       Ye Miyobe ya Miragirano na Nyiramirarwe

       Yahimuzaga Nyamihindagano.

       Ye Bihogo byaterwaga ubuhogo

190 No guhorwa inzigo izaduka mu Kizingati.

        Nkoranyije zose :

        Izo nyaze Cyengeri,

        N’izivuye mu Rujeri

        N’izo nanyaze i Nkore

 195 N’izivuye i Nkoma.

       Zose nkomye agahindizo.

       Imuhe impundu inyicirwa

       Yakoye mu Bwiriri,

       Bwagiro zahweje inganji

200 Muraze murore inkwano

       Yakwera Muhoza, Muhashya-ngimbi 

       Zigeze mw’ imurikiro.

       Ejo mutagira ngo yabyaye Mwete-muke,

       Muka Busage uzava i kabuye agasezera.

205 Ziragwa inka ngo zibuze urwuri,

       Nk’izirazwe igitamba-mbuga

       I Kibinyegezi cya Nyakiroha.

       Sinahabwa ingoma

       Ngo igire icyangwe nk’uwayinaniwe

210 Ikabura ngira,

       Ivuna amasumo y’Abanana. 

******

5. YE KWEZI  KWIMIRIJE IMPUNDU IMBERE = 4

---------------------------------------------------------------------

     Ibisigo bine tumaze kubona biragaragaza umwanya w’ubusizi i Bwami. Uretse ko bwatangiwe n’Umugabe-kazi, hari Abami batatu bahimbye ibisigo n’ubwo bafashijwe n’Abasizi b’umwuga. Hari n’umwana w’Umwami, NYAMASHARA ya Yuhi IV Gahindiro wahimbye igisigo N°-89, cy’ihogoza cyitwa “Nzeru yizihiye Abami”. Na cyo ubwo ni icyo mu ngoma. 

     Ibindi bisigo bine bigiye gukurikira ho, biri mu rwego rwa kabiri rugamije kwerekana Amoko n’Imiryango y’Abasizi yacuriwe mwo ubusizi. Kuri buri nzu, tuzatanga urugero rw’igisigo kimwe. Imfura ya bose ni MUGUTA. Ni we waje akurikira  Ruganzu II Ndoli na Nyiraruganzu II Nyirarumaga, ahimba ibisigo  umunani, ku ngoma za Kigeli II Nyamuheshera na Mibambwe II Gisanura.    Ubwoko bwe, Muguta yari  Umunyiginya  wo mu Benegatambira,  bakomoka kuri Mibambwe I  Sekarongoro Mutabazi. 

Mu bamukomoka ho, umwuzukuru we NYABIGUMA bya Sanzige, na NSABIMANA y’uwo Nyabiguma ni bo bakurikije ubusizi bwa Muguta.Mu Benegatambira, rero, ubusizi ni umurage.

     Mu bisigo bye uko ari umunani,  twatoranyije N°-4 cyitwa  « Yê kwêzi kwîmirije impûndu imbere ». Ukwo kwêzi  Yavugaga ni Umwami mushya  Kigeli II wari umaze kwima. Iki gisigo ntikicyuzuye. Cyari  mu bwoko bw’ “Ikobyo”. Imikarago isigaye igamije gukurira ubwatsi Umwami ko yari amaze kugabana. Nimwisomere kirumvikana bihagije. 

     Ye kwezi kwimirije impundu imbere,

     Ye nyiri nkuru inkuye

     Mu mva-he no mu njya-he

     Ye mpigu yishyutse ngacya,

05 Ye Mwami w’abadasubira 

     Uri uwa Mwanga-gusubira

     Wa Nsoro ya Kazimura.

     Ndi mu nda i kazibwe

     Ukanzibura akanwa,

10 Mutaho urasukanye ubuhoro mu mahembe,

     Ye nyiri ukuri kunkuye iwaga,

     Ye Muzima twibarutse

     Nkerwa n’umutima.

     Ye Muragura w’abatarengwa

15 Nari ntewe akabuye

     Ukanyugurura akanwa.

     Ye Vugiro ry’imana na ba nyirazo,

     Inyonga za Bwana-ngiga

     Na Bwotswa-nkagashira 

20 Ye Mwami zitereye  impuga

     Impire z’impinga ibona irya …

******

6.  MPAKANIRE ABANTU = 21

 -----------------------------------------

      Iki gisigo kitacyuzuye, kiri mu bwoko bw’  “Ibyanzu”. Cyahimbwe na NZABONARIBA, umukurambere w’Abasizi bo mu bwoko bw’Abasinga b’Abasangwa-butaka bo kwa Jeni rya Rurenge. Twibutse ko Nyirarumaga, nyina w’ubusizi bw’i Bwami na we ari ho akomoka. Twongere ho n’umubyara-bami,  Nyamususa, umugore wa Gihanga Ngomijana, washinze ingoma-nyiginya. Abasizi b’ibirangirire bakomoka kuri Nzabonariba ni “cumi na babiri”; bahimbye ibisigo “mirongo itatu na bitanu”; ni na ho hari undi musizi w’umugore, Nyirakunge, tuza kuvuga. Icyo ni igitego. Nzabonariba n’umuryango we bari batuye ku musozi wa Kiruri muri Nyaruguru, aho i Bwami bari barabahaye igikingi. Kugiti cye, Nzabonariba yahimbye ibisigo bitatu gusa; tugiye kuvuga mwo icya kabiri kubera amateka y’u Rwanda adasanzwe kitumenyesha.

   Mu Bami b’u Rwanda bose, Yuhi III Mazimpaka ni we wenyine warwaye indwara  y’ « ibisazi » byeruye. Ni na yo yamwishe. Yahanutse ku nzu ye y’    « umuturirwa »,  yijugunya  ku rutare rwari munsi yayo, arwita ikizenga cy’amazi. Mbere y’uko bigera aho, i Bwami bari bagerageje guhishahisha. Binaniranye Abiru bashyiraho umuhungu we w’imfura RWAKA ngo abe “Umwami w’ingoboka”. Nyina Rukoni, yari Umunyiginya, bizira ko yaba Umugabe-kazi. Rwaka ahabwa n’izina ry’ubwami rya Karemera, ry’i Karagwe, ritabaho mu mazina y’Abami b’i Rwanda.  Aho Mazimpaka apfiriye, Karemera Rwaka yahaye umwanya nyirawo Cyilima Rujugira. Ayo mateka ni yo iki gisigo kitumenyesha by’imvaho. Cyahimbwe, uburwayi bw’umwami butarabura igaruriro. Nzabonariba rero yinubiraga abahunga igihugu bakagisigira umurwayi. Mazimpaka ubwe yari amaze kwandika igisigo cy’agahinda (N°-20) yise: “Bantu bansize mu ngabo”! Nzabonariba ni byo  asubira mwo agira ati: “Mpakanire abantu » ko ari byiza guhunga igihugu. Arabivuga mu gisigo kijimije cyane kugirango humve neza abacirwa amarenga gusa. Ngaho nimwisomere. Mwumvise ikivugwa muri ayo marenga y’ubusizi.

   Ikindi iki gisigo kigaragaza ni umwanya Nzabonariba yagize i Bwami, akabisigira abana be. Iki gisigo cye kirerekana ko  yari umujyanama wa Mazimpaka. 

Umuhungu we Bagorozi, ni we Cyilima Rujugira mwene Mazimpaka yiyambaje kugirango yuzuze cya gisigo cya Ruganzu twabonye cyitwa “Riratukuye ishyembe icumita ibindibihugu”. Kibarake, mwene Bagorozi, ni we wahimbye igisigo “Batewe n’iki uburake”, agihimbira Kigeli III Ndabarasa ngo abone uko yiregura. Mu gisigo cye cya mbere ( N°-16) cyitwa “Inka zigira inshorera”, Nzabonariba atumenyesha ko aho umuryango we wari utuye, ku musozi witwa Kiruri, muri Nyaruguru, yahahawe ho igikingi na Yuhi Mazimpaka amaze no kumugabira inka.  Ni yo yiswe “inshorera” y’izindi yari asanganywe. Ahasigaye nimwisomere.Ni igisigo kigufi, cyo mu bwoko bw’ ”Ikobyo”.

     Mpakanire abantu     Mporere Abami,

     Bo ku Rwera-nyege

     Rwa Rukundo na Nyirarukundo,

05 Nkoranye incuti zacu.

     Na bo ngabo barakoranya inkotsi

     Yo ku Rwibuka-nkobe rwa Nyirankoni,

     Na njye batanyita umuryaruga i Buringa-nziza

     Bwa nyirabizima na Bicuba.

10 Nzi amamwe yakonderanye na Banganyuma

     Mbanze mbaze ababyara-bishywa,

     Mwebwe bakuru bari kera,

     Bo ku Mbizi ya Nazira-nzoga

     Bashyingiwe na Mushatsi wa Baroba,

15 Nkobore Mutamuzi  Mutamu wa Mutesi.

     Si vuba Butembo

     Uwo ntimwataye ubucuti,

     Ese mwe ntimwazirikana ibyo mu nzogoro

     Bizoza bya Nzogera ya Kaziga-ncuro,

20 Yarabyuhagiye muraze arabamiza.

     Muntu wajyanaga inka 

     Ndi ku gicano cya Cyikora 

     Aje kuzishyuza,

     Subiza aha rero Nyakirama

25 Uvuge icyo uhoye abanyu,

     B’i Kiranga-mpundu cya Mpore ya Bihunge

     Baje kubarimuza.

     Nimusubize aha Baziga

     Muvuge icyo muhoye Ruzigana-nzogera

30 Rwa Mvunye-ubu ya Ruvunya mpuro,

     Ko ari we wanyu

     Nkoze-imirego ya Rukatsa.

     Harya intambara yo kuri Mamba

     Si we wayibavunaga,

35 Ashyira Nkibiki ya Nkuka

     Akabaha abantu abyaye,

     Kandi muzi yuko ikimara 

     Ari inka n’umugeni.

     I Mugote wa Nyiramugina wa Mugera-mbuga

40 Nta we urenga ibyo,

     Mugahigana inzigo.

     Nimunsubize aha Batashya,

     Bo ku Rutama rwa Nyirakiro

     N’abakwerwa mu Ruvumera.

45 Nimusubize aha bana bo ku Ruhimbaza-bahizi

     Rwa Mpabuka ya Nyiramakamba,

     Nzobe yayobotse inzu yawe

     Ntiwazirikanye ubumwe. 

     Maherere yisunga i Materura ya Ntwari,

50 Maze ukamenya ko ari jye.

     Sano nzima Rwitaba-ngoma

     Subiza aha mugeni naca umwishywa,

     I Mugina wa Nyiramugogoma na Mutima

     Ngukoye i Guruka rya Mujya-kare.

55 Umbwire icyo wari wanguye

     Ubwo ungomwe ingoma, 

     Mpawe Nyabayange
     Na Shyika rya Nyarwangu.

     Nibatebere abatâmba u Rwanda rutaka,

60 Aho ntiyagize icyangwe Cyeza-mariba             

     Uwarasanye naragoroye,

     Uwasize neza mutasura intaka.

     Niyigire ahangaha uwihimbaga urugamba,

     Anyagwe na Serugabuka mwa bagabo mwe

65 Uwo munsi abateze ay’inkakwa,

      Yose ari ku gicano

      Bucya dutamba aya Bicano

      Ngo ba Sugi basuzuguye.

******

7. IBYUMA BITSINDIRA ABAMI = 25

---------------------------------------------------

   Iki gisigo kiri mu bwoko bw’ “Ikobyo”, ariko ntikicyuzuye. Cyahimbwe na KARIMUNDA. Yakigeneye   umucuzi witwaga Muhabura. Mu magambo make, tuvuge igitumye dutoranya iki gisigo.

    Icya mbere ni ukuvuga uwo musizi uwo ari we. Karimunda ni uwo mu bwoko bw’Abasinga b’Abanukamishyo. Mu bamukomoka ho, Abasizi b’ibirangirire ni batatu; bahimbye ibisigo “makumyabiri na bitatu”. Ku mubare, baza mu mwanya wa kabiri, nyuma y’abo kwa Nzabonariba. Inzu ya Karimunda ni yo ifite umusizi warushije abandi bose umubare mwinshi w’ibisigo. Uwo ni Musare tuza kuvuga, wahimbye ibisigo “cumi na bibiri”.

    Icya kabiri twavuga kuri iki gisigo ni icyagisembuye. Mu ncamake rero dore impamvu. Mu Marangara, hari hatuye umucuzi witwaga Muhabura, mwene Bwayi. Umusozi yari atuye ho nyuma waje kumwitirirwa uba Kabgayi tuzi ubu. Umusizi Karimunda rero henga azaze gucurisha amacumu n’imyambi byo gutabara ku rugamba rwari rukaze icyo gihe. 

Umucuzi agumya kwirozonga ntiyatanga ibyuma. Karimunda amurega i Bwami. Umucuzi yumvise ko byamukomeranye, ahimba amayeri yo kwiregura ko yari ahugiye gucura “imishyo” yo kuragurira abatabazi. Yiga no kwiregura mu bisigo. Henga rero urubanza ruzabure gica. Ruva ku makosa y’umuntu, ruhinduka impaka z’ikirusha ikindi gutsindira igihugu hagati y’ “indagu” yerekana intsinzi n’ “intwaro” zirwana kurugamba. Ubwo hari kungoma ya Rujugira; intambara ikaze hagati y’u Rwanda n’u Burundi. 

    Izo mpaka  zitwibutsa ikintu gikomeye mu bitekerezo bya kera. Nta kintu gikomeye cyakorwaga batabanje kuraguza. Indagu “yera” bakagikora, “yirabura”. Mu mutwe w’abantu rero hari mwo ko indaguyavugaga ugushaka kw’Imana-Rurema, ikavugisha “imana zeze”.  Rwa rubanza  rw’ “imishyo” n’ “amacumu” rugasa no kubaza niba ku rugamba, intsinzi iva ku Mana cyangwa ku Ngabo.Igisubizo kiri muri wa mugani ngo: “Imana irafashwa” ! NinakoUmwami Rujugira yaciye urubanza. Twumve uko Karimunda we ashyira imbere uruhare rw’ibyuma ku rugamba. Ibiramambu kandi  yari uwo kwa wa Mupfumu w’igihangange Runukamishyo ukomoka mu Ndorwa.

    Ibyuma bitsindira Abami 

    Batsinda b’i Nduga

    Ya Ndaguye umurwa ya Mugira-mvura

     I Mugira-nzobe wa Nyamaswa.

05 Nyamwiri wajya kwomoza Mwagirwa wa Mwete

     Ibyo yavanye i Murambura na Mugwa.

     Ni byiza byinshi bisumba n’abarenze icyenda,

     Kwa Nyiracyilima, i Kirema-ngoma.

     Nta cyuma kitajya mu ishyaka ishyanga,

10 Iyo itabaje ingabo batwara umukaka.

     Iminega abagabe bacisha inzigo,

     Bacisha b’ingabo mu nzira ya Murondo,

     Murahu ajya kwahukana i Murenda.

     Ye Murende wa Birende,

15 Ibyo yavanye i Muhanda ê Muhanuka.

     Ni byiza byinshi birenze n’aharenga icumi

     I Cubuka kwa Nyirarubyirishyo na Rugira-nteko,

     N’iwa Ntagawe mu Burunga.

     Nta mwana w’inyundo

20 Udasangirira inyonga za Buyonga

     I Rura na Rwurira-mpeke.

     Ni wowe uzemera guhagarika Nyirumuheto

     I Muheta-ntwari kwa Nyiramurahuzi na Mutima,

     Ari we ubanza kurema inkwakuzi.

25 Bati ihi se, Nyiringabo

     Ko atazemera gusigara i mugongo,

     Inka zishoye abagabo, we mugabo we !

******

8. IBYUMA BIMARIRA ABAMI URUBANZA = 26

---------------------------------------------------------------------

     Iki gisigo kiri mu bwoko bw’ “Ikobyo”. Cyahimbwe n’umucuzi MUHABURA, nk’uko tumaze kubivuga. Yagihimbiye kugira ngo yiregure ku kirego tumaze kuvuga. Duhere kuri iki gisigo, tuvuge uwo mugabo uwo ari we, tuvuge n’impaka icyo gisigo cyasembuye.    Muhabura yari mwene Bwayi wo mu bwoko bw’ “Ababanda”; aba bahoze bategeka igihugu cya Nduga. Bakinyazwe n’Abanyiginya ku ngoma ya Mibambwe I Sekarongoro Mutabazi. Umwami wabo w’icyo gihe yari Mashira ya Nkuba ya Sabugabo, wari umupfumu w’ikirangirire. Muhabura yatoje ubusizi  umuhungu we Ndamira n’umwuzukuru we Ntibanyendera. N’ubwo batari mu kazu k’Abasizi b’iheru, bari bafite inganzo inoze.

  Akamaro ka kabiri k’iki gisigo, ni impaka cyashoje zikaza kubura gica. Muti bite ?  Nk’uko mugiye kubyiyumvira mu marenga y’igisigo, Muhabura arabwira Karimunda ko yahugijwe no gucura “imishyo” yo kubaga inkoko ziragurwa” zerekana intsinzi. 

  Ati: ni zo zikenewe mbere y’ “ibyuma” byo ku rugamba.  Ubwo rero impaka zahiduye isura. Ntizari zikiri abagabo babiri baburana ubuguzi. Ikibazo cyagiye i Bwami, Abasizi benshi baragishokera; bamwe mu ruhande rwa Muhabura bashyira imbere “indagu zerekana icyo Imana ishaka n’ intsinzi itanze” ; abandi bajya mu ruhande rwa Karimunda bati: nta gihugu cyarengewe n’indagu kitagira ingabo.  Iyo ntambara y’ibitekerezo yadusigiye “ibisigo birindwi”. Urubanza rwaratinze ruhinduka isumbe hagati y’   amaraso y’“Abacengeli” n’ “Imiheto” irasana ku rugamba. Umwami Rujugira yaje kubumvisha ko bose batsinze. Ati: “Imana irafashwa”;  ari icumu ry’Imana, ari n’agakeregeshwa k’ingabo, byombi birakenewe. Mujye mubikora byombi, kandi kuri byombi mushyireho umwete mudasigana. Ati: byombi ni magirirane, mba ndoga Karinga ! 

Ibyuma bimarira Abami urubanza,

     Bamara b’urubanza rwa Rubazi 

     Baraye mu Rugina.

     Rugira-mvura abajyana kwa Kivuna,

05 Kivunwa akabicuta kuhavunga.

     Aho biri na mukuru wa byo,

     Bitaringanije ibikorwa

     Mu kwanganira Kirunga.

     Imirimo y’imirishyo yose iyi

10 Iruta iy’imihoro,

    Tukabona kuvuza urwamo

     Imbere ya Rwambari.

     Kizima ko abana ba Rushara

     Bamariye Abagabe urugumye

15 Rugumya rwa Ngumije inzira ya Rugenera-mbogo

     Yaragiraga i Mukoni

     Mukanya abajyana mu kangirane

     Iby’iwa Nyamukanga tukabikonda. 

     Ibi ni byo bisumbiriza Masenge

20 Ya Masheza na Mashike,

     Aho ni ibikorwa birirushya

     Ngo biringanire na ya masuka ahinga, 

     Ahinga mu nzira uzanye. 

     Tegera uyu ni we wabona inzira

25 Zizana abageni babyara Abagabe,

     B’i Mugomera-nyuze kwa Nyiramugandura na 

      Nyamugaba,

     Tukabona kubona imyaka imirwa ya Myambi. 

     Erega data imfura y’imivuba

     Ubwo isumbiriza ibyuma by’imitwero,
30 Ibitebeje imirimo icyura,

     Uyu ni wo watira Rugondo

     Rwabonera Rugenda inzira.

     Yazana umugeni wa Masonga

     Ngo asahure i Musara-mazi

35 Wa Nyirasanganira-ngoma na Nyiramusabwa

     Ngo asanure Sambamba na Sarampundu.

     Wakabaye ko Karimunda

     Kaba kakiri gato

     Kataritegereza ibintu bikuru,

40 N’imitagara y’ingoma ivugira Mitana

     Ya Mitanago ya Bitugu 

     Mutumwa yakuye mu muhama. 

     Erega uyu ni we  wabanje 

     Ni we mukuru wahindutse indongozi,

45 N’amashyo anyaze ab’ishyari

     Shyaka  rya Musenyura-shyunga wa Nyiramishyo,

     Ni we ubanza ga kujya mu ishyaka ye. 

     Hakabona gukurikiraho ibindi byuma

     Uwo ni wo ubanza inzira zitsinda, 

50 Umva ibyuma bijya i Bwimba

     Bwimba bwamaze abanzi,

     Uwo ni wo ubanza kujya mu Bwimba, 

     Bwimba akabona rero gutora umunega.

     Agatera aho uteguye : umva indongozi 

55 Umva icumu ryaciye abanga Cubuka,

      Uwo ni wo ubanza kubacubya, 

      Maze agacira abanzi urutsi

      Na we Bishya agacyura ingoma ye.

******

9. UMURAMBI W’INGOMA = 52

--------------------------------------------

       Iki gisigo, kiri mu bwoko bw’ “Ibyanzu”,  cyahimbwe na MUSARE, mwene Karimunda twavuze. Ni abo mu bwoko bw’Abasinga b’Abanuka-mishyo. Iyo nzu y’Abanuka-mishyo yungirije iy’Abasinga b’Abasangwa-butaka kuba isoko y’ubusizi gakondo bw’u Rwanda. Musare  afite icyo asumbya abasizi bose. Ni byo tugiye kubanza mbere yo kuvuga akamaro dukesha ibisigo bye.

   Musare  afite ikintu cy’akarusho ku basizi bose tuzi. Muti bite ? Yahimbye ibisigo 13, bifite hamwe imikarago 1.777. Umugwa mu ntege ni Bagorozi wahimbye ibisigo 9, bifite imikarago 1.486. Undi ubari hafi ni Sekarama ka Mpumba, nawe w’Umusinga. Yahimbye ibisigo  8, bifite imkarago  1.264. Ku buryo bwo kuba ikigega cy’amateka y”u Rwanda, Musare ni igitego. Kuba afite umutwe utwara ibisigo bingana bityo, akaba yarashoboraga kubisukiranya adategwa, abafite ubwo bushobozi baba bangahe muri iki gihugu? 

Mbere y’uko tumenya kwandika ku mpapuro, bene abo Basizi ni bo dukesha kumenya iyo duturuka n’icyo turi cyo n’iyo tugana. Utabishimiye si uwanjye !

   Musare yabayeho ku ngoma z’Abami bane:Rujugira, Ndabarasa, Sentabyo na Gahindiro. Hari mu bihe bikomeye by’intambara. Ibyo bisigo byose, yahimbye muri ibyo bihe bikomeye, kandi ari kuri uwo mwanya, uwabyitondera yabikura mwo inca-make y’amateka y”u Rwanda yuzuye. Tugiye kuyavuga ho ibintu bibiri gusa. Icya mbere ni ibyerekeye imipaka y’u Rwanda rwa mbere. Birumvisha uko rwagiye rwagurwa  n’uruhembe rw’umuheto. Icyakabiri ni amazina y’Abacengeli basanze u Rwanda rutemba mu maboko y’abanzi bakarubera rutangira. Ayo mateka akaganisha ku butwari bwo kwigura igihugu. Musare araza kutwibutsa ko abatinyi n’abagambanyi bahoraho. Nimumpe amatwi rero.

   Mu gisigo N°-87 cyitwa “Umugore mukuru”, Musare akivuga mwo imihigo y’ “Imirwa” y’ibihugu u Rwanda rwigaruriye”. Iyo mirwa ni yo umusizi yita “Abagore” bari mu mihigo, ngo hagaragare “umukuru” kuko urushe iyindi ubwiza. Muri ayo marushanwa, buri murwa uravuga igihugu wahoze mwo. Ubwo ni uburyo bwo kuvuga uko u Rwanda rwagiye rwagurwa n’uruhembe rw’umuheto; cyane ariko n’Abatabazi barupfiriye, bamwe bitwaga “Abacengeli”.

Amazina y’iyo mirwa  itandukanye ni yo atumenyesha uko u Rwanda rwanganaga igihe umurwa warwo mukuru wari ukiri Gasabo. Ku ngoma ya Kigeli Mukobanya ni ho iyo mipaka yahindutse, ndetse yambuka Nyabarongo. 

   Iki gisigo ni cyo A.Kagame yahereye ho ashushanya ikarata y’urwo Rwanda rwa mbere (Le Rwanda primitif).

   Ikindi dukesha Musare ni amateka y’ “Abacengeli” dusanga mu gisigo N°-52, ari na cyo tugiye gusoma. Mu bitekerezo bya kera, nta gihugu gifite « Umwami n’Ingoma-ngabe » u Rwanda rwashoboraga kwigarurira burundu kitaruguze amaraso y’ « Umucengeli ». Abenshi mu ribo baguye mu Gisaka kikiri igihugu cyigenga, gitegekwa n’Abagesera b’Abazirankende. Twibutse ko Abacengeli ba mbere bo mu Gisaka  babaye Umwami Ruganzu Bwimba na mushiki we Robwa.

     N’ubwo Abacengeli babayeho ku ngoma  nyinshi, Musare  yaduhaye urugero rwerekana ko ubwo butwari butigeze  buba ubw’Abanyarwada bose. Abatinyi n’Abagambanyi babayeho igihe cyose no mu nzego zose. Iki gisigo tugiye gusoma  cyahimbiwe gusingiza ubutwari bwa Gihana,mwene Cyilima Rujugira, watabariye u Rwanda i Burundi. 

Aho gukurikiza ubwo butwari bwa se, umuhungu we witwaga Kanywabahizi, yatinye gutabara mu Gisaka, ahubwo ahita mwo kuhahungira no kugambanira Urwamubyaye. Iyo nkuru Musare  yayivuze mugisigo N°- 74 yise “Umunyiginya mutindi”.Birumvikana ko mu busizi no mu mateka y’u Rwanda, Musare ni umuntu  ufite akarusho kuri byinshi. Ikibabaje ni uko ibisigo bye bitumvikana ku Banyarwanda b’ikigihe.

       Umurambi w’Ingoma

       Iwuhiza Bene Yo,

       Mwebwe bene i Karehe

       Ka Kiremwa-mabega na Kiremwa-ruha,

005 Bugabwa azarushya ingobyi

       Ku nzira i Mugogwe.

       Mugari witwazaga Mugaru wa Tandi

       Atabajwe i Ntobero za Mitav-ibiri.

       Abo ni abayo bayivuka i Muko

010 Wa Nyiramuririma na Murema,

       Abamara Mbanza igishyika mu nkomati.

       Nta mutesi wa Rutonda-bihu na Budaha-mwezi,

       Utarumangurura Muriza ku mariba.

       Inkora y’imirama ikomera abayiva,

015 Muhinduka wa Muhimbarwa-magambo

       Na Muhidukira-rimwe

       Muhira azagaba ku musibo wa Mukoma.

       Umurambo wa Mipfumbato

       Ugejeje imfubyi za Forongo

020 Mu kigwi cya Nyamicu.

       Abo ni abayo ibicisha ibihugu,

       Iyo Mvanganya-bara ya Murakira-mvano

       Wa Mvano nsa ya Rubisi,

       Bagatuma isumba ingoma Ruyenzi.

025 Ntibapfa ngo bahwane ubusa

       Abakomoka mu Cyiri iwa Cyangagara,

       Uwaguye iyo agurwa ibyaro.

       Rwamba ntimwibare inkuru nziza

       Ngo muciye Abasindi inka

030 Mu Buzerera bwa Kibaragaza-nzira

       Na Kibaka-mbogo,

       Rubibi ahuruye iyo 

       Ngo abasenyere ijabiro.

       Umutabazi ntasekwa ibyuma mu mubiri,

035 I Nyange ya Nyirampora na Mbura,

       Asekwa imiganzanyo.

       Ko abatabazi biwanyu

       Barasana ay’imigina,

       Mu burembera bwa Gisohoka-misomyo

040 Na Cyamurura-soni,

       Umusore upfuye agatsi

       Ngo yiguze Myengo.

       Ntiwabonye uwiguze ingoma nka Mugara,

       Ngo arazimiriza Zuba i Nyankanda 

045 Akabura ishakiro.

       Nyakirama ntimwivuge inshuro mbisi,

       Ngo muciye Muci-w-ibihugu inkumbi 

       Mu burengera-nzoka,

       Bwa Gihoza-bagenzi na Gihangura-mvura

050 Kibogo abugarije na Mbumburi.    

       Ubarengera akaba Mitwaritaburana

       We na Bwoya-bw-uruvuzo

       Abahizi ba Mukende

       Bageze aho bashokera rimwe.

055 Abashotsi b’iyi Mbonetswa-bwami

       Ya Mpay-iminwe ya Nyabihe bya Ndanyuzwe,

       Bagatuma Imobwa- mamera

       Ikengerwa ishyano.

       Nubona agacu kabisha

060 Kazazingira i Nyabirenda na Kivuga-nyoni

       Se wa Rwego i Mugina azakavuka mwo.

       Ruhanza ntimwishime urw’inkuku

       Ngo mukoze Mukundwa amaraso

       Mu Bushamika-ntege bwa Gitanya-magana

065 Na Gihagatirira-moso,

       Mutajya kwibarutsa Karyenda amahamba.

       Uwabiciye Umwami

       Bukeye akabicira undi, Bagara,

       I Nyagikona Muhaya mwizihiwe iki ?

070 Si inkuru mbabarira mwari muhari,

       Ubwo tubambuye Umwami

       Mu Ndatunganywa,

       Za Gishingwa-nturubiko na Cyamasyo

       Umupfu wa Zuba agatarurwa buhongo.

075 “Urwabageseye” ntirurava iyo Barundi,

       Uwabatse so Mutaga
       Atumye Mukunde iyo.

       Rwingoma kurya ingoma ari iyanyu

       Wayiguze nk’abanyu

       Wayiguze nka so Mukobanya

       Akorera Magata ibara mu Ncubuka,

080 Za Gishoborera-ntebyi na Kidashoboka.

       Buracya akuye Rugina

       Yiha amagorara arumanza Ruvuzo.

       Butandukanye ngo hasusuruke

       Iya Manywa arayima, 

085 Rugabo ijyanwa umugiga.

       Mwikozi umukorera w’ingoma ya se,

       Bikungera umukubiriza w’intambara nk’inkuba,

       Akubira Cyumya mu bwami bwe,

       Amuremberana buhabe

090 Apfa nk’utahatse,

       Mu mpira za Nyamikonkoboko na Mikogoto,

       Ya mitwe yatoye iyoberwa igwiro.

       Washishikarira Karinga Rwinzobe,

       Umwana w’ingwe umwama ubugabo

095 Wabumubuza ute !

        Rwingoma kurya ingoma ari iyanyu

        Wayiguze nk’abanyu 

       Wayiguze nka so wanyu Incarubanza 

       Wacaga imihigo yo mu Ntoma,

       Za Kirambira-bagenzi na Cyiyumiriza-mbeho,

       Ifato rya Mutwara-mbere.

100 Amaramuka ya Mukiga

       Yaciye Nyabanza ingoma

       I Busundurwa-mabuye.

       Uwo ntiyapfa ubusa ahwana n’uwo Mwami.

       I Mutara wa Nyiragisa na Kirezi,

105 Kirasana arwana amagundira-mubiri.

       Mbe n’uwavuna inka nka Rubonde Rubango,

       Ugakura i Nubayango

       Umugiga twawukumara.

       Rwingoma kurya ingoma ari iyanyu

       Wayiguze nk’abanyu 

       Wayiguze nka wa Mutsobe mukuru

110 Watangazaga abarasanyi,

       Ba kurya n’aba kuno mu Irimbanya

       Rya Kibimbiza-migezi na Cyabika.       

       Murorwa igambiriye Mutimbuzi umumaro 

       Umumaro wa Nyamâso uraboneka: 

115 Atwitse ingo i Gitsindwe

       Akubira Mwambutsa i Musanza.

       Uwo ntiyapfa ubusa ahwana n’uwo Mwami.

       Bamukora amaraso abakora ibwoya,

       Aburanya inyana na za nyina,

120 Yica inkumi n’umusore,

       Atanya umugore n’umugabo,

       Akubira urugari i Masiribo.

       N’i Rusake rwa Mikonoro,

       Rubona atwikira ingoma mu nzu i Muhanga.

125 Uwo Mutabazi ko yabateye amahano,

        Umubiri w’akazu k’ibibembe waje

        Bazawogoroza iki ?

        Rwingoma kurya ingoma ari iyanyu 

       Wayiguze nk’abanyu 

       Wayiguze amakuba-ruhu mu Babogo

       I Shyunga rya Muragara,

130 Ruhogo ikuhije amagona-bafozi.

       Inkotanyi ya Kabanza-ngabo

       Irakije umwana wa Gicibwa-ngoma

       Nka Bwimba i Kibingo. 

       Rero na ho hari umukiko

135 Ungana uwo umaze uyu,

       Nyangoma aho abereye irya Musema

       Rugeseza atwaje ingoma ku nzira.

       Mbe nu ntiwabonye umurambi w’intwari,

        Ngo urahotorera Mbanza

140 Inyamvuzo ikagwa mu rwuri.

        Rwingoma kurya ingoma ari iyanyu

        Wayiguze nk’abanyu 

        Wayiguze amakuba-ruhu mu Budakura ,

        Murira yari yigize nka Fumbije,

        Rufuka yambika Maganda ho umugabwa,

        Mu Mwaga wa Gitumbuza-juru na Cyagizo

145  Butare yakugumye, Karwana arasonga.

        Mbe n’uwavuna inka nka Mikiko Rwingoma

        Uvuka izo ntwari, ubugabo wabubuza ute ?

        Nkamenya ko badapfira ubusa 

        Abashotsi b’intama ya Ntey-umushi

150 Ya Mushikuzi wa Gashoreza,

       Uwabonye yihishe

       Mu mashoka ikamumenya.

       Yamuca ntangwe

       Iyo yarengeye agasendwa 

155 Agapfa gutinya

       Ingoma ikamwisha urubwa ityo.

       Nkamenya ko batava mu nzarwe

       Ya Nyamugegera n’intagereranywa

       Ya  Ngeze i Bugara ya Migarukano ya Ntengato,

160 Baragafata amazi Ntuku igashoka kare.

        Nta rugumye rwa Kabanza itabamaza Karinga,

        N’abavuye i Kanyoni ibicira rimwe.

        Ejo wakoranyije abahora,

        Ukoranya n’abahorerwa,

165 Urabiharira ntiwegama.

        Ejobundi wakuza Muhambwe ukora mu Rweya,

        Mukenda menye ko uhazi

        Nti: nkoze abanyuma.

       Ejo nihariye umurambi wa Rwingoma

170 Ukomerezwa Muringa,

       Bishike bya Byano

       Ntiwava ku iriba.

       Are Karinga ntishirainyota        

       Ahandi Abanyejari

175 Na Bene Ndoba aba bayikumaze.

******

       10. NDAJE NKUBWIRE UMURASANO = 151

 -------------------------------------------------------------        

        Iki gisigo turangirije ho iyi gahunda y’ibisigo bya kera gifite akarusho kuko cyahimbwe n’umugore : NYIRAKUNGE, wari Umusinga kazi wo mu zu yo kwa Nzabonariba.  Twibutse ko ari uwa kabiri mu Basizi-kazi bari mu « Nteko y’Abasizi b’i Bwami » yashinzwe n’Umugabe-kazi Nyiraruganzu II Nyirarumaga. Twibutse kandi ko yari uwo mu nzu imwe n’uwa mbere , Nyirarumaga.

     Uwo musizi-kazi yari muntu ki ?  Abasizi b’i Kiruri muri Nyaruguru bavuga ko yari uwo mu muryango wabo. Ngo yaba yaragiye i Bwami akiri umukobwa; agiye gusimbura se ku gihe, kuko uwo se atari yarabyaye umuhungu. Umwami yamaze kumubona aramushima, yumvise yaratoye ubusizi nka se. Nguko uko Nyirakunge yageze i Bwami; ndetse akahaba umutoni. Ibisigo yahahimbiye biragaragaza umwanya yari ahafite.

          Mu bisigo Nyirakunge yahimbye, ibyo twashoboye kubona ni “bitatu”. Icya mbere yagihimbye ku ngoma ya Mutara II Rwogera. Icya                                    kabiri

yagihimbye ku ngoma ya  Kigeli IV Rwabugili. 

     Icya gatatu, ari na cyo tugiye gusoma cyahimbwe kuri iyo ngoma. Twagitoranyirije ko kigaragaza ukuntu uwo Musizi-kazi yatumenyesheje amateka menshi y’u Rwanda.  Rwabugili yari umwami w’inkorotanyi. Ibisigo by’uyu mugore na byo byibanda kuri ayo makuru. Icyo tugiye gusoma cyitwa: “Ndaje  nkubwire umurasano”.

   Kumenya umurasano iki gisigo kivuga biraruhije. Icyogihe Ndorwa yari imaze gutsindwa, ariko ingoma yabo “Murorwa” yarabuze. Mu Gisaka naho iya ho “Rukurura” yabonetse itinze ku ngoma ya Rwabugili kandi icyogihugu cyarayobotse ku ngoma ya Mutara Rwogera. U Burundi ni bwo buvugwa cyane muri iki gisigo. Impamvu ni uko ari cyo gihugu cyari gisigaye gihanganye n’ u Rwanda. Iki gisigo kiduhaye uburyo bwo kwumva uburyohe  bw’inganzo. Iki  gisigo, turangize ibi bisigo bya kera, tugitura bagenzi ba Nyirakunge : « Abakobwa b’u Rwanda bose » !  
       Ndaje nkubwire umurasano yagize Mugina

       Mugambwa wa Mugera-nshotsi wa 

       Nyamashema,

       Iz’amakeba izihagaze ku ijosi.

       Nta ngabo iterera 

005 Ngo zibure gutsinda,

       Ni ko ituye Nyamiringa.

       Iyi ngoma ya Ngiye-ku-mariba

       Usanga izirusha ni itetu, ingoma

       Ya Mfitimirishyo ya Murema-nkagwe,

010 Irateka iminyago ikayisanga aho.

       Bakutse umutima ab’i Rwanika

       Baraca amajyo,

       Barumva Rwingina

       Imigabo yabavuye mu nda.

015 Usanga yizihiye urwo irimwo

       Rwa Ruyenzi  rwa Rubazi,

       Rusangiye amarembo i Bugomba-mirishyo.

       Murorwa ni ko yagahunze

       Ntiteze ijabiro ryo kwima,

020 Iyo ngoma igiye urwo.

       Ntizikivuga ingoma z’ibihugu

       Zarabuze  n’iyo zihungira,

       Keretse Mugina wazigirira

       Zikaza kwihakirwa na Nyamiringa.

025 Umukeno wazirembeje

       Ntizimenya igihumurizo

       Cya Muhizi wa Nyabahima

        Bucya ahumuriza u Rwanda.

       Ntizimenya Kibanza ko ibyukira

030 Ruboneza yajya  i Kambere,

       Ikamuvumera ikamuramutsa.

       N’injishi za Muringa

       N’ibihogo bikikije Mutukura,

       Itetse iminyago ikayisanga aho.

035 N’intagara ziyiri imbere

       Mu nzu ya Ruyenzi,

       Amacumu anesha agira amashoza-ntambara.

       Iyi ngoma ishumbije iz’ibihugu

       Yazana Muhagurukira-kunesha wa Mujebyi,

040 Ava i Rwindagwe kuramira u Rwanda.

       Nta Mwami wayihawe

       Ngo ahagararwe imbere n’amakeba.

       Mukozi ayigije kure

       Iyi Mwikorera-kare yayiha,

045 Murekezi wa Rwibicuba

       Wacukuye ingoma za Bagumana.

       Ayinyagira Abataganira,

       Arakoranya n’imirambi yabo 

       Ntuku ahagwiriza intahira.

050 Iyi ngoma Mugera-ngabo wa Nyamashema

       Yayiha Mwungura-Rwanda wa Nyabuhoro,

       Wayirwaniye ishyaka kwa Mwubaka-shyamba .

       Yayihawe imukwiye Mwagukirwa

       Ubwo agwije urugomo rw’i Munyobwa,

055 Yamushima Runyonyera-nzige.

       Iyi ngoma, Rukandamizo yayiha Mukuya-ruge

       Wa Rugwe rwa Rugema-nshuro,

       Mashema ayihawe ahangamura Rutamu.

       Yubaka i Mudashyikirwa

060 N’iminyago ya Munyura-mato ayigira imbata.

       Ahera ko acubya ibihugu

       Rwiyerekana-muheto rwa Mudaheranwa,

       Ajya kwubaka i Mugenda-bicu.

       Rwimikore rwahangamuye Ruhima,

065 Ruhingo rwa Muhanyi

       Akambura Mugara ingoma.

       Iyo zizirikanye ko Mugina

       Igira umugambi udapfa,

       Ingoma za Mugara na Mujya-ku-ruzi

070 Ruvuzo ihora mu cyunamo.

       Ni ukuri ko ntisibe

       Idashenye ijabiro ry’amakeba

       Iyi ngoma Rukanda-muheto.

       Utsindiye ubugabo Nyamiringa,

075 Ruboneza yarimye aguha Ruyenzi.

       Rugondo yakuzaniye Rugabo

       N’ingoma ya Nyiramutaga,

       Uzigira abambari. 

       Uri isugi Nyamiseso

080 Musabwa yarimye aguha Murasa-burega,

       Gisaza yaguhaye Kirasana

       Iminyago y’i Burebwa arayikuzaniye.

       Ngeri yarahiye Karume

       Ko Muteri itazabangikana na Rwubaka-mazu.

085 N’amahanga nataramirwe

       Turafite ingoma ndende,

       Ifite ibakwe ryo kwica

       Mugina yanze urugabano.

       Utsindiye ubutwari Mutukura wa

       Ngabidasubira,

090 Ruhuma yari yamamaye

       Umuhagarara kw’ijosi.

       Musabike wayisenyeye ijabiro

       Rugabo ije kukwakira,

       Uyizana mu minyago.

095 Uri inganji Nyamiringa

       Murasa-nkagwe yarimye

       Aguha Rusatira-mihana.

       Mwishyura-ngabo wa Ngabo idasubira

       Yakuzaniye ingoma za Bitobero,

100 Mutamira-nshuro urasenya

       Ijabiro rya Rukumya-migezi.

       Uri inzeru ntugira inenge Nyanzobe

       Ntaho urateza bagatindana iminyago.

       Nta ngoma urataka z’abakeba

105 Ni ko ituye Rwingina,

       Izigenda hejuru

       Minyago ikayisagurira abasangwa.

       Mugina uje kuyikeza

       Ikamuvura umukeno.

110 Ruhindura-nshuro yakuzaniye

       Ingoma za Ruhashi, Nyamuganza

       Uzivugira ku ijosi.

       Akunyagira n’iz’i Bushyoma

       Mashema ya Sangoma,

115 Iyo ni iminyago igira umwishyo

       Agatsinda, igira n’umugeni

       Avuta iminyago.

       Mutamu wa Mutwikira-bageni wa Mutega-ntare

       Nyiramuhanyi ahagije u Rwanda umugisha.

120 Agabira n’igitero Mucyo w’igihugu

       Yajya ku nteko Ntuku

       Akayihaza iminyago.

       Iramushima Rwingina

       Nyina wa Rugwiza-mashyo,

125 Ni we ukwiye ingoma za Rugenzi.

       Nta mahanga atahinduye abahakwa,

       Mutamu ni we utunze ibyaro

       Biza kumuramya.

       Washe umudende Nyamuganza,

130 Rugwiza-mashyo yarimye aguhaza umunyago.

       Nta bihugu atakuye mwo ingoma 

       Nkomati ya Rweru,

       Agejeje magingo aya.

       Bahiye n’ibitugu abaturira iminyago

135 Rugaba-mitwe avuye kurya,

       Kwa Rutamu na Munyura-mato

       Inka zigatanguranwa Nyamurunga.

       Mutara akazibyukurukiriza Mutukura,

       Iyo itetse iheru 

140 Mu bitwa bya Munanira.

       Ntigisiba ibirori Mugina

       Iyo inka zije zivanze n’ingoma,

       Nkomati ya Nkimiranye ya Rwimikore

       Yereka Nyamurunga iminyago.

145 Ndabarora ntibava mu nzira

       Aho Nkibiki yaherewe na Nkozimyambi ingoma,

       Ntimugire ngo ni ubwo guhakirwa inka

       Mbonye Musukiranya-buhoro nta wundi basa,

       Musana-rwanda wa Rwindamutsa

150 Rwimiheto asa na Mirego.

       Urugero ni Mibambwe

       Mu ruhame rwo mu maso,

       Mu buranga asa na Yuhi.

       Uzivugiye ukuri Nyamuganza,

155 Umva Ruvuzo ntiheruka imirishyo

       Ihora mu cyunamo, urume rurayitonze mu 

       gahanga.

       Misabike ntikivuga,

       Iheze mu ruvumba

       Zitanya ko umuganzanyo,

160 Ingoma z’ibihugu

       Kwa Mugara na Mugomba-ngemu.

       Rwimigezi aragwa ibyobo

       Ngo : mbateye icyabereka ibyambu

       Byerekeza i Rwanda. 

165 Ngo ize gukeza Rweza-mariba

       Ikoza Rugina,

       Nizikorane zize zirembe

       Zihakwe na Nyamiringa,

       Migina izivanye ku bugabo.

******

IBISIGO BYA VUBA

----------------------------

        Muri iki cyiciro cya kabiri cy’iki gitabo, hari mwo “Imivugo” itanu . Nyise “Imivugo” aho kuyita “Ibisigo”. Impamvu ni uko ibyo bihangano bya vuba, bidakurikiza amategeko yose y’ibisigo bya kera. Ibisigo nyakuri byari mu bwoko butatu:” “impakanizi, ibyanzu n’ikobyo”. Ikindi rero, ibisigo bya kera byagenderaga ku itegeko ryo “kuzimiza, abantu b’ubu batagikunda. Kubyita “imivugo” rero ni inyito rusange y’igihangano kiri mu kinyarwanda kinoze, icyo ari cyo cyose”. Abahanzi b’iyo mivugo” na bo ntawavuga ko ari Abasizi rwose , kuko ubusizi butari umwuga wabo nk’aba kera. Ikigaragara ariko, ni uko bakomoka mu miryango y’Abasizi, bakaba ari ho bakura ubwo buhanzi bwabo.

   Iyi Mivugo itanu ije ikurikiye kandi yigana bya Bisigo cumi byo mu cyiciro cya mbere. Irerekana ko n’ubwo umwuga w’ubusizi wabaye impita-gihe, inganzo y’ubusizi itakamye. Ikwiye gukomeza no gukomera, cyakora igahora ijyana n’ibihe bihora bihinduka.

  Iyi Mivugo yose  ifite icyo ihuriyeho n’ubwo tutayitoranyije ari cyo twimirije imbere. Yose  iravuga ibijyanye n’Idini: ari iya Gakondo, ari iy’Ubukristu. Impamvu y’ingenzi yabiteye ni uko yahimbwe  “Ubukristu” ari bwo bugezwe ho  mu majyambere y’igihugu ! Cyakora icyo gitekerezo ntawe gikwiye kubuza kwiyumvira injyana y’ubu  “buva-nganzo”.

KAGIRE IMANA NZIMA

----------------------------------

Iki Gisigo cyahimbwe na Yozefu NGENDO, ukomoka mu bwoko bw’Abasinga  bo kwa Jeni rya Rurenge. Tugishyize ku isonga ry’ibi bisigo bya vuba kuko cyo gifashe impu zombi mu bya kera ni bya vuba. 
 Nyiracyo ni umukristu, agituye umwami w’umukristu, amushimira ko aragiriye Imana u Rwanda, cyane arengera abarengana kandi arukemurira  ibibazo birwugarije. Kubw’umwihariko, iki gisigo ni icyo gukura ubwatsi kuko Umwami yari amaze kumukiza umutware wari  waramunyaze inka ze. 

   Ikindi umusizi avuga “ajimije” ni uko Umwami Rudahigwa yimye ingoma aje kuziba icyuho ise Musinga yari yarasize mu Rwanda aho Abakoloni bamunyagiye ndetse bakamucira i Kongo, akagwa yo. Rudahigwa yayobotse Kiliziya Gatolika biri mwo no kugusha neza Abakoloni. 

01. Kagire Imana nzima wanziguye mu kaga, uri  

      Umugabe w’izina rizima ndakuzirikana nkizihirwa. 

02. Kagire ingoma yanyu Kalinga itikanga imirindi yo    

      kwa Kirabo ni yo yatubereye ikiramiro.

03. Kagire na wa Mwami w’impuhwe n’impeta y’ubwiza 

      wizihiraga abagabo n’urukundo ntakurwe kw’izima.

04. Rugumirabahizi yatubyariye impundu ntitwaba 

      impunzi, yadusigiye umugabe watubereye umugabo  

      tumugannye umuganahe umugambi dusanga ari uw’

      Imanzi koko.

05. Imana imushyize mu rubuga aratubonerera 

      ntiyatubonerana

06. Ankurira Rubayi rwa Cyozi mu cyambu cy’

      abambuzi, Rugabira  ayingabira Rugugura, 

      ayigwatira atampereje ubuguzo.

07. Ingoro ye yizihiye ingoma, abamugomera 

      bazigorerwa, jye Ngoga  ya Mutagorama 

      ndamurabukwa ndamuramya.

08. Muratira ishimwe n’ishingiro ry’urukundo yankuye 
      mu mahatane amahari aharanira kumpaka ndanga  

       ndayahashya.

09. Arakagira ingoma itsinda ingoboka ingororano y’

      Imana azayiherwe ubumanzi.

10. Ni uwa Mwera-shyaka yashyizeho umwete atwereka 

      impuhwe arashe impongo impogazi y’umutindi-kazi 

      itabura amajigo.

11. Twari tugeze imajigwe ya Jorerwa, tujijukira ibyo 

      gusingiza Nyirigira watugiriye akamaro kamaze 

      ishavu tukagira ishimwe.

12. Wadushakiye imvura ya mvugo nziza igira akavuro 

      ka Kivuna-ngoma.

13. Abavuga neza duseka inenge inama ikaba nk’iya 

      mbere, Mbaraga ya Mbabazi urambere ruhire.

14. Ntumpigire kumpashya utampawe na Ruhima 

      uwegamiye ingoma ntiyajya ku ngoyi.

15. Igihe ingobe z’amarago baziraguraga mu mitana 

      barasa imitavu none umutambambuga warashize 

      turashengera.

16. Igihe ingobe z’amaraga Ibigondo byasubiye mu 

      ngango ingaju zirashoka amariba.

17. Impima zahutse impira, uruhimbi ruraremereye.

18. Abari inyamibwa bari bemeye kuba inyema 

      inyangamugayo zakutse ibikoba ibikombe 

      byakwiriye Inyagira.

19. Dushishikare dushengere mu ngoro ya Nyiringoma 

      ejo ingogo zidasubira kwisegura inzira.

20. Turakishyuka kwa Jeni tugire ijambo ribera rubanda       

      urujijo.

INTAYOBERANA YAKURANYE URWEGO

------------------------------------------------------------
    Iki Gisigo cyahimbwe na Lauriani MUNYANGAJU wo mu bwoko bw’Abanyiginya b’Abaryinyonza. Iki gisigo ni igisingizo cya Musenyeri Aloyizi BIGIRUMWAMI, Umwepiskopi wa mbere w’Umunyarwanda. Yakimuturiye mu birori byo kumwimika, mu mwaka wa 1952.

I.

01.Intayoberana yakuranye urwego, 

02.Iyo nkuru nziza itaha i Rwanda. 

03.Yazanywe n’umugabo w’ikirere

04.Ayikuye i Roma

05.Ngo tumuhawe ho ikirori

06.Atubere ikiramiro

07.Dukunde dushire ikirozi. 

08.Ni ikirezi cy’amaraba

09.Ni ikirenga cy’Abanyarwanda.

10.Mwumvise aho yavutse 

11.Ndababwira aho yavuye.

12.Intayoberana iwabo ni mu Mirenge

13.Ya Zaza na Kizihira,

14.Iwabo ni Bare na Kibare,

15.Ni ku Murehe wa Karemba,

16.Ni Bigoma na Kabirizi.

17.Nyirigitinyiro yaturutse

18.Gatare na Matongo

19.Iwabo ni Ntarama na Ntaga

20.Yaturutse Ruhira

21.Rwa Nyange na Nyombe.

II.

22.Yarerewe Seminali ya Kabgayi

23.Aho yakuriye ni Misiyoni

24.Ya Muramba wa Binama.

25.Ni Indatwa ntiyakurikiye iby’indamu

26.Yabigize indahiro.

27.Ni isugi ntiyanduye nk’abanyangeso mbi.

28. Nimwumve mbasingirize

29.Musenyeri w’umusore

30.Musigare mundora ho agahabwa

31.Imana  yamusesuye ho inema

32.Ni yo neza yakuranye

33.Ntiyakunze ibizira

34.Yabizibukiriye agana mu Kiliziya.

35.Rwizihira aho basoma Misa rwa Ngarambe,

36.Ni ingabo ya Papa

37.Abapagani yahinduye barenze ibihumbi

38.Mu gihugu cy’aho yabanje.

39.Uwo baririmba ijabo ijoro rigacya

40.Wa Rucyahankiko

41.Aje kutubera intungane,

42.Inkingi y’ubutungane izamutura ho.

43.Ni igitego cy’inguru
44.Ntaguranye bitatu

45.Abitambukije urugero.

46.Abatumva iyo ngingo

47.Bazanyegere njye nyibabwira,

48.Mbese ntiriwe nzinzika

49.Reka mbavire  i Muzingo.

50.Muzi abazanye amatage
51.Kandi twarahawe intaho imwe.

52.Icyabatungura ngo barore

53.Uko ino Ntamati yabitaritse.

54.Umudatsemba isano wa Sangano

55.Ni we soko y’amajyambere.

56.Umutagendana ishabisha

57.Ahorana ishema.

58.Ubwo tumusangishije Mutara

59.Uwo iyo neza idatashye ku mutima

60.Ni Nyagitanwa

61.Tuzamwita umutindi nyakujya;

62.Ndetse akwiye gutabwa mu muriro

63.Agashya ururimi.

64.Niba yanga abarinzi b’igihugu

65.Ingoma ibihumbi atarahabwa inema

66.Iyo nabi izamuhera ho. 

III.

67.Tuguhaye impundu 

68.Mubyeyi wabyirukiye i Rwanda

69.Tuguhaye impundu Mpinga y’impabe

70.Impaka z’abahizi urazihigitse.

71.Tuguhaye impundu Mpinga y’impabe 

72.Dore turi impongano zawe          

73.Tuguhaye impundu Mpinga y’impabe 

74.Wihakanye impuha.

75.Tuguhaye impundu Mpinga y’impabe

76.Urabe uzanye impamba nini,

77.Ngo iyo tujya hararamba.

78.Tuguhaye impundu Mpinga y’impabe

79.Indoha izagwana isuri

80.Uratwugamishe mw’isinde wakomye.

81.Tuguhaye impundu Mwungeri    

     udakenesha   

82.Iyo nkoni uturagije uzayikubite  

83.Ya Ntare utayobewe

84.Itera izi Ntarama zawe.

85.Tuguhaye impundu Mubyeyi w’ishema

86.Abashikuza ibishyitsi

87.Shitani yashinze

88.Bikanga gushira ho n’imizi

89.Turakwizeye  bizashenyera iyo.

90.Uratubere umubyeyi tuzakubera abana.

91.Duhuze n’Imana

92.Ineza izatahe mu Rwanda.

93.Urwandiko rw’ihame wahawe

94.Urusome ubudasiba

95.Imana igushyire imbere;

96.Gwiza imbaraga mukungu w’imbabazi,

97.Tugusabiye kuzaramba.

INGORO Y’IMANA  
----------------------------

    Iki gisigo cyahimbwe na Bruno NKURIYINGOMA wo mu bwoko bw’Abasinga bo mu karere ka Nyaruguru. Yabaye umwarimu muri Paruwasi ya Kibeho igishingwa. Iki gisigo cyari icyo gutaha Kiliziya y’iyo Paruwasi imaze kwuzura. Ibisigo bye yakundaga kubitoza abanyeshuri be akaba ari bo babivuga mumutwe. Iki ni Bernardini Muzungu wakivuze ari mu mwaka wa gatanu. Iyi Kiliziya ya Kibeho, n’uyu musizi basa nk’aho banywanye. Mu ”itsemba-tsemba” ryo mu 1994 yanze guhana abari bayihungiye mwo, nuko nawe ayigwa mwo. Iyo Kiliziya ye, nayiruhukire mwo mu mahoro.

I.

01.Ingoro y’Imana mwumve ubwiza bwayo :

02.Yemye neza ifite umubiri ukeye, icyo kirori ni    

     ni ikirezi cy’Imana.

03.Bayishije bishingiye ku rukundo, bayishinga 

     bashishikaye,

04.Bayishakira abacura-bwenge bayihurizaho 

     abahanga.       

05.Dore ubwo buhimbyi bw’ingoro yacu:

II.

06.Yakuranye igikundiro ikiri ikibanza iba imanzi,

07.Imaze guhama ihumba inzego bunga izindi,

08.Inziza iba inyamibwa, inyanga-kurutwa iba 

     birahama.

09.Ni indatwa iruta izindi zo mu Rwanda,

10.Tuyigereranyije yagerwa ku yihe ?

11.Iy’i Save ni igikwerere ikabije ubukuru

12.Igikundiro ni Uhatuye, intabonwa yitwa iyacu.

13.Ab’i Zaza no ku Nyundo ntibahige izo nyumba 

     zirakuze.

14.Irazirusha ubusore inkaka iraka bunono.

15.Rwaza wagire iyanyu kereka ko zituye Umwe,

16.Inzira-guhinyuka irayiruta pe.

17.Iy’i Mibirizi yirabuje amategura, iyacu arera de,

18.Abo ntibahiga impinyuza irayiruta pe.

19.Ab’i Kansi muyakoreho impamba, muze kuyirora

20.Si no kuyisumbura iyisumbya ubwiza.

21.Ureke Kiziguro izigurukire ntushidikanye

22.Inshongore ntishakirwa ku yanyu, inyambo yuje            

     ubwiza.

23.Rambura mwe, ntimuhunyeze nimuyarambure  

     murore mu rwicire,

24.Muti: si icibiri isa n’umuseke ukeye ikema 

     iyanyu.

25.Ab’i Nyamasheke mushike muze kuyirora,

26.Mwe nti muri mu mihigo imenerabahizi yibereye 
     Kibeho.

27.Rwamagana he yasa n’iyacu yo twubakiye Bicuba        

     iyisumbya inshuro ijana.   

28.Iy’i Muramba ni umurambi wa Nyiringoma,

29.Ariko kambere yaba iyacu.

30.Iy’i Butare numva ngo isumba izindi

31.Indangamirwa irayisumbuye Cyubahiro irubakitse pe. 

32.Ab’i Rulindo n’i Kigali mbifuriza kuza kuyirora.

33.Ntimuyigereranye n’izanyu inshyanukira-mihigo 

     irazihatse.

34.Iy’i Nyanza ni urugero rw’inziza, 

35.Inzira guhinyuka iri ku murwa w’u Rwanda,

36.Hasanzwe ari i Bwami, ubwiza bwhabura bute ?

37.Numvise ko ntawabona ikirizo n’iyacu.

38.Iy’i Kabgayi ni nziza izira kurutwa ubunini 

     n’ubwiza ibihuje pe.

39.Ni yo mwami w’izindi zirayisunga.

40.Iyacu isa na yo dore ko ari yo se.

41.Uburute kereka itoto ry’ubusore.

42.Ibyo namwe murabirora ukuze akomeza umunya.

43.Si ugukuririza by’imihigo, si no kwogeza 

     by’amahanga,

44.Ni umwimereri utagira imanga, ni indatwa yakozwe    

     n’Imana,

45.Irizihiye yaka bumuri.

46.Irizihiye ihimbaje isuku

47.Irizihiye uko ibengerana ibereye Umuremyi.

48.Ni ubwiza busa insusira na Nyagasani.

49.Ni ubwiza busa insumbira zose.

50.Ni ubwiza busa itatse imuri

51.Ni urukerereza rw’abayireba

52.Ni urugangazi rwabuze ho ubukemwa.

53.Ni urwego rwakuze nta nenge.

54.Ni umurere mw’ijuru, ni umurenzi mu bicu.

55.Ni umurambi ukeye umubiri

56.Ni Ruhinyuza abaduhiga.

57.Ni Ruhimbaza abayiri mwo.

58.Ni ngombwa bayihoza ho amaso.

60.Ifite uruhanga rwera de.

61.Dore umwami w’ingoro y’Imana

62.Alitari itebeje ahandi. 

63.Dore ameza matagatifu.

64.Asa nahunze zahabu.

65.Dore intebe y’amahame, aho ihagaze ngo habera 

     inyamibwa.

66.Dore intebe z’ivuriro zivanze ubwiza no gukiza.

67.Dore sakirisitiya ni umusango wo gusamaza.

68.Dore ingombe zayo ni ingoro za Nyiringoma.

69.Dore imiryango isa n’umuseke ubengerana. 

70.Dore urusenge rw’abaririmbyi umurimbo ngo 

     urarusaga.

71.Dore amadirishya asa n’umuseke ukenkemuye.

72.Dore uburebure butari icibiri n’umurambi wa yo.

73.Dore ubugari bwagagaje uburanga ni umurambi 

     w’abatarambirwa.

74.Mu buranga ihaba ndende

75.Abahagaze i Buyenzi babona iyo nyambo

76.Bati: yaruzuye inzu ya Mbabazi yambarizwa mwo.

77.Batumana ho abakristu bose baza kuyirora

78.Bakiyirabukwa ururhanga barahagarara ibahimbaliza 

     aho.

79.Ntibakura ikirenge ibabera ikirenga icyo kire 

     bagihanga amaso.

80.Ibasumbira byose amasoso arabaribagiza,

81.Bahugira ku musaraba usobetse ibara ry’umusengo 

     mu bihogo.

82.Mu bindi bihugu barakubana babonye ikamba 

       itamirije,

83.Bati: itubereye igaju ry’imfura.

84.Irambaye biyizihiye, irabengerana biyimenyereye.

85.Mu Rwanda ngiyo iya mbere inyamibwa.

86.Nibashidikanya abatayizi muti : ntigishwa impaka

87.Impambara yayizamukanye muri fondasiyo.

88.Ikura bitabyira, ibyiruka ari inyemezakurusha, 

     iratwa mu z’imbere.

89.Imbaraga y’abakozi ntiyayicogoza,

90.Padiri acuragana ku ngemu ntiyacupira nk’abaca 

     makirwe y’ibibanza,

91.Imanzi iciye ingondo.

92.Ikaba intabonwa mu bwiza yabuze aho ijorwa,

93.Abaje kuyirora bijana ko ari ijuru, 

94.Dore ko batayiheza amaso, isumba ni ibicu, 

     nicuze abubatse mbere.

95.Ubwuzu bwaradusabye umunsi isozwa.

96.Isa na Nyiringoma waduhaye intege,

97.Ntibayiteze abategereje kuduhiga, ahubwo 

     nshyize ho integano.

98.Ngiryo ishyaka ry’i Kibeho

III.

001.Abagorozi b’ingoro y’Imana

002.Yuzuye bidatinze maze abakristu baraterana.

003.Batera Padiri mukuru bati :

004.Imura Umwami ave mw’icumbi atahe Kiliziya 

       yuzuye.

005.Nawe ati : murakora iby’abana

006.Ubwo bushobozi ni ubw’umushumba wa Kiliziya 

       y’u Rwanda.

007.Atuma adatinze, udatenguha Imana ataha ino.

008.Arambara ashengera i Bwami.

009.Ageze ku ka rubanda atuma uwo kumuvugira 

       aravunyisha.

010.Ageze imbere y’Umwami arapfuka araramya.

011.Ati : nari nje kubabwira ko twabujurije ngo muve 

       mw’icumbi.

012.Yezu atuma Malayika kurora ntiyateba.

013.Ngo abe agihinguka abona uruhanga rw’iyo ngoro,

014.Ati ingoma y’ Imana  ni yo icyogera mu nsi.

015.Dore ko ari jye utumwa kurora aho umwami atura.

016.Nta handi hubatswe nk’aka gasozi ni Siyoni 

       yibereye aho.

017.Ngo abe akinjira ati : iri juru ryaje aha rite ?

018.Narahira, nsubiye yo kubaza, ibi ntibyakozwe 

       n’abantu aba turora,

019.Si inkorano ni indemano, Imana ni yo yayibonereje  

       ubwayo.

020.Ahindukirana ururirimbo rwo gusingiza iyo ngoro.

021.Ati : Nyagasani hasendere isuku, isa n’uko ari

       wowe wayiyubakiye,

022.Ibyo siniriwe mbivuga urabirora uri Imana.

023.Abamalayika bahagurukana n’Imana inanga 

       ziravuzwa.

024.Bava mu majwi, oya si ukuririmba i Kibeho 

       hihindukira mw’ijuru,

025.Jambo arinjira ateka ijabiro.

IV. 

026.Ibitabo birahamagazwa bihemba abakozi.

027.Ibyo bandikiwe ni ibi :

028.Arabanza Nyakubahwa Umushumba wa Diyosezi  

       ahabwa icyubahiro.

029.Ati : nimukore ikamba azambarira mw’ijuru

       muryandikeho u Rwanda

030.Bazajye baza bamusanga, izina rye ryasagutse 

       ibikorwa

031.Ibyo antegekera birantunganye.

032.Hakurikira ho Padiri Mukuru w’iyi Misiyoni

033.Ati : uko yahambereye umugabo byuzuye igitabo

034.Intebe ye irahanditse hafi yanjye.

035.Kubera iyi Kiliziya nimumwandikire ko nta 

       kizamutesha ijuru.

036.Ijabiro nzahamugeza.

037.Arinda no kuvuga ati : iyo uyu Mushumba 

       atazamuhindura arampimbaje ino. 

038.Buyenzi na Nyaruguru amashyi ngo giiiii

039.Hakurikira ho Padiri w’Imirimo  ati : 

040.Nimumwandikire umwete ni we ukomoka ho wo 

       kunyubakira  iyi ngoro,

041.Ntiyigeze azuyaza azira kunebwa, iyi nyumba 

       nayubakiwe na we.

042.Muramwungurire igihembo dore igihe 

       yahihibikaniye.

043.Mu mabuye n’urubumba rwo hepfo aha.

044.Ntiyigeze ahwema kuva ubwo yatangiriye iyi 

       ngoro, kugera ubwo yuzuye.

045.Murora uwo namugera iki ?

046.Ingororano ye iratunganye ndayirora

047.Naho nzayimuhera nzamuhemba ni ukuri.

048.Bongera kwandika Padiri w’Amashuli

049.Ati : ishimwe nguhaye kw’izina ryawe n’iry’abo 

       bana wigisha

050.Ntabwo nzabashyiraho amazero nzi uburyo 

       bazimbanywe kunyubakira,

051.N’ako nabonaga kijojota nzakareka kubera abandi.

052.Umumalayika wandikaga arahaguruka ati :

053.Uriya Mupadiri usigaye se ko ibihembo bye 

       byasagutse igitabo ndamwandikira he ?

054.Umva re! ni imirimo yakoreye iyo Kiliziya, 

       yazambaza igihembo cye se ra ?

055.Asanzwe antunganiye si jye si na bagenzi be.

056.Munyandikire imbere y’abakristu b’i Kibeho, 

       nzajya mpamuhimbariza.

057.Hataho Nyaruguru n’Ubuyenzi ati :

058.Ngibi ibihugu nzagwiza mwo inema,

059.Inama yo kunyubakira ntibarakayigamburuzwa 

       n’inzara.

060.Ruzagayura ntirakabasubiza inyuma nk’ibindi 

       bihugu ngo bizanyubakira yashize.

061.Ishimo ryanyu muzarisumbya abandi.

V.   

062.Abafundi namwe mukwiye ingororano.

063.Nzabaha inema zibafasha kugira ngo 

       mutazaheranwa n’ibyiyi si.

064.Ibisigaye nimusange Musenyeri abagororere uko 

       musumbana.

065.Ati : nabanze Rukebesha ni Nkingi bisunga,

066.Rusanganwa kubasumba ntasiguza bya giswa,

067.Asanzwe abari imbere akaba Imbimbura-mihigo,

068.Iyo abahanga bateranye ntawe utinyuka kumugisha 

       impaka

069.Ni impimbaza bufundi.

070.Akwiye ingororano Ngombwa bigomba mu maguni 

       yahabereye umuhizi

071.Mu rugori rw’imiryango arahabarushiriza,

072.Mwiteraniro ry’inzu arahabazimba ubwenge,

073.Nyirabazungu abarusha bose.

074.Tomasi Ngeragere abageze ahakomeye 

       bamukuranwa ho

075.Ngo abasobanulire ahabajije.

076.Nta cyo acyijana Injijura-bafundi ni imbonera 

       mu bahanga.

077.Nahabwe ingororano.

078.Mutaganda ntagarambana imirimo nk’abiratana 

       ubuswa,

079.Asanzwe abasumbya ubuhanga murasanyi w’

       ishyaka

080.Abatamugira batura mu mazu ki ? 

081.Rugambwa Rugango bahoza ho amaso, Ruzira-

       kurushwa,

082.Ruzezwa ahakomeye, Rukubanya-bahizi, 

       Rukundirwa-bugiro,

083.Rugina rubagenda imbere uwo ni Rugara

084.Bagabo yarushwa ate ?

085.Dore indatwa muri bo indangamirwa arabahatse

086.Ayikeba amabara, ayiharaga ibirezi, ayihunda 

       ubwiza,

087.Nimumugwize ho ingororano mugabo mu mwana ni

       Rukubanya-bafundi,

088.Rufundisha abamuruta, Ruti bisunga yisumbuye 

       ikofe Sekurama 

089.Ruti bisunga, Rwema batijana, Rusingizwa yenze 

       imbaho,

090.Rudasobanya umurongo mu ndatwa ya Butare  

       yarahabumbye

091.Mu Misiyoni ya Mugombwa arabahaka, uwo ni 
       Ndembo
092.Mugabo w’ikirenga yibera mu kirere ntakirangwa 

       ku butaka,

093.Abataba kuri sarupande, iyo bubaka ni we ubihuza

094.Arabahiga Kamegeri, ako kataraboneka yarushwa      

       na nde ?

095.Rusisibirana azanye isima, Rudasiguza apima 

       ibuye,

096.Ruburabuza abamuhereza, Rubungirwa n’abizeye 

       imari,

097.Rumara-mwaga yubatse ku Gisenyi asakara i 

       Nyanza

098.Inyanga kurutwa Rugigana.

099.N’abasigaye ntawabasubiza inyuma ni inyamibwa

100.Bamburiye ikirizo Inkema-bahizi bakwiye 

       ingororano.

101.Dore umuhizi udahangarwa wa Rusezera-ngabo

102.Uwo bigomba mu ngoro z’Imana

103.Akaba umurwana-shyaka udashyikirwa i Shyanga 

       arabahatse.

104.Amahanga ntakimwigimba ngayo amajyambere y’u 

       Rwanda ya Ruhigirwa adahari

105.Akwiye impeta.

106.Imana yamwihereye uburenga-nzira mu Rwanda.

107.Murambwirire abafundi b’Abera bize uwo mwuga,

108.Muti: ku Mana, murajye kwiyigishiliza ayandi 

       mahanga

109.Arabahagije Merikiyori  mu Rwanda.

MUGABWA-MBERE  

----------------------------  

    Iki Gisigo cyahimbwe na Bernardini MUZUNGU. Inganzo ye ikomoka hamwe n’iya Bruno Nkuriyingoma. Yari se wabo kandi ubusizi bwari irage mu muryango wabo wo mu Basinga bo muri Nyaruguru.

    Uyu muvugo na wo uje utera mu rya Munyangaju tumaze kwumva. Ni igisingizo cya Musenyeri Aloyizi BIGIRUMWAMI. Kimwise “Mugabwa-mbere” kuko yabaye uburiza bw’Abepiskopi b’Abanyarwanda. Kiranamuvuga ho ubutwari bwo kuba yarabereye u Rwanda ikiramiro mu rugamba rwo kwibohora ubucakara bwa roho n’umubiri. Yakimuturiye i Kabyayi mu 1952, mu birori byo kumwimika kwimika. 

I.

001.Mugabwa-mbere urugamba rugitangira kirema,

002.Wa Rugarukira-ngabo, ngombwa mu z’imbere.

003.Zingiro ry’Abazira-gucyahwa bukeye

004.Nzira nziza yatugendekeye neza,

005.Nimukenyere twése imidende.

006.Nimumpe amatwi Bene Mugabumwe

007.Mvuge imisango yasabanye iwacu.

008.Twaramukiye ku gicaniro cyo kwa Kanyarwanda.

009.Dukurira  ubwatsi Nyirubwenge buzira ubwandu

010.Nyirubwende buzira ubwangwe

011.Nyirubwuzu buzira ubwoba.

012.Wadukuye mw’izige uba Muzigirwa

013.Udukoma imanga imanitse ho urupfu.

014.Ndavuga Imana Nyirubumanzi

015.Iyi yatubyaye ikaduha ivuko iri.

020.Mbe nu, Nyirubugingo bugize ubwacu

021.Reka dusubire mu macumu

022.Aya wacanuje Bene Gicuku

023.Aba bacumba ibicumuro

024.Muri iki gico cy’u Rwanda

II.

025.Dore uru Rwanda murora rwose

026.Rwari rwimitse Serwevu

027.Ingoma y’ingunzu z’Amashitani

028.Yari iwacu aha mu gicumbi

029.Icumu rihoga itubuza ihumure.

030.Yari ingoma y’ikizima yimitse Ikizigo

031.Nyirikizuru gipfuna umunyotwe,

032.Yari amage ya Manga-make aragira imanga.

033.Igihugu cyose gicuze umwijima ari burindi

034.Nawe uwakiganje ubwo acyomongana mwo 

       agihova. 

035.Yabaga atetse ari Ryangombe

036.Ateye umuhara ari Nyabirungu

037.Ateretse intango yuje ubworo.

038.Ubwo Miliyoni z’Amashitani

039.Zishebetse zishuka abantu.

040.Maze urwo rucanda rwazo rero

041.Uru rw’uducibiri rwo mw’icongori

042.Ruri ku micuko rucumukuruza rucura inkumbi.

043.Nazo nyamunsi izi z’amakungu

044.Izi zakundiwe n’ubukana-ndoro

045.Zikubye urwari zirwandavuza

046.Zirweyereye ruhindanye.

047.Abapfumu bacu byarabasize

048.Abahannyi bacu barahogoye

049.Ibyo gupfa nabi byadupfanye.

III.  

050.Umunsi Mushokana-bwira wa Rwegura-ntembyi

051.Abwiye Musenyeri Hiriti 

052.Ati : jya mu Rwanda dore n’urwandiko

053.Mbiguhereye  ngo uzaruhe Abanyarwanda : 

054.Ni Umusaraba rumuri rw’isi

055.Muzahura w’ibyazimiye

056.Muzamuzi w’ibyo usanze.

057.Yawuhingukanye mu Rwanda

058.Rubona wakirana buzuba

059.Wagabye imyambi waka inzora.

060.Maze abatawuzi bagwa gitumo

061.Ngo witerwa ku isi yabo.

062.Nuko umwete  uturutse ibukuru

063.Ukura usagamba usa n’urushyana

064.Mbese  ukwira  igihugu cyose.

065.Nawo Umusaraba ushingwa i Save

066.Uhuga Rwijima mu Nkoto.

067.Iz’i Mwaka Mwakana-ndekwe aziroha ikibira.

068.I Ruganda iyo zaganditse ku rugamba

069.Munyura-nganzo azigira umwango umwe.

070.Nazo izarengeye i Renza-munsi

071.I Renza-mwaro rya Murera zirohwa Urugezi.

072.Maze ukubutse i Bunyaga bwa Rukarishya

073.Wagagaje inkiko zose mbe nu,

074.Weza amaso ugaruka ugarutse.

075.Aho i Kabgayi ubwo urahashima

076.Nibwo uhashinze inteko itayega.

077.Ikirezi cya Kiliziya yo mu Rwanda

078.Ikirambi warambya mwo nturambirwe

079.Amararo y’iremezo aba Amarangara.

080.Nibwo Musenyeri asabye ikibanza

081.Aboneza intwaro ararwanisha.

082.Nayo Nyamunsi ibuze iho isinda

083.Bwa busembwa bwayisabye

084.Irasodoka isanga izayo.

085.Intebe y’intubo Nyirubutati

086.Nibwo iturumbutse ku nteko

087.Yenda intwaro Umwami Yezu.

088.Maze umushumba uwo wagishinzwe

089.Nibwo akibwirije Misiyoni

090.Nazo zisenyura iwa Rusenzi

091.Zisiga itongo ritangaje.

092.Imitima itahwa mwo n’utuze

093.Yezu aturira mwo n’urugwiro

094.Akurura abantu ariyegereza.

IV.  

095.Atora intore aziha n’intizo

096.Azigema itorero Seminari.

097.Babyiruka neza bene Muvuna-ngoma

098.Ingabe igomba ingabo bayegama imbere

099.Imbimbura-bahizi ntibahinyuka.

100.Ba Bashyitsi badushyikirizaga ubukire

101.Bukenwe iwacu batabwa icyena.

102.Nyiricyubahiro abacyura iwe

103.Abaha icyicaro kibakwiye

104.Ati : nimugwire mbaraze urwunguko.

105.Ba Bahire b’i Buhanzi 

106.Baba impagata mu mpambara za mbere

107.Beruye ubukaka mu bukumira-ngune

108.Bwa bugune bwabo bujya

109.I Bugwabiza-migisha.

110.Abavuga-Mana mubo nsabira baragasugira.

111.Bavuye i Buzi-buzi bwa kurya

112.Baje i Bwanza-nyoni Abanyemazi

113.Badukamira amata atava ntitugire umuvuro

114.Imvune ivutse ubwo akayivura.

115.Basanze u Rwanda ruva imwonga

116.Bafata iyambere.

117.Baza ari ba Ngo-dukire na Mikiko

118.Tukabakesha imigisha.

119.Baduha amategeko akiri matoto

120.Akagira ihuriro n’i Buhatsi  

121.Abatayatoye bakitera umugayo

122.Batubereye amaboko akura asaga

123.Tubisunga ubwo

124.Dutunga twatembaga baturinda gutebera.

V.

125.Yezu yigarurira u Rwanda

126.Yari yarwenze mu rwengengo.

127.Maze Uburiza bwarwo rero

128.Amugenera izina rizimikwa

129.Rikazambikwa imigisha.

130.Maze umunsi wo kuriterurwa 

131.Wabaye umunsi utagira isumbe

132.Ni nawo twise isoko y’isugi.

133.Imitwe y’u Rwanda yari iteranye

134.Yari itaramye irushengereye.

135.Uwo yabonye nibwo abasumbye

136.Abasiga hasi ajya mu ruhando

137.Aturitsa agira ati : Yezu Mwami

138.Dore uru Rwanda nirwo wampaye

139.Ndarugutuye si ubutize.

140.Ndarugushinze nta shiti iri mwo

141.Ndanarushibuye nirugushagare.

142.Utakwemeye si uwanjye

143.Utakwimitse Mwimanyi 

144.Akwiye kwitwa inyanga-rwanda.

145.Dore ngutuye ikamba ryanjye

146.Mbogoye u Rwanda ndugize urwawe

147.Urajye ururinda ibiriza-munsi.

148.Yezu Mwami w’Abanyarwanda

149.Niko kubwira intumwa ye Papa

150.Ati : dore u Rwanda ruraneje

151.Kandi Umwami warwo rero

152.Sinkimwise izina rusange

153.Kuko yansumbiye n’abasanzwe

154.Genda umuhe impeta y’Ikirenga.

155.Uminsi usubitse igika intera nto

156.Nibwo twumvanye inkubiri

157.Inkuru y’inkuke iturutse i Roma

158.Ngo twabonye irembo mwacu

159.Mu Bazira-nkende b’Iziruguru.

160.Impundu zivuga urwunge

161.Imihayo ihabwa   imihare hose

162.Amashyi arashyana yo ashyira kera.

163.Nawe uwo yahanze ijisho ryiza

164.Yanamuhaye izina bahwanye

165.Niko kumwita BIGIRUMWAMI.

166.Abaye uwa mbere mu ntore,

167.Abaye uwa mbere mu ntwari

168.Abaye intumwa y’inturuka-Rwanda

169.Nimumurebe ni we Mugabwa-mbere.

VI.

170.Ye Mushumba ushokeye iz’i Bushira-shavu,

171.Jya utema uhuga uraziruhure.

172.Urazihe amazi urazihe meza

173.Imbuga y’ubugingo urajye uyihonora

174.Nayo nyirandende itera inda kuremera.

175.Ye Mushumba mushira-bwema

176.Jya uhora ushishikarira ishimwe.

177.Ukenyere ucyahe abagukerensa

178.Ubyaze uburiza ubyaze ubuheta

179.Maze abatatuzi bajye bakurora.

180.Nyirigihagararo gihangamiye abaduhaya

181.Jya uhora wiha inganji imbata ya Bugabo.

182.Si iyanana ry’ibintu ngusabira

183.I Busagira-migisha bwa Busage

183.Ni ubusugi buzera i Busambira-misako

184.Ikuzo riremejwe ntibikuka

185.Kuko wahawe ubukuru cyane

186.Wahise Abene uranabasumba

187.Aho mu kirere uhaba ikirenga

188.Maze uba umushumba ushinzwe iza So.

189.Urazihe urwuri ruri ku Rwuya

190.Imbuga yabwo ikaba Bugingo.

191.Uritonde utere ibizera

192.Utege ibituriye ureke ibitumbwe

193.Utazitera ikinyago.

194.Inkoni izishumbiye ni cyura

195.Urajye uyihereza uwo uzikesha.

196.Nayo amahamba aya ajya azicyura

197.Ntuyakeshe undi utari Kiliziya

198.Vuba iducyurire n’umunyafu.

199.Mbe Rwanda ko wamuje ubutoni n’ubutwari,

200.Ukaba uteye urwamu ukiri muto

201.Ukaba ushyiditse imihigo

202.N’abagutanze imyaka kare ijana

203.Nugera mu bukwerere wabaye ubukombe,

204.Uko urora ayo majyambere uzayageza he ?

205.Nkuye ubwatsi ga Nyirurwunguko :

206.Ugumye wiyambike urugwiro

207.Ugarishye wamagane ubugwari

208.Yamara du bose bazareba.

INZIRA YA MUNTU

--------------------------------

      Uyu Muvugo na wo ni uwa Bernardini MUZUNGU. Igitekerezo kiwuri mwo gikomoka ku gitabo cya Bibiliya cyitwa « Koheleti ».  cyo gitekerezo cyakunzwe n’abahanzi benshi bari mwo uwahimbye « Le chemin de l’homme ». Ni aho « Inzira ya Muntu yendera ».

      Abakuambere bacu banditse icyo gitekerezo muri wa mugani uvuga ngo : « Ibintu ni ubusa ko Mwungeri wa Nyankaka ». Utwibutsa ko tutari Abaturage b’isi, ahubwo ko turi Abahisi n’Abagenzi. Kutabibenya bikaba ubujiji, kutabyitaho bikaba ubusazi. Iwacu ni kwa Se-bantu. Si aho se nyine Mwungeri wa Nyankaka ! 

I.

01. Inzira ya Muntu ni uruziga, imeze nk’inzoka yiruma   

 umurizo

02. Aho itangirira ni ho iherera, aho ivuka ni ho ipfira.

03. Iyo nzira Nyamuntu yatangiye, ayitoteza nk’

      umunyorogoto wo ku butaka.

04. Akazayirembera mwo amara masa, mbese 

      akazagenda uko yaje.

05. Umwaka umwaka, ubudahundagara, iyo nzira 

      ayitondagira ubutitsa.

06. Umwaka umwaka, ubutitsa, iyo nzira azashirwa 

      ayihejeje. 

II.
07. Buhoro buhoro, yari yarakuze, indeshyo ye iva ku 

      butaka.

08. Buhoro buhoro, izitera, maze apyinagare asubire ku  

      butaka.

09. Buhoro buhoro, amatwi yarakingutse, amaso na yo 

      arabona.

10. Mbese nka kurya umuntu akingura idirishya ry’inzu 

      ye bukeye.

11. Buhoro buho, yari yarasambiye hose, ubwenge 

      abwuzuza ubumenyi.

12. Mbese nka kurya kw’umwana utara inkwi z’

      impeshyi

13. Buhoro buhoro, ubwo bumenyi buzamucika arora,

14. Mbese rwise ase nk’uvomesha urutete, nk’uvomera 

      mu kiva.

15. Buhoro buhoro, yashinze amaguru aba umusore,  w’

      igihame,

16. Mbese nka kurya kw’igiti, kigaba imizi mu kuzimu.

17. Buhoro buhoro, azamunanira iterura yisunge 

      ikibando,

18. Mbese ase nk’igitambambuga gitaguza, cyisunga 

      amaguru y’ukirera.

19. Buhoro buhoro, ururimi rwari rwaratoboye aravuga,

20. Mbese nka kurya kw’inuma yiga kuguguza igashirwa            

      ibimenye,

21. Buhoro buhoro, ururimi ruzagobwa maze amagambo  

      amushire mu kanwa,

22. Mbese nka kurya kw’inanga yashaje, itangira guta 

      imirya.

III.

23. Umunsi umwe yari yaravuye mu biganza bya nyina  

      umubyara,

24. Umunsi umwe azasubira mu biganza by’umwana n’

      umwuzukuru.

25. Umunsi umwe yari yaravuye ku cyahi, 

      uwamwonsaga aramucutsa,

26. Umunsi umwe azananirwa kwibyutsa, aherwe icyo 

      arya ku bibero.

27. Umunsi umwe, ari nabwo bwa mbere, yari 

      yarahumetse umwuka wo ku isi,

28. Umunsi umwe, ari nabwo bwanyuma, umwuka wo 

      ku isi uzamuva mu bihaha. 

29. Umunsi umwe, ari nabwo bwa mbere, yari yaravuye 

      mu nda ya nyina,

30. Umunsi umwe, ari nabwo bwa nyuma, azinjira mu 

      nda y’isi ahere mwo.

31. Umunsi umwe, ari nabwo bwa mbere, yari 

      yaruguruje acumbika ino,

32. Umunsi umwe, ari nabwo bwa nyuma, 

      azacumbukuruka ajya iyo bose  bajya.

33. Umunsi umwe ari nabwo bwa nyuma, azongera 

      yibaze cya kibazo yaduhaye ku isi,

34. Ati: “ko bwira bugacya, amaherezo yo azabayahe” ?

 IV.

35. Naragenze ndabona, narakanuye ndarora.

36. Nasanze ibintu ari ubusa ko Mwungeri wa Nyankaka.

37. Ikitari ubusa ndakizi, ikibabaje ndakirora.

38. Guhinga birahira, gutunga bigaba ituze, icyo dupfa 

      ni uko bitarama.

39. Kubyara bitera ababyeyi ineza wa mugani w’umusizi,

40. Kuramba ntibirambirana, icyo dupfa na byo biba biri

      mwo imungu.

41. Icy’ingenzi turakimenye, bagenzi dufatanyije 

      urugendo.

42. Tutazibika ibitereko twasheshe.

43. Amayirabiri aba menshi, hano ku isi y’abahisi.

44. Inzira nziza turayizi, n’irembo turarizi.

45. N’umuryango turawuzi, n’Umubyeyi turamuzi.

46. Mpore, ntimugatsikire kandi  mutamirije umutsindo.

 CAHIER N°- 22 =  IMANA DANS LA POESIE TRADITIONNELLE

--------------------------------------------------------------------------------------

PRESENTATION

REDACCTION 

   Le dernier numéro de cette revue portait  sur  la poésie traditionnelle « Ibisigo ». Celui-ci poursuit le même objectif en mettant en exergue le thème majeur développé dans l’ensemble de cette immense littérature  dont les premières unités datent du temps de Ruganzu Ndoli au  16ème siècle. Ce projet sera achevé par trois autres articles qui vont suivre et essaieront de  montrer comment ce patrimoine constitue une source irremplaçable de l’histoire, de la culture et de la langue  du pays.  Le présent numéro cible  donc le thème majeur des idées développées dans tout ce Corpus de poèmes dont la plus grande collection a été réalisée par Alexis Kagame. Une partie de ces poèmes provient des poètes du Nyaruguru dont certains rhapsodes héréditaires sont encore en vie et ont chanté  et récité  pour nous quelques unités. Le directeur de cette revue, étant de la famille de ces poètes, disposait depuis son enfance d’une liste  de poèmes en partie personnellement mémorisée.

   Alors, lorsqu’on prend le temps pour faire une lecture attentive des 176 poèmes, totalisant, malgré des pertes considérables, un  reste de 21.452 « imikarago » ( vers), il s’avère que le thème majeur de ce trésor littéraire  est véhiculé par le vocable IMANA.  Pour ces témoins de l’histoire du pays, Imana est le Père de la nation » : son créateur et sa providence. Nous traduisons ainsi la formule populaire et stéréotypée d’ « Imana y’ i Rwanda »( Imana qui règne au Rwanda). Non sans rappeler également la locution adverbiale  : « Imana yirirwa ahandi igataha i Rwanda » = Imana passe la journée ailleurs, mais le soir, il vient passer la nuit chez lui au Rwanda. Le signifié d’Imana se précise encore par ses trois dénominations supplémentaires qui sont : Rurema ( le créateur), Rugira (l’auteur de l’ordre social) et Rugaba (la source de tout bien). Nous avons choisi un échantillon de poèmes qui nous donnent  le témoignage explicite et concret de cette  « théo-cratie ». Lisons les extraits qui portent ces précisions en attendant d’en lire le contexte complet  dans l’échantillon des poèmes qui suivront.  

LES EXTRAITS

1.Abatabazi bagira ubatemera = Les guerriers  doivent avoir un pionnier. Cet intitulé du poème N°-30 intervient dans le débat de savoir qui est plus important pour donner la victoire à un pays entre les Forces armées et le sang des martyrs (Abacengeli). Selon la croyance traditionnelle, l’efficacité de ce sang vient d’Imana. En clair, le débat  revient à dire : entre la protection d’Imana  et les moyens humains, qui est plus efficace ? La réponse est évidente. En bref, ce poème affirme que Imana est Rugira.

2.Ntibahagurukira ubusa bikoze, Abana bari ku ishimwe ry’Imana, Ingoma itabarwa na Rugabo = Ce n’est pas en vain qu’ils se mettent debout, les enfants qui ont la bénédiction d’Imana ; le royaume est protégé par Rugabo. Ce texte est la finale du poème N°-49. Il confirme le témoignage précédent selon lequel Imana est Rugira. Le nom Rugabo est une autre dénomination divine signifiant le Tout-puissant, le Dieu-Fort.

3.Umukama uyu akamirwa n’Imana, natwe   akadukamira, maze amata agakwira mu Rwanda = Ce roi boit le lait trait par Imana, à son tour il trait pour nous, ainsi le lait devient abondant dans le pays. Cet extrait du poème  N°65 atteste qu’Imana est Rugaba, source d’abondance dans le pays, avec la médiation du roi, son vicaire…

4.Imana yabonye inka… Wayishyinguza ijambo  ry’Imana ukariyisanga mu nda =  Le Dieu qui a prédestiné les vaches…Lorsque tu lui confies la parole de Dieu, tu la retrouves inscrite dans ses viscères. Cette citation est tirée du célèbre  poème N°-68 consacrée à la beauté de la vache et aux autres avantages qu’elle procure. L’un de ceux-ci est qu’elle sert dans la divination. L’oracle divinatoire qu’elle donne est compris comme l’oracle divin, supposé inscrit dans ses  viscères. En bref, Imana est Rugira.

5.Ubwami bugira ubwoko, Bwoko bw’Imna ; Rugira  yareze ikumera mu nda. Abibeshya ngo ni Abami batabivukanye, Ruhirwa yarabahinze. = La royauté est le privilège d’une seule lignée, ô race d’Imana. Rugira a auguré le bonheur en demeurant en ton ventre.  Ceux qui prétendaient être rois sans avoir été désignés à la naissance,  le Maître  les  a écartés.  Ce  poème N° 123 fait partie de ceux qui  attestent le dogme traditionnel  que le roi est choisi par Imana avant  sa naissance. En bref, Imana est Rugira.

6.Mwa Basindi mwe, Imana …yabarwaniye ishyaka mutsinda ishyanga; yabazigamiye imbuto n’imbazi; aho mugabye ntimugwabira. = O Souverains, Imana vous a donné la victoire sur les pays étrangers; il vous a fourni la semence et son fruit ; il a  couronné de succès vos entreprises. Nous citons le poème N°- 137 qui souligne le rôle d’Imana comme Rugira.

7.Ntawashobora igihugu nk’Umwami. Washoje imvura yagashe kugwa i Rwanda…Ni amaganga y’Imana iduhaye,  Muhanyi wa Rusaza  urayivubisha = Personne ne saurait être la providence du pays comme le roi… Tu as fait tomber la pluie  qui avait tari au Rwanda. C’est l’urine d’Imana  que nous avons obtenu  grâce à ton intercession, ô notre Bienfaiteur. Ce poème N°- 138 montre qu’Imana est Rugira, providence du pays  en lui accordant le bienfait de la  pluie.

8.Iturema amagara… Imana. yagiye kurema ibanza  Abami n’Abantu… = Lorsqu’Imana nous donna l’existence, il créa d’abord les rois, ensuite les hommes. Imana est Rurema dit explicitement ce poème N°- 150.  

9.Iteka ry’Imana ritera igihugu umugisha…Rugira  yacanye umuriro ukwiza  umugisha…= Le décret d’Imana attire la bénédiction sur le pays. Rugira a  allumé le feu qui a multiplié les  bénédictions. Iman est Rugira, insiste le poème N°-166.

10.Ndabukire Imana yunamuye u Rwanda. Ndasezeye sinashinze imizi hano… Ngiye gufata igihe iyo ntumiwe   =  Mes félicitations à Imana qui a relevé le Rwanda…Je te dis adieu, je n’ai pas fixé mes racines ici-bas. Je vais offrir mes services là où je suis convoqué. Ce poème N°-170 est particulièrement précieux. Il atteste le dogme  traditionnel de l’eschatologie rwandaise : « la mort n’est pas le retour au néant de l’être humain, mais une immigration dans l’au-delà sous la convocation d’Imana. 

Celui-ci est alors perçu comme Rugaba au sens suprême et ultime.

LA SYNTHESE CONCEPTUELLE

   Sans chercher midi à quatorze heures, le nom Imana évoque l’idée générale du bien et signifie  en fin de compte « le principe du bien ». Il ne s’agit évidemment  pas du principe au sens abstrait mais du principe réel de qui découle tout bien de quelque nature que ce soit. Ce principe correspond à ce que les religions nomment  « la divinité »  ou simplement  « Dieu ». Pour un Rwandais de naguère, le nom concret de ce principe est  « Rurema ». Le monde étant  l’œuvre de ses mains, son action goubernatrice   et providentielle  n’est qu’une conséquence normale. Cette  condescendance  d’Imana sur sa créature est médiatisée par trois intermédiaires : Ababyeyi, Umwammi, Abapfumu.

-Ababyeyi =  Les pro-créateurs  

   Le premier bienfait d’Imana est  d’abord et avant tout le don de l’existence et de la vie : Kubaho. « Iturema amagara » nous a rappelé le poète Sekarama. Ce don passe par la médiation de nos parents ( Ababyeyi). A l’exception des premiers humains, pour le reste, Rurema « crée » par « pro-création ». Habyarimana est l’un des nombreux anthroponymes qui attestent cette équivalence. 

Le rôle des parents, si indispensable soit-il, est d’ordre auxiliaire, en collaboration  avec celui de Rurema est lui, l’agent principal. Ce ministère des parents leur confère une participation à la dignité et à la sacralité divines. Leurs progénitures leur doivent une considération  conforme à ce rang. 

-Umwami =  Le roi  

   La médiation d’Imana dans l’ordre social s’exerçait par le ministre du roi (Umwami) qui était à la tête du pays. Dans l’ancienne société rwandaise, l’autorité du roi se superposait à celle de la famille, sans la supprimer ni la court-circuiter. Le chef de famille  était l’intermédiaire obligé entre les membres de sa famille et les autorités de l’Etat. Les  autorités administratives, civiles et militaires, étaient nommées   par le roi. Lui  était supposé  être de droit divin et désigné avant sa naissance. 

-Abapfumu = Les devins  

   Imana étant invisible, la connaissance de ses volontés sur les hommes et sur le pays était « devinée » par ce spécialiste. Du verbe  « gupfumura = percer », le  « Mupfumu » = Perceur », était censé pouvoir percer le mystère de l’inconnu : la volonté du Dieu invisible, le futur, la cause inconnue  d’une situation   actuelle». Du verbe « gupfumura = percer », cet agent était supposé avoir des moyens pour « percer le mystère de l’inconnu ».  Ses oracles divinatoires  étaient censés  conformes aux  oracles divins (imana zeze).

Il est bon de signaler à cette occasion que le  morphème   « imana » signifie, au sens plein  ou analogué principal, « Imana-Dieu » et au sens dérivé ou analogué secondaire, « tout ce qui joue le rôle de référence » à ce référent principal ». Pour conclure, de cette « théo-cratie », que reste-t-il  de valable  aujourd’hui ?  Un grand regret, pourrait-on dire !  La  modernité et le contact avec  le monde extérieur, qui sont des valeurs positives, auraient pu nous atteindre sans nous trouver dépouillés de nos valeurs culturelles. Hors mis le recours à la  « divination » qu’on peut excuser sans la justifier totalement, ainsi que les adaptations des règles d’ordre social aux réalités changeantes du pays et du temps, le  Rwanda  devrait rester fief  de son héritage culturel, tel qu’on vient de le résumer ci-dessus : « Un pays qui a Dieu pour chef suprême qui se rend accessible par des intermédiaires humains dûment mandatés.
UNE CONCEPTION TRANSCENDANTALE

   Dans quelle discipline scietifique peut-on classer cette conception d’Imana ? Ce n’est pas une simple « explication philosophique du monde » qui se classé dans « la théo-dicée ». Ce n’est pas une adhésion personnelle à « une religion ». On ne choisit pas Imana comme on ne choisit pas ses parents.  Ce n’est pas non plus une  « théo-cratie  positive », c’est-à-dire fondée sur une intervention historique de Dieu, comme dans le cas du peuple d’Israël.  Le cas du Rwanda est une vraie « théo-cratie », mais   « naturelle ou cosmique », fondée sur     l’intervention de Dieu qui se confond avec « l’acte crateur ». Cet acte est permanent pour maintenir le monde créé dans l’existence et dans la dynamique qui le pousse vers sa pléniture. « Imana y’i Rwanda » répond à cette  cenception théoratique. Lisons à présent l’échantillon des poèmes témoins de cette conception.

IBISIGO  BIVUGA   IMANA

30. ABATABAZI BAGIRA ABATEMERA    

      ------------------------------------------------------ 

    Iki gisigo kiri mu bwoko bw’ « Ikobyo ». Cyahimbwe na NDAMIRA ya Muhabura, wo mu bwoko bw’Ababanda bo mu  Marangara. Kiri mu rwego rwo gutabara   se ku mpaka z’ akamaro ku rugamba hagati y’ « Ingabo n’Abacengeli ». Ikirusha ikindi gutanga intsinzi ni ikihe ? « Abatabazi bagira abatemera » bisa n’umugani uvuga ko mu itabaro « umugaragu utwaje shebuja icumu agereka ho n’agakeregeshwa ke ». Abacengeli batsindisha imbaraga ziva ku Mana, ariko imbaraga z’Ingabo nazo zirakenewe.

       Abatabazi bagira abatemera,

       Batemera ba Mutamwa wa Bitero

       Mu gutabara. 

       Yajya iyo ahimira abamutera

005 Bagatema inzira,

       Ngo ajye gutera i Mutangira-bitobyi.

       Harya abonwa n’Imana ibona Umwami

       Bagendukira b’Umwami wa Mwezambuga,

       Ajya iwa Mweru kujya kuganza. 

010 Zikabona Umwami nyiri ukwima ingoma,

      Zikamubonako ikimara k’ingoma,

       Zikagwiza imirishyo. 

       Abikora barya babanza ubavunjira,

       Bavunja ba Manyura

015 Ya Munyazi wa Munyaga-nyana,

       Agana Migabwe i Bunyabungo. 

       Yajya iyo acucura abamunywanira,

       Tukavunja aho anyura

       Munyagirwa wa Munyambo wa Ngozi.

020 Ikabyarwa n’ikiranga 

        Kibyara ikirezi kima,

       Baherekeza ba Kirezi

       Kirara ayizindukanye i Buzikama.

       Akabyara ikirezi Nyiri inyonga,

025 Akavuka ho umucengeli w’ikizatanga ingoma   

       Agatanga amagara.

       Urwango rwaba rwabyutse,

       I Rubyukirankobe rwa Nkumburwa

       Na Nyirankumbuye-urugendo,

030 Umurishyo wa Karinzobe

       Ugahamagara abacubya urwango

       Ukabimira imbere. 

       Uwo akaba mukuru w’intwari

       Z’i Ntonde ya Nyirabitugu, 

035 N’ i Tondanyoni iwa Nyangwe. 

       Kandi akaba na se abasumba 

       Ubwo akabasumba du na bwo. 

        Are data Mutagandanwa

       Weho ukomatanya imbonwa n’inkwakuzi,

040 Ukabitwara inzira imwe.

       Iyo intambara yagimbye 

       Amagambo ageze imagume,

       Abagabe bashyamiranye kwakana ingoma,

       Bati : reba indongozi y’abatabara
045 Yagizwe urutsiro n’Imana.
       Iyo ikagimbura ibintu 

       Inka n’ingoma zikabona inzira,

       Abazima baziri mwo,

       Abazimu bo mu banzi akabarimarima. 

050 Ababisha ntibacane ngo wake bagapfa,   
       Igihugu cyabo kikagererezwa buzima

       Haragimbye ingabo zihabwa imbonwa. 

       Umunsi w’i Butagumbaha,  

       Aha Rugumimbere

       Rwa Rugumya-ngabo rwa Murega-nshuro

055 U Bunyakisho arabugerereza. 

       Haragimbye urubanza rw’igihugu,

       Atanga Musare ikimara mu musara

       Musabwa wa Nyiransamira

       Agura ukweza kwa Rubanda. 

060 Ngo nihere amasaka ihaje Nyagisaka,

       Aho ibyiruye Cyurira-ngeri cya Rugereka,

       Nsamira ya Nyamusirikwa ngo aze

       Acurike abanzi ba Ruyenzi. 

        Haragimbye ingabo zihabwa imbonwa,

       Umunsi w’ i Bugarura-mvura

065 Ngarurirabavuna ya Garuka  ubavune

       Ya Kivunangoma cya Mivuna,

       Avuna se mu cyago i Cyozantago.

       Icumu ry’ibihugu byose

       Ryabyukiye Rubyutsa-mihigo

070 Akaricubisha Ruhiga. 

       Ingoma iza kumugomba

       Ngo niyihanize ab’i Mbogo kuza ukundi, 

       Na none ntibaragahigima abo Banyabungo. 

       Aho itangiye Nyamutwara

075 Baratsirikwa barahera,

       Abene  Cwa bacika aho.

       Urya munsi intwari ivunjirwa n’imbonwa

       Mu mbuga y’ingoma, 

       Ngozi ajya gukura Ndagura ku ngoma. 

080 Urya munsi ikimara kibyara igikwiye,

       Mu Bukubira-nkuba bwa Nyirankubira na Nkuruba,

       Ari we se wa Kanzobe Karimungeri.

       Iyi ngoma mwumve ko yayicengereye,

       Akayiheta imfura n’imfizi

085 Mwayimwangira kuki ?

       Haragimbye ingabo zihabwa imbonwa, 

       Umunsi w’i Buheterwamitsi

       Muheta-magorora wa Muheta-kare

       Wa Karega ka Muhima-mbogo,

       Ingoro yazigoroye mu Ndoha. 

090 Yajya gutuma yo ibitero

       Agacumita imana ibona Zuba,

       Akanyaga  Sera Nsamira. 

       Nakubwira ko imbonwa yambika urukinga

       Na we undi akagenda agaragara, i Mugarura-mvura

095 Wa Ngaruyingabo na Nyiringame,

       Naho wowe ukagama ngo umenye inganzo.

       Inganzo se ikaba hehe ko uzambanywe ?

       Uwabonywe n’IMANA ahora amanura !

       Nakubwira uko IMANA ihita mu batesi,

100 Igatora uwo itabaro rigenderaho,

       I Mugenda-nguye wa Nyirangendo na Nyiri-ingabe,

       Wowe ukabeshya ngo ngaye abantu ?

       Ngaye nde se jye

       Nkubwiye ko ari Yo ibahita mwo,

105 Iyaremye bose MUREMA-BINTU IYI.

       Ikabahita mwo, nk’umunsi ibahita mwo,

       Umunsi twari i Butaminura,

       Aho Mutamwa Tanagisha rya Mutega-bicu,

       Iraterwa kiba amashinga.

110 Ya mashinga uko bishingiye iwa Rubuga,

        Ngo atajya kubyutsa ijosi

       I Rujombora-ngabo.

       Ibintu iyo biva n’iyo bijya,

       Aho bifite se nkuru

115 Yabyiguze bisumbana

       Bigasumbana na byo.

       Jyewe ngize nti iki,

       Ngize nti :  yahise mu Baca-rutsiro,

       Mwebwe bene ibiti biremwa mwo urutsiro,

120 Kwa Mutsinda-mbogo na Nyiramutsirika-nkonji.

       Na we ukabitongana mwo Nyamutora,

       Utaramya imbonwa n’inkwakuzi

       Ukabitwara inzira imwe.

       Ngaho tora ingabo 

125 Ujye kuzimya urwango rwa Muzora.

             Erega Umugabe ujya gutsinda 

       Aba afite ikimara,

       Utakironse anyagwa ingoma

       Bagashorera byose,

130 Aho yabaga we akahimuka.

              Dore ba Bagunama !

       Umwami uganza aba afite imbonwa 

        Ategetse ayibonye mu bagabo,

        Na we utayibonye agahenurwa.

 135 Uzarore iwa bene Ngoga

         Are bagwa umujyo umwe. 

49. RIRATUKUYE ISHYEMBE ICUMITA IBINDI BIHUGU

---------------------------------------------------------------------

  Iki Gisigo, kitacyuzuye, kiri mu bwoko bw’ “Impakanizi”. Cyahimbwe n’abantu batatu. Umwami Ruganzu NDOLI , ni we nyiracyo. Yifashishije umusizi umenyereye ubusizi witwaga Rwozi. Ku ngoma ya Cyilima Rujugira, umusizi Bagorozi aracyongera anakinogereza. 

   Twandukuye ho agace gato kari mwo ibyerekeye ku gitekerezo ko “Imana ari Yo itsindira u Rwanda”, aho  kigira kiti: “…Ingoma itabarwa na Rugabo”.

       Riratukuye ishyembe

       Icumita ibindi bihugu,

       Iyi nterekwa ya Ntabaranye-ubuta

       Ya Butakiro bwa Mutara-mbuga,

005 Ya Mfizi ya Nyamurwana.

       Ngaha irarikurungiye iry’inkaba,

       Iryo yahoze yisha u Buguru 

       Iryisha i Gisaka.

       Na njye nkarivuga ndi imvuzi

010 Ya Mvukuye abahange

       Ya Mpangaje ya Muhita-vuba,

       Uko isogota ngahimbarwa.

       Yimbagura mu rubuga nkivuga,

       Nti : gutungwa n’imfizi nzima

015 Gutera ubugabo. 

       Ngaha yakubita  ya Nkuba

       Ya Nkoze-urume ya Mikore

       Yakubita Zuba akaba umurambo.

       Ngaha ishyanga barashya mu nda

020 Abo yokereje ingo,

       Umwami uhaze ingoma asomontorana ino.

       Umugabo ushaka ibyo atungirwa

       Yendereza Abagabe b’ingoma-ngogoma,

       Kwa Nyirangozi na Ngo-dukire

025 N’iwa Ngoro-nziza i Mera-mirinzi.

       Ntibahagurukira ubusa bikoze,  

       Abana bari ku ishimwe ry’Imana,

       Ingoma itabarwa na Rugabo…

65. UMWAMI SI UMUNTU 

----------------------------------- 

   Iki gisigo kiri mu bwoko bw’ « Ikobyo ». Cyahimbwe na SEMIDOGORO mwene Gasegege wo mu bwoko bw’Abanyiginya b’Abenegitore. Cyahimbiwe kwemeza ihame ry’umuzi w’ubutegetsi bw’Ubwami. Rikemeza ko « Umwami aba atakiri umuntu, atakiri umututsi : iyo amaze gutorwa ahinduka ubwoko bw’Imana. Bityo n’ubutegetsi bwe bukaba ari ukuba igisonga cy’Imana : «… Ni We Mana dusaba umuriro. Indi  Mana ni we uyizi, turora Ngendo twebwe… ». 

   Uretse konta nta “demokarasi” yari yamenyekana, kuvuga ko Umwami ahinduka muri kamere , byari bizwi ko ari imvugo y’icyubahiro. Cyakora bikavuga ko Ubwami bumushyira hejuru y’abantu bose. Umwami yatorwaga akivuka.Ni byo byitwaga: “kuvukana imbuto”. Abiru bari bazi uko Umwami atorwa. Nta mwana w’Umwami wagiraga utuntu avukana mu ntoke. Iyo mvugo n’ayo mahame y’Ubutegetsi bwa kera, bishinze imizi muri kwa kwemera gakondo ko “Ubutegetsi buva ku Mana”. Uko ibugeza ku bantu, kandi itagaragara, iyo nzira abantu bakayiremera. 

  Umwami uyu si umuntu

  Mwebwe bantu yahaye inka…

  Aba umuntu atari yatorwa,

005 Yerekanwa bugatuma yiyegura Abatutsi

  Akaba ukwe.

  Umugabe ntabe icy’ebyiri. Icyumwe,

  Cyanga-mugayo cya Nyamugabo wa Cyarubazi,

  Ntakunde inzw’ebyiri

010 Akubaka inzw’imwe.

  Iyo nzu ga nyine ikaba ikwiye igihugu,

  Igakwira n’abazaza,

  Nzira-nde ya Ngizwe-ebyiri.

  Yê ni ukuri uwanze kuba umuntu aba Umwami,

015 Umwami ga aho ni we Mana agahaka abantu.

  Yê si umuntu ni Umwami

  Umwami uyu nta we umwegera,

  Ngo aha aturanye na we.

020 U Bwami ubu ntiburonkwa nk’icumu ……

      Ubonye abibeshye nk’aba Gitsiko,

  Imana itababonye 

  Baza kwibagirwa ino.

  Henga mbwire Umwami aho Imana  yubatse

035 Narahageze i Zina-wenyine

       Kwa Nyiranyanzira na Nziga ya Muzigirwa,

       Imana nyibona mu ijabiro umu !

       Nsanga ari we Mana twambaza

       Indi Mana ni we uyizi

040 Tubona ngendo twebwe.

       Uyu ni we mukuru w’abamukura

       I Mukura-bisimba kwa Nyiramukozi na 

       Mukora-ngame,

       Ni we Mana Rugabo nguyu 

055 Ni we Mana dusaba umuriro 

       Abajya gutunga tujya gutunda imigisha iwe…

       Umukama uyu akamirwa n’Imana

       Na twe akadukamira

065 Amata agakwira i Bwama-ndubaruba.

       Abyaza imwe ikaba ishimwe

       Inshungu ya twese,

       N’abavuye imuhana irabahaza na bo.

       Umwami uyu ni we Byemera,

070 We wemera igihugu

       Akamwa wenyine akagihaza.
       Agahaza n’abamucikira

       N’abamusaba imuhira,

       Akabemeza akabahagiriza rimwe

075 Nta mwana w’Umwami atarazwe,

      Umwami warazwe ni we uyemera imirimo.

       Ni umusumba asumba abantu

       Agasumba n’abisumbuye,

       Abigize bakuru aho basumbana

080 Akabasumba du na bo…

       Mwagirwa na Mwete w’igihugu

       Bandemarije azandemurura.

100 Nyamwitwa-ukwe uyu si umuntu nk’abandi, 

       Agatsinda aba ari inkuba

       Akaba kure ku ijuru.

110 Umwami uyu asa n’abantu,

       Basa ku bwoya ntibasa mu nda, 

       Ubwoya bwa Mabega buba bwuzuye umubiri. 

       Umwami aba ari Isugu

       Ntiyicare mu batutsi akaba ukwe.

68. IMANA YABONYE INKA

--------------------------------------- --- 

    Iki gisigo kiri mu bwoko bw’ “Ibyanzu”. Cyahimbwe na RUKOMO rwa Bujyugu ku ngoma ya Mibambwe  III Sentabyo.  Iki gisigo ni ihogoza mu mvugo y’ubusizi. Iyo kiririmbwe mu majwi ya byo yitwa  “igikamiro, ukivuga ntiwamuvirira. Gikundana n’ijwi ryo hejuru bita “urugera”.

   Nkuko tubizi,mu muco w’Abanyarwanda ba kera, inka yari ifite agaciro ko mu nzego eshatu. 1/ Zaheshaga uzitunze icyubahiro mu gihuga. 2/  Inka ni zo  zari ubukungu  bw’ibanze mu Rwanda. Mu bitunga abantu, amata, amavuta n’inyama, by’inka, byari hejuru y’ibindi. 3/ Tutibagiwe ko no mu muhango wo kuragura, amapfizi y’inka ni yo yavaga mwo  “amamana” araguzwa igihugu. Iki gisigo kiri mwo ingero z’iyo mimaro uko ari itatu. “Imana yabonye inka” bivuga ko ari Yo soko y’ubukire bw’igihugu. Ntitwandukuye igisigo cyose kuko ari kirekire. Cyakora imikarago mugiye gusoma ari mwo ya mimaro y’inka uko iri ugutatu. 

  Imana yabonye inka

  Igenda yeze,

  Bagenza b’inka yera,

  Ya Nzanye amagana ya Muganza-mbuga,

005 Banambaga ku nkuna ya Mukozi.

  Rwimikore yagendanye na Rubona,

  Ngo abone gutunga ingoma

  Ya Ndwaniye ingoma.

  Iteka zitera u Rwanda ibyiza,

010 Interanya-bagabo za Cyamatare,

  Zokotse mu gicu hejuru.

  Mbabwire iyo zavuye,

     Izatumye u Rwanda ruba inyonga,
  Inyogoma za Kivangezi.

015 Imbonwa yabonye impigu

       Ihora ari inyange,

       Banyabanya b’Inyange

       Ya Ngozi ya Ruheza-zima,

       Bazinyaga Nyabaranga.

020 Cyamatare atabaranye na Gitare,

       Ngo atajya kuburanya Gitamanzura-ngeri.

       Iteka zitera abantu ubwoko,

       I Bwengera-nyoni bwa Nyirabusage

       Uwazitunze akaba umututsi.

025 Zironkwa n’umuhutu

       Akaba yabaye umwega mu Rwanda,
       N’uwamunenaga akamutura umugeni.

       Nta mubi wazitunze,

       Mbabwire inyarwanda z’i Mushongi,

030 Zimara abantu impiza.

       Murampe urushya mbabwire amavu y’inka

       Mwebwe bene inka izi

       Zabonwa n’Umwami Kimeza-miryango

       Cya Kiranda-mizi na Cyamazina,

       Azibwiwe na Nkennye-umwambaro ya Nkara

       Ati : ngizi inka Banyarwanda,

035 Zibavure umuhigo w’i Muhanda,

       Zizahaze Abaroba.

       Bukeye ziranda umuzi udacika,

       Mu Bwicara-mpundu bwa Mpibicuba,

       Zijya kwema ijana mu Bwama-ndubaruba.

040 Nta muryango utazicaniye,

       Zakamwe ijoro n’igitondo

       Zagatunze Abaroba.

        Murampe urushya mbabwire amavu y’inka

        Mwebwe bene inka izi

       Zigira ubuntu buri mwo ubupfura

       Inka za Mfunduyimitana ya Mutarerega,

045 Nta we uziba ziramuranga.

       Uyiteza umunigo wo mu maso,

       Wayityariza icyuma itakuburanije

       Ikarambika ijosi.

       Ikamwa ayera n’ari inzobe,

050 Mu nzoberanyo za Mudahakana,

       Ntitongane ikavumera.

       Ivuga rimwe nyakibyeyi,
       Wayishyinguza ijambo ry’Imana 

       Ukariyisanga mu nda.
        Murampe urushya mbabwire amavu y’inka

        Mwebwe bene inka izi

055 Zibyara imana,…

       Na Yo Imana ikabona Umwami,

       Wa Mikoro ya Mutura wa Mutabazi…

060 Nkamenya ko inka   

       Idashikurwa nk’inkoni mu nkingu,

       Impuza-Rwanda ya Rwango-ruke,

       Inka irasaza ikazuka.

       Uyisabira ho ntigenda,

065 Wayitanga igatinda  

       N’umwana akazayituza ikaza.

       Murampe urushya mbabwire amavu y’inka

       Mwebwe bene inka izi

       Ziba nziza iyo zijya ku iriba,

       Zataha zaka inyana zazo,
125 Zikatubera ubugiro...

150 Ngiyo inganzo y’inka zanyu,

       Bene i Mashara y’i Bwinshake,

       Nzibabwiye amajerwe.

       Urazimpe sinazitatiye, nzitunge,

       Mutegura wa Bwagiro,

155 Ndi ingongo ya Ngozi.

 123.UBWAMI BUGIRA UBWOKO

 ------------------------------------------------     

   Iki gisigo kiri mu bwoko bw’ “Ikobyo”.  Cyahimbwe na SINGAYIMBAGA mwene Nyakayonga ka Musare wa Karimunda bo mu Basinga b’Abanukamishyo. 

   Mumateka y’u Rwanda, iki gisigo kiributsa ikintu cyabayeho kenshi. Icyo kintu ni icyo kurwanira ingoma mu bana b’Umwami. Ihame rusange ni uko Umwami w’ukuri avukana imbuto. Igihe rero mu bana b’Umwami hatamenyekanaga neza uwayivukanye, imiheto ni yo yabigaragazaga. Intore y’Imana ikanesha ushaka kubwiha ku gitugu. Ngo: “umugisha w’Imana ntubyiganirwa” !

    Ku ngoma ya Rwabugili hari iryo byigana. Umusizi yahimbye iki gisigo atamba ineza ko impaka zikemuwe. Rwabugili yari afite bene se babiri:   Nyamwesa na Nyamahe. Umugabe-kazi yagombye kubamena amaso kugirango ikibazo cyo kubyiganira ingoma n’umuhungu we gikemuke burundu.  Iki gisigo rero gishaka kuvuga ko ubwami butabyiganirwa, butangwa n’Imana. Turandukura imikarago micye iri mwo izo ngingo.

       Ubwami bugira ubwoko

       Bwoko bw’Imana,

       Rugira yareze ikumera mu nda.

       Abibeshya ngo ni Abami batabuvukanye.

005 Ruhirwa yarabahinze 

       Ibagize imyambaro Ruyenzi.

       Ibigeni Abagabe Rugira ibagira

       Bigumira abandi, Mabokwijana

       Ya Cyirongoranywa-mvumba na Gikamirwa-moso,

010 Ibigeni byanyu bigumira ibyaro.

       Imana yagwije inka,

       Yabanje kurema Abami

       Aho bamariye kwima izi 

       Ibereka imigisha…

       Mpagarikiwe n’inkuba 

085 Ihindira ibyoko byose,

       Abafite intimba 

       Abo ikabatemba umugezi mu nda.

       Aho batoranye amatungo y’Imana,

       Bihitira mwo ko bucya bakigaba 

090 Aho bibwira kuzatubya nde ?

       Ucumuriye Umwami atubya mwabo,

       Ntacyo atwara igihugu,

       Mureherwa-bucya yunguka ingoma

       Akongera mu ze.

095 Iyo bajya gupfa

       Ntibashishwa ni Imana ituma bapfa,

       Bagoma kandi yambika ingoma iteka…

137.NONE IMANA IDUHAYE KUVUZA IMPUNDU

---------------------------------------------------------------------

    Iki gisigo kiri mu bwoko bw’ « Ikobyo  ». Cyahimbwe na NYAKAYONGA   ka Musare,  mu 1875. Kiravuga igitero cyagabwe ku Ijwi bibanje kuruhanya. Aho bishobokeye, Ijwi riratsindwa n’umwami waryo Kabego arapfa. Iyo ntsinzi y’ u Rwanda, umusizi arayitirira Imana iruragiye.

   Umusizi aranibukiriza mwo ko bibaye no kwihimura cya cyorezo cyo ku ngoma ya Ndahiro Cyamatare. Kimwe cyiswe mu mateka “Urubi rw’i Nyundo”.Icyo gihe uwo Mwami Ndahiro yishwe n’Abo Banyabungo, ingoma-ngabe Rwoga ifatwa mpiri n’u Rwanda rwigarurirwa n’Abanyabungo imyaka cumi n’umwe.

        None Imana iduhaye kuvuza impundu

        Na njye mpimbe mpimbye imihayo y’Abami …

        Mwa Basindi mwe  

        Imana yabahaye ubusugi,

015  Ngo nimusanure mwime isangane

        Musumbe  Bakeba.

        Bakame bene inzeru muri inzungu.

        Mwe ni ko mugira ubuhoro,

        N’ubuhoro mugahirwa .

020  Muri abahire b’i Ruhangari

        B’i Buhanga, bo ku Buhangamura-mvura,

        I Buvuga-mporo kwa Mpumuje na Mpumurizi.

        Nyabuzima nje kukuvuga amaziri

        N’ubuzima bwanyu mugira,

025  Mwazimbye abandi Bami b’i swa

        Murabaruta ntaho bihuriye.

        Mubarusha Imana yababonye

        Yabarwaniye ishyaka mutsinda ishyanga.

        Yabazigamiye imbuto n’imbazi

 030 Aho mugabye ntimugwabira…

        Warembeje urwango rwa bene Ntsibura,

        Ubatsinze umuhashya

040  Uragahora ubatsinda Rutsinda-nzimwe.

        Aho waherewe ingoma udutsindira,

        Watumariye imikiko myinshi itabarika,

        Abaciye so inyuma 

        Ubica nk’ikiguri.

045  Naho uracuna Ndarigize

        Umurikiye Ndoli, Nduhiye.

        Ukurikiye imyenda ya Ndahiro… 

        Uturamira nk’amakombe,

        Ntiwakangwa urumira urunyura hejuru.

055  Ku Ijwi ibikuba biracika,

        Icumu rya Gaca-nzigo riducira inkamba.

        Mu Marambo na Nyakarengo
        Ntibakubarirwa barakwiboneye,

        Aho imiriro ivanga n’iminiho bababaye

060  Urubango rwa Muringa rurabarimbura. 

        Yewe ga Bageduka

        Imigendere yawe yarayoberanye.

        Jye ga nari nasigaye

        Mbega ngo wihagurukiye,

065  Udahuruje n’ingoma

        Wigendera nk’uwigaba,

   Na bo bibarira

        Ngo urajya mu mirwa mikuru.

        Urakweta urakomeza

070  Ukabuza urugendo,

        Ukiranuka hirya y’urukiga

        Aho ugeze urazigaba,

        Mugabugaba unyura ahatanyurwa,

        Ikivu ucyambuka nk’ikiziba.

075  Kwa Mwendo wahavugije urutete

        Bapfa batangara,

        Ngo Umwami ubateye aturutse hejuru.

        Umuhinza aheba amagara 

        Ahunga yasinze,

080  N’aho yahungiye

        Inkurikizi zaramwinaje,

        Zimusiga kamama.

        Na mwe Rubanda mwashize indoro

        Mwebwe mwiroreye Rubaga,

085  Aho abagirira Murira

        Mu mirenge ya Nyamirunde,

        Nyamiringa ikamwivugira hejuru. 

        Karigire Mugira bigiro

        Karigire mugabo ntagaya, 

090  Karigire mugabe uhamye

        Ntagira undi namugera ho. 

        Icumu ry’amarara utwara

        Aho uriteye ntirigisha,

        Ubahore Rwamahugu

100  Uhindukire vuba.

        Nibisubiza ubugome

        Wongere wisubirire yo,

        Ubazane ku nkomo,

        Bagukurikize ikoro

105  Baze bakore babaye ingaru.

        Ngarambe ntakibangikana n’ingunge

        Umubare wamaririye,

        Ejobundi wishe Nyiritambi

        Intumbi uyinika mu kizenga.

110  Ikivu wagitsindishije imiborogo y’Abashovi

        N’imirambo myinshi iri mwo uwa Kabego,

        N’imiriro yo mu mazi 

        Kirasana amaze kwica, 

        Abaca imicuzo.

115  Iyo nkongi yasize atwitse

        Iyogoza-mu-Birwa by’Ingeri,

        Ni yo yatsinze imbazwa

        Za Kabego na Ntsibura.

        Izo ntabwa z’iwabo

120  Aziharanguza ingembe.

        Iyo mpababo ibaye impoma-munwa

        Yivuga Nyirinkora,

        Yapfakaje Cyinegura

        Zipfana iryo shavu na Shamandende.  

125  Umuruho uzisandarira mu gasembe.

        None dore Muratwa

        Isigaye izishungera,

        Ngo ubwo yashize urukubo

        Kigeli akaba ayishyikirije

130  Mpatsibihugu na Kiragutse,

        Aho ibaye imbata ya Rwiharira.

        Ni ho bamenyeye nyine

        Ko umugisha w’Imana utanganya ubugingo

        N’umuruho w’ibikenya.

135  Birapfa ibikenya

        Izitwerera zikaturangira indeka. 

        Si ibyo birwa bisa tuzunguye

        Hari n’ibindi yatsinze agihabwa,

        Mugeyo ayambika Ngoga, 

140  Ayambika vuba na Kirwana

        Na Kibakura-ngashya,

        Amushoreye isibo amwasiriza aho.

        Ni inkuba akaba hejuru

        Ntabangikana n’ingunge,

145  Rutsindisha-ngashya

        Imana zamuyoboye i Gisanze,

        Ngo ahubakire Kiragutse

        Nagaruka aze gutsinda ibirwa.

 150 Ingoma zimwambukiriza mu ngeri…

        Iyo mirimo ubamarira yose rero

        Yanyuze Abami n’abantu,

        N’Imana n’ingoma

        Zo ku Buherezwa-nzeru,

180 Kwa Nyamwomba na Nyiramwerezwa-n

Ivugire ingoma Kigeli

        Ingongo tukuvugire amacumu,

        Bicaniro uciye abanzi inka

        Birahire nguhimbirize.

185  Aho amahanga asigaye

        Akendere akengeranye,

        Bamenye ko ubiganzuye,        

        Ko ari wowe Mwami w’urugangazi.

        Baracurwa baraca umurambo

190  Abandi abo ni inkeho,

        Ntibakiryama ngo urabatera.

        Barakama barora ize

        Ngo izi ni we nyirazo,     

        Ni we Rwabugili baragiye ingenzi…

138. NTA WASHOBORA IGIHUGU          

                    NK’  UMWAMI

                   ----------------------

   Iki gisigo kiri mu bwoko bw’ ”Ibyanzu”. Cyanditwe na MUNYANGANZO mwene   Barembe ba Ngogane ya Bagorozi, wo mu Basinga b’Abasangwa-butaka b’i Kiruri muri  Nyaruguru. Hari ku ngoma ya Rwabugili, mu mwaka wakurikiye iboneka ry’inyenyeri Abnyarwanda bise “Rwa-Kabyaza”( Coggia) yo mu 1874.    Icyo gihe hari harateye amapfa aturutse ku zuba ryiswe “Rukungugu”. Umwami akora imihango yo kurizimya. Aho imvura igwiriye byitirirwa imitsindo y’Umwami. Iki gisigo rero kije gutamba ineza y’iyo ntsinzi.  

    Ubwiru bwateganyaga uko Umwami  atsindira u Rwanda ibyorezo by’amapfa atewe n’imvura nyinshi cyangwa n’izuba ryinshi.  Umuhango utsinda urushyana witwaga “Inzira ya Kivu”. Utsirika izuba ukitwa “Inzira ya Rukungugu”. Ubwo bushobozi bikitwa ko Abami babukesha Imana yabatoye.  “Umusayuko” w’iki gisigo urangiza ubitubwira uti:  “imvura ni  amaganga y’Imana” Umwami aboneye igihugu !  

   Cya gisigo “Umwami si umuntu” cyatugaragarije ko Abanyarwanda ba kera bemeraga ko Umwami  ari igisonga cy’Imana mu bantu.   

Bikavuga rero ko Imana imuha ububasha bwose bukenewe kugirango ayobore igihugu, akirinde amabi yose. Ubuvubyi bw’izuba n’imvura byari muri izo nshingano z’Umwami afasha mwo n’Imana kwubahiriza.   Ubwo bushobozi budasanzwe ni bwo umusizi avuga agira ati : « Nta washobora igihugu nk’Umwami ».

   Ntawashobora igihugu nk’Umwami 

   Mwebwe bene igihugu,

      Ba Gihumbi na Kireherwa

   Bagwirije ingeso ku ijuru,

005  Ijabiro ry’imvura rigiye

  Ubwo akaribona,

  Cyuma cya Rubomboza

   Ikagwa i Rwanda .

   Twari tuguye Rubanda

010  N’inka za Rugagwe rwa Ndahise,

   Rumeza aratwumva,

   Ati : mpore ninikije ijuru. 

   Ijabo ry’igihugu rihindutse gushira

   Muhinda wa Buhingo,

015  Ugahindisha Ruhinda.

   Twari  dupfuye

   Ubutunamura inka n’abantu,

   Arahaba aratwumva Cyunamura-Rwanda 

   Cya Miharwe ya Rukubisi,

020  Urukubo ruje

   Mugogwe agumbahura ijuru.

   Nimushungwe Rubanda

   Mubonye aho mushungirwa,

   Abahaye gushungwa Rushungera-bagome

025  Rwa Mushingwa-ngoma wa Shinganya,

   Wishinze kuduhabura.

   Imico y’ijuru yabaye amazuku
   Mico ya Mwemezi 

   Akatubwiriza ibicu.

030  Micomyiza, imico yawe,

   Wacanye i Mukubira-bahanga,

   Rukomera-nzira

   Rwa Nizihira ya Mwagirwa,

   Ujya guturana ingoma

035  I Bwitirirwa-ngabo.

   Ingororano z’imvura

   Nibazizane uzijyane,

      Mujyanyi wa Ruhingo

   Uje kuzijyanira ukuri.

040  Kurya wararanye n’igihugu iminsi

   Wakiramutsa neza nk’umugisha,

   Rugishukana-mvura

   Rwa Mvuruganij-ijuru rwa Bicuba,

   Uraducaniye Rubanda.

045  Uciye n’abanzi mu gihugu

   Muhanyi wa Bicano,

   Abahizi wabarushije.

   Rwakagiye kera u Rwanda

   Rugira abarutera inkingi

        Bagahawe Umwami utari Shiti,

   Wa Shorera rya Shikama

050  Wishinze Rubanda.

  Urubanza rushyikirizwa Rubona

  Rubumba rwa Rukundo,

       Rukamusanga ijabiro. 

  Wakagize ijabo ry’ukuri,

055  Jabiro rya Rwinsibo

   Waratsinze urarushije.

   Urwanye n’izuba

        Rirazimye Muzimya-cyago,

   Kizimya cya Kuramutswa

060  Karamutswe nyine Nyakurama.

   Kwa Mirego ya Kirema-bihugu,

   Kirema-bwami ugiriye ubwira u Rwanda.

        Ye Rwabiza-mvura rwa Nyarume,

   Ye Rutuga-juru rwa Jabo,

065  Ye Kiramira cyahindishaga

   Kibogo i Kibamba,

   Imvura itinze kungwa

        Ukagenda ikamanuka.

   Rwakagiye kera u Rwanda

   Rugira abarutera inkingi

   Rwahawe Mutera-nkingi

070  Wa Nkubira na Nkumburwa,

        Nyiri ukunguka ingoma, wakazirazwe.

   U Rwanda ga ruzira izuba

   Kizira cya Rumeza,

   Bugacya ukizirika

075  Gushaka ivubiro.

        Ye Rwivuna rwa Kavuna

   Ye Rwera-mvura rwa Nyarume,

   Ye Rwenga  rwa Bwagiro,

   Mwami uzagaba ukanyaga.

080  Ye Munyazi wa Nyakwinyagira na Karume,

        Ubwo wagabye ugwiza iminyago,

   Urenda kwunguka.

        Rwakagiye kera u Rwanda

   Rugira abarutera inkingi

   Rwagahawe Umwami

        Utagira icyo ananirwa,

085  Munanira-rwango

   Wa Rwunguko rwa Rukage

   Waruherewe kuruvura umugiga.

   Wituye inka wahawe

        Zikubonye ku munsi,

090  Zajyaga gutemba

   Ari wowe uzishokeye iriba,

   Ukwunguka ivubiro.

   None ngaha wazikwiza  imvura

        Mwami ukwiye inka n’ingoma,

095  Wa Mwami ugaba 

   Wazihinduye kuvumera,.

   Uzibukije inyana

   Zahuze gukamwa,

        Ubaye nk’uwazerekeje mu Rwanda.

   Rwakagiye kera u Rwanda

   Rugira abarutera inkingi

100  Rwagahawe Umwami uruteturura,

   Mutetereza- barozi

        Wa Kivuba na Cyimvura,

   Kivuna wabaye Kiramira.

   Igihugu gikitse

105  Mukiga wa Cyamatare,

   Ugikikuza kuvuba.

        Na twe tuzagira icyo tuvuga,

   Abahatswe na Kavubika ka Rwimivuno.

   Twahawe imenyi Rubanda,

110  Twahawe Umwami

   Uzabasha urugumye,

        Rugwiro rwa Rukundo

   Rukoro rwa Nzikugorora.

   Rwakagiye kera u Rwanda

   Rugira abarutera inkingi

   Rwagahawe Umwami

115  Udatsindwa ishyaka n’abagome.

   Ye Mutagorama wa Nyarume

   Inka waziherewe kuzigwiza,

   Iziramutsa injishi

   Ntizizakunanirwa ndarahiye.

120  Ruhangara-manywa

   Wakaziziye, wakazigendeye,

   Umunsi n’amanywa,

   Ruhangara-manywa

   Rwa Nyarume na Rwabunga,

125  Inka wazishakiye kuzigwiza.

   Wagashotse utarumanza Shorera

   Washoje imvura,

   Yagashe kugwa i Rwanda.

    Rwakagiye kera u Rwanda

         Rugira abarutera inkingi

   Rwagahawe Umwami urukura mwo imize,

   Mizage ya Kizindura

   Wazimya izuba,

   Akabuza u Rwanda kugurikwa.

130  Urugumye rubaye umucyo

   Rigacana imvura ikanga,

   Nkomati akibuka ivubiro.

   Rwakagiye u Rwanda

        Rugira abarutera inkingi

        Rwagahawe Umwami urukura kure kubi

   Wa Gikanira cya Rwimikore,

135  Wakubya imvura ikerura

   Ikagwa     i Rwanda.

      Wahimanye n’abakwanga

        Uba Gahima nyine,

   Wahize imvura yaguye

140  Urayigwaburura iragwa.

      Wagasiye abanzi Rugasira

   Ubwo ukomase ushotse iriba,

        Ukagombera ikagwa.

   Nibagorwe abanzi

145  Ngaha tubonye imvura.

   Kurya Rukoranya-bwiru

   Ubwenge yaburaga Mirego,

        Ari Umwami utarenganywa mu bya se.

   Murengera-gihugu

150  Muramutswa-Rwanda wa Rwesa,

   Wa Rwuya rwa Ruhingo,

   Ruhiga rwa Gihinira

        U Rwanda ruri mwo Umwami,

   Ntiruranza imvura.

155  Bararana b’Umwami i Kiriza,

    Na Kirinda cya Rukuge,

   Rukiga yagashe kutugamburura ho.

         Warasaniye ingoma yanyu

        Wanyaze abakwanga, 

 160 Inka warunze amagana, wa Muganza we .

   Wavuye igihugu icyago Cyusa

   Wabaye nk’ Imana,

        Ukurije u Rwanda ijabiro.

   Rubanda bagiye banyuzwe

165  Ngo ni we wakabemeye,

   Ndengeyingoma ya Ndahise

   Uri Umwami ukuye kure Rubanda.

        Watugendeye inzira bwije Nzabarara,

   Uhiga imvura 

170  Ushaka ikivuna u Rwanda.

   Watugendeye n’igitondo Ntanagira

   Utaha ugana indaro,

        I Ngoma ya Nshoyamagana.

   Watugombeye imvura

175  Uzayivuba Kavubika,

   Ushaka n’igitsindira ingoma yawe.

   Ko uhinda imvura

        Nguhimba icyo wamaze,

   Ruhinda rwa Muhanyi

180  Bakansenyera ubwo.

   Sinakurwa aho untuje

   Rukundo, Sinakutse ku ngeso,

        Sinkumbuye aho ntaragera

   Nk’uwagomye agatana,

185  Yabonye wahawe akajya kure.

    Abami nimwe mutwemera, rubanda

    Ni amaganga y’Imana iduhaye,

         Muhanyi wa Rusaza arayivubisha.

150. ITUREMA AMAGARA

--------------------------------------

    Iki gisigo kiri mu bwoko bw’ “Ikobyo”. Kiruzuye n’ubwo ari kigufi bwose. Cyahimbwe na SEKARAMA ka Mpumba, wo mu Basinga bo muri Nyaruguru. Ku ngomaya Rwabugili,  Sekarama yari umugabo ujya ku itabaro. Ku ngoma ya Rudahigwa yari akiriho, yitwa Nyarusaza.

   Iki gisigo, yagituye Umwami  Rwabugili; amusaba ikimutunga.      Ubwo bukene bw’inda bwamubereye  inzira yo guhimba “igisingizo cy’inda”. Ibyara abantu; ikindi kandi inda ni yo itunze ubuzima bw’umuntu: utariye ntarara. No mu mibanire n’abandi , ibitunga inda ni yo magara y’abantu. Sekarama ataramenya ihame ry’Idini y’Abakristu rivuga ko abantu ari ibiremwa by’Imana. Ikigisigo rero kiratugaragariza ko Abanyarwanda ba kera bari barizi. Uretse  iyobera ry’abantubambere, ab’ubu koko Imana ibaremera mu nda zibabyara. Ikindi kandi batungwa n’ibyo bashyira mu nda ikabitunganya bigakomeza ubuzima.

     Iturema amagara Imana

     Yaduha amagana ngo dushire amaganya,

     I Manga-make kwa Nyiramagaba na Mabara

     Rugira yarujuje irema abantu inda.

05 Si abahanga yagiye guhanga

     Ihanga inka n’abantu,

     I Muhanga-riba wa Nyiraruhanga,

     Igwije guhanga ndora,

     Nyamurema ibanza inda.

10 Yagiye kurema ibanza Abami n’Abantu,

     I Murema-ngabe wa Nyiramuramira na Samurema,

     Sugu yabanje kurema abantu inda.

     Ese batameze inda abantu,

     Abagusaba n’abagutura

15 Musabwa wa Sinzi-gusaba,

     Aho bagusaba iki ?

     Icyambwira icyo abandi bahora inda

     Basangira b’umunsi wa Masange ya Gashoreza

     Bucya yigurana ingoma.

20 I Gishari Nyagishara

     Inda abatagira icyo bayiha ,

     Cyangwa ngo bayirarize,

     Bucya bagwa mudari. 

     Rero na we ugira icyo ayihagije

25 Agahaga  imirimo.

     Inda ni inzeru ikabyara Umwami 

     N’abatindi ntibanena.

     Mwimanyi sinsebya uwo muturanyi wawe,

     Nigasanure, ijye ihora ishaka turayishakira.

30 Ko hari abato ba none ubu

     N’abakuru bari hambere,

     Nimumbwire igikuru kibaziritse ku Mwami

     Cyasumbye inda mu bintu bikuru !

166.  ITEKA  RY’IMANA

----------------------------------     

   Iki gisigo kiri mu bwoko bw’ “Ibyanzu”. Cyahimbwe na SEGACECE ka Mpogazi ya Ngogane ya Bagorozi ba Nzabonariba. Niwe musizi wanyuma wo muri iyo nzu y’inkomoko y’ubusizi bw’i Bwami. Iki gisigo yagituye Umwami Musinga mu 1912.

   Umusizi yagihimbiye gushimira Umwami ko yanesheje kandi akica Umuhinza Ndungutse wari wigometse mu karere k’u Murera. Segacece ati: uko ugize uriya muyobe ni ko uzagira na biriya “Bituku”. Yabivuze ariko ku buryo bujimije cyane. Usomye iki gisigo ubu ntiyabyifindurira adafite ahandi yabyumvise.

   Mu mateka y’u Rwanda rero, iki gisigo, kiratwereka indunduro y’ubutegetsi bw’Ubwami. Aho Umwami Musinga ananiriwe kuba igikoresho cy’Abakoloni yaciriwe i Kongo, agwa yo. Yapfiriye ahitwa i Moba.  Iteka ry’Imana riri mu mubare w’ibisigo bivuga ko Imana-Rugira ari Yo iragiye u Rwanda, ikarurinda amabihe yose. 

      Iteka ry’Imana

            Ritera igihugu umugisha

       Bagishira b’inzeru
       Ya Nzi-guhiga ya Rubazi

005 Rugira yacanye umuriro

       Ukwiza umugisha.

       Dore iteka ry’Imana yadusigira

       Ruhuga rwa Serugorora

       Uzigumana uri uwa so Samukondo

010 Yatwereza imana z’imponoke

       Ati: mpore zaje

       Naje ku neza y’umwami

       Wa Mukozi wa Samukuru

       Mukama-mpembyi ndi ku muhango.

015 Naje kuneza y’Imana duhorana

       Ruhingo rwa Mwikozi nkamushyira imihayo. 

          Ngubu ubuhoro bwanyu buhire

       Mutagera wa Ntarugero

       Busumbye imihana.

020 Ngiyi imihayo yanyu nguhoranira

       Uko ugabye ndatambana inyovu.

       Ngayo amacumu yanyu mbarasanira

       Simbara ibitero

       Ndi ku muhango.

025 Ngabo abavuza ba Rwindoha

       N’abaramutsa ba Rweza-mbuga,

       Rwingwe aduhoza ku ndagano.

       Abavunyi b’inka za Rugwe

       Ntibatanya abo bana

030 N’Imana ibamara icyira.
       Nageze aho Imana yambarizwa

       I Rara-mfura kwa Nyiramukozi na Samukuru

       Abatayiruzi bapfa kuyambaza.

       Nzambaza iyo nirebera

035 Abayiramya bose 

       Bucya bambaza iyi nsa.

       I Rwanda haba iyi

       Nageze aho Imana
       Ibyukuruka i Kambere

040 Ikatwumva n’i Karuhura.

        Nzayambaza uko yayambaje sokuru

        Iramwumva  ntiyagiye gusa

       Umuhango mywuriho.

       Ndi igiti kitimura abagabe

045 Ba Ruboneza-ngabo rwa Rugaba

       Inkuru yawe nje kuyirata.

       Nakubanywe ho n’icyago

       Mbura cyubura.

       Nateze icy’Imana ndazamutse

050 Ngo unkize.

             Mpa icyanzu nkubwire 

            Icyiza cyanyu Mbabazi

       Habanza Mukozi

       Atera u Rwanda inkingi

       Nkoreza ya Mudakorera

       Aradutsindira ishyaka.

055 Mwibura-bushya yaduhumurije akitwibuka

       Ati : nimuhumure Rubanda rwa Rwingwe

       Nje kubavura.

             Mpa icyanzu nkubwire

            Icyiza cyanyu Mbabaza

       Habanje Mbabariyingoma

       Ya Mbanje ku iriba

060 Uwaduhaye kumera i Rwanda.

       Yatumaze imbeho

       Agihabwa ati : nimuhumure.

       Yaducaniye utazazima mu mvura

       Mvano ya Bami ya Kanyura-nkiga

065 Uwatuvuye umugiga

       Yitwa Ndabagize.

       None mvuye kure ,

       Mvano y’ubuhoro

       Unyumve nk’abandi

070 Nkubwire inkuru

       Mugandura yabwira Mugambwa

       Ari i Mutagisha, 

       Mugenera-nshotsi wa Shorera

       Iyo nkuru nyikubwire

075 Igeze ku ya mbere,

       Kandi ntiyabaciye inyuma.

       Ni yo yabarirwa Makuka

       Ari ku Rwemera-suku

       Yitwa indagano.

        Mpa icyanzu nkubwire

            Icyiza cyanyu Muhiguzi

080 Habanza Mudahakana

       Umwami watsinda abababare

       Ari i Kabihe,

       I Kamara-mpiza ka Ndagano ya Ngo-twigabe

       Wigenza Kinyarwanda

085 Nsiga abahandi

       Basazira mu Mazinga.

       Mico ya Ntarwango ararushya

       Yima mberuka.

       N’uko barusha

090 Bene Rushya rwa Nyamishyo

            Bahanganye na Kibanda.

       N’uko barusha ho ab’imana zirusha 

       ho ba Gahima

       Bahuza imihana ba Muhuruzi.

       N’uko batsinda

100 Bene Ntsinzi ya Nkoni ya Cyikora

       Bashinze imizi mu Rwanda.

       N’uko mujya mutsinda

       Muri ba Mikore

       Ab’ibihugu bindi

105 Mukabakura ku migisha.

            Mpa icyanzu nkubwire

           Icyiza cyanyu Muhirwa

       Habanza Muhimuzi

       Umwami wahungura iz’abandi

       Muhingukana-kunesha wa Mikore

       Wanyaga Mirunga

110 Mu miragiro ya Nkoni

       Ati : ko ikomoka ino Gishwekwa

       Yararana Nkara irya

       Abaraye imuhana bagira ngo iki ?

       Ayigize ingaru Bigozi

115 Rugora-bahizi rwa Rukuge

       Irayitunga Ruberuka.

       Umva Nkumburwa nyine

       Waca inkamba mu Nkomero

       Inka anyaze ku Cyirabo,

120 Zigataha ku Kamonyi.

       Azimurika umucyo

       Inka za Mukozi wa Bicuba

       Umuseke urakika

       Ihoro riraza. 

125 Azimurika n’umutaga

       Ngo basusuruke abo agabiye

       Bose batamirana inyovu.

       N’abanyarubuga baje imbere yazo

       Mbaraga ya Mbabaye iki ya Ruhingana

    130Uwabakubiraga kuzabaherana.

       Mpa icyanzu nkubwire

            Icyiza cyanyu Mirama

       Habanza Miragwe ya Nyamurera-mpabe

       Wadukubiraga ibihumbi

       Iminyago y’i Ndorwa

       Yayiteranije n’amagana

135 Azaniye ba Rubazi,

        Impenda ayigeza mu ijabiro rye.

       Yanyaze inka i Murera wa Munini

       Kumunyaga-byuma wa Nyirabyunzwe.

       Yanyaze iz’i Butembo

140 N’izo agaruye

       Macumu acubya abanzi

       Azigeza i Rwanda.

       Mpa icyanzu nkubwire 

       Icyiza cyanyu Gahima

       Uhirane na Mugesera.

       Aguhaye impundu

145 Mutega wa Mutarumanza

       Waguhaye izi ngoma

       Akwiye ingororano.

       Kandi impigu yarayishyikiriye

       Ubwo yimitse imana itijanwa

150 Ikamara u Rwanda igishyika.

       Umva indagu rero Ndagano ya Kanyuza

       Abakwanga mbavuma cyane. 

       Mbatekereza bwije

       Ngakesha iryo joro.

155 Bicuba bya Byico

       Ukabaca ku ngoma.

       Uziko inama

       Isanzwe isubira imigeno

       Bagenda b’iyeze

160 Ya Ngozi ya Cyikora

       Waratsinze ibiragi.

       Nakurahira ni kare

       Ugatsinda nka Mikore ab’i Nkoba

       Ukabimura i Rwanda.

165 N’iminsi abagera ntoki

       Agaheza abava-muhero

       Akiharira nka Rwenga.

       Urampe iyo kutabeshya

       Muhire wa Muhima wa Mwikozi

170 Ndi umuntu wawe.

       Ejo uzaba uhigurwa amahame

       Giharwe cya Ruhima

       Uzaba uvuga wihariye nka Rwenga.

       Baragushima ababyeyi n’abagabe-kazi bacu

175 B’i Kirara migisha cya Kiragira.

       Aragushimye Rwingwe sokuru wa Cyeza-mbuga

       Cyilima ngo urakima izi ngoma.

       Iragushimye Muteri yanyuzwe,

       Yanyuzwe ibiri ukuri

180 Karinga iya Karuha.

       Nateye inzuzi ugihabwa kera

       Nti : urampe iy’urwamo

       Mpatswe  na Rwenda-mirishyo.

       Watumaze imbeho ugihabwa

185 Urasana aho dupfa

       Wacanye umuriro mwiza.

       Watsinze amapfa

       Amazuba arazima.

       Usukura aho wakuye u Rwanda

190 Rwenga rwa Rugumira

       Ndi umuvunyi w’ishyanga.

       Rugumira rwa Rubuga

       Angirira n’ishimwe.

       Nahinguka ntibagombe gushidikanya

195 Ushekeje Imana

       Sinashaka inyovu inyuma.

170. NDABUKIRE  IMANA YUNAMUYE  U RWANDA

  -------------------------------------------------------------- ---------

   Iki gisigo Tugiteze ho byinshi. Twagize n’Imana  Alegisi Kagame akiduhindurira mu gifaransa. Ubundi, ingorane ya mbere kuri ibi bisigo, yari uko ikinyarwanda cya byo kitacyumvikana.  Ni igisigo cyo mu bwoko bw’ “Impakanizi. Cyahimbwe na SEKARAMA, ariko apfa adashoboye kugitura Umwami Rudahigwa. 

   Iki gisigo, hamwe ndetse n’ibigikurikira, bije inyuma y’uko Umwami Musinga aciriwe ishyanga. Iryo shyano ariko rigasa nk’aho rigangahuwe n’uko Karinga igumye mu Rwanda, kandi ikima mwene Musinga. Ibyo bisigo rero byose ni ugutamba ineza, gukura ubwatsi, no guha impundu Umwami wimye.

   Ku bw’ umwihariko, iki gisigo cyavugwa ho iki ?  Icya mbere ni uko Nyarusaza-Sekarama  akigaragaza mwo aho u Rwanda rwari rugeze: hagati y’urupfu n’umupfumu. Musinga yari amaze gucibwa. Bituma atinya kuvuga neza amateka y’ingoma ye. Atinyutse gushima Mutara ko yayobotse “Abera”, kandi ari “Abazungu” baje “ku-zungu-ra” ingoma ya bo ! Sekarama yajyanye n’iyo ngoma yari yaramukamiye. Muri iki gisigo arasezera ku Mwami no ku buzima. 

Ubwo yari ageze hafi y’imyaka 100. Yahise apfa adashoboye kugitura Umwami Rudahigwa. Amagambo ya nyuma y’umusayuko w’iki gisigo, Nyarusaza aratwibutsa uko Abanyarwanda ba kera bumvaga “amaherezo y’umuntu”: urupfu n’ibirukurikira bishingiye ku Idini gakondo y’Imana. Gupfa ni “ukwitaba Imana, ni ukujya kuyifataho igihe ubutazagicyura” !

  Ndabukire Imana yunamuye u Rwanda,

  Rwabiza-ngoma rwa Ndagano ya Ndahise,

  Mikore yikoze ku rugendo

  Ati: nimuhumure Rubanda,

005 Ziri mwo umugabo utari shiti

  Wa Mfitimirishyo ya Karume,

  Umugabe uhawe ingoma,

  Kuzayambikana ingoga.

  Avura urugumye Rugumira

010 Rwa Ngumijinzira ya Rwango-ruke,

  Ni we Mana tubona i Rwanda.

  Ng’uwo ntahuga ay’inkiko

  Yadukuye mu rumira

  Yabonye imvura yagumye,

015 Arayigwaburura iragwa.

  Yaturahiye ko tutanyagirwana isinde,

  Ashinga umugani

  Agenda ijoro n’umunsi,

  Yabona dushengera

020 Akadusenga imibungo.

  Tukarora Umwami wacu Mwagirwa

  Wa Mwambarira-ngoma wa Mwamugaba,

  Ahawe ingabe Kiragutse na Karinga. 

  Tuyihora mu ruhanga

025 Ruhungura-birwa rwa Gacura-nkumbi.

  Icumu rye mu Mazinga bararizi,

  Ntirizahavukira ryitwa Ruvuta.

  Ye cumu ryacuzwe n’inyundo ziramye, 

  Ye Ruhanga rwivuze ibihugu,

030 Wahinze ugana icyoko,

  Zirashya  ingo z’ishyanga uzana amashyo.

  Usa na ya nkuba sokuru.

  Ni we batahishaga  imigambi,

  Yahoraga yagirije aho yatambagiye,

035 Akahatwara iminyago kane.

  Na we rero bwiriza inka mu myuzuro,

  Aho wujuje umugambi,

  Iyo ugarutse utaha

     U Rwanda rwawe rurasusuruka.
040 Nirukamwe neza,

  Rwakandagiye ingoma-mpugu,

  Impuguke ni Kiragutse

  Iz’amakeba izigize nko hambere.

  Rugira, Nyiri uru Rwanda,

045 Rwagirije amahanga,

  Ibihugu byose biraguhindukiriye.

  Ye Mutunzi twahaha ho umutungo,

  Ye Mutagara w’ingoma

  Utambwa ho n’abatesi

050 N’abatambira ingoma ba Ngoma-ijana.

   CYILIMA  I  RUGWE 

    Data ga rugero rw’Abagabe

    Mutara u Rwanda rwawe rurakuzi

   Uzarutunga kera

   Urutunganye uburyo

   Warubereye Umugabe

  Ungana uwa Bwimba

  Wahendaga abandi Bami ubwenge,

  Arahira Bihembe

  Ko atazacanira ingoma,

055 Ishya akaricyura kwa Ngomijana.

  Aronka yo Nyirambyeyi,

  Aza ashoreye imbyeyi n’Umubyeyi

  Imigisha ayegurira ino.

         KIGELI  I  MUKOBANYA

        Data ga rugero rw’Abagabe

        Mutara u Rwanda rwawe rurakuzi

       Urutunganye uburyo

       Warubereye Umugabe

       Ungana ya Nkuba Nkubiri

060 Yakuburaga iz’ibihugu byose,

       Abagira icya Mugabo umwe.

       Nimwumve ikubitiro ry’ubukombe,

       Nimwumve umushyamo w’iyo Mfizi

       Irwana idashyama

065 Ya Rushya rwa Shyerezo,

       Ngo irakubita ishyira mu cyico,

       Iz’amakeba igakomera impunzi.

       Yagaritse ingogo agarura inkumi,

       Agarura n’inka ya Nkusi iragaruka.

       MIBAMBWE  SEKARONGORO  MUTABAZI

        Data ga rugero rw’Abagabe

        Mutara, u Rwanda rwawe rurakuzi

       Uzarutunga kera

       Urutunganye uburyo

       Warubereye Umugabe

070 Ungana Rwikorana-murego rwa Mikore,

       Mugabe wagiye i Mabiho, 

       Akahatsindira inkaka.

       Ahindukirana n’i Nduga

       Ya Ndaguyimirwa ya Mirabyo,

075 Yenda iyo mirabyo yose

       Ayamurura busazi.

       Amunyaga ibitero n’ibitabarika

       Rubabarira-kwesa rwa Myasiro ya Rwesa-mfuke,

       Yenda iyo Nduga yose arayerera.

080 Azishora mu Muhanga,

       Zicirwa ibiraro,

       i Buhanga bwa Gakoma,

       Nkomane imaze kwera,

       Bazihashorana ishyaka.

        YUHI  II  GAHIMA

        Data ga rugero rw’Abagabe

        Mutara u Rwanda rwawe rurakuzi

        Uzarutunga kera, urutunganye uburyo

        Warubereye Umugabe

085 Ungana Rugaragara rwa Gacura-nkumbi

       Wa Mugabe watashye ijabiro,

       Mwa Ngomijana.

       Ahimura inkundwakazi ya Mikore,

       Umugabe wamwibarutse,

090 Amurwanira ishyaka.

              NDAHIRO  II  CYAMATARE

        Data ga rugero rw’Abagabe

        Mutara u Rwanda rwawe rurakuzi

       Uzarutunga kera

       Urutunganye uburyo

       Warubereye Umugabe

       Ungana “Mirindi

       Nyiri imirimo nk’iyi”

       Washokanaga n’imirimba ye,

       Ashakira Ndori inzira

095 Ngo azaramutswe Mpanzi

       Na Mpatsibyaro.

       Abahire b’i Gasabo n’i Gasange,

       Bakarutunga umuganaho. 

        RUGANZU  II  NDOLI

        Data ga rugero rw’Abagabe

        Mutara u Rwanda rwawe rurakuzi

       Uzarutunga kera

       Urutunganye uburyo

       Warubereye Umugabe 

       Ungana Mpambara, wa Mugabe

100 Wagendaga yesa impenzi ibihugu byose,

       Agenda abaza inzira ya Kireremba.

       Uwo ni Ntwaza, witwazaga intanage

       Ngo azabone  intutu  za Nyiranzira.

        MUTARA  I   SEMUGESHI

        Data ga rugero rw’Abagabe

        Mutara u Rwanda rwawe rurakuzi

       Uzarutunga kera

       Urutunganye uburyo

       Warubereye Umugabe

       Ungana ya Nkuba  

105 Yarabirizaga i Rusatira,

       Ikaruhuka ikoze ikosi,
       Inyuma ya Shyunga,

       Ngiryo ishya ryakwiriye ibihugu.

       Yacyamuye iz’i Ruganda,

     110 Acyamura iz’i Rugango

      u Burwanya-nzara abugira u Rwanda.

      Kandi kera ntihagendwaga,

      None barahagenda

      Nk’abagenda i Rwahi rwa Mirego.

        KIGELI  II  NYAMUHESHERA

   Data ga rugero rw’Abagabe

   Mutera u Rwanda rwawe rurakuzi

  Uzarutunga kera

  Urutunganye uburyo

  Warubereye  Umugabe

115 Ungana Ruyogoza byaro

  Rwa Ndagano ya Mpibicuba,

  Wenze ibihugu byose akabiyogoza.

  Yenze iz’i Bwuzure, yenda n’iz’i Bwuzuze
       Ateranya n’iz’i Gishari, 

120 Azishyira i Rwanda.

   MIBAMBWE II GISANURA

  Data ga rugero rw’Abagabe

   Mutara u Rwanda rwawe rurakuzi

  Uzarutunga kera

  Urutunganye uburyo

  Warubereye Umugabe

   Ungana Mikore,

   Nyiri inkoni y’umukore,

   Yakubitaga inyamaswa 

  Ihora yubaguza kuzamira imitavu.

125 Aramukubita nk’iyo hejuru

  Aramwesa nk’igiti aramwihaniza

  Amusesera imikako.

  Ahiriwe n’umukore Mikore

  Aramukonja nk’amafuni,

130 Yirukana Mugara,  Mugarishya.

  YUHI  III  MAZIMPAKA

  Data ga rugero rw’Abagabe

  Mutara u Rwanda rwawe rurakuzi

  Uzarutunga kera

  Urutunganye uburyo

  Warubereye Umugabe

  Ungana Rugaragara-mwigabiro

  Rwa Mihigo ya Gacura-nkumbi,

  Wa Mugabe washenye ijabiro rya Rwajoro.

  Umva uwo mugabe ngo araca inkamba,

135 Agakubita Mpari Mpanzi

  Akayicira ijanja mu ijabiro rye.

       CYILIMA II RUJUGIRA

        Data ga rugero rw’Abagabo,

        Mutara u Rwanda rwawe rurakuzi, 

       Uzarutunga kera

       Urutunganye uburyo

       Warubereye Umugabe

       Ungana ya nkuba 

       Yarabiriza I Ntora

       Iby’ i Busigwa-ntote byose bikarara.

140 Nimwumve iyo nkuba,

       Yayogoje u Buyenzi

        Ni yo Ruyenzi igomba

        Ngo ajye ayambika 

        Uwo musengo ishaka.

        KIGELI  III  NDABARASA

        Data ga rugero rw’Abagabe

        Mutara, u Rwanda rwawe rurakuzi

        Uzarutunga kare 

        Urutunganye uburyo

        Warubereye Umugabe

145 Ungana Rugambirira-byaro

       Rwa Ndagano ya Mpibicuba,44

       Wa mugabo washenye ijabiro rya Biyoro.

       Acyamurira ko n’iz’ i Bumpaka 

       Impaka zirashira

150 Asize asenyaguye amakombe cyane.

       MIBAMBWE III SENTABYO

       Data ga rugero rw’ Abagabe

       Mutara, u Rwanda rwawe rurakuzi

       Uzarutunga kera

       Urutunganye uburyo

       Warubereye Umugabe

 Ungana Ruvumereza-shako  rwa Shorera,

 Umugabe washize ubwoba 

  Inyuma ya Shyara akahimura ishyano.

  YUHI  IV  GAHINDIRO

  Data ga rugero rw’Abagabe

  Mutara u Rwanda rwawe rurakuzi

  Uzarutunga kera

  Urutunganye uburyo

  Warubereye Umugabe

       Ungana Nkurimba-mu-Muga

155 Nta muhana ataracurira mwo inkumbi.

  Bamuririmba uburyo yarwaniye Nkubira.

       Nta bihugu bitamwubashye.

  Yarinze agera i Buzi araharimarima,

       Ntiyahasize n’umucuko.

160 Yanyuzwe n’uko umuhinza nyiraho

    Yasize amwambitse

       Ingoma ndende ya Ndahiro.

 MUTARA  II  RWOGERA

  Data ga rugero rw’Abagabe

  Mutara u Rwanda rwawe rurakuzi

  Uzarutunga kera

  Urutunganye uburyo

  Warubereye Umugabe

  Ungana Muhiguzi

       Nta muhana atarazimiriza umuriro.

165 Rwanda baramuririmba

  Uburyo yatsinze Kibiri-cyanga-kwaka, 

  Agarika ingogo mu Bwiriri

       Yiriza umunsi,

       Icumu ryagoramye araza aragoroza.

170 Agarika intumbi ku Cyera-mutwe

  Arivuga iravumera Rugina.

  Azibwiriza ashize ubwoba

       Rwenga rwa Gahina

  Wa Mugabe washenye Kanigo

175 Ahagira u Rwanda.

       KIGELI  IV  RWABUGILI

       Data ga rugero rw’Abagabe

  Mutara u Rwanda rwawe rurakuzi

  Uzarutunga kera 

  Urutunganye uburyo

  Warubereye Umugabe

  Ungana Bizihirwa-mu-ngoma ba Rwango-ruke,

  Wa Mugabe washenye ibirwa

       Agasenyura ingogo.

  Uwo ni Shoza-zinywe,

180 Wishokeraga urugamba,

  Agira ngo ingoma ya se yamuhaye

  Ajye ayambika uwo musango ishaka.

       Yari inkuba akaba hejuru

  Amacumu ye akayatyariza ku rugendo.

       YUHI  V  MUSINGA

  Data ga rugero rw’Abagabe

  Mutara u Rwanda rwawe rurakuzi

  Uzarutunga kera

  Urutunganye uburyo

  Warubereye umugabe

185 Ungana Rwitabira-mihigo rwa Gacura-nkumbi,

  Wa Mugabo waduhaye Mutara

  Umugabo wateturuye uru Rwanda.

        MUTARA  III  RUDAHIGWA

       Mutara uru Rwanda warwunamuye rucyunamye.

       Wabonye twatangirijwe,

190 Urutangirirakure

  Warumariye icyo waruherewe,

  Uhanzwe no kurwiharira

       Uruhaza “umuganaho”.

  Warwizihiye ugihabwa

195 Warubereye imfura ivutse mbere,

  Uruvura igishyika.

  Warukenkemuye rukendereye

       Warumanuye aho rwari rwamanitswe,

       Woroshya ijabo, urukura ijuru inyuma.

200 Waruronkeye “indoha” ya Gihanga,

  Iyo ibariye umwaka

       Irahindukira Ruhinda

  Warugiriye impaka nta mpuhwe.

       Wabonye Mikore yikoze urakenyera,

205 Jabo wagiye ijabiro,

  Woroshya ijabo.

       Warengeye ingoma ya so,

  N’ingarigari y’intwari

       Mpanzi ngo ikwumve irakuvumerera.

210 Watsindiye inka imikiko,

 Ziraryamye umugazi.

      Waganje abahizi bawe

 Wihariye inka.

       Abarabye wahawe nibace amajyo,

215 Ntibagira amarengero

  Amajyo yabagumiye.

       “Bamenewe amata n’Imana,

       Ntibazayunamuza amaboko”.

       Nibagende banywe amazi,

220 Nibamara gutonda urubobi mu nda,

  Bazasaba umuriro.

       Aho se ko bagiye batarebye ibirori,

       Mutara atahana i Butare

       Ataramanye n’Abera,

225 Ikamba riri ku ngoma !

  Hahirwa abashaka gukama “impenda”,

       Bataramana na Mutara.

  Butare yabaye inganji,

       Nimuyigane mwese irasa na Maza.

230 Yakundwakaye nisange Murambi,

  Yo yatumye ntarambirwa iyi ngoma.

       Iyi ngoma yanyu Mutara

  Yabonye ko wabyawe byakunze,

       Ikwita Nyangoma.

235 Wayivukiye ho Umugabe

  Uyishingira umugani 

       Ungana uwa Gisare

  Cyadusiganaga amapfa kabiri.

       Umunsi w’i Murura

240 Muramira-Rwanda wa Rwango-ruke,

  Araduhumuriza Rubanda.

       Wadukuye aho yadukuye Curinkumbi,

  Wacuriye n’amakeba mukayasumba.

       Kayasumbye ko Karuhura,

245 Aho nta rwango ugaruye u Rwanda.

  Mpa iyo gucanira Muca-nkamba

       Si igicumuro, ndagabanye,

       Ubwo ntakiye Imana,

       Ngize amagiro.

250 Uranzi nahoze ndi imbonera y’Abami,

  Ba “Rwanga-kuzika” na “Rwango-ruke”,

       Naramuka ntuye

  Bakampereza intaka.

       Natura bakampereza izinanuye.

255 None gira unyibuke

   Ndasekwa n’amakeba,

       Ari wowe Mana i Rwanda,

  Urandamize ibiganza byawe byombi.

       Ngibyo ibirori byawe Birorero,

260 Bya Biramba-kw’iriba bya Murarahita,

  Mutara ngiye kugenda,

       Nsize ndebye ibirori byawe.

  Nzabarwa n’uwandorereye muri iyi ngoro,

       Ya Serugo na se wa Kigeli

265 Aho izanzirikana.

  Mutara urarambe mu nka aka Kiramba,

       Cyarambikaga ikirara mu Kirara-hita,

  Ajya kurara i Randa rya Nyakabuye.

       Mutara uzasazire mu nka aka Rusaza,

270 Rwasanganizwaga iz’imivugo,

  Yivuga ikavumera Rugina.

       Ngubwo ubuhoro bwanyu,

  Buhorane mu Rwanda,

       Nsize rutaraganya amasuhuko.

275 Ngizo impundu sinagutendeye

  Urampaye izina,

       Ndiziguye ndazindutse.

  Ndirirwa ku mwitego,

       Ndategereje intumwa,

280 Ziramuka zurirana mu nzira.

  Abunuzi baraje

       Ndatumirwa ngo nintebuke,

  Nsubire njye gukuranwa

       Na bageni banjye ku gihe.

285 Baramfitiye n’ubwira

  Bwanza-buke aratuma

       Ngo nintebuke aya maguru,

       Yahoze ankunda ku gihe cyanjye.

        Ndasezeye sinashinze imizi hano

290 Ngiye ntacumuye,

  Ucyuye igihe arataha.

       Mpa impamba se Mwimanyi

Ngiye gufata igihe
       Iyo ntumiwe nditabye

295 Nzatinda kugaruka.

170. MES FELICITATIONS AU DIEU QUI A RELEVE LE RWANDA
-------------------------------------------------------------------------------------------

       Mes félicitations au Dieu qui a relevé le Rwanda,

       Le Tambourineur, fils du conseiller, descendance

       de Mutabazi,

       Au jour où l’Archer s’était mis en chemin.

       « Ne craignez rien, peuple du Rwanda, nous dit-il ;

005 Les Bovins seront régis par un homme incontestable,

       Fils du Souverain, rejeton de Nsoro ;

       Un Roi qui a hérité du Tambour,

       Pour l’orner des hauts faits dans un délai. »

       Il nous libéra d’un grand danger, lui le prestige,

010 Fils de Mutabazi, descendance de l’aimable :

       C’est lui le Dieu visible au Rwanda.

       Le voilà qui est toujours attentif aux affaires 

       des frontières :

       Il nous a tirés d’un gouffre béant !

       Remarquant que la pluie était presque tarie,

015 Il la renima et fit tomber dans le pays ;

       Il nous a juré qu’il nous servira de parapluie,

       Il accomplit des faits mémorables,

       Il marche nuit et jour.

       Dès qu’il nous voit venir lui faire la cour,

020 Il nous exhorte à jubiler.

       Alors nous contemplons notre Roi, lui le Refuge,

       Fils du Libérateur, rejeton de Gisanura,

       Investi du Tambour-Emblême, le Kiragutse 

       et le Karinga.

       Nous demeurons devant sa face,  

025 Lui L’Héritier des îles, souche du Héros foudroyant !

       Sa javeline est bien connue dans le Mazinga :

       Elle y fait des coups heureux, appelée 

       qu’elle est « Riche-en-butin ».

       O Toi, Lance forgé par des marteaux choisis 

       dans le Rwanda !

       O Toi, Front qui triomphe de l’étranger !

030 Tu as cultivé où tombent les pluies saisonnières ;

       Tu as incendié l’étranger et ramené 

       un immense butin !

       Tu es pareil à ce Tonnerre-là, ton aïeul,

       Qui, d’avance, était informé de toutes les stratégies !

       Il mettait à l’étroit les pays qu’il avait fait espionner,

035 Et par quatre fois les ravageait.

       Et bien, Toi aussi indique pâturages aux Bovins ;

       Qu’ils pâturent chez tes alliés.

       Lorsque tu rentres dans ta famille, 

       Ton Rwanda en est radieux !

040 Que le pays goûte paisiblement l’abondance de lait,

       Puisqu’il a brisé les Tambours des pays étrangers.

       Le Tambour des initiatives est Kiragutse :

       Il tient ceux des rivaux dans la mauvaise

       posture d’antan !

       O Toi le Puissant, Maître du Rwanda, 

045 Triomphateur des étrangers,

       Voici que tous les pays tournent leurs yeux 

       vers Toi !

       O Toi le Riche auquel nous cueillons nos propriétés !

       O Toi centre de la royauté, 

       Entouré d’une cour de grands nobles,

050 Et d’accompagnements des Tambours 

       que Gihanga t’a légués !

        CYIRIMA I RUGWE

        Eh bien, Modèle des Souverains,

        O Mutara, ton Rwanda te connaît :

        Tu le possède de longs jours !

        Tu le régis avec compétence, ayant été 

        pour lui un souverain

       Pareil au Roi fils de Bwimba

       Qui déjoua les autres Rois par son habileté,

       Et éteignit, dans la Maison de Bihembe, 

       La pérennité de la royauté,

055 Tandis que dans celle de Gihanga

        il fit entrer les succès.

       Il nous amena une Mère ;

       Il revint conduisant une maman et une épouse

       Accumulant chez nous les bénédictions !

        KIGELI I MUKOBANYA      

        Eh bien, Modèle des Souverains,

        O Mutara, ton Rwanda te connaît :

        Tu le possèderas de longs jours.

        Tu le régis avec compétence, ayant été 

        pour lui un souverain

       Pareil à ce Tonnerre-là, le Tourbillonnant,

060 Qui balayant le butin de toutes les nations,

       Faisant d’elles le domaine d’un unique Roi.

       Ecoute les coups de ce vigoureux !

       Ecoute les combants de ce taureau

       Qui lutte sans hésitation !

· 065 Ce fils de la félicité, rejeton de Shyerezo,

       Qui dirige les coups aux endroits mortels,

       Se plaisant à contempler le fuite éperdue 

       de ses rivaux !

       Il a étendu un adversaire et ramené la jeune fille,

       Ainsi que le Bovidé de Cyilima qu’il a retenu.

      MIBAMBWE  I  SEKARONGORO  I   MUTABAZI  

       Et bien, Modèle des Souverains

       O Mutara, ton Rwanda te connais :

       Tu le possèderas de longs jours.

  Tu le régis avec compétence, ayant été 

  pour lui un Souverain 

070 Pareil au Sagittaire, rejeton de l’Archer,

       Ce Roi se rendit à Kibirizi

       Et y triompha d’une nuée d’ennemis !

       Il revint par le Nduga

       Pays de Mashira, fils de Nkuba ;

075 Il prit ensemble tous ses élairs

       Et, telle une nuée de mouches, les fit s’envoler.

       Ce Tonnerre, descendance du Héros, 

       souche du Tambourineur,

       Il parcourut tout le Nduga et le balaya.

080 Il abreuva ses Bovins dans le Muhanga,

       Les fit pacager 

       Dans le Buhanga près Gakoma,

       Dans le Nkomane purifié 

       Il les fit boire avec satisfaction.

      YUHI  II  GAHIMA  II

      Et bien, Modèle des Souvains,

      O Mutara, ton Rwanda te connaît :

      Tu le possèderas de longs jours.

      Tu le régis avec compétence, ayant pour

      lui un Souverain

085 Pareil au Chef des Armées, Fils du Foudroyant,

       Ce Roi qui, au palais même de Gihanga, 

       Vint siéger.

       Il déjoua la favorite de Mutabazi.

       Et vengea l’honneur du Roi 

090 Qui l’avait engendré.

      NDAHIRO  II  CYAMATARE

      Eh bien, Modèle des Souverains,

      O Mutara, ton Rwanda te connaît :

      Tu le possèras de longs jours.

      Tu le régis avec compétence, ayant été 

       pour lui un Souverain

       Pareil au Marcheur, 

       Dans les circonstances comme celles que voici :

       Il se livra avec sa jeune noblesse

       Voulant que Ndoli trouvât les voies,

095 Pour être intronisé Roi du Karinga 

       et du Mpatsibihugu !

       C’est de la sorte que les Rois se livrent pour le pays,

       Ces heureux, originaires de Gasabo et du Gisanze

       Se perpétuent à jamais à la tête du Rwanda !

      RUGANZU  II  NDOLI

      Et bien, Modèle des Souverains

      O Mutara, ton Rwanda te connaît :

      Tu le possèderas de longs jours.

      Tu le régis avec compétence, ayant été

      pour lui un Souverain

       Pareil au Héros des mêlées, ce Roi

100 Qui promena son bouclier par tous les pays,

       A la recherche du Rwoga fait prisonnier.

       Celui-là est le Tenace, armé de flèches,

       Voulant s’emparer des dépouilles de Nyiranzira.

      MUTARA  I  SEMUGESHI  

      Et bien, Modèle des souverains,

      O Mutara, ton Rwanda te connaît :

      Tu le possèderas de longs jours :

      Tu le régis avec compétence, ayant été 

      pour lui un souverain

       Pareil à cet Eclair 

105 Qui brilla de Rusatira,

       Et ne se reposa qu’après avoir foudroyé 

       Au-delà de Shyunga !

       Ce fut là un succès qui couvrit toutes les régions !

       Il razzia les Bovins à Ruganda, 

110 Et d’autres à Rugango ;

       De tout le Bwenengwe il fit une Province 

       du Rwanda

       Et cependant c’était un pays impénétrable 

       dans les temps anciens,

       Tandis que maintenant on s’y promène

       Comme qui se trouverait à Rwahi, chez l’Archer.

      KIGELI  II  NYAMUHESHERA

      Et bien, Modèle des Souverains,

      O Mutara, ton Rwanda te connaît :

      Tu le possèderas de longs jours.

 Tu le régis avec compétence, ayant

  pour lui un Souverain

115 Pareil au Ravageur de l’étranger,

       Rejeton du conseiller, descendance de Cyilima,

       Qui attaqua tous les pays et les ruina.

       Il razzia les vaches de Kaziba, et celles du Bukunzi ;

       Les mêlant avec celles du Gishali, 

120 Il les mit dans le Rwanda     

      MIBAMBWE  II  GISANURA

      Et bien, Modèle des Souverains,

      O Mutara, ton Rwanda te connaît :

      Tu le possèderas de longs jours.

      Tu le régis avec compétence, ayant été 

       pour lui un Souverain

       Pareil à l’Archer 

       Qui brandit un bâton de pasteur        

       Dont d’un coup il asséna le Lion,

       Qui, pour enlever les génisses, était aux aguets.

125 Il le frappa, telle la Foudre des airs,

       Il le fendit, une bonne fois, 

        comme d’une hache le bois

       Et répandit à terre les perles de son collier.

       Il était bien trempé le bâton de cet Archer !

       Il l’en broya comme le marteau fait le minerai,

130 Et le porte Crinière fut chassé par le Victorieux !

      YUHI  III  MAZIMPAKA

      Et bien, Modèle des Souverains,

      O Mutara, ton Rwanda te connaît :

      Tu le possèderas de longs jours.

      Tu le régis avec compétence, ayant été

       pour lui un Souverain

       Pareil au Roi des batailles,

       Souche du haut-fait, descendance du Foudroyant

       Ce Roi qui, de Ntare, détruisit l’habitation !

       Ecoute comment ce Souverain triompha pour tous,

135 Comment ce porte-bouclier encercla Ntare

       Et lui coupa les pattes sans sortir de son palais !

  CYILIMA  II  RUJUGIRA

      Et bien, Modèle des Souverains

      O Mutara, ton Rwanda te connaît :

      Tu le possèderas de longs jours.

      Tu le régis avec compétence, ayant été

       pour lui un Souverain

       Pareil à ce Foudre qui, 

       De Ntora, lança les éclairs,

       Et ce qui était à Nkanda en tomba évanoui !

140 Ecoute ce Tonnerre 

       Qui ravagea le Buyenzi !

       Aussi le Karinga l’a t-il choisi,

       Afin qu’il lui conférât !      

       Ces dépouilles qu’il désire ardemment

      KIGELI  III  NDABARASA

      Et bien, Modèle des Souverains,

      O Mutara, ton Rwanda te connaît :

      Tu le possèderas de longs jours.

      Tu le régis avec compétence, 

       ayant été pour lui un Souverain

145 Pareil à l’assaillant des étrangers,

       Rejeton du Conseiller, souche de Mutara,

       Le Roi qui éteignit la Maison de Biyoro.

       Il razzia du même coup les Bovins du Bumpaka

       Sans que s’élevât une seule voix pour 

       les lui disputer,

150 Car il avait culbuté définitivement 

        des monarques puissants ! 

      MIBAMBWE  III  SENTABYO

      Et bien, Modèle des Souverains

      O Mutara, ton Rwanda te connaît :

      Tu le possèderas de longs jours.

      Tu le régis avec compétence, ayant été 

      pour lui un Souverain

      Pareil au Tambourineur, descendance du Conquérant,

      Le Roi qui fit preuve de hardiesse

      Et délogea son rival de derrière Shyara.

      YUHI  IV  GAHINDIRO

      Et bien, Modèle des Souverains

      O Mutara, ton Rwanda te connaît :

      Tu le possèderas de longs jours.

      Tu le régis avec compétence, ayant été 

      pour lui un Souverain

       Pareil à l’Eclat des abreuvoirs, 

155 Aucun pays étranger auquel il n’ait imposé le deuil !

       On exalte comment il lutta pour le Karinga ;

       Tous les pays lui ont témoigné le respect.

       C’est ainsi qu’il arriva dans le Buzi et le bouleversa.

       Il n’y laissa même pas un bébé !

160 Il se réjouit du fait que le roitelet de cette région

       Fut fait ornement 

       Du grand tambour, héritage de Ndahiro.

 MUTARA  II  RWOGERA

      Et bien, Modèle des Souverains,

      O Mutara, ton Rwanda te connaît :

      Tu le possèderas de longs jours.

      Tu le régis avec compétence, ayant été

       pour lui un Souverain

       Pareil au Vengeur ;

       Aucun rival dont il n’ait éteint le foyer

165 On exalte comment il a triomphé de Bazimya,

       Etendu un adversaire dans le Bwilili

       Et bataillé à longueur de journée.

       Après ces triomphes, il reçut le prix de bravoure !

       Il indiqua aux vaches les pâturages à Nkingi,

170 Ayant jonché de cadavres le mont Kabirizi :

       A ces déclamations des hauts faits, 

       le Karinga retentit.

       Il fit paître les bovins, sans nulle crainte,

       L’intelligent, souche de Gahima,,

      Ce Roi qui détruisit le Kaniga.

175 Et son domaine devint Province du Rwanda.

      KIGELI  IV  RWABUGILI   

      Et bien, Modèle des Souverains

      O Mutara, ton Rwanda te connaît :

      Tu le possèderas de longs jours.

      Tu le régis avec compétence, ayant été 

      pour lui un Souverain

      Pareil à la Splendeur des Tambours,

      fils du Bien-aimé,

       Le Roi qui a ravagé les îles 

       Et culbuté les rivalités.

       C’est lui l’abreuveur des vaches

180 Qui ne s’éloignait pas de la bataille,

      Voulant que le Tambour hérité de son père

      Fût constamment orné des faits qu’il recherche tant.

      Il était un Tonnerre et vivait dans le firmament ;

      Il aiguisait toujours ses javelines au cours 

      des  expéditions.

      YUHI  V  MUSINGA

      Et bien, Modèle des Souverains

      O Mutara, ton Rwanda te connaît :

      Tu le possèderas de longs jours.

      Tu le régis avec compétence, ayant été 

      pour lui un Souverain

185 Pareil au Passionné des hauts faits, 

       fils du Foudroyant

      Qui nous a légué Mutara,

      Ce Héros qui a tiré le Rwanda de son étourdissement.

      MUTARA  III  RUDAHIGWA

       O Mutara, tu as relevé ce Rwanda alors consterné !

       Tu l’as vu en grand danger et l’as sauvé 

       à son extrémité !

190 Tu lui as rendu le service pour lequel 

        tu en as été investi.

       Il a suffit que tu en fus proclamé Souverain unique,

       Et l’as aussitôt rassasié de félicité !

       Dès ton avènement 

       Tu lui as paru merveilleux !

195 Pour lui tu as été un véritable Aîné,

       Et tu l’as guéri de son chagrin !

       Tu l’as rendu radieux, tandis 

       qu’il avait le cœur briser !

       Tu l’as descendu de l’endroit où il était suspendu !

       Calmant la force, tu  l’as retrouvé au-delà de   

       l’horizon !  

200 Pour lui tu as acquis la pluie de Gihanga,

       Aux époques habituelles de l’année,

       Le tonnerre ne manque jamais de gronder !

       Pour le Rwanda tu as lutté sans réserve ;

       Voyant l’Archer en route, tu as serré ta ceinture,

205 O Majesté, tu as pénétré dans le palais 

       Et la force en fut adoucie !

       Tu as défendu le Tambour de ton père

       Et la propriété des preux,

       Le Karinga, à ta vue, se mit à retentir.

210 Pour les vaches tu as triomphé des dangers :

       Elles se couchent en toute tranquillité.

       Tu as vaincu les rivaux 

        Et es devenu Roi unique 

       des   Bovidés !

       Que s’évanouissent ceux qui ont été dépités 

       à ton avènement :

215 Ils ne peuvent se réfugier nulle part,

      Tout lieu sûr leur fera défaut !

      Leur lait a été renversé par Dieu :

      Ils ne peuvent pas le relever par leur bras !

      Qu’il s’en aille buvant de l’eau claire :

220 Dès qu’ils sentiront la mousse dans leurs ventres,

       Alors ils viendront te demander pardon !

       Comment donc s’en vont-ils avant d’avoir assisté

       aux   solennité,

       Dans lesquelles Mutara confère, à Butare, 

       en veillées     avec les Blancs,

       A longueur de jours et des nuits,

225 Aux applaudissements du Tambour-Souverain !

       Heureux ceux qui désirent traire des milliers

       de vaches,

       Et passent les veillées avec Mutara !

       Butare est devenu une résidence des victoires,

       Dirigez-vous tous vers elle, elle est pareille à Maza !

230 Elle est une habitation Murambi,

       Grâce auquel j’ai patiemment attendu 

       le règne présent.

       Le Tambour de tes pères, 

       Vit que tu as été engendré irréprochable

       Et t’appela le Maître de la dynastie.

235 Tu vis le jour en Roi,

       Tu défendis le Tambour d’une façon inoubliable,

       Comparable à celle du grand Blessé,

       Qui, pour nous, deux fois triompha du danger.

       Ce fut le jour de (la bataille de) Musave,

240 Que le défenseur du Rwanda, 

       descence du Bien-aimé.

       Rendit à nous, son peuple, la tranquillité !

       Tu nous as sauvé du danger dont nous préserva

       alors le Foudroyant,

       Qui engagea le combat avec des rivaux, 

       et vous rendit plus élevés !

       Sois plus élevé que tes rivaux, ô Toi notre Repos :

245 Et bien le Bien-aimé, tu as relevé le Rwanda !

      Donne-moi une vache ô Triomphateur !

       J’en fait la demande, cela n’est pas défendu ;

       Puisque je m’adresse à un Dieu,

       Je suis bien rassuré !

250 Tu me connais, je fus toujours le bien vu des Rois

      Qui régnèrent à Rwoga et à Giseke :

      Pour chaque Poème je recevais 

      une vache de leurs mains :

      Par eux mes compositions étaient 

      Gracieusement récompensées !

255 Et maintenant tourne-toi enfin vers moi :

       Je suis devenu la risée de mes ennemis,

       Alors que c’est toi le Dieu visible au Rwanda !

       Fais-moi boire du lait par tes deux mains !

       Les voilà tes solennités, ô le Répertoire des beautés,

260 Descendance de Cyilima, souche de Mutabazi,

       O Mutara, je vais m’en aller !

       C’est consolation pour moi d’avoir assisté à 

       tes solennités !

       Ils parleront de moi ceux qui m’ont vu 

       dans cette Maison

       De Gahindiro et père de Kigeli ;

265 Aucun doute que ma mémoire y sera gardée !

       O Mutara, vis longtemps parmi nos Vaches 

        comme le Lancier 

        Qui étendit un ennemi près de Rugobagoba,

        Le jour où il alla camper dans le Muzi près

       de Kabare !

       O Mutara, prolonge tes jours parmi nos Bovidés

       comme Cyilima,

270 Au devant duquel s’avancèrent les tambours,

       Et qui, aux applaudissements 

       du Karinga, déclama    ses hauts faits.

       La voilà votre paix, à vous les Rois :

       Puisses-tu l’avoir dans ton Rwanda !

       Je le laisse en pleine prospérité.

275 Les voilà mes acclamations, 

       je te les dédie de tout cœur,

       O Toi qui m’a donné le nom,

       Je me retire pour un voyage lointain !

       C’est bientôt une amende 

       Qui va m’être imposée :

280 On m’invite avec grande instance ;

       On m’entend plus que ,  

       Je diffère de répondre à cet appel !

       Le Très-Généreux me désire ardemment :

       « Dépêche-toi de ce pas, » me fait-il dire !

285 Il savourait mes Poèmes 

       Lorsque j’étais de faction.

       Je te dis adieu, 

       Je n’ai pas fixé racine ici-bas :

       C’est après mes loyaux services 

290 Que je dois me retirer !

       Lorsque le serf s’est acquitté de ses devoirs

       il peut s’en aller.

       Donne-moi des provisions de route, ô Souverain :

       Je m’en vais faire ma cour auprès des Rois, 

       Je réponds à l’appel de mes Maîtres, 

295 Sans l’espoir de rebrousser chemin !

CAHIER NO23 =  IBISIGO COMME SOURCE DE L’HISTOIRE

------------------------------------------------------------------------------------

PRESENTATION DE CE  NUMERO

REDACCTION

   Sous peu,  le Corpus des 176  Ibisigo  de la grande collection faite par Mgr Alexis  KAGAME, depuis 1945 va connaître la publication tant attendue. Ce géant de notre culture est mort en 1981 sans avoir pu  les présenter publiquement à ses compatriotes. Le Diocèse catholique de Butare qui est l’héritier de ses œuvres promet de les publier prochainement. Le responsable de cette revue, ayant travaillé à la préparation de cette publication, est en mesure de savoir ce que contient ce trésor culturel ancestral. Le présent numéro vise ce patrimoine comme source de l’histoire. Dans les numéros qui suivent, il sera envisagé comme  source de notre culture, ensuite comme source de notre langue. Pour faciliter cette quête, l’étude portera, non pas sur l’ensemble des  176 poèmes, nombre difficile à embrasser d’un seul  regard panoramique, mais seulement sur un échantillon. Pour ce faire, nous avons choisi le plus significatif, à savoir les trois premiers poèmes. Ces trois ont, non seulement la priorité chronologique mais surtout la primauté d’honneur et de spécificité : ils sont l’œuvre des deux souverains créateurs  du genre littéraire historiographique : Ibisigo.
   Les trois poèmes que  vous allez lire sont, non seulement les premiers dans l’histoire de cette  littérature, mais aussi l’histoire racontée concerne les débuts de l’histoire du Rwanda. C’est « l’histoire des origines du royaume rwandais ».Avant de  parler du contenu de ces trois numéros, considérés séparément comme source  de l’histoire, de le culture et de la  langue du Rwanda, on peut dire néanmoins ce que contient globalement  toute la grande  collection.  Lorsque quelqu’un prend le temps de faire le tour complet de toute la collection, comprenant  plus de 21.000 vers, même si le texte est archaïque, une découverte est inévitable : un trésor culturel   nous est caché depuis tant de siècle ! Depuis le 16ème siècle  nous possédons les premières pièces de trésor connu de quelques poètes et rhapsodes seulement ! Le Rwanda que nous connaissons aujourd’hui,  depuis qu’il a été le jouet de la manipulation coloniale, avait atteint un si haut niveau de civilité !   Des hommes et des femmes si augustes  en humanité et  en générosité ont habité cette terre de nos aïeux !  Et nous les ignorons ! Enfin… mieux vaut tard que jamais. 

A vous  lecteurs et lectrices de cette revue,  de faire votre découverte. Prenez votre temps, les numéros vont se succéder  selon leur rythme.

   En résumé, la découverte  que  l’on fait avec cette lecture est que  la   transmission de l’histoire du Rwanda pré-colonial  repose principalement sur ces Ibisigo . En d’autres termes, tout ce qui n’a pas de  « trace » dans cette littérature a sombré dans la nuit des temps. Cette littérature remonte au règne de Ruganzu II Ndoli  mais véhicule une histoire qu’elle fait remonter au  règne de Ruganzu I Bwimba. Aussi, les règnes précédents appartiennent à la période  dite des « rois de la ceinture »  (Abami b’Umushumi) , dont le cours des événements  est resté « anhistorique ». A propos de cette unicité de la  source de l’histoire du Rwanda nous avons la joie de citer le témoignage  d’Alexis Kagame qu’on lit dans   son livre  « Un abrégé de l’ethno-histoire  du Rwanda » (p.15) :  « Nous sommes convaincus que la connaissance des Ibisigo est indispensable pour une Histoire du Rwanda de niveau scientifique. Nous nous en sommes servi comme trame de tout notre récit, lors même que nous ne nous y référons pas explicitement. On notera, en effet, que les points en apparence empruntés au genre  Ibitekerezo, n’ont été choisis qu’en raison de leur confirmation par l’un ou l’autre poème dynastique, lorsqu’ils n’étaient pas déjà en relation avec le Code ésotérique ou avec un tabou limitatif de liberté chez les intéressés. 

  Si nous avions eu le temps de publier le Corpus des Ibisigo, nous aurions constamment renvoyé le Lecteur aux passages justificatifs ».   A partir de cette  constatation, nous pouvons faire un relevé des passages de ces poèmes qui contiennent les bases de l’histoire du Rwanda. Les poèmes qui véhiculent ces informations, appelons-les « historiographiques ». Ils vont faire l’objet des analyses de l’ensemble de ce numéro. De ce survol sur les bases de l’histoire du Rwanda on peut en avoir une idée globale. C’est le fruit que nous attendons et espérons offrir à nos lecteurs. Ce  résultat peut contenir trois grandes idées : 1°- une meilleure connaissance de notre histoire, 2°- un correctif des erreurs actuellement répandues dans l’opinion publique et enfin 3°- une indication des valeurs culturelles sur lesquelles la nation rwandaise a été édifiée et qu’on ne peut pas abandonner sans la détruire.
HISTOIRE DES ORIGINES DU RWANDA DANS LES TROIS PREMIERS POEMES

   Pour traiter méthodiquement ce sujet, dans un cadre limité de ce numéro, nous allons exposer successivement les points suivants : 1°-  présenter les auteurs des trois  premiers poèmes  de notre histoire,  2°- expliquer le but de leur initiative, 3°- faire l’analyse du contexte  et du texte  de chacun des trois poèmes.

LES AUTEURS

    Les auteurs des premiers récits poétiques de l’histoire du Rwanda sont les souverains co-régnants Nyiraruganzu II Nyirarumaga et Ruganzu II Ndoli. Selon le comput d’Alexis Kagame, ils  furent intronisés  au 16ème siècle. Ndoli rentrait du refuge de Karagwe et Nyirarumaga  était une Dame de la Cour royale du Rwanda où elle exerçait le métier de poétesse. Avant leur intronisation, les  deux futurs co-régnants ignoraient tout de leur destin commun. Seuls les dépositaires du testament de Ndahiro Cyamatare gardaient discrètement le secret. Ces deux personnages,  au passé si différent, ont été associés  à une même action pour résoudre la crise nationale laissée par la fin tragique du règne précédent.  Présentons maintenant mais brièvement ces deux souverains afin de faire apprécier le rôle  de chacun.

NYIRARUGANZU II
   Dans son livre « Un abrégé de l’ethno-histoire du Rwanda  (p.99-101)», A.Kagame nous donne l’essentiel des informations que la tradition a retenu sur ce personnage féminin exceptionnel. Elle était,  nous dit-il,    originaire  de Gihogwe, versant oriental du massif Jari de la colline  de Rutongo  dans la en Province actuelle de Kigali rural. Elle vivait déjà  à la Cour royale au moment de son élection comme reine-mère « adoptive »   de  Ndoli dont la mère avait été tuée avec son mari.  Sa famille est restée inconnue. Elle était du clan  des Abasinga qui,  à l’époque déjà  tait exclus  de la  dignité matri-dynastique. Comme  il s’agissait simplement d’une reine-mère adoptive, l’interdit ne s’imposait pas d’autant que le choix de Nyirarumaga contenait un  symbole fort appréciable pour la conception de l’époque. Comme on s’apprêtait à introniser un Ruganzu II, il parut de bon augure  de lui adjoindre une reine-mère du même clan que celle de la mère du premier Ruganzu. 

Le résultat de ce choix  s’avéra  exceptionnellement positif sur un autre  plan : celui de l’histoire et surtout de l’historiographie. Nyirarumaga fut l’auteur des deux premiers poèmes  que nous allons présenter dans les lignes qui viennent. C’est elle qui initie à l’art poétique son fils adoptif Ruganzu II. Et comme nous allons le voir aussi, c’est elle qui créa le poème « impakanizi » à vocation  spécifiquement historiographique.

RUGANZU II 
   De son nom civile Ndoli, Ruganzu   II  est le 14ème monarque de la dynastie nyiginya. Il est fils de Cyamatare et de Nyabacuzi du clan des Abakono. Parmi les monarques rwandais, Ruganzu II Ndoli est  connu comme le plus grand guerrier de tous nos rois. Il est surtout celui qui a relevé  le pays de la pire des humiliations de son histoire survenue sous le règne de  son père.  C’est cette crise sans égale dans toute notre histoire, qui l’a rendu orphelin des deux parents, dans un pays veuf 11 ans durant qu’il convient de considérer comme la cause directe de la grandeur de notre Ruganzu surnommé Cyambara-ntama =  le Porteur d’une peau de mouton (= Toujours en tenue de combat). Comme ce fut pour sa  co-régnante, la poésie historiographique fut l’un des outils de son action.

   Avant sa  mort, son père Ndahiro avait eu  la  prudence de le mettre en sécurité chez sa tante paternelle Nyabunyana, épouse du roi du Karagwe. Ndoli avait grandi là-bas. La mystique de la libération du pays de ses aïeux était devenue la principale raison de son existence. L’inique poème qu’il a composé exprime à souhait cet impératif catégorique de sa vie. Il s’intitule  « Riratukuye ishyembe icumita ibindi bihugu = Est toujours couverte de sang l’arme qui lutte contre les pays ennemis ». C’est donc l’idéal de libération nationale, par excellence, qu’incarne  ce roi au nom emblématique de Ruganzu, signifiant  = littéralement « le Vainqueur ».  Pour  un successeur immédiat de Cyamatare, on ne pouvait  espérer  ni mieux ni autre chose .

L’OBJECTIF   

  « Fixer  dans la mémoire  des poètes l’histoire du pays  et  assurer sa transmission  par des rhapsodes » fut  le but des  auteurs de ces trois premiers poèmes  aux fins d’éviter à jamais l’amnésie qui avait anéanti le souvenir de l’histoire des siècles précédents. Les recherches archéologiques récentes révèlent que notre région est habitée par des humains depuis, au moins,  le 7ème siècle de notre ère. Tout ce passé antérieur à leur initiative est perdu pour l’histoire proprement Il ne subsiste que quelques récits plus ou moins  légendaires.  L’histoire véritablement événementielle antérieure à ces trois poèmes est qualifiée appartenir aux « rois de la ceinture » (Abami b’Umushumi) ; ce qui veut dire pudiquement  « anhistorique ».Pour commencer  l’histoire événementielle du Rwanda, les deux souverains  disposaient de deux documents  anciens et retenus par cœur par les  Mémorialistes  officiels de la Cour royale, à savoir Ubwiru et Ubucura-bwenge. Ces deux documents sont actuellement publiés. Le premier est publié par M. d’Hertefelt et A. Coupez  sous le titre : La royauté sacrée de l’ancien Rwanda (Tervuren, 1964) ; le second  est publié dans Inganji Karinga,I,(p.92-99)   , par A. Kagame.

   A l’époque de ces deux souverains, l’événement dont le souvenir était encore vif dans la mémoire du peuple et méritait de servir de  point de décollage de « l’histoire mémorisée » du pays s’imposait de toute évidence : le triple sacrifice suprême de Ruganzu I, de sa sœur Robwa et de son bébé utérin, morts au Gisaka  dans l’idée d’empêcher  ce pays d’annexion dle Rwanda. Ce triple sacrifice fut la consécration de la geste rédemptrice d’  « Ubucengeli ». Chaque fois que le salut de la nation sera en jeu le sang d’Umucengeli sera réclamé comme antidote. Voilà  pourquoi les poèmes historiographiques dits « Impakanizi »,  datent du règne de Ruganzu II, racontent une histoire qui commence avec le règne de Ruganzu I, mais remonte aux origines du fondateur Gihanga Ngomijana avec la reine Nyamususa, son épouse, fille de Jeni   et du clan des Abasinga de la dynastie des Abarenge.

   Dans l’histoire des origines du Rwanda, le stade de Nation-Etat a été franchi avec le règne de Kigeli I Mukobanya. Avant ce roi, le Rwanda évoluait dans un « cadre confédéral » avec ses voisins. C’est àpartir de cette époque que le Rwanda devint  une nation souveraine  et indépendante, qui ne compose plus mais intègre les pays conquis. C’est à cette  époque aussi que sa capitale se fixe à Gasabo, sur la rive du lac Muhazi, avant de gagner le Mont Kigali . Au moment où ils entreprennaient  l’historiographie du Rwanda, ils  savaient  qu’ils  étaient des « restaurateurs d’une nation ruinée », quasi inexistante. Depuis onze ans, la  partie  occidentale occupation de la Nyabarongo était occupée par le Bunyabungo et  l’autre partie occupée par l’usurpateur Juu et ses partisans. Ruganzu Ndoli  devint ainsi le proto-type de libérateur et restaurateur de la nation en détresse de tous les temps ! .

                                           LES POEMES HISTRIOGRAPHIQUES
   La poésie traditionnelle  « Ibisigo » comprend trois espèces : ikobyo =  récit sans transition,    icyanzu = récit entrecoupé de refrains, et impakanizi = long récit, récapitulant  les événements saillants de chaque  règne. En principe, tous les poèmes peuvent servir de transport de l’histoire, mais  le poème  « impakanizi » a été créé pour cet usage spécifique. Nous allons voir que des trois premiers à  présenter, deux sont justement de cette catégorie  spécifique.  A propos de cet outil historiographique,  répondons à trois questions : 1°- combien y en a t-il  dans l’ensemble des 176 unités de la grande collection d’A.Kagame ? 2°-  quels sont les facteurs constitutifs de sa création ?  enfin 3°- quels sont les premiers modèles ?  Procédons lentement et méthodiquement en  trois étapes :

A. LA LISTE DES POEMES  « IMPAKANIZI »

N°-1. Umunsi ameza imiryango yose =  Le jour où  elle devint la mère  de toutes  les familles, par  Nyirarumaga, sous Ruganzu  II Ndoli 

N°-2bis (= 49). Riratukuye ishyembe icumita ibindi bihugu = Elle est ensanglantée la corne qu’il enfonce dans le sein des autres pays, par Ruganzu II Ndoli, complété par Bagorozi, sous Cyilima II Rujugira

N°-4. Ye kwezi kwimirije impundu imbere = O Lune qui amène les cris de joie !, par 

Muguta, sous Mibambwe II Gisanura

N°-14. Umunsi inkuba iganza intare =  Le jour où le Tonnerre triompha du Lion, par Mirama, sous  Yuhi III Mazimpaka

N°-15. Umunsiyuhiza inka uburanga = Le jour où, par son front, il abreuva les bovidés, par Miama, sous  Yuhi III Mazimpaka

N°-24. Bantumye kubaza umuhigo = On  m’a envoyé m’informer de la chasse, par Nyabiguma, sous Cyilima II Rujugira

N°-34. Zirimwo umugabo = Les vaches sont commises à la garde d’un héros, par un inconnu, sous  Cyilima II Rujugira

N°-36. Ruganza-Bashi = Le vainqueurs des Abashi, par Sebukangaga, sous Cyilima II Rujugira

N°-48. Iyo intwari zabaye nyinshi = Lorsque les héros deviennent innombrables, par Nyabiguma, sous  Cyilima II Rujugira

N°-55. Batewe n’iki uburake = Qu’est-ce qui les a courroucés !, par Kibarake, mais déclamé par Kigeli III Ndabarasa. 

N°-61. Mvurire ubuhake = Je me plierai au servage, par Muganza, sous Mibambwe III Sentabyo

N°-78. Ukuri kwimutsa ikinyoma ku ntebe = Le mensonge doit céder le siège à la vérité , par Musare, sous  Yuhi IV Gahindiro 

N°-84. Mbwire abantu inyundo yacuze Abami =   Je dirai aux hommes le marteau qui a forgé les rois, par Nsabimana, sous Yuhi IV  Gahindiro

N°-94. Zabonye uko nshaka = Les oracles divinatoires ont rendu leur  verdict selon mes vœux, par Bikwakwanya, sous  Mutara II Rwogera

N°-97. None nabuze umurezi nirege =  Puisque personne ne m’a dénoncé, je viens m’accuser moi-même, par Rurezi, sous Mutara II Rwogera

N°-118. Iyo barushije amahanga umutungo = Lorsque leur richesse a défié les pays étrangers, par  Rwamakaza, sous  Yuhi IV Gahindiro

N°-128. Itabaro ribasha Umwami = Seul le roi sait diriger les expéditions militaires, par  Bamenya, sous Kigeli IV Rwabugili 

N°-131. Bahiriwe n’urugendo = Leur voyage a été couronné de succès, par Sekarama, sous Kigeli IV Rwabugili

N°-139. Bambariye inkuru Nkomati = On m’a communiqué la nouvelle, ô preux des mêlées !, par Munyanganzo, sous Kigeli IV Rwabugili

N°-142. Nkumbuye i Bwami = J’ai la nostalgie de la Cour, par Bamenya, sous Kigeli IV Rwabugili 

N°-147.Ntambe ineza none iciye amahari imihiho = Je danserai de joie, puisqu’il a triomphé des rivaux, par Sekarama, sous Kigeli IV Rwabugili 

N°-148.Umwami inka zikunze = Le roi qu’aiment les vaches, par Munyanganzo, sous Kigeli IV Rwabugili

N°-154. Ndaje nkubambure =  Je viens te réveiller  au son du tambour, par Senkabura, sous Kigeli IV Rwabugili

N°-170. Ndabukire Imana yunamuye u Rwanda = Mes félicitations, ô Dieu qui a relevé le Rwanda, par Sekarama, sous Mutara III Rudahigwa

N°-171. Ruhanga rutsindiye igihugu =  ô front qui vient de triompher pour le pays, par Karera sous Mitara III Rudahiggwa 

N°- 174. Nungutse ijambo ry’Umwami = Il me vient à l’esprit une autre parole du roi, par Gahuriro, sous Mutara III Rudahigwa

   Un nombre si imposant  de  28 poèmes « impakanizi » représente un témoignage considérable de l’histoire du Rwanda. Explicitons la valeur historiographique de ce genre poétique.

B. L’HISTOIRE  DU POEME « IMPAKANIZI »

    Dans la terminologie des Ibisigo ,  le mot  Impakanizi   désigne le refrain qui sépare les  paragraphes  consacrés aux événements  d’un règne. Quant  à l’espèce de poème  rythmé par ce refrain,  on le nomme justement « igisigo cy’ impakanizi » = « poème à impakanizi » ou tout simplement « impakanizi ». La spécificité de cette catégorie de poème porte sur deux points dans sa manière de raconter l’histoire du pays. Premièrement, il   suit l’ordre chronologique  strict de la succession des rois. Il peut y avoir des hiatus ou des sauts, souvent causés par des oublis des rhapsodes ; il n’y a jamais d’inversion chronologique. Deuxièmement, il est récapitulatif  en ce sens qu’il constitue la chaîne ininterrompue  des événements importants de   tous les règnes. En principe tous commencent par le même règne, Ruganzu I Bwiùba, et termine par le contemporain du poète compositeur. La suite est ajoutée  par les compositeurs suivants et ainsi de suite.   La structure de ce poème comprend trois parties.   Il  y a une introduction nommée  « Interuro », un  refrain, nommé « Impakanizi » et  une péroraison, appelée  « Umusayuko » . 

    Très importante à connaître est l’histoire de ce poème qu’on peut résumer en ces termes.  Le tout commence avec une poétesse qui devient la reine-mère du pays. Nyirarumaga. Elle qui devient Nyiraruganzu II son co-régnant  Ruganzu II Ndoli, viennent  après la catastrophe  survenu au règne précédent. Ils entendent poser de nouvelles assises du  pays et d’en fixer à jamais la mémoire. Pour ce faire, ils procèdent à trois innovations : 1°- la création de ce type de poème « impakanizi » propre à véhiculer l’histoire intégrale et successive  du pays. 2°- La création et l’institutionnalisation du Collège des poètes ( Intebe y’Abasizi ) chargé de pérenniser cette fonction d’écrire l’histoire du pays dans ces poèmes et de les faire mémoriser par leurs descendants à perpétuité. 3°- Les  deux souverains ont composé  les  poèmes modèles : les trois premiers dont nous allons parler tout de suite. Comme on va le voir aussi dans le poème N°-2  de la catégorie « Icyanzu », n’importe quel catégorie poétique peut servir à raconter l’histoire. Le monopole  de l’Impakanizi est dans le fait que lui récapitule toute l’histoire dupays depuisRuganzu I jusqu’au roi contemporain du poète compositeur.

C.  LES TROIS  PREMIERS POEMES

    On le sait déjà. Les deux tout premiers sont de  Nyirarumaga, le troisième est de son co-régnant Ndoli. Ces trois modèles suffisent pour le but de cette étude. Celle-ci consiste à montrer, la preuve à l’appui, comment les  « Ibisigo » sont la source principale de l’histoire du Rwanda pré-colonial. C’est avec un respect souverain que nous devons répéter, aujourd’hui en 2003, ces paroles prononcées au 16ème siècle  par cette Femme qui mérite d’être nommée la mère de notre histoire et de notre culture.

UMUNSI AMEZA IMIRYANGO YOSE

Le jour où  elle  devint la racine  de tous les peuples

    En raison de l’importance du poème  N°-1 de la grande collection des Ibisigo  traditionnels, et malgré la gageure que représente la tâche, nous allons lui donner   une traduction  « compréhensible ». Pour ce faire, il a fallu tenir compte de trois difficultés  inhérentes à cette littérature devenue caduque. Ces difficultés sont  les suivantes :

- Un vocabulaire archaïque

  C’est  le grand obstacle à la compréhension de cette littérature dont les premières pièces remonteraient u 16ème siècle.  Pour beaucoup, ce  « Kinyarwanda » des « Ibisigo », c’est du chinois !  Cette difficulté est inévitable. 
- Un langage symbolique. 

   Le genre poétique « igisigo » privilégie  les expressions  « symbolique »  ou « figures » à la place du langage ordinaire. Par exemple, un nom propre comme  la colline qu’on appelle   « Mwurire », il devient  « Mujyejuru ».Cette difficulté  augmente  lorsque le nom  ainsi  « voilé »  est contenudansun contexte aujourd’hui inconnu. Actuellement, on préfète un langage clair et simple. Chaque temps a ses goûts adaptés à ses réalités ! 

-  Les vrilles.  

    Les « Indezi » qu’on traduit par vrilles, sont des formules qui ne contiennent aucune idée nette et précise mais sont des « ornementations » stylistiques  jadis  appréciés. Oui, l’art, le beau, l’agréable, le balancement des phrases, le  rythme,  l’assonance,  tout cela ce ne sont pas des idées. Malheureusement, les traductions concernent les idées. Dansune traduction purement littéraire, on doit omettre les vrilles. Nous les avons gardées dans en leur donnant une traduction  « approximative ».

   Le face à face du texte et de la traduction permettra de comprendre le sens du poème et de vérifier le rapport entre le texte et la traduction. Pour les deux autres poèmes, nous laissons le texte original à l’appréciation du lecteur.Comme on va le voir, les passages concernant les règnes de Kigeli I Mukobanya, de Yuhi II Gahima ont été oubliés par nos rhapsodes. Heureusement, les événements correspondant à ces passages lacunaires sont racontés dans d’autres poèmes. Les auteurs de ces derniers en ont eu d’autres sources ou  tout simplement les ont appris des rhapsodes qui n’avaient pas oublié le texte  original de ce poème.

- Le Texte :

    Umunsi ameza imiryango yose ava i Nsiriri

     Bama-mu-ndeka ba Kibyara-Buhatsi,

     Uwari kwitwa Nyiramugondo,

     Ye Mugondo woroswaga Rugora 

     Ku mugomba- byuma,

05 Ibogora Ingoma, Mugondo wa Rubavu.

     Urya ni wo munsi ihamagara 

     ba so ba mbere,

 Rugira rwo ku ruzi rwa Nyirarubuga 

     Ijya kubereka imigisha.  

 Ngo: haguruka mujye kwubaka Kiyebe.

10 Mugendera Gitumba na Nyagitarama 

     cya Mutambyi,

     Aho twahanye imigisha.

 Urya ni wo munsi aranda imbuto 

 ajya  Buranda,

 Buranga bwa Bwojo,

 Uwari kwitwa Nyirarubanda.

15 Ye Rubanda rwabandanaga mu rubavu 

     rwa Rubibi,

 Rubanguka ati: rubanda rwanjye.

       I

       Le jour où elle   devint la mère de toutes 

       les familles,    

       elle  qui était issue d’une origine célèbre

       Qui avait toujours régné et engendré des rois,

       Celle qui devait devenir une femme ordinaire 
       Celle-là même qu’on dût protéger 

       avec des armes 

  05 Lorsque le redressement du pays créait 

       une situation dangereuse  pour elle,

       C’est à ce jour-là  que Rugira  choisit 

       vos ancêtres

       Et les établir près d’un lac pour abreuver 

       leurs bovidés

       En vue de les combler de ses bénédictions :

       Il lui intima l’ordre d’aller fonder  

       leur royaume à Gasabo. 

  10 En passant par les régions 

       Où nous avons déjà tissé 

       des relations amicales.

       C’est à ce jour-là qu’elle posa les fondations  

       en sa demeure définitive,

  O la Beauté de Bwojo !

       Celle qui devait être une femme ordinaire,

  15 Sachez-le, ô peuple de Gihanga,

       Celle-là est devenue la Mère 

       du peuple rwandais     

 II

 Ni wo munsi izina ry’UBUSINDI ridasiba,
 I Tsinduka-sindwe rya Nyiragisare,

 No kuri ubu bugingo. 

20 Sindabona ababatiye,

 Ngeze-kurya ya Mugaga,

 Yashakiraga Mugaya-ngwe urumira.

 Bahinga aho badasaturiwe,

 Abami b’i Saduka-mirwa,

25 Ryarênga bagacyuka,

     Bacyuye imigisha bénda.

     RUGANZU I BWIMBA

 Bahera aho bararima bareza

     Ararima Murimura-birwa 

 Wa Nda-imwe ya Ndarasanye,

     Nyiri ukwima kare i Karika.

30 Uwimiiraga Ruhiga

     II

     Ce fut à ce jour que le nom 

     d’UBUSINDI devint indélébile 

     « Au vaste rwanda de Gasabo ».

     Et y demeure jusqu’à   présent

20 Je n’ai pas encore su qui leur ont cédé ce pays.

     « Le  Conquérant  invincible », 

     Chercha un lac pour abreuver

     les vaches du « Maître des forêts ».

     C’est ainsi qu’ils conquirent 

     les pays étrangers,

     Les rois fondateurs des capitales

25 Qui ne se reposent de leur labeur 

     qu’au coucher du soleil,

     Après avoir achevé le programme 

     de la journée

      RUGNZU I BWIMBA

     C’est delà qu’a commencé le labour

     Qui a donné beaucoup de fruits

     Il laboura le Laboureur des îles,  

     Le grand-combattant, père du monogène,

     Le chef de file de  nos rois intronisés 

     à Gasabo. 

30 C’est lui qui a arrêté Rukurura 

Ngo itokora ubuhatsi bw’ i Bugera

 Ngo butagenda.

     Mutêtêza-nshako wa Shimwe 

     na Shinga-ngari,

     Ateze Ngira-nzima i Muranzi.

35 Ati: ubujyeeri bwo mu Bwimpeke

 Butarahurwa mu Bwiriri.

 CYILIMA  I  RUGWE

Bahera aho bararima bareza 

     Ararima Mucaniira-ngezi wa Ngenzi,

     Ya Biraro bya Barambya-urugendo.

 Arakubura amashyo arimwo Rushya,

40 Mishyo ya Myezi arayishyikira.

 Dore isambu bahingaga i Cubi

 N’i Kaba-none rya Miraro

     Na n’ubu Bavu akizubatsemwo.

      Qui l’a empêché  de sauver 

      La monarchie du Gisaka qui tombait.

      C’est lui  l’Avorteur du projet de mariage 

      qui devait 

      causer  l’annexion du Rwanda au Gisaka.

 35 Il  avait mis sa confiance dans 

      le Dieu-vivant du Rwanda

      Qui  avait retiré royaume du Gisaka sa survie.

       CYILIMA I RUGWE

       C’est delà  qu’a commencé le labour 

       Qui a donné beaucoup de fruits 

        Il laboura le Voyageur qui a traversé 

        les fleuves 

        Qui a passé  des nuits  en logements 

        de fortune.

        Et ramena des troupeaux razziés 

        avec leur taureau, Rushya, 

   40 Lui  « le  prédestiné de Dieu » 

        s’en empala pour de bon.

        Les régions originaires de ce butin 

        Furent définitivement conquises ;

        C’est  même là que Rugwe a fixé sa         

          résidence.     

    MIBAMBWE  SEKARONGORO  MUTABAZI                      

     Bahera aho bararima bareza

     Ararima i Nduga, Ndagara ya Mikiko 

     na Migezi,

45 Rwitirwa ko u Rwanda rwa Nsoro

     ya Nyakivuna,

 Ya Sambu izanywa abazima ba Ntarabana.

 Aho mushyize ingabo n’abagabo,

     Abagabe b’i Ngabe-imeze ya Kimenyi,

 Bugacya tukikorana imiganda.

       MIBAMBWE SEKARONGORO MUTABAZI           

      C’est delà  qu’a commencé le labour 

      Qui a donné beaucoup de fruits 

     Il laboura Nduga,

     Il laboura ses montagnes et ses marais

45 Qui devinrent le Rwanda de Nsoro 

     dont la résidence 

     était à Nyakavura.

     Cette propriété fut héritée par 

     les descendants de Ntarabana.

     Dès que vous mettez les armées 

     et les hommes

     Contre les rois de la dynastie de Kimenyi,  

     Leur pays est occupé dès le lendemain.        

  AHO  ISHOKEYE  INSHOTSI  YA   GITARAMA

Lorsque dévala aux abreuvoirs l’Altéré de Gitarama

     Ce second poème de  Nyirarumaga est de la catégorie  « ibyanzu ». Poursuivant le même objectif essentiellement, historiographique, elle veut donner le modèle de poèmes qui se limitent à un seul événement. Il ne vise donc pas l’ensemble de l’histoire comme le fait le poème « impakanizi ». L’événement raconté dans ce second poème fut celui qui était de brûlante actualité. Il s’agit  de la mort du roi Ndahiro Cyamatare, mort  présentée comme « un martyre de la nation » (ubucengeli). Elle et son co-régnant viennent venger cette mort et rendre efficaces les effets du sacrifice suprême de ce héros tombé sous les coups de ses bourreaux Abanyabungo et Abagara coalisés contre lui à Gitarama dans le Cyingogo. 

- Le sens du titre       

    Dans ce langage poétique, « Inshotsi »  = l’Altéré qui court après l’eau vive »  est le roi Ndahiro. Le verbe « Gushoka = dévaler vers l’abreuvoir » signifie concrètement « mourir en martyr pour la nation »  (Umucengeli). Gitarama dont il est question ici  est la colline sur laquelle Ndahiro a été tué, colline  qui se trouve dans le Cyingogo en Province actuelle de Gisenyi.

- L’événement

     De tous les malheurs  qui ont fondu sur le  Rwanda des temps anciens, aucun n’est comparable à la catastrophe du règne de Ndahiro Cyamatare, prédécesseur immédiat de notre historienne. Même depuis lors, rien de pareil, hors mis, bien sûr, l’inqualifiable génocide de 1994. Ce qui est arrivé  au temps de Ndahiro fut un double  malheur que voici : A l’intérieur du pays, il y eut une rébellion : le prince Juru  avec ses nombreux et puissants partisans refusa de reconnaître la légitimité de Ndahiro  et régna sur la zone orientale de la Nyabarongo. 

Le reste du pays, depuis la Nyabarongo jusqu’au lac Kivu, fut occupé par les  Abanyabungo, onze  ans durant. Cette occupation suivait ce que la tradition a nommé  « Urubi rw’i Nyundo  = le Lugubre événement de la localité de Nyundo ».  Ce lugubre  événement fut celui de la mort de Ndahiro, de la reine-mère, de la mère de Ndoli, Nyabacuzi, et de tous les dignitaires de la Cour royale. Le  tambour de règne, Rwoga, fut capturé et emporté. Cette capture signifiait  l’annexion en bonne et due forme. La partie orientale du pays qui était laissée au rebelle Juru, avait perdu également la souveraineté nationale avec la perte du tambour de règne. Aisi Ruganzu II Ndoli  était orphelin de père et de mère  et arrivait dans un pays veuf de tambour de règne et occupé. Le premier souci, fut d’introniser un autre tambour-emblème : ce fut le fameux  Karinga. Ce fut, ensuite, la  vengeance sur tous les fronts  et instauration d’un royaume puissant qui met à genoux tous ses anciens rivaux.  Que le sang de Ndahiro versé sur le champ de bataille en de circonstances si exceptionnellement graves soit considéré comme celui d’Umucengeli, rien d’étonnant. Il est allé au combat en se sachant en effet d’avance perdu et devant perdre la bataille. Il  voulait  donner toutes les chances à son fils  en exil au Karagwe. Il fallait donc mourir les armes à la main  pour ne pas être capturé vivant et devoir abdiquer en faveur d’un étranger.

- L’histoire de ce poème

   De tous les événements du pays dont  Nyirarumaga tenait à perpétuer le souvenir, la fin du règne de Ndahiro était en première place. La grandeur du règne suivant est la riposte appropriée qui fut l’œuvre de la narratrice avec son co-régnant. Le poème note en détails les personnages impliqués dans ces lugubres événements dans un but évident de ne laisser personne échapper à la vengeance impitoyable qui les attend. Lorsque, en 1942, A. Kagame se fit dicter ce poème par le rhapsode  Kanyabutega habitant au Marangara, celui-ci lui assura que ce poème a servi  à la Cour de Ruganzu II  pour découvrir les meurtriers de Ndahiro, grâce aux noms propres cités dans le présent poème. Malheureusement pour nous, ces noms, au sens « figuré » sont indéchiffrables. Malgré son ancienneté, du 16ème siècle, malgré sa longueur, 115 vers, il semble être au complet. Cela veut dire qu’il était tenu comme très précieux à la Cour royale pour ce qui concerne l’histoire du pays. Sa sûre transmission a dû bénéficier d’une vigilance  permanente. 

- Le  texte.

  Aho ishokeye inshotsi 

       Ya Gitarama, ya Gihwera na Kigarama,

       Barishya ba Muyango i Masata
       Ya Baziga b’ibyuma 

005 I Buziri bwa Muzirika

   Jyewe nzasanga ikaze

       Nkange ya Nkarwe ya Rukubita,
       Zuhiza Rugina
       Rwera-bara ayikuriye Rwanga-Mpenzi

010 Ruhazi amaze kwishyikira muzoshyikirana.
  Aho ikuriye inyota

       Inkungu yakura imbeho

       I Kumba rya Mukuru n’umukwe wacu

       Na Nkebe ya Nyamuza

015 Umva Baharara

       Ba Bara-ryera rya Ntambi 

       Bene ukwikora imigezi  Nkorogi.

       Jyewe mfite abo nzakubita ho amaboko,

       Maboko anega abanzi ya Kiniga-banzi

020 Na Nduhura Shika ya Shinga.

             Ninsesa ubukuru 

       Nuhiye Nyankuge

       Jye simbuze abazandamutsa imigwegwe.

       Barahari bahari
       Barahari Bene Joro,

025 Josi rya Karume

       Yaruta agenda Rugenzi.

       Abahima ba Ruhura

       Bene umuhezwo wo mu Rwingwe

       Ntibahezwa ibirori

030 Bagatsinda bari imbere.

       Bari kumwe na Mbuga ya Mbabazi

       Ntibazahezwa ingoma ebyiri.

  Banyumva bene Nyambogo

       Imuga irishwa y’e Mpundu
035 Bazaza kundamutsa.

       Barahari bahari
       Barahari Bene Muguruka
       Wa Sa-buto bwa Sa-bwana ku Kanyundo.

       Mugurira Nyirinama

       Yajyana n’Ingangare ya Runyonga

040 I Buroha-nyundo, ye bene  Bweru

       Ba Bweza-mbavu na Bweza-bara,

       Bene injishi ya Rwambuka.

       Banyumve abene Mpunga
       I Ntengeri ya Nteko, 

045 Bazaza kundamutsa.

      Barahari bahari,  
Barahari Bene Nyabihu
       Byo kwa Nyamirima ya Baha
       I Bwanga-kurima bwa Bagina.

       Ba data batatinye

050 Ku munsi itabaza

        Ab’i Gatwaro basaka i Twarababiri.

        Banyumve abene Gisuma

        Ku gisaya cy’i Kabaza
        Bazaza kundamutsa.

        Barahari bahari, 

060 Barahari Bene Bwimba
       Bwo kwa Bitugu

       Yacurumbanye mu guhora,

       Hobe ya Muhumuza ya Muharabwije

       Yaduhumuje Bahimuzi.

065 Ye bene inama imwe 

       Na Sana ya Gasagwe

       Ku gasozi kabo i Remera

       Banyumve abene Gasendwe.

       I Si-isukuma ya Gasendwa

070 Bazaza kundamutsa. 

  Barahari bahari

  Barahari Bene Bwena bwa Rushumika

  Bajye na Rwasuma ku rwari

       Bagenza Rwondo

       Rwuya rw’iwa Abenengeri

075 Bazaza kundamutsa.

        Barahari bahari

       Barahari Bene Kiruri
       Kiriga cyo kwa Nyamata

       Itarunguka Cyilima

  Banyumve Abene-Cyangufuro

080 I Gifata-mpeta-ntoto

       Banyumve  Abene-Bwama-mvura,

       Imvura y’i Bwama-nkaka
       Ndyitumye mbunguje

       Nkajya i Ngamba,

085 Bazaza kundamutsa.

       Barahari bahari
       Barahari Bene Buziri-cyane bwa Kizege,

       Bakowe na Nyamashinga

  Ku Kiremerwa-byuma

       Ibiryamiye Kiremera.

090 Banyumve Abene- Kiryame

       Kirya-bana cy’i Buzi
       Bazaza kundamutsa.

       Barahari bahari
       Barahari Bene Mabuye,

       Mangu yo kwa Baziga

095 Bazingaga Nyabariza,

       Bamenya b’ingiro ya Ngorame,

       N’indi ngiro ya Bimero,

       Barya ni bo bavumbura imvura  i Nyaruvumbu

       Ya Mvumuye i Bweru ya Gasogwe.

100 Inka zishotse za Mushozi

       Ababo ba Musenya

       Basanganiye intwari z’i Musamba.

       Nje kuyisezeranya

       Mundeke Sangwe nsingize imfuke,

105 Njye iwa Sindwe gusasata.
       Imigani tugwagurana na Bigore,

       Na ya Ngoma ya Bigondo

       Ni jye muramukirwa w’i Rwinzobe       

       Nyanzobe ariburamizwe amuki

110 Ngo yere, jye ndishyuye

       Aho amariye gutamba ntamire.

       Ndasane ya Ndongozi ya Muyaga,

       Rwishyura yo na Ndarwimanye

       Nzizengane n’imbaga yose

115 Ndagaraguye ndaharuye.

RIRATUKUYE  ISHYEMBE ICUMITA IBINDI  BIHUGU

Ensanglantée est la corme qu’il enfonce dans le sein des autres pays

    Après les deux premiers  poèmes  de Nyiraruganzu II Nyirarumaga, voici le troisième de son co-régnant Ruganzu II  Ndoli. Dansla collection d’A.Kagame,ilporte leN°- 29 parce q’ilest attribué à Bagorozi qui, plus tard,  lui a apporté un  complément substantiel. Mais pource qui est des origines de l’histoire du Rwanda, la première mouture qui vient du premier auteur est  l’essentiel pour nous. De plus, nous trouvons irrespectueux de dépouiller Ruganzu II pour habiller Bagorozi. 

- Le sens du titre 

    Le  maître-mot de ce titre est le terme archaïque « ishyembe » qui est devenu plus tard  « ihembe  = la corme ». Dans le langage poétique, le troupeau de vache, avec son taureau symbolise le peuple avec son roi.  Dans cette même logique symbolique,la corne dutaureau signifie l’arme du roi par laquelle il protège son pays.  Que cette arme soit toujours  « ensanglantée » signifie  que le roi ne cesse de lutter pour les intérêts supérieurs de son pays.  Un poème  pareil pour qualifier le règne de Ruganzu II Ndoli et même Cyilima II Rujugira, on ne pouvait pas trouver mieux. 

-  L’histoire de ce poème

   Le projet de mettre fin à l’amnésie de l’histoire du pays est commun aux deux souverains co-régnants. Sans doute que le jeune monarque a dû se faire aider  par la Poétesse. Le titre du poème est certainement décidé de commun accord tellement il exprime le programme prioritaire de leur règne: effacer la honte de l’invasion étrangère, mâter la rébellion interne et donner au pays un espace vital. Ce roi  mourra sur le chemin du retour d’un champ de bataille, les armes à la main. Toute sa vie il fut surnommé  « Cyambara-ntama » =  le Porteur d’une peau de mouton, c’est-à-dire « toujours   en uniforme militaire » !   C’est cette figure de Ruganzu II  et de son poème-programme dont s’est souvenu le roi Cyilima II Rujugira lors de la bataille de Nkanda. C’est dans celle-ci que fut tué Mutaga III, roi du Burundi.Cetévénementsonnaitcomme la réalisation de la prophétie de la « corne » de Rugazu II qui est toujours « ensanglantée » ! Bagorozi fut chargé de compléter et d’actualiser cet ancien poème.

- Le texte

  Riratukuye ishyembe

  Icumita ibindi bihugu,

       Iyi nterekwa ya Ntabarany-ubuta

       Ya Butakiro bwa Mutara-mbuga,

005 Ya Mfizi ya Nyamurwana.

       Ngaha irarikurungiye iry’inkaba,

       Iryo yahoze yisha u Buguru 

       Iryisha i Gisaka.

       Na njye nkarivuga ndi imvuzi

010 Ya Mvukuye abahange

       Ya Mpangaje ya Muhita-vuba,

       Uko isogota ngahimbarwa.

       Yimbagura mu rubuga nkivuga,

       Nti : gutungwa n’imfizi nzima

015 Gutera ubugabo. 

       Ngaha yakubita  ya Nkuba

       Ya Nkoz-urume ya Mikore

       Yakubita Zuba agaba umurambo.

       Ngaha ishyanga barashya mu nda

020 Abo yokereje ingo,

       Umwami uhaze ingoma asomontorana ino.

       Umugabo ushaka ibyo atungirwa

       Yendereza Abagabe b’ingoma-ngogoma,

       Kwa Nyirangozi na Ngo-dukire

025 N’iwa Ngoro-nziza i Mera-mirinzi.

       Ntibahagurukira ubusa bikoze,  

       Abana bari ku ishimwe ry’Imana,
       Ingoma itabarwa na Rugabo.
       Na yo Rugabo yamara kubereka iyo banyura,

030 I Garama-nyunzwe kwa Nyirarukuro

        Na Rukoma-sindwe,

        Ikaba ari yo iberetse urwo rugendo.

        Ngurwo urugendo rwanyu Ruhatsi,

        Rugatuma Kibanza-bucya

035 Yigura ingoma za Kibanda.

       MIBAMBWE SEKARONGORO MUTABAZI

  Cyari igihugu nk’iki 

       Kikavuga mwo ingoma  i  Nduga

       Ya Ndaguy-imirwa ya Mirabyo,

       Mureherwa yikoze arahavunga.

       Ishavu rirabokama kwa Mucunnyi,

       Mashira aza kwicuza

040 Ngo arabandwa i Rwanda.

       Imana ze zamwoshyaga 

       Zitwa Irara-bisimba,

       I Bukubira-hamwe batura Shema

       Ya Nshorey-umugoyi ya Gashorezo,

045 Gashira-bwiko acubya iyo nkamba.

       Nyankangu yahakandagiye rimwe 

       Gahanzi aho agorobereje

       Abajyana ku ruge.

        YUHI  II GAHIMA

       Cyari igihugu nk’iki

       Kikavuga mwo  ingoma i Ruyogoro

        Bendereza Rukanda-mikore

 050 Rwa Makanda ya Rukangira,

       Arahabimura avuza ishako.       

       Umva Mutima waturambyaga Mutitizi

       Ari i Mutavunisha,

       Fukura rya Fukura

055 Ikiramba yikoranye,

       Akirambika i Nyamyase,

       Rwasa-nzogoro rwa nzoza ya Ruziga

       Ibyo yarabiganje biba umuyoko.

       Uruyogoro ntirwagusangijwe i Bumbogo 

060 Cyari igihugu kimye ingoma,

       Kineshwa na Ngozi.

        MUTARA  I  SEMUGESHI

       Cyari igihugu nk’iki 

       Kiravuga mwo ingoma icy’Abagondo

       Imana ibwira Bugondo

       Igituma avana Rubuga i Rubaba,

       Rubabarira-bahanga rwa Rubamba-mugoyi

065 Rwa Mugondo wa Miziguro,

       Urazima wa muriro w’Abangwe.

       Agira ubusagire basembaga,

       Aho aziye arasenya amazu y’Abica-ntama.

       Ngom-iki atika ingome,

070 Ingogo y’umugore ihira mu rugo.

       Yivuga ba Nkanda akandagira ku Bisi,

       Musabiranya-mbuye wa Mbangira ya Mbabazi,

       Giseke itsinze ihaka Abayego.

       Agira Abagondo bamwamburaga ibyambarwa,

075 Aho aziye mu Bwibizi baboroga i Nyakizu.

       KIGELI  II  NYAMUHESHERA

       Cyari igihugu nk’iki

       Kikavuga mwo ingoma i Nyabuyuyu 
  Ruyabuza-mugoyi rwa Mugondo wa  

       Nyamugombera

       Arahatsinda arahagerereza.

       Iminyago y’i Nkwi-ntoyi

       N’ubwuzure bwayo,

080 Bwa Muhanyi ayiha Rubanda,

       N’inshuga, n’inshongore

       N’izima bari bafite araribamara.

       Ndemy-ibishumiko ya Ngeze-i- Kabogo

       Ya Mbogoy-u-Rwanda ya Rwango-ruke,

085 Iyi mfuke iganza iwa Nyamurunga.

       Iyo ngoma y’i Karango ntibangikana, 

       Kimenyi wahawe urumuri urunda hasi.

       MIBAMBWE II GISANURA

      Cyari igihugu nk’iki

      Kivuga mwo ingoma icy’Abarundi 

  Muhima wa Murundanya-mabuye wa Bigondo

       Bya Nganza-besa ya Nyiramuhanyi

090 Ya Nzoka iswasuye i Nyarugendo.

       Arya menyo yarishaga ibihugu

       Bihunge yayakuriye i Nyaruhengeri.

       Bukeye aho batereye kwa Mirwa

       Arahanesha Muherwa,

095 Wa Muroha-ngabo wa Nyirabicano,

       Ajya gusindira mu Bageyo.

       Agira u Buyenzi bwahingaga umubyizi 

         utiriza

       Atumye yo Mashazi

       U Bungwe bwitwa u Rwanda.

       YUHI III MAZIMPAKA

       Cyari igihugu nk’iki

       Kikavuga  mwo ingoma i Butambara 

100 Mukoma-rume wa Ndaye-ndibushore 

       Wa Shorera rya Mudashoboka

       Arahatsinda Mugana-ntaho.

       Urugerero rw’i Bunya-mazi

       Rukaba urwa Ndahise,

105 Inka zikishyira

       Iza Ngendo ya Ngozi.

       Aba ariko abwiriza inka ze

       Mbwirijigico ya Nyirabicano,

       Akaba ari we uciye inzigo Muzindutsi.
110 Ati : mbese utakiboneye ntiwatumye 

       Ukoya kubarirwa aho agejeje

       Atsinda Ntsibura Ntsinz-imbuko.

       CYILIMA  II  RUJUGIRA

       Cyari igihugu nk’iki

       Kikavuga mwo ingoma icy’Abanyabwiko

       Mu Bwami buheze

       Inzigo ziza iwe magaga,

155 Kwa  Baniha-tamu ba Mugera-ruzi
       I Nyabugenda iyo mu Bugenda-shyano.

       Mu bivume by’Imana,

       Mu nzigo y’imbonwa

       Yasize irondogoje Ruhinda ikaza.

120 Yanze guhungirirwa mu gihugu 

       Cy’Umwami uraye ari buhungurwe,

       Icikira-mihunga

       Ya Mpunguy-inzigo ya Rubuga,

       Ngo ibone Mpanzi iramuvumerera.

125 Isiga ivumanye iyo ivuye 

       Ngo ntibakavugirwe n’ingoma,

       Yavuye i Nyarubayi

       Iza kuvumera i Nyarubuye.

       Yanze kwivugira mu gihugu

130 Cy’Umwami uvunguwe n’ishavu,

       Icikira Umwami w’ishema

       Wa Sohora-ngoma wa Busage,

       Ngo ibone Mibambwe iramuvumerera.

       Iyo Ngompahe yayishoranye mu Muhima,

135 Muhanyi ayishyira mu ijana i Joma.

       Rero muragapfa Abarundi, 

       Ntimugira amaso abona

       Mbabwire ko badakinwa ho

       Abagabe b’i Bukinira-nguge,

140 Kwa Nyirarukoro na Rukoma-sindwe 

       Nta we ubigera akabarinda.

       Murikome gukomangana ejo mudakomereka, 

       Imfizi y’i Ruganda 

       Ikenya ubugingo imihana.

145 Mureke n’imihare mutuma 

       Kuri Mbabay-abahange

       Yo kwaka “imimaro”

       Ujya kurasa abana ba Rufora
       Afata iryo.

150 Aba ariko yikora atamba

       Mutanga wa Mutangira-mpongano wa Mutima

       Umutamwa araterwa atwaza imyambi.

       Wibutse ibitereko warunduriye hasi

       Kimenyi waroze ubwiriri

155 Mu kugambanira so.

       Kiba-cyiza yihaho Cyiriza-murishyo

       Bakiyobewe bagira ngo ni ikibi,

       Kandi ariko abatsinda

       Mutsinda-nkaba wa Bwira-ngendo,

160 Abana b’i Karango bararuhuka.

       Tubarusha abahungu ba Rubumba batsinda,

       Ujya gutamba umenya twabanyazwe

       Bakigura ingoma.

       Tubarusha inkundwakazi za Nkusi

165 Zivugiye ku nkokora i Karora-bapfu

       Ka Kabengera na Karume

       Ngo itaba Kabonde i Kabura-kwaka.  

       Umugabe ujya kuganza aracumita imana

       Inzeru iganje imuha uruyundo.

170 Umuhinzi  uhaza bose umubyizi

       Ararikwa na se.

       Aracumita imana ituma abyara akabyirura,

       Akazabona guca inkamba agasugira. 

       Umugabe ujya kwimura inzigo

175 Ajishura inda ye,

       Na we utabyaye aba ari mpiri.

       Uzarore Mutaga

       Ingoma ayitembagajwe ho.

FOREWORD

  Very soon, the public will be informed of 176 Ibisigo (Poems) that  A. Kagame has gathered since 1945.  This giant of our culture passed away in 1981 before he could publish them. Butare Catholic Diocese which inherited his writings promises to publish them in the near future. The owner of this Review, being involved in the preparation of that publication is well equipped to know what this ancestral cultural treasure contains. The present issue focus on this patrimony, the true source of our history. In the forthcoming issues, he will consider it as the source of our culture and then as the source of our language.

  To easily prove this argument, this study will not cover all the 176 poems, a big volume of works difficult to encompass in one panoramic view. It will rather bear on a sample that is the most representative of the totality. To do this, we have chosen the first three poems. The latter, have not only the chronological priority, but also the primacy of honour and of specificity: they constitute works of art by two eminent creators of the historiographical literary genre.Poems presented here tell us very first events of the Rwandan history.  « The key conveying and transmission tools » that help us read the horizons of our history are given by these three poems that you are going to read. But, before a direct presentation of these first three issues, we can meanwhile let you know the global content of the entire collection.
      After carefully and thoroughly reading those poems, the global reaction is extremely poignant and contrasted for anybody who loves this country. Since the 16th century we really possess such an unknown treasure ! Rwanda, which has been since colonisation the plaything of manipulators, had been really like that !  Men and women of such a noble character in humanity and generosity really inhabited this territory of our forefathers !   And we dare ignore them !  Finally, better late than never: let us read.After reading throughout, we discover that the transmission of the pre-colonial Rwandan history hinges mainly on these Ibisigo. In other words, any thing without  « trace » in this literature is lost in the mists of time. This literature goes back until the reign of Ruganzu II Ndoli but vehicles a history that dates back from the reign of Ruganzu I Bwimba. Hence, preceding reigns belong to the period called the time of « kings of a belt »  (Abami b’Umushumi) whose events remained « unhistorical».

  Regarding this unique source of the Rwandan history, we are happy to quote the evidence of Alexis Kagame, that we can read in his  « Un abrégé de l’ethno-histoire du Rwanda » (p.15) :
  « We remain convinced that the knowledge of Ibisigo is essential for the Rwandan history of scientific level. We have used them as the framework of our entire writings, even when we do not explicitly make reference to them. It is to be noted, indeed, that events apparently belonging to the genre Ibitekerezo, have only been chosen because of their confirmation by one or an other dynastic poem, when they were not already in connection with the esoteric Code or with a taboo.  Had we found time to publish the Corpus of Ibisigo, we would have constantly referred the Reader to supporting excerpts ».  

    From this note, we can pinpoint excerpts of these poems that contain the bases of the Rwandan history. Poems that convey this information are termed « historiographical ». They are going to be analyzed in this Review. From this overview on the bases of the Rwandan history, one may take a global idea. This is actually the expected result we hope to offer our readers. This result can contain three major ideas: 1°- the best knowledge of our history, 2°- the rectification of errors currently spread into the public opinion and finally 3°-   the indication of special characteristics of the Rwandan people that must be preserved to avoid its alienation.

HISTORY OF RWANDA’S ORIGINS

IN THE FIRST THREE POEMS

======================================

To deal with this subject methodically, in the limited scope of this issue, we shall successively express the following points: 1°- to present authors of the three first poems of our history, 2°- to explain the aim of their initiative, 3°- to analyze the context and text of each of the three poems.

AUTHORS

   Authors of the first three poetic stories of the Rwandan history are the sovereigns heads of the nation Nyiraruganzu II Nyirarumaga and  Ruganzu II Ndoli. According to calculations of Alexis Kagame, the two sovereigns were enthroned in the 16th century. Ndoli was returning from his exile in Karagwe and Nyirarumaga was a noble Lady in the Rwandan Royal Court where she worked as a poetess. Before their enthronement, the two future heads of the nation knew nothing about their common destiny. Only the guardians of Ndahiro Cyamatare’s will were quietly keeping the secret. The two great personalities, of different background, were associated in the same action to resolve the national crisis occasioned by the tragic end of the preceding reign.  Let us now briefly present the two sovereigns in order to be able to better appreciate each one’s role.

NYIRARUGAN1ZU II
   In his book « Un abrégé de l’ethno-histoire du Rwanda  (p.99-101)», A.Kagame gives us an essential information that our tradition retained about this exceptional woman figure. She was, as A.Kagame says, born at Gihogwe, eastern side of Jari massif on the Rutongo hill in the present Province of Kigali-rural. She was already living in the royal Court when she was selected as « step » mother-queen of Ndoli whose real mother had been killed together with her husband.  Her family remained unknown. But she was from the clan Abasinga which, during that epoch, were excluded from matri-dynastic dignity (potential mother-queens = Ibibanda). As she was simply a step mother-queen, the interdiction did not apply in as much as the choice of Nyirarumaga was a good symbol in the people’s minds of that time. 

As a Ruganzu II was about to be enthroned, it appeared to be of good omen to appoint an assistant mother-queen of the same clan as that of the mother of the first Ruganzu Bwimba. The result of that choice proved to be exceptionally positive in another respect: that of history and especially that of historiography.

   Nyirarumaga was the author of the first two poems  that are going to be presented hereafter. She is the one who taught poetry her step son Ruganzu II. And as we shall also see, she is the one who created the type of poem termed « impakanizi » ascribed specifically a historiographical mission.

RUGANZU II 
     With Ndoli as his civil name, Ruganzu II is the 14th monarch of the “nyiginya” dynasty. He is son of Cyamatare and Nyabacuzi from Abakono clan. Of all Rwandan monarchs, Ruganzu II Ndoli is known to be the greatest warrior. He is especially the one who raised the country’s morale from the saddest humiliation of its history under the reign of his father.  It is even this unprecedented crisis in our history which made him orphan in a widowed country for 11 years that one can rightly consider to be the direct reason of his grandeur; he who was thereafter nicknamed Cyambara-ntama = the wearer of a sheepskin (= always in a combat uniform). 

Like in the case of his  co-ruler, historiographical poetry was one of the tools of his action.

   Before he died, his father Ndahiro had taken the precaution of securing his son at his aunt’s, Nyabunyana, the wife of the then king of Karagwe. Ndoli grew up there. The mystic of liberating the country of his forefathers had become the principal reason of his existence. The unique poem he composed wishfully expresses this categorical imperative of his life. It is entitled  « Riratukuye ishyembe icumita ibindi bihugu = is always red (covered with blood) the weapon he uses against ennemy countries ». It is therefore the ideal of national liberation incarnated by this king with an emblematic name of Ruganzu, meaning  = literally « the Conqueror ».  As an immediate successor of Cyamatare, any one could but hope for the best !  

OBJECTIVE   

  « To set in the memory  of poets the history of the country and  make sure of its transmission to future generations by rhapsodies » was the aim of the authors of these first three poems in order to avoid for ever the kind of amnesia that obliterated the memory of history over the previous centuries. Recent archaeological findings reveal that our region has been inhabited by humans since, at least, the 7th century AD. All past memories preceding their initiative are actually unknown to our proper history. Very few historical accounts of more or less legendary nature only subsist. Factual history previous to these three poems is said to belong to  « kings of the belt » (Abami b’Umushumi) ; which discreetly means  « unhistorical ».

    To begin the truly factual history of Rwanda, the two sovereigns had at their disposal two ancient documents that are learnt by heart by official Memorialists of the royal court, notably Ubwiru and Ubucura-bwenge. These two documents are presently published. The first one by M. d’Hertefelt and A. Coupez under the title: La royauté sacrée de l’ancien Rwanda (Tervuren, 1964); the second  is published in Inganji Karinga,I, (p.92-99), by A. Kagame.
     At the time of these two sovereigns, the event that was still live in the memory of people and which deserved to serve as the starting point of « memorised history » of the country was obviously: the triple supreme sacrifice of Ruganzu I, his sister Robwa and her foetus, who died in Gisaka with the idea of preventing that country from annexing Rwanda, their motherland. This triple sacrifice became henceforth the establishment of a redeeming gesture called  « Ubucengeli ». Each time the safety of the nation will be at stake, the blood of “Umucengeli” will be required as an antidote. This is why historiographical poems termed « Impakanizi », which date from the reign of Ruganzu II, talk about the history which starts with the reign of Ruganzu I, but goes back to the origins of the founder Gihanga Ngomijana with the queen Nyamususa, her wife, daughter of Jeni from Abasinga clan pertaining to the previous dynasty of Abarenge.

   In the Rwandan history, the stage of Nation-State was reached under the reign of Kigeli I Mukobanya. Before this king, Rwanda evolved in a «  confederate context » with its neighbours. It is from this period that Rwanda became a sovereign and independent nation, which is no longer part of, but instead integrates conquered territories. It is also at this time that its capital was established at Gasabo, on the shores of Lake Muhazi, before shifting to Mount Kigali.  When they undertook historiography of Rwanda, they knew that they were « restoring a ruined nation», almost inexistent. Since 11 years, the western side of Nyabarongo river was occupied by Bunyabungo and the remaining side occupied by the usurper Juru and his partisans. Ruganzu Ndoli  henceforth became   the proto-typical liberator and restorer of the nation from difficulties that have ever occurred ! 

HISTRIOGRAPHICAL POEMS
   Traditional poems « Ibisigo » are made up of three kinds: ikobyo = historical account without transition, icyanzu = historical account interspersed with refrains, and impakanizi = long historical account, recapitulating salient events of each reign. In principle, all the poems can vehicle history, but the type  « impakanizi » was created for this specific use. We are going to see that out of these first three presented below, two indeed belong to this specific category.  Talking about this useful historiographical tool, let’s give an answer to the following three questions: 1°- How many of the type are there  in the totality of 176 poems from the big collection of A.Kagame ? 2°- What are the underlying factors of its creation ?  Finally 3°- what are the first models ?  Let us proceed slowly and methodically to respond to these three queries:

A. THE LIST OF POEMS  « IMPAKANIZI »

N°-1. Umunsi ameza imiryango yose =  The day on 

which  she became the mother  of all families, by Nyirarumaga, under Ruganzu  II Ndoli

N°-49. Riratukuye ishyembe icumita ibindi bihugu =  It is red the horn  he plunges into other countries, by Ruganzu II Ndoli  and completed by Bagorozi , under   Cyilima II Rujugira)

N°-4. Ye kwezi kwimirije impundu imbere = O Moon which brings the cries  of joy, by Muguta, under Mibambwe II Gisanura

N°-14. Umunsi inkuba iganza intare =  The day on which the Thunder vanquished the Lion, by Mirama, underYuhi III Mazimpaka

N°-15. Umunsi yuhiza inka uburanga = The day on which he watered cows by his front, by Miama, under  Yuhi III Mazimpaka

N°-24. Bantumye kubaza umuhigo = They sent me to bring the information about the hunt, by Nyabiguma, under Cyilima II Rujugira

N°-34. Zirimwo umugabo = Cows are guarded by a hero, by an unknown author, under  Cyilima II Rujugira

N°-36. Ruganza-Bashi = The Victor of Abashi, by Sebukangaga, under Cyilima II Rujugira
N°-48. Iyo intwali zabaye nyinshi = When heroes have become many, by Nyabiguma, under  Cyilima II Rujugira

N°-55. Batewe n’iki uburake =  Why are they so angered ! , by Kibarake, but spouted by  Kigeli III Ndabarasa. 

N°-61. Mvurire ubuhake = I will abide by the bondage, by Muganza, under Mibambwe III Sentabyo

N°-78. Ukuri kwimutsa ikinyoma ku ntebe = The lie must let the truth take its place , by Musare, under  Yuhi IV Gahindiro 

N°-84. Mbwire abantu inyundo yacuze Abami =   I’ll tell people the hammer which forges kings, by Nsabimana, under Yuhi IV  Gahindiro

N°-94. Zabonye ukwo nshaka = Divinatory oracles gave the  verdict I wanted, by Bikwakwanya, under  Mutara II Rwogera

N°-97. None nabuze umurezi nirege =  Now that noone denounced me, let me denounce myself, by Rurezi, under Mutara II Rwogera

N°-118. Iyo barushije amahanga umutungo = When their wealth exceeds that of foreigners, by  Rwamakaza, under Yuhi IV Gahindiro

N°-128. Itabaro ribasha Umwami = Only the king knows how to conduct a military expedition, by  Bamenya, under Kigeli IV Rwabugili 

N°-131. Bahiriwe n’urugendo = Their journey was crowned with success, by Sekarama, under Kigeli IV Rwabugili

N°-139. Bambariye inkuru Nkomati = I was told the news, ô Frayer !, by Munyanganzo, under Kigeli IV Rwabugili

N°-142. Nkumbuye i Bwami = I long for the Royal Court, by Bamenya, under Kigeli IV Rwabugili 

N°-147. Ntambe ineza none iciye amahari imihigo = I will rejoice,  because he triumphed over his rivals, by Sekarama, under Kigeli IV Rwabugili 

N°-148. Umwami inka zikunze = The king loved by cows, by Munyanganzo, under Kigeli IV Rwabugili

N°-154. Ndaje nkubambure =  I come to awaken you by  the drum sound, by Senkabura, under Kigeli IV Rwabugili

N°-170. Ndabukire Imana yunamuye u Rwanda = Congrats, ô God to restore Rwanda, by Sekarama, under Mutara III Rudahigwa

N°-171. Ruhanga rutsindiye igihugu =  ô forehead who has just won for the country, by Karera under Mitara III Rudahiggwa 

N°-174. Nungutse ijambo ry’Umwami = It came to my mind another word for the king, by Gahuriro, under Mutara III Rudahigwa

       Such an imposing number of 28 poems of the type « impakanizi » represents a considerable evidence on the Rwanda history. Let us explain the  historiographical value of this poetic genre.

B. THE STORY OF THE POETIC GENRE « IMPAKANIZI »

     According to the terminology of Ibisigo ,  the word  Impakanizi   means refrain which separates  stanzas explaining events of each  reign. As for the type of this poem  rhythmed by this refrain,  it is exactly called « igisigo cy’ impakanizi » = « a poem of the type impakanizi » or simply « impakanizi ». The  specificity of this category of poems lies on two points when it comes to the narration of the history of our country. Fistly, it follows the strict chronological order of how kings succeeded one another. There can be some hiatuses or break-ups, often caused by lapses of memory of bards; there has never been any chronological inversion. Secondly, it is recapitulative in the sens that it consists of  an uninterrupted chain  of important events of all reigns. In principle,  all start with the same reign, Ruganzu I Bwimba, and end with the contempory reign of the composing poet. The following episode is added on  by the next poets over and over again.   The structure of this poem contains three parts.   There is an introduction called « Interuro », a refrain, called « Impakanizi » and a peroration, called « Umusayuko » . 

    It is very important to know the history of this poem, which can be summarised as follows.  Everything begins with a poetess who became the mother-queen of the country: Nyirarumaga. She became thereafter Nyiraruganzu II with her co-ruler Ruganzu II Ndoli, they were enthroned after the disaster which occurred under the preceding reign. They were expected to put the country on its feet again and set its memory once for all. To this end, they undertook three innovations: 1°- the creation of that type of poem « impakanizi » proper to convey the integral and successive history of the country. 

2°- The creation and institutionnalization of an “Intebe y’Abasizi (= Headquarters of poets”) responsible for perpetuating this function by putting the history of the country in poems and by getting them memorised by their to be memorized by their descendants perpetually. 3°- The two sovereigns actually those composed the exemplary poems: the first three that are going to retain our attention immediately. As will be also seen in poem N°-2 from the category of « Icyanzu », any poetic category can be used to narrate the history. 

   The monopoly of “Impakanizi” type lies in the fact that itself recapitulates all the history of the country since Ruganzu I until the king who is contemporary to the composing poet.

C. THE FIRST THREE POEMS

    It is known already. The first two were composed by Nyirarumaga, the third by her co-ruler Ndoli. The three examples are sufficient for this study. The latter consists in showing, with supporting evidence, how  « Ibisigo » constitute the principal source of the pre-colonial history of Rwanda. We have to repeat with a great respect, now in 2003, those words  said one’s  upon   a time in the 16th century  by that Woman who is worth to be called the mother of our history and of our culture.

UMUNSI AMEZA IMIRYANGO YOSE

The day on which she became the mother  of all  families

     We are moving now to the most venerable text of our poetry. It is the first specimen of the category « impakanizi » of which only 49 verses still subsist. Composed in the 16th century, it was dictated to A. Kagame by Karera, son of Bamenya, the last Chief of Poets of the Royal Court in collaboration with Nyagatoma, son of Nyirimigabo, himself son of Nturo, from the clan of Abanyiginya in the lineage of Abanana. All this to emphasize that the transmission of a poem was not entrusted to any bard.

- The meaning of the title 

     Who is that figure named the mother  of all families ?  It is for sure the queen Nyamususa, the wife of  Gihanga Ngomijana, the founder of « nyiginya » dynasty. Of which families did she become the mother ?  It is the answer to this question, which shows the historical importance of this poem. 

 I have already partly said it. She was the mother of the « nyiginya » dynasty; she was also the origin of dynasties that ruled over neighbouring countries. Let’s explain furthermore these two points.

-  Historical origin of the  « nyiginya » dynasty

    If we follow the tradition, the origins of Gihanga are lost in the myth of  « Ibimanuka ». His ancestors are said to have descended from heaven. In his book Inganji Karinga I (p.60-63), A. Kagame calls this historical account « Umugani » (myth). To tell the true history of the country, Nyirarumaga had to supplement this myth. Failing to know the «earthly » or  historical  father of Gihanga, his wife gave to their common offspring a « biological » origin, which is the only one to be truly historical. In case the father of the child is unknown, usually the tradition assigns him/her a maternal ancestry that is easily and better known.

    This Lady became therefore the root of the Rwandan people on two accounts, so to speak. First of all, she became the root by being the mother of Kanyarwanda Gahima, the heir of Rwanda, father of Yuhi Musindi, the eponymous ancestor of Abasindi : a dynastic lineage of Rwanda. Then she became the root by virtue of being the first of the 10 mother-queens that her own family availed to the dynasty of Abanyiginya. The one speaking, I mean Nyirarumaga, was the last from these descendants of « singa » mother-queens pertaining to the previous dynasty of  Abarenge.

 -  The origin of other peoples

   Nyamususa was not only the root of the Rwandan people in the manner we have just seen. In the same manner, she was the mother of the two other kids that she made with Gihanga, and who inherited other kingdoms. She had Kanyandorwa Sabugabo, the heir of Ndorwa, father of Mushambo the eponymous ancestor of Abashambo: dynastic lineage of Ndorwa.   She had then Kanyabugesera Mugondo, the heir of Bugesera, father of Muhondogo, eponymous ancestor of Abahondogo: dynastic lineage of Bugesera.

- The text   

     Umunsi ameza imiryango yose ava i Nsiriri

     Bama-mu-ndeka ba Kibyara-Buhatsi,

     Uwari kwitwa Nyiramugondo.

     Ye Mugondo woroswaga Rugora 
     ku mugomba- byuma,

05 Ibogora Ingoma, Mugondo wa Rubavu.

     Urya ni wo munsi ihamagara ba so 

     ba mbere,

 Rugira rwo ku ruzi rwa Nyirarubuga 

     Ijya kubereka imigisha.  

 Ngo: haguruka mujye kwubaka Kiyebe.

10 Mugendera Gitumba na Nyagitarama 

     cya Mutambyi,

     Aho twahanye imigisha.

 Urya ni wo munsi aranda imbuto 

 ajya      Buranda,

 Buranga bwa Bwojo,

 Uwari kwitwa Nyirarubanda.

15 Ye Rubanda rwabandanaga mu rubavu 

     rwa Rubibi,

Rubanguka ati: rubanda rwanjye.

 Ni wo munsi izina ry’Ubusindi ridasiba,

 I Tsinduka-sindwe rya Nyiragisare,

 No kuri ubu bugingo. 

20 Sindabona ababatiye,

 Ngezekurya ya Mugaga,

 Yashakiraga Mugaya-ngwe urumira.

 Bahinga aho badasaturiwe,

 Abami b’i Saduka-mirwa,

25 Ryarenga bagacyuka,

     Bacyuye imigisha benda.

     RUGANZU I  BWIMBA

Bahera aho bararima bareza

     Ararima Murimura-birwa 

 Wa Nda-imwe ya Ndarasanye,

     Nyiri ukwima kare i Karika.

30 Uwimiraga Ruhiga

Ngo itokora ubuhatsi bw’ i Bugera

Ngo butagenda.

     Muteteza-nshako wa Shimwe 

     na Shinga-ngari,

     Ateze Ngira-nzima i Muranzi.

35 Ati: ubujyeri bwo mu Bwimpeke

Butarahurwa mu Bwiriri.

CYILIMA  I  RUGWE

Bahera aho bararima bareza 

     Ararima Mucanira-ngezi wa Ngenzi,

     Ya Biraro bya Barambya-urugendo.

 Arakubura amashyo arimo Rushya,

40 Mishyo ya Myezi arayishyikira.

 Dore isambu bahingaga i Cubi

 N’i Kaba-none rya Miraro

     Na n’ubu Bavu akizubatsemwo.

     MIBAMBWE  SEKARONGORO  MUTABAZI                      

     Bahera aho bararima bareza

     Ararima i Nduga, Ndagara ya Mikiko 

     na Migezi,

45 Rwitirwa ko u Rwanda rwa Nsoro 

     ya Nyakivuna,

Ya Sambu izanywa abazima ba Ntarabana.

Aho mushyize ingabo n’abagabo,

    Abagabe b’i Ngabimeze ya Kimenyi,

Bugacya tukikorana imiganda.

A final note

    It appears that the passages concerning the reigns of Kigeli I Mukobanya and of Yuhi II Gahima had been forgotten by our bards. Fortunately, events corresponding to these missing passages are mentioned in other poems. Authors of the latter had other sources or simply learnt them from bards who had not forgotten the original poem of Nyirarumaga.

TRANSLATION   

    Because of the importance of this poeme N°-1 according to the great collection of traditional poems (Ibisigo), and in spite of the difficulty of the task, we are going to attempt the impossible by providing its « understandable » translation. To do this, one must take into account three difficulties that are inherent to this kind of literature that is becoming obsolete. Those difficulties are:

1°- A vocabulary which not in common use. This is the main obstacle to the easy understanding of this literature whose first stanzas date back from the 16th century.  To many people, this  « Kinyarwanda » used in « Ibisigo », is simply Chinese !  So, this difficulty is inevitable. 

2°- A symbolic language. The poetic genre « igisigo » favours  « symbolic »  expression or « figures of speech » and avoids ordinary language. For example, a proper name like a hill called  « Mwurire », becomes  « Mujyejuru ». This difficulty increases when such a « veiled » name is in an unkown context today. Currently, a clear and simple language is rather prefered. Each time has its tastes adapted to its realities !

3°- Twisted names.  « Indezi » translated as twisted names, are formulae that do not in fact contain any net and precise idea but stand as stylistic « ornementations » that were appreciated long ago. Indeed, in arts, the beautiful, the agreable, the balancing of phrases, the rhythm, assonance, all these do not contain any idea. Unfortunately, translations deal with ideas. In a purely literary translation, those twisted names should to be omitted. But we, actually kept them in the text and tried to give them an  « approximative » translation.

   The presentation of both the text and its translation permits to better understand the sense of the poem and to verify the relationship between the text and its translation. As for the two other poems, we shall let the reader appreciate himself the beauty of the original text.

I
    When she became the mother of all  families

    She who descended from a well-known origin

    that had always reigned 

    over the country and given birth to kings, 

    she who were to become an  

    ordinary wife, the one who had even to be protected 

    by weapons 

05 When the recovery of the country generated 

     a dangerous situation for her

     It is that very day when Rugira chose 

     your ancestors and settled them near 

     the lake to water their cattle and 

     gratify them with showers of blessing:

     He ordered her to go and establish their kingdom 

     at Gasabo.

10 Passing by the regions 

     Where we had already established 

     friendly relationships,

     It is on that very day when he laid down 

     the foundations

     in her permanent home  ô the Beauty of Bwojo !

     She who were to become an ordinary wife.

15 Be informed you people of Gihanga, 

     That one has become the Mother of Rwandan people.     

II

      It was on that day that the name 

      of UBUSINDI became indelible 

      « In the widening Rwanda of Gasabo »

      And that name is still there until now.

 20 I have not yet seen people who let them take over 

      this country

      « The invincible  Conqueror », 

      looked for a lake to water 

      the cows of the « Owner of forests »

      That is how he conquered foreign countries,

      Kings founders of capitals

25 Who only take a rest at the time of sunset

     After finishing the program of the day.

     RUGNZU I BWIMBA

     There began the tillage which yielded a lot 

     He tiled a lot the Laborer of islands

    The great-warrior, father of unique son

    The leader of our enthroned kings at Gasabo

30 Is him who seized Rukurura.

     And prevented it from saving

     The falling Kingdom of Gisaka

     It is him who provoked the abortion 

     of the wedding  project 

     That had to occasion the annexation 

     of Rwanda by Gisaka

35 He had trusted  the Living-God of Rwanda

     Who had surrendered Gisaka kingdom.

     CYILIMA I RUGWE

     There began the tillage which yielded a lot

     He tiled a lot the Traveller who crossed rivers

     He who spent endless nights

     And brought in plunderered cows

40 with their ox, Rushya, 

     Him «  the chosen of God » seized them for good.

     And original regions of 

     this spoils were conquered     once for all ;

     It’s even there where Rugwe established 

     his residence

     MIBAMBWE SEKARONGORO MUTABAZI           

     There began the tillage which yielded a lot 

     He tiled Nduga, tiled its mountains and swamps

45 Which became the Rwanda of Nsoro 

     Whose residence was established at Nyakavura.

     This property was inherited by descendants 

     of Ntarabana.

     As soon as you send troops and weapons

     Against the kings of the dynasty of Kimenyi

     Their country is occupied immediately 

     on the following day.

*****

  AHO  ISHOKEYE  INSHOTSI  YA   GITARAMA

When rushed down to the watering place  the Thirsty of Gitarama

    This second poem of Nyirarumaga belongs to the category of  « Ibyanzu ». Following the same objective, essentially the historiographical one, she wants to provide a model of poems that cover only one event. It does not therefore cover the entire history, as is the case in the poem « impakanizi ». The event talked about in this second poem was the topical one at that moment. That is, the death of King Ndahiro Cyamatare, a death presented as a case of « martyrdom of the nation » (Ubucengeli). She and her co-ruler had to avenge this death and hence materialise the effects of the supreme sacrifice of this hero fallen down after the trick of his executioners Abanyabungo and Abagara united against him at Gitarama in Cyingogo. 

- The sense of the title       

    In this poetic jargon, « Inshotsi »  = the Thirsty which runs after spring water » is King Ndahiro. The verb « Gushoka = to rush down to the watering place » concretely means « dying in martyrdom for the nation » (Umucengeli). Gitarama mentioned here is the hill on which Ndahiro was killed, a locality found in Cyingogo of the present Province of Gisenyi.

-   The event

     Of all misfortunes that befell  down on Rwanda in ancient times, none is comparable to the disaster occurred under the reign of Ndahiro Cyamatare, the immediate predecessor of our historian. Even from then on, nothing similar, except of course the overwhelming genocide of 1994, has happened. The catastrophe that befell Rwanda under the reign of Ndahiro was a double tragedy:

    Inside the country, there was a rebellion: Prince Juru with his numerous and powerful partisans refused to recognise the kingship of Ndahiro and usurpated the eastern zone of Nyabarongo river. The rest of the country from river Nyabarongo to the lake Kivu, was occupied by Abanyabungo, for 11 years. This occupation followed what the tradition termed « Urubi rw’i Nyundo  = the tragedy of Nyundo ».  

This saddest event of Nyundo was actually the death of King Ndahiro, that of the mother-queen, of the mother of Ndoli, Nyabacuzi, and of all the dignitaries of the Royal Court. The royal emblem, Rwoga, was captured and taken away. This capture signified total and final annexation. The eastern part of the country that was left to the rebel Juru, had also lost its national sovereignty when the royal emblem went. Hence Ruganzu II Ndoli was orphan of both parents and was coming to a widowed country, occupied by foreigners and without an emblem.  The first concern was to enthrone another royal emblem: i.e. the well-known Karinga. Then came, the vengeance on all fronts and the establishment of a powerful kingdom that would make his former rivals kneel down.  It is not astonishing therefore that the blood of Ndahiro shed on the battlefield under such serious circumstances be considered as that of Umucengeli. Indeed, he went on the front being fully aware that he will be killed and lose the battle. He simply wanted to give chances to his son in exile at Karagwe. He had therefore to die having weapons in hands  so as not to be captured alive and abdicate in favour of a foreigner.

-  The history of this poem

     Of all the events of the country that Nyirarumaga intended to perpetuate the memory, the end of the reign of Ndahiro was of the first priority. The grandeur of the following regime is made by the appropriate retaliation that became the work of our narrator jointly with her co-ruler.   

The poem tells in details great personalities involved in this disaster (of Nyundo) obviously not to let anyone escape the ruthless revenge awaiting them. When in 1942, A. Kagame was dictated this poem by the bard Kanyabutega inhabiting Marangara, this bard ascertained him that this poem served in the  Royal Court of Ruganzu II to reveal the killers of Ndahiro, thanks to the nicknames cited in the poem. Unfortunately today, these nicknames with a  “ figurative  sense” cannot be decoded. In spite of its oldness, in the 16th century, its length, 115 verses, it seems to be complete. Which means that it was preciously kept at the Royal Court at least for historical reason. Its integral transmission must have benefited from that permanent precaution. 

- The  text

  Aho ishokeye inshotsi 

       Ya Gitarama, ya Gihwera na Kigarama,

       Barishya ba Muyango i Masata
       Ya Baziga b’ibyuma 

005 I Buziri bwa Muzirika

   Jyewe nzasanga ikaze

       Nkange ya Nkarwe ya Rukubita,
       Zuhiza Rugina
       Rwera-bara ayikuriye Rwanga-Mpenzi

010 Ruhazi amaze kwishyikira muzoshyikirana.
  Aho ikuriye inyota

       Inkungu yakura imbeho

       I Kumba rya Mukuru n’umukwe wacu

       Na Nkebe ya Nyamuza

015 Umva Baharara

       Ba Bara-ryera rya Ntambi 

       Bene ukwikora imigezi  Nkorogi.

       Jyewe mfite abo nzakubita ho amaboko,

       Maboko anega abanzi ya Kiniga-banzi

020 Na Nduhura Shika ya Shinga.

       Ninsesa ubukuru 

       Nuhiye Nyankuge

       Jye simbuze abazandamutsa imigwegwe.

       Barahari bahari
       Barahari Bene Joro,

025 Josi rya Karume

       Yaruta agenda Rugenzi.

       Abahima ba Ruhura

       Bene umuhezwo wo mu Rwingwe

       Ntibahezwa ibirori

030 Bagatsinda bari imbere.

       Bari kumwe na Mbuga ya Mbabazi

       Ntibazahezwa ingoma ebyiri.

  Banyumva bene Nyambogo

       Imuga irishwa y’e Mpundu
035 Bazaza kundamutsa.

       Barahari bahari
       Barahari Bene Muguruka
       Wa Sa-buto bwa Sa-bwana ku Kanyundo.

       Mugurira Nyirinama

       Yajyana n’Ingangare ya Runyonga

040 I Buroha-nyundo, ye bene  Bweru

       Ba Bweza-mbavu na Bweza-bara,

       Bene injishi ya Rwambuka.

       Banyumve abene Mpunga
       I Ntengeri ya Nteko, 

045 Bazaza kundamutsa.

       Barahari bahari,  

       Barahari Bene Nyabihu
       Byo kwa Nyamirima ya Baha
       I Bwanga-kurima bwa Bagina.

       Ba data batatinye

050 Ku munsi itabaza

        Ab’i Gatwaro basaka i Twarababiri.

        Banyumve abene Gisuma

        Ku gisaya cy’i Kabaza
        Bazaza kundamutsa.

        Barahari bahari, 

060 Barahari Bene Bwimba
       Bwo kwa Bitugu

       Yacurumbanye mu guhora,

       Hobe ya Muhumuza ya Muharabwije

       Yaduhumuje Bahimuzi.

065 Ye bene inama imwe 

       Na Sana ya Gasagwe

       Ku gasozi kabo i Remera

       Banyumve abene Gasendwe.

       I Si-isukuma ya Gasendwa

070 Bazaza kundamutsa. 

  Barahari bahari

  Barahari Bene Bwena bwa Rushumika

  Bajye na Rwasuma ku rwari

       Bagenza Rwondo

       Rwuya rw’iwa Abenengeri

075 Bazaza kundamutsa.

       Barahari bahari
       Barahari Bene Kiruri
       Kiriga cyo kwa Nyamata

       Itarunguka Cyilima

  Banyumve Abene-Cyangufuro

080 I Gifata-mpeta-ntoto

       Banyumve  Abene-Bwama-mvura,

       Imvura y’i Bwama-nkaka
       Ndyitumye mbunguje

       Nkajya i Ngamba,

085 Bazaza kundamutsa.

       Barahari bahari
       Barahari Bene Buziri-cyane bwa Kizege,

       Bakowe na Nyamashinga

  Ku Kiremerwa-byuma

       Ibiryamiye Kiremera.

090 Banyumve Abene- Kiryame

       Kirya-bana cy’i Buzi
       Bazaza kundamutsa.

       Barahari bahari
       Barahari Bene Mabuye,

       Mangu yo kwa Baziga

095 Bazingaga Nyabariza,

       Bamenya b’ingiro ya Ngorame,

       N’indi ngiro ya Bimero,

       Barya ni bo bavumbura imvura  i Nyaruvumbu

       Ya Mvumuye i Bweru ya Gasogwe.

100 Inka zishotse za Mushozi

       Ababo ba Musenya

       Basanganiye intwari z’i Musamba.

       Nje kuyisezeranya

       Mundeke Sangwe nsingize imfuke,

105 Njye iwa Sindwe gusasata.
       Imigani tugwagurana na Bigore,

       Na ya Ngoma ya Bigondo

       Ni jye muramukirwa w’i Rwinzobe       

       Nyanzobe ariburamizwe amuki

110 Ngo yere, jye ndishyuye

       Aho amariye gutamba ntamire.

       Ndasane ya Ndongozi ya Muyaga,

       Rwishyura yo na Ndarwimanye

       Nzizengane n’imbaga yose

115 Ndagaraguye ndaharuye.

*****

RIRATUKUYE  ISHYEMBE ICUMITA IBINDI  BIHUGU

Bloody-soaked is the horn he plunges into the womb of other countries

    After the first two poems by Nyiraruganzu II Nyirarumaga, here is the third by her co-ruler Ruganzu II  Ndoli. In the collection of A.Kagame, it bears N°-49 because it is attributed to Bagorozi who, later on, added to it a substantial complement. But regarding the origins of the Rwandan history, the first rehash from the first author constitutes the essential for us. Besides, we judge it disrespectful to undress Ruganzu II in order to cover Bagorozi. 

-  The sense of the title 

  The key-word in this title is the archaïc term « ishyembe » that later on became « ihembe = the horn». In the poetic jargon, the herd of cows, together wth its ox symbolises the people with its king.  In the same  symbolical logic, the horn of an ox means the army of the king, by which protects his country. The idea that this horn is always « bloody-soaked» means that the king is ceaselessly fighting for a higher cause of his country.  Such a poem  to portray the reign of Ruganzu II Ndoli and even that of Cyilima II Rujugira, nothing better could exist.
- The history of this poem                                                                       

   The project of putting an end to the amnesia of their country’s history was common to the two sovereigns. It is no doubt that the then young king had to seek help from the experienced Poetess. The title of the poem was certainly jointly decided because it had to express the priority program of their reign: to dispel the shameful invasion of foreigners, to quell the internal rebellion and to provide the country with a sufficient living space. Indeed, this king will die on his way back from the front, his weapon in hands. All along his life, he was nicknamed  « Cyambara-ntama » = The Wearer of the sheepskin, to mean « always in a military combat uniform » !  

    It is this profile of Ruganzu II and his keynote-poem that King Cyilima II Rujugira remembered during the battle of Nkanda. It is indeed in this war in which Mutaga III King of Burundi was killed. This event sounded like the coming true of the prophecy of the « horn » of  Rugazu II that must always be « bloody-soaked » ! Bagorozi had the mission to update and supplement this poem.

- The  text

  Riratukuye ishyembe

  Icumita ibindi bihugu,

       Iyi nterekwa ya Ntabarany-ubuta

       Ya Butakiro bwa Mutara-mbuga,

005 Ya Mfizi ya Nyamurwana.

       Ngaha irarikurungiye iry’inkaba,

       Iryo yahoze yisha u Buguru 

       Iryisha i Gisaka.

       Na njye nkarivuga ndi imvuzi

010 Ya Mvukuye abahange

       Ya Mpangaje ya Muhita-vuba,

       Uko isogota ngahimbarwa.

       Yimbagura mu rubuga nkivuga,

       Nti : gutungwa n’imfizi nzima

015 Gutera ubugabo. 

       Ngaha yakubita  ya Nkuba

       Ya Nkoz-urume ya Mikore

       Yakubita Zuba agaba umurambo.

       Ngaha ishyanga barashya mu nda

020 Abo yokereje ingo,

       Umwami uhaze ingoma asomontorana ino.

       Umugabo ushaka ibyo atungirwa

       Yendereza Abagabe b’ingoma-ngogoma,

       Kwa Nyirangozi na Ngo-dukire

025 N’iwa Ngoro-nziza i Mera-mirinzi.

       Ntibahagurukira ubusa bikoze,  

       Abana bari ku ishimwe ry’Imana,
       Ingoma itabarwa na Rugabo.
       Na yo Rugabo yamara kubereka iyo banyura,

030 I Garama-nyunzwe kwa Nyirarukuro

        Na Rukoma-sindwe,

        Ikaba ari yo iberetse urwo rugendo.

        Ngurwo urugendo rwanyu Ruhatsi,

        Rugatuma Kibanza-bucya

035 Yigura ingoma za Kibanda.

        MIBAMBWE SEKARONGORO MUTABAZI

  Cyari igihugu nk’iki 

       Kikavuga mwo ingoma  i  Nduga

       Ya Ndaguy-imirwa ya Mirabyo,

       Mureherwa yikoze arahavunga.

       Ishavu rirabokama kwa Mucunnyi,

       Mashira aza kwicuza

040 Ngo arabandwa i Rwanda.

       Imana ze zamwoshyaga 

       Zitwa Irara-bisimba,

       I Bukubira-hamwe batura Shema

       Ya Nshorey-umugoyi ya Gashorezo,

045 Gashira-bwiko acubya iyo nkamba.

       Nyankangu yahakandagiye rimwe 

       Gahanzi aho agorobereje

       Abajyana ku ruge.

        YUHI  II GAHIMA

       Cyari igihugu nk’iki

       Kikavuga mwo  ingoma i Ruyogoro

        Bendereza Rukanda-mikore

 050 Rwa Makanda ya Rukangira,

       Arahabimura avuza ishako.       

       Umva Mutima waturambyaga Mutitizi

       Ari i Mutavunisha,

       Fukura rya Fukura

055 Ikiramba yikoranye,

       Akirambika i Nyamyase,

       Rwasa-nzogoro rwa nzoza ya Ruziga

       Ibyo yarabiganje biba umuyoko.

       Uruyogoro ntirwagusangijwe i Bumbogo 

060 Cyari igihugu kimye ingoma,

       Kineshwa na Ngozi.

        MUTARA  I  SEMUGESHI

       Cyari igihugu nk’iki 

       Kiravuga mwo ingoma icy’Abagondo

       Imana ibwira Bugondo

       Igituma avana Rubuga i Rubaba,

       Rubabarira-bahanga rwa Rubamba-mugoyi

065 Rwa Mugondo wa Miziguro,

       Urazima wa muriro w’Abangwe.

       Agira ubusagire basembaga,

       Aho aziye arasenya amazu y’Abica-ntama.

       Ngom-iki atika ingome,

070 Ingogo y’umugore ihira mu rugo.

       Yivuga ba Nkanda akandagira ku Bisi,

       Musabiranya-mbuye wa Mbangira ya Mbabazi,

       Giseke itsinze ihaka Abayego.

       Agira Abagondo bamwamburaga ibyambarwa,

075 Aho aziye mu Bwibizi baboroga i Nyakizu.

       KIGELI  II  NYAMUHESHERA

       Cyari igihugu nk’iki

       Kikavuga mwo ingoma i Nyabuyuyu 
  Ruyabuza-mugoyi rwa Mugondo wa  

       Nyamugombera

       Arahatsinda arahagerereza.

       Iminyago y’i Nkwi-ntoyi

       N’ubwuzure bwayo,

080 Bwa Muhanyi ayiha Rubanda,

       N’inshuga, n’inshongore

       N’izima bari bafite araribamara.

       Ndemy-ibishumiko ya Ngeze-i- Kabogo

       Ya Mbogoy-u-Rwanda ya Rwango-ruke,

085 Iyi mfuke iganza iwa Nyamurunga.

       Iyo ngoma y’i Karango ntibangikana, 

       Kimenyi wahawe urumuri urunda hasi.

       MIBAMBWE II GISANURA

      Cyari igihugu nk’iki

      Kivuga mwo ingoma icy’Abarundi 

  Muhima wa Murundanya-mabuye wa Bigondo

       Bya Nganza-besa ya Nyiramuhanyi

090 Ya Nzoka iswasuye i Nyarugendo.

       Arya menyo yarishaga ibihugu

       Bihunge yayakuriye i Nyaruhengeri.

       Bukeye aho batereye kwa Mirwa

       Arahanesha Muherwa,

095 Wa Muroha-ngabo wa Nyirabicano,

       Ajya gusindira mu Bageyo.

       Agira u Buyenzi bwahingaga umubyizi utiriza

       Atumye yo Mashazi

       U Bungwe bwitwa u Rwanda.

       YUHI III MAZIMPAKA

       Cyari igihugu nk’iki

       Kikavuga  mwo ingoma i Butambara 

100 Mukoma-rume wa Ndaye-ndibushore 

       Wa Shorera rya Mudashoboka

       Arahatsinda Mugana-ntaho.

       Urugerero rw’i Bunya-mazi

       Rukaba urwa Ndahise,

105 Inka zikishyira

       Iza Ngendo ya Ngozi.

       Aba ariko abwiriza inka ze

       Mbwirijigico ya Nyirabicano,

       Akaba ari we uciye inzigo Muzindutsi.
110 Ati : mbese utakiboneye ntiwatumye 

       Ukoya kubarirwa aho agejeje

       Atsinda Ntsibura Ntsinz-imbuko.

       CYILIMA  II  RUJUGIRA

       Cyari igihugu nk’iki

       Kikavuga mwo ingoma icy’Abanyabwiko

       Mu Bwami buheze

       Inzigo ziza iwe magaga,

155 Kwa  Baniha-tamu ba Mugera-ruzi
       I Nyabugenda iyo mu Bugenda-shyano.

       Mu bivume by’Imana,

       Mu nzigo y’imbonwa

       Yasize irondogoje Ruhinda ikaza.

120 Yanze guhungirirwa mu gihugu 

       Cy’Umwami uraye ari buhungurwe,

       Icikira-mihunga

       Ya Mpunguy-inzigo ya Rubuga,

       Ngo ibone Mpanzi iramuvumerera.

125 Isiga ivumanye iyo ivuye 

       Ngo ntibakavugirwe n’ingoma,

       Yavuye i Nyarubayi

       Iza kuvumera i Nyarubuye.

       Yanze kwivugira mu gihugu

130 Cy’Umwami uvunguwe n’ishavu,

       Icikira Umwami w’ishema

       Wa Sohora-ngoma wa Busage,

       Ngo ibone Mibambwe iramuvumerera.

       Iyo Ngompahe yayishoranye mu Muhima,

135 Muhanyi ayishyira mu ijana i Joma.

       Rero muragapfa Abarundi, 

       Ntimugira amaso abona

       Mbabwire ko badakinwa ho

       Abagabe b’i Bukinira-nguge,

140 Kwa Nyirarukoro na Rukoma-sindwe 

       Nta we ubigera akabarinda.

       Murikome gukomangana ejo mudakomereka, 

       Imfizi y’i Ruganda 

       Ikenya ubugingo imihana.

145 Mureke n’imihare mutuma 

       Kuri Mbabay-abahange

       Yo kwaka “imimaro”

       Ujya kurasa abana ba Rufora
       Afata iryo.

150 Aba ariko yikora atamba

       Mutanga wa Mutangira-mpongano wa Mutima

       Umutamwa araterwa atwaza imyambi.

       Wibutse ibitereko warunduriye hasi

       Kimenyi waroze ubwiriri

155 Mu kugambanira so.

       Kiba-cyiza yihaho Cyiriza-murishyo

       Bakiyobewe bagira ngo ni ikibi,

       Kandi ariko abatsinda

       Mutsinda-nkaba wa Bwira-ngendo,

160 Abana b’i Karango bararuhuka.

       Tubarusha abahungu ba Rubumba batsinda,

       Ujya gutamba umenya twabanyazwe

       Bakigura ingoma.

       Tubarusha inkundwakazi za Nkusi

165 Zivugiye ku nkokora i Karora-bapfu

       Ka Kabengera na Karume

       Ngo itaba Kabonde i Kabura-kwaka.  

       Umugabe ujya kuganza aracumita imana

       Inzeru iganje imuha uruyundo.

170 Umuhinzi  uhaza bose umubyizi

       Ararikwa na se.

       Aracumita imana ituma abyara akabyirura,

       Akazabona guca inkamba agasugira. 

       Umugabe ujya kwimura inzigo

175 Ajishura inda ye,

       Na we utabyaye aba ari mpiri.

       Uzarore Mutaga

       Ingoma ayitembagajwe ho.

CONCLUSION GENERALE

Du mythe à la réalité

   Ces trois poèmes  nous ramènent d’une lecture mythique de l’histoire du Rwanda à sa réalité. Ils nous révèlent ce que voile ce mythe politique  de la dynastie des Abanyiginya. Que dit le mythe ?  La tradition orale nous a habitués à penser que  « c’est Gihanga qui a fondé le premier royaume dans notre région »(Gihanga cyahanze inka n’ingoma). De plus,  ce Gihanga a des « origines célestes »( Ibimanuka) ; il est venu en mission pour fonder le royaume d’   « en haut » sur la terre. Mais  que disent alors ces trois poèmes ? 

   Le premier poème  déchire ce voile en indiquant les racines bien terrestres de ce royaume. La reine Nyamususa joue ce rôle de démythification. Elle est  l’épouse  de Gihanga, issue de le dynastie des Abarenge ; mère des  héritiers des royaumes du Rwanda, du Ndorwa et du Bugesera. Ainsi donc, loin de faire croire que les fondateurs de ce royaume sont « tombés du ciel » ou venus d’un pays lointain, un quelconque Abyssinie, le poème les présente comme une émergence de leur milieu géographique par les moyens  habituels des alliances et des armes. Le titre du poème est éloquent. « Umunsiameza imiryango yose = Le jour où elle fit germer toutes les familles »  écarte délibérément l’idée de « parachutage » favorisée par le mythe.

    Le second poème présente  le Rwanda  dans la période la plus humiliante de son histoire : compétition des princes  pour le pouvoir et occupation étrangère du pays onze ans durant, après le massacre  du roi, de toute sa Cour et de la capture du Tambour-emblème du pays. En face de cette humiliation, le poème indique également le courage du roi qui va au combat fatal  comme « un Altéré dévalant aux abreuvoirs ». Ce faisant, il a confié à l’histoire un exemple immortel que devant le danger contre la patrie, personne ne doit préférer sauver  sa peau. Cette mystique du « martyre pour la nation »(Ubucengeli)  est devenue une constante de toute notre histoire.

   Le troisième montre le moyen par lequel le pays s’est taillé une place sous le soleil : ishyembe (la corne). Ce symbole de la « corne ou javeline toujours ensanglantée », signifie que l’histoire du Rwanda s’est  confondue avec celle de ses armées. Parmi nos monarques, Ruganzu II surnommé « Cyambara-ntama » (= en habit de combat sempiternel)  demeure le modèle inégalé.  

   En raccourci, telle est, ce nous semble,  la vraie histoire de ce pays avant qu’il ne soit le jouet des mains puissances coloniales.

 (Translation)

From myth to reality

     These three poems help us read the Rwandan history from a mythical view to what it is in reality. They reveal us what was veiled by this political myth of Abanyiginya dynasty.What does that myth say ? We are used, by our oral tradition, to think that “it is Gihanga who founded the first kingdom in our region” (Gihanga cyahanze inka n’ingoma). Besides, this ‘Gentleman’ is of “celestial origins” (Ibimanuka); he came from “above” to the earth on mission to found the kingdom. Now what is said by these poems ?
  The first poem tears up this veil by indicating very well terrestrial roots of that kingdom. Queen Nyamususa plays this demystification role. She is the wife of Gihanga, from the dynasty of Abarenge; mother of heirs of the Rwandan kingdom, the one of Ndorwa kingdom and that of Bugesera. Thus, far from believing that the founders of the Rwandan kingdom “came from the sky”, or from any other faraway country, a certain Abyssinia, the poem presents them as emerging from their geographical milieu by usual means of matrimonial alliances and of weapons. The title of the poem is quite eloquent. “Umunsi ameza imiryango yose = The day on which she became the root of all families” deliberately rules out that idea of “parachuting” favored by the myth.

  The second poem presents Rwanda during the most humiliating period of its history: competition for power by princes and occupation of the country by foreigners for eleven years, after the massacre of the king, his entire Court and the capture of the State emblem-drum. In the face of such a humiliation, the poem also indicates the courage of the then king who hurries to the fatal battleground just like “a Thirst-stricken cow rushing down to the watering place”. By so doing, he sets in history a long-lasting example that in front of the danger against one’s motherland, no one must not prefer to save his own life. This mystic of “martyrdom for one’s nation” (Ubucengeli) remained constant throughout our history. The third one shows the means by which this country carved out its place is this region: ishyembe (horn). This symbol of “horn or javelin which is always bloody-soaked”, means that the history of Rwanda merged together with that of its armies. Among our monarchs, Ruganzu II nicknamed “Cyambara-ntama” (ceaselessly in a combat uniform) remains the unequalled example.    

   Briefly, this is, to our mind, the true history of this country before it became the plaything in the hands of colonial powers.

CAHIER NO25 = IBISIGO COMME SOURCE DE LA CULTURE

-----------------------------------------------------------------------

PRESANTATION DU NUMERO

  Ce numéro 25 porte sur les Ibisigo comme source de la culture rwandaise, à  la suite du précédent  qui les présentait  comme source de l’histoire et en préparation du prochain qui les étudiera comme source de la langue maternelle. Nous sommes donc à mi-chemin sur cette route qui exploite la richesse de ce précieux patrimoine poétique. La tâche assignée à ce numéro est la suivante : 1° définir le concept de culture en général, 2° vérifier son application à la culture rwandaise, 3° indiquer quelques caractéristiques de base de cette culture particulière. 

  Concernant ce dernier point, il ne s’agit pas de prétendre n’importe quoi. C’est ainsi que le témoignage des «poèmes historiographiques» (Ibisigo) nous viendra en aide. Leurs auteurs sont les créateurs et les témoins parmi les plus qualifiés de cette culture nationale. C’est même pour concrétiser cette assertion que nous avons inséré au milieu de ce programme deux numéros consacrés à quelques poètes représentatifs. Il restera enfin à transcrire les textes de référence de ce témoignage. Les limites de cette revue lui accorderont, malheureusement, une place fort modeste. Les exemples choisis pour refléter notre culture traditionnelle, montrent ses aspects négatifs, inhérents à toute œuvre humaine. Loin de nous la prétention de juger nos ancêtres sur des points négatifs de la culture qu’ils nous ont léguée. Leurs conditions de vie expliquent tout. A nous d’adapter et de faire évoluer ce qui le mérite. Nous laissons au lecteur la joie d’apprécier le niveau combien élevé de la civilité des aspects positifs de ce patrimoine. Cette appréciation doit commencer par ce fait, sans doute unique en pays analphabètes, que le Rwanda a écrit son histoire dans la mémoire de ses poètes qui la commencent à partir du 14ème siècle. De la sorte, les faits saillants de cette longue période de 17 règnes, allant de Ruganzu I Bwimba à Kigeli IV Rwabugili (1312-1895), sont fixés dans la mémoire de nos poètes. Le lecteur a le droit et le devoir de connaître que c’est grâce à notre historien Alexis Kagame que la plus grande collection de cet héritage poétique de 176 unités a été transcrite et nous est accessible aujourd’hui dans une forme impérissable. Le lecteur rwandais n’oubliera pas que le premier écrivain de cette histoire nationale fut une femme : Nyirarumaga. Que les Rwandaises en soient fières.

  Dans l’exposé qui suit, les trois termes de cet intitulé vont retenir notre attention et soutenir notre réflexion. Il y a d’abord le terme «culture» dont la définition n’est pas facile à préciser. Ses ambiguïtés engendrent des malentendus. Il y aura ensuite la culture rwandaise dont il faudra indiquer quelques traits caractéristiques majeurs dont le repérage ne va pas de soi non plus. La troisième étape sera consacrée au témoignage des poèmes. C’est la partie normalement la plus longue et la plus importante. Malheureusement, les limites de cette revue lui accorderont une place fort modeste.

I. LA CULTURE

  Sans chercher midi à quatorze heures, il est clair que ce terme vient du latin cultura. Au premier sens, il désigne le fruit de ce labeur. Partant de cette activité agricole, le sens figuré désigne toutes les activités qui développent les potentialités naturelles des réalités de ce monde pour les faire parvenir à leur pleine croissance et les faire produire le maximum de leur fécondité. Comme on le voit, le concept de la culture est lié à celui de la nature. Celle-ci est l’objet matériel sur lequel s’exerce l’activité du cultivateur. Dans le langage agricole, cet objet matériel se nomme la terre, le sol, le champ, alors que dans un langage scientifique on préfère retenir le vocable nature pour en faire un corrélatif de culture. Approfondissant notre analyse, nous constatons que cet objet matériel de la culture s’applique à trois catégories de nature : 1° les réalités physique de notre monde, 2° la nature humaine elle-même dans son intégralité psycho-somatique, 3° la société en tant que communauté de vie des individus humains.

  Une définition synthétique de la culture peut se formuler en ces termes : «la culture est le travail de l’homme sur la nature pour rendre réel ce qui était potentiel en elle». Rendre «réel» ce qui était «potentiel», signifie développer chaque réalité de la nature selon son espèce, pour lui faire atteindre sa pleine croissance et lui faire produire le maximum des fruits dont elle est naturellement porteuse. Le progrès que nous connaissons aujourd’hui dans tous les domaines de la vie est le résultat de ce travail de l’homme sur la nature. Le terme progrès  (amajya-mbere) est le résultat de la culture. Dans notre langue maternelle, avons-nous  un terme adéquat pour exprimer ce concept général de culture ? Notre langue, le Kinyarwanda, ne possède pas encore l’équivalent du mot culture. Le besoin a fait recourir au terme umuco, en attendant une meilleure solution. Ce vocable peut être utilisé dans les domaines de l’éthique et du  droit pour signifier «les manières d’être et de se comporter», en parlant des qualités des gens ou des coutumes des peuples. Le terme est étranger au domaine de l’intelligence et du savoir. Il serait étrange, par exemple, de dire qu’un homme de culture est un homme d’umuco. Les termes utilisés dans ce domaine de l’intelligence, du savoir, de la sciène, de la science, de la technique et de l’art sont les vocables «ubwenge, ubumenyi, ubugenge». Néanmoins, aucun d’entre eux ne traduit l’idée de culture. Le terme récent «amajya-mbere = le progrès» et itera-mbere, son équivalent d’origine burundaise, expriment l’aspect évolutif du terme culture mais n’épuise pas l’intégralité de son champ sémantique. Finalement, avant de trouver une expression adéquate, on peut traduire «culture» par «umuco n’amajyambere».

II. LA  CULTURE RWANDAISE

  Comme on le sait, la spécificité d’une culture particulière vient de ses trois facteurs propres : son espace, son temps et surtout ses habitants. Mais, comme notre projet n’est pas de faire une étude exhaustive de la culture rwandaise traditionnelle, nous nous contentons d’évoquer quelques traits typiques qui suffisent pour manifester son identité. Chacun de ces traits sera appuyé par un témoignage poétique, car c’est là que se trouve le but de cette réflexion : Ibisigo comme source de la culture. Voici donc ces traits caractéristiques de base de la culture du Rwanda pré-colonial. 

II.1 UNE SOCIETE-FAMILLE = UMURYANGO

  Les poèmes :  Ntakamara ishavu nko kubyara = Rien ne console que d’engendrer, de Ngogane, fils de Bagorozi (NO42) et Ukwibyara gutera ababyeyi ineza = Se reproduire en ses enfants réjouit les parents, de Nyakayonga, Fils de Musare (N°90) et d’autres, montrent que l’institution du mariage est la base de la société dans son existence statique, dans son dynamisme de croissance et dans l’organisation de la vie sociale. L’originalité de la culture rwandaise n’est pas dans ce fait commun à l’humanité mais dans la manière dont elle étend à toute la société le mode vie familiale du couple matrimonial. Cette extension passe du premier niveau de la famille nucléaire au niveau le plus large de tout le pays, en passant par les intermédiaires que sont le lignage et le clan. Voici un exposé fort succinct de cette croissance de la famille nucléaire.

-Urugo = Foyer

  Ce nom désigne l’habitation et les habitants d’une famille nucléaire. Selon la tradition rwandaise, l’époux était le propriétaire du foyer, son répondant légal et le responsable des habitants, à savoir son épouse, ses enfants et les autres habitants de la maison. Quant à l’épouse et mère, elle restait juridiquement étrangère à sa famille conjugale. Cette anomalie du système saute aux yeux lorsqu’on considère deux cas : celui de la loi de l’exogamie et celui de la race des enfants. Ces deux exemples sont choisis exprès à cause de leur actualité dans la vie sociale d’aujourd’hui. Qu’est-ce à dire concernant la loi de l’exogamie ? Celle-ci stipule que des personnes de la même famille ne se marient pas entre eux. Au Rwanda ancien, cette loi ne concerne pas les consanguins de l’épouse. Par exemple, un garçon peut épouser la fille de la sœur ou du frère de sa mère. Mais, entre les membres de la lignée paternelle, à quelque degré que ce soit, l’exogamie est de rigueur.L’exemple de la race des enfants est encore plus typique pour le système familial rwandais. En effet, eu égard à cette fiction qui rend la mère juridiquement étrangère à ses enfants, il est possible d’avoir des enfants de la même mère, tout en étant de réputés de races différentes. Pour cela, il suffit que la mère les ait engendrés avec des partenaires de races différentes. Pour ceux qui disent que nos groupes sociaux –Abatwa – Abahutu – Abatutsi sont des races ou des ethnies différentes, le maintien de ce chiffre trois, malgré les mariages inter-groupes constants, constitue l’application de cette fiction. Ceux, d’aujourd’hui, qui ne connaissent pas cette fiction juridique et qui tiennent à la racialité de nos trois groupes, commencent à parler de la race de métis : les Hu-tsi. Pour ceux qui pansent que les trois sont des groupes socio-économiques (riches et pouvres), le présent problème ne les concerne pas.

- Inzu = Lignage  

  Inzu, littéralement = maison, désigne le premier niveau d’extension de la famille nucléaire. Il englobe l’ensemble des Ingo dont les membres se reconnaissent descendre d’un même ancêtre connu. Lorsque cet ancêtre est socialement important, ses descendants se nomment les enfants d’Untel = Abene ou Aba. Par exemple : Aba-hindiro = Les descendants de Gahindiro, Abene–gahaya = Les descendants de Gahaya. Ce niveau d’extension de la famille montre que la dynamique de la famille nucléaire est maintenue à tous les niveaux, au-dessus des chefs naturel des foyers, et désigne un chef du lignage nommé Umutware w’umuryango. Il est le répondant officiel de son lignage et gère toutes les affaires du groupe qui dépassent la compétence des chefs des foyers. Les autorités civiles et militaires passent par lui pour toutes les prestations obligatoires imposables aux membres de sa famille à tous les niveaux.

  -Ubwoko = Clan 

  Le terme ubwoko signifie en général : espèce, catégorie de n’importe quelle nature. Dans ce domaine de la croissance de la famille, il désigne ce deuxième niveau d’extension qui englobe plusieurs lignages qui se reconnaissent descendre d’un même ancêtre lointain. La parenté entre ses membres se reconnaît à trois critères : un même nom clanique, un même totem, l’observation de la loi de l’exogamie.  En principe, chaque Rwandais connaît le nom de son clan. Nous avons à peu près 18 clans d’après l’étude de Marcel d’Hertefelt (Les clans du Rwanda, Tervuren, 1971). Le totem est l’animal qui symbolise le clan. Par exemple, celui des Singa est le gros oiseau Sakabaka = le milan ; celui des Eega est Igikeri = le crapaud. L’observation de l’exogamie inter-clanique est une réalité qui perdure jusqu’à présent malgré les changements qui, pratiquement, sont devenus inévitables. L’interdit universel de l’inceste se limite actuellement aux cercles parentaux très réduits.  Il est bon de noter que l’usage de ce terme ubwoko, dans son acception traditionnelle, ne désigne pas les trois groupes sociaux : Twa, Hutu, Tutsi. De plus, il faut prendre bonne note que ces trois groupes coexistent dans les mêmes clans.

- Igihugu = Pays 

  La société nationale n’était rien d’autre que l’unification sous l’autorité d’un seul chef patriarcal des divers clans. Ce chef se nommait Umwami. Ce nom umu-aami, du verbe primaire aama devenu aamamara dans le lange moderne signifie être renommé, prévaloir sur ses rivaux. L’histoire du Rwanda nous apprend, effectivement, qu’avant la révolution politique de Kigeli I Mukobanya, les entités politiques qui occupaient le territoire devenu le Rwanda, étaient des  monarchies claniques confédérées,  ayant à leur tête un chef qui exerce le droit d’aînesse.C’est cette situation que nous retrouvons à l’époque de Gihanga. Son fils Kanyarwanda reçoit ce droit sur ses frères Kanyandorwa et Kanyabugesera. Même après la révolution mukobanyienne, Umwami reste le père de la nation plus que le chef politique, ayant autorité directe sur des individus qui habitent sur son territoire. Le pouvoir d’Umwami passait par l’intermédiaire des chefs de famille à tous les niveaux pour atteindre l’individu. Le  pays n’avait donc pas de citoyens anonymes et égaux devant l’Etat comme aujourd’hui. L’individu était membre d’une famille dont la structure pyramidale avait pour sommet le chef patriarcal suprême, à savoir Umwami.

II.2 Analyse de cette société-famille

  Une telle conception qui étend le modèle de la famille nucléaire à la société nationale présente beaucoup d’avantages parmi lesquels nous tenons à souligner le principal : L’unité nationale. Cette unité est attestée par le tableau ci-dessous qui montre la composition clanique de toute la population.

Répartition de la population et des classes sociales  dans les clans

Noms des clans                 Population            Hutu           Tutsi             Twa

01. Nyiginya                         25,09                    23,02        36,58            15,54

    - Nyiginya                         10,90                    07,51        28,96            06,30

    - Sindi                                13,33                   14,86         05,63            08,82              

    - Tsobe                               00,86                   00,65         01,99            00,42

02. Singa                                14,60                   15,08         12,49            06,30

03. Zigaaba                            11,46                   12,86         04,41            09,24

04. Gesera                              11,04                   11,94         06,36            24,79

05. Eega                                 08,00                   07,49         10,74            11,76

06. Baanda                             06,69                   07,64         01,65            18,48

07. Cyaaba                             06,46                   06,64         05,74            02,52

08. Uungura                           05,84                   06,84         00,76            03,36

09. Shaambo                          03,94                   02,99         09,00            03,36    

10. Kono                                00,68                   00,23         03,05                 -

11. Ha                                    00,55                   00,27         02,01                 -

12. Shiingo                            00,43                   00,14         01,99                 -

13. Nyakarama                      00,28                   00,13         01,04                 -

14. Siita                                   0,14                   00,08         00,45                 -

15. Oongera                           00,11                   00,09         00,22                 -

16. Eenengwe                        00,004                   0,003         0,01                 -

17. Autres                              04,686                 04,686        03, 51               -                            

TOTAL                                100,00                 100,00        100,00           100,00        

  Ce tableau fait ressortir un certain nombre de facteurs. Retenons les suivants : 

1° Tous les grands clans sont représentés dans les trois catégories sociales. Selon l’usage actuel mais incorrect, on dirait que nos clans sont  inter-ethniques. 

2° L’individu peut changer de groupe. Le Twa Buskete, par exemple est devenu Tutsi par la décision du roi Cyilima II Rujugira .

3°  Dans l’ensemble, le groupe Hutu est numériquement majoritaire. 

  Tous ces éléments mis ensemble attestent que la différence entre ces trois groupes est d’ordre socio-économique. Au bout des mutations que nous ignorons aujourd’hui, la population a atteint la symbiose actuelle dans laquelle les Tutsi représentent la classe des nantis, les Hutu représentent la classe moyenne, alors que les Twa représentent le menu peuple du pays. Ce phénomène de mutation de la population sous l’influence constante des changements socio-économiques continue son cours. C’est ainsi que les sociétés décrite ci-dessus n’est plus la même depuis la colonisation. Si, à l’heure qu’il est, vous entrer dans une classe de 50 élèves, pouvoir les distinguer selon le schéma prétendument ethnique est une gageur ! 

4° Les clans qui ont un pourcentage de plus de 10% de la population globale du Rwanda sont ceux qui ont fondé des royaumes claniques unifiés plus tard sous la dynastie nyiginya. Leurs membres constituent la grosse majorité de la population actuelle. Il s’agit des clans : 

· Nyiginya : Totem = Umusambi (grue huppée), Pays =  Le Rwanda, Population = 25,09%

· Singa : Totem = Sakabaka (milan), pays = ancien emmpire de la dynastie ; «renge», Population = 14,60%

· Zigaaba : Totem = Ingwe (léopard) Pays = Mubari, Population = 11,04%

· Gesera : Totem = Inyamanza (bergeronnette), Pays = Gisaka, Population = 11,04%

A. Conclusion 

  De cette analyse, que peut-on retenir en conclusion ? Tout d’abord, il appert que ces quatre derniers clans totalisaient 62,19% de la population du Rwanda à la date de l’enquête faite par M. d’Hertefelt en 1960. Ces 4 clans constituent la base de la population, ayant à la fois chez eux etla majorité numérique et l’unité de sang.

  III. UNE ARMEE SOCIALE = INGABO

III.1  Présentation 

 Dans son livre «Le code des institutions politiques du Rwanda pré-colonial». (Bruxelles, 1952), Alexis Kagames nous présente cette institution. Citons les passages importants pour la socialisation et l’encadrement du peuple rwandais à l’époque pré-coloniale. Ainsi donc, le peuple rwandais était non seulement une famille société, mais également une société «mobilisée et encadrée dans une institution dénommée  Ingabo = Armée sociale dont les centres de regroupement et de formation s’appelaient Amatorero.

  1° La définition d’une armée sociale

  De même que  le couple matrimonial est la cellule de base de la société en général, de même, selon notre informateur,  l’Armée sociale était l’institution de base de l’organisation politique du Rwanda. Cette définition est explicité dans le passage suivant : «Tout Rwandais, quelque soit sa race ou sa condition, y compris le roi,  doit  appartenir à l’une ou l’autre armée sociale et avoir un supérieur militaire. La création d’une armée sociale s’effectue ordinairement comme suit : dès qu’un nouveau roi est intronisé, tous les vassaux attachés à la couronne par le contrant pastoral doivent lui amener leurs fils, non encore engagés dans un groupement guerrier quelconque sous le règne précédent. Le premier contingent de ces jeunes gens formera une Compagnie = Itorero d’environ 150 à 200 recrues ou davantage. A la tête de ce noyau primitif de son armée personnelle le roi place un dignitaire, portant le titre de chef du Palais Royal = Umutware w’Urugo rw’Umwami. C’est à ce dernier que revient l’honneur d’imposer à cette première compagnie le nom historique sous lequel l’armée en formation passera à la descendance. Le roi est membre de son armée personnelle. Il doit obéissance et soumission au chef du Palais Royal auquel il fournira en temps voulu et au même titre que ses compagnons d’armes, les prestations sociales imposées par la Cour à tous les membres de l’armée. A cette première compagnie, au cours du règne, viendront s’ajouter 4 à 5 autres, désignées chacune sous une appellation spéciale. Toutefois les dénominations des compagnies ultérieurement recrutées disparaîtront avec la génération de leurs membres respectifs, tandis que le nom de la compagnie primitive désignera l’armée, de générations en générations» (p. 21-22)

  2° La section des combattants

  « Parmi ces membres de l’Armée sociale, seuls les fils des vassaux du roi, constitueront la section des combattants officiels de l’Armée en formation. Chaque combattant officiel est toutefois supposé être escorté, jusque sur le champ de bataille, d’une poignée de ses vassaux, sa garde du corps au nombre que permettra la puissance de chacun. Ces fidèles compagnons des combattants officiels constitueront un contingent anonyme, équivalent d’une compagnie, qui prendra, part aux batailles sous le couvert de leurs maîtres ; ils serviront surtout de brancardiers pour ramener les morts et les blessé».

  3° La direction des armées sociales

  «Au point de vue militaire, l’armée sociale s’appelle une Milice =  Umutwe, comprenant plusieurs Compagnies  = Amatorero. A la tête de chaque Compagnie en formation, le chef du Palais Royal = Umutware w’urugo rw’Umwami nommera un dignitaire subalterne, appelé chef de compagnie = Umutware w’itorero, qui veillera sur l’éducation guerrière des jeunes recrues. Chaque jeune homme présenté au chef de Compagnie doit au chef du Palais Royal une vache appelée Indabukirano comme présent signifiant la reconnaissance de son autorité. Le chef de Compagnie et son supérieur doivent se procurer des instructeurs habiles, afin que leurs subordonnées soient rompus aux divers exercices, tant corporels et guerriers que littéraires et artistiques, de règle» 

  4° Les exercices de formation

  « Une bonne partie de la journée se passera en exercices de dance guerrières =  umuhamirizo, tirs à arc, exercices de combat à l’épée, avec la lance, etc., de tir à la cible, de lancement de javelines et de sauts en hauteur, apprentissage des péans et des odes guerrières classiques. Suivant ces mêmes modèles, ils composeront eux-mêmes d’abord l’hymne de leur compagnie, puis d’autres chants qu’ils présenteront au roi. Ils s’appliqueront spécialement à la composition de leurs propres odes guerrières qu’ils devront régulièrement déclamer durant les veillées des hauts faits. Pour ces dernières composions, les instructeurs leur indiqueront les titres devant former le début de leurs essais poétiques pour que ces têtes identiques servent de points de comparaisons».

5°  Les veillées
  « Les veillées = Ibitaramo prolongées de chaque nuit seront consacrées aux exercices de diction, par déclamation des hauts faits, présidés par le chef du Palais Royal ou par le chef de Compagnie, assisté d’autres personnes versées en cet art. Durant ces Séances des hauts faits, les jeunes gens ne débiteront que les odes guerrières de leur composition, auxquelles ils ajouteront des faits d’armes fictifs, à l’imitation des hauts faits modèles qu’on leur aura fait apprendre. On provoquera volontiers des débats contradictoires pour les habituer à l’argumentation serrée, à la réplique prompte mais toujours calme. Si l’un d’eux, dans le feu de la discussion, cède à un mouvement de colère, à une parole indélicate ou blessante, l’assemblée devra le huer et l’humilier ; on le chasserait même du lieu de la réunion, s’il se cabrait sous le coup de ces moqueries. Ce sera apprendre à tous la maîtrise de soi. Jamais on n’aura de respect pour eux, et ces humiliations ne seront pas regardées comme des offenses. Les propres fils du roi seront traités de la même façon que les autres. On incitera les jeunes gens à ne pas laisser impunément passer les saillies de caractère de leurs camarades. Ils doivent tourner en dérision tous ceux qui ne savent pas encore refouler leurs sentiments au fond du cœur. L’élève parfait, qui fera honneur à son éducation à la Cour, sera celui qui parlera à son adversaire, voire même à son pire ennemi, avec calme et aménité».

  6°  L’implantation de l’armée dans le pays 

  « Une fois organisés les premiers cadres de la jeune armée par la formation des premières Compagnies, le chef du Palais Royal procèdera à l’accroissement de sa Milice et à son implantation dans le pays. Pour ce faire, il enverra des émissaires au  sujet des familles susceptibles d’être enlevées aux différentes armées préexistantes d’être incorporées à la sienne en formation. Une fois ces renseignements mis au point, le chef du Palais Royal en conférera avec son maître et fera convoquer tous les chefs d’armées devant le roi. Il citera  les noms des chefs patriarcaux qu’il désire voir inféoder à  son armée. Ces chefs de lignages seront prélevés parmi  les Tutsi, les Hutu et les Twa simultanément dans chaque armée, en nombre proportionné à l’importance de cette dernière. Les chefs d’armée ainsi taxés pourront contester au besoin l’équité de certains choix et en donneront les raisons. Le roi modifiera les propositions de son lieutenant, si le transfert de telle ou telle puissance de lignage risque de désorganiser ou d’affaiblir notamment l’armée qui devrait la perdre. Tout le monde étant d’accord, le roi proclamera le transfert des lignages en question sous le commandement de la jeune armée et leur séparation définitive de l’ancienne à laquelle elle avait appartenu jusque là. Une fois ce dernier acte accompli, l’armée naissante devait acquérir la personnalité juridique devant la coutume et sera désormais soumise aux devoirs sociaux incombant aux collectivités vis-à-vis de la Couronne. Les lignages transférés sous le nouveau commandement devront donner au chef du Palais Royal une vache chacune, au titre de indabukirano reconnaissant son autorité. Les jeunes gens en âge d’être enrôlés seront réclamés des mêmes lignages, en vue de grossir les Compagnies de leur nouvelle armée à la Cour.
III.2 Armées sociales permanentes


  Nous venons de voir comment, ces armées sociales naissent, comment certaines fusionnent avec d’autres et comment beaucoup disparaissent avec les générations qui les composent. De chacune demeure à perpétuité celle qui a été l’armée personnelle du monarque et qui fut aussi sa garde personnelle. A. Kagame, dans son livre Les Milices du Rwanda pré-colonial (Butare, 1962), nous en donne les noms. Dressons-en une liste chronologique règne par règne :

ARMEES PERMANENTES

Gihanga Ngomijana                =                           Gakondo

Kigeli I Mukobanya                =                           Ibidafungura

Yuhi II Gahima                       =                           Nyaruguru 

Ruganzu II Ndoli                     =                           Ibisumizi

Mutara I Semugeshi                =                           Abaganda

Kigeli II Nyamuheshera              =                       Inkingi

Mibambwe II Gisanura           =                           Imitali

Yuhi III Mazimpaka                 =                          Intaremba

Cyirima II Rujugira                  =                          Abakemba 

Kigeli III Ndabarasa                 =                          Ababito 

Mibambwe III Sentabyo           =                          Abatsinzi 

Yuhi IV Gahindiro                    =                          Abashakamba

Mutara II Rwogera                    =                          Abakwiye 

Kigeli IV Rwabugili                  =                          Ingangura-rugo

III.3 Un corollaire

  De ces armées sociales, certaines ont joué un rôle  hors du commun qui mérite le présent commentaire. Nous citons les gardes personnelles des rois pour la principale raison que ce sont elles qui survivent après la mort du monarque et la dissolution des autres Milices du même règne. Elles sont la mémoire de l’histoire du pays. En voici la liste

  1°  Gakondo = La propriété immémoriale

  Cette armée fut créée sous Gihanga Ngomijana, confiée à son fils Rutsobe et sa descendance à perpétuité en vue d’assurer la préparation et la célébration de la grande fête annuelle des Prémices = Umuganura. Tous les habitants de la province du Busarasi, nommée plus tard Bumbogo, constituaient cette Armée sous le commandement de la famille des Abaatsobe. Le chef patriarcal tsobe était le second personnage du pays après le couple des souverains : le roi et la reine-mère. Gakondo symbolise la prospérité du pays.

  2°  Ibidafungura = Ceux qui boivent sec

  Elle fut composée par les compagnons d’armes et fut la garde personnelle de Kigeli I Mukobanya. C’est avec cette armée, devenue une véritable milice, que ce roi fit du royaume clanique de ses pères un Etat-Nation. Les Buveurs sans couper d’eau, symbolisent la souveraineté nationale.

  3° Nyaruguru = Les Palatins

  Elle fut créée sous Yuhi II Gahima mais fut célèbre à partir de Cyirima II Rujugira. C’est ce dernier qui la confia à son fils Rwamahe et l’envoya à la frontière avec le Burundi dans le cadre de sa politique militaire des Ingerero = Camps des Marches. Plus tard, sous Yuhi IV Gahindiro, Nyaruguru passa sous le commandement de Nyarwaya, fils de Mbyayingabo. C’est à cette époque que Nyaruguru, inaugura les attaques par surprise au moyen des commandos dirigés par le Lieutenant Ruhagazi, du clan des Abasinga. Cette méthode mit fins aux incursions des bandes venant du Burundi. Nyaruguru atteignit son sommet de gloire sous le commandement du prince Muhigirwa. C’est aussi lui qui assista à sa défaite définitive dans la bataille de Shangi contre les troupes belges venues du Congo en juillet 1896. Nyaruguru fut le symbole des attaques par surprise des commandos qui passent par où on s’y attend le moins. Pour se spécialiser à certaines techniques de combat, la Milice Nyaruguru a respecté les habitudes et même l’habitat de sa population pour la composition de quelques Compagnies. Nous constatons, en effet, qu’à la bataille de Shangi, trois Compagnies des Nyaruguru sont engagées : Ijuru, composée de Tutsi habitant le centre de la région ; Intera-rubango, composée de Hutu habitant au Buyenzi et Ishabi, composée de Twa habitant dans la forêt de Nyungwe.

4° Ibisumizi = Les Lutteurs en corps à corps

  De cette armée, A.Kagame écrit : elle fut créée par Ruganzu II Ndoli. C’est la Milice la plus fameuse dans nos traditions, celle à la tête de laquelle le grand Ruganzu II commença à zéro, pour ainsi dire, en reconquérant d’abord le Rwanda lui-même, puis en lui ajoutant un territoire nouveau, double de celui sur lequel son père avait régné. Pour terminer, disons que Ruganzu Ndoli ainsi que Muvunyi,fils de Karema, le commandant de son armée Ibisumizi, demeurent le symbole impérissable de l’héroïsme au superlatif.

5° Abaganda = Les Marteaux

  Cette armée commença comme compagnie des Ibisumizi dont faissait partie le prince Semugeshi. Devenu roi, il en fit son armée personnelle.

6° Imitari = Les Javelines géantes 

  Elle fut créée par Mibambwe II Gisanura comme sa garde personnelle et dont faisait partie son fils et  successeur Mazimpaka.

7° Intaremba = Les Infatigables

  Elle fut créée par Yuhi III Mazimpaka comme sa garde personnelle.

8° Abakemba = Les Découpeurs

  Cette armée fut créée par Cyilima II Rujugira à partir du noyau des serviteurs de sa mère Kirongoro. Celle-ci avait précédemment été condamnée à mort par son mari Mazimpaka et confiée au Mutwa Buskete pour son exécution. Celui-ci désobéit et cacha la condamnée jusqu’au jour où il put la présenter à son fils devenu roi. C’est ce groupe de fidèles de sa mère qui fut confié par le roi pour en faire sa Milice personnelle animée par ce contingent d’Abaskete fidèles à toutes épreuves.

9° Ababito 

  Ce nom inconnu au Rwanda désignait la famille dynastique du royaume du Bunyoro. L’armée de ce nom fut commandée par le prince Ndabarasa du vivant de son père. A sa mort, il le légua à son fil Semugaza et celui-ci à son fils Ruyenzi. Cette armée symbolise la fidélité à son chef militaire tombé dans la disgrâce sans pour autant trahir le pays.

10° Abatsinzi = Les Triomphateurs 

  Elle fut la garde personnelle de Mibambwe III Sentabyo.

12° Abashakamba = Le Tourbillon 

  Parmi les dernières Armées sociales de notre histoire, celle-ci est restée très célèbre. Elle fut formée par Yuhi IV Gahindiro pour en faire sa garde personnelle. Mais sa renommée est liée surtout à ses chefs successifs. Le premier fut le fameux Rugaju, fils de Mutimbo qui était le favori du règne. Le second fut l’ineffable prince Nkusi. La troisième groupe est composé  des combattants inexpugnables qui étaient des frère d’une famille hutu dont la mère se nommait Nyirabashakamba. Finalement, tout le monde a conclu : elle est la mère de toute la Milice. Cette Milice fut affectée au camp des Marches de Nyaruteja en face du Burundi.

13° Abakwiye = Les Dignes

  Elle était formée sous Mutara II Rwogera et envoyée à Kigembe près de Nyaruteja en face du Burundi dans la province du Mvejuru.

4. Ingangura-rugo = Les Assaillants d’avant-garde 

  C’est la garde personnelle de Kigeli Iv Rwabugili. La première Compagnie de cette armée sociale était commandée par le fameux hèros Nyiringango, fils de Nyagahinga. A cette armée est attachée les heurs et malheurs de son chef suprème Rwabugili qui fut l’incarnation de la pugnacité de tous les rois guerriers : les Ruganzu Bwimba et Ndoli ainsi que, les Kigeli Mukobanya, Nyamuheshera  et Ndabarasa.

  Conclusions  ce long exposé sur ce facteur culturel de l’organisation de la population en armées sociales, que la littérature en soit la source principale, c’est l’évidence même. En effet, le thème le plus fréquent des Ibisigo sont les conflits armées achevés par des victoires ou des défaites de nos Milices. De plus, l’histoire du Rwanda se confond avec celle de ses Armées, notamment dans la croissance de son territoire et la fusion des diverses couches de sa population. Les Rwandais qu’on divise aujourd’hui en races diverses et opposées ont passé des siècles ensemble, dans des centres de socialisation et d’entraînements militaires (Amatorero), vécu ensemble dans les camps des Marches (Ingerero) et formé les effectifs des mêmes Milices et Compagnies sous les ordres des mêmes chefs. En plus d’Ibisigo, la vie militaire jouissait d’une littérature spécialisée nommée Ibyivugo = la poésie guerrière. Les vertus de l’héroïsme =  Ubutwari ou de la bravoure en général (Ubugabo).

IV. LA LANGUE = LE KINYARWANDA

  En troisième position des valeurs culturelles de notre pays, après la structure de la famille-société et l’institution nationale de l’armée sociale, vient le facteur de la langue maternelle qui a deux fonctions : la langue est un moyen de communication entre les habitants du pays ; elle est aussi un instrument de transmission des valeurs culturelles. Rares sont les pays africains qui ont eu ce privilège d’avoir une seule langue maternelle pour tout le pays. Point n’est besoin d’insister sur ce privilège d’avoir une seule langue pour tous les habitants et qui va même au-delà de la frontière du territoire national pour permettre la communication avec nos voisins immédiats, à savoir la zone du Kirundi, des Rwando-phones du Congo-Kinshasa, de l’Uganda et de la Tanzane. Parlons donc davantage du facteur de transmission de culture par la langue. Ainsi allons-nous évoquer les différents genres littéraires du kinyarwanda.

  1° Les grands genres poétiques

  Parmi les œuvres littéraires de notre langue, les plus respectables sont dans le domaine de la poésie. Les travaux d’A. Kagame ont vulgarisé les grandes créations de nos poètes. Son livre Initiation aux grands genres lyriques de l’ancien Rwanda (Butare, 1969) est la meilleure source d’information disponible. Trois genres lyriques de cette littérature poétique sont expliqués. Il s’agit des Ibisigo = la poésie historiographique, Ibyivugo = la poésie guerrière et Amazina y’inka = la poésie pastorale. De ces trois héritages, le premier, Ibisigo dits aujourd’hui, Imivugo, semble avoir de l’avenir. Cette nouvelle forme de poésie préfère la versification  des Amazina y’inka   c’est-à-dire des imikarago = vers à longueur brève et à assonance rythmique. Exemple d’une satire d’A.Kagame contre Shitani :

· Usanze yifubitse ibikwekwe 

· Kandi itamirije umukweno

· Ukabona yuzuyeho umukwikwi 

· Ugira uti : irimbye uko biyikwiye

  Il existe ainsi des exemples de vers à quantité et assonance libres ; seul le rytme semble être la caractéristique essentielle du poème. A titre exemplatif, voici l’extrait d’une description de l’Eglise de Kibeho par Bruno Nkuliyingoma.

· Yakuranye igikundiro ikiri ikibanza iba imanzi

· Imaze guhama ihumba inzego bunga izindi 

· Inziza iba inyamibwa, inyanga-kurutwa iba imyambo irahama

  2° Les grands genres sapientiaux

  Ce genre littéraire très populaire se situe dans le domaine de l’éthique. Il indique des comportements à imiter ou à éviter. Le terme utilisé pour exprimer cette idée est le gani en deux sens. La première acception est le conte, la légende ou le récit moralisateur. La seconde acception est le proverbe qui contient une vérité indiscutable prouvée par l’expérience. Le récit légendaire ajoute à la leçon morale le service de procurer un joyeux passe-temps à l’esprit, tout en éduquant le sens de l’observation : mêler l’utile à l’agréable ! A ce propos, citons le livre de Mgr A Bigirumwami, intitulé Ibisakuzo = Devinettes (Nyundo, 1967). Cette collection totalise 1000 Devinettes

  4°  Divers

  La langue véhicule une multitude d’autres petits genres littéraires dont  voici quelques exemples : 

· Ibitutsi = Injures. Dans la vie courante, ces souhaits de malheur à l’adresse de quelqu’un deviennent souvent de simples moyens de se décharger de sa colère pour éviter le pire. Les parents envers leurs enfants recourent souvent à ce moyen. La fréquence et la culture traditionnelle. Sa fréquence a fini par adoucir sa grossièreté. Par exemple, le terme shahu qui exprime une certaine familiarité ou camaraderie, signifie étymologiquement : toi, le châtré ! 

· Kurahira = jurer. L’usage indiqué ici n’est pas l’acte du témoin cité dans un tribunal. Il s’agit d’une coutume très généralisée de parler en appuyant ses dires par la référence aux personnages honorifiques devant lesquels on n’oserait pas mentir. Par exemple : Mba ndoga Umwami = Mentir équivaut empoisonner le roi. C’est aussi évoquer à témoin de sa véracité un acte hautement ignoble. Par exemple : Ndagasara = Que je devienne fou (si je mens). La coutume a été généralisée dans les époques où la véracité et la confiance étaient les principaux piliers des relations sociales. Aujourd’hui, la signature joue ce rôle dans un certain sens.

· Kwirahira = Exclamation de surprise et d’appel au secours du protecteur attitré. Cette traduction est approximative. Cette coutume semble être rare si pas exclusive à notre zone culturelle. Yampaye inka data ! = Mon père m’a donné une vache. Utilisée dans un sens non pas purement déclaratif mais exclamatif, cette formule affirme qu’on est important, qu’on a de quoi parer aux mauvais coups ! Alors, on déclare ses atouts ! 

- Indirimbo = Chansons. Cette rubrique est illimitée et vise tout ce qui associe    parole, musique et danse. En voici quelques exemples : Ibihozo = les berceuses, Amahamba = les ranz de vaches, Amahigi = les chants des chasseurs, Imbyino, Imihamirizo-Imidiho = les diverses danses, Inanga = la harpe et la guitare, etc.

V. UNE THEOCRATIE = IGIHUGU CY’IMANA

  De nos patrimoines culturels, celui-ci est le fondement. Introduisons cet énoncé par quatre citations : deux anthroponymes, une locution adverbiale et un extrait de poème. A leur lecture, on comprendra ce que signifie le présent intitulé ainsi que son développement ultérieur. 

Habarurema = Seul importe le Créateur. 

Hategekimana = Seul commande Imana. 

Imana yirirwa ahandi igataha i Rwanda = Imana passe la journée ailleurs, mais le soir il vient passer la nuit chez lui au Rwanda

Umukama uyu akamirwa n’Imana = Le roi que voici boit le lait trait par Imana 

Natwe akadukamira = A son tour, il trait pour nous 

Maze amata agakwira mu Rwanda = Ainsi le lait devient abondant au Rwanda composé par  (Semidogoro)

  Cette citation indique la croyance traditionnelle concernant le référent du nom Imana. Celui-ci est complété par ses trois dénominations : Rurema = le Créateur, Rugira = le roi de l’univers, Rugaba = le Munificent, Nyagasani = la source de toute bénédiction. De ces informations, nous comprenons que pour les Rwandais de naguère, Imana est le Transcendant. Au niveau Philosophique, il est l’explication dernière de tout ce qui existe comme leur cause efficiente (Rureme). Au niveau éthique, juridique et politique, il est l’auteur et le législateur de la loi naturelle ou de la conscience morale (Rugira). Au niveau religieux de la finalité ultime de l’existence humaine, il est le souverain bienfaiteur (Rugaba).

  Voilà, en peu de mots, ce qui sous-tend le titre de théocratie rwandaise.  Cette croyance est le fondement de base de toutes les valeurs culturelles de ce pays. Il faut donc éviter de cantonner l’idée d’Imana dans le secteur des confessions religieuses exposées au libre choix des individus. Considérée au point de vue socio-politique, cette conception a engendré un régime monarchique et théocratique dans lequel Imana est l’autorité suprême qui gouverne par des vicaires humains. Pour le don de la vie, les vicaires sont les parents ; pour le gouvernement du pays, le vicaire est le roi, avec ses associés. Les parents et le roi, à ce titre de vicaires ou ministres d’Imana, participent à sa sacralité. Un poème dit Umwami si umuntu = Le roi n’est pas un homme (sous-entendu : comme tout le monde). Un autre dit : Ubwami bugira ubwoko = La royauté est le privilège d’une seule lignée (sous-entendu : relève du choix d’Imana). Bien que le royaume du Rwanda ne fût pas une théocratie historique comme la royauté davidique en Israël, il était pensé comme une véritable théocratie naturelle. Imana n’est pas visible mais ses décisions sont inscrites dans l’ordre de sa création. Les parents reçoivent la fécondité pour pro-créer les hommes. En familles-sociétés, les hommes sont organisés par les autorités pour cohabiter et coopérer. L’auteur de cette existence des hommes en société est Imana. Kuba-ho (être-là) ni (c’est) Ukaba-na (être-avec). L’anthroponyme Habimana = Existe-Imana sous-entend cette croyance.

VI   LES VIOLATIONS DES DROITS HUMAINS

  Après avoir parlé des quatre piliers de la culture rwandaise traditionnelle (Umuryango, Ingabo, Ikinyarwanda, Imana), nous pensons que l’essentiel de cette culture est indiqué. Le reste sont les applications concrètes de ces principes de base. L’aspect de la culture qui reste à évoquer sont ses limites et même ses contre-valeurs, car toute œuvre humaine a ses limites. Les quelques exemples de ces limites sont comme l’envers de la médaille des quatre piliers de la culture. Nous en retiendrons les coutumes qui ont constitué ce qu’on peut nommer aujourd’hui des violations des droits humains. Nous jugeons ces pratiques antiques à la lumière de nos conceptions actuelles. Il nous faut donc éviter de l’anachronisme en situant les choses dans leurs temps. On doit comprendre, éventuellement excuser, mais pas justifier l’injustifiable quels que soient le contexte et les mentalités de l’époque. Les violations ciblées ici sont celles de la première catégorie, à savoir les coutumes qui consistent à tuer des innocents.

VI.1 Les exemples  de ces violations

1°  Ikimara = Un difforme de naissance. Par exemple. On tuait des bébés nés avec les deux sexes, les albinos, un bébé né avec un corps gravement défiguré. La peur superstitieuse est responsable de cette  coutume immorale. En tuant le sujet, on croyait supprimer la cause pour éviter la répétition.

  2° Guhora =  La vendetta. Cette coutume était l’application de la loi du talion dans le cas d’assassinant. La famille de la victime tue un membre de la famille du coupable faute de retrouver le véritable bourreau. La coutume confond ici la solidarité sociale avec la responsabilité de conscience qui est strictement personnelle. L’application de cette coutume devait, sans doute être rare. La justice judiciaire ainsi que les arrangements à l’amiable entre familles aboutissaient à de meilleures solutions.

  3°  Ikinye-ndaro = Un bébé d’une fille-mère. La coutume stipulait que la fille-mère et son bébé devaient être noyés dans le lac Kivu. Ce serait un malheur pour le pays que les enfants naissent en dehors du cadre familial. L’identité paternelle et l’éducation familiale qui manquent à de tels enfants ne peuvent que créer de mauvais citoyens à éviter coûte que coûte ! Punir l’adultère par un double meurtre n’est pas permis ; surtout que le bébé est totalement étranger à la faute de sa mère. Il semble, cependant que cette sévérité n’était qu’apparente. Les filles, soi-disant noyées, étaient placées sur une île du Kivu aux regards des habitants de la région qui se battaient pour les sauver d’une manière très désintéressée, sans doute !

  4°  Kunywa = Le suicide royal était supposé exigé. La forme digne de ce sacrifice était de boire c’est-à-dire se faire étouffer avec du lait versé dans la gorge. Cette coutume qui a beaucoup d’applications, concerne, par exemple, les mères des rois Mutara et Cyilima. Elle stipule que ces reines-mères ne peuvent pas sur-vivre leurs monarques fils. C’est ainsi que Nyiramibambwe Nyiramongi, la mère de Mutara Rwogera, a dû mourir ainsi contre son gré. Son frère Rwakagara l’a fait boire de force (EH,  p.210). Gutwara igihugu ni ugutwara umuzigo uremereye  = Avoir le pays sur ses épaules est une bien lourde charge, commenta  cet homme d’Etat sans pitié pour l’humaine fragilité de sa propre sœur ! La tradition rapporte que ce genre de mort était le noble sort réservé aux monarques devenus vieux. L’un d’entre eux a laissé une parole célèbre que voici : 

Sinamerera imvi mu nzu umu = Je n’attendrai pas les cheveux blancs dans la demeure que voici

Ngo nkurwe ku iteka = Sous peine de m’exposer à la honte

Ryo gutunga ibya Kahindiro mfite = D’être écarté de force de la dignité royale 

 Disons pour conclure que cette coutume, quelque inhumaine qu’elle fut, atteste une conception du pouvoir royal : mettre les intérêts du pays au dessus de tout. Concevoir le pouvoir avant tout comme un moyen pour se remplir les poches est nouveau dans le pays. C’est une déviation encouragée par la démocratie qui rend précaire le pouvoir. Le peu de temps qu’on y passe, on ramasse le plus possible pour ne pas repartir les mains vides ! 

  5° Ubucengeli = Le martyre pour la nation. Mettre cette coutume sur la liste des violations des droits humains a de quoi choquer. Les Abacengeli, hérons nationaux, par leur nombre, par la dignité de leur personne et surtout par leur patriotisme jusqu’au sang, n’évoquent pas l’idée de violation des droits humains mais de dévouement libre  et d’abnégation patriotique. Voyons les choses de très près. Lorsque le Rwanda était en danger d’être conquis par un pays étranger ou lorsque lui-même voulait agrandir son territoire aux dépens d’un autre pays, c’est alors que le sang d’un martyr bénévole, au paravent désigné par un oracle divinatoire positif, était nécessaire. Le personnage devait se faire tuer clandestinement, d’où le nom umu-cengeli = infiltré, autrement ses adversaires devaient le fuir. Il était donc martyr offensif ou défensif. Ce dévouement est différent de celui qui est demandé à tout militaire au champ de bataille. Celui-ci n’est pas seul, ensuite il doit tout faire pour sauver sa vie. Sur ces deux points, l’umucengeli doit faire exactement le contraire : il attaque seul et il doit mourir. C’est son sang qui est considéré comme rachat du pays à conquérir ou obstacle à l’annexion de son pays. La force de ce sang est de nature sur-naturelle. Elle est supposée venir d’Imana qui est le roi suprême de ce pays, agissant par celui qu’il a indiqué au moyen des augures divinatoires =  imana zeze  
  Que fout-il penser aujourd’hui de cette coutume ? Ses aspects positifs sautent aux yeux. Le plus évident est l’amour de la patrie qu’elle inculque à la population. Le second est le courage que ce martyr produit sur l’armée qui vient après lui comme pour cueillir le fruit mûr de la victoire, en principe déjà obtenue. L’aspect négatif soute aux yeux aussi. Il est à considérer sous deux points de vue. Le premier est que cette coutume repose sur une croyance erronée : Imana n’a jamais cautionné une telle pratique. Le deuxième est que l’acte commandé est l’homicide d’un innocent. Cet aspect rend inacceptables même les positifs de cette pratique : le bien ne justifie pas le mal.

  Au-delà du jugement moral de cette coutume qui est intrinsèquement blâmable, on peut poser la question du fondement de cette erreur. Pourquoi les Rwandais ont-ils imaginé un tel moyen qui vise le sang du roi ou des princes et pas du petit peuple qu’on peut facilement sacrifier pour le bien commun ! Etait-ce le besoin d’un dévouement pleinement libre qu’on attendrait moins des gens du menu peuple ? Difficile à savoir. Des cas de refus de ce terrible honneur sont connus dans les rangs des dignitaires de la Cours royale. Souvenons-nous. Ruganzu Bwimba s’est porté au martyre parce que le cousin de sa mère, le nommé Nkurukumbi, avait refusé. Plus tard, Kanywabahizi, fils du grand martyr Gihana, fils de Rujugira, refusa aussi ce terrible honneur. Nous avons déjà cité le cas de la reine Nyiramongi, la mère de Mutara Rwogera qui a refusé, elle aussi, la mort pour obéir à une coutume similaire. Nous avons vu comment elle a été fraternellement trucidée par son frère Rwakagara. Il faut dire, cependant, que malgré  ces cas de refus par peur de la mort ou par contestation du fondement de cette coutume, la majorité allait librement et fièrement au  martyre. C’est cette conviction qui constitue notre dernière interrogation.

  Ce problème a une référence historique dans une série de 7 poèmes sur un débat entre deux groupes de poètes. Ce débat eut lieu sous le règne du roi Rujugira. Pour donner la victoire, quelle est l’arme la plus efficace entre le sang des martyrs et les combattants sur le champ de bataille ? Les joutes montrent qu’il s’agit d’un débat idéologique entre le naturel et le sur-naturel. Le sang des martyrs est un moyen sur- naturel, c’est Imana qui lui confère l’efficacité ; tandis que l’arme des combattants est un moyen naturel, utile mais qui a ses limites. La solution finale est que, pour l’efficacité, les deux moyens sont nécessaires. Mais pour la légalité en matière d’annexion seul Imana confère ce droit. Roi de l’univers, Imana, distribue les territoires selon son bon plaisir tout en tenant compte des besoins de chaque pays. «Abatabazi bagira ubatemera = Les guerriers ont besoin d’un pionnier» est le poème typique de ce débat. Il est l’œuvre de Ndamira, fils de Muhabura dont l’opinion était de privilégier le rôle d’Umucengeli qui est nommé dans le poème Umutemera 
 VI.2 Le témoignage des poèmes 

  Le titre de ce numéro indiquait les «Ibisigo» comme source de la culture rwandaise, en mettent en exergue ses aspects fondamentaux : la communauté nationale conçue comme un élargissement de la famille nucléaire, l’organisation de cette communauté nationale en armée sociale, l’instrument de communication et d’inculturation qu’est la langue maternelle, la référence normative de la vie en société qui est la monarchie théocratique Imana et enfin la base du patriotisme jusqu’au sacrifice suprême. Pour témoigner de ces valeurs, nous avons choisi trois poèmes ci-après. La lecture de ceux-ci justifiera amplement le bien-fondé de ce titre. Nous les présentons selon l’ordre alphabétique de leur classement général. 
117.  NTA KAMARA ISHAVU NKO KUBYARA = Rien n’efface le chagrin autant que d’engendrer

 Ce poème fut déclamé devant le roi Cyilima Rujugira le jour de la mort de son fils Gihana, sacrifié comme  martyr pour la nation : Umucengeli au Burundi. Ce chef d’œuvre est composé par NGOGANE, fils du célèbre Bagorozi, du groupe des poètes de Kiruri au Nyaruguru. Comme on va le voir, ce morceau témoigne éloquemment de deux valeurs culturelles de la plus grande importance pour le Rwanda ancien, à savoir l’engendrement et le patriotisme. Ce poème témoigne ainsi des deux premières valeurs culturelles ci-dessus exposées : la famille-société organisée en armée sociale.

  1° Le thème de l’engendrement est fréquent dans la littérature poétique. Rappelons-nous que le premier poème de notre histoire, composé par la reine Nyirarumaga, de la même lignée que ce Ngogane, porte sur ce sujet. Il est intitulé très justement Umunsi ameza imiryango yose = Le jour où elle fit germer toutes les familles. Il s’agit de la reine Nyamususa, épouse de Gihanga Ngomijana, qui fut mère des trois dynasties de la région, à savoir : le Rwanda, le Ndorwa et le Bugesera. La plus grande valeur de la vie est de créer la famille-société. Le poème suivant porte sur ce même sujet et confirme à souhait ce qui vient d’être dit. 

2° Le thème de ce poème est le patriotisme qui est au centre des valeurs de la culture rwandaise traditionnelle. Le présent poème est justement consacré à célèbrer le patriotisme du roi Rujugira qui vient de sacrifier non seulement le prince Gihana, mort en véritable martyr, mais aussi le frère de celui-ci, le prince Karara, tué avec lui par hasard. Ils seront suivis dans la même geste par deux Tsobe : le chef Rubona et son parent le natable Ntabyera.

  Voici l’analyse de ce texte. Le poème est de la catégorie ikobyo, c’est-à-dire un texte d’un seul sujet sans interruption, avec ses 124 vers. C’est un poème de louange adressé au roi et une sorte de triomphal panégyrique adressé à toute la nation. Le leit-motiv du texte est que « Rien n’efface le chagrin autant que d’engendrer. Car on acquiert ainsi des citoyens pour protéger le pays même au prix de leur sang». La langue de ce texte est relativement compréhensible par rapport à celle de beaucoup d’autres poèmes de l’époque. Il contient, en effet : peu de termes archaïques, peu d’expressions imagées difficiles à déchiffrer. Il est, malheureusement pauvre en informations contextuelles. La seule information qu’il donne concerne la grande sécheresse qui eut lieu à cette époque. La fin de cette sécheresse fut attribuée à l’intercession du roi auprès d’Imana aidé par Kibogo, le légendaire  umucengeli céleste, fils de Ndahiro Cyamatare. Voici le texte de ce poème.

         Nta kamara ishavu nko kubyara,

         Mutanga-ngisha, Mutanga-ngoma 

         Muhabwa-ngoma wa Muhobezi,

         Imuha Mwigura-ngoma.

005   Nta kamara ishavu nk’inkwano

          Zikubyarira umwana,

          Uzakumbura ingoma, akigura ingoma.

          Nta karyoha nk’ingoma,

          Bigura-ngoma ba Ngozi ya Rumaza, 

 010   Abivira ingoma ibaramba mwo.     

          Ni iteka ni ko ituye Mugeyo

          Ishimira abagabo amarira,

          Igatumirwa imbabazi nke, 

          Mbabayiki ya Nsinze-ntyo ya Mitsindo 

 015   Umugabe yigura inda ye.

          Sinifuza kuyitunga ahubwo yampaka,

          Ugusaza ntawe undandata kwa Ndambira

          Ni cyo gituma ihirana n’Abagabe,

          Buhuza ingeso

020   Ngesero ya Kanyura,

           Abayitunga irabarushya,

           Nimurambe rubanda, mugira ababigura  

           Muhatswe n’ingoma y’ibambe,

           Yahaguruts Umugabe Kucyigura ikamushima.

 025   Ntihaburwa Nyamiringa,

           Igira uwayo iramuzi,

           Ingoma y’i Karangwe izira gusangirwa.

           Sinyagwa sinsenyerwe,

           Nivugira bwose

 030   Abo itabaje ingoma barampake.

          Barakampaka ntayivira 

          Jye urora amatungo yo kwahirirwa,

          Jye nakunze amagara.

          Ese Bwirukiro,Mwami dusangiye inama,

 035   Mugabo waciye kurya,

           Kuno bararanye imbeho,

           Ngabo ukuye inka mu magu

          Ubanza ibintu birushya.

          Dore inkuba ya Bukangana 

040   Yakangaranya inkiko, 

          Ari bwo izota amazu ya Mbuyamajoro.

          Tsinda uganze ingoma izi, 

          Iyi ngoma uyirwanira kera

          Uyicira inzigo icumi,

 045   Uyambika ijana iminsi,

          Ucisha inka ahataca umuriro

          Hitwa ubutaka 

          Uhagira imusozi Muhabura, haba ahacu.

          Uranga ibyo gutsindwa ishyaka 

 050   Uducira imihigo

          Nimushyitse imitima mutegere, muzirikane,

          Nta njyashywa iranyagirwa itabaro.

          Nimushyitse imitima muteregere, muzirikane,

          Aho kibogo yavutse

 055   Akajya gushaka ivubiro 

          Nashyitse umutima ndategeranya,

          Inda y’ingoma ivusha 

          Ari yo ivushijwe,

          Ikahavusha inkaba na yo

 060   Urampigure ko nakwereje,

          Wamanutse Nkanda 

          Ujye kuramvura mu Maninda ya Musatsi.

          Nibabyara intananya,

          Mbyare  intananya,

 065   Ntegure bajye kucyiriha barihe

          Nk’u Busanza n’u Buyenzi tuzihingira

          N’u Bungwe ntibabubonye

          Ureke u Buyenzi

          Rugwiza ngo yabwiguze

 070   Mashora ya Mashike.

         Yarugendeye rwarwaye 

          Nkomati ya Rumeza,

         Yahinduye ijuru inyanja rirasuka.

          Ruvuzwa icumu rutsindirwa n’irindi,

 075   Macumu ya Bicaniro

           Ukarucira inkamba.

           Ye bene inyange ya Nyangoma ya Nyanguge,

           Iyaruvuye umugiga twakayigize.

           Nguwo Ntenderi waruteraga inkingi,

 080    Bitero  yarwitumye

          Atuma Ntengushyijuru.

          Nguwo Mugabo uvuga mu Bagabe 

          Na Mugina na Mugera-mbuga

          Uwo yatoye iramumenyera.

 085   Simpisha ukuri kwaje, Nkomati,

          Ndakwiga sinkuzi,

          Ugira imigenzo ikarishya.

          Mutambana-shakwe arabyarira abatatu

          Abatoranya ingeso.

 090   Mukara yamera ijuru,

          Mushyira-hamwe yemera

          Ko azarwicira umugore,

          Wa Mugaya-nzu wa Muganga

          Muganwa akacyiharira

095    Akakimara mwo umudendezo. 

          Dore imbaga ngo iratsinda Kibogora,

          Uri inkuba ugatsinda

          Ugira ubugwenyama

          Rwenga yarubyariye inkuba,

 100   Ihindira ibyoko byinshi

          Mu Bami, uwabyaye yahiriwe 

          Yabyara Kigeli

          Uramenyere imitego

          Mutega utegeye Abami

105 Ba Mutegwa-ndonyi na Butegwa-cumi, 

Baciye Inzingo I Burwanira-nzira.

          Nasubire aha umukuru

          Wadushumbije gukura,

          Aze avuge ikizata ijuru

110 Rikazana imoko.

Nabariwe n’iyindi nkuru, 

Nkomati ya Kanyuza

Warenze ijuru uyishaka hasi.

Waruvubiye indoha

 115   Cya gishyika kirashika,

Wadukuye ku buheriheri,

Aho yakuye u Rwanda Mwimbura-bushya.

Iyo uduhaye bayise imvura 

Nyita Imana yarushakiye

120 Ngo rudakebana, Mahango y’Imana

Uguhanga u Rwanda umugisha.

Ndihanitse, kaganze Nyiringoma, 

Ntiragijwe Nteri,

Ingoma uyitunganye ukuri.

Traduction

  Voici un essai de traduction de ce poème. Comme on vient de le lire, il parle de deux martyrs : Gihana mort au Burundi et le légendaire Kibogo, fils de Ndahiro, supposé demeurer au ciel pour faire tomber la pluie. La présente traduction s’arrête au vers 65 qui concerne seulement le martyre de Gihana. La légende de Kibogo se trouve uniquement dans le texte original. On sait que parmi les responsabilités du roi, la tradition incluait celle de faire tomber la pluie. Dans le texte d’Ubwiru, il y avait le Rite de la pluie : Inzira ya Rukungugu =  La voie du temps poussiéreux. Dans cette supplique adressée à Imana, Kibogo joue le rôle d’ambassadeur céleste auprès d’Imana.

  Ce poème a été déjà traduit par A. Kagame dans son livre «La poésie dynastique au Rwanda» (Bruxelles, 1951, p. 51-52). Nous retraduisons ce texte dans le but d’en faciliter la compréhension du contenu. La traduction de Kagame, trop littérale, restait aussi obscure que le texte original. Tant qu’on a le texte original, dans un langage qui date, mieux vaut pour nos lecteurs d’aujourd’hui, envisager la traduction des idées. Tel est l’objectif de cet essai.

            Rien n’efface le chagrin autant que d’engendre

            O Source de vache, ô Source de la Royauté,

            O Héritier du Tambour, fils de la Tendresse,

             Imana lui donna le Sacrifié pour la Dynastie.

05 Rien ne console autant que de payer une dot 

Qui te procure un fils 

Qui aimera la pays et sera toujours prêt à se sacrifier pour lui.

Rien n’est aussi savoureux que la pouvoir royal,

O, les Martyrs-pour-la nation fils du souverain descendant de Rumeza,

   10    Ceux qui versent leur sang pour le pays en gardent le pouvoir à perpétuité

             Il en fut toujours ainsi du Karinga.

            Il félicite ceux qui souffrent pour lui, 

            Il est toujours sans pitié 

            O est toujours sans pitié, souche du Triomphateur,

   15     Tout monarque sacrifie sa progéniture.

             Je ne désire pas avoir le pouvoir royal, 

             Je préfère en être le sujet,

             Car je ne saurais supporter une vieillesse sans appui.

             C’est pour quoi le pouvoir convient aux rois, eux qui sont nés pour lui.

   20      O toi Récolteur, rejeton du Consolateur,

Ceux qui le possèdent en éprouvent bien des soucis 

Vis en paix, peuple rwandais, car tu as qui se sacrifie pour toi :

Tu es le sujet d’un Etat protecteur de ses citoyens 

Qui est capable de sacrifier même le roi pour son pays.

25 Le Kalinga ne tombe pas dans les mains de l’importe qui,

Il a son héritier et il le reconnaît :

Ce Tambour originaire de Karango ne peut être un bien commun.

Que mes biens et mes habitations ne courent aucun préjudice à cause de liberté que je prends pour exprimer toute ma pensée.

30 Que les martyrs de la nation soient mes maîtres.

Qu’ils le soient à moi qui préfère

             Le métier des vachers

Qui a tenu à épargner ma vie.

Eh bien Refuge, roi dont je partage les desseins !

35 O Héros qui te rendis dans le pays de l’au-delà de la frontière

 Pour en dissiper le peur nocturne des gens de ce pays-ci,

 Tu mets ainsi les bovidés en sécurité.

 O que sont difficiles les affaires du pays !

 Voici la Foudre, descendance du Redoutable, 

40 Qui terrorisa les frontières

Lorsqu’elle incendia les habitations du roi Ntare.

Vaincs et triomphe, ô Maître des tambours que voici :

Pour ta dynastie, sans trêve, tu as lutté, 

Et tu l’as dix fois vengée.

45 Tu l’as longtemps orné de cent trophées,

Tu fis passer les vaches là où même le feu peut passer.

Tu en fit une terre ferme.

Tu en fis pays et tu nous l’approprias, ô Muhabura !

Tu ne supportes être dépassé dans aucune compétition,

50 Notre suprématie demeure incontestable.

Réfléchissez bien,

Aucune laitière n’a manque aux combattants envoyés sur le front ;

Réfléchisse bien,

Pensez aux origines de Kibogo,

     55   D’où il est parti pour aller chercher la source de la pluie.  
              J’ai bien réfléchi et je m’en rends compte, 

              Le pouvoir royal verse le sang

              Lorsqu’il est blessé lui-même.

              Mais alors il verse du sang

60 J’attends, ô Maître, que tu récompenses mon augure divinatoire de tes succès.

Lorsque tu descendais de Nkanda

En allant conquérir les sources de Ntare 

Si les habitants de ces lieux refusent l’occupation,

Je fournirai le motif

65 Pour une annexion définitive de représailles du grand martyr…

168. UMWAMI SI UMUNTU = Le roi n’est pas un homme

  Ce poème de la catégorie ikobyo est spécial à plus d’un titre. Tout d’abord, il est le texte qui contient « la théorie officielle du pouvoir monarchique et théocratique ». Ensuite, l’auteur du poème n’est pas n’importe qui. Son nom est SEMIDOGORO, fils de Gasegege, du lignage des Abenegitori, descendants de Kigeli I Mukobanya, ce roi qui a transformé son royaume clanique nyiginya de ses ancêtres en un Etat-Nation, qui ne compose plus mais intègre les autre entités politiques conquises. C’est à partir de ce roi que le Rwanda devint une monarchie absolue, un pays indépendant et souverain. La colonisation viendra, nous le savons, mettre fin à cette conception. Après l’occupation coloniale, les conceptions démocratiques installeront le pouvoir républicain. Ce changement ne nous interdit pas d’examiner et d’apprécier cette conception du pouvoir qui a créé notre Nation et lui a donné un statut plus respectable dans son contexte régional. Essayons maintenant de résumer les idées majeures de cette théorie antique du pouvoir théocratique.

  1° Hategekimana = C’est Imana qui commande. Cet anthroponyme formule la doctrine officielle et incontestable du pouvoir traditionnel au Rwanda. En clair, le roi véritable et éternel qui règne sur le Rwanda est Imana. Cette conviction vient de la crayance selon laquelle cet Imana est le créateur (Rurema) et l’auteur de l’ordre qui gouverne le monde (Rugira).

  2°  Imana irafashwa = Imana se fait aider. Etant transcendant, Imana agit sur le monde immanent par ses intermédiaires qui ne le remplacent pas mais rendent visibles les effets de son action invisible. Pour le don de la vie, ces intermédiaires et vicaires sont les parents. Pour l’ordre social, le vicaire est le roi visible = Umwami. A cause de cette fonction, sa personne et son mandat participent à sa sacralité divine. C’est cela que signifie le titre «Le roi n’est pas un homme». Dès lors qu’il est désigné roi, il se hisse au-dessus du rang des hommes (Abantu), des nobles (Abatutsi), des princes (Abanyiginya) pour être une race à part : un être sacré. Le poème précise ainsi :

· «Imana nyibona mu ijabiro umu = Imana, je le contemple dans le palais que voici.

· Nsanga (Umwami) ari we Mana twambaza = je trouve que le roi est lui, le Dieu que nous prions 

· Indi Mana  ni we uyizi = L’autre Imana (invisible), c’est lui qui le connaît, 

· Tubona Ngendo twebwe = Quant à nous, nous voyons le roi (visible)».

  A ce témoignage, nous pourrions ajouter deux compléments : le mode de désignation du détenteur du pouvoir royal et l’appréciation de cette conception dans le contexte démocratique actuel.

1° Le choix du roi. Le mode de désignation de l’individu qui assume le pouvoir royal était long et complexe. 1/ Deux rois, Cyilima et Mutara, avaient la prérogative de fixer la succession des cycles royaux selon l’alternance des clans matri-dynastiques. 2/ Ces clans matri-dynastiques (Ibibanda) étaient au nombre de 6 : Abazigaba, Abasinga, Abagesera, Abaha, Abakono et Abega. 3/ Au sein du clan matri-dynastique désigné, la consultation divinatoire s’engage pour choisir la future reine-mère parmi les filles ou femmes mariées de ce clan. 4/ Si la reine a plusieurs enfants mâles avec le régnant, il faut une nouvelle consultation divinatoire pour désigner parmi eux le futur roi. Si, d’aventure elle n’a qu’un seul garçon, celui-ci est l’élu naturel.

  Tout ceci montre qu’il ne faut pas prendre au pied de la lettre la tradition populaire que «le roi naît avec la semence à la main (kuvukana imbuto). Le sens réel est que le roi légitime, suivant la procédure ci-dessus résumée, exerce un pouvoir divin et en reçoit une consécration pour sa personne comme vicaire d’Imana.

2°  Que peut signifier Hategekimana à l’heure de la démocratie ? En régimes démocratiques, on dit que le pouvoir vient du peuple. Si le pouvoir ici en question est celui de choisir les individus qui exercent le pouvoir à titre de délégué de la collectivité nationale, eh bien ! Cette démocratie est parfaitement compatible avec la théocratie. Car le pouvoir humain et le pouvoir divin ne sont pas au même niveau : ce dernier est le fondement du premier, dans la dépendance de la créature par rapport à son Créateur. En démocratie, la base du fonctionnement des institutions est légalité de droits entre les citoyens. Mais d’où vient cette égalité de nature, de dignité et de vocation ? Ce n’est pas le peuple qui se la donne. Elle leur vient du Créateur. Ensuite, l’ordre social de justice reconnu par tous les citoyens qui le trouvent inscrit dans leur conscience morale, d’où vient-il ? Du Créateur qui en est le Législateur et Juge suprême. En conclusion, nous pensons que la conception théocratique du pouvoir reste un héritage précieux qui est compatible avec les régimes choisis par les citoyens. Voici le texte de ce poème.

            Umwami si umuntu

            Mwebwe bantu yahaye inka,

            Nyonga, Nyoni ya Nyangwe

            Aba umuntu atari yatorwa,

   005   Rekanwa bugatuma yiyegura abatutsi

Akaba ukwe.

Umugabe ntabe icy’ebyiri

Icyumwe, Cyanga-mugayo cya Nyamugabowa Cyarubazi,

Ntakunde inzw’ebyiri

    010   baka inzw’ebyiri

   Iyo nzu ga nyine ikaba ikwiiye igihugu

   Igakwira n’abazaza,

   Nzira-nde ya Ngizw-ebyiri

   Ye ni ukuri, uwanze kuba umuntu aba Umwami,

015   Umwami ga aho ni we Mana agahaka abantu.

               Yee, si umuntu ni Umwami

               Umwami uyu nta we umwigera,

               Ngo âha aturanye na we

               U Bwami ubu ntiburonkwa nk’icumu,

       020   I Cubuka kwa Nyirabicu na Bicuba,

                Umugabe abuzwa inkara

                Agaherezwa ingoma 

                Umugore na we akaba umwimbi

                Ngo yiciwe se,

025   Agahora abunza ibirozi

        Akicanwa na byo 

        Ubonye abahaka amezi y’ibubisha 

        Nibayasuke I Musukuma,

        Kwa Nyiramurekezi na Mureme

      030   Mureherwa arima bakajya mu ngeri.

               Ubonye abibeshye nk’aba Gitsiko   

         Imana itababonye 

         Baza kwibagirwa ino

         Henga mbwire Umwami aha Imana yubatse

      035   Narahageze i-Zina-wenyine    

   Kwa Nyiranzira na Nziga ya Muzirwa

               Imana nyibonya mu ijabiro umu

               Nsanga ari we Mana twambaza

               Indi Mana ni we uyizi

      040   Tubona Ngendo twebwe

         Inkuba iyi ntisangira n’imikuba

      Igenda yonyine I Muganda-mpore

      Kwa Nyiranyamugenda na Mugenda-ngame

      Naragenjeje  mbona agenda ukwe

   045   Agenda ukwe we umwigera

     N’abamwigera abagereera I Buri-ngeri

     Ubonye abaroga imvura nyine Nyamvura 

     I Vumba-mbogo kwa Nyirakavuna na Kavuganyi,

     Kavuna-bose aravunya nkaza kubavuma.

  050   Jye navumye na Kiramba, Kirasana aramwica   

           Butarasusuruka ndaza ndahigurwa

           Uyu ni we mukuru w’abamukurira 

           I Mukura-bisimba kwa Nyiramukozi na Mukora-ngame, 

           Ni we Mana Rugabo nguyu

  055   Ni we Mana dusaba umuriro 

           Abajya gutunga tujya gutunda imigisha iwe

           Ubonye abigera intare I Ntarama 

           Kwa Nyirantambara na Ntegure 

           Bucya abazindukiriza mu ngezi

  060   Urabagere I Kagera Mugera-nzira

           Abigera Inyonga za Kabonde 

           Ingera- birenge ziragwa

           Umukama uyu akamirwa n’Imana 

           Na twe akadukamira

  065   Amata agakwira I Bwama-ndubaruba   

          Abyaza imwe ikaba ishimwe

          Inshungu ya twase

          N’abavuye imuhana irabahaza nab o

          Umwami uyu ni we Byemera

070   We wemera igihugu

         Akamwa wenyine akagihaza

         Agahaza n’abamucikira 

         N’abamusaba imuhira

         Akabemeza akabahagiriza rimwe

075   Nta mwana w’Umwami  

         Wakwemera kuba Umwami

         Umwami warazwe ni we uyemera imirimo

         Nta wakora wenyine atakirwa 

         Ngo yemere igihugu

080   Imirimo yemera imbonwa

         Umwami si umututsi, ntabe n’umunyiginya

         Ni umusumba asumba abantu

         Agasumba n’abasumbuye

         Abigize bakuru aho basumbana

085   Akabasumba du na bo

         Nganzo, ndi n’inganji ica ababisha

         Nkamenya n’inganzo y’Abami ba Segeka

         Mugusiga ndagukirwana ba nyina

         Ahandi ho indagirwa-bami

090   Igenda bimbwa mu ndigitira

         Henga nsezerane n’Umugabe

         Ntahe njye gukura

         Naramukoreye Mukura-mpabe 

         Wa Mukora-ngabo na Nyekuru

095    Indagu ya mbere ndi kuyusira

    Henga nkwibuke narakwereje

    Nakumariye urugumye

    I Bwanga-magume bwa Mfit-amaguru

    Ntahe nsige abana bafite inkovu nziza I Bwami

100 Ninsaza azanyibuke Cyizihirwa-mu-ngabo

Cya Cyizihirwa-mu-ngoma cya Cyikora

Cyimuka-nzir azanzirikana

Kaga niba yaje, Mwagirwa na Mwete w’Igihugu

Bandemarije azandemurura

105 Nyamwitw-ukwe uyu si umuntu nk’abandi

Agatsinda aba ari inkuba 

Akaba kure ku ijuru

Yajyaga no kugukika

Akarabya nk’inkuba kukwica 

110 Ukaza kumuramya

Ye Bene inka inshinze urugamba

Yashinja imwe, i Mashenja barayishima

Yaturuka i Mudashinga ikanyura i Musimba,

Iwa Muka-mashimwe

115 Ishimwe rikava aho

Umwami uyu asan’abantu

Basa ku bwoya ntibasa mu nda 

Ubwoya bwa Mabeza buba bwuzuye umubiri 

Umwami aba ari Isugu

 120   Ntiyicara mu batutsi akaba ukwe

Traduction

  La présente traduction d’A. Kagame est modifiée dans quelques passages. Les vrilles sont inscrites en italiques et certains passages, sans importance pour le sens et pratiquement intraduisible, sont passés à pieds joints. Les passages porteurs de thèse du poème sont lettres grasses.

              Le roi n’est pas un homme 

              O homme qu’il a enrichi de ses vaches

              Le Souverain, l’Ailé, souche du Léopardé !

              Il est homme avant sa désignation au trône ;

005  Mais une fois nommée, il se sépare de la noblesse ordinaire

         Et il obtient une place à part 

         Le souverain ne saurait avoir de rival

         Il est unique, le Sans-reproche, 

         Rejeton du Batailleur, souche de l’Expérimenté !

 010  Il en construit un seul         

         Et cependant ce foyer couvre tout le pays

         Et prévient les besoins des générations à venir

         Lui, Voie-interminable, souche des Deux-Prédestinés

         Et oui, c’est certain : celui-là cesse d’être un homme qui devient Roi !

015   Le Roi, c’est lui Dieu et il domine sur les humains ! 

     Et oui ! Ce n’est pas un homme, c’est un Roi !

     Le Roi que voici, personne n’oserait se comparer à lui

     Sous le prétexte que leurs demeures seraient contiguës :

     La dignité royale que voici ne s’acquiert pas comme une javeline

      020    A Ruhanga chez Nyirakabogo et chez Bicuba,     

              Le roi est désigné par consultations d’oracles

              Et les Tambours lui sont consacrés.

              Et alors le méchant ourdit de noirs projets, 

              Disant que son père avait été exécuté.

  025   Partout le pays ils promènent les poisons 

              Avec lesquels ils sont finalement exterminés.

             Quant à ceux qui sont enceinte de méchanceté des moins durant,

             Qu’ils l’avortent, au Rubumba 

             Chez la Présidente-des- pasteurs et Chez l’Enrichisseur :

030    Ceux-là n’attendent qu’un nouveau roi manteau trône pour être précipités au fond des            eaux 

    Avez-vous considéré les illusionnés que sont les partisans de Gasenyi ?

    Puisque Dieu ne les a pas favorisés

    Ils vont s’éterniser hors de notre pays.

    Permettez que j’apprenne au Roi le lieu appelé où séjourne Dieu :

 035       Je suis arrivé en ce lieu appelé Nom à lui seul, 

    Chez la voyageuse et chez Nyirakabogo, souche du Sacré

    Je contemple Dieu en la demeure que voici

    Je trouve qu’il est le Dieu devenu accessible à nos applications

    L’autre Dieu, c’est lui qui le connaît

040        Nous ne voyons que son Représentant quant à nous ! 

             Ce Tonnerre-ci ne partage pas avec les médiocrités

             Il chemine dans une sphère à part, à Humure

             Chez l’Excursionniste et chez la Présidente-des-Armées :

             J’ai observé et trouvé qu’il a ses façons à lui

045       Il agit à sa manière et personne ne se compare à lui

            Et au fond des eaux il précipite ceux qui tentent de le provoquer

            As-tu remarqué ceux qui empêchent qu’il pleuve ô Maître des pluies

            A Bweramvura chez la Secourable et chez l’Eloquent

           Ce porte-secours-universel donne audience et je me présente les 

                Couvrir de malédictions 

050     C’est encore moi qui ai maudit Mutaga : le Batailleur le tua

     Avant que le soleil n’atteignît le zénith et je reçus la récompense qui m’en revenait

     Celui que voici est le seul qui a préséance sur ses aînés 

     A Rwingwe chez la Réalisatrice et chez le Porte-bouclier :

            C’est lui Dieu, le Fort que voici

055 Les prédestinés à la richesse

Auprès de lui nous venons puiser les bénédictions

En voilà qui tentent de se mesurer à ce Lion-ci, à Mwulire

Chez la Directrice-des-combats et chez le Prévoyant

Tandis qu’à la noyade il les condamne tous les matins.

60 Réduis à l’extrémité, ô l’Arpenteur-des-voies

Ceux qui se transmettent les insignes royaux de Kabonde

Et les Barundi seront renversés

Le Souverain que voici boit le lait trait par Dieu

Et nous buvons celui qu’à son tour il trait pour nous

  65      Et à Rwamiko le  lait devient abondant !

     Une seule vache qui vêle en sa demeure est gage de félicité

     Ce Protecteur de nous tous

     Et ceux qui immigrent de l’étranger sont eux aussi par elle pleinement rassasiés

     Le Roi que voici est le seul grand responsable 

 70      Lui qui se change de tous un pays       

     Et qui, trait lui seul uniquement, parvient à le rassasier

     Il entretient ceux qui lui demandent asile 

     Ainsi que ses sujets qui le supplient en familiers

     Et à tous à la fois il donne le suffisant

  75     Il n’y a pas de prince du sang

     Qui accepterait d’être roi s’il n’est désigné

     Seul le roi désigné s’acquitte avec succès des hautes fonctions 

     Personne ne peut travailler seul et sans aide

     De manière à donner satisfaction au pays

  80     Seul l’Elu légitime assume valablement ces fonctions.

    Le roi pas un homme, ni un Nyiginya

    Il est le transcendant : il surpasse tous les hommes

    Il transcende même ceux qui sont au-dessus des humains !

    Les plus grands dans leur hiérarchie

85 Il les domine également !

(…………………………)

105     Porteur du nom unique que voici n’est pas un homme comme les autres

    Rien d’étonnant à cela, car c’est un Tonnerre 

    Qui habite haut dans le firmament

    Et, quand il veut s’en prendre à toi 

    Il prélude par des éclairs pour foudroyer

 110   Et t’oblige à venir le supplier !

    O vous les possesseurs de la vache qui entente un procès

    Qui accuse une, à Mashenja on fait sa louange 

    Lorsqu’il vient de Mudashinga, il passe par Musimba

    Chez l’Epouse-du-Digne de louange 

 115   D’où  lui proviennent les remerciements.

    Le roi que voici ressemble aux autres hommes

    Il leur ressemble uniquement par la peau et non pas par le cœur

    Mais même quant la beauté physique, celle du roi ne présente le moindre défaut

    Le Souverain est un Consacré

120    Il ne s’assied pas parmi les Tutsi mais siège à part.

162 UMUNYIGINYA MUTINDI = Un prince dégénéré

  Ce poème de la catégorie ikobyo fut composé sous le règne de Mibambwe III Sentabyo par le grand poète MUSARE, fils de Karimunda du lignage des Abanukamishyo du clan des Abasinga. Ce poème est une satire contre Kanywabahizi, fils du grand martyr pour la nation, le prince Gihana, fils du roi Cyilima Rujugira. Ce noble de naissance déshonora cette origine en refusant son choix de mourir en qualité d’Umucengeli contre le Gisaka. Il préféra aller y habiter en réfugié soi-disant politique. Le poème blâme sévèrement cette lâcheté de la part d’un homme si haut placé. Pour cette mission, il fut remplacé par le prince Semucumisi, frère du roi. Cet événement assez rare à cette époque nous permet de revenir à la liberté supposée dans ce martyre pour la nation. Un cas similaire était arrivé sous le règne de Ruganzu I Bwimba. A ce moment-là, le nommé Nkurukumbi, cousin de la reine-mère Nyakanga, avait, lui aussi, décliné ce terrible honneur. Lui et la reine-mère, étant du clan des Abasinga, ce refus eut pour conséquence l’exclusion de ce clan de la dignité de faire partie des clans marti-dynastiques. On peut rappeler ici le cas de la reine Nyiramavugo Nyiramongi, mère de Mutara II Rwogera. Selon la coutume, elle devait mourir avant son monarque fils. Elle s’y refusa et son frère Rwakagara la fit boire de force. Ces trois cas montrent à suffisance que le martyre pour la nation était un acte libre, sans doute hautement recommandable. Ceux qui ne se sentaient pas à la hauteur de cet héroïsme s’attiraient le mépris populaire. L’histoire ne rapporte que ces deux cas de refus d’Ubucengeli. Le cas de la reine-mère Nyiramongi est autre chose et l’acceptation de trépasser avant son fils était obligatoire.

  Tout en louant l’héroïsme patriotique de nombreux martyrs que le pays a connus, il demeure évident que la valeur intrinsèque attribuée à ce sang était nulle. L’erreur sur laquelle reposait cette coutume a pu lui attirer extrinsèquement des effets positifs : au point de vue politique et surtout au niveau du moral des forces combattantes. Voici le texte de ce poème.

        Umunyiginya mutindi 

        Atinyira ingoma ari iyabo

        Batumirirwa b’urubanza rwa Nyirangabo

        I Ngiga ya Rugamba

005  Magazi yakurijwe gutegwa i Nyamivuba,

       Nkuriye kuri Kanyahene

       Ucanye ukuboko n’igihugu ari icyabo

         I Ngogoma ya Ngaruye-munono

        Ya Munoza-ndagano wa Nyiramutera,

010  Yabona imwambite ingoma akambuka  

         Azacyurirwa mabi iyo asuhukiye Rumena,

         I Nyakabare ka Kabonde,

         Bati : Yatinyiriye ingoma 

         Umutesi avutse azaba umubisha

015  Agarambira Umugabe umugabye 

        Barumbukira b’Umugabe, 

        I Nyundo ya Rukebanya

        Rukebanya yikoranye Bahunga mu Bugoyi

        Gitsimbura-nkuge ishokanye Ababoheka

020   Na Rwata rwa Mibungo,

   Ati: Nduba nshotse gukomata

   Nkurije kuri uwo Mukora-bara

   Watinyiriye Musabwa wa Musanganira-nkwakuzi

   Wa Nyiramusatsi wa Misaya

025   Yagirwa ubwiriri, ati: ndagiye

   Yambukanye ishyira rya Karinga,

   Agerageza ububyarwa

   Ni ukuri koko umwana w’umutoragurano 

   Ntiyavunnye ingoma 

030   Gisebe-kibi, ni gukuba Mugesera

        Uzabasubiza irihe

        I Rusaya-nzovu rwa Nyakibatsi

        Ko usize ucancabuye mu Rwanda nka Rukera

        Nibamucyurira amabi y’urwango,

035  Azabasubiza iki uwo muca-rugo

  Wacitse Masasa akimya Biziriko

  Kandi ari we wari ubonywe ho ikimazi

  Cyo kugurwa kiriya gihugu cya Kagasa

  Na Rusera rwa Kivuna

040  Akaba atavunnye Kanzobe agasuhuka.

        Agorewe n’amagara ubuse,

        Ntazayigirira iyo agiye

        I Nyabirenga bya Nyakwezi 

        Kigeli azahamuheza

045  Ko yirukiye ubusa

  Nk’imbwa ihiga inzovu

  Nzogera ya Nzany-umuheto na Nzob-ibona,

  Ntahaze Tumba ngo Kirwa azayirasanira

  Ni agakangaga kikuye mu nyumba 

050  Umusambizi uzasambira azakota

  Ni ishyano yambukanye atacyorora ukundi

  Mu Byegekwe-miroba kwa Nyirabyanzumba na Byinsibo

  Ntagutinyiriye ngo azavuna Kigoyi

  Ikibuza umuhe guhukwa iyo asuhukuye

055  Ni ukuregwa gutinya iyo avutse,

  Imuhana akirukanwa kare

  Mutima wanga Abami

  Uhoye iki Ruheza-miryango rwa Nyirarwesa-mbari,

  Ko atakwinaje ngo umuhore ibyo

060  Ejo utavuga ubeshya ngo wamutubije ingabo 

  Ugakubira ucika ujya gutera

  Ukamigirana Gituna

  Ntugende ugira ngo hari ubukene umuteye 

  Ntereyinkike ya Nkuts-inkindi ya Mutsinda-jogwe

065  Ejo utavuga ubeshya ngo wamutubije ingabo.  

  Ni agakori kitambagaza kun kike

  Umushenyi uzaturuka I Mukoni azagashiririza

  Ruvumwa se agihabwa na nde umuvuro

  Mu Bami b’i Vumbuka-mpeke rya Kibazwa-ngabo

070  Ko abuze uzamugarura hanyuma 

  Agiye guhera nk’uwa Ruhembe

  Umwe wacirwa kwa Mwezi

  Arezwe kwica ingoma

  Agacirwa i Buyogoma

075  Uwo nagira ngo ni incuti y’Umwami 

  Naho amubikiye ububisha amuhisha mu nda,

  Muhishirira barushyi wa Nyiramushyitsi

  Rubura arigira akabyo kwa Mugumya

  Abaye Muteyi twabwirwaga mu Gisizi

080  Wateye imfuke amango

  I Joma akahitwa umuzoro

  Uwo mubisha akinegura

  Ngo avuka Rutarindwa

  Mutahira-bakono wa Mutahirana-ntambara

085  Ngo avuka Nyamihana

  Si we ntaho bahuriye ntiyamubyaye 

  Nyina yamwenda mu mihana

  Mugabana-mbere wa Mbakuje-amabano wa Mivuno

  Akaba atavunnye Karinga

090  Akavuna Kakira

  Uwo ntiyavuka Mugara 

  Warwanira karinga Rwingwe I Namba 

  Yagakoze iri

  Aho igiriye igise yakuza umuhungu

095  I Mushyiguka wa Samuduha, Kirorwa

  Imwujjurijwe imushoka amaramuka

  Rero ntibuze abayigira ku iriba 

  Ruhutu rw’I Nkinda kwa Nkindi

  Bakayivura umugiga

100  Ntagenda agira ngo hari ubukene amuteye

  Iyo agiye i Hengama-misozi

  Kwa Nyiiramutaho na Gatonde

  Ejo akamenya abeshya

        Ngo Ngeyo izabura abavunyi 

105  Ejobundi yaranyoye irahodoka

  Arasana agumirije azi ko ayivuka 

  Ntiyayigwabizwa nk’uwo

  Ayinyagira amagana adakubirirwa

  Mukubira-cumu wa Mukuye abahizi wa Ndahise

110  Atashye irya ya Shyanda arayitabarira

  Mbere ntubonye urupfu ruba rukwiye Umunyiginya

  Si uguterwa se agatsinda wa mutindi we

  Ko yahatinye se akahabateza 

  Akahanyaga inka n’ingoma

115  Akicana imicuko na ba nyina

  Mu Gihunya cya Gitsembwa-nombe nna Nyawita

  Ko yahatinyaga, Mutabazi akahanyaga

  Agiye ataroye iminyago

  Birago avanye mu Mihegeya 

120  Ya Cyijima-mihora na Cyiraba-mvura

   Agiye atoreye Rweru ngo aratabaruka

  Aho bambura ababyeyi I Nyabahambyi ingoyi

  Akazaribara iyo

  Agiye atarebye inzovu

125  Ngo irona imirima I Mururu wa Kintiti

  Abahinze iyo bagatahira imishike

  Ye Maboko ijana ya Kibogorwa-sunzu na Gisoka-bwatsi

  Bateranyije imyampuro ikamwa

  Yongeza bakayongera 

130  Kurya yagize imbabazi nke z’igihugu

  Ntiyabariwe abanyiginya batatu 

  I Bunyabungo bwa Rusizi 

  Rumoso abamiriye imbere 

  Kiramba na Forongo mu Ruramaba na Murara-hita

135  Abacira ingoma banga guhakana 

  Ye Munagwa na Munaga-josi

  Bateranyijwe n’imbaga

  Ya bene Batutu bwa Nyiramariya 

  Yatinyiye mu nda ya nyina akimutwite araduhisha

140   Abonye we ngo aribarutse

  Ngo abyaye umuvunyi

  Ntiyamenya ko ari umubisha yegembana

  Iyo tumenya tukica ab’I Gasange

  Ntiyarinze kugabana

145  Aya menyo arishije Karinga

  Akayafasha  Muhura wa Kwezi,

  Nibatamuriza azyrisha Rukurura.

CAHIER NO33  = LA PROBLEMATIQUE DE L’HISTOIRE DU RWANDA

--------------------------------------------------------------------------------------------------

PRESENTATION

REDACTION

    Il  y eut une femme, son nom était Nyirarumaga. Avant elle, il y avait zéro mémoire collective du Rwanda ; depuis elle, l’essentiel est mémorisé. Il y eut ensuite un homme, son nom était Speke. Avant lui,  limpide était l’histoire du Rwanda, transmise de générations en génération; depuis lui, cette population homogène s’est vue imposée des origines étrangères et transformée en des races antagonistes jusqu’au génocide. Les Rwandais d’aujourd’hui ont à se réapproprier leur histoire et la purger des manipulations coloniales. Tel est le but auquel cette réflexion   veut apporter sa modeste contribution. Ce numéro contient un bilan de nos  deux grands travaux. Le premier fut la rédaction de l’ouvrage « Histoire du Rwanda pré-colonial », publié à L’Harmattan, en 2003. Le second fut la publication dans cette  revue des huit monographies sur les Poèmes historiographiques (Ibisigo), totalisant 181 unités. Ces poèmes proviennent des différentes  « Collections » des poèmes traditionnels, retenus par cœur et finalement polycopiés. Comme on le sait, la plus longue Collection de 176 unités, fut effectuée par Alexis Kagame en 1925. Grâce à d’autres apports, cette collection a été augmentée et une version critique de l’ensemble de ces textes a été réalisée en ayant recours à plusieurs versions des mêmes poèmes. Ce double effort nous a permis de   dresser le bilan de  l’histoire du Rwanda sous son aspect « problématique » qui est l’intitulé du présent numéro. 

   Le souci qui sous-tend ce titre est facile à deviner. La catastrophe du génocide de 1994 produite dans ce pays, interdit aujourd’hui d’écrire l’histoire de ce même pays sans parler des conditions de possibilité de  cette horreur. Y a-t-il des causes dans le passé de ce pays ou est-ce simplement un accident historique, ayant des causes exogènes ? Pour répondre à cette interrogation, il va falloir procéder méthodiquement en quatre étapes: I. Nous allons d’abord indiquer les « intermédiaires obligés », qui donnent accès à l’histoire du pays à l’époque où celui-ci ne connaissait pas l’écriture.A cette époque, la mémoire du pays, était véhiculée oralement dans les œuvres poétiques, qui sont aujourd’hui fixées par écrit, d’abord dans des polycopiéset maintenent enfin imprimées pour la première fois dans la présente revue. Cette publication est un événement dans l’histoire de ce pays. Si elle constitue un motif de joie, ellr contient néanmons un regret que cette publication n’a pu toucher qu’une infime minorité de la totalité des oeuvres poétiques traditionnelles. Beaucoup sont perdues en partie ou en entier. Ceux qui peuvent enrichir cette « Collection de nos poèmes traditionnels »  sont les bienvenus.   II. Le principal effort de cette réflexion portera sur  les deux sources de l’histoire du Rwanda pré-colonial, à savoir : II.1 les découvertes archéologiques récenres faites au Rwanda, II.2 la tradition orale, contenue principalement, comme on vient de le voir, dans les poèmes historiographiques (Ibisigo), III. La présentation de l’identité des  Habitants du Rwanda retiendra notre attention car c’est sur ce point  que bien des  méprises et des projections sur l’histoire de notre pays se situent, IV. La politisation de l’histoire du Rwanda fera l’objet de notre ultime considération.

    Dans ce dernier regard sur le travail de collection, de traduction et  de publication des poèmes,  j’exprime ma reconnaissance à tous ceux et celles qui ont permis la publication des huit monographies de poèmes historiographiques dans cette revue. Plus que des collaborateurs , je dois citer Gérard Nyirimanzi qui a pu,  entre autres services, assurer la traduction en Anglais du N°- 26. Ma profonde gratitude va en premier lieu à notre vénéré historien et poète Alexis Kagame, dont nouqs dépendons pour ses travaux, et sur l’histoire du Rwanda en ganéral, et sur  la poésie « dynastique» en particulier. Pour des raisons expliquées, nous qualifions cette poésie d’« historiographique » au lieu de « dynastique ». 

I.  LES INTERMEDIAIRES OBLIGES

  Sur la première page de la couverture figurent deux photos : celle d’Alexis Kagame et celle de Radegonde Kankaze, accompagnée de la précision : « à la place de Nyirarumaga ». Ces photos illustrent ce premier chapitre des  « intermédiaires obligés » de l’histoire du Rwanda pré-colonial. Qui sont ces deux intermédiaires et quel rôle ont-ils joué dans l’histoire du Rwanda ?

I.1  NYIRARUMAGA

  Ce personnage exceptionnel n’a plus besoin d’être présenté ici, car il est bien connu. Dans son livre « Un abrégé de l’ethno-histoire », A.Kagame en a dit l’essentiel, en le présentant comme la reine-mère adoptive du roi Ruganzu II Ndoli (1510-1514). De plus, le N°-23 de cette revue a indiqué le rôle décisif qu’elle a joué dans les domaines de la poésie et de l’histoire du Rwanda. La mention qui va être faite se limite à son rôle d’intermédiaire obligé dans la transmission de l’histoire du Rwanda. Pour un lecteur qui ne connaît pas autrement ce personnage, voici deux compléments d’information concernant son identité personnelle et son apport pour le pays. Qui est Nyirarumaga ? Faute d’avoir sa photo, celle d’une autre reine-mère, Radegonde Kankaze, mère du roi Mutara III Rudahigwa,  donne l’image de ce qu’était une reine-mère de cette  époque. Quant à notre héroïne elle-même, voici quelques précisions. 

  Commençons par le sens étymologique de ce nom. Il vient  du verbe « kumagamaga » de la langue  Runyankore  dont la traduction anglaise est   « to look about ». En Kinyanrwanda, nous traduirions : gushishoza, kwitegereza = jeter un regard attentif autour de soi, jusqu’au bout de l’horizon. Pour une reine, poétesse et historienne, ce nom était « le  programme providentiel » de sa vie.   Avant d’être propulsée à la tête du pays avec comme co-régnant le grand Ruganzu II Ndoli, Nyirarumaga était, sans doute, une simple dame, d’une famille de poètes, qui habitait à Gihogwe, versant oriental du massif  Jari, situé en face de la capitale actuelle de Kigali. Elle était poète. Malheureusement s’arrêtent-là les informations sur son identité.

   Son apport spécifique et irremplaçable fut d’avoir mis fin à l’oubli de l’histoire du pays. Pour ce faire, elle a pris deux initiatives. La première fut de créer une espèce  de poème dit  « Impakanizi », apte à faire retenir par cœur des récits historiques. La seconde invention  fut de l’institution de poètes (Intebe y’Abasizi) chargés de composer, de mémoriser et de transmettre ces poèmes historiographiques. Les événements du pays, antérieurs à cette double initiative de cette reine, ont sombré totalement dans l’oubli. Même les événements postérieurs, non consignés dans un poème, eux-aussi, petit à petit, ont fini par sombrer dans l’oubli. Voilà en peu de mots, le fondement du titre que Nyirarumaga est l’intermédiaire obligé de l’histoire du Rwanda.

   Nyirarumaga a  composé beaucoup de poèmes, dont deux seulement lui ont survécu, malheureusement eux aussi, en état fragmentaire. Nous allons  citer le premier, pour faire saisit au vif la valeur poétique et historiographique de son œuvre.  Le texte que vous allez lire ci-dessous, est le premier poème mémorisé  de notre histoire, composé par cette reine mère, aux environs du  16ème siècle.Le  but de ce poème fut d’immortaliser les débuts du règne du royaume du Rwanda fondé par la dynastie des rois nyiginya et des reines-mères singa. Ce poème  parle de Nyamususa,   épouse de Gihanga. La traduction qui suit le texte d’ une « version critique » est assez compréhensible pour ne pas exiger d’autres commentaires. 
UMUNSI AMEZA IMIRYANGO YOSE

----------------------------------------------------

                               Umunsi ameza imiryango yose ava i Nsiriri

                              Mwa Bama-mu-ndeka ba Kibyara-Buhatsi,
Uwari kwitwa Nyiramugondo,

Ye Mugondo woroswaga Rugora

Ku mugomba- byuma,

                                   05 I Bogora- ngoma, Mugondo wa Rubavu.
                                  Urya ni wo munsi ihamagara ba So ba mbere,

                                          Rugira rwo ku ruzi rwa Nyirarubuga
Ijya kubereka imigisha.

Ngo: haguruka mujye kwubaka Kiyebe.

10 Mugendera- Gitumba na Nyagitarama

cya Mutambyi,

Aho twahanye imigisha.

Urya ni wo munsi aranda imbuto ajya  Buranda,

Buranga bwa Bwojo,

Uwari kwitwa Nyirarubanda.

15 Ye Rubanda rwabandanaga mu rubavu rwa Rubibi,

Rubanguka ati: rubanda rwanjye.

Ni wo munsi izina ry’Ubusindi

ridasiba,

I Tsinduka-sindwe rya Nyiragisare,

No kuri ubu bugingo.

20 Sindabona ababatiye,

Ngeze-kurya ya Mugaga,

Yashakiraga Mugaya-ngwe urumira.

Bahinga aho badasaturiwe,

Abami b’i Saduka-mirwa,

25 Ryarênga bagacyuka,

Bacyuye imigisha bénda.

                                                                                                   RUGANZU I BWIMBA

Bahera aho bararima bareza

Ararima Murimura-birwa

Wa Nda-imwe ya Ndarasanye,

Nyiri ukwima kare i Karika.

30 Uwimiiraga Ruhiga

Ngo itokora ubuhatsi bw’ i Bugera

Ngo butagenda.

Mutêtêza-nshako wa Shimwe

na Shinga-ngari,

Ateze Ngira-nzima i Muranzi.

35 Ati: ubujyeeri bwo mu Bwimpeke

Butarahurwa mu Bwiriri.

CYILIMA  I  RUGWE

Bahera aho bararima bareza

Ararima Mucaniira-ngezi wa Ngenzi,

Ya Biraro bya Barambya-urugendo.

Arakubura amashyo arimwo Rushya,

                                                                                             40 Mishyo ya Myezi arayishyikira.

                                                                                       Dore isambu bahingaga i Cubi

N’i Kaba-none rya Miraro

Na n’ubu Bavu akizubatsemwo.

                          MIBAMBWE  SEKARONGORO  MUTABAZI

                                            Bahera aho bararima bareza

Ararima i Nduga, Ndagara ya Mikiko

na Migezi,

                               45 Rwitirwa ko u Rwanda rwa Nsoro ya Nyakivuna,
Ya Sambu izanywa abazima ba Ntarabana.

Aho mushyize ingabo n’abagabo,

Abagabe b’i Ngabe-imeze ya Kimenyi,

Bugacya tukikorana imiganda.

LE JOUR OU ELLE DEVINT LA MERE 
DE TOUTES LES FAMILLES

----------------------------------------------------------

Le jour où Nyamususa    devint la mère de toutes
les familles,
elle  qui avait une origine célèbre,
Laquelle   avait toujours régné et engendré des rois,
                                              Cette femme   qui était une mère prédestinée,
Celle qu’on a dû protéger

avec des armes

05 Lorsque le redressement national

créait une situation dangereuse  pour elle,

Ce  jour-là  fut celui pendant lequel  Rugira  choisit
vos ancêtres

Et les établir près d’un lac pour abreuver

leurs bovidés

En vue de les combler de ses bénédictions.

C’est à ce moment-là que  Rugira  intima à Nyamususa l’ordre 

d’aller fonder leur royaume à Gasabo.

10 En passant par les régions

Où nous avons déjà tissé

des relations amicales.

C’est en  ce jour-là qu’elle posa les fondations

en sa demeure définitive,

Oh  la Beauté de Bwojo !

Celle qui pouvait  être une femme ordinaire,

15 Sache-le, ô peuple de Gihanga,

Celle-là est devenue la Mère

du peuple rwandais

Ce fut à ce jour que le nom

d’Ubusindi devint indélébile

« Au vaste rwanda de Gasabo ».

Et y demeure jusqu’à   présent

20 Je n’ai pas encore su qui leur a cédé ce pays.

Mukobanya

Chercha un lac pour abreuver

les vaches du Rugwe.

C’est ainsi qu’il conquit

les pays étrangers.

Les rois fondateurs des capitales

25 Ne se reposent pas  de leur labeur

qu’au coucher du soleil,

Après avoir achevé le programme

de la journée.

RUGNZU I BWIMBA

C’est delà qu’a commencé le labour

Qui a donné beaucoup de fruits

Il laboura le Laboureur des îles,

Le grand-combattant, père du monogène,

Le chef de file de  nos rois intronisés

à Gasabo.

30 C’est lui qui a capturé Rukurura

Qui l’a empêché  de sauver

La monarchie du Gisaka qui tombait.

C’est lui  l’Avorteur du projet de mariage

qui devait

causer  l’annexion du Rwanda au Gisaka.

35 Il  avait mis sa confiance dans

le Dieu-vivant du Rwanda

Qui  avait retiré  à la royaume du Gisaka sa survie.

CYILIMA I RUGWE

C’est delà  qu’a commencé le labour

Qui a donné beaucoup de fruits

Il laboura le Voyageur qui a traversé

les fleuves

Qui a passé  des nuits  en logements

de fortune.

Et ramena des troupeaux razziés

avec leur taureau, Rushya,

40 Lui  « le  prédestiné de Dieu »

s’en empala pour de bon.

Les régions originaires de ce butin

Furent définitivement conquises.

C’est  même là que Rugwe a fixé sa     résidence.

MIBAMBWE SEKARONGORO MUTABAZI

C’est delà  qu’a commencé le labour

Qui a donné beaucoup de fruits

Il laboura Nduga,

Il laboura ses montagnes et ses marais

5 Qui devinrent le Rwanda de Nsoro

dont la résidence était à Nyakavura.

Cette propriété fut héritée par

les descendants de Ntarabana.

Dès que vous avez mis  les armées

et les hommes

Contre les rois de la dynastie de Kimenyi,

Leur pays fut  occupé dès le lendemain.

  Après une lecture attentive de ce poème, point n’est besoin  de revenir sur le génie poétique et historiographique de cette reine-mère  qui est l’honneur de toutes les femmes de notre nation. Ce que certains ne savent pas, c’est que, en dehors des Ibisigo, aucun récit événementiel n’a pu échapper au naufrage de l’oubli. Nous pouvons avoir des informations d’ordre historique dans la généalogie dynastique (Ubucura-bwenge), dans le Rituel royal (Ubwiru), dans la littérature sapientielle. Mais dans toutes ces informations complémentaires, le facteur de succession des événements, spécifique pour l’histoire  est absent. C’est dans ce sens que Nyirarumaga et ses émules, sont l’intermédiaire obligé pour connaître l’histoire événementielle  du Rwanda pré-colonial.

I.2  KAGAME 
      De notoriété internationale, Alexis Kagame, n’a pas besoin d’être présenté. Contentons-nous des informations le concernant comme intermédiaire obligé dans la transmission de l’histoire du Rwanda pré-colonial. D’une manière lapidaire et en lien avec le personnage précédent, nous pourrions dire: « ce que Nyirarumaga  et ses disciples ont écrit dans la tête des gens, Kagame l’a transcrit sur le papier. De plus, ce qu’ils n’ont pas dit a sombré irrémédiablement dans l’oubli» ! Explicitons cette affirmation.En 1925, Kagame a reçu du roi Mutara III Rudahigwa, la mission  de faire la transcription des documents détenus par cœur, par les Fonctionnaires de la Cour  royale. Parmi ceux-ci, le groupe qui intéresse directement notre présent propos est celui des Abasizi. Il eut la chance de rencontrer, nous a t-il révélé, une vingtaine d’entre eux. Les plus connus sont: Karera, le dernier Préfet du Collège des Poètes de la Cour ; l’humoriste Sekarama, fils de Mpumba et Laurien Munyangaju. Il a pu aussi visiter des familles de poètes  où  se trouvaient encore de nombreux rhapsodes. Par exemple, il a visité plusieurs fois le groupe des poètes de Kiruri et enregistré une grande partie de leurs  poèmes. On aura remarqué que de sa Collection   qui compte 176, ceux qui lui sont venus de ce groupe totalisent 100 unités. Il a publié l’ensemble de sa Collection des poèmes traditionnels, dans un livre intitulé La poésie dynastique au Rwanda  (Bruxelles, 1951).

      Kagame n’a pas été seulement le principal collecteur des poèmes historiographiques traditionnels. Il  a été  également le principal écrivain  de cette histoire du Rwanda véhiculée dans ces poèmes.  Le plus important de ses nombreux ouvrages historiographiques fut Inganji Karinga, en deux volumes. Plus tard, il lui a donné une traduction en Français sous le titre Un abrégé de l’ethno-hitoire du Rwanda , en deux volumes aussi. Cet ouvrage est le classique pour l’histoire que les Rwandais se sont transmise de générations en générations En conclusion, nous pourrions dire: de même que Nyirarumaga avec ses disciples a été la voix de la Tradition, de même Kagame a été l’écho de cette voix. Dans  les lignes qui viennent, nous parlerons d’autres écrivains  de l’histoire du Rwanda  dont la majorité sont des européens. Parmi ceux-ci, certains ont introduit dans « leur histoire » du Rwanda, des idéologies inconnues dans cette Tradition ancestrale. Nous les nommerons des écrivains « hétérodoxes » et désignant leur père commun, l’explorateur anglais John-Hanning Speke. L’unique complément de taille à l’apport Nyirarumaga-Kagame est la  voie archéologique. Les découvertes relativement récentes de cette science constituent des bases sérieuses de la pré-histoire du Rwanda. Qui plus est, ces découvertes confirment l’authenticité de l’histoire orale de nos poètes. La suite va expliciter ces affirmations.

II. LES SOURCES DE L’HISTOIRE 

DU RWANDA PRE-COLONIAL

        Comme nous l’avons déjà dit, cette histoire se puise dans deux sources. La plus ancienne est la tradition orale, la seconde, relativement récente,  est celle des découvertes archéologiques. Comme cette dernière source éclaire d’une manière spécifique la préhistoire du Rwanda, c’est par elle que nous allons commencer pour développer ce chapitre sur la question des  sources.

II.1  L’Archéologie 

   Depuis les fouilles archéologiques pratiquées dans nos régions et spécialement au Sud du Rwanda, il est devenu clair que le territoire géographique qui se nomme aujourd’hui le Rwanda est habité par des humains depuis plusieurs siècles avant notre ère. Une étude arrive à la conclusion que « Les débuts de l’Age du Fer Ancien au Rwanda et au Burundi remonteraient au moins jusqu’au 7ème siècle avant J.C. ». Citons le résumé de toute cette étude publiée par M.-C. Van Grunderbeek et al., dans le livre «  Le premier Age du Fer au Rwanda  et au Burundi », (Butare, 1983). « La recherche archéologique relative à l’Age du Fer Ancien au Rwanda et au Burundi a mis en évidence l’existence d’une technique de fonte assez élaborée qui s’est répandue de façon certaine dans la région des collines entre le 7ème siècle avant Jésus-Christ et le 7ème  siècle de notre ère. Aux vestiges de cette activité métallurgique se trouve associée une céramique de tradition Urewe  qui s’inscrit dans l’ensemble interlacustre défini par R. Soper.

  Au Rwanda et au Burundi, les populations de l’Age du Fer Ancien se sont installées dans les savanes du plateau central, propices au développement de leurs activités. Reparties en petites communautés  sur les collines, elles pratiquaient l’élevage et connaissaient vraisemblablement l’agriculture. Dans les régions de Butare (Rwanda) et de Gitega (Burundi), l’occupation maximale du milieu se situe entre c. 200 A.D. et 400 A.D. Au vu de la grande ancienneté de certaines datations, les hypothèses  émises quant à la diffusion de la technologie du fer en Afrique interlacustre mériteraient d’être reconsidérées »(p.51).

  Cette citation résume à souhait notre point de vue sur la première phase de l’histoire du Rwanda. Cette première page archéologique coupe l’herbe sous les pieds de tous ceux qui se plaisent à écourter l’histoire de ce pays. Elle cite bien la phase de la tradition orale. Sa chronologie ne remonte même pas au début de notre ère. Pourtant, l’occupation de notre territoire  a été réalisée par des habitants qui pratiquaient au 7ème siècle av.J.C., les activités de la métallurgie, la céramique, l’élevage de gros bétail et l’agriculture. A cette époque de l’ « Age du Fer Ancien, la population se répartissait  en  petites communautés sur les collines ». Ces unités sociologiques porteront plus tard le nom de « clans ». Ainsi entrons-nous dans la deuxième phase de ce premier chapitre. De ces données archéologiques, faisons quelques observations de taille.

1.1. La tradition orale est tardive. 

      Il faut constater, en effet, que la tradition orale, qui fait commencer l’histoire du Rwanda au règne du roi Gihanga (1091-1124), est extrêmement tardive. =Entre le 7ème siècle avant J.-C. que nous révèle l’archéologie et la fondation du royaume de la dynastie nyiginya,  il y a un  anhistorique de 18 siècles. Avant le royaume de Gihanga, notre territoire a connu d’autres royaumes claniques pré-nyiginya. La tradition orale en parle mais sans datation. Celle-ci ne remonte que, nous l’avons dit, à Nyirarumaga, avec ses poèmes qui débutent par le règne de Ruganzu I Bwimba (1312-1345). 

1.2. La permanence de la même population.

          Les fouilles archéologiques nous présentent sur notre territoire une population qui pratique les mêmes métiers que celle d’aujourd’hui : la forge, la céramique, l’élevage et l’agriculture. Au fil des ans, cette population a, sans doute, donné des noms de ces métiers  aux pratiquants : Twa aux céramistes-potiers, Hutu aux agriculteurs et Tutsi aux éleveurs.
1.3. Pas de traces de l’extranéité

           Depuis ce lointain 7ème siècle avant notre ère, nous retrouvons aujourd’hui la population qui vit des mêmes métiers sur un petit territoire, habitant en petits groupes sur les collines. Cette description ne suggère aucune idée d’immigration de cette population homogène dont la différence est du côté professionnel. 

1.4. La chronologie longue est plus plausible

          L’on sait que la chronologie des règnes pour fixer les dates de l’histoire  du Rwanda est une question devenue insoluble. Les arguments archéologiques montrent que toutes les supputations restent en dessous de la réalité. Aussi, la plus longue, celle de Kagame, est plus proche de la vérité.

II.2   La tradition orale 

     Cette deuxième source de l’histoire du Rwanda, concerne toute la durée entre la pré-histoire archéologique et la période coloniale. La partie de cette durée qui est historiquement connue est celle dont les évènements ont été racontés par les Abasizi et qui remontent seulement au règne de Gihanga Ngomijana. Le vide historique entre la période archéologique et la période de la tradition orale n’est pas une vraie cassure car les événements des deux périodes s’ajustent parfaitement. Cette affirmation est étayée par les données suivantes :1°- La donne majeure que l’archéologie nous a offerte est que, au 7ème siècle avant notre ère, sur notre territoire, se trouvait déjà une population groupée en petites communautés sur les collines et qui pratiquait quatre  métiers : la forge, la céramique, l’élevage et l’agriculture.   Eh ! bien, la tradition orale fait constater que les choses en sont toujours là. Si donc la vie économique est restée stable pour l’essentiel. Seule  la vie sociale et l’organisation politique  ont  connu des développements. 
II.2.1  Le développement familial

   Dans mon livre Histoire du Rwanda pré-colonial (Harmatta, 2003), on a fait observer que la société rwandaise s’est développée selon un modèle de type familial. En d’autres termes, c’est une famille à 4 niveaux d’extensions. 1°- Tout commence par une famille nucléaire, faite d’un couple matrimonial et leurs enfants mineurs, qui s’installe sur une terre acquise en propriété privée. Cette unité sociale et terricole se nomme Urugo = le Foyer. 2°- La croissance de cette unité engendre tout naturellement Inzu = le Lignage. 3°-  Devenant encore plus nombreux, les lignages qui n’ont plus que des liens vagues  dont l’unité s’appelle Ubwoko = le Clan.

 4°- L’ensemble des clans situé sur le territoire administré par le chef familial du clan le plus fort, se  nomme Igihugu = le Pays. Ce  patriarche suprême  s’appelle Umwami = le roi (du verbe aama ou amamara = être renommé, plus puissant).

II.2.2  Le développement politique

     L’extension de la famille, telle qu’on vient de l’indiquer, a rendu nécessaire une organisation politico-administrative. Cette organisation a atteint deux niveaux successifs : les monarchies claniques et finalement la monarchie absolue. Résumons ces deux étapes.

II.2.2.1  Les monarchies claniques

      Le livre Inganji Karinga d’A. Kagame mentionne les plus importants royaumes claniques, c’est-à-dire  des  entités politiques, composées par les membres d’un même clan et occupant un même espace géographique sous l’autorité du chef  patriarcal. 1°- Le Bungwe des Abenengwe, 2°-L’empire des Abasinga de la dynastie des Abarenge qui s’éteignit en s’émiettant en 4 régions : le Burwi au Sud, le Nduga au Centre, le Kinyaga à l’Ouest et le Bugoyi au Nord ; 3°- Le second Nduga  des Ababanda, 4°- Le Bwanacyambwe des Abongera, 5°- Le Mibari des Abazigaba, 6°- Le Gisaka des Abagesera-Bazirankende, 7°- Le Bugara des Abagara , 8°- Le Ndorwa des Abashambo, 9°- Le Bugesera des Abahondogo. 10°- Le Rwanda de Gasabo des Abanyiginya.
II.2.2.2  Le royaume du Rwanda

    Sous l’impulsion  du prince Mukobanya, le premier titulaire du nom guerrier Kigeli, avec la bénédiction de son père Cyilima Rugwe et  la précoce pugnacité de son fils , le prince Sekarongoro, Le royaume clanique nyiginya se commua en un royaume absolu.  Il quitta les langes de la confédération des autres clans et entreprit la tâche de  les unifier sous sa seule autorité politico-administrative. Ainsi un Etat-Nation fut créé au  dépens des royaumes claniques vaincus  et annexés. Ce royaume prit le nom de Rwanda rugari rwa Gasabo = le  Rwanda de Gasabo élargi. En bref, on le nomma u Rwanda.  Le sens littéral du mot : aanda = large étendue (sous-entendu: pays aux frontières illimitées).

 
    A cette action politique  initiée par Mukobanya s’ajouta celle, culturelle, de la reine-mère  Nyirarumaga qui consista à donner au pays une mémoire de lui-même par les poèmes historiographique, et à le doter spécialement des Abacura-bwenge qui, au fil des règnes, mémorisèrent la généalogie des rois et des reines-mères. Cette chaîne ininterrompue des souverains devint la colonne vertébrale de l’histoire événementielle du pays. Le nombre des règnes, dans leur succession, de père à fils, donna naissance au cadre global et chronologique de l’histoire du Rwanda. Il restait à apprécier la durée de chaque règne.

    Partant de cette donnée commune, les historiens divergent dans la manière d’apprécier la durée de chaque règne. Nous avons retenu la chronologie de Kagame, entre autres pour les raisons suivantes :Il fixe une moyenne raisonnable de 33 ans pour chaque règne. Ce faisant, il a tenu compte des règnes soit très courts soit très longs et même des rois « non dynastiques ». Cette chronologie, la plus longue de toutes, diminue mieux l’écart entre les computs de la pré-histoire et de l’histoire, à savoir entre les dates des fouilles archéologiques et celles de la tradition orale connue depuis le règne de Gihanga.

  D’après ce comput, voici la chronologie des rois historiques :

1. Ruganzu I Bwimba                                                       1312-1345

2. Cyilima I Rugwe                                                          1345-1378 

3. Kigeli I Mukobanya                                                      1378-1411

4. Mibambwe I Mutabazi                                                 1411-1444

5. Yuhi II Gahima                                                            1444- 1477

6. Ndahiro II Cyamatare                                                   1477-1510

7. Ruganzu II Ndoli                                                          1510-1543

8. Mutara I Semugeshi                                                      1543-1576

9. Kigeli II Nyamuheshera                                               1576-1609

10. Mibambwe II Gisanura                                               1609-1642

11. Yuhi III Mazimpaka                                                   1642-1675

12. Cyilima II Rujugira                                                1675-1708(2)

13. Kigeli III Ndabarasa                                                  1708-1741

14. Mibambwe III Sentabyo                                             1741-1746

15. Yuhi IV Gahindiro                                                      1746-      ?

16. Mutara II Rwogera                                                      ?      -1853

17. Kigeli IV Rwabugili                                                   1853-1895

18. Yuhi V Musinga                                                         1895-1931
19. Mutara III Rudahigwa                                                1931-1957                                   

          A cette liste, il faut ajouter celle des rois qui ont occupé la p-riode immédiatement précédente et que la tradition nomme les rois de la ceinture. Leur existence est certaine, mais leur histoire est avant l’avènement de la mémorisation de l’histoire du pays. Voici donc cette liste des rois de la ceinture :

1. Kanyarwanda  Gahima I                                               1124

2.  Yuhi I Musindi                                                            1157

 3.  Ndahiro I Ruyange                                                      1180  

4.  Ndoba                                                                          1213                                           

5.  Samembe                                                                     1246  

6.  Nsoro I Samukondo                                                     1279

  En tête de cette chronologie en deux phases se situe le Fondateur : Gihanga  Ngomijana 1091. Ce nom ne signifie rien d’autre que « Fondateur »(du verbe guhanda = créer, initier, fonder. Ngomijana était son surnom de bravoure qui a survécu à l’oubli de son nom propre et individuel. Apparemment, ce fondateur n’a pas eu un pays à gouverner. Il a pu n’être que pasteur d’un immense troupeau de bovidés, qui allait de transhumance en transhumance. La distribution de vaches lui gagna de nombreux serviteurs qui finirent par lui conférer un prestige et une puissance égale à celle des monarques claniques de la région.

III. LES HABITANTS

          Le Rwanda est d’abord et avant tout la population qui a évolué sur ce territoire depuis les premiers occupants. L’archéologie nous a appris que c’est , au plus tard, depuis le 7ème  siècle avant Jésus-Christ. Malheureusement, l’histoire de cette population a intéressé les écrivains, qui étaient  de l’époque coloniale, surtout sous le point de vue de son identité raciale. Presque tous les auteurs commencent leurs ouvrages sur l’histoire du Rwanda par l’affirmation dogmatique  : « la population rwandaise comprend trois races : les Twa (1%), les Tutsi (15%) et les Hutu (85%). Les premiers sont de race pygmoïde, les Hutu sont de race nègre/bantu, tandis que les Tutsi sont des hamites éthiopoïdes. Cette minorité de  Tutsi a  réussi à imposer son hégémonie sur cette majorité de la  population jusqu’à l’avènement de la colonisation européenne. 

   En bref, voilà l’histoire du Rwanda pré-colonial qu’on lit dans la majorité des livres écrits par les occidentaux. Nous y reviendrons dans les lignes qui suivent. Ecoutons maintenant la voix de la tradition en mettant provisoirement entre parenthèses cette histoire du Rwanda « made in Europe», qui, de toute évidence,  a sécrété les germes  du génocide, commencé en 1959 et consommé en 1994. La population rwandaise va être présentée en deux volées : III.i   son identité raciale, III.2 son  occupation du territoire national.

III.1   L’identité  raciale de la population

     La population  rwandaise se compose d’une triade : les Twa, les  Hutu et les Tutsi. La différence entre les référents de cette triade est notre problème. Il est devenu évident qu’on ne peut pas résoudre ce problème par des arguments d’autorité. Il n’existe pas un savant ou un vieux sage qui trouverait la réponse dans sa tête. Il faut des preuves historiques, objectives et contemporaines de cette réalité évolutive qu’est une population. Fort heureusement, nous avons le témoignage des poèmes. Ceux-ci couvrent toute la durée de notre histoire  dans laquelle ils ont parlé de cette triade de notre  population. Un relevé des contextes dans lesquels  les  noms de cette triade  ont été utilisés, permet de dégager le sens obvie de ces noms. III.1.1 Observons d’abord le sens contextuel de chaque emploi, III.1.2 afin de pouvoir saisir le sens commun.

III.1.1 Le témoignage des  poèmes

N°- 8, par  Muguta, sous Mibamwe II,17ème s. 

Kireshya-bakono, 89-91 : 

-  Nze nkurangire

   Iyo Abahutu banyu ba kera babaga,

  Bene Cyanga-mwanda mu Mwendo .
= Je viens te dire 

   Où habitaient vos anciens serviteurs 

   Qui assuraient la propreté de la maison : 

   ils habitaient dans le Mwendo.

N°- 15,  par Mirama, sous Yuhi III, 17ème s. 

Umunsi inkuba iganza intare, 74-75 : 

-  Ngondo ya Bugondo

   Yigimba ingangare y’Umuhutu. 

= Le Vaillant, fils de Rugwe,

    Mit hors jeu  le redoutable  roitelet.

N°- 24,  par Bagorozi, sous Cyilima II, 17ème s. 

Rucibwa rute urubanza, 22-24 :  

-  Kavuna naza, atuvune Umuhutu
   Murahu wa Nyiramuhanyi

   Agishutse i Mutûkwa-jambo.

= Lorsque Ndoli sera de retour, 

   Ce Libérateur, fils de Ndahiro, revenu du Karagwe,

    Nous débarrassera du roitelet Ntsibura. 

N°- 29,  par Muhabura, sous Cyilima II, 17ème s.

Mbwire Bagorozi umunsi, 103-107 :

-  Umututsi wabonyweho ikimara,

 Bahungu, ashobora ahagumye 
   Urya aba yasumbye Abatutsi.

   Umututsi werejwe indagu igatana,

   Urya simuringanije na Rwambari 

= Un Notable  désigné par les oracles pour devenir roi,
   C’est lui qui peut  résoudre valablement les problèmes du pays, 

   Se hissant ainsi au-dessus de ses semblables.

   Mais un Notable dont l’augure divinatoire dévient négatif,

   Celui-là ne peut pas imiter l’exemple du martyr Rwambari. 

N°- 30, par Bagorozi, sous Cyilima II, 17ème s.

Zemeye inganzo ingongo, 49-52:

-  Utakwihakanye mu bwana

    Wari Umuhutu, nageze mu bo

    Nakuye i Kanyoni, ndaza ndakumeza,

    Rusine, nubu usinda inzoga nguhaye 

=  Moi, qui ne t’ai pas renié lorsque tu n’étais encore  qu’un pauvre hère,

    Et que je t’ai  reçu parmi mes autres serviteurs 

    Amenés de Kanyoni, pour t’enrichir comme tu es maintenant,

    Te voilà maintenant, Rusine, ivre de la boisson que je te donne encore  !

N°- 35, par un inconnu, sous Cyilima II, 17ème s.

Zirimwo umugabo, 38-40 :

-   Iri cumu atekanye Nyarume   

    Ni ryo Mihunga yishe Umuhutu

   Mu Buhamurwa-ntaki.

=  Cette lance qui fait la force de Nyarume, 
    C’est par elle que Cyilima a tué le roitelet,

    Qui régnait sur le Burundi. 

N°- 36,  par Mbaraga, sous Cyilima,17ème s.

Utatiye inkuba, 28-29 : 

-  Ibanga ntagira urwangano

   Rwangana nk’urw’Abahutu 

= Cyilima n’éprouve jamais les sentiments de haine

    A  la manière des gens mal éduqués.

N°- 38,  par Bagorozi, sous Cyilima II, 17ème s.

Nigabe mu ruganda, 110 : 

-  Umukunzi atuma Umututsi ubujogo

=  Au nom de leur amitié, un Notable peut  glaner 

    les tubercules  dans un champ récolté au profit de son ami.

N°- 45, par Nyabiguma, sous Cyilima II, 17ème s.

Umwami azira kubeshya, 186 :

-  None Umuhutu yabyaye amagome nk’amayuki,…

= Puisque le grossier roi ingrat  a rendu mes ennemis 

   aussi nombreuses que  des abeilles dans une ruche … ;

N°- 62,  par  Musare, sous Mibambwe III, 18ème   s.

 Sinarinzi ko umwami yanganwa inka nk’Umuhutu, 1-2,18 :
-  Sinari nzi ko Umwami

   Yanganwa inka nk’Umuhutu“ 
= Je ne savais pas que le roi en plein exercice de ses fonctions 
    Peut subir une humiliation comme un simple manant .

-  Agakamira abatanyurwa nk’Abatutsi  

= Et qu’il peut enrichir des ingrats comme des  Notables rusés.

N°- 66,  par Semidogoro, sous Mibambwe III, 18ème s. 

Umwami si umuntu I, 1-4, 81 :

-  Umwami uyu si umuntu.

   Aba umuntu atari yatorwa,

   Yerekanwa bugatuma yiyegura Abatutsi 
   Akaba ukwe 
= Le roi que voici n’est pas un homme. 
   Ou plutôt, il est homme avant son élection. 
    Après sa désignation, il se hisse au-dessus  de la classe des Notables       
    Et se met à part.

-  Umwami si Umututsi, ntabe n’Umunyiginya  

=  Le roi n’est ni un Notable ni même un prince .

N°-103, par Mutsinzi, sous Mutara II, 19ème s. 

 Ntambe ineza y’umuhatsi, 71-72, 94-97 :

-  Wayikuye ntayikwiye,

    Kujya gutashya Ubuhutu 

    Ndiho ndashinga impari i Bututsi  

    Ngiyo intorezo wadushibije Nzogera.

=  Tu l’as démanchée parce que j’étais indigne 

    De devenir un simple serviteur

    Je suis en train de discuter avec les possesseurs de pâturages.

·    Voilà la hache de serviteur que tu m’as épargnée, ô Nzogera.

-  None sinasanga Ruhamo yicwa ngo mpore

   Ruhamya mbanambariye Abatutsi uruhago 

= Et maintenant, je ne saurais me taire en voyant 

   mon taureau Ruhamo en train d’être égorgé ;

   Ce serait accepter de devenir le serviteur des éleveurs de bovidés.

N°-116, par Bikwakwanya, sous Mutara II, 19ème s. 

Mpakanire Bugondo, 8 :

-  Sinarabira Umututsi ukunda 

= Je ne ferais aucun mal à ton respectable serviteur.

N°-128, par Bamenya, sous Kigeli IV, 19ème s.

Itabaro ribasha Umwami, 131-132 :
-  Impenda, zoneye Umuhutu

   Ku Mbizi ya Muhazi 

= Les vaches ont ravagé les champs du cultivateur 

   A Mbizi de Muhazi.

N°-129, par Sekarama, sous Kigeli IV, 19ème s.

Naje kubara inkuru, 34-36 :

-  Icyambwira undi baryise iryo zina,

   Akaba Umuhutu akaba Umutunzi,

   Akazisazira nyuma ?

= J’aimerais savoir si ce nom a été donné à quelqu’un d’autre, 

   Qu”il soit cultivateur ou éleveur,

   Pour avoir dans la suite une vie  longue.

N°-134, par Sekarama, sous Kigeli IV, 19ème s.

 Naje kubika u Burundi, 104-107 : 

-  Ese mbwira uko u Burundi bwatsinzwe ?

   Nti : bubwirize umushumba

   Na we Umuhutu yatanze urukano,

   Yemeye imirimo 

= Dis-moi comment le Burundi a été vaincu  ? 

    A cette question je n’ai qu’une réponse : donne-lui un gouverneur.

    Quant à son ancien roitelet, il a donné les gages de soumission 

    Et accepté tous les services imposés.

N°-135, par Muhatsi, sous Kigeli IV, 19ème  s.

Umwami wimye atari mwango, 98-100 : 

-  Yabona bashemeye akavuga

   Umuhutu akoroshya inkoni,

   Bakaza mu rugo gushengera. 

= Voyant que la paix règne dans tout le pays,   

   Le roi demande au chef des ouvriers de diminuer la pression sur eux 

   Et de les laisser venir participer aux réceptions organisées à la Cour. 

N°-136, par Muzerwa, sous Kigeli IV, 19ème s.

 Mbyarize umwami inyamibwa, 11-12 :

-  Umuja w’Umututsi iyo agegeye     

   Avugwa nka yo 

= Lorsqu’une servante d’un Notable, 

   se comporte comme un voyou, 

   Elle en récolte d’être traitée comme tel.

N°-140, par Sekarama, sous Kigeli IV, 19ème  s.  

Mbyukire mu ruganda, 173-175 : 

-  Cyangwa mbwira undi unsiganya

   Numubona  njye gusezeranywa i Buhutu,

   Njye guhinga imparo i Bututsi 

= Qui veux-tu mettre à ma place; 

   Si tu le trouves, j’irai conclure des contrats de travail chez les  paysans, 

   Ou m’engager comme journalier chez les Notables. 

N°-164, par Karera, sous Yuhi V, 20ème  s.

Mburanire umwami, 93-95 :

-  Ubonye ngo ngabizwe,

   Urugomo rw’Abahutu
   Ntari umugome wawe

= J’ai été fort étonné de me voir exposé 

   Aux mauvais traitements de la populace,

   Alors que je ne suis pas un mauvais citoyen.  
N°-175, par Gahuriro, sous Mutara III, 20ème s.

Umpe icyanzu, 38-40 :

-  Iyakwimitse ni Yo yakuduhaye,
   Witwa nka Yo.

   Twashize impuhwe z’Abahutu. 

= Celui qui t’a intronisé, 

   C’est Lui Imana qui  t’a mis à notre tête.

 Nous n’avons plus peur des gens du menu peuple. Pour faciliter l’exégèse de ces contextes, voici un poème complet qui répond directement à notre question. Il s’agit du poème N°-68 du poète Rukomo, qui exalte la valeur de la vache. Ce  faisant, il dit que c’est la vache  qui fixe la race des hommes. Comment ? Lisez la réponse.

Imana yabonye  inka

----------------------------------------

Igenda yeze,

Bagenza b’inka yera,

Ya Nzanye amagana ya Muganza-mbuga,

005 Banambaga ku nkuna ya Mukozi.

Rwimikore yagendanye na Rubona,

Ngo abone gutunga ingoma

Ya Ndwaniye ingoma.

Iteka zitera u Rwanda ibyiza,

010 Interanya-bagabo za Cyamatare,

Zokotse mu gicu hejuru.

Mbabwire iyo zavuye,

Izatumye u Rwanda ruba inyonga,

Inyogoma za Kivangezi.

015 Imbonwa yabonye impigu

Ihora ari inyange,

Banyabanya b’Inyange

Ya Ngozi ya Ruheza-zima,

Bazinyaga Nyabaranga.

020 Cyamatare yatabaranye Gitare,

Ajya kuburanya Gitamanzura-ngeri.

Iteka zitera abantu ubwoko,

I Bwengera-nyoni bwa Nyirabusage

Uwazitunze akaba umututsi.
025 Zironkwa n’umuhutu
Akaba yabaye Umwega mu Rwanda,

N’uwamunenaga akamutura umugeni.

Nta mubi wazitunze,

Mbabwire inyarwanda z’i Mushongi,

030 Zimara abantu impiza.

Murampe urushya mbabwire amavu y’inka
Mwebwe bene inka izi

Zabonwa n’Umwami Kimeza-miryango

Cya Kiranda-mizi na Cyamazina,

Azibwiwe na Nkenny-umwambaro ya Nkara.

Ati : ngizi inka Banyarwanda,

035 Zibavure umuhigo w’i Muhanda,

Zizahaze Abaroba.

Bukeye ziranda umuzi udacika,

Mu Bwicara-mpundu bwa Mpibicuba,

Zijya kwema ijana mu Bwama-ndubaruba.

040 Nta muryango utazicaniye,

                                                                       Zakamwe ijoro n’igitondo

Zagatunze Abaroba.

                                                     Murampe urushya mbabwire amavu y’inka
                                                                    Mwebwe bene inka izi

                                               Zigira ubuntu buri mwo ubupfura

Inka za Mfunduy-imitana ya Mutarerega,

045 Nta we uziba ziramuranga.

Uyiteza umunigo wo mu maso,

Wayityariza icyuma itakuburanije

Ikarambika ijosi.

Ikamwa ayera n’ari inzobe,

050 Mu nzoberanyo za Mudahakana,

Ntitongane ikavumera.

Ivuga rimwe nyakibyeyi,

Wayishyinguza ijambo ry’Imana

Ukariyisanga mu nda.

Murampe urushya mbabwire amavu y’inka
Mwebwe bene inka izi

055 Zibyara imana,

Na yo imana ikabona Umwami,

Wa Mikoro ya Mutara wa Mutabazi.

Zitabonetse, Mushotsi, ngo tuzitunge,

                                            Mutagera wa Bwagiro, twabaye aba nde ?

060 Nkamenya ko inka
Idashikurwa nk’inkoni mu nkingu,

Impuza-Rwanda ya Rwango-ruke,

Inka irasaza ikazuka.

Uyisabira ho ntigenda,

065 Wayitanga igatinda
N’umwana akazayituza ikaza.

Murampe urushya mbabwire amavu y’inka

Mwebwe bene inka izi
Yazivira mu ruhanga Ruharagiza-nyika,

Rwa Ruhashya-mugoyi rwa Mugorozi

· wa Rubengera,

Ateze Rwoga na Rwatira-barimyi.
070 Ati : sinaha izi nka umugongo

Naziguze amagara i Maganda,

Abagabo barorera aho.

Kabone n’iyo bateze ibyubi,

Mu Byurira-nguge bya Birorero na Nyirabiraro,

075 Abazibuje zikababwira amajerwe.

Zerera Umwami uzazima,

                                                                      Abanga Mitsindo ya Rubonde

Zikababera umutsiri.

Murampe urushya mbabwire amavu y’inka

Mwebwe bene inka izi

Zigira umuntu Umwami

080 Mwima-matangangabo wa Murema-mfuke,

Agihabwa Rushya i Bushyaraza-ngeri.

Atunga imwe ateze nyinshi,

Mitego ya Vuninka

Ya Bwirukiro, mu Bwiruka-ntebyi.

085 Urya munsi Ntegera-ndase yirukana intare

Ntarama ya Nyiraruhanzi,

Abuza Rwica-tamu gushoza bunywa-joro.

Uwo ni Gahima wasibyaga

Kanyaruka-bwije ka Kazuba

090 Kujya mu mirenge ya Kagano.

Murampe urushya mbabwire amavu y’inka

                                                                  Mwebwe bene inka izi
                                                                 Yazinyaga i Buyenzi

Ruyenzi rwa Ruheza-zima,

Zihanjuwe ku musibo wa Kizima.

Azigarura iyo zavuye

095 Ngo ataziherana Zuba rya Nyaruzi,

Azigira Ibinda Rukoro.

Akoranyije iz’i Nkore,

N’iz’i Bugote n’iz’i Bugenda,

Rugendera-bageni rwa Mabara,

100 Araziterera mu Runyambo.

Yuhira Muhima yabwiye Ruhima

Kujya i Mpembe ya Ruvuzo

Kuzavunga Nyaruda.

Murampe urushya mbabwire amavu y’inka

Mwebwe bene inka izi
                                                              Yazinyaga i Giheta

105 Ruheta-magorora rwa Ngarambe,

Ajya guca ibiraro i Bibaya bya Murogoya.

Ahungurira ko impenda za Gahaya Kanyuza,

I Gaca-josi zihasagura kabiri.

Akoranya iz’i Nkore n’iz’i Mpororo.

110 Mputira-ndase ya Nkuyabarekezi ya Mutagera,

Ateze nyinshi arazongera.

Nta Mwami wazirangiwe

Ngo aziharire amakeba ataziteje

Zigateranya Abaroba.

Murampe urushya mbabwire amavu y’inka

Mwebwe bene inka izi

115 Ni izawe Ruhima, wazihabwaga n’Abami benshi

B’i Cyera-miko n’i Cyimpuga n’i Cyiremwa-ngabo.

Zikura ibindi byose mu bitungwa,

Mirego ya Gaca-nzigo murazitegereze.

Zigira ibigiro byiza,

120 Inka za Mugira-byo

Wa Nyiranzabarara na Nyanzobe,

Zabaye kizima i Rwanda.

Ziba nziza iyo zijya ku iriba,

Zataha zaka inyana zazo,

125 Bikatubera ubugiro.

Murampe urushya mbabwire amavu y’inka nkuru

Zukura izindi zose mu rugo rukuru

Rwa Nkoreza ya Rwimikore,

Zashokanye na Mushora.

130 Zo ntizitangwa ntizitizwa

Iyo azitunze Makuka ya Rukundo

Aziraga intanga ye.

Top of Form

Bakurikira inka ya Samukondo

135 I Rubaya rwa Gisiza.

Ye Batambyi bateraga iwabo,

Mitego ajya gutatira Nkubiri ya Mutega.

Ntegereye amazina y’Indorero

                                                    Za Rucundany-imuhana rwa Muhuruzi

wa Ruhima,

140 Zavuye kwa Rugamba.

N’Impundu ndazizi iyo zituruka

Bashumba nta we utunga

Ngo abure inyambo nziza.

Bene injyishywa iri inzobe,

145 Nzogera ya Kazina-ncuro,

Yatabaranaga i Buzikama.

Inka nziza y’inzobe ikeye

Bakayikamira i Bukina-bana,

Ngozi agakuna ingoma.

150 Ngiyo inganzo y’inka zanyu,

Bene Mashara ya Bwinshake,

Nzibabwiye amajerwe.

Urazimpe sinazitatiye, nzitunge,

Mutegura wa Bwagiro,

155 Ndi ingongo ya Ngozi.

Imana qui a créé la vache

-------------------------------------

Toute belle,

Soyez-en ravis vous, qui possédez la belle vache

Mère des centaines d’autres qui couvrirent les pâturages ;

005 Soyez-en heureux  vous qui l’avez acquise au prix des durs labeurs.

Ndabarasa a voyagé avec Rubona,

Pour conquérir le pays

De Mutaga.

C’est toujours les vaches qui sont à la base du bien-être du Rwanda,

010 Ces convoitées de Cyilima,

Qui sont descendues des nuées du ciel.

Je vais vous dire l’origine

De celles qui ont donné au Rwanda  sa beauté:

Elles sont sorties des profondeurs maritimes.

015 Voyant que les oracles  étaient

Toujours favorable au roi,

Les pasteurs de celui-ci,

Fils du roi Victorieux

Les ont arrachées des mains de Nyabaranga.

020 Cyamatare est parti en guerre avec sa gigantesque lance,

Pour combattre le maître du lac.

C’est toujours les vaches qui déterminent

la race des hommes,

Donnent la fertilité aux champs

et la longévité aux gens

Ainsi celui qui les possède devient un Tutsi.

025 Un pauvre hère qui les acquiert

Devient un Noble Nyiginya reconnu comme tel

dans tout le Rwanda.

Ainsi, même celui qui le méprisait,

lui offre la main de sa fille.

Celui qui les possède est hors de tout besoin.

Je dois vous dire enfin que ce sont ces bovidés,

jaillies des sources de Mushongi,

030 Qui font le bonheur des gens.

Permettez que  je vous apprenne les origines  des vaches,

O  vous,  les possesseurs des  vaches que voici

Elles furent introduites dans le pays par le roi Gihanga,

Fils de Kazi, celui-ci fils de  Gisa,

Les ayant découvertes lui-même, grâce aux

indications de son devin, fils de Nkara.

Il les donna aux habitants du Rwanda en leur disant :

035 Qu’elles vous remettent de la fatigue de toutes vos labeurs

Et que tous les Abanyiginya  en aient en abondance.

Dans la suite, elles devinrent prolifiques

Dans le « Rwanda de Gasabo »,

Et fixèrent leur capitale  à Rwamiko.

040 Aucune famille n’en fut privée ;

Elles leur ont donné du lait nuit et jour,

Elles ont donné une nourriture de base aux Abanyiginya.

Permettez que  je vous apprenne les origines  des vaches,

O vous,  les possesseurs des  vaches que voici

Elles ont la générosité pleine de  noblesse,

Ces bovidés de Ndabarasa, fils de Gisanura,

045 Personne ne vole les vaches car elles le dénoncent par leur  beuglement.

Lorsque tu l’étrangles,

Et que tu aiguises le couteau pour le tuer, sans résistance de sa part,

Elle s’y prête en étendant son cou sur le sol.

La vache donne du lait blanc et rouge

050 Et dans les difficultés irrésistibles,

La vache  se contente de mugir.

Elle profère une seule parole, la bonne mère,

Et si tu lui confies une consultation divinatoire à Imana,

Tu trouves la réponse dans son sein.

Permettez que  je vous apprenne les origines  des vaches,

O  vous,  les possesseurs des  vaches que voici

055 Les vaches engendrent le taurillon divinatoire,

Et le taurillon divinatoire indique l’élu pour le trône,

Le descendant de Kigeli souche de Mutara, celui-ci fils de Mutabazi.

Si elles n’étaient pas trouvées, ô Pasteur,  pour nous enrichir,

Chez qui irions-nous chercher, ô notre généreux Bienfaiteur !

060 Je sais que la vache

N’est pas ramassée  sur un flanc de colline comme une tige de  bois,

Ce trait d’union qui met l’harmonie entre les Rwandais,

Même après sa mort, la vache ressuscite.

La vache peut être enrichie par de nouvelles acquisitions,

mais elle est toujours-là.

065 Si tu la donnes à quelqu’un,

Tôt ou tard, un de tes descendants en recevra une autre en retour.

Permettez que  je vous apprenne les origines  des vaches,

O  vous,  les possesseurs des vaches que voici

Pour elles, il fut  blessé au  front, le Grand Lutteur contre nos envahisseurs,

Fils du Vainqueur du Bugoyi,

Qui a  libéré la région de Rubengera,

En attendant d’aller libérer les tambours Rwoga et Rwatira-barimyi.

070 Il se disait : je ne peux pas tourner le dos à ces  vaches

Pour lesquelles j’ai déjà payé de ma vie  à Nyundo,

Administrant ainsi, aux nations, une leçon de notre respectabilité.

Quand bien même ils ont tendu des pièges

Dans les forêts de Birorero et de Nyirabiraro,

075 Ceux qui les ont consultées, elles leur disent la vérité.

Elles  indiquent par  oracle divinatoire, le roi qui les possédera,

Quant à ceux qui s’opposent à    l’élu pour le trône,

Elles deviennent fatales pour eux.

Permettez que  je vous apprenne les origines  des vaches,

O vous,  les possesseurs des  vaches que voici

D’un homme ordinaire, elles  font un roi,

080 Qui monte au trône royal, pour créer les tambours,

Dès son investiture  du Karinga   au Rwanda.

Il posséda une vache en attendant une multitude,

Ce Libérateur des vahes annoncé,

Ce Sauveur des désespérés.

085 Ce jour-là, Ndabarasa chassa Ntare,

Tandis que  Ntarama, fils de Nyiragihanga

Empêcha ce Ntare d’ attaquer nuitamment.

Celui-là est Gahima qui a ajourné

Ntare , fils de Mutaga

090 D’aller dans les collines de Kagano.

Permettez que  je vous apprenne les origines  des vaches,

O vous,  les possesseurs des  vaches que voici

Il les a razziées au Buyenzi,

Cyilima, le Victorieux,

Le lendemain de la mort de Mutaga.

Il les a ramenées d’où elles étaient venues

095 Afin que Mutaga, fils de Mwambutsa, ne les garde pas définitivement ;

Ainsi Cyilima  les regroupa  dans le troupeau Ibinda formé par son père.

Lorsqu’il réunit les vaches de Nkore, de Bugote

Ainsi que celles de Bugenda,

Cyilima Rugwe

100  Les fit pacager  au pâturage des Inyambo.

Et les abreuva à la source de Muhima,

après avoir envoyé Mukobanya

A Mpembe de Bugesera

Pour écraser Nsoro Bihembe.

Permettez que  je vous apprenne les origines  des vaches,

O vous,  les possesseurs des  vaches que voici

Il a razzié des vaches à Giheta,

105 L’Invincible Mutabazi,

En allant couper les ponts sur la rivière de la Nyabarongo.

Au passage, Kanyuza  ramassa les vaches de chez Gahaya,

Qui remplirent deux fois la pleine de Gacajosi.

Il  rassembla celles de Nkore et de Mpororo.

110 Ndabarasa qui a ramené toutes les vaches du Ndorwa,

En ajouta d’autres pour faire le plein de ses troupeaux.

Aucun de nos rois qui les a connues

Ne fut  capable de les laisser à des étrangers,

Sans s’emparer pour grossir le cheptel des Abanyiginya.

Permettez que  je vous apprenne les origines  des vaches,

O  vous,  les possesseurs des vaches que voici

115 Elles sont à toi, Seigneur,

Tu les as héritées de bien des rois de Rwamiko, de Bungwe

ainsi que du Cyiremwangabo.

Elles remplacèrent tout autre bétail,

Comme vous le voyez, o Ndabarasa, fils de Cyilima.

Elles font toujours du bien,

120 Les vaches du souverain,

Titulaire  de Cyimumugizi et de Karinga

Elles sont le pilier de la vie au Rwanda.

Elles sont admirables lorsqu’elles se ruent vers l’abreuvoir,

Et deviennent ineffables

125 Lorsqu’elles en  reviennent appelant leurs petits.

Prêtez-moi l’oreille, que je vous dise l’origine des premières vaches,

Les plus nobles du palais royal,

Celui du fils de Mutabazi,

Celles qui ont été créées  en troupeau lors de l’intronisation de  Mutara.

130 Elles ne sont jamais l’objet de don ni de prêt,

Et lorsque Cyilima, souche  du Gisanura   les possède,

Il les lègue à sa progéniture.

O vous, les descendants du Fondateur, source de notre richesse,

Qui sont allés à la recherche de la vache de Samukondo

135 Au pays des plaines !

O les armées qui ont attaqué leur domicile

Lorsque Gahima est allé défaire les pièges tendus contre lui !

J’attends connaître les noms des héros

Du Vainqueur des nations,

Fils  de Cyamatare, celui-ci fils de Gahima,

140 De  retour de chez Ntare Rugamba.

Je sais d’où viennent les cris d’allégresse

Car les vedettes de vaches ne manquent jamais

à quiconque possède des troupeaux,

Cela, les pasteurs, vous le savez,

Vous,  les possesseurs de la vache blanche,

145 Que le Ruganzu , fils de Ndahiro

A emportée dans sa guerre contre le Bunyabungo.

Quant à la vache de robe blanche

On faisait sa traite

à Gasabo,

Ainsi le roi enrichit son royaume.

150 Telle est l’origine première de vos vaches,

O les descendants de Mashara, souche de Bwinshake.

Telle est la vérité authentique concernant les vaches.

Donne- moi quelques-unes que je les possède ?

car je ne les ai jamais trahies,

O le Prédécesseur du Protecteur,

155 Je suis le fidèle serviteur du souverain.

III.1.2  L’interprétation de ce témoignage des poèmes

1°-   La première constatation est l’absence du nom Abatwa dans ces poèmes. La raison évidente en est que ce groupe, eu égard à son  petit nombre et sa  faiblesse économique,   ne jouait que peu de  rôle dans la direction du pays.

2°- Une seconde constatation, implicite dans ce contexte, est que la langue maternelle ne possède pas un nom commun à la triade hormis celui de la nationalité rwandaise. Il faut placer ici une parenthèse. Il arrive qu’on utilise le mot ubwoko pour exprimer l’identité de cette  triade. C’est une erreur. Dans l’usage habituel, ce nom désigne les gens qui descendent d’un même ancêtre et qu’on traduit par le terme clan. Les membres du même « ubwoko » peuvent se retrouver au Rwanda et dans d’autres pays. Qui plus est, la triade Twa-Hutu-Tutsi, se retrouve dans  les mêmes  clans. L’enquête de Marcel  d’Hertefelt l’a montré dans son livre Les Clans du Rwanda ancien (Tervuren, 1971).

3°- Dans la recherche de l’identité de notre triade, un avis  particulièrement suggestif mérite d’être  cité. Nous pensons à Jean Cazeneuve, qui a réalisé une étude fort éclairante pour notre recherche. Elle est publiée dans l’ouvrage intitulé La Sociologie (Paris, 1972, t. 3, p. 606 – 653). On y trouve spécialement ce qui concerne : “Les stratifications sociales, les hiérarchies,  les classes, les castes”. L’étude approfondit l’origine des inégalités sociales qui engendrent une société hiérarchique.

« L’inégalité entre les hommes, lisons-nous,  est une donnée naturelle et inévitable. Les individus n’ont pas les mêmes qualités (= intelligence, force, beauté, etc.). Ces inégalités naturelles fondent des droits et des devoirs. D’autre part, des mérites acquis sont aussi à prendre en considération dans l’attribution des biens et des services sociaux. Ainsi naît la notion de hiérarchie. La notion sociologique la plus générale pour désigner ces différences sociales est celle de stratification. Le terme vient de la géologie qui distingue des couches de terre superposées dans le sol et le sous - sol. Chaque couche se nomme la  “strate”. En sociologie, ce terme signifie  “catégorie sociale”.

          En conclusion provisoire sur ce problème épineux de l’identité anthropologique des référents des trois noms -Twa, Hutu, Tutsi-, compte tenu des trois  avis, -des poèmes, de l’enquête sur les clans et de l’étude sociologique-, la triade rwandaise désigne  des « strates » ou « catégories » d’une « société hiérarchique ». Cette interprétation va dans la logique de toute l’histoire du Rwanda vue à travers les diverses phases observées jusqu’à présent. Cette conclusion rejoint ce que  disait le témoignage de l’archéologie qu’on peut résumer en ces termes : « Au 7ème siècle av.J.-C., le Rwanda était habité par une population qui pratiquait la forge, la céramique, l’élevage et l’agriculture ». Les céramistes, les agriculteurs, les éleveurs, voilà la triade. La tradition orale s’est chargée de donner les noms adéquats :Twa, Hutu,Tutsi.

III.2   L’ occupation du territoire et la théorie des races

           La population rwandaise, telle qu’on vient de l’observer, ne présente aucun signe de différenciation raciale. Seuls les métiers en distinguent les membres. Le problème de race fut introduit par les explorateurs européens. Le capitaine John-Hanning Speke eut la grave responsabilité d’appliquer la théorie de l’inégalité des races sur le Rwanda et en lui conférant une explication apparemment convaincante : celle de l’immigration. 

            Speke qui n’a jamais mis le pied au Rwanda a rencontré en Uganda des populations  Hima, Bito et autres groupes de pasteurs. Impressionné par leur taille et leur physique, liés à leur métier de pasteur ; il conclut hâtivement à une origine étrangère. La plus plausible fut l’éthiopienne. Au fil des années, ce qui était  « une théorie personnelle » devint un dogme historique dans l’opinion du monde colonial. Les différences morphologiques  des soi-disant trois races furent  notées dans  les livres d’histoire du Rwanda.  Par rapport à cette théorie des races, voyons comment les différents historiens du Rwanda se sont comportés. Avant de citer les disciples, nous citerons, bien sûr,  leur maître.

III.2.1  La théorie créée par Speke

    Le capitaine John-Hanning Speke, explorateur des pays et peuples africains de notre région a rédigé un Journal de voyage duquel est sorti un livre : Les sources du Nil, (Paris,1864). Dans le  chapitre IX, p.214 sv. de ce livre se trouve développé ce qu’il nomme lui-même une « théorie personnelle » sur les  Hima auxquels il assimile les Tutsi du Rwanda et d’ailleurs. Voici un résumé de cette opinion :« Les Hima sont une  « race remarquable » à laquelle se  rattache aussi bien les Bito, les Hinda que les Tutsi. Les Hima partagent avec les Galla une origine éthiopienne commune, mi-sémitique, mi-hamitique. Après s’être détachés de la souche éthiopienne, ils ont fondé le royaume de Kitara, maintenant morcelé en une série d’autres Etats. Ils  sont supérieurs par leur courage et leur intelligence aux populations conquises et   les dominent facilement ».
III.2.2  Les disciples de Speke

    Cette théorie personnelle de Speke a été répandue par des ouvrages d’histoire sur nos régions. Nous allons en citer deux, les plus connus ici : Julien Gorju et  Pierre Schumacher 

- Julien Gorju

   Evêque catholique, missionnaire au Burundi, Julien Gorju, de nationalité française,   a publié un livre intitulé  Entre le Victoria, l’Albert et l’Edouard (, Rennes, 1920). Dans cet ouvrage, il traite de l’origine des Batutsi, ou Hamites du Rwanda, du Burundi et du Buha. A la fin, du livre, il se résume en quelques points que voici : 

1°-     Il parle de « l’émigration des Tutsi à partir de  Ntusi. Celle-ci n’a pas plus de deux cents ans. Les témoins irrécusables de celle-ci sont les métissés-hamites restés sur place, comme gardiens inchangés de la tradition, établis dans  le royaume du Nkore, à deux pas du Rwanda ».

2°- « Les  Batutsi, du Rwanda, du Burundi, du Buha et autres, sont directement issus des habitants  de Ntusi ».

3°- « Ces Batutsi ne sont pas depuis plus de deux cents ans ici où nous les trouvons aujourd’hui. Bon gré mal gré, en dépit des dynasties fabuleuses dont tel ou tel se réclame, ils doivent tous tenir dans ce cadre rigide de deux siècles au maximum ».

- Pierre Schumacher

  Ce personnage est un autre missionnaire catholique, Père Blanc, de nationalité allemande. Il a travaillé au Rwanda et s’est intéressé à l’histoire du pays.. Dans   son livre Die Physische und Soziale Umwelt der Kivu-Pygmaen   (Bruxelles, 1949), il  a repris l’opinion précédente en des termes à peine différents. Son  opinion se résume en cette citation: « Les Batutsi, c’est une minorité de pasteurs Gallas venus du Nord-Est. Ils furent leur première apparition au Rwanda il y a trois siècles à peine. Il est important de débarrasser l’histoire du Rwanda de cette hypothèque de Speke. Cela, on ne pourra le faire qu’en démystifiant les motifs de ceux qui tiennent sciemment à cette tricherie historique

IV. LA POLITISATION DE LA TRIADE SOCIALE

    Le titre de ce numéro se comprend mieux en tenant compte de ce qui va être développé dans ce dernier chapitre. En  effet, à suivre le déroulement de l’histoire du Rwanda depuis l’époque archéologique, jusqu’à l’époque coloniale, le cours des événements a été on ne peut plus logique et naturel. La main étrangère fut un accident historique qui doit être compris comme tel. Cette main étrangère qui a manipulé notre histoire  débute, nous l’avons indiqué, par celle de Speke. Les principaux diffuseurs  de sa théorie des races et de l’immigration sont maintenant connus également. La dernière question à se poser est de savoir comment une telle manipulation  a pu perdurer et même revêtir une apparence d’évidence ! Deux raisons expliquent les succès de cette mésaventure historique. La première fut  le problème de la décolonisation du Rwanda ; la seconde fut la stratégie utilisée pour refuser cette décolonisation, à savoir la fameuse maxime romaine du  « divide et impera ». Expliquons-nous brièvement.

IV.1  Face à l’impératif de la  décolonisation

    Au début de la colonisation du Rwanda, la Tutelle belge a utilisé la théorie de Speke en associant les Tutsi à son pouvoir au détriment des Hutu jugés moins aptes à cette collaboration. Lorsque le vent de l’indépendance a soufflé sur l’Afrique et que ces Tutsi  associés au pouvoir colonial, ont demandé l’indépendance de leur pays, alors le pouvoir colonial belge a changé le fusil d’épaule. Le Hutu jeté dans les orties auparavant est devenu le bon enfant sage et intelligent, tandis que le Tutsi fut traité d’envahisseur éthiopien comme l’avait bien dit Speke. Pour la question de l’indépendance du Rwanda, il fallait d’abord chasser  le vrai colonisateur Tutsi, quitte à trouver un modus vivendi entre les Hutu et leurs amis belges. Il en fut ainsi. En effet, après l’abolition de la monarchie et  la proclamation de la première république mise dans les mains d’un Parti raciste, le Parméhutu de Grégoire Kayibanda, son premier Gouvernement fut composé de Ministres belges et rwandais à égalité.

IV.2  « Diviser pour régner » 

    Pour ne pas donner l’indépendance, les puissances  coloniales ont recouru à cette stratégie de dresser les populations colonisées, les unes contre les autres. Les critères de ce divisionnisme dépendaient des situations locales de chaque pays. La différence de régions, de religions, d’ethnies, de langues, ou  autres pouvaient servir d’instrument. Dans ces cas, la manipulation  devient facile  lorsqu’on peu ramener la population à deux groupes antagonistes et organiser un duel entre eux. C’est ainsi que la Tutelle belge  a procédé entre les Hutu et les Tutsi. Pour ce faire, les Twa furent ignorés comme partie négligeable. Ce jeu de la Tutelle  s’est couvert du manteau de la majorité hutu, convertie en majorité démocratique. Cette opération coloniale a trouvé la preuve irrécusable dans le livre de Guy Logiest, La Mission au Rwanda (Didier Hâtier , 1987). Quiconque a lu ce livre ne se pose pas aujourd’hui la question des causes du génocide dont le paroxysme est arrivé  en 1994.

UNE CONCLUSION GENERALE

    Dans cette conclusion dite générale, nous entendons  revenir sur les deux étapes que nos  recherches viennent de franchir. La première étape a été constituée par la première publication de la collection intégrale des  Ibisigo =  les Poèmes Historiographiques. La  seconde étape fut constituée par la réflexion sur cette littérature  en tant que source principale de l’histoire du Rwanda pré-colonial. Précisons ces deux idées.

1. La  publication des Ibisigo
   Les numéros  24-32 de la présente revue constitue un événement dans l’histoire de notre culture. Nyirarumaga et ses disciples  sont morts. Kagame est mort. Une  grande partie de leur labeur poétique pouvait les suivre dans la tombe. Depuis cette publication, ce danger disparaît définitivement. La collection la plus longue, celle de Kagame qui comprenait 176, se voit majorée jusqu’à 181, par nos recherches ultérieures. Ce travail de cueillette des poèmes anciens n’est pas terminé.

   Le texte présenté est une version critique, résultant d’un travail de comparaison entre plusieurs versions des mêmes textes. Le texte retenu est le plus long, le plus logique et le plus sensé  dans le contexte.  Ce faisant, on est conscient que les mots sortis de la bouche du compositeur sont impossibles à découvrir avec certitude, mais qu’on vise ainsi la substance de son message. La présentation de ces textes n’élimine pas toutes les difficultés de compréhension liées à cette littérature antique. Le langage du roi Ruganzu Ndoli du 16ème siècle  ne saurait être facile pour l’écolier du Rwanda de l’an 2005. Sans parler d’autres énigmes de ce genre littéraire, à commencer  par le fait que les sujets traités dans ces poèmes nous sont inconnus pour l’essentiel. Des études scientifiques ultérieures seront nécessaires pour percer les mystères que recèlent encore ces textes.

2. Les poèmes comme source de l’histoire 

   Après une lecture intégrale et attentive de ces collections, l’illusion de chercher l’histoire du Rwanda ailleurs que dans les poèmes s’évanouie. Tout ce qu’on sait du pays se trouve consigné quelque part dans quelque  poème. Les autres sources peuvent fournir des informations statiques ou situationnelles, mais le caractère de  succession propre à l’histoire se trouve uniquement dans les poèmes historiographiques. C’est même pour cette raison  que nous tenons à les nommer « poèmes historiographiques », à la place de « poèmes dynastiques », traduction à laquelle beaucoup étaient habitués.

   Cette réflexion a pu montré que les récentes découvertes archéologiques donnent une base solide de l’histoire orale comme sa pré-histoire. Elle a surtout montré que la théorie de Speke et les historiens qui l’ont suivi constituent un accident historique qu’ on doit prendre comme tel. L’application de cette théorie sur le plan politique mérite une explication.

3. La politisation de la triade  

     Dans cette conclusion,   nous tenons à rappeler  que les événements malheureux advenus au Rwanda depuis 1959 jusqu’en 1994 n’ont pas de causes endogènes mais étrangères et coloniales. La division entre les Rwandais et le génocide des Tutsi sont les effets de ce virus allogène. Le recours du colonisateur à  cette stratégie du «diviser pour manipuler plus facilement » a utilisé les deux grands strates sociales , Hutu et Tutsi, en les convertissant indûment en majorité et minorité démocratiques. Cette opposition politiquement créée a été poussée jusqu’à devenir une véritable incompatibilité fratricide. Les deux premières républiques ont vécu sous cet étendard. La 3ème République doit payer maintenant cette lourde facture. 

   Le Rwanda a connu une seule fois    une humiliation nationale sous le règne de Ndahiro Cyamatare. Onze ans durant, il subi l’occupation des Abanyabungo. Le règne de   Ruganzu II Ndoli    et Nyiraruganzu II Nyirarumaga, avec leur Milice Ibisumizi, remit le Rwanda en selle et en honneur. Le FPR-Inkotanyi et la 3ème République ont récidivé  cette leçon d’indomptabilité du Rwanda. Fasse le ciel que, dans l’avenir, personne ne soit plus tenté de mettre notre pays à genoux ou d’y semer de la zizanie.

LE LEXIQUE  POETIQUE

001. Abagisha                               =  Les devins, distributeur des talismans de bonheur (ingisha)
   002. Abakama-mpenda                 =  Trayeurs d’une multitude de    vaches

003. Abakoni                                 = Membres d’une milice qui, en  principe,  ne se  battaient pas mais s’occupaient du ravitaillement  descombattants et conduisaient les vaches razziées (ibitsimbanyi
004. Abami b’Umushumi          = Les rois de la Ceinture : Ils    sont d’abord les  rois de l’époque Anhistorique antérieurs à Ruganzu I  et ensuite les rois  Guerriers qui sont Mibambwe et Kigeli. Ils sont ainsi nommés  pour avoir  dû serrer la ceinture pour défendre ou agrandir le pays.

005. Abanyatwa                       =  Habitants du Bunyatwa, province devenue ensuite u Busarasi et finalement u Bumbogo.
006. Abarenzi                                        =  Les nobles

007. Abasoni                                         =  Honorables

008. Abavugusi                                     =  Usurpateurs

009. Agasongoro                                  =  Prix de bravoure

010. Amacwa                                       =  Malheurs
011. Amagume                                    =  Difficultés

012. Amajerwe                          =  Beaux rêves éveillés (en langage ordinaire) ;   vérité authentique (en poésie) 

013. Amakirwe                                    =  Choix difficiles 

014. Amashika                                    =  Tiraillements, rivalités

015. Amashinga                                  =  Fondements

016. Amazina y’imvura               = Noms des pluies saisonnières :

-Indoha   = Pluie abondante qui tombe au mois de Nzeri (fin-septembre)  impangukano 

       -Nyabihe                                        = Pluie qui tombe au  mois     de  Kanama (août). 

      -Zina                                           =   Pluie qui tombe au mois de     Mata (avril).  

      -Nyamvura                                     =       Pluie qui tombe au  mois de Kamena (juin).

      -Rurenga-mpiso = Pluie qui tombe au mois de Mutarama  (janvier). 

      Le sens littéral signifie « faire passer les frontières » entre les saisons  difficiles. 

017. Amaziri                                             =  Impuretés dans le lait contenu dans    les pis d’une vache

018. Bugesera                                           =  Butema-buto 

019. Buhanga                                          =   Nom de la plaine située   à l’Ouest de la rivière      Mukungwa et au  Nord de   la Nyamutera, dans l’actuelle province  de    Ruhengeri. La tradition orale rattache à cette région le souvenir de   Gihanga, fondateur  de la dynastie nyiginya  qui y aurait résidé. 

020. Bungwe                                               =  Kivuga-bagore : Pays dont la  reine-mère était   Nyagakecuru-Benginzage 

021. Burega                                                  =  L’avisé

022. Burundi                                    =  Buguru, Ruseke, Bugenda,   Busiga-ntote ;  Busumba- birenge, Butanguranwa, Nyamuhandwa, Rugenda, 

023. Bushi                                        =  Bukubitwa-ntsiro

024. Bwanza-buke                           =  L’imperméable à l’avarice

025. Bweramvura                       = Nom de la localité où se trouvait le roi Mutara Semugeshi  qui souffrait des yeux, lorsqu’une pluie providentielle libéra le pays d’une  longue sécheresse. Cette pluie fut attribuée au sacrifice  suprême du prince

        Kibogo, lequel sacrifice était exigé par le pluviateur de la  Cour, le nommé Mpande-ya-Rusanga. Cette pluie fut nommé Bwera-mvura
026. Cyilima Rujugira                     =  Mirishyo, Rusaza, Busage, Birende, Mweru,   Buhanza, Rugo-i-mutwe (chauve), Ruvuza-ngoma,

027. Cyilima Rugwe           =  Mabara, Nyir-icy-inguge, Ruyenzi, 
        Ruhima-mbogo

028. Cyimumugizi                          = Nyiranzabarara

029. Gahindiro                                =  Serugo 

030. Gasogwe                     =  Le Pacificateur

· 031. Gihanga                      =  Kabanza-ngabo, Rumeza,   
032. Gisaka                        =  Bugererwa-ntonga
033. Guca inkamba            =  Trancher une fois pour toute une affaire qui durait

034. Guca urusa                 =  Epier

035. Guhumbira                 =  Hésiter, être craintif, 

036. Gusanura                   =  Présider, être en pleine santé , se développer 

037. Gushemera                =  Avoir de la prestance, être respectable

038. Gushereka                 =  Jouer un tour à 

039. Gusogomba               =  Bouleverser 

040. Gusota                       =  Soutenir (imisoto = pilier du grenier)

041. Gutinduka                  =  Se dépêcher, se lancer à l’attaque  
· 042. Gutûka                       =  Offrir un cadeau d’obédience à son maître ;  Cf.  Anthroponyme :  Bitukwihene = Biturwihene

· 043. Ibihubi                       =  Une mélodie de musique de tambours

044. Ibigondo                    =  Lance, décoration des boucliers,   tatouages, 

045. Ibikondo                    =  Dépouilles mortuaires des rois

046. Ibishwama                 =  Trophées des rois tués 

047. Ibyaga                        =  Perturbation  

048. Igikâka                      =  Grande beauté, élégance

049. Igisagara                   =  Admirable ; une foule, une  masse mouvante ; 

050. Igisasa                       =  Dégénéré 

051. Igitenzi                     =  Indolent

052. Ijabiro                        =  Palais royal   

053. Ijabo                          =  Prestige, fierté
054. Ijembe                       =  Javelot, lance

055. Ikinani                       =  Invincible

056. Ikirezi                        =  Coquillage blanc, être d’une beauté éclatante

057. Ikunge                       =  Une course éperdue ; Gukungagiza =   faire courir  le bétail

058. Imana                        = 

       -Iya-mbere             =  le Premier par rapport aux autres réalités : le premier dans   l’existence ou l’Eternel et le premier dans la dignité ou le   Transcendant
       -Iya-kare                   = Celui-de-tôt : le premier dans le temps ou l’Initial
       -Rugabo                       = le Fort, le Tout-puissant

       -Nya-gasani                 = la Source-de-bonheur, de bénédiction

       -Nyamurunga     = l’Unificateur, le Principe d’unité, d’harmonie, de paix

       -Rwa-gisha             = La Source-de- bien-être, de bonheur, de bénédiction,  

       -Rugira = l’Acteur suprême ou  Cause première, le Législateur suprême, 

        le Roi et Juge suprême  de l’univers

       -Rugaba = le Munificent, Source de richesse

       -Rurema = le Créateur 

       -Se-bantu = le Père-des-humains, le Maître-des-humains 
059.  Imbare                          =  Poètes 


060. Imbari                            =  Pays étrangers

061. Imbonwa                       =  Elu : Umwami, Umucengeli

062. Imfuke                           =  Tambour (couvert de peau)

063. Imihayo                         =  Louanges

064. Imikako                         =  Perles de collier

065. Imikiko                          =  Dangers

066. Iminega                        =  Coups de lance

067. Imirarwe                       =  Exténuation, Epuisement dû à la faim   ou à la fatigue

068. Imirimba                       =  Jeunes nobles

069. Imisagara                      =  Des foules de gens  en liesse

070. Imisaka                         =  Deuil

071. Imisigi                          =  Progéniture

072. Imisizi                          =  Plaines 

073. Imisumba                     =  Sommités 

· 074. Imiyobora = Nom de deux petits marteaux  qui étaient portés devant le roi dans ses déplacements. Ils étaient censés écarter sur son passage les esprits  maléfiques.

075. Impenda                      =  Une multitude  de vaches 

076. Imposha (umutekano) =  Tranquillité 

077. Impumbya                   =  Le talisman de bonheur 

078. Imyasiro                      =  Hauts faits

079. Imyiri                           =  Butin

080. Indamyi                       (indame)=  Imponoke : rescapé, survivant

081. Indekezi                      =  Vaches en transhumance 

082. Induba                         =  Cris de joie

083. Ingoma z’Ingabe      = Tambours emblèmes du pays. Il y en avait   4 :

1°- Karinga                         =   Le Digne de confiance (kuringa  devenu  

kwiringira = avoir confiance en soi-même); il est  le plus digne qui symbolise l’élément masculin de la  population du pays ; il fut intronisé par Ruganzu II à la place de Rwoga, capturé par les Abanyabungo sous le règne de son père Ndahiro Cyamatare. 

Il possède de nombreux surnoms poétiques dont les suivants : Rugina, Mutukura, Nyamurunga = Unificateur, Muteri, Karinzobe, Rukanga-bakeba, Rwambara-Ncuzo, Nyankurwe : 
2°- Cyimumugizi = Le  pays exige un roi capable. Il possède des surnoms poétiques suivants :  Mukeshajabiro, Nyiranzabarara ; il est  le deuxième en dignité et symbolise  l’élément féminin du pays ; il fut créé par Gihanga ; caché par son gardien Kitandura le Jeune dans une grotte de la vallée de Rutaka près de Mata au Marangara ; retrouvé, il   rejoignit le Karinga au temps où Ruganzu. II fixait sa résidence à cet endroit de Mata près de Muhanga.
3°-  Mpatsibihugu = Je domine les pays. Il est le troisième en dignité ; fut intronisé  par Kigeli IV en souvenir des conquêtes de son père et des siennes.

4°- Kiragutse = Le pays est vaste. Il avait le surnom de Interanya-mbibi = Le Lieur des frontières ; il est le dernier en dignité ; intronisé par le même monarque Kigeli II et dans les mêmes circonstances que pour le précédent.

084. Inganzo                       =  Carrière d’argile,  gisement minerais ;  Inspiration poétique 

· 085. Inganzo-ya-Mushongi = Nom d’un mont dans le massif de Mushongi au Buberuka dans la province de Byumba, lieu d’extraction du minerai de fer. C’est là que les rois extrayaient du fer pour la fabrication des marteaux  royaux.

086. Ingenduzi                    =  Marcheur

087. Ingundu (Intore)          =  Noble danseur

088. Ingunge                       =  Peu civilisé

089. Inkaka                         =  Vedette

090. Inkamba                      = Rébellion 

091. Inkangura                   =  Grande énergie

092. Inkara                         =  Oracle, augure

093. Inkusi                         =  Témoin oculaire, fidèle serviteur  

094. Inkwaruro                  =  Javeline recourbée comme signe d’avoir tué  un ennemi dans la bataille précédente

095. Inono                         =  Oracles 

096. Inseso                        =  Orphelin de  maître

097. Intaka                        =  Troupeaux de vaches

098. Intanage                     =  Flèche empeignée

099. Intiti                           =  Savant, Avisé 

100. Intuku                        =  Insigne écarlate du martyr de la nation (igisingo  cy’Umucengeli)

101. Intutu                         =  Dépouilles  (ibikondo)

102. Inyabihu                     =  Une divinité imaginaire résidant dans les nuages 

103. Inyanzi                       =  Irréprochable 

104. Inyenge                       =  Les perspicaces (Inyaryenge), 

· 105. Inyonga                       =  La beauté du visage 

106. Inzeru                          =  Présages

107. Inzimu                         =  Forces du shéol (ikuzimu)

108. Inzoza                         =  Avenir, hauts faits

109. Inzugu                         =  Beauté ravissante, élu 

110. Irango                          =  Instrument pour retrouver les choses cachées, 

111. Isange                           =  Partage (isangira) 

112. Isango                           =  Lieu de rendez-vous, objectif 

113. Isembe                          =  Le petit bout inférieur du tambour. Son opposé,  le grand bout, se nomme Uruhanga

114. Ishya                               =  Succès

115. Isugu                               =  Sacré 

116. Karyenda                        =  Tambour dynastique du Burundi

117. Kibogo                            =  Rubazi : fils de Ndahiro, supposé emporté au ciel,  dont l’esprit est invoqué pour faire tomber la pluie. 
118. Kigeli II Nyamuheshera   =  Munyaga-ndwi ( Il a eu 7 décorations de la 

        septain                               =   7x7 tués au combats qui ont porté les frontières du pays  le plus loin)       

119. Kigeli III Ndabarasa          =  Mirego, Mitanago, Misakura, Mfashimyambi, 

        Miheto, Mbangira, Kirima-condo, Nyamurwana, Nkoze-imyambi,  Barasingabo, Bacinkamba, Rukaga-nshuro, Gacura-nkumbi, Rwambura,  Mukaranganya-ruge, Rwasankonji, Rugonda-muheto, Kirasana, Rubarira-   kwesa, Rwesa, Rukora-ntambara ;

120. Kimenyi                            = Rubazi 

121. Kubwagara                        =  Trôner

122. Kugarishya                        =  Elargir son espace  d’occupation, s’opposer

123. Kugombera                        =  Chasser 

· 124. Kurâbira                             = Faire souffrir un messager pour désapprouver  le message  et le faire connaître à l’auteur

· 125. Kuranza                              =  Tarir (de lait en parlant de vaches)

126. Kuretsa                              =  Tarir ; faire cesser

127. Kuririkiza                            =  exécuté à la perfection un morceau folklorique  (danse, chant, poème, etc.)

128. Kurongoza imyishwa           =  Conclure un contrat matrimonial

129. Kwishya                               =  Etre abondant 

130. Kwishyuka                            =  Se réjouir

131. Magaga                                  =  Inexpiable

132. Matama                                 =  Misaya, Nyiramuhimbo : mère de Yuhi Gahima   

133. Mibambwe Sekarongoro Mutabazi    =  Mwikozi, Ndahise, Birari,   

        Nkozurugendo, Mikore, Mwambarira-ngoma, Rugaba-ngabo, Mabarabiri, 

        Rwesa-mfuke, Muhez-abayonga   = Vainqueurs des Abanyoro, Mutukuza- ndoro, Nyamisare, Mwigura-ngoma, Gikamira-moso.

134. Mibambwe II Gisanura                   = Mwamugaba, surnommé  Rugabisha-birenge

135. Mpibicuba                                     =  Rois Pasteurs, 

136. Mukanza                                        =  Le Redoutable, le Respectable  

137. Mutandi                                         =  Le bon tireur à l’arc

138. Mutara/Cyilima                     = Rois pasteurs. Cyilima et Mutara sont les deux rois 

        pasteurs ; aussi, ils ont reçu les surnoms de  Musangwa-kwiriba, Bicuba ;   ils sont alternativement le numéro un des deux cycles de  rois. A la mort de ces rois, leurs cadavres sont boucanés et gardés à Gaseke pendant 3 règnes pou être inhumés à Rutare chacun par son homologue suivant. Rugabo    = le   Nom du  tambour  qui se trouvait à Gaseke pendant la période où le cadavre boucané du  roi vacher demeurait à cet endroit ; lorsque le cadavre était  transféré à Rutare, le tambour quittait  Gaseke pour aller à Musenyi où il  restait jusqu’à l’arrivée à Gaseke du  cadavre d’un autre  roi vacher.  Gaseke est une colline près de Mata, dans la province de Marangara ; 

        Rutare                        = Nom de colline cimetière royal, située au Nord-ouest du lac 

           Muhazi, dans la province de Kigali. On y enterrait les rois            Mutara, Cyilima  et Kigeli.

139. Mutura-gasani                          =  Demeurant dans la félicité : habitants de Gasabo

140. Murorwa                                  =  Ruhangwa-mbone : tambour dynastique  du Ndorwa

141. Mwambutsa                           =  Bigashya, Gikebya-mato, Mugana-ruzi, Nyaruzi,

142. Mwurire                                  =  Muremure  

· 143. Myaka                                   = Le descendant de Gihe, est un personnage fictif comme son ancêtre ; ils sont supposés être les ancêtres d’un lignage de cultivateurs  chargés de produire le sorgho destiné au cérémonial  de « la fête nationale  des prémices » et de participer aux opérations agriculturales prévues par le  rituel royal. Ses chefs étaient subordonnés aux rois rituels Tsobe.

·  Ils se Succédaient sous les noms dynastiques de: Nyamurasa, Musana et Mumbogo. La résidence officielle de ces « rois » était à la colline de Huro, 

·         dans  le Bumbogo central. 

144. Ndahiro Cyamatare                  =  Nsana, Ndagano, Mbabazi,

145. Ndorwa                                =  Bwanga-guhuma, Murori, o

146. Ngerekera                             =  Nyirangabo: mère de Ndahiro  

147. Ngozi                                     =  Roi

148. Nsoro                                     =  Matare-mato, Bitondo, Rukangana, Karume,

149. Ntare                                        =  Rubarira-joro, Gitontoma, Cyububira-tamu,  

        Rusumira-ndoyi,  Rukungu, Nyirishyamba, Gikoko, Mugara, Cyanwa,  Rwububira-tamu, Rugendana-mugayo, Kanyaruka-bwije, 

150. Ntantu                                       =  Svelte

151. Ntora                                         =  Localité dans la province du Bwanacyambwe,  nommée aujourd’hui Gisozi, où résidait Cyilima II, lorsque Mutaga III fut tué par les armées du Rwanda, à  la bataille de Nkanda.    

152. Ntsinzumusazi                         = Nom d’une lance attribuée à Kigeli I Mukobanya. Cette lance qui rappelait son rôle d’avoir  transformé le royaume clanique nyiginya en un Etat-Absolu, fut gardée à la Cour jusqu’au temps du roi  

        Yuhi V Musinga.

153. Nu                                                =  Vraiment ! 

154. Nyabacuzi                                   =  Cyirongoranwa-mvumba

155. Nyabahinda                                 =  Tambour dynastique du Nduga des Ababanda

156. Nyabirungu                               = Nom, désignant le roi rituel des Abatege, descendant de  l’ancêtre lointain Rubunga, le Mwiru de la dynastie des Abarenge qui a communiqué à Gihanga le « Rituel royal » de sa dynastie concernant  l’intronisation des tambours dynastiques ; Nyabirungu  occupait la seconde place dans le Collège des Abiru. Il est titulaire des tambours Busarure et  Rwagagaza ; sa résidence était à Remera de Kabagari et commandait le groupe de Tambourinaires Abakaraza et leur  troupeau de vaches  Imirishyo. Ces ritualistes du clan des Abasinga, ont eu le privilège d’avoir une dynastie rituelle sous les noms de Nyabirungu : Mugurira, Batenda, Shango, Tegerangoma. Ce dernier nom désigne le personnage qui fut fait prisonnier à l’île Ijwi où il eut les doigts amputés, lors de la catastrophe de Rubi rw’i Nyundo. Il put s’évader et revenir au Rwanda à l’avènement de  Ruganzu II Ndoli. 

157. Nyamurorwa                            =  Fameux devin, ancêtre de   Runukamishyo,  ce grand haruspice  qui vivait sous Mibambwe I et qui l’ancêtre     éponyme à son tour des Abasinga-Abanukamishyo.  

158. Nyamususa                              =  Kabanza-bucya

159. Nyanguge                                 =  Nyirambyeyi, Nyirampingobyi : mère de Mukobanya

· 160. Nyarushara                           = Nom d’un marteau dynastique des rois nyiginya.  Ce marteau  symbolise celui de Shyerezo, l’ancêtre mythique de la  dynastie, avec lequel il serait descendu du ciel. Les porteurs de ces marteauxmarchaient toujours devant le roi

·  161. Nyonga                                         =  Le souverain

161. Nzogoma                                        =  L’insondable

162. Rubibi                                            =  La beauté

163. Rugabo                  =  Dénomination divine : le tout-puissant 

164. Ruganda                =  Capital traditionnelle, inaugurée par Ruganzu II Ndoli   dans la province du Bumbogo 

165. Ruganzu Ndoli      =  Munoza-ndagano, Rubamba-mugoyi, Rubomboza-   mugoyi, Ngabo ivuna ingoma   

166. Rugasira                =  L’imbattable

167. Rugata                   =  Une nuage noir chargé de grosse pluie 

168. Rugira                    =  Dénomination divine : le roi de l’univers  

169. Rukabuza               =  Prestigieux 

170. Rukomba-mazi      =  Ruvuzo : tambour dynastique du Bugesera 

171. Rukurura                =  Bizinge : tambour dynastique du Gisaka

172. Ruremba                =  Une divinité funeste (imaginaire)

173. Rutsinga                 =  Le victorieux 

174. Rutsobe                  =  Le fils de Gihanga qui a reçu en héritage pour lui  et pour sa descendance à perpétuité la fonction cultuelle. Le chef de cette  famille était le second personnage du pays après les deux souverains : le roi  et la reine-mère.

175. Rweya                    =  Région comprise dans le parc national  de la Kagera, que gouvernait Kabeja, roi de la dynastie des Bazigaba, à l’arrivée des Abanyiginya en cette zone. Son fils Nyamigezi fut le père de Nyirarukangaga, la femme de  Kazi,  qui furent les parents de Gihanga, le fondateur de la dynastie des Abanyiginya. 

· 176. Rweza-ngoro          = Nom d’une source d’eau qui alimentait les abreuvoirs   rituels de Muhima au pied du mont Kigali. 

177. Rwoga                      =  Kireremba, Rwanga-kuzika, Gisâre =  Tambour  dynastique du Rwanda remplacé par le Karinga après sa capture  par les Abanyabungo

178. Sahunga                     =  Svelte

179. Sera                            =  Tambour dynastique du Mubari  

180. Shikiri                        =  Seigneur

181. Ubugiri                       =  La puissance

182. Ubugongo                  =  La force

183. Ubuhanza                  =  La calvitie

184. Ubuhatsi                    =  Pouvoir, Autorité, Leadership 

185. Ubujyeli                     =  La longévité

186. Uburêzi                      =  Eleusine, Augure

187. Ubuseke                     =  Malheurs

188. Ubushingo                  = Un briquet fait de bâtonnet qui produit du feu par   le frottement  sur une  souche d’un autre bois.

189. Ubususuru                          =  Lieu chaud (ubususuruke) 

190. Ubuzige                               =  Taches noires sur les viscères de l’animal   divinatoire, signe annonciateur de malheur : inzigo = vase noire des marais pour colorer les matériaux de vannerie ou de vêtement 

191. Ubwimba                              =  Ire, colère, courroux 

· 192. Ubwiru                                =  Le sens littéral de Ubuiru est le service, le sens usuel est  le  Rituel royal. Il comprend 18 voies composées au fil des ans. Les derniers  passages de la Voie……qui contiennent les noms des dernieres reines- mères : la mère de Ndabarasa, la mère de Sentabyo,  la mère de Gahindiro, la mère de Rwogera, la mère de Rwabugili,   la mère de Musinga. 
193. Umucengeli                 =  Martyr mystique de la nation: désigné par les oracles  divinatoires et dont le sang répandu sur le champ de batailleest supposé  donner infailliblement  la victoire et surtout le droit  d’annexion d’un pays   étranger.
194. Umuhayi                         =  Champion

195. Umuganaho                     =  La perpétuité, la félicité

196. Umugando                       =  Insoumission, rébellion

197. Umugazi                          =  Tranquillité

198. Umugiga                          =  Difficulté, Perplexité 

199. Umugogoro                   = (d’origine swahili) : Corvée, toute  obligation  pénible
200. Umugombozi                     =  Successeur, libératur  

201. Umuhizi                             =  Un rival
202. Umuhutu                          =  Pauvre, serviteur, cultivateur. Son  synonyme en   Gihima  est Umuyiru et en Kinyrwanda  Umwiru. Pensons au proverbe :  Inda ibyara Muyiru na  Muhima =  Un même sein engendre le Yiru et le  Hima. On voit par le fait que le Mu-iru (Mwiru) est synonyme Muhutu
        que l’idée première de ces vocables est serviteur/service.
203. Umujijima                                 =  Espèce de perle de couleur rose

204. Umukenya                                   =  La mort prématurée

· 205. Umunyarukano                            =  Chef cuisinier 

206. Umurenzi                                     =  Noble 

207. Umurya-nkuna                             =  Fidèle infatigable 

208. Umuryasenge                                =  Moustique
209. Umusama-mpfuke          =  Protecteur du tambour dynastique : 

        impfuke                                          = ingoma 

· 210. Umwiri                                           =  Butin

211. Umwitego                             =  Attente

212. Uruhango                              =  La vogue

213. Urukano                                =  Gage d’obéissance

214. Urukara                                 =  Courroux, ire, colère

215. Urumenyi                             =  Organe-émant 

216. Urutsiro                                =  Antidote 

217. Uruyundo                             =  La fécondité       

218. Urwenzo                              =  Prétexte de conflit,

· 219. Yuhi                                    = Nom dynastique : le   dernier du cycle de quatre rois ; il  devait  passer sa vie dans la boucle entre Nyabarongo et Mwogo, avec résidence à  Kamonyi. Le roi de  ce nom était  un roi de pérennité du royaume. Il  devait,  en conséquence, accomplir le rite de la  voie du feu, destiné à assurer la prospérité générale du pays.
Bottom of Form

CAHIER NO34 = NYARUGURU

----------------------------------------------

PRESENTATION

REDACTION

    La carte dessinée sur la première page de la couverture indique la région jadis appelée le Bungwe. Cette région, avant son annexion au royaume des Abanyiginya par le roi Mutara I Semugeshi, fils de Ruganzu II Ndoli, était  une confédération de plusieurs entités politiques très bien organisées. 

   Les Abenengwe, habitants de cette région formaient un clan qui vivait au Sud du Rwanda avant l’arrivée des Abanyiginya. Le nom vient de leur totem ingwe = le léopard. Leur territoire était à cheval sur la rivière Akanyaru. Au Burundi, il avait les provinces de Ngozi et de Kayanza. Au  Rwanda, il avait celles du Buganza-Sud, du Bufundu, du Nyaruguru, du Buyenzi, du Bashumba, et du Nyakare. Leur premier monarque connu s’appelait Rwamba. Le plus connu de leurs  rois fut Samukende, le mari de la célèbre Nyagakecuru Benginzage, dont le domicile occupait le sommet du mont Nyakibanda.  Son fils Rubuga était roi au temps où le royaume fut conquis par les Abanyiginya. Leur tambour de règne s’appelait Nyamibande.  Pour annexer ce royaume eenengwe, le roi Yuhi Gahima, le créateur de la Milice Nyaruguru, a dû recourir à une longue stratégie connue sous le nom d’Ubucengeli = le martyre pour la nation. La nommée Nyankaka, sœur de la reine Nyagakecuru Benginzage, fut dépêchée à la Cour de Samukende, roi du Bungwe. 

  Elle devait gagner la confiance de ce  monarque pour avoir de lui un fils, futur annexeur de ce royaume dont il devenait ainsi l’héritier. La mission fut accomplie. Une fois enceinte, Nyankaka rentra au Rwanda et mit au monde le prince Binama que le roi adopta immédiatement. Le jeune prince fut prédestiné à la conquête du Bungwe, le pays de son père naturel. C’est plus tard que cette mission eut ses effets. Le prince Binama, devenu grand, alla se faire martyriser sur le territoire du Bungwe. Après ce prix de sang,  le monarque Rubuga fut tué et le tambour de règne, Nyamibande, capturé par les armées rwandaises.  C’est depuis la réforme administrative coloniale de 1926 qui a supprimé le triple pouvoir traditionnel que le nom de la Milice Nyaruguru est devenu celui de sa zone d’occupation, rendant ainsi caduc celui du Bungwe. Ce faisant, elle modifia également la carte géographique de cette zone. Entre autres modifications, la province du Buyenzi en fut détachée. Les changements politiques intervenus dans ce pays depuis l’ont soumis à des modifications administratives diverses et peu respectueuses de son identité culturelle régionale. La dernière en date, celle de 2006, lui restitue, en partie, son espace mais  son identité culturelle est devenue irrécupérable. Cette identité introuvable commence par sa population emportée par le génocide de 1994. Il est à remarquer  que ce Nyaruguru a eu, de toutes les régions du pays, le triste record des « génocides ». C’est dans cette région que la fameuse zone Turquoise a organisé son « adieu au Rwanda » !

   Après cette présentation de Nyaruguru comme région, géographique, parlons de lui comme  l’une des Armées sociales du Rwanda pré-colonial. Parmi les valeurs sociales de notre passé, les Ingabo =  Armées sociales sont  au premier plan. 

La naissance, la croissance, la protection et l’administration du pays reposaient essentiellement sur cette institution. L’histoire du Rwanda se confond avec celle de ces Armées sociales dont nous allons faire une plus ample connaissance dans les lignes qui viennent. Leur  suppression par l’Administration coloniale a laissé un vide qui n’a jamais été comblé par les nouvelles structures sociales. Une étude portant sur certains aspects permanents de cette institution peut donner des suggestions aux responsables actuels de la chose publique. Une bonne information sur ce sujet peut être obtenue par une lecture attentive des  trois ouvrages de notre historien A. Kagame dont voici les intitulés: Un Abrégé de l’ethno-histoire  du Rwanda, en 2 vol., (Butare, 1972 et 1975); Les Milices du Rwanda pré-colonial (Butare, 1962) ;  Le Code des institutions politiques du Rwanda pré-colonial (Bruxelles, 1952).

   Comme nous allons le rappeler, les Ingabo étaient une structure politique et administrative à deux niveaux. Il y avait le niveau social et le niveau militaire. Cela signifie que chaque Armée sociale, qui était une entité politique et administrative, avait en son sein une branche armée, comprenant plusieurs Formations militaires. Le recrutement de ces Armées sociales, la formation qu’elles recevaient dans des centres d’entraînement, les vertus morales et civiques qu’on enseignait gardent leur  valeur intrinsèque. Une mise à jour adaptée aux réalités du temps présent ne demanderai pas beaucoup de doigté. La disparition de l’esprit qu’on dispensait  dans les Amatorero = ces centres de socialisation, explique quelque peu   la cassure sociale que  le pays a vécue de 1959 à 1994. Pour faciliter l’intelligence de cette réalité, disparue, après des explications théoriques, un exemple concret sera fourni: l’Armée des Nyaruguru. 
EXPOSE  THEORIQUE 

------------------------------------------------

    Sous cet intitulé nous allons donner des précisions sur trois aspects de cette ancienne organisation de la société rwandaise. Nous allons d’abord donner des définitions littérale et réelle. Nous évoquerons ensuite  la formation des Ingabo dans les centres nommés Amatorero. Nous terminerons par l’indication du résultat de cette période de formation. Celui-ci est double: la constitution des entités administratives nationales et  des unités de Milices combattantes. Dans une conclusion générale, on pourra tirer quelques leçons de l’histoire du Rwanda que reflète ce cas particulier de l’Armée sociale des Nyaruguru en tant qu’organisation sociale et en tant que Milice combattante.   
1. LES  DEFINITIONS

  Ce nom « Ingabo », traduit par « Armées sociales »  selon une certaine habitude venue des ouvrages d’Alexis Kagame n’a pas de correspondant adéquat dans les langues étrangères. Faisons une approche descriptive de ses divers aspects pour mieux discerner  son concept. 

1.1  Le signifiant     
 Ce terme « in-gabo » comprend trois acceptions : 1°- le bouclier, qui est une arme de combat, 2°- le membre d’une   armée ou celle-ci toute entière, qui sont des hommes qui utilisent cette arme de combat, et enfin les citoyens d’un pays, qui  utilisent ce moyen pour le défendre. Ces trois acceptions ont, donc  un dénominateur commun: la référence au combat à divers titres. C’est de là que vient  également le mot  Umu-gaba =  le Commandant en chef d’une expédition militaire. On peut aller même plus loin jusqu’au terme  Umu-gabo = Homme mature. Etre dans la plénitude de ses forces est la condition pour  être in-gabo. Voilà pourquoi les mineurs et les  femmes, considérées comme des êtres faibles, n’étaient jamais  enrôlés dans les Forces Armées.  

1.2  Le signifié  

    Ces considérations sur le sens littéral du terme lui-même nous donnent déjà pas mal de précisions sur la réalité signifiée. Celle-ci devient plus compréhensible encore en donnant un chiffre approximatif des effectifs des Corps d’armée ou Milices issues de ces In-gabo ou Armées- sociales. Notre historien A. Kagame  nous en parle en détails  dans son livre  « Les Milices du Rwanda pré-colonial (Butare, 1962). Nous reviendrons sur la fonction sociale et militaire de ces Armées sociales dans le chapitre conclusif de cette partie théorique. Nous pouvons indiquer déjà ici l’importance  numérique  de ces  corps sociaux tels que nous les trouvons dans le  livre ci-dessus mentionné. 

-Au total, depuis le roi Gihanga Ngomijana, le fondateur de la dynastie nyiginya, jusqu’à Yuhi V Musinga, le Rwanda a eu 88 Milices réparties en d’innombrables Compagnies. Il serait excessif et sans grand intérêt de donner ici  les noms de ces Forces armées. Voici quelques noms des illustres parmi elles.

- De  Gihanga  à Rugwe : A tout Seigneur, tout honneur, comme on dit, nous  commençons cette citation par la fille aînée des Milices historiques du pays. Elle s’appelait  Abanyansanga = Les Gardiens du troupeau Insanga. Sous Gihanga, le gardien en chef se nommait Nkara descendant du roi Kabeja du Mubali, royaume des Abazigaba. Depuis  le règne de Rugwe, les chefs des Abanyansanga sont Mpeka et ses 8 descendants sans interruption. Rappelons que la mère de Gihanga, Nyirarukangaga, était de ce clan des Abazigaba. La fonction de cette Corporation fut essentiellement pastorale. Elle consistait à prendre soin de ce troupeau du patriarche, considéré comme la mère de toutes les  vaches du Rwanda. Depuis ce 12ème siècle du règne de Gihanga jusqu’au 14ème siècle, le Rwanda eut 9 Milices dont les fonctions furent plus économiques et politiques que proprement martiales. 

- De Mukobanya à Gisanura: De ce  15è jusqu’au 17è. siècle, se développe le rôle véritablement militaire des Milices. Kigeli I Mukobanya, le roi qui a donné à son pays le statut de Nation-Etat, avait des combattants formés et aguerris. La Milice N°-11, Ibidafungura  = Ceux qui boivent sec, fut comme l’épée dans sa main droite pour se tailler un espace géographique digne de sa dynastie   au dépens des pays voisins.  Le N°-16 est la Milice Nyaruguru = Les Palatins, formée sous le règne de Yuhi II Gahima. 

Nous aurons le temps d’en  parler comme exemple de toutes les autres Milices  du pays. La 18ème est à citer aussi. Il s’agit des fameux Ibisumizi = Les Lutteurs en corps à corps, de Ruganzu II Ndoli, avec leur Commandant en chef Muvunyi, fils de Karema. Ce monarque, le plus grand guerrier de nos rois, a accompli ses exploits militaires avec cette Milice.

-De Mazimpaka à Musinga: C’est depuis ce 17ème siècle, surtout avec le roi Cyilima II Rujugira,  que l’organisation militaire atteint son sommet. C’est l’époque où le Rwanda faisait face au Burundi qui constituait sa principale menace. Des Milices remarquables, il y en eut tellement que  la hiérarchie entre elles est difficile à établir. Parmi les plus connues, citons les suivantes: La Milice N°- 50, Ababito, qui fut confiée au prince Ndabarasa, et c’est par elle  qu’il a conquis le royaume du Ndorwa. A sa mort, la Milice fut confiée à son fils Semugaza. La  Compagnie la plus forte, Urukatsa, qu’il avait dirigée lui-même fut confiée à  son fils Ruyenzi. Sous Mibambwe III Sentabyo, le prince Semugaza était  incontestablement le guerrier, le plus puissant à l’époque. C’est grâce à son intervention avec son Urukatsa que la lutte du prétendant Gatarabuhura  contre le bébé Gahindiro eut une issue heureuse et légitime. Le N°- 65, Abashakamba, la Garde royale de Gahindiro ainsi que la Milice N°-66 Uruyange dont le premier Chef fut le fameux Rugaju, fils de Mutimbo furent également célèbres en leur temps. Ce dernier terminera dans les mains de Kabare, le putschiste de Rucunshu. Son fils Rwabutogo, le chef patriarcal du clan des Abega perdra son commandement par le fait du pouvoir colonial qui a aboli cette institution. 

  Le N°- 68, Intaganzwa eurent comme  premier Chef  Munana, fils du martyr Gihana et ses successeurs en gardèrent  le commandement jusqu’au dernier  Prosper Bwanakweri. Celui-ci fut pendu à Ruhengeri sous la première République suite à l’attaque des Inyenzi. Munana avait pour mère, Nyiramongi, la veuve de Gihana et mère de Yuhi IV Gahindiro. Le N°-78, Ingangurarugo, la Garde royale de Kigeli  IV Rwabugili et l’une des dernières Milices célèbres dont le Chef fut le héros Nyiringango, fils de Nyagahinga. Voilà un échantillon de ces Armées sociales. Le recrutement, la formation et les objectifs de ces armées vont être explicités dans les lignes qui viennent. 

2. LA FORMATION 

   Au lieu de continuer des explications théoriques, passons à une évocation concrète de  la réalité. Celle-ci, nous la trouvons dans le livre d’Alexis Kagame, intitulé : « Le Code des institutions politiques du Rwanda pré-colonial» (Bruxelles, 1952). Le premier  volet de ce live (p.17-79) traite explicitement du Code militaire, qui est notre présent propos. Nous allons lui emprunter les passages qui résument l’essentiel de notre sujet.

2.1  Ingabo comme institution de base du pays. 

     En effet, « tout Rwandais, devait appartenir à une unité de ces corporations  dites Ingabo = Armées sociales. On ne doit former, en principe, qu’une seule Armée   sociale par règne. 

2.2  La création d’une armée sociale 

    Le recrutement des membres d’une Armée sociale s’effectue  ordinairement comme suit: dès qu’un nouveau roi est intronisé, tous les vassaux attachés à la Couronne par le Contrat bovin doivent lui amener leurs fils, non encore engagés dans une autre  Armée, sous le règne précédent. Le premier contingent de ces jeunes gens forme la première Compagnie d’environ 150 à 200  recrues ou davantage. Le roi est membre de son Armée personnelle. A cette première Compagnie, au cours du règne, viendront s’ajouter 4 ou 5 autres, désignées   chacune sous une appellation spéciale. Toutefois les dénominations des Compagnies ultérieurement recrutées disparaîtront avec la génération de leurs membres respectifs, tandis que  le nom de la Compagnie primitive désignera  l’Armée, de générations en générations. Ces recrues, fils de la haute classe sociale du pays constituent la section des combattants officiels de l’Armée en formation. Chaque combattant officiel est toutefois supposé être escorté, jusque sur le champ de bataille, d’une poignée de ses  vassaux, sa garde du corps au nombre que permet la puissance de chacun.  Ces fidèles Compagnons des combattants officiels constituent un contingent anonyme, équivalent d’une Compagnie, qui prend part aux batailles  sous le couvert de leurs maîtres. Ils servent de  brancardiers pour ramener les morts et les blessés.

2.3 La formation d’un  membre de l’Armée sociale

    Une bonne partie de la journée se passait en  divers exercices: les danses guerrières  (Imihamirizo), le tir à l’arc (Kurasa), la lutte à l’épée (Kurwanisha inkota), le combat à la lance (Gutera icumu no gutera umufuka), etc.; le tir à la cible (Kumasha),  Le lancement de la javeline (Gutebanwa) et les sauts en hauteur (Gusimbuka urukiramende),  l’apprentissage des péans (Indirimbo z’ingabo) et  des odes guerrières (Ibyivugo). Suivant ces mêmes modèles, les Pages  composaient eux-mêmes d’abord l’hymne de leur Compagnie, puis d’autres chants qu’ils présentaient au roi. Ils s’appliquaient spécialement à la composition de leurs propres odes guerrières qu’ils devaient régulièrement déclamer durant les veillées des hauts faits. Pour ces dernières compositions, les instructeurs leur indiquaient les titres devant former le début de leurs essais poétiques pour que ces en-têtes identiques servent de points de comparaison. 
2.4 Les exercices d’éloquence et de maîtrise de soi. 
    La journée dans les centres de formation  terminait par des veillées prolongées de chaque nuit. Elles étaient consacrées  aux exercices de diction, par déclamation des hauts faits, présidés par le Chef de la Compagnie. Durant ces séances des hauts faits, les jeunes gens ne débitaient que les odes guerrières de leur composition, auxquelles ils ajoutaient  des faits d’armes fictifs, à l’imitation des hauts faits  modèles qu’on leur avait  fait apprendre par coeur. On provoquait volontiers des débats contradictoires pour les habituer à l’argumentation serrée, à la réplique prompte mais toujours calme. Si l’un d’eux, dans le feu de la discussion, cède à un mouvement de colère, à une parole indélicate ou blessante, l’assemblée devait  le huer, ou même le chasser du lieu de la  réunion, s’il se cabre sous le coup de ces moqueries. On enseignait ainsi la maîtrise de soi. On incitait les jeunes gens à ne pas laisser  impunément passer les saillies de caractère de leurs camarades. Ils devaient tourner en dérision tous   ceux qui ne savaient  pas encore refouler leurs sentiments au fond du cœur. 

Le civilisé parfait, qui fait honneur à son éducation à la Cour, est celui qui parle à son adversaire, voire même  à son pire ennemi, avec calme et aménité. A la fin de la formation de la jeune Compagnie, ses membres étaient  répartis dans des Compagnies et des Milices qui ont  déjà une personnalité légale, en respectant le partage équitable dans chaque unité les Tutsi,   les   Hutu, et  les Twa ».  
3. LE BUT  DE LA FORMATION

   Le but de cette période de formation,  nous l’avons compris par les divers programmes de ces centres de formation dits « Amatorero ». Le résultat est triple : la formation du citoyen, la constitution des entités politico- administratives et la formation des corps d’armées combattantes. Précisons.

3.1  La formation du citoyen

     Etre un bon citoyen n’est  pas une aptitude innée. Celle-ci vient d’une longue formation, donnée dans divers cadre de la société. Le premier est évidemment le milieu familial. Les pouvoirs publics pourvoient à celle-ci dans le but de donner à leurs sujets le sens des devoirs et des droits à l’égard de la communauté nationale. Pour ce qui est de cette socialisation du jeune rwandais de jadis, le programme de la journée aux centres Amatorero  vient de nous en donner une idée. Ce type de formation n’existe plus depuis  la colonisation du Rwanda par  les Européens. Les écoles de type occidental, qui ont leur valeur indéniable, manquent gravement certains aspects de la formation que donnaient nos anciens centres de socialisation. On pourrait rappeler quelques exemples typiques.

1. Le patriotisme jusqu’au sang. Les jeunes apprenaient à mettre les intérêts de la nation au-dessus de tout, y compris leur vie. La liste des Abacengeli = Martyrs pour la nation est la meilleure illustration de cette formation. Aujourd’hui, l’amour du pays est, peut-on dire, à la hauteur du ventre. Le  service du pays est presque purement alimentaire.

2. L’harmonie nationale. On a vue que dans les veillées, les jeunes gens apprenaient les vertus de convivialité, de maîtrise de soi, de solidarité et de probité. Les jeunes gens étaient regroupés par étage d’âge  et à l’échelle du pays, toutes catégories sociales confondues. Cette formation donnait une unité nationale qui nous a manqué tragiquement durant la période rouge de 1959  à 1994.

3. Le courage. Les exercices journaliers du jeune page  dans les Amatorero formaient un citoyen apte aux tâches dures et périlleuses pour le service de sa nation. Les guerres offensives et défensives de nos Milices qui rendu notre patrie respectée et même redoutée dans la région  étaient le résultat de cette formation. Sur ce point, on dirait que notre Armée  actuelle,  a gardé un certain héritage. Le courage de nos anciens militaires ne visait uniquement l’intégrité du territoire national. Le programme économique était même prioritaire. Donner au pays un espace viable, ramener de nouvelles denrées alimentaires lors des expéditions militaires (patates douces, petits poids, etc.), 

razzier des troupeaux de vaches pour enrichir le pays, sont des exemples de ce but de la formation des centres. La vocation économique de nos Militaires pour développer ce pays exige ce courage que nos anciens avaient à revendre. Voila quelques exemples des vertus que les centres de formation dispensaient à la jeunesse.

3.2  La constitution des Armées sociales 

-  Les historiens de la tradition orale nous ont habitués à parler de trois pouvoirs: Ubutegetsi bw’Ubutaka = le pouvoir du sol, Ubutegetsi bw’Umukenke= le pouvoir du gazon et Ubutegetsi bw’Ingabo =  le pouvoir des Armées sociales. On le voit. Les deux pouvoirs géraient le secteur économique et visaient une partie de la population adonnée à ces métiers. Seul le dernier administrait le territoire national et visait toute la population. C’était donc lui seul, le vrai pouvoir gestionnaire du pays. Il était réparti en unités nommées justement Ingabo. Nous en avons déjà compté 88 unités pour tout le pays

.

3.3  Les Milices 

    Les Armées sociales formaient en leur sein des branches de combattants nommés des Imitwe = Milices. Celles-ci  étaient divisées en Amatorero. Nous en avons donné une idée en indiquant leur nombre et quelques noms des plus célèbres. Chaque combattant avait une escorte de compagnons qui lui servaient de logistique sur le champ de bataille. Cette escorte de vassaux faisait partie, elle aussi, de la même Armée sociale que les combattants officiels. Parmi ces Milices, nous allons présenter, à titre d’exemple, celle des Nyaruguru, avec ses  nombreuses Compagnies.

NYARUGURU 

Un exemple des Ingabo 

---------------------------------------

    La bien nommée  Armée sociale Nyaruguru dont le nom signifie =  « les Haut-placés  ou  les Palatins,  mieux encore, la première force de frappe du pays ». Nous allons voir que  ce nom s’est transformé en réalité. Dans cet article, nous procédons en deux étapes. Dans le premier temps, il sera question de l’histoire  de l’Armée et de ses chefs successifs. La deuxième étape sera la part de cette Milice dans les diverses expéditions militaires. La dernière étape sera consacrée à la présentation de ses Compagnies.

I. I. HISTORIQUE

 1.1 De Yuhi II à Cyilima II (1444-1675)

    L’Armée sociale Nyaruguru fut créée sous Yuhi II Gahima. Celui-ci  confia son  commandement à Muteyi, fils de Nyabutama, celui-ci fils de Mibambwe I. Ce dignitaire toucha accidentellement de sa javeline un tambour dynastique, acte jugé comme un crime de lèse-majesté de la pire catégorie. Aussi fut-il immédiatement exécuté et sa maison fut, elle aussi,  proscrite et vouée à l’extermination. Car elle devenait une impureté source de malheurs incalculables pour tout le pays. Le commandement passa alors au prince Gahindiro, fils de Mibambwe I, l’oncle du malheureux prédécesseur. Ce prince légua sa dignité à son fils Rutaha.A partir de ce moment, c’est le silence le plus complet jusqu’au règne de Cyilima II Rujugira, soit quelques 230 ans plus tard. 

   Comment expliquer ce silence ? L’une des explications plausibles est  la catastrophe advenue sous le règne suivant : celui de  Ndahiro Cyamatare.  Elle fut nommée « Urubi rw’i Nyundo » = le lugubre événement de Nyundo.  Il s’agit  de la tuerie  de ce roi et des dignitaires de sa Cour, suivie de l’occupation du pays ; onze  ans durant, par les Armées de Ntsibura, Nyebunga, roi du Bushi. On pourrait imaginer que les Nyaruguru de cette époque ont été exterminés et que la reconstitution  a mis du temps. Au demeurant, toutes les autres Milices de cette  époque ont disparu définitivement. Ndoli, le fils de Cyamatare, a dû recommencer, presque à zéro, la reconstitution d’une Force de défense du pays.

1.2  De Cyilima II à Kigeli IV (1675-1853)

     C’est sous le règne de Cyilima II Rujugira que réapparaît  les Nyaruguru lorsqu’ils   sont dépêchés sur la frontière du Sud, dans la région du Bungwe qui a  perdu ce nom au profit de celui de son nouvel occupant. Celle-ci vient à cette frontière du Burundi avec d’autres Milices, mais c’est son nom qui est imposé  à cette zone. Ce privilège est le signe que les Nyaruguru étaient déjà la force principale parmi ses voisines. Dès le début, Cyilima confia son  commandement  à son fils Rwamahe et l’envoya à la frontière Sud-Ouest du pays pour y fixer un campement permanent, en vue de défendre cette zone contre les Armées de Mutaga III Sebitungwa, roi du Burundi, qui la harcelaient. Ce fut ainsi que l’élite de ladite Milice se porta en masse et  se fixa définitivement dans cette   région.

 Où peut-on situer les Nyaruguru avant leur descente vers la frontière du Burundi ?  La vie et le règne de Yuhi Gahima sont leur  seul repère. Ils ont couvert sa vie cachée en bas âges,  à Rukore dans la province du Buriza. Ils ont dû mener campagne avec lui dans la soumission des régions montagneuses nommées aujourd’hui  la crête Congo-Nil et des volcans du Nord du Rwanda. La province du Buriza n’est pas limitative des origines des Nyaruguru, vu que le regroupement des Armées sociales n’était pas à base géographique mais par étages d’âges. 

  Arrivés au Sud du pays, les Nyaruguru furent placés sous le commandement du  prince Rwamahe, fils de Kigeli III Ndabarasa. Celui-ci légua ses commandements à son neveu Senyamudigi, fils de Bideri, lequel fut destitué sous Yuhi IV Gahindiro pour incapacité guerrière. Il venait d’être rapporté à la Cour, qu’une bande de Burundais  armés avait pénétrée dans la province jusqu’à Coko.  De leurs bâtons ils avaient flagellé le sol, en disant : « Supporte bien les coups de bâton, ô  Rwanda, car tu n’as personne qui puisse te défendre ». Le chef jugé indolent fut donc écarté et à sa place fut nommé Nyarwaya Nyamutezi, fils de Mbyayingabo. Le nouveau chef passa immédiatement à l’attaque, au moyen de commandos que dirigeait son Lieutenant Ruhagazi, du clan des Abasinga, ancêtre éponyme des Abahagazi. Ce genre de guerre incessante, par batailles de surprise, mit fin aux incursions des bandes venant du Burundi. Nyarwaya établit ensuite un puissant camp des marches, dirigé par son autre Lieutenant Rubanji, de la famille des Abenegitori.         
     Ce Lieutenant  prit part à l’expédition de « ku Muharuro » au Burundi mais son armée y fut taillée en pièces. 

  Il dut  son salut à la fuite à travers la forêt des environs et en atteignant péniblement le marais de l’Akanyaru, escorté d’une poignée de braves, dont Ruhogo fils de Sentama, et ses deux frères Rubare et Rugimbana, fils de Matabaro, un muhutu  immigré du Gisaka. Ce Matabaro avec ses huit fils constituèrent pratiquement dans la suite une Armée au sein de l’Armée Nyaruguru. Ils se livrèrent à des attaques nocturnes contre le Burundi et se rendirent bientôt si fameux, que la Cour les prit sous ses ordres et en fit les espions attitrés de la frontière.  La famille des Abatabaro fut si prolifique qu’ils constituèrent, sous le règne suivant, un camp des Marches à eux seuls, avec cette spécialité que pour y passer la nuit, il fallait être un homme marié et en compagnie de son épouse. De cette manière on excluait la possibilité d’y laisser pénétrer un espion. Cette famille constitua ainsi la sous-milice, d’entre les Nyaruguru, que l’on appelle Abahebyi en langage guerrier ; c’est-à-dire : les Volontairement voués au danger, ou plus littéralement : Ceux qui ne font plus cas de leur vie = « Abahebye amagara ». Mais ils n’atteindront ce stade que plus tard, après la mort de Nyarwaya, qui aura eu le mérite de leur en avoir donné initialement les possibilités. Nyarwaya était lui-même un guerrier fameux, « de son propre arc », comme on dit. Il n’encourageait pas de loin ses subalternes, mais il se battait lui-même. La compagnie qu’il avait trouvée en activité, la toute première connue de la Milice, s’appelait Abatakwa = Ceux auxquels on n’arrache pas les victimes (pour les empêcher de leur enlever le trophée). Il forma lui-même la Compagnie Abadaheranwa I (il y en aura plus tard une autre du même nom) = Ceux qui ne subissent jamais une défaite définitive. (A ne pas confondre avec la Milice du même nom).

  A la mort de Yuhi IV, le Burundi envoya contre le Rwanda une expédition monstre, appelée Rwagetana = l’Entr’égorgement. Ntare IV Rugamba s’y était pris soigneusement. Toute la frontière Sud fut envahie, de manière à empêcher les Rwandais de se porter mutuellement secours. Un espion Rwandais, appelé Ruhiso, avait bien averti la Cour que l’expédition aurait lieu à la pleine lune, mais il en avait tellement annoncé antérieurement qui n’eurent pas lieu, que cette fois-ci encore on  ne le prit pas au sérieux. Voyant qu’on se moquait de ses expéditions imaginaires, il avait éclaté en sanglots ; la reine-mère Nyiramongi avait dit : « mon espion mentait mais il ne pleurait pas. Qu’on fasse tout de même attention, dans le cas où il aurait enfin raison ». Parmi les chefs du Sud, seul Nyarwaya veilla: les colonnes qui débouchèrent la nuit sur sa frontière furent dignement reçues et battues. Les envahisseurs étaient placés sous le commandement de Makungu, fils de Sebihuzenge, et Nyarwaya le connaissait pour l’avoir combattu antérieurement. Sur les autres zones de la frontière, les Burundais  avaient passé au cours de la nuit, en évitant d’alerter les camps des Marches. Ceux-ci n’en furent avertis que bien tard et ils se mirent à la poursuite des envahisseurs qui s’étaient enfoncés à l’intérieur. La tactique des Burundais les perdit, car ils furent entièrement encerclés ; ce fut un désastre compensant celui que, sous le règne précédent, les Rwandais subirent à ku Muharuro. 
  Nyarwaya mourut environ un mois avant Mutara II, Rwogera.    Notons qu’on l’appelle Nyarwaya-Nyamutezi, pour le distinguer de Nyarwaya-Urutesi, fils de Byavu, chef des Imvejuru. Les deux chefs vivaient sous le même règne. Leur homonyme antérieur, Nyarwaya fils de Yuhi III, dans cette même ligne de précision, est appelé Nyarwaya-Karuretwa.

   Le successeur de Nyarwaya-Nyamutezi fut son fils Nyantaba. Il sera l’un des soutiens les plus solides de Kigeli IV, successeur de Mutara II. Aux Abadaheranwa I encore en activité, Nyantaba ajoutera la Compagnie Intwari = les Preux, ainsi que celle des Abahebyi. Il fut destitué par Kigeli IV, du vivant de la reine-mère, soit avant 1861. Son commandement fut alors donné à Giharamagara, fils de Rwakagara. Mais les Nyaruguru n’acceptèrent pas de bon cœur le nouveau chef, du fait qu’il commandait une autre Milice de premier plan, les Uruyange ; à ses yeux les Nyaruguru passaient au second plan. Aussi les notables intriguèrent-ils pour se libérer de ce chef. Ils firent entrer dans leur jeu le nommé Karama, fils de Barahira et neveu de la reine-mère. Une fois Karama gagné à l’idée, il fallait trouver une faute à reprocher à Giharamagara. Ce fut la Compagnie des Abahebyi qui s’en chargea. Elle organisa, à l’insu du chef, une expédition au Burundi; la localité visée fut le Byuya dit de Samutuku. Ils y firent un butin important et rentrèrent dans le pays. Ils décidèrent de se rendre à la Cour pour faire défiler le butin, toujours en dehors de leur nouveau chef.  Rugagaza, fils de Giharamagara, qui saisissait bien la gravité du cas, tenta de barrer la route aux Abahebyi et de leur enlever ce que Rugagaza n’avait pu leur enlever, et le nommé butin, mais les Abahebyi furent plus forts que lui. Son intervention constituait plutôt une faute de plus : il avait tenté de combattre ses sujets. Ceux-ci rentrèrent chez eux, avec le butin Mpamo, fils de Nyarwaya Nyamutezi, s’en fut à la Cour pour faire connaître le détail de l’incident. Immédiatement Giharamagara fut destitué. Il était devenu évident qu’il n’avait aucune autorité à la frontière, puisque des expéditions s’organisaient ainsi à son insu. 

  Et puis il était tellement en conflit avec sa Milice, que son fils voulait se battre contre une Compagnie de celle-ci. Et qui pis est, il l’empêchait d’aller montrer le butin à la Cour.   

    Karama, neveu de la reine-mère fut alors placé à la tête des Nyaruguru. Entre temps, Nyantaba était remonté dans l’estime du monarque, et la Milice comptait tant de membres de sa famille, qu’on aspirait à l’avoir de nouveau à la tête des Nyaruguru. Kigeli IV proclama alors l’expédition contre le Bumpaka, région située à l’Est du lac Rwica-nzige. Au retour de l’expédition, le monarque arrivé à Kigali donna un ordre sévère à tous les chefs, leur défendant de laisser passer le butin de leurs Milices à l’Ouest de la Nyabarongo. Il désirait faire le partage à Kigali même. Les chefs portèrent cet ordre à la connaissance de leurs subordonnés. Mais le gué de Nzovi, au pied du Nyamweru, était commandé par Mukurira, fils de Nyarwaya-Nyamutezi et frère de Nyantaba. Avec sa connivence, les Nyaruguru traversèrent toute la nuit et firent passer les troupeaux du butin, sans que Karama se doutât de rien. Le roi apprit la nouvelle que d’immenses troupeaux du butin avaient traversé la rivière au cours de la nuit. Il convoqua les chefs et demanda lequel d’entre eux s’était permis de transgresser ses ordres, ou de négliger de les transmettre à ses subordonnés. Tous jurèrent sur la vie du roi et Karama qui ignorait tout en fit autant. On s’aperçut cependant assez vite que les Nyaruguru n’étaient plus à l’Est de la Nyabarongo. Karama fut destitué séance tenante. Après les pourparlers et les jeux d’influence, Nyantaba fut de nouveau nommé à son ancien poste.    

Il sera de nouveau destitué peu avant l’expédition dirigée contre la région du Gikore, non loin de la ville de Kabare au Kigezi, et  sera même livré au bourreau peu de temps après. L’expédition du Gikore se place entre juin 1878 et juin 1879. 

   Après cette tragique disparition de Nyantaba, un fils de Kigeli IV, le prince Muhigirwa prit la tête de cette superbe  Milice. Comme le prince était encore jeune,  Kinigamazi, fils de Kabatende, de la famille des Abaka reçut  le commandement  des Combattants, tandis que les éleveurs (Abakoni) de la Milice étaient placés sous les ordres de Nzigiye, fils de Rwishyura, qui se fit remplacer sur les lieux par son frère Sabuhoro. Les Nyamurwana, de la famille des Abaya. Ce nouveau fonctionnaire voulut s’emparer des biens de Nyandera, fils de Nyarwaya-Nyamutezi. Il se rendit à Rubengera où se tenait la Cour et assura le monarque que Nyandera n’avait laissé aucun héritier. Il confirma deux fonctionnaires qui étaient nommés temporairement. Kinigamazi, qui commanda Nyaruguru à sa place, fut impliqué dans le complot qui aurait été ourdi contre Nyirimigabo. Il s’exila au Burundi et on n’entendit plus jamais parler de lui. Il fut remplacé par Shankumba, fils de ses dires en jurant par la vie du roi. Celui-ci lui accorda le fief sollicité. Mais le bénéficiaire quittait à peine la Cour, que Rwanaza, fils de Nyandera, se présenta à Kigeli IV et démontra que Shankumba avait menti. Les envoyés du monarque rattrapèrent le parjure sur la route du retour et le ramenèrent à Rubengera. Il fut livré au bourreau pour avoir juré mensongèrement par la vie du roi. 

1.3  De Muhigirwa à la fin 

    La Milice Nyaruguru a atteint le  sommet de sa puissance lorsque son chef désigné, le prince Muhigirwa, devenu majeur, la prit en   mains. Il lui ajouta  les Compagnies : Ijuru, Abaganwa et Intera-rubango, commandée par Rubindo, fils de Rusine et petit-fils de Matabaro, le pilier des Abahebyi. Le prince forma aussi celle des Abatwa de la forêt, les Ishabi. 

  La Milice Nyaruguru passa pratiquement au premier rang de toutes les formations militaires similaires ; surtout lorsque Muhigirwa fut intronisé sous le nom dynastique de Mutara-Muyenzi en fonction de symboles que voulait reproduire Kigeli IV.  A partir de ce moment, en effet, le prince s’empara de toutes les Milices de son territoire administratif: les Abashumba-Abashubije, les Abadahemuka, les Abashahuzi et les Indirira. Tous les guerriers de ces Milices furent versés dans les Compagnies dont il vient d’être question et Muhigirwa que son père laissait faire, devint le plus grand chef du pays. Les Nyaruguru aussi devenaient la Milice la plus forte qu’on n’eût jamais vue, car tous les annexés perdaient leur personnalité propre pour gonfler celle du nouveau tronc. Le prince Muhigirwa devenait l’indispensable à toute expédition et il serait superflu de dire que ses valeureuses Compagnies accomplissaient des exploits complaisamment colportés par nos Poètes. A la bataille de Shongi près Butaka, dans le Nkole, par exemple, durant la dernière expédition du règne de Kigeli IV,  les Abahima armés de fusils, furent battus, laissant 98 cadavres sur le terrain, grâce principalement à la Compagnie Ijuru, dirigée par Buyenge, fils de Rwankubito, du lignage des Abaryinyonza. 

  A la mort de Kigeli IV, Mibambwe IV commit la faute psychologique d’offenser Muhigirwa, en lui enlevant son titre de « roi ». Tout le monde s’accorde pour dire que si Muhigirwa avait été de son côté, le Parti de Musinga n’eut même pas pu se former. Dépité par cet affront, Muhigirwa se retira de la Cour, non sans avoir promis son adhésion à la reine-mère Nyiramibambwe IV Kanjogera, mère naturelle de Musinga et adoptive de Rutarindwa, qui allait quelques mois plus tard devenir Nyirayuhi V, le prince venait de prendre part à la malheureuse expédition de Shangi, 

contre les officiers belges, qui avaient décimé la Compagnie Ijuru, lorsqu’il fut atteint par la maladie du pian. Il se retira chez lui et permit au parti de Musinga d’agir en son absence. Il avait trouvé dans sa maladie un motif valable de ne pas se mêler directement aux événements. Il retint sa Milice que Rutarindwa réclamait avec insistance. Cette abstention sera aussi la perte  du prince si puissant.     

   Après le triomphe de Yuhi V, en effet, le prince communiqua avec la Cour par l’intermédiaire de son échanson appelé Makabuza, fils de Murinzi. Celui-ci était de cœur partisan de Rutarindwa et il imaginait les moyens de le venger. Il trahit la confiance de son maître en lui faisant croire que la nouvelle reine-mère avait repoussé les présents envoyés par son intermédiaire. Muhigirwa crut à la réalité de cette histoire inventée de toutes pièces et il se révolta, seul moyen, à ses yeux, de sauver peut-être quelque chose. Lorsque le nommé Serutwa, de la Compagnie des Abahebyi, vint annoncer cette nouvelle à la Cour, il faillit être livré au bourreau. Il était en procès avec Muhigirwa, et sa communication fut prise pour une manœuvre grossière. Comment le prince qui venait d’envoyer des présents, et auquel la reine-mère avait envoyé un message de haute bienveillance, pouvait-il se révolter ? Serutwa en danger demanda qu’un homme de confiance fût envoyé vers le Sud pour vérifier sa communication, et qu’on le tuât s’il se révélait qu’il avait menti. Sa proposition fut acceptée et il resta sous bonne garde. On dut se rendre à l’évidence: l’ahurissante nouvelle était vraie.        

     Les conseillers de la reine-mère (car Yuhi V était encore trop jeune), Kabare, Rutishereka et Ruhinankiko, qui travaillaient encore en équipe, décidèrent de bloquer Muhigirwa dans le Nyaruguru. « S’il réussissait à en sortir et se déployer dans le Nduga se disaient-ils, nous serions en danger mortel ! » Les Milices disponibles furent immédiatement dépêchées vers le Sud, sous le commandement de Kabare et de Rutishereka. Elles campèrent en masses dans le Busanza-Sud, dans les localités de Mbazi, Mwurire et Kibabara, en bordure immédiate du Nyaruguru. Il était grand temps, car Muhigirwa venait de faire introniser son fils Muhunguyishoni, sous le nom dynastique de Rugwe II, et il venait de se mettre en mouvement à la tête de ses guerriers. Ils campèrent à la limite du Nyaruguru, dans les localités  de Nyanza, Sovu  et Mpungwe, face aux Milices de la Cour.  Mais les conseillers de la reine-mère avaient fait plus. Ils avaient fait nommer des chefs en remplacement du prince révolté. Et les chefs avaient été choisis d’une manière telle, que la position de Muhigirwa s’en trouvait affaiblie. Kampayana, fils de Nyantaba devenait chef des Nyaruguru; les principaux d’entre les notables de la Milice étaient des descendants de Nyarwaya-Nyamutezi, et ils n’auraient pas manqué d’être  sensibles à l’idée de voir la Milice rentrer dans leur maison et d’être commandés qui par son oncle, qui par son cousin. Les Abashumba-Abashubije étaient donnés à Kabera, fils de Rugagaza, que Muhigirwa avait supplanté en principe. Or cette double Milice était en majeure partie dominée par les membres de la famille des Abamanuka, proches parents de Kabera. Le calcul réussit à merveille.      

  Dès que les Armées se trouvèrent en présence, le prince ne prit pas les devants pour l’attaque, tandis que ses adversaires désiraient justement temporiser, car les nouveaux chefs étaient chargés de prendre contact avec leurs parents et de créer progressivement le vide autour de Muhigirwa. Il fut convenu entre les nouveaux chefs et les émissaires de leurs futurs sujets (émissaires qu’ils recevaient régulièrement la nuit), que pour sauver l’honneur de l’Armée Nyaruguru, il y aurait une bataille de parade. Les choses étant au point, Kabare et Rutishereka donnèrent le signal d’attaque. C’était fin mai début juin 1897, à l’époque où le sorgho est en fleur et assez haut pour dépasser la taille des hommes. Seuls les Abahebyi et les Ishabi engagèrent des combats quelque peu sérieux, et les premiers par accident. Leur colonne ayant débouché à Sovu, elle s’était trouvée en face des Inzirabwoba commandés en personne par le chef Bikotwa. Or celui-ci avait eu antérieurement un échange de paroles peu amènes avec le commandant des Abahebyi. Ce dernier en profita pour vider la querelle antérieure. Bikotwa y perdit quelques dizaines de ses sujets et il aurait été perdu lui-même, sans l’intervention énergique de la Milice Impama-kwica qui venait derrière lui. Le prince était battu sans combat : sa Milice n’avait fait que l’accompagner jusqu’au suicide. De fait, pour ne pas tomber vivant entre les mains des adversaires, il fixa sa javeline en terre et se jeta dessus. Il faut ajouter qu’il aurait été fait prisonnier, mais que les commandants de la Cour qui venaient de l’encercler n’osèrent plus avancer dès qu’ils aperçurent le prince en personne. Ils le respectaient dans son malheur, et ne s’approchèrent qu’après le suicide. Ce fut en ce moment que le chef Bikotwa, promena le fer de sa lance sur le corps  du prince, en prononçant des paroles de mépris.  Ainsi termina tragiquement la vie du plus grand Chef des Nyaruguru. Il fut la victime de l’erreur de son frère Mibambwe IV Rutarindwa et de la trahison de ses collaborateurs. Après lui, sa fameuses Milice lui suivit sur la pente de la disparition.

 Kampayana entra donc dans le Nyaruguru. La Cour fit faire une enquête pour arriver à s’expliquer la volte-face de Muhigirwa, et le coupable fut finalement identifié. Lui et sa famille, appelée Abahondano, furent condamnés à l’extermination. Kampayana n’osa pas aller jusqu’au bout de la sentence qu’il était chargé d’exécuter. 

S’y ajouta le fait de son appartenance  au Parti de Kabare et de Rutishereka, il tomba en disgrâce et fut exécuté fin avril ou début mai 1900. Son frère Kayijuka, membre du Parti triomphant de Ruhinankiko, lui succéda. Comme on le remarque dans les récits d’alors, chacun des deux Partis avait un personnage de rechange par rapport à certains fiefs. On en a conclu que l’appartenance de ces personnages à l’un ou l’autre des deux Partis avait été déterminée par la rivalité et le calcul des chances de succession. Kayijuka fut destitué en 1905, en même temps que l’équipe Sebuharara et Cyaka. Ils appartenaient au Parti de Ruhinankiko; celui de Kabare, revenu au pouvoir en 1903, avait temporisé pour certains chefs, à cause du fait que la Garde Royale, les Indenga-baganizi, était autour d’eux. Il fallait d’abord disperser cette Compagnie, la faire « envoyer en vacances ». On s’y était employé durant plus d’une année, en dépossédant les parents qui ne voulaient pas éloigner leurs fils ; de cette manière ces derniers étaient obligés de quitter la Cour par manque de ravitaillement. Kayijuka sera condamné à la crevaison des yeux en février 1906. Son successeur fut Rwamanywa, fils de Mirimo, de la famille des Abahenda, celui qui avait fait changé la victoire de camp à la bataille de Rucunshu.   

  Les Nyaruguru recevaient ainsi un chef qui ne sera guère aimé. Aussi ses sujets parviendront-ils finalement à le faire destituer quelques années après la 1ére   guerre mondiale. Son successeur fut Sebagangari, fils de Runanira, celui-ci fils du prince Rubega, fils de Yuhi IV. Il passa sa fonction à son fils Sendashonga en 1929 et se retira  dans la vie privée. Sendashonga, atteint de tuberculose, dut se retirer en 1944 et mourut peu après. Il légua son commandement à son fils Rusa.  Celui-ci n’eut guère le temps de l’exercer, car sa suppression par le pouvoir colonial devenait une réalité pratique.
II. LES HAUTS FAITS

Les exploits militaires des Nyaruguru se mesurent au nombre des expéditions militaires auxquelles ils ont participé, aux gestes de prouesse de ses Compagnies et à l’héroïsme individuel de certains de ses combattants. Il serait fastidieux de faire la relation des hauts de toute la Milice comme telle, car elle a pratiquement participé à tous les engagements militaires d’envergure et s’y illustrée. Alors, faute de tous dire, nous allons présenter les différentes Compagnies de la Milice ainsi que quelques actes d’éclat de certains de ses héros.

II .1 COMPAGNIES

---------------------------

Abatakwa

Abahebyi
Abadaheranwa

Intwali

Ijuru

Abaganwa

Intera- rubango

Ishabi
Abashumba

Abashubije

Abadahemuka

De ces onze Compagnies, faisons quelques observations utiles. 

1°- Des Compagnies Abahebyi et Intera-rubango soulignons ce qui suit: Il faut savoir d’abord que les effectifs de base de ces deux formations militaires sont  les descendants du nommé Matabaro, un immigrant du Gisaka. Il eut huit fils qui furent tous de très grands guerriers. Les deux principaux s’appelaient Rubare et Rugimbana. La deuxième génération de ces Abahebyi constitua la Compagnie des Intera-rubango. Les deux Compagnies finirent par constituer une Sous-milice au sein des Nyaruguru. Ces farouches formations terrorisèrent le Burundi à tel point que ce pays cessa ses incursions et en vint même à chercher un pacte de non-agression avec le Rwanda. Concernant l’héroïsme de Matabaro lui-même, le roi Yuhi IV Gahindiro lui donna un carquois rempli de flèches, avec ordre  de se tenir en arrière des combattants sur  le champ de bataille et de tirer sur les Rwandais qui fuient la guerre. 
2°- La Compagnie Ishabi  a la caractéristique d’être constituée exclusivement des Abatwa,  chasseurs de la forêt de Nyungwe. Dans les engagements militaires, ces Ishabi appliquant leur méthode de chasse des éléphants consistant à: tendre des pièges, y attirer l’ennemi, se précipiter sur lui pendant qu’il se débat dans le piège et l’assommer ou l’achever. 

3°- De la Compagnie Ijuru, faisons noter ce qui suit : Elle était composée par les membres  des grandes familles de cette Milice. Elle était la tête de file sur  son front de combat. C’est elle qui a vaincu les Abahima  du roi Ntare V, près de Mbarara, qui étaient armés de fusils, lors de la dernière expédition militaire de Kigeli IV Rwabugili dans le  Nkore. 

 Le commandant d’Ijuru de cette époque était Buyenge, fils de Rwankubito, de la famille des Abaryinyonza. Durant cette bataille, il y eut un geste qui est passé à la légende. « Le héros Muhuzi, fils de Ruhogo, de cette Compagnie, étira la corde de son arc et avant qu’il n’eût décoché la flèche, la corde se cassa. Il s’assit tranquillement par terre entre les deux fronts et déclara: « Que s’enfuient ceux qui voudraient fuir; mais qu’ils disent  à ma femme que je suis mort en refusant de fuir » ! Ses compagnons le protégèrent tandis qu’il réparait assis la corde de son arc. Après quoi, il déclama son Ode de combat et  fonça dans le rang des ennemis qui prirent la fuite sans intention de regarder en arrière. 

4°- La Compagnie Intwali s’illustra également dans l’expédition de ku-Rusozi, destinée à achever l’annexion du Bunyabungo amorcée depuis Kigeli II Nyamuheshera. Les Nyaruguru jouèrent un rôle particulier de la manière que voici: Le Bunyabungo était pratiquement soumis; après tant d’échecs et d’efforts. Le roi Rutaganda et sa mère Mugeni-Gahwijima devaient cependant être capturés, ainsi que le tambour dynastique Karyamahugu, pour que l’annexion pût être juridiquement déclarée, or les deux souverains du pays étaient réfugiés au Sud du Bunyabungo, dans la région appelée le Bishugi par les Rwandais. Etant donné que, depuis Kigeli II Nyamuheshera,  cette région était toujours en bons termes avec la Cour du Rwanda.  Le roi envoya un messager à Katabirurwa, roitelet de la région, lui demandant de livrer Rutaganda et sa mère. Mais Katabirurwa avait épousé Mugeni-Gahwijima, la reine mère et était devenu le tuteur de Rutaganda, encore enfant. Il n’était donc pas question pour lui d’accéder à cette demande. Une expédition  devenait dès lors nécessaire pour essayer de tuer Rutaganda et sa mère. Elle sera appelée l’expédition de ku-Rusozi, du nom de la localité d’où elle fut lancée.

  Mais pour lui préparer les voies, la reconnaissance du Bishugi était nécessaire. Le roi envoya deux espions, Rubago, fils de Nyamunonoka, et Semusaro, fils de Sebatara. Ils s’en allèrent auprès de Katabirurwa, feignant d’être exilés qui fuyaient les colères de Kigeli IV. Sous un prétexte controuvé, Rubago revint auprès du roi et guida l’expédition. L’opération était confiée aux armées Ingangura-rugo, Abarasa, et Nyaruguru, auxquelles se joignit un contingent auxiliaire de la région du Kinyaga. Le commandant en chef de l’expédition était Rwangeyo, fils de Nyilindekwe, membre de la Garde royale. Katabirurwa ne s’attendait pas à ce danger; il fut surpris dans sa résidence qui fut cernée à l’aurore et envahie. Katabirurwa tua d’un coup de lance le nommé Mujugira   de la Milice Nyaruguru. Le compagnon d’armes de ce dernier, appelé Rugoli, fils de Nkomati, de la Compagnie Intwali, abattit Katabirurwa d’un coup de lance.  Mugeni-Gahwijima, reine mère du Bunyabungo, fut arrêtée  et  tuée. Son fils Rutaganda put se sauver.

    Voilà quelques exemples des faits d’éclat de la Milice Nyaruguru, accomplis par certaines de ses Compagnies. Malheureusement, la fin de cette Milice fut lamentable. Sa Compagnie Ijuru fut anéantie dans la bataille de Shangi contre les troupes belges. Mais c’est à Rucunshu, dans le coup d’Etat qui a emporté » le roi Mibambwe IV Rutarindwa et son frère Muhigirwa que les Nyaruguru ont eu la principale humiliation. Ils ont été manipulés et abandonné à son triste sort leur maître longtemps adoré, le prince Muhigirwa. 

5°- Le camp des marches du Sud 

Le rôle de Nyaruguru sur la frontière du Sud, nous permet de comprendre tout le contexte de cette stratégie militaire de Rujugira et de répondre aux problèmes qu’elle  soulève. Ce cas  nous pose deux questions. D’abord, qu’est-ce un Urugerero = Un camp des marches ?  Ensuite comment un roi pasteur  s’est-il permis de se transformer en stratège militaire le plus avisé ? Pour bien répondre à ces questions, commençons par la seconde. De fait, la tradition nous apprend que les rois aux  noms de Mutara et Cyilima sont des rois pasteurs. Elle nous apprend que seuls les rois guerriers, Kigeli et Mibambwe, sont chargés de l’organisation militaire des armées du pays. L’explication du cas de Rujugira  est simple. Sous son règne, plus qu’à d’autres époques antérieures, le Rwanda était en danger d’être envahi et peut-être même annexé par le Burundi. Pour écarter ce danger. Pour répondre à cette situation,  le Rwanda tira deux conclusions pratiques. La première fut de permettre au roi pasteur de jouer le rôle de roi guerrier. La deuxième fut de comprendre qu’il était    inutile de songer à attaquer  le redoutable adversaire sur son territoire. 

Qu’était-ce cette ingénieuse trouvaille de  Rujugira ? La stratégie consistait à  interdire à l’ennemi l’accès à la frontière du Rwanda. Pour ce faire, Cyilima II plaça en permanence une barrière  de Milices. Cette ligne de défense armée, stationnant jours et nuits, dans des camps des marches dits Ingerero, interdisait toute attaque par surprise de la part de l’ennemi. C’est à cette occasion de la menace du Rwanda sur sa frontière du Sud que la Milice Nyaruguru fut déplacée vers cette frontière. Elle y joua un rôle central à tel point que c’est son nom qui, plus tard, fut imposé à la région qui, auparavant, s’appelait le Bungwe. Voici la liste des Milices qui constituaient la ligne de défense de cette frontière:

-Abadahemuka, autour du mont Giseke, sous les ordres du chef tsobe, Rubona, fils de Rusimbi. 

-Indilira, sous les ordres du prince Muciye, fils de Yuhi III Mazimpaka.

-Nyaruguru,   commandés  par le prince Rwamahe, fils de Cyilima II.  Sa position était en face des Armées de Mutaga III Sebitungwa, roi du Burundi qui avait une résidence à Nkanda.

-Nyakare, jadis venue du Burundi avec son chef Cyoya, et commandée par Nkoko, de la famille des Abashingo, 

-Indara, sous les ordres de Rwasamanzi, fils de Mukungu du clan des Abashambo

-Ababanda, sous les ordres de Nyarwaya-Karuretwa, fils de Yuhi III Mazimpaka. 

-Abalima, du prince Gihana, fils de Cyilima II,  face à la frontière du Bugesera avant son annexion par le Rwanda. 

- Urwasa-bahizi, une nouvelle Milice qui venait d’être placée à cette frontière pour le besoin de la cause. Elle était commandée par Rutanda un immigré du Gisaka venu avec cette Milice se mettre au service du Rwanda. Cette Milice était armée de flèches empoisonnées. Ces flèches achetées par Cyilima II au Bujinja avaient  été détournées par Kimenyi  IV, roi du Gisaka. C’est avec ces armes que cette Milice, avec son Chef, c’était mis au service du Rwanda. Lorsqu’il fut question d’attaquer le Burundi et de tuer Mutaga III, les augures désignèrent cette Milice venue récemment de l’étranger. La Milice Nyaruguru, la plus forte, qui normalement aurait dû accomplir  la tache de tuer Mutaga III, fut écartée pour des raisons de pureté mystique. 

  C’est ainsi que ce fut la Milice Urwasa-bahizi qui passa à l’attaque. Le monarque, Mutaga III Sebitungwa, sortit à la rencontre des assaillants. Il fut tué par Rutanda en personne, d’une flèche visée au front. Ce Rutanda  était du clan des Abagesera; ce qui poussa les Burundais à l’invention d’un nouveau verbe kugesera qui signifie = tuer un roi, ou se rendre coupable d’un crime sans nom. La mort de Mutaga III eut lieu sur la colline de Nkanda. Depuis cette date  la province du Buyenzi fut annexée au Rwanda. Pendant toute cette  opération, la Milice Nyaruguru assistait à distance, sur pied de guerre, prête à intervenir au cas échéant.              

6°- LES  Chefs des Nyaruguru

 1. Muteyi, fils de Nyabutama et petit-fils de Mibambwe I  Sekarongoro Mutabazi. Fut le premier chef des Nyaruguru. Il eut le malheur de toucher involontairement de sa javeline un tambour royal. Dans la conception ancienne, ce fait était interprété comme porteur malheurs les plus néfastes pour le pays. L’annulation anticipative des effets de ce geste exigeait la mort de son auteur et de toute sa famille. Ce qui fut fait. La raison d’Etat était au-dessus des sentiments naturels si nobles soient-ils !  Aujourd’hui, on ne peut pas lire une telle histoire sans éprouver un sentiment d’horreur. Si actuellement, quelqu’un déchire même volontairement le drapeau national, sa punition ne sera pas sa peine capitale et sa famille ne sera nullement concernée. Nous avons ici un exemple d’une croyance « superstitieuse», c’est-à-dire qui attribue  un effet à un événement, une personne, ou un acte, au-delà des capacités naturelles de celui-ci. La science et la  foi fondée sur la révélation divine débarrassent de cette croyance erronée. Cette même erreur se retrouve dans la coutume d’Ubucengeli Cette pratique  attribuait « au sang des suicides bénévoles  la capacité de vaincre et d’annexer un pays étranger ». Ce suicide converti en martyre pour la nation, avait, bien sûr, ce côté positif d’abnégation patriotique, et d’efficacité psychologique sur le courage des armées rwandaises. Aujourd’hui, cette coutume est  à vénérée pour son intentionnalité  et à abandonner pour nullité intrinsèque.

2. Gahindiro, fils de Mibambwe I Sekarongoro Mutabazi. 

3. Rutaha, fils et successeur du précédent. Les deux ne laissèrent aucun souvenir dans la tradition. Depuis lors, Nyaruguru demeura dans l’ombre jusqu’au règne de  Cyilima II Rujugira. Six règnes de silence, sans chefs connus, sans la moindre mention, pour nous apparaître après, comme Milice de première classe.

4. Rwamahe, fils de  Cyilima II, dont le nom « amahe » devenu « amahirwe »  signifie « porteur de bonheur », fut nommé chef de la Milice Nyaruguru sous le règne de son frère Kigeli III Ndabarasa. Il fut chargé de conduire cette Milice au Sud-Ouest du pays pour y organiser un campement permanent, dans la province du Bungwe. A sa mort, il laissa sa Milice à son neveu Senyamudigi, fils de Bideri. Celui-ci fut destitué sous Yuhi IV Gahindiro pour incapacité guerrière.

5. Nyarwaya-Nyamutezi, fils de Mbyayingabo, celui-ci fils du Prince Gakombe, lui-même fils de Yuhi III Mazimpaka. La mère de ce Nyarwaya était la fameuse Nyiramuhanda qui avait sacrifié son bébé Rubanzangabo et tué par les émissaires de Gatarabuhura, compétiteur pour le trône, à la place de l’autre  bébé  Gahindiro. Ce Nyarwaya se savait être le demi-frère d’un martyr et d’une mère qui n’avait pas hésité à payer cette facture pour les intérêts supérieurs de la nation. Il remplaçait un chef indolent. Aussi, toutes les conditions extraordinaires étaient réunies pour qu’il soit un chef militaire d’un courage hors du commun. Il le fut de fait de son  propre arc, comme on dit. Il le fut surtout dans sa stratégie martiale. On n’aura pas de pareil avant le prince Muhigirwa. Dans cette stratégie, il s’appuya sur les grandes familles du Nyaruguru, à commencer par la sienne des Abaka et Abasigaye descendants de Yuhi III Mazimpaka. 

Il compta aussi sur les familles des Abasinga parmi lesquels se trouvait les Poètes historiographes qui couvraient et magnifiaient   les exploits militaires de leur Armée et dont les membres excellaient dans des tactiques de Commando, sous les ordres de leur chef Ruhagazi. Il sut également s’appuyait sur les puissants Abenegitore, en mettant à la tête d’une Compagnie, un des leurs, le chef  Rubanji. Par son énergie, Nyarwaya  Nyamutezi  a donné au Burundi la leçon qui l’a conduit à la sollicitation du pacte de non agression avec le Rwanda pour éviter le pire.
6. Nyantaba, fils du précédent. Il forma les Compagnies Intwari et Abahebyi. Il fut l’un des soutiens les plus solides de Kigeli IV au début de son règne contesté. Il fut destitué par celui-ci avant 1861.

7. Giharamagara, fils de Rwakagara, du clan des Abega et frère de la reine Kanjogera. Les Nyaruguru le refusèrent pour ne pas devenir une Compagnie de seconde catégorie vu que ce nouveau chef commandait déjà celle d’Uruyange. Il fut remplacé par Karama, fils de  Barahira, et neveu de la reine-mère  Kanjogera. Il fut également refusé par les Nyaruguru et destitué. Remplacé pour un bref temps par  Nyantaba, celui-ci fut de nouveau destitué et même tué. Kinigamazi, fils de Kabatende de la famille des Abaka et Nzigiye, fils de Rwishyura, assurèrent l’intérim de la minorité du prince, Muhigirwa, le vrai successeur de Nyantaba.    

8. Muhigirwa, fils de Kigeli IV Rwabugili et de Nyiraburunga, fille de Nzirumbanje, du clan des Abakono,  et nièce de la reine-mère Murorunkwere. Elle  était l’ancienne femme du chef  Gacinya, fils du prince Rwabika. Elle avait également trois  autres fils, Rutarindwa, le futur Mibambwe IV, Baryinyonza  et Karara, qui furent tous les  trois adoptés par Rwabugili. Ce mariage royal avec une femme déjà mariée  obéissait à la désignation des augures et du testament de Mutara II Rwogera qui exigeait que le successeur de Kigeli IV fût  une kono comme son épouse. En désignant comme reine-mère adoptive  de son successeur, sa femme Kanjogera, une eega, Rwabugili donnait la justification au futur coup d’Etat de Rucunshu. Il remplaçait une kono par une eega, donc implicitement  Rutarindwa par Musinga.  Concernant les  autres aspects de la vie et des actes de Muhigirwa, l’essentiel est déjà signalé au sujet de l’historique de Nyaruguru sous sa haute direction. Sa carrière militaire termina tragiquement à la bataille de Shangi contre les troupes belges. 

  Il y perdit toute sa Compagnie d’élite Ijuru et lui-même faillit y laisser sa vie en recevant une bale qui a fleuré sa tête en  emportant sa coiffe de chef d’Armée. Le voyant fuit à toutes jambes, au mépris de sa dignité, le chef Bisangwa lui dit: « O fils de Rwabugiri ! vous osez fuir » ?  Le prince répondit: « Même si le roi en personne se présentait, je lui avouerais que je fuis. Je ne combattrai plus jamais les Européens: ils viennent, en quelques instants, de me déposséder de ma belle armée que je ne tenais cependant pas d’eux » ! 

9. Kampayana, fils de Nyantaba prit la succession de Muhigirwa, après avoir trempé dans le complot qui a abouti à sa mort. Il ne tarda pas à subir le même sort pour avoir appartenu au parti de Kabare et de n’avoir pas vengé Muhigirwa en épargnant ses  Abahondano de la famille du traître Makabuza. Ce sinistre personnage était l’ancien échanson de Muhigirwa qui avait créé le malentendu entre la Cour et le prince et l’avait ainsi précipité dans la rébellion alors qu’il s’était soumis au nouveau roi Musinga. Il fut exécuté en 1900.

10. Kayijuka, frère du précédent Kampayana et dernier descendant de Nyarwaya de la grande famille des Abasigaye. Il fut destitué en 1905. En effet, lit-on dans le Diaire de la Paroisse de Save, que Kayijuka fut destitué en janvier 1905 en même temps que Ruhinankiko et leurs amis. Il eut ensuite les yeux enlevés,  en février 1906, au lieu de la peine capitale, parce qu’il était l’un des meilleurs connaisseurs du Rituel royal. Ces Collègues mémorialistes étaient Nyamuhenda, fils de Kajeje, Sezibera, fils de Rutikanga, Senyakazana, fils de Mushyo du clan des Abasinga-Abacumbi.
11. Rwamanywa, fils de Mirimo, de la famille des Abahenda. Il recevait ainsi la récompense d’avoir secouru le camp de Musinga et lui avait donné la victoire à la bataille de Rucunshu. Il ne fut jamais accepté par les Nyaruguru et fut destitué quelques années après la première guerre mondiale. Il était un corps étranger au Nyaruguru et peu digne pour cette superbe Milice habituée aux chefs princiers.

12. Sebagangari, fils de Runanira, petit-fils de Rubega, celui-ci fils de Yuhi IV Gahindiro, introduisait les Abahindiro au Nyaruguru. Son fils Sendashonga lui succéda. Mais leur pouvoir était déjà caduc du fait de la colonisation. Il maintint un symbole du passé en formant un groupe de danseurs nommés Imbabaza-bahizi. Il mourut de tuberculose peu après 1944. Un curieux hasard a fait que J’ai pu participer à l’office catholique de son enterrement à son domicile de Runyinya en qualité de servant de Messe célébrée par l’abbé Benoît Gakuba.  A sa mort disparaissaient ainsi obscurément les Nyaruguru, après une glorieuse existence d’environ 515 ans. 

CONCLUSION GENERALE

    En guise de conclusion, on peut se demander l’intérêt qu’on peut avoir aujourd’hui  à raconter et à lire cette  histoire du passé définitivement révolue ? L’intérêt de l’histoire, c’est de laisser des leçons à imiter ou à éviter. Dans ce même ordre d’idées, dégageons de ce que nous venons de voir, les bonnes et les mauvaises leçons.  Nous parlons surtout des Nyaruguru en tant que Milice, répartie en plusieurs Compagnies comme unités combattantes. 

  Chacune comprenait entre 150 à 200 hommes environ. Pour donner une idée globale de la population au sein de laquelle se recrutait ces Armées, un recensement de 1953 donne des chiffres qui nous ramènent à la modestie pour toute la population globale du pays  totalisait 2.015.227 d’individus. Sur ce la province du Nyaruguru comptait  52.876 habitants. Entre temps, elle avait perdu trois parties de son ancien territoire après la mort de Muhigirwa. Il s’agit des  anciennes provinces du  Buyenzi,  du Bashumba et  de Nyakare. C’est sur l’histoire de cet ensemble de la Milice de Nyaruguru, depuis sa création jusqu’à sa suppression. Il s’agit des faits inoubliables.

A. Les mauvaises leçons :

1. La causalité magique 

    L’application fut de tout temps dans le passé. Le cas visé ici est celui de Muteyi, le petit-fils de Mibambwe I, 

et premier commandant des Nyaruguru sous le règne de Yuhi Gahima. Par accident, sa lance tomba sur un tambour de règne. 

Cet accident manifestement involontaire fut considéré comme la cause des pires malheurs pour le pays dont l’annulation préventive exigeait la suppression physique du coupable et de tous les membres de sa famille. Ce qui fut fait. Quelque invincible que soit l’erreur sur laquelle repose cette croyance superstitieuse et magique, on ne peut que regretter ces conséquences si tragiques ! Aujourd’hui, la science et la vraie causalité  basée sur la révélation divine nous mettent à l’abri de pareilles erreurs.

2. La culpabilisation familiale. Dans l’histoire de la révolte du prince Muhigirwa, on a appris que l’auteur  de celle-ci fut le traître Makabuza, de la famille des Abahondano. Pour punir cette faute, toute cette famille a subi la même peine de mort que l’auteur.  Cette confusion du tout avec sa partie dans la responsabilité des personnes humaines est  une erreur bien connue dans le passé et même dans l’actualité. En bonne morale, on peut attribuer à un innocent un bien et jamais un mal.

3. Le coup d’Etat de Rucunshu eut pour principale cause l’erreur de Rwabugili. Celle-ci a consisté à donner  à Rutarindwa une reine-mère « adoptive » Kanjogera qui avait un fils qu’elle avait eu avec lui. Ce  faisant, il a négligé que le régnant légitime est désigné selon des règles précises en trois étapes que voici ! 1°- Il vient d’abord du clan matri dynastique désigné dans le testament de succession. Dans le cas présent, ce devait être le clan des Abakono. On a mis Kanjogera du clan des Abega. Voila la première faute.  2°- La reine-mère  doit être une fille du clan désigné et elle- même désignée par les oracles divinatoires. Dans le cas présent, la consultation divinatoire a été ignorée par librement par le monarque. Ce fut la deuxième faute. 

3°- Lorsque la reine-mère désignée a plusieurs fils eus avec son monarque époux, c’est le seul cas où celui-ci a le droit de désigner son successeur. Si la future reine-mère a un seul, celui-ci est naturellement désigné à la naissance. Pour Musinga, c’était ce cas, car il n’avait pas de frère de même mère.  Mais la faute était déjà commise dans les deux premières étapes. 

    Il faut ajouter que ce monarque absolu n’en était pas à sa première faute. Rwabugili était un monarque guerroyeur, hiper-ambitieux, mais un politicien médiocre et surtout sanguinaire. Il a fait tuer beaucoup de ses grands amis. Parmi ces victimes,  il y eut  son père naturel, le mari de sa mère et frère de son père adoptif, le roi Mutara II Rwogera.

4. Mibambwe IV Rutarinwa a creusé sa propre tombe. Le prince Muhigirwa  avait été intronisé « roi symbolique  et honorifique» par son père Rwabugili. Intronisé, Mibambwe IV détrôna son frère de cette dignité. Indigné, Muhigirwa abandonna la Cour de Mibambwe IV  et se retira chez lui, privant ainsi la Cour de l’appui de sa redoutable Milice les Nyaruguru. En cette double absence, les tombeurs du roi eurent l’espèce et le temps libres pour organiser le coup d’Etat de Rucunshu. C’est sans doute la peur de son puissant frère Muhigirwa que Rutarindwa a provoqué le pire. Combien de chefs d’Etat se sont-ils ainsi creusé la tombe !

5. Le prince Muhigirwa lui aussi a creusé sa tombe. Lorsque Muhigirwa s’est senti au sommet de sa gloire et que les faveurs de son père étaient inconditionnels, il a englouti dans sa Milice les combattants des autres Milices voisines. Ce sont les chefs de ces Milices qui ont été manipulés par les putschistes  de Rucunshu  pour reprendre leur revanche en lâchant le prince Muhigirwa par la désorganisation de sa Milice qui l’a abandonné à son triste sort ! 

B. Les bonnes leçons 

    De Nyaruguru nous avons déjà noté beaucoup de choses admirables. Relevons les exemples individuels imitables pour les gens d’aujourd’hui. En les nommant, on assigne des modèles précis dans divers domaines de la culture et de l’art. Les modèles de courage assaisonné d’humour, ouvre la série.

   1/ Le fameux Matabaro, de la Compagnie Abahebyi, a reçu du roi Gahinfiro, pour tirer sur les Rwandais qui fuient. La bataille. Recevant son privilège, il commenta : Mpawe gufata mu mugongo  ba Bicunda-mabano no gufangura ba Bicunda-mabundo bayereka abanzi b’ u Rwabda= Le soutien à nos  braves au champ de Mars, la flèche mortelle au front à ceux qui font fesse aux ennemis du Rwanda, voilà ma sacrée mission !

   2/ Le héros Muhuzi, de la Compagnie Ijurun ayant  rompu la corde de son arc au plus fort de la mélée entre les  Armées ennemies du Rwanda et du Nkore, il s’assit tranquillement par terre et se mit à réparer son arc en commentant : j’ai appris bien des choses aux Amatorero.   Je constate à présent qu’on a oublié de m’apprendre à fuir !   

3/ Rugoli, le brave entre tous, de la Compagnie Intwari, était dans l’expédition punitive contre le révolté roi du Bushi, Katabirurwa.Au temps du règne de Rwabugili, ce pays était devenu une satellite du Rwanda depuis Kigeli II Nyamuheshera. Ataqué par les Armées du Rwanda, cerné dans sa maison par la Compagnie  Intwari, il tua de sa lance un assaillant. C’est alors que Rugoli vengea son compagnon en le clouant sur le sol avec sa javeline. Ce faisant, il s’exclama : Katabirurwa, tu étais un excellent combattant, dommage que tu ignores le rapport de force entre toi et Rwabugili ; le coq et la foudre des cieux !

4/ Terminons ces exemples par Buyenge, le commandant de la fameuse Compagnie Ijuru, qui a battu les Abahima du roi Ntare V à Mbarara, alors qu’ils étaient armés de fusils. Buyenge se rendit  vite  compte que, entre deux tirs de fusils, il se passait un laps de temps. Il donna ordre à ses troupes de se coucher lorsque l’on tirait sur eux et de se lever vite après les tirs pour se jeter sur les assaillants et les empêcher de charger à nouveau leurs  fusils. A la fin, la bataille était devenue un combat corps à corps. De retour, après une victoire là où les moyens étaient inégaux, Buyenge fit défiler sa Compagnie en liesse, en  rythmant les mots « Ubugabo si urubwejaguro » ! = la victoire ne vient pas du bruit des  fuls mais  d’une juste appréciation de la situation militaire.

5/  A propos de ce héros Buyenge, il a eu un descend
nt non moins héroïque, mais dans un combat moins dangereux. Lorsque les championnats de football furent organisés au Rwanda, l’équipe de la province du Nyaruguru, nommée Indege, donna la vedette de tout le pays en la personne de Théotime Ruhingubuhi. Eh bien !  Celui-ci est le fils de Ngenzi et  petit-fils de notre Buyenge. Ainsi Indege pour Ruhingubugi était la réplique d’Ijuru de son grand-père Buyenge. Le poète l’ a bizn dit : Ukwibyara gutera ababyeyi ineza = Se reproduire en ses enfants réjouit les parents !

B. Les bonnes leçons 

 De l’histoire des Nyaruguru en tant que Armée sociale et en tant que Milice particulière, nous pouvons relever bien des exemples à imiter aujourd’hui. 

1. Ecole de civisme.

  Avant l’introduction des écoles modèle occidental, les centres d’Amatorero  remplissait le rôle de socialisation multiforme que nous avons déjà décrite dans les lignes qui précèdent. Nous avons déjà dégagé également les lignes de force de cette formation. Nous pouvons reprendre ici les éléments fort utiles pour le temps présent. 

 -L’Unité nationale et l’harmonie entre les diverses couches sociales de la population, résultaient du fait que ces centres regroupaient les jeunes de tout le pays et du même âge. Ainsi se formait une société  de générations verticalement étagées et horizontalement homogènes. Voilà le creuset ou le moule de la nation du Rwanda de nos ancêtres à l’égard duquel, le Rwanda de 1959-1994 est une trahison.

- En plus de cette cohésion entre les citoyens, ces centres  formaient à l’amour de la patrie. Le Rwandais sorti de ces écoles était toujours prêt à mettre les intérêts du pays au-dessus de tout, y compris sa propre vie. Pour ce faire, la formation militaire était au programme prioritaire. Il y a là une leçon fort utile pour nos jeunes qui voient dans nos écoles  non un moyen  de servir mais d’être servi. 

2. Le courage  

   La société rwandaise ancienne mettait au sommet des valeurs cette vertu du courage jusqu’à l’héroïsme : ubugabo, ubutwari. Son application fréquente était dans le domaine militaire. Cependant toute situation exigeant un dévouement et une abnégation hors du commun requérait cette vertu de courage louable. Le cas des Abacengeli = les martyrs pour la nation,  est l’exemple typique. Rappelons-nous les exemples individuels imitables pour les gens d’aujourd’hui. En les nommant, on assigne des modèles précis dans divers domaines de la culture et de l’art. Les modèles de courage assaisonné d’humour, ouvre l
a série.

   1/ Le fameux Matabaro, de la Compagnie Abahebyi , a reçu du roi Gahinfiro, pour tirer sur les Rwandais qui fuient. La bataille. Recevant son privilège, il commenta : Mpawe gufata mu mugongo  ba Bicunda-mabano no gufangura ba Bicunda-mabundo bayereka abanzi b’ u Rwabda= Le soutien à nos  braves au champ de Mars, la flèche mortelle au front à ceux qui font fesse aux ennemis du Rwanda, voilà ma sacrée mission!

   2// Le héros Muhuzi, de la Compagnie Ijurun ayant  rompu la corde de son arc au plus fort de la mélée entre les  Armées ennemies du Rwanda et du Nkore, il s’assit tranquillement par terre et se mit à réparer son arc en commentant : j’ai appris bien des choses aux Amatorero.   Je constate à présent qu’on a oublié de m’apprendre à fuir !   

3/ Rugoli, le brave entre tous, de la Compagnie Intwari, était dans l’expédition punitive contre le révolté roi du Bushi, Katabirurwa.Au temps du règne de Rwabugili, ce pays était devenu une satellite du Rwanda depuis Kigeli II Nyamuheshera. Ataqué par les Armées du Rwanda, cerné dans sa maison par la Compagnie  Intwari, il tua de sa lance un assaillant. C’est alors que Rugoli vengea son compagnon en le clouant sur le sol avec sa javeline. Ce faisant, il s’exclama : Katabirurwa, tu étais un excellent combattant, dommage que tu ignores le rapport de force entre toi et Rwabugili ; le coq et la foudre des cieux !

4/ Terminons ces exemples par Buyenge, le commandant de la fameuse Compagnie Ijuru, qui a battu les Abahima du roi Ntare V à Mbarara, alors qu’ils étaient armés de fusils. Buyenge se rendit  vite  compte que, entre deux tirs de fusils, il se passait un laps de temps. Il donna ordre à ses troupes de se coucher lorsque l’on tirait sur eux et de se lever vite après les tirs pour se jeter sur les assaillants et les empêcher de charger à nouveau leurs  fusils. A la fin, la bataille était devenue un combat corps à corps. De retour, après une victoire là où les moyens étaient inégaux, Buyenge fit défiler sa Compagnie en liesse, en  rythmant les mots « Ubugabo si urubwejaguro » ! = la victoire ne vient pas du bruit des  fuls mais  d’une juste appréciation de la situation militaire.

5/  A propos de ce héros Buyenge, il a eu un descend
nt non moins héroïque, mais dans un combat moins dangereux. Lorsque les championnats de football furent organisés au Rwanda, l’équipe de la province du Nyaruguru, nommée Indege, donna la vedette de tout le pays en la personne de Théotime Ruhingubuhi. Eh bien !  Celui-ci est le fils de Ngenzi et  petit-fils de notre Buyenge. Ainsi Indege pour Ruhingubugi était la réplique d’Ijuru de son grand-père Buyenge. Le poète l’ a bizn dit : Ukwibyara gutera ababyeyi ineza = Se reproduire en ses enfants réjouit les parents !

3. Nyaruguru fut une aire de culture multiforme remarquable. 

   On s’en souvient. Les effectifs envoyés vers la frontière du Sud étaient une  élite de cette Milice choisie de toutes les régions du pays. On le constate sur place, en y trouvant les représentants des grandes familles du pays, en majorité les Abanyiginya, Abasinga, Ababanda. Dans les domaines de la culture et de l’art, voici encore quelques vedettes imitables aujourd’hui. Qui ne connaît pas le guitariste Modeste Munzenze, avec son fils Sentore et son petit-fils Masamba ? Ils sont de la famille des Abaryinyonza.Dans le domaine de la danse (Umuhamirizo), sous me règne du roi Musinga, le modèle inégalable  fut Mutari Ruhanamirindi, fils du chef  de Nyaruguru, Sebagangari et lui-même  ancien chef du Buyenzi.  Non seulement sa danse galvalisait les foules, mus aussi il savait même faire danser son troupeau de vaches. Ceux qui connaissent lesIl était fils de Sebagangari et ancien chef du Buyenzi. Nyaruguru était évidemment  la terre des muses par la volonté du roi Yuhi III Mazimpaka.

   Rappelons-nous  que c’est ce monarque qui a fixé le siège des Poètes singa de la famille de Nzabonariba au Nyaruguru, à la colline de Kiruri. C’est à cette époque que le Burundi devenait une puissance inquiétante. Il voulait faire de cette famille des gardiens historiques et idéologiques de ce front du pays. Son fils Rujugira est allé dans le même sens en y créant une présence militaire permanente nommée Urugerero. N’oublions pas que c’est ce groupe qui est le siège de la poésie historiographique du Rwanda depuis les temps reculés de leur auguste ancêtre, la reine Nyiraruganzu II Nyirarumaga. 

  C’est de là que vient le prince des muses, le bien nommé, Bagorozi, justement fils  de Nzabonariba. C’est de là aussi que viennent le satiriste, Nyarusaza Sekarama ainsi que  la journaliste des expéditions militaires, la poétesse Nyirakunge aux accents suaves et martiaux. Elle déclamait ses poèmes, dit-on,  devant les troupes sur le pied de guerre, pour  bander leurs énergies. 

    Voilà quelques leçons du passé de ce pays, le Rwanda et de son Armée sociale, les Nyaruguru. Comme hier, les centres de formation de la jeunesse d’aujourd’hui doivent promouvoir  les vertus d’harmonie entre les Rwandais, de pugnacité pour la dignité nationale et de toujours affiner une culture d’ouverture qui permet de prendre la parole au concert des nations.  Pour termener , contemplons cette belle fleur qui a poussé et grandi dans le sol du Nyaruguru au bord de l’Akanyaru. Cette fleur nomme  Nyirakunge. 

NYIRAKUNGE

---------------------------------------

    Parmi les célèbres spécialités  de Nyaruguru, on aurait tord de ne pas mentionner  la poétesse Nyirakunge. Ce n’est pas une mince gloire que d’avoir compté parmi ses filles  l’unique   femme qui a   fait partie de l’auguste « Collège des Poètes de la Couronne » (Inteko y’Abasizi b’i Bwami). Mal connue chez les survivants de sa famille, nous avons pu obtenir la part de la veuve de Pierre Bitege que  Nyirakunge est de la  famille de son mari. De façon générale,  elle est connue comme fille de Rutinduka, du groupe des poètes de Kiruri. Dès le bas âge, comme tous les enfants des poètes, elle fut initiée à la poésie en retenant les poèmes qu’elle entendait de la bouche de son père et des autres membres de la famille.  Mariée avec  Rwasa et devenue veuve encore jeune, elle se retira à la Cour royale  de Rwabugili où elle se donna  à cœur joie à la poésie. D’elle, nous avons trois poèmes publiés dans le N°-24 de cette revue. Nous en présentons le dernier qui chante les victoires du Rwanda sur les nations voisines. Il faut rappeler tout de même que Nyirakunge en étant la seule femme du Collège des Poètes de la Cour, il faut ne pas oublier que le fondateur de cette Institution fut éfalement une femme et qui plus est une de son ascendance, la reine Nyiraruganzu II Nyirarumaga.
       Le poème présenté ici porte sur le sujet préféré de notre poétesse. La Cour de Kigeli IV ne respirait que l’atmosphère de guerres incessantes. Pour en faire un modèle actuel, les poèmes de notre poétesse doivent changer d’ennemi à cibler. Entre autres, la pauvreté en est un. Le texte  du poème est accompagné d’une traduction française pour en faciliter l’accès. 

NDAJE NKUBWIRE UMURASANO

         Ndaje nkubwire umurasano yagize Mugina,

         Mugambwa wa Mugera-nshotsi wa Nyamashema 

         Iz’amakeba izihagaze ku ijosi.

         Nta ngabo iterera 

005   Ngo zibure gutsinda. 

        Ni ko ituye Nyamiringa,

        Iyi ngoma ya Ngiye-ku-mariba,

        Usanga izirusha ni itoto,    

        Ingoma ya  Mfitimirishyo ya Murema-

                  nkagwe,

010  Irateka iminyago ikayisanga aho.

         Bakutse umutima ab'i Rwanika,

         Baraca amajyo,

         Barumva Rwingina

         Imigabo yabavuye mu nda.

015   Usanga yizihiye urwo irimwo

Rwa Ruyenzi  rwa Rubazi,

Dusangiye amarembo i Bugomba-mirishyo.

Murorwa ni ko yagahunze

Ntiteze ijabiro ryo kwima,

020
Iyo ngoma igiye urwo.

Ntizikivuga ingoma z’ibihugu

Zabuze  n’iyo zihungira,

Keretse Mugina wazigirira

Zikaza kwihakirwa na Nyamiringa.

025
Umukeno wazirembeje

Ntizimenya igihumurizo

Cya Muhizi wa Nyabahima

Bucya ahumuriza u Rwanda.

Ntizimenya ko Kibanza ibyukira

030
Ruboneza yajya i Kambere,

Ikamuvumera ikamuramutsa.

N’injishi za Muringa

N’ibihogo bikikije Mutukura,

Itetse iminyago ikayisanga aho.

035
N’intagara ziyiri imbere

Mu nzu ya Ruyenzi,

Amacumu anesha agira amashoza-

          ntambara.

Iyi ngoma ishumbije iz’ibihugu.

Yazana Muhagurukira-kunesha wa Mujeyi,

040
Ava i Rwindagwe kuramira u Rwanda.

Nta Mwami wayihawe

Ngo ahagararwe imbere n'amakeba.

Mukozi ayigije kure.

Iyi Mwikorera-kare yayihaye,

045
Murekezi wa Rwibicuba,

           Wacukuye ingoma za Bagunama.

Ayinyagira Abataganira,

Akoranya n’imirambi yabo 

Ntuku ayigwiriza intahira.

050
Iyi ngoma Mugera-ngabo wa Nyamashema

Yayihaye Mwungura-Rwanda wa Nyabuhoro,

Wayirwaniye ishyaka kwa Mwubaka-shyamba .

Yayihawe imukwiye Mwagukirwa

Ubwo agwije urugomo rw'i Munyobwa,

055
Yamushima Runyonyera-nzige.

Iyi ngoma, Rukandamizo yayiha Mukuya-

Ruge wa Rugwe rwa Rugema-nshuro.

Mashema ayihawe ahangamura Rutamu.

Yubaka i Mudashyikirwa

060      N’iminyago ya Munyura-mato ayigira 

                   imbata.

Ahera ko acubya ibihugu

Rwiyerekana-muheto rwa Mudaheranwa,

Ajya kwubaka i Mugenda-bicu.

Rwimikore rwahangamuye Ruhima,

065      Ruhingo rwa Muhanyi

Akambura Mugara ingoma.

Iyo zizirikanye ko Mugina

Igira umugambi udapfa,

Ingoma za Mugara na Mujya-ku-ruzi

070     Zihora mu cyunamo.

Ni ukuri ko ntisibe

Idashenye ijabiro ry'amakeba

Iyi ngoma Rukanda-muheto.

Utsindiye ubugabo Nyamiringa,

075      Ruboneza yarimye aguha Ruyenzi.

            Rugondo yakuzaniye Rugabo

N'ingoma ya Nyiramutaga,

Uzigira abambari. 

Uri isugi Nyamiseso

080
Musabwa yarimye aguha Murasa-burega.

Gisaza yaguhaye Kirasana

Iminyago y’i Burebwa arayikuzaniye.

Ngeri yarahiye Karume

Ko Muteri itazabangikana na Rwubaka-mazu.

085
N’amahanga nataramirwa,

Turafite ingoma ndende,

Ifite ibakwe ryo kwica

Mugina yanze urugabano.

Utsindiye ubutwari Mutukura wa Ngabo 

                    idasubira.

090
Ruhuma yari yamamaye

Umuhagarara kw’ijosi.

Musabike wayisenyeye ijabiro

Rugabo ije kukwakira,

Uyizana mu minyago.

095
Uri inganji Nyamiringa

Murasa-nkagwe yarimye

Aguha Rusatira-mihana.

Mwishyura-ngabo wa Ngabo idasubira

Yakuzaniye ingoma za Bitobero,

100
Mutamira-nshuro urasenya

Ijabiro rya Rukumya-migezi.

            Uri inzeru ntugira inenge, Nyanzobe                    

             Ntaho urateza bagatindana iminyago.

Nta ngoma utaraka z’abakeba.
105
Ni ko ituye Rwingina,

Izigenda hejuru,

Iminyago ikayisagurira abasangwa.

Mugina uje kuyikeza

Ikamuvura umukeno.

110 Ruhindura-nshuro yakuzaniye

Ingoma za Ruhashyi, Nyamuganza

Uzivugira ku ijosi.

Akunyagira n’iz'i Bushyoma

Mashema ya Sangoma.

115
Iyo ni iminyago igira umwishywa.

Agatsinda, igira n’umugeni

Avuta iminyago.

Mutamu wa Mutwikira-bageni wa Mutega-ntare

Nyiramuhanyi ahagije u Rwanda umugisha.

120
Agabira n’igitero Mucyo w'igihugu.

Yajya ku nteko Ntuku

Akayihaza iminyago.

Iramushima Rwingina

Nyina wa Rugwiza-mashyo,

125
Ni we ukwiye ingoma za Rugenzi.

Nta mahanga atahinduye abahakwa,

Mutamu ni yo utunze ibyaro 

Biza kuyiramya.

Weshe umudende Nyamuganza,

130
Rugwiza-mashyo yarimye aguhaza umunyago.

Nta bihugu atakuye mwo ingoma 

Nkomati ya Rweru,

Kugeza magingo aya.

Bahiye n’ibitugu abatunda  iminyago

135 Rugaba-mitwe avuye kurya,

Kwa Rutamu na Munyura-mato

Inka zigatanguranwa Nyamurunga.

Mutara akazibyukurukiriza Mutukura,

Iyo itetse iheru 

140 Mu bitwa bya Munanira.

Ntigisiba ibirori Mugina

Iyo inka zije zivanze n’ingoma,

Nkomati ya Nkimiranye ya Rwimikore

Yereka Nyamurunga iminyago.

145
Ndabarora ntibava mu nzira

Aho Nkibiki yaherewe na Nkozimyambi ingoma.

Ntimugire ngo ni ubwo guhakirwa inka

Mbonye Musukiranya-buhoro nta wundi basa,

Musana-rwanda wa Rwindamutsa,

150
Rwimiheto asa na Mirego.

Urugero ni Mibambwe

Mu ruhame rwo mu maso,

Mu buranga asa na Yuhi.

Uzivugiye ukuri Nyamuganza.

155
Umva Ruvuzo ntiheruka imirishyo

Ihora mu cyunamo, urume

                     rurayitonze mu gahanga.

Misabike ntikivuga,

Iheze mu ruvumba.

Zitanya koko umuganzanyo,

160
Ingoma z’ibihugu

            Kwa Mugara na Mugomba-ngemu.

Rwimigezi aragwa abyuka 

Ngo: mbateye icyabereka ibyambu

Byerekeza i Rwanda, 

165
Ngo ize gukeza Rweza-mariba.

Ikaza Rugina.

Nizikorane zize zirebe.

Zihakwe na Nyamiringa,

Migina izivanye ku bugabo.

               TRADUCTION

   ---------------------------------------

           Je viens te parler de  guerre  de Karinga,

           Le digne de louange, le Distributeur 

                  de bovidés, le Majestueux, 

           Qui siège au dessus des tambours des pays 

                   étrangers.

           Toutes les Armées à la tête desquelles il marche,

005     Ne  manquent jamais la victoire,

           Telle est l’habitude de Karinga.

           Ce Tambour de Mutara,

           A plus de vigueur  que tous les autres;

           Ce tambour de Yuhi  descendant de Kigeli,

010     Dès qu’il siège sur son trone, le butin s’accumule 

                  devant lui.

           Ils sont terrorisés les habitants du Gisaka,

           Ils cherchent un lieu de refuge !

           En écoutant la voix de  Karinga, 

           Le cœur leur manque.

015    Quant à celui-ci, il trone majestueusement  sur  le

                pays

            Du Vieillard, 

            Fils de Kimenyi 

            Qui s’est soumis à l’autorité du Rwanda.

            Quant à Murorwa, il a fui pour de bon      

                      l’a perdu tout espoir de revenir au trône,

020       C’en est fini de ce tambour. 

            Ils ne se font plus entendre les tambours des

                  autres  pays,

             Ils n’ont même pas trouvé un lieu de refuge.

             A moins que toi, Karinga, tu les autorises 

             A venir se mettre au service de la Cour du

                  Rwanda.

025      La pauvreté les a réduits à une situation piteuse;

            Ils  ne connaissent pas le secours

            Que Ndahiro, fils de Gahima  

            Apporte au  Rwanda.

            Ils sont absents lorsque, le matin le roi se

                  rend à la salle des audiences,

030        Pour recevoir les salutations matinales

             De la part du tambour Indamutsa,      

           Et des serviteurs de Karinga

           Et contemple le défilée des troupeaux   

                   génuines : Ibihogo
           Et celui des troupeaux de butin : Amagaju. 

035     Il a devant lui, la garde-javelines, dans la     

                maison de Cyilima, 

        Où se trouvent des lances 

               victorieuses  qui provoquent la guerre. 

         Ce tambour surpasse ceux des autres pays,

         Lorsqu’il ouvre les hostilités avec 

         L’Invincible de Kigeli, 

040   En venant de Rwindagwe au secours du

               Rwanda.

           A un roi rwandais légitimé, 

           Aucune nation  étrangère ne peut tenir tête.  

           Kigeli a élargi les frontières du pays.

           Mibambwe l’a légué

045    A  Mutara, fils de Yuhi

         Celui-là qui a détroné Baguname,

          Et donna son pays  aux héritiers du trône.

          Il y ajouta toutes ses régions.

          Ce faisant, augmenta les compagnons de 

               Karinga.

050   Ce pays, Mutabazi, fils de Kigeli,

          L’a donné à Yuhi, fils de Nyabuhoro

          Qui a lutté pour lui avec un grand courage 

                     chez Ntare.

          Il était digne de recevoir  la dignité royale, 

                     ce Kigeli,

           Puisqu’il a multiplié les conquêtes  contre   

                   le Gisaka,

055     Et attira les félicitations de Runyonyera-

                    nzige.

        Ce tambour, Mutabazi l’a légué  à    

                      Kigeli, Fils de Rugwe,

         Celui-ci souche de Ruganzu.

         Dès que Kigeli reçut le Karinga, il chassa 

                      Ntare.

         Il fixa ensuite sa résidence à Ijwi,

060   C’est là que le butin devint une propriété du 

                     Rwanda. 

          Depuis lors   Mutabazi, fils de l’Invensible, 

          Fit taire les pays étrangers

          Et alla construire sa résidence à Juru de Kamonyi. 

          Kigeli qui a chassé le monarque du Nkore, 

065    C’est lui  le redoutable, fils de Cyilima,   qui  

                   détrona le roi Ntare. 

           Lorsqu’ils se rappellent que  les projets de   

           Karinga ne souffrent aucun obstacle,

           Les tambours  de Ntare  

           Et de Mwambutsa  

070.    Vivent dans un deuil  permanent. 

    Aucun jour ne se passe sans que ce tambour  

         victorieux

     Ne détruise une capitale d’un pays ennemi.

           Tu as mérité la victoire de la bravoure, ô Karinga, 

075     Yuhi  est monté  au trône  pour te confier le

                Karinga.

          Cyilima t’a donné le règne 

           Et le royaume du Burundi pour les mettre à ton

               service.

           Tu es l’invulnérable  de Gihanga,

080     Lorsque Mutara est monté au trône, il t’a confié 

                 à  Kigeli.

          Cyilima t’as donné Mpatsibihugu

          Qui t’amène le butin du Ndorwa.

          Kigeli a juré à Nsoro que 

          Karinga ne sera jamais l’égal de Rukurura.

085   Si les pays voisins se croient   indépendants, 

        Nous avons un tambour souverain 

        Qui ne supporte pas cette  rivalité,

        Notre Karinga ne  veut partager les frontières avec 

                aucun pays.

          Tu as triomphé par ton courage, 

        ô Karinga, porteur d’un bouclier qui ne rate jamais

                sa cible. 

090   Lorsque Ntare se croyait fort, 

          C’est alors que tu l’as piétiné sous tes pieds.

          Tu as détruit la résidence de Ruvuzo 

          Et le Karinga, venant à ta rencontre, 

          Tu l’as ramené dans le butin. 

095     Tu es victorieux, ô Karinga !

           Lorsque Kigeli fut intronisé,

           Il t’a adjoint Kiragutse. 

          Toi, le  restaurateur des armées, toi l’arme qui 

                      n’hésite jamais, 

          Celle qui t’a procuré les  tambours de   l’île Ijwi.

100   Toi, le Grand- Vainqueur, tu détruis

          Les résidences de Mwambutsa.

         Tu es l’auguire de bonheur sans tâche, 

                   ô Karinga,  Refuge, 

          Lorsque tu attaques, le butin ne tarde pas à     

                    arriver,

          Il n’y a pas de pays que tu n’aies  pas     

                    encore dépouillé.

105    C’est l’habitude de Karinga 

          De fouler aux pieds les tambours  des 

                   autres pays,

           Le butin, il le distribue aux habitants du pays. 

          Ainsi, celui qui vient se recommander à Karinga,

          Est définitivement à l’abri de la pauvreté.

110    Le  changeur des régimes étatiques

          T’a apporté les tambours du Solliciteur,

          Tu le metra sous tes pieds, ô Karinga ! 

          Il razzie pour toi même ceux de Bushyoma,

          Sa Majesté, le Régnant que voici.

115    Telles sont les acquisitions 

                 définitives.

          Rien d’étonnant car il a une épouse qui 

                        engendre du butin.

          Karinga, le couvre-chef des autres tambours 

                        royaux,

          Le lutteur contre Ntare. 

          Le Bienfaiteur vient de combler  le Rwanda de

                       bénédiction.

120    Lorsque le pays est attaqué,   Il envoie à sa  

                      défense, le Vainqueur attitré.

          Lorsqu’il trône sur le siège de 

                 commandement des armées, 
          Karinga reçoit du butin en abondance.

          Elle lui exprime sa gratitide, la propriétaire des

          Ingina, la Mère de 

                      Mutara, 

125    C’est elle qui mérite les pays de Mutabazi.

          Il n’y a plus de pays étranger qu’il n’ait mis à son

                      service, 

          Karinga est devenu le maître des nations 

          Et celles-ci viennent lui rendre hommage de 

                    soumission.

          Tu as mérité la décoration d’Umudende, ô le

                   Victorieux,

130     Lorsqu’il fut intronisé, Mutabazi, te combla de 

                  butin.

         Jusqu’à présent, il n’ y a aucun pays   

         Dont  il n’a  dépouillé de son tambour,

         Kigeli, fils de Cyilima.

         Ils ont les épaules fatigués ceux qui transportent 

                les dépouilles 

135   Lorsque Mutabazi revient de l’au-delà,     

          De chez  Ntare et Mwambuta

          Et que les vaches courent vers Karinga

          Alors Mutara les présente à Karinga, 

          Dès que celui-ci siège sur son trône,

140    Au sommet de Munanira.

         Il ne se passe plus un jour sans que festoie  

                 Karinga,

         A la suite de l’arrivée des vaches et des tambours 

                 razziés,

          Pendant que le Batailleur, fils du Vengeur, souche 

                 de Mutabazi,  

          Fait défiler le butin devant  Karinga

145    Je les vois, ils sont tout le temps sur la route,

           Depuis que Sentabyo  a reçu  de Ndabarasa le

                Tambour.

           Ne pensez pas que c’est pour avoir des vaches,

           C’est plutôt que personne n’égale le Pacificateur,

           Le Restaurateur  du  Rwanda, applaudi par le 

                 tambour Indamutsa.

150     Ce Mutabazi est le digne fils de Kigeli.     

          Mibambwe est le modèle

          Pour la ressemblance physique,

          Pour la beauté globale, il ressemble à Yuhi, 

          Tu ne manques pas des titres de gloire, ô le

                 Victorieux, 

155    Depuis longtemps, Ruvuzo du Bugesera n’entend 

                 plus les tambours, 

         Car il est plongé dans le deuil,

         La moisissure  a défiguré son visage

         Ruvuzo ne parle plus, il est perdu dans la brousse.

         Ils se succèdent dans les victoires 

160   Les tambours  des pays étrangers, 

       Au Burundi  et au Bunyabungo.

         Quant à Mwambutsa,

         Il est à la recherche des voies 

         Qui conduisent  au Rwanda,

165   Pour qu’il puisse présenter ses services à Mutara

          Le Karinga vient  alors siéger sur son trône.

          Les  tambours des pays vaincus  viennent le 

                    contempler et le vénér

          Et  ainsi le Karinga exerce sur eux      

          Son pouvoir  souverain. 

CAHIER  NO 35 = UBUCURABWENGE

-----------------------------------------------------

UBUCURA-BWENGE

Le laboratoire du savoir

INTRODUCTION

    Dans notre programme d’étudier les sources traditionnelles de l’histoire du Rwanda, nous en sommes à la deuxième étape. La première visait la source principale constituée  par le Corpus des Ibisigo = les Poèmes historiographiques. Huit monographies ont été consacrées à ce sujet. S’il plait à Dieu, nous aurons un numéro consacré au Bwiru = le Rituel royal, Dans le présent numéro, Ubucura-bwenge  va retenir notre attention. Ce texte a été présenté par Alexis Kagame dans trois de ses ouvrages : La notion de génération, Un abrégé de l’ethno-histoire et Inganji Karinga. Les informations de base que nous allons utiliser viennent de cette source. Notre travail consiste d’abord à les rassembler, à les organiser ensuite et à les passer au crible de la critique scientifique. Si notre informaterur était encore en vie, probablement qu’il ferait lui-même ce travail d’unifier, compléter et harmoniser toutes ses informations sur ce sujet. Le faire à sa place est pour nous un hommage de fidélité qui lui est rendu.

    Nous allons parcourir divers aspects de ce sujet en trois étapes. La première concerne des informations préliminaires. La seconde concerne la présentation du  texte modèle  tel qu’il fut publié par Alexis Kagame dans son luvre Ingnji Karina,I (Kabgayi, 1959). La troisième étape sera faite de l’analyse de de ce texte officiel. Allons-y lentement mais sûrement.

I. LES PRELIMINAIRES

   Parmi les questions préliminaires, il y a le titre du Document lui-même. Il y aura ensuite celle des auteurs et enfin celle de la date de composition.

   Que signifie ce titre ?  Ce nom Ubucura-bwenge  comprend deux éléments 

sémiotiques : gucura   = forger et ubwenge = intelligence, savoir. L’idée générale vise un lieu ou une institution, où s’élabore la pensée ou la recherche scientifique. L’Université, une Académie scientifique, un Collège   de Sages, sont de ces lieux qui pourraient porter ce nom d’Ubucura-bwenge. Dans le cas présernt, Abacura-bwenge sont  les Généalogistes de la dynastie. Il s’agissait de ce monde de hauts fonctionnaires de la Cour royale : Poètes,  Rituaristes du Code dynastique, Chefs des 
Armées, etc., En particulier, il s’agissait de la famille chargée spécilement de mémoriser à perpétuité la généalogie royale en croissance initerrompue. Ceci dit, on comprend pourquoi nous traduisons Ubucura-bwenge = le Laboratoire du savoir. Les spécialistes de ce savoir, nous les nommons les Penseurs du pays. Nous allons citer A. Kagame qui qualifie à juste titre que, « dans les cultures sans écriture, les généalogies des rois sont des charpantes de l’histoire du pays »
    Quelle foi mérite la liste officielle ? Comme nous le dit Alexis Kagame, dans son livre  La Notion de génération … (Bruxelles 1959, p.14) : « Ce poème était  naguère déclamé par un nombre imposant d’Aèdes et de Mémorialistes de la Cour. De la sorte, il en existait plusieures variantes. Mais il y avait  une famille officiellement chargée de la « Version  officielle ». Les représentants les plus qualifiés de cette famille possédaient ce texte modèle, auquel tout le monde devait finalement se référer. J’eus la chance de repérer (c’est  A.K. qui parle), le nommé Rwanyange, fils de Ntiyambeshye,  habitant à Karama,  dans la province du Marangara, où se trouvait le fief traditionnel de leur famille. Il était le dernier titulaire du poème, et le texte qu’il me dicta servit de base à la rédaction définitive. Voilà la réponse à notre première question. 

   A quel moment remonte la composition initiale de ce texte ? Il faut savoir que ce texte se répartit en trois sections distinctes. La première, renferme les ancêtres de la lignée, désignés sous le nom d’ Ibimanuka = les Descendus. L’ancêtre le plus reculé est supposé avoir été un célicole qui descendit sur notre terre, en compagnie de son frère Mututsi, et de sa sœur Nyampundu. Ce Mututsi est considéré comme l’ancêtre des clans  Abega, Abakono, et Abaha. Ces descendus totalisent 12 noms, manifestement fictifs. Le but de ces noms mythiques est de symboliser les ancêtres historiques de cette période, inaccessible à nos mémorialistes. Car en effet, le premier roi connu Gihanga Ngomijana, a dû avoir les ancêtres historiques. Ce fondateur est suivi par 10 noms supposés être ses successeurs et portent le nom collectif de Rois de la ceinture  (Abami b’Umushumi). Viennent en fin, les 19 rois dits Rois historiques : de Ruganzu I Bwimba à Mutara III Rudahigwa. 

    Reprenons maintenant la question de la date de la composition des premiers textes d’Ubucura-bwenge. Nous disons les premiers textes, car son ensemble a été rédigé au fil des ans, au fur et à mesure que les rois se succédèrent au trône. Pour répondre à la question, le meilleur critère objectif est le texte lui-même. Or que voyons nous ? Les généalogies plus ou moins complètes commencent avec les rois dits historiques. Ceux-ci le sont grâce à la création  de la poésie historiographique par la reine-mère Nyiraruganzu II Nyirarumaga. Comme on le sait aussi les poèmes proprement historiographiques appelés Impakanizi, commencent leurs  récits  par ceux qui concernent Ruganzu I Bwimba et  sa sœur Robwa, en référence à leur commun martyre pour la Nation. Ainsi trouvons-nous la réponse à notre question : Ubucura-bwenge a débuté en même temps que la poésie (Ibisigo) et grâce à elle. Répétons pour conclure que, parmi les trois sources traditionnelles de notre histoire, Ubwiru est antérieur aux deux autres; Ibisigo et Ubucura-bwenge sont contemporains, comme on vient de le montrer. Ubwiru,  date déjà du temps de Gihanga (1091-1124) et les autres dates officiellement du temps de Nyiraruganzu II, donc du règne de Ruganzu II Ndoli (1510-1543).              

1.3. Quel est l’importance de ce texte ? Dans son livre E.H (p.11), A.Kagame nous aide à trouver la reponse à cette question. Dans une Culture sans écriture, en effet, la généalogie doit servir de charpente à l’histoire en permettant de situer dans le passé les différents événements qui nous ont été transmis par les organes de la tradition. Le poème généalogique complète heureusement le principe du Bwiru qui établit qu’au régnant doit succéder son fils, de manière qu’il y ait un seul prince destiné à cette dignité par génération. Le Bwiru qui posait ce principe ne donnait pas la liste généalogique. Le fonctionnaire généalogiste en chef commandait traditionnellement la localité de Karama près de Shyogwe dans le Marangara. C’est à lui que revenait l’honneur d’établir les généalogies paternelle et maternelle de la reine-mère à chaque début de règne et d’ajouter ainsi un nouveau paragraphe audit poème. Le dernier en fonction est celui qui vient d’être nommé, à savoir Rwanyange.   

II. LE TEXTE OFFICIEL

Uyu Mwami twimitse ni MUTARA, izina rye ari Umututsi ni RUDAHIGWA. Nyina ni NYIRAMAVUGO, izina rye ari Umututsi ni KANKAZE ka Mbanzabigwi, ya Rwakagara, rwa Gaga, rya Mutezintare, wa Sesonga, ya Makara, ya Kiramira, cya Mucuzi, wa Nyantabana, ya Bugirande, bwa Ngoga, ya Gihinira, cya Ndiga, ya Gahutu, ka Serwega, rwa Mututsi: akaba Umukobwa w’Abega. Nyina ni Nyiranteko ya Nzagura ya Mbonyingabo akaba umukobwa w’Abashambo. Aho ga nyine, Abega bakabyarana Abami n’Abanyiginya.

Mutara ni uwa YUHI, izina rye ari Umututsi ni MUSINGA. Nyina ni NYIRAYUHI, izina rye ari Umututsi ni KANJOGERA, ka Rwakagara rwa Gaga rya Mutezintare wa Sesonga ya Makara ya Kiramira cya Mucuzi wa Nyantabana ya Bugirande bwa Ngoga ya Gihinira cya Ndiga ya Gahutu ka Serwega rwa Mututsi : akaba Umukobwa w’Abega. Nyina ni Nyiramashyongoshyo ya Mukotanyi wa Kimana cya Kabajyonjya ka Rwaka rwa Yuhi Mazimpaka Umwami wa Rubanda : akaba Umukobwa w’Abanyiginya. Aho ga nyine, Abega bakabyarana Abami n’Abanyiginya.

Yuhi ni uwa KIGELI, izina rye ari Umututsi akaba RWABUGILI. Nyina ni NYIRAKIGELI, izina rya ari Umututsi akaba MURORUNKWERE, wa Mitari ya Cumu rya Giharangu cya Mutima ya Matana ya Babisha ba Samutaga wa Byunga bya Bigirimana bya Sagashya ka Sakera ka Sakayumbu ka Mwezantandi wa Ntandayera wa Mukono wa Mututsi : akaba Umukobwa w’Abakono. Nyina ni Nyirangeyo ya Rukundo rwa Maronko : akaba Umukobwa w’abashambo. Aho ga nyine, Abakono bakabyarana Abami n’Abanyiginya.

Kigeli ni uwa MUTARA, izina rya ari Umututsi akaba RWOGERA. Nyina ni NYIRAMAVUGO, izina rye ari Umututsi akaba NYIRAMONGI, ya Gaga rya Mutezintare wa Sesonga ya Makara ya Kiramira cya Mucuzi wa Nyantabana ya Bugirande bwa Ngoga ya Gihinira cya Ndiga ya Gahutu ka Serwega rwa Mututsi : akaba Umukobwa w’Abega. Nyina ni Nyiragahwehwe ka Minyaruko ya Kabeba ka Byami bya Shumbusho rya Ruherekeza rwa Zuba rya Gitore cya Kigeli Mukobanya Umwami wa Rubanda : akaba Umukobwa w’Abanyiginya. Aho ga nyine, Abega bakabyarana Abami n’Abanyiginya. 

Mutara ni uwa YUHI, izina rye ari Umututsi akaba GAHINDIRO. Nyina ni NYIRAYUHI, izina rye ari Umututsi akaba NYIRATUNGA, rya Rutabana rwa Nyakirori cya Makara ya Kiramira cya Mucuzi wa Nyantabana ya Bugirande bwa Ngoga ya Gihinira cya Ndiga ya Gahutu ka Serwega rwa Mututsi : akaba Umukobwa w’Abega. Nyina ni Nyiramwami wa Shumbusho rya Muhoza wa Ruregeya : akaba Umukobwa w’Abagesera. Aho ga nyine, Abega bakabyarana Abami n’Abanyiginya. 

Yuhi ni uwa MIBAMBWE, izina rye ari Umututsi akaba SENTABYO. Nyina ni NYIRAMIBAMBWE, izina rye ari Umututsi akaba NYIRATAMBA, rya Sesonga ya Makara ya Kiramira cya Mucuzi wa Nyantabana ya Bugirande bwa Ngoga ya Gihinira cya Ndiga ya Gahutu ka Serwega rwa Mututsi : akaba Umukobwa w’Abega. Nyina ni Nyiramacyuriro ya Rusimbi rwa Magenda ya Gasimbuzi ka Senyamisange ya Muyogoma wa Juru rya Yuhi Gahima Umwami wa Rubanda : akaba Umukobwa w’Abanyiginya. Aho ga nyine, Abega bakabyarana Abami n’Abanyiginya. 

Mibambwe ni uwa KIGELI, izina rye ari Umututsi akaba NDABARASA. Nyina ni NYIRAKIGELI, izina rye ari Umututsi akaba RWESERO, rwa Muhoza wa Ruregeya : akaba Umukobwa w’Abagesera. Nyina ni Mboyire ya Rujuhe rwa Censha rya Nyirabahaya : akaba Umukobwa w’Abahondogo. Aho ga nyine, Abagesera bakabyarana Abami n’Abanyiginya. 

Kigeli ni uwa CYILIMA, izina rya ari Umututsi akaba RUJUGIRA. Nyina ni NYIRACYILIMA, izina rya ari Umututsi ni KIRONGORO, cya Kagoro ka Nyamugenda : akaba Umukobwa w’Abega. Nyina ni Nyanka ya Migambi ya Rukundo rwa Ntaraganda ya Nkomokomo : akaba Umukobwa w’Ababanda. Aho ga nyine, Abega bakabyarana Abami n’Abanyiginya. 

Cyilima ni uwa YUHI, izina rye ari Umututsi akaba MAZIMPAKA. Nyina ni NYIRAYUHI, izina rye ari Umututsi akaba NYAMAREMBO, ya Majinya ya Byunga bya Bigirimana bya Sagashya ka Sakera ka Sakayumbu ka Mwezantandi wa Ntandayera ya Mukono wa Mututsi : akaba Umukobwa w’Abakono. Nyina ni Nyamyishywa ya Musanzu wa Cyankumba cya Juru rya Yuhi Gahima Umwami wa Rubanda : akaba Umukobwa w’Abanyiginya. Aho ga nyine, Abakono bakabyarana Abami n’Abanyiginya. 

Yuhi ni uwa MIBAMBWE, izina rye akiri Umututsi akaba GISANURA. Nyina ni NYIRAMIBAMBWE, izina rye ari Umututsi akaba NYABUHORO, bwa Rwiru rwa Rubona rwa Mukubu wa Mushyoma wa Bitungwa bya Nkona ya Ruhaga rwa Matashya wa Gihumbi : akaba Umukobwa w’Abaha. Nyina ni Nyiramugondo wa Muyogoma wa Juru rya Yuhi Gahima Umwami wa Rubanda : akaba Umukobwa w’Abanyiginya. Aho ga nyine, Abaha bakabyarana Abami n’Abanyiginya. 

Mibambwe ni uwa KIGELI, izina rye akiri Umututsi akaba NYAMUHESHERA. Nyina ni NYIRAKIGELI, izina rye akiri Umututsi akaba NCENDELI, ya Gisiga cya Semugondo : akaba Umukobwa w’Abega. Nyina akaba Ncekeli ya Ruhomwa rwa Kinanira cya Juru wa Yuhi Gahima Umwami wa Rubanda : akaba Umukobwa w’Abanyiginya. Aho ga nyine, Abega bakabyarana Abami n’Abanyiginya. 

Kigeli ni uwa MUTARA, izina rye ari Umututsi akaba SEMUGESHI. Nyina ni NYIRAMAVUGO, izina rye ari Umututsi akaba NYIRAKABOGO, ka Gashwira ka Bugirande bwa Ngoga ya Gihinira cya Ndiga ya Gahutu ka Serwega rwa Mututsi : akaba Umukobwa w’Abega. Nyina akaba Nfitiki ya Ruherekeza rwa Zuba rya Gitore cya Kigeli Mukobanya Umwami wa Rubanda : akaba Umukobwa w’Abanyiginya. Aho ga nyine, Abega bakabyarana Abami n’Abanyiginya.

Mutara ni uwa RUGANZU, izina rye ari Umututsi akaba NDOLI. Nyina ni NYIRARUGANZU, izina rye ari Umututsi akaba NYABACUZI, ba Kibogora akaba Umukobwa w’Abakono. Nyina akaba Nyirarugwe rwa Nkuba ya Bwimba bwa Gitore cya Kigeli Mukobanya Umwami wa Rubanda : akaba Umukobwa w’Abanyiginya. Aho ga nyine, Abakono bakabyarana Abami n’Abanyiginya. 

Ruganzu ni uwa NDAHIRO, izina rye ari Umututsi akaka CYAMATARE. Nyina ni NYIRANDAHIRO, izina rye akiri Umututsi akaba NYIRANGABO, ya Nyantabana ya Kamima : akaba Umukobwa w’Abega. Nyina akaba Buhorwinka bwa Kigohe cya Cyahi cya Mukubu wa Cyange cya Nyacyesa cya Mukobwa wa Ndoba Umwami wa Rubanda ! akaba Umukobwa w’Abanyiginya. Aho ga nyine, Abega bakabyarana Abami n’Abanyiginya.       

Ndahiro ni uwa YUHI, izina rye ari Umututsi akaba GAHIMA. Nyina ni NYIRAYUHI, izina rye ari Umututsi akaba MATAMA ya Bigega bya Ruhaga rwa Matashya wa Gihumbi akaba Umukobwa w’Abaha. Nyina akaba Nyabyanzu bya Nkuba ya Nyabakonjo akaba Umukobwa w’Abongera. Aho ga nyine, Abaha bakabyarana Abami n’Abanyiginya. 

Yuhi ni uwa MIBAMBWE, izina rye ari Umututsi akaba MUTABAZI. Nyina ni NYIRAMIBAMBWE, izina rye akiri Umututsi akaba NYABADAHA, ba Ngoga ya Gihinira cya Ndiga ya Gahutu ka Serwega rwa Mututsi : akaba Umukobwa w’Abega. Nyina akaba Mageni ya Gikari cya Nsoro : akaba Umukobwa w’Abahondogo. Aho ga nyine, Abega bakabyarana Abami n’Abanyiginya. 

Mibambwe ni uwa KIGELI, izina rye ari Umututsi akaba MUKOBANYA. Nyina ni NYIRAKIGELI, izina rye akiri Umututsi akaba NYANGUGE, ya Sagasha ka Sakera ka Sakayumbu ka Mwezantandi wa Ntandayera ya Mukono wa Mututsi : akaba Umukobwa w’Abakono. Nyina akaba Nyiravuna rya Rweru rwa Nsoro : akaba Umukobwa w’Abahodogo. Aho ga nyine, Abakono bakabyarana Abami n’Abanyiginya. 

Kigeli ni uwa CYILIMA, izina rye akiri Umututsi akaba RUGWE. Nyina ni NYIRACYILIMA, izina rue akiri Umututsi akaba NYAKIYAGA cya Ndiga ya Gahutu ka Serwega rwa Mututsi : akaba Umukobwa w’Abega. Nyina akaba Nyabasanza ba Njwiri ya Mupfumpfu wa Ndoba, Umwami wa Rubanda, akaba Umukobwa w’Abanyiginya. Aho ga nyine, Abega bakabyarana Abami n’Abanyiginya. 

Cyilima ni uwa RUGANZU, izina rye akiri Umututsi akaba BWIMBA. Nyina ni NYIRARUGANZU, izina rye akiri Umututsi akaba NYAKANGA ka Tema rye Lima rye Bare rye Gongo rya Muzora wa Gahuriro ka Jeni rya Rurenge : akaba Umukobwa w’Abasinga. Nyina akaba Nyabitoborwa bya Muzora wa Mushambo wa Kanyandorwa ka Gihanga : akaba Umukobwa w’Abashambo. Aho ga nyine, Abasinga bakabyarana Abami n’Abanyiginya. 

Ruganzu ni uwa NSORO, izina rye ari Umututsi akaba SAMUKONDO. Nyina ni NYIRASORO, izina rye ari Umututsi akaba NYAKANGA ka Gatondo : akaba Umukobwa w’Abasinga. Nyina ni Kiziga cya Ruhinda rwa Mbogo ya Gashwere : akaba Umukobwa w’Abega. Aho ga nyine, Abasinga bakabyarana Abami n’Abanyiginya. 

Nsoro ni uwa SAMEMBE. Nyina akaba MAGONDO ya Matashya. Umukobwa w’Abaha. Aho ga nyine, Abaha bakabyarana Abami n’Abanyiginya.

Samembe ni uwa NDOBA. Nyina ni MONDE ya Gahutu ka Serwega rwa Mututsi : akaba Umukobwa w’Abega. Aho ga nyine, Abega bakabyarana Abami n’Abanyiginya.

Ndoba ni uwa NDAHIRO, izina rye akiri Umututsi akaba RUYANGE. Nyina ni NYIRANDAHIRO, izina rye akiri Umututsi akaba CYIZIGIRA : akaba Umukobwa w’Abasinga. Aho ga nyine, Abasinga bakabyarana Abami n’Abanyiginya.

Ndahiro ni uwa RUBANDA. Nyina ni NKUNDWA ya Mbazi ya Nyundo : akaba Umukobwa w’Abasinga. Aho ga nyine, Abasinga bakabyarana Abami n’Abanyiginya. 

Rubanda ni uwa RUKUGE. Nyina ni NYIRANKINDI ya kiragira : akaba Umukobwa w’Abasinga. Aho ga nyine, Abasinga bakabyarana Abami n’Abanyiginya. 

Rukuge ni uwa NYARUME. Nyina ni NYIRASHYOZA rya Muzora : akaba Umukobwa w’Abasinga. Aho ga nyine, Abasinga bakabyarana Abami n’Abanyiginya.

Nyarume ni uwa RUMEZA. Nyina ni KIREZI cya Rugwana : akaba Umukobwa w’Abasinga. Aho ga nyine, Abasinga bakabyarana Abami n’Abanyiginya.

Rumeza ni uwa YUHI, izina rye ari Umututsi akaba MUSINDI. Nyina ni NYIRAYUHI, izina rye akiri Umututsi akaba NYAMATA ya Rwiru : akaba Umukobwa w’Abasinga. Aho ga nyine, Abasinga bakabyarana Abami n’Abanyiginya. 

Yuhi ni uwa KANYARWANDA, izina rye ari Umututsi akaba GAHIMA. Nyina ni NYIRAKANYARWANDA, izina rye akiri Umututsi akaba NYAMUSUSA wa Jeni rya Rurenge : akaba Umukobwa w’Abasinga. Aho ga nyine, Abasinga bakabyarana Abami n’Abanyiginya.

Kanyarwanda ni uwa GIHANGA cyahanze inka n’ingoma : Umwami wa Rubanda wa mbere. Nyina ni NYIRARUKANGAGA rwa Nyamigezi ya Kabeja : akaba Umukobwa w’Abazigaba. Aho ga nyine, Abazigaga bakabyarana Abami n’Abanyiginya.

Gihanga ni uwa Kazi ka Kizira cya Gisa cya Randa rya Merano ya Kobo ka Kijuru cya Kimanuka cya Muntu wa Kigwa cya Nkuba Ngaho iyo mwama Mukuru wa Samukondo, mu mizi yanyu mikuru.

Tableaux Récapitulatifs

LA LISTE DES ROIS

    01. Gihanga  Ngomijana                                                                                     1091

    02. Kanyarwanda I  Gahima                                                                               1124 

    03. Yuhi I  Musindi                                                                                             1157

    04.                          Rumeza 

    05.                          Nyarume

    06.                          Rukuge 

    07.                          Rubanda

    08. Ndahiro I  Ruyange                                                                                       1180

    09.                          Ndoba                                                                                   1213

    10.                          Samembe                                                                              1246 

    11. Nsoro I   Samukondo                                                                                     1279

    12. Ruganzu I  Bwimba                                                                                       1312 

    13. Cyilima I  Rugwe                                                                                           1345

    14. Kigeli I  Mukobanya                                                                                      1378

    15. Mibambwe I  Sekarongoro Mutabazi                                                            1411

    16. Yuhi II  Gahima                                                                                             1444 

    17. Ndahiro II  Cyamatare                                                                                   1477 

    18. Ruganzu II  Ndoli                                                                                          1510

    19. Mutara I Nsoro II Semugeshi                                                                        1543

    20. Kigeli II Nyamuheshera                                                                                 1576

    21. Mibambwe II Sekarongoro II Gisanura                                                         1609

    22. Yuhi III Mazimpaka                                                                                       1642

    23. Cyilima II Rujugira                                                                                        1675

    24. Kigeli III Ndabarasa                                                                                       1708

    25. Mibambwe III Mutabazi II Sentabyo                                                             1741 

    26. Yuhi IV  Gahindiro                                                                                         1746-?

    27. Mutara II Rwogera                                                                                         ?-1853

    28. Kigeli IV  Rwabugili                                                                                      1853 

    29. Yuhi V Musinga                                                                                             1895

    30. Mutara III Charles Rudahigwa                                                                       1931

La LISTE DES  REINES-MERES

    01. Nyiragihanga I   Nyirarukangaga                                                              abazigaba

    02. Nyirakanyarwanda I  Nyamususa                                                             abasinga

    03. Nyirayuhi I  Nyamata                                                                                abasinga  

    04. ?                   Kirezi                                                                                    abasinga 

    05. ?                   Nyirashyoza                                                                          abasinga 

    06. ?                   Nyirankindi                                                                           abasinga 

    07. ?                   Nkundwa                                                                               abasinga 

    08. Nyirandahiro I  Cyizigira                                                                           abasinga 

    09. ?                     Monde                                                                                 abega

    10. ?                     Magondo                                                                             abaha 

    11. Nyiransoro I  Nyakanga                                                                             abasinga

    12. Nyiraruganzu I  Nyakanga                                                                         abasinga

    13. Nyiracyilima I  Nyakiyaga                                                                        abega

    14. Nyirakigeli I  Nyanguge                                                                            abakono 

    15. Nyiramibambwe I  Nyabadeha                                                                  abega 

    16. Nyirayuhi II  Matama                                                                                abaha

    17. Nyirandahiro II  Nyirangabo                                                                     abega

    18. Nyiraruganzu II Nyirarumaga                                                                   abasinga  

    19. Nyiramavugo I  Nyirakabogo                                                                    abega

    20. Nyirakigeli II  Ncendeli                                                                             abega

    21. Nyiramibambwe II  Nyabuhoro                                                                 abaha

    22. Nyirayuhi III  Nyamarembo                                                                       abakono

    23. Nyiracyilima II  Kirongoro                                                                         abega

    24. Nyirakigeli III  Rwesero                                                                             abagesera

    25. Nyiramibambwe III  Nyiratamba                                                                abega

    26. Nyirayuhi IV  Nyiratunga                                                                           abega

    27. Nyiramavugo II  Nyiramongi                                                                      abega

    28. Nyirakigeli IV  Murorumkwere                                                                  abakono

    29. Nyirayuhi V  Kanjogera                                                                              abega 

    30. Nyiramavugo III  Kankazi                                                                          abega          

III. ANALYSE DE CETTE GENEALOGIE

    Par respect pour le texte officiel, nous venons de transcrire la liste des rois telle qu’elle est publiée dans le livre Inganji Karinga, cité ci-dessus. Comme nous l’a  rappelé A. Kagame dans les textes déjà cités, cette liste contient des noms de quatre catégories. La première concerne le fondateur de la dynastie nyiginya, ses héritiers et ses origines terrestres. La deuxième concerne les rois mythiques   supposés descendre du ciel. La troisième vise les rois de la période anhistorique, dits rois de la ceinture. La quatrième et dernière vise les rois proprement historiques. Le tableau ci-dessous indique la liste globale de tous ces monarques, regroupés en ces quatre catégories. Ce tableau sera suivi d’une explication appropriée de chaque série.

III.1  La traduction de cette  généalogie  en termes techniques

A. Les  Rois  Hisroriques 

1. MUTARA  RUDAHIGWA 

  Le roi que nous venons d’introniser est Mutara. Son nom civil est Rudahigwa. Sa mère est Nyiramavugo. Son nom civil est Kankaze. Le père  de celle-ci est Mbanzabigwi, fils de Rwakagara, de Gaga, de Mutezintare, de Sesonga, de Makara, de Kiramira, de Mucuzi, de  Nyantabana, de  Bugirande, de Ngoga, de Gihinira, de Ndiga, de Gahutu, de Serwega, fils de Mututsi. Elle est donc fille du clan des Abega. Sa mère est  Nyiranteko, fille de  Nzagura,  de Mbonyingabo. Elle donc fille du clan des  Abashambo. Ainsi, les Abega engendrent des rois avec les Abanyiginya.

2. YUHI MUSINGA

Mutara est fils de Yuhi. Son nom civil est Musinga. Sa mère est Nyirayuhi. Son nom civil est Kanjogera. Le père de celle-ci est Rwakagara, fils  de Gaga, de Mutezintare, de Sesonga, de Makara, de Kiramira, de Mucuzi, de  Nyantabana, de  Bugirande, de Ngoga, de Gihinira, de Ndiga, de Gahutu, de Serwega, fils  de Mututsi. Elle est donc fille du clan des Abega. Sa mère est Nyiramashyongoshyo, fille de Mukotanyi, de Kimana, de Kabajyonjya, de Rwaka, de Yuhi Mazimpaka, rois du peuple rwandais.  Elle donc fille du clan des Abanyiginya. Ainsi, les Abega engendrent des rois avec les Abanyiginya.

3. KIGELI RWABUGILI

Yuhi est fils de Kigeli. Son nom civil est Rwabugili. Sa mère est Nyirakigeli. Son nom civil est Murorunkwere. Le père de celle-ci est Mitari, fils de Cumu, de Giharangu, de Mutima, de Matana, de Babisha, de Samutaga, de Byunga, de Bigirimana, de Sagashya, de Sakera, de Sakayumbu, de Mwezantandi, de Ntandayera, de  Mukono, fils de Mututsi. Elle est donc fille du clan des Abakono. Sa mère est Nyirangeyo, fille de Rukundo, de Maronko. Elle est donc fille du clan des Abashambo. Ainsi, les Abakono engendrent des rois avec les Abanyiginya.

4. MUTARA RWOGERA

Kigeli est fils de Mutara. Son nom civil est Rwogera. Sa mère est Nyiramavugo. Son nom civil est Nyiramongi. Le père de celle-ci est  Gaga,  fils de Mutezintare, de Sesonga, de Makara, de Kiramira, de Mucuzi, de  Nyantabana, de Bugirande, de Ngoga, de Gihinira, de Ndiga, de Gahutu, de Serwega, fils de Mututsi. Elle est donc fille du clan des Abega. Sa mère est  Nyiragahwehwe, fille de  Minyaruko, de Kabeba, de Byami, de Shumbusho, de Ruherekeza, de Zuba, de Gitore, de Kigeli Mukobanya, roi du peuple rwandais. Elle est donc fille du clan des Abanyiginya. Ainsi, les Abega engendrent des rois avec les Abanyiginya. 

5. YUHI GAHINDIRO

Mutara est fils de Yuhi. Son nom civil est Gahindiro. Sa mère est Nyirayuhi. Son nom civil est Nyiratunga. Le père de celle-ci est Rutabana, fils de Nyakirori, de Makara, de Kiramira, de Mucuzi, de Nyantabana, de Bugirande, de Ngoga, de Gihinira, de Ndiga, de  Gahutu, de Serwega, fils de Mututsi. Elle est donc fille du clan des Abega. Sa mère est Nyiramwami, fille de Shumbusho, de Muhoza, de Ruregeya. Elle est donc fille du clan des Abagesera. Ainsi, les  Abega engendrent des rois avec les Abanyiginya. 

6. MIBAMBWE SENTABYO

Yuhi est fils de Mibambwe. Son nom civil est Sentabyo. Sa mère est Nyiramibambwe. Son nom civil est Nyiratamba. Le père de celle-ci est  Sesonga, fils de Makara, de Kiramira, de Mucuzi, de Nyantabana, de Bugirande, de Ngoga, de Gihinira, de Ndiga, de Gahutu, de Serwega, fils de Mututsi. Elle est donc fils du clan des Abega. Sa mère est  Nyiramacyuriro, fille de Rusimbi, de Magenda, de Gasimbuzi, de Senyamisange, de Muyogoma, de Juru, de Yuhi Gahima, roi du peuple rwandais. Elle est donc fille du clan des Abanyiginya. Ainsi, les Abega engendrent des rois avec les Abanyiginya. 

7. KIGELI NDABARASA

Mibambwe est fils de Kigeli. Son nom civil est Ndabarasa. Sa mère est Nyirakigeli. Son nom civil est Rwesero. Le père de celle-ci est  Muhoza, fils de Ruregeya. Elle est donc fille du clan des Abagesera. Sa mère est  Mboyire, fille de Rujuhe, de Censha, de Nyirabahaya. Elle est donc fille du clan des Abahondogo. Ainsi, les Abagesera engendrent des rois avec les Abanyiginya. 

8. CYILIMA RUJUGIRA

Kigeli est fils de Cyilima. Son nom civil est Rujugira. Sa mère est Nyiracyilima. Son nom civil est Kirongoro. Le père de celle-ci est  Kagoro, fils de Nyamugenda. Elle est donc fille du clan des Abega.  Sa mère est Nyanka, de Migambi, de Rukundo, de Ntaraganda, de Nkomokomo. Elle est donc fille du clan des Ababanda. Ainsi, les Abega engendrent des rois avec Abanyiginya. 

9. YUHI MAZIMPAKA

Cyilima est fils de Yuhi. Son nom civil est Mazimpaka. Sa mère est Nyirayuhi. Son nom civil est Nyamarembo. Le père de celle-ci est  Majinya, fils de Byunga, de Bigirimana, de Sagashya, de Sakera, de Sakayumbu, de Mwezantandi, de Ntandayera, de Mukono, fils de Mututsi. Elle est donc fille du clan des Abakono. Sa mère est Nyamyishywa, fille de Musanzu, de Cyankumba, de Juru, de Yuhi Gahima, roi du peuple rwandais. Elle est donc fille du clan des Abanyiginya. Ainsi, les Abakono engendrent des rois avec les Abanyiginya. 

10. MIBAMBWE GISANURA

Yuhi est fils de Mibambwe. Son nom civil est Gisanura. Sa mère est Nyiramibambwe. Son nom civil est Nyabuhoro. Le père de celle-ci est Rwiru, fils de Rubona, de  Mukubu, de Mushyoma, de Bitungwa, de Nkona,  de Ruhaga, de Matashya, de Gihumbi. Elle est donc fille du clan des Abaha. Sa mère est Nyiramugondo, fille de Muyogoma, de Juru, de Yuhi Gahima, roi du peuple rwandais. Elle est donc fille du clan des Abanyiginya. Ainsi, les Abaha engendrent des rois avec les Abanyiginya. 

11. KIGELI NYAMUHESHERA

Mibambwe est fils de Kigeli. Son nom civil est Nyamuheshera. Sa mère est Nyirakigeri. Son nom civil est Ncendeli. Le père de celle-ci est Gisiga, fils de  Semugondo. Elle donc fille du clan des Abega. Sa mère est Ncekeli, fille de Ruhomwa, de Kinanira, de Juru, de Yuhi Gahima, roi du peuple rwandais. Elle est donc fille du clan des Abanyiginya. Ainsi, les Abega engendrent des rois avec les Abanyiginya. 

12. MUTARA SEMUGESHI

Kigeli est fils de Mutara. Son nom civil est Semugeshi. Sa mère est Nyiramavugo. Son nom civil est Nyirakabogo. Le père de celle-ci est Gashwira, fils de Bugirande, de  Ngoga, de Gihinira, de Ndiga, de Gahutu, de Serwega, fils de Mututsi. Elle est donc fille du clan des Abega. Sa mère est Nfitiki, fille de Ruherekeza, de Zuba, de Gitore, de Kigeli Mukobanya, roi du peuple rwandais. Elle est donc fille du clan des Abanyiginya. Ainsi, les Abega engendrent des rois avec les Abanyiginya.

13. RUGANZU NDOLI

Mutara est fils de Ruganzu. Son nom civil est Ndoli. Sa mère est Nyiraruganzu. Son nom civil est Nyabacuzi. Le père de celle-ci est Kibogora. Elle est donc fille du clan des Abakono. Sa mère est Nyirarugwe, fille de Nkuba, de Bwimba, de Gitore, de Kigeli Mukobanya, roi du peuple rwandais. Elle est donc fille du clan des Abanyiginya. Ainsi, les Abakono engendrent des rois avec les Abanyiginya. 

14. NDAHIRO CYAMATARE

Ruganzu est fils de Ndahiro. Son nom civil est Cyamatare. Sa mère est Nyirandahiro.  Son nom civil est Nyirangabo. Le père de celle-ci est  Nyantabana, fils de Kamima. Elle est donc fille du clan des Abega. Sa mère est  Buhorwinka, fille de Kigohe, de Cyahi, de Mukubu, de Cyange, de Nyacyesa, de Mukobwa, de Ndoba, roi du peuple rwandais. Elle est donc fille du clan des Abanyiginya. Ainsi, les Abega engendrent des rois avec les Abanyiginya.       

15. YUHI GAHIMA

Ndahiro est fils de Yuhi. Son civil est Gahima. Sa mère est Nyirayuhi. Son nom civil est Matama. Le père de celle-ci est  Bigega, fils de Ruhaga, de Matashya, de Gihumbi. Elle est donc fille du clan des Abaha. Sa mère est  Nyabyanzu, fille de Nkuba, de Nyabakonjo. Elle est donc fille du clan des Abongera. Ainsi, les Abaha engendrent des rois avec les Abanyiginya. 

16. MIBAMBWE MUTABAZI

Yuhi est fils de Mibambwe. Son nom civil est Mutabazi. Sa mère est Nyiramibambwe. Son nom civil est Nyabadaha. Le père de celle-ci est  Ngoga, fils de Gihinira, de Ndiga, de Gahutu, de Serwega, fils de Mututsi. Elle est donc fille du clan des Abega. Sa mère est  Mageni, fille de Gikari, de Nsoro. Elle donc fille du clan des Abahondogo. Ainsi, les Abega engendrent des rois avec les Abanyiginya. 

17. KIGELI MUKOBANYA

Mibambwe est fils de Kigeli. Son nom civil est Mukobanya. Sa mère est Nyirakigeli.  Son nom civil est Nyanguge. Le père de celle-ci est Sagashya, fils de  Sakera, de Sakayumbu, de Mwezantandi, de Ntandayera, de Mukono, fils de Mututsi. Elle est donc fille du clan des Abakono.  Sa mère est  Nyiravuna, fille de Rweru, de Nsoro. Elle est donc fille du clan des Abahondogo. Ainsi, les Abakono engendrent des rois avec les Abanyiginya. 

18. CYILIMA RUGWE

Kigeli est fils de Cyilima. Son nom civil est Rugwe. Sa mère est Nyiracyilima. Son nom civil est Nyakiyaga.  Le père de celle-ci est Ndiga, fils de Gahutu, de Serwega, fils de Mututsi. Elle est donc fille du clan des Abega. Sa mère est   Nyabasanza, fille de Njwiri, de Mupfumpfu, de Ndoba, roi du peuple rwandais. Elle est donc fille du clan des Abanyiginya. Ainsi, les Abega bakabyarana Abami n’Abanyiginya. 

19. RUGANZU BWIMBA

Cyilima est fils de Ruganzu.  Son nom civil est Bwimba. Sa mère est Nyiraruganzu. Son nom civil est Nyakanga. Le père de celle-ci est  Tema, fils de Rima, de Bare, de Gongo, de Muzora, de Gahuriro, de Jeni, de  Rurenge. Elle est donc fils du clan des Abasinga.  Sa mère est Nyabitoborwa, fille de  Muzora, de  Mushambo, de Kanyandorwa, de Gihanga. Elle est donc fille du clan des Abashambo. Ainsi, les Abasinga engendrent des rois avec les Abanyiginya. 

B. Les Rois de la Ceinture

20. NSORO SAMUKONDO

Ruganzu est fils de Nsoro. Son nom civil est Samukondo. Sa mère est Nyiransoro. Son nom civil est Nyakanga. Le père de celle-ci est  Gatondo. Elle est donc fille du clan des Abasinga. Sa mère est  Kiziga, fille de Ruhinda, de Mbogo, de Gashwere. Elle est donc fille du clan des Abega. Ainsi, les Abasinga engendrent des rois avec les Abanyiginya.  

21. SAMEMBE

Nsoro est fils de Samembe. Sa mère est Magondo. Le père de celle-ci est Matashya. Elle est donc fille du clan des Abaha. Ainsi, les Abaha engendrent des rois avec les Abanyiginya. 

22. NDOBA

Samembe est fils de Ndoba. Sa mère est  Monde. Le père de celle-ci est  Gahutu, fils de  Serwega, fils de  Mututsi. Elle est donc fille du clan des Abega. Ainsi, les Abega engendrent des rois avec les Abanyiginya.

23. NDAHIRO RUYANGE

Ndoba est fils de Ndahiro. Son nom civil est Ruyange. Sa mère est Nyirandahiro. Son nom civil est Cyizigira. Elle est donc fille du clan des Abasinga. Ainsi, les Abasinga engendrent des rois avec les Abanyiginya. 

C. Les Rois Mythiques

24. RUBANDA

 Ndahiro est fils de Rubanda. Sa mère est Nkundwa. Le père de celle-ci est  Mbazi, fils de Nyundo. Elle est donc fille du clan des Abasinga. Ainsi, les Abasinga engendrent des rois avec les Abanyiginya. 

25. RUKUGE 

Rubanda est fils de Rukuge. Sa mère est Nyirankindi. Le père de celle-ci est Kiragira. Elle est donc fille du clan des Abasinga. Ainsi, les  Abasinga engendrent des rois avec les Abanyiginya. 

26. NYARUME

Rukuge est fils de Nyarume. Sa mère est Nyirashyoza. Le père de celle-ci est Muzora. Elle est donc fille du clan des Abasinga. Ainsi, les Abasinga engendrent des rois avec Abanyiginya. 

27. RUMEZA

Nyarume est fils de Rumeza. Sa mère est Kirezi. Le père de celle-ci est Rugwana. Elle est donc fille du clan des Abasinga. Ainsi, les Abasinga, engendrent des rois avec les Abanyiginya. 

D. Le Fondateur et ses ancêtres

28. YUHI MUSINDI

 Rumeza est fils de Yuhi. Son nom civil est Musindi. Sa mère est Nyirayuhi. Son nom civil est Nyamata. Le père de celle-ci est  Rwiru. Elle donc fille du clan des Abasinga. Ainsi, les  Abasinga engendrent des rois avec les Abanyiginya. 

29. KANYARWANDA GAHIMA

Yuhi est fils de Kanyarwanda. Son nom  civil est Gahima. Sa mère est Nyirakanyarwanda.  Son nom civil est Nyamususa. Le père de celle-ci est Jeni, fils de Rurenge. Elle est donc fille du clan des Abasinga. Ainsi, les Abasinga engendrent des rois avec les Abanyiginya.

30. GIHANGA NGOMIJANA

- Kanyarwanda est fils de Gihanga, le premier du Rwanda qui y a introduit la vache et le tambour. Sa mère est Nyiragihanga.

Son nom civil est Nyirarukangaga. Le père de celle-ci est Nyamigezi, fils de Kabeja. Elle est donc fille du clan des Abazigaba. Ainsi, les Abazigaba engendrent des rois avec les Abanyiginya.

- Gihanga est fils de Kazi, de Kizira, de Gisa, de Randa, de Merano, de Kobo, de Kijuru, de Kimanuka, de Muntu, de Kigwa, de Nkuba. Telles sont vos origines, ô Majesté, fils de Samukondo, voilà vos illustres 

racines !  

III.2  La Récapitulation

A.  Le Fondateur  
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B. Les rois mythiques

    2. Rumeza

    3. Nyarume

    4. Rukuge
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C. Les rois de la ceinture

    6.  Kanyarwanda  Gahima I                                                                                    1124

    7.  Yuhi I Musindi                                                                                                   1157

    8.  Ndahiro I Ruyange                                                                                             1180  

    11.  Nsoro I Samukondo                                                                                            1279

D. Les rois historiques
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    22.  Yuhi III Mazimpaka                                                                                          1642

    23.  Cyilima II Rujugira                                                                                            1675

    24.  Kigeli III Ndabarasa                                                                                          1708

    25.  Mibambwe III Mutabazi II Sentabyo                                                                1741

    26.  Yuhi IV Gahindiro                                                                                             1746

    27.  Mutara II Rwogera                                                                                             1853
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    29. Yuhi V Musinga                                                                                                  1895

    30. Mutara III Charles Rudahigwa                                                                            1931

E.  LES ROIS CYCLIQUES

1. MUTARA / CYILIMA = Rois pasteurs et alternatifs
2. KIGELI = Roi guerriers

3. MIBAMBWE = Rois guerriers

4. YUHI = Roi du feu : de la pérennité

III.3  Les observations 

III.3.1 Les origines de Gihana 

     Le nom personnel du fondateur de la dynastie des Abanyiginya  est resté inconnu. Il fut remplacé par le nom fonctionnel de « Gihanga » qui signifie littéralement « le Fondateur ». Il a reçu le surnom louangeur de  Ngomijana = Le Régnant pour 100 ans. Ce Fondateur est crédité « avoir introduit au Rwanda la vache et la royauté » (Gihanga cyahanze inka n’ingoma).Le langage laudatif semble  présenter le  chef d’un groupe de pasturs installés fraichelent au Rwanda. L’examen de l’origine historique de ce personnage confirmera cette hypothèse. En attendant, oarlonsde l’origine mythique.

A. Origines mythiques :  

     Ces origines portent le nom d’Ibimanuka = les Descendus. Il s’agit d’un mythe qui fait descence du ciel le père de Gihanda dans le but de  faire acréditer son régime monarchique sur cette terre nouvelle. De ce mythe, nous allons distinguer deux aspacts : La cause de la descente et l’affirmation elle-même de la chute.

A.1 La cause de la descente

   Le mythe des Ibimanuka  qui constituer le contexte de cette descente du ciel des ancêtres de Gihanga fait partie lui-même d’une conception antique  de l’Univers qu’il faut rappel pour mieux comprendre ce tout imaginaire. Alors voici. Nos ancêtres croyaient que Imana a créé depuis les temps immémériaux  trois mondes superposés. L’étage supérieure appélé ijuru = le ciel, eut pour roi ; Nkuna = le foudre.L’étage médiane est notre habitat, nommé ubutaka ou isi = la terre des vivants. L’étage inférieure sous-tend notre terre. Elle se nomme ikuzimu = le shéol. Son roi est Nyamuzinda et  régit le monde des trépassés. Cette conception, faut-il le remarque, semble refléter une conception intrinsèque à la psychologie humaine selon laquelle l’existance humaine suit la trajectoire de chute à trois niveaus.  Le ciel,  point de départ,  signifiait la naissance pour laquelle le Créateur est l’agent principal ( Habyarimana = C’est Imana qui engendre). La terre, est le premier point de chute. La tombe est le deuxième et dernier  habitat de ces descendus. Si ; davanture, la tombe n’était pas la demeure définitive des huùmains, alons, nous aurions le retour au ciel : chose qu’affirment certaines philosophies mais surtout certaines religions. Ainsi donc, mythe et réalité se rencontrent quelque part dans une vérité supérieure au pur rationnel. Sur ce fond global, voici une version du mythe.
   Nkuba, le roi du ciel avait plusieurs épouses dont l’une Gasani = La-benie,  qui était stérile. Un beau jour, une  femme nommée Mpamvu = la-cause, vint dire  à Gasani : accepte-moi  dans ta maison et je te montrerai comment avoir un garçon car je connais la cause de ta stérilité. Sitôt dit, sitôt fait.

    Un joiur, Nkuba procéda à une consultation divinatoire par la lecture des antrauilles d’un taurillon. L’augure conclut au positif. Pendant que les devins étaient en train de faire l’interprétation du message, Mpamvu dit à Gasani : vite, vas prendre le cœur du taurillon favorable (imana yeze) et amène-le sans te  faire remarquer. Elle fut plus rapide qu’un éclair et le cœur fur déposé dans une jarre  de lait. Remplis-la de lait tous les  jours, dit Mpamvu à Gasani. Oui, sans faute. Au bout de neuf mois, la jarre fut ouverte. O merveille !  Un adorable bébé de sexe masculin surnageait dans le lait. Alors fusèrent de tous les coins de la maison  des  cris : Vive la mère Gasani, imana zeze = Dieu s’est souvenu de Gasani ! 

     Celle-ci, qui ne devait pas révéler la cause de la fin de sa stérilité finit par céder aux insistances des curieux. Elle révéla le secret et le nom de son fils qui s’appelait Sabizeze (saba imana zeze) = Implore  les augures heureux , c’est-à-dire : mets ta confiance en Imana.Alors Sabizeze decida d’éviter la honte de ne pas être le fils de son père Nkuba et quittant son royaume du ciel pour aller fonder le sien dans le monde d’en-bas. Il entraîna dans sa descente son frère Mututsi ; sa sœur Nyampundu et un couple de bovidés. Ainsi les « Descendus » atterrirent au Mubari, pays des Abazigaba dirigé alors par le roi Kabeja. Ils firent leur feu pastoral près d’un rocher nommé Ikinani. A ce lieu, ils donnèrent le nom de Rwanda comme signature de leur présence sur la terre. Tel devit être la dénomination de leurs colonies terriennes. Voilà mythe des Ibimanuka et la cause de cette chute sur le monde d’en-bas.

A.2  L’affirmation de la descente

 Cet itinéraire est symboliquement exprimé par les noms attribués aux ancêtres de Gihanga. Nous allons en retranscrire le texte pour reprendre ensuite la liste des noms avec traduction et interprétation.

1°- Le Texe : « Gihanga est fils de Kazi, de Kizira, de Gisa, de Randa, de Merano, de Kobo, de Kijuru, de Kimanuka, de Muntu, de Kigwa, de Nkuba,  (alias  Shyerezo). Telles sont vos origines, ô Majesté, fils de Samukondo, voilà vos illustres 
racines » ! 

2°- Le sens symbolique des noms :   

1. Kazi = la petite racine. Le père de Gihanga est comme la petite racine qui est devenue un gros arbre.  

2. Kizira = l’interdit.  Celui qui sait le bien à faire et le mal à   évite.

3. Gisa = la ressemblance. Le père de ceux qui se ressemblent et reconnaissent leur identité familiale

4.Randa = le ramificateur. Le père d’une famille appelée à devenir nombreuse.   

 5. Merano = la pousse originelle.   Premier père de la famille, directement sorti des mains du Créareur.

6. Kobo =  le trou. L’ouverture du ciel par laquelle le grand-père de Gihanga est passé pour descndre sur la terre.

7. Kijuru = le céleste. L’affirmation que les ancêtres de Gihanga étaient célestes.

8. Kimanuka = le  descendu. L’affirmation que les origines de Gihanga sont célestes.

9. Muntu = l’homme. De célicole, le père de Gihanga est devenu homme terricole.

10. Kigwa = le tombe. C’est l’ancien céleste devenu terrestre.

11la substance du. Nkuba = la foudre .Il est affirmé que le père de la lignée de Gihanga est la foudre, supposée être le roi du ciel.

B. Origines historiques 

Comme on vient de le dire, il y a un rapport ente le mythe et la réalité. Dans le cas présent, il faut imaginer la descente géographique Avec des traces antérieures au premiers séjoir au Rwanda. Sans chercher midi à quatorze heures, c’est justement ce nom de Rwanda qui se trouve être le repère le plus sur. Nous avons deux toponymes en Uganda actuel : cdlhjde Busoga et celui de Gashara dans le Nkore. Pour confirmer que c’est bien la signatutre de leur prise de possession, nous en avons dans cette suite, un à Gasabo et un dernier à Kamonyi. Telle serait, en termes réalistes, la vraie descente du père de Gihanga et ses compagnons. Ils auraient suivi le mouvement des autres peuples pasteurs, à la recherche de nouveaux patirâges. A titre d’exemple pensons aus Abasinga venus en trois phases : Abasangwa-butaka, Abanukamishyo et  Abagahe.
III.3.2  Le programme cyclique des rois

   Depuis Mutara I Semugeshi, les monarques ne font ps quesesuccéder au trône. Chacun a une mission précise dans un  programme cyclique de 4 règnes successif. Ce programme comprnd la promotion de trois biens: la production nationale, la protection et l’élargissement du territoire national et enfin la pérennité du peuple. Le premier objectif est rempli par les rois pasteurs Mutara et Cyilima, le second par les rois guerriers Kigeli et Mibambwe, le dernier par les rois Yuhi. En pratique, les situations du moment pouvaient brouiller ce programme. Par exemple, la guerre défensive n’attendait pas l’avènement d’un roi guerrier. C’est ainsi que le roi le plus organisateur des armées rwandaises  fut un roi pasteur, à savoir Cyilima II Rujugira. Il faut, cependant,  remarquer que tous les Kigeli ont été des grands guerriers : Mikobanya, Nyamuheshera, Ndabarasa et Rwabugili. Sous le règne de Yuhi qui ne devait jamais sortir du boucle Akanyaru-Nyabarongo, le pays devait se reposer et s’occuper du beau, du juste et du surnaturel. Il était le roi du feu, symbole de vie et de paix durable. 

III.3.3  Les Noms dynastiques disparus 

     La liste publiée par A. Kagame qu’il nous dit avoir reçue de la bouche du titulaure officiel Rwanyange, contenait exactement 30 noms de rois et autant de reines-mères. A partir du roi Mutara I, nous n’avons plus que 5 noms qui se succèdent sans interruption. Ou sont allé les autres ?  La réponse va nous fournir des informations fort utiles. Donnons-les méthodiquement.

1°- Les noms mythiques  

   Les noms inventés pour  couvrir les débuts inconnus de la dynastie nyiginya     ne pouvaient pas dépasser ce rôle de mythe des origines.  Ils sont quatre et n’ont pas de noms dynastiques. A ce sujet, il n’y a donc pas eu suppression puisqu’il n’y avait rien. Quant à leurs noms civils manifestement fictifs, aussi bien pour les rois que pour les reines-mères, leur oubli était inévitable sur le plan de l’histoire réelle. Le tableau ci-dessous illustre toutes ces caractéristiques qui justifient la suppression de ces noms. 

1. RUMEZA =  Celui qui fait gemer la semance

2. NYARUME = Celui qui fait tomber la pluie

3. RUKUGE = Celui qui fait traverser les lacs

4. RUBANDA = (Le Souverain ) du peuple rwandais             

   Ces 4 noms symboliques correspondent aux   trois fonctions reprises dans les noms cycliques des rois. En effet, Rumeza- Nyarume d’un côté et Mutara-Cyilima  de l’autre,  concernent  la fertilité du pays.  Ensuite, Rukuge  d’un côté et    Kigeli-Mibambwe de l’autre, concernent la guerre jusqu’ au-delà des lacs. Enfin, Rubanda d’un côté et Yuhi de l’autre, concernent  la pérennité du peuple lui-même. En bref, ces noms  expriment l’ensemble des responsabilités de la fonction royale. Les Abiru = Responsables du Code dynastique, ont ainsi indiqué le rôle des successeurs de Gihanga, en intercalant entre lui et eux, ces rois fictifs, aux noms-programmes.

    La liste des reiunes-mères confirme cette interprétation. Remarquons donc également le caractère purement symbolique de ces noms :

1. Kirezi = La-bauté 

2. Nyirashyoza = La-douceur

3. Nyirankindi = La-bien-parée  

4. Nkundwa = L’Aimable.

     Il s’agit manifestement de noms fictifs, pratiquement  synonymes. Les porteuses  sont supposées être des singa  de la famille de Nyamususa, l’épouse de Gihanga. Voilà pourquoi les noms  qui leur sont gratifiés tournent autour de l’idée de douce beauté sans plus.
2°- Les rois anhistoriques 

    Ces noms ont été supprimés de la liste canonique pour cette raison que leur histoire était inconnue.   Entre Gihanga et Ruganzu I, il y a 6 noms  qui appartiennent à cette période anhistorique. Ils sont nommés  « rois de la ceinture» parce qu’ils  ont vécu dans le temps des labeurs et des efforts pour construire leur pays et asseoir leur pouvoir.

3°- Les rois déposés  

   La tradition rapporte que deux monarques, officiellement intronisés, ont dû abandonner le trône. Le premier fut Karemera Rwaka, fils de Yuhi Mazimpaka. Intronisé  à titre intérimaire durant la maladie de son père, il céda la place à son frère Cyilima Rujugira qui était le vrai héritier constitutionnel. Le second fut Mibambwe IV Rutarindwa qui fut tué à Rucunshu et remplacé par son frère Yuhi V Misinga.

    D’après les dispositions du Rituel royal (Ubwiru), « le roi doit être remplacé par son fils et un seul par génération ». Aussi, les deux rois remplacés par leurs frères n’avaient aucune raison de rester sur la liste officielle de la dynastie.

4°- Les noms néfastes

      Dans l’histoire du Rwanda, trois rois ont eu une mort violente. Leur nom évoquait ce souvenir lugubre. Aussi, la pudeur a conseillé de ne pas les garder sur  la liste des souverains du pays. Il y a eu les deux Ruganzu, très méritants de par ailleurs, mais morts sous les coups de l’ennemi. Il y eu enfin Ndahiro Cyamatare auquel nom est attaché le souvenir le plus lugubre de notre histoire. Il fut massacré avec toute sa Cour, le tambour de règne fut capturé et le pays occupé 11 ans durant par les Abanyabungo. 

IV. LA VALEUR HISTORIQUE d’UBUCURA-BWENGE
   Alexis Kagame nous a donné la réponse : « Dans une culture sans écriture, la généalogie des dirigeants sert de charpente à l’histoire du pays ». On ne peut mieux dire. Il nous reste à expliciter cette réponse. De fait, les arbres généalogiques des familles sont les premiers Manuels d’histoire des pays analphabetes. La chose la plus facile à retenitr par cœur est, pour chacun, la liste de ses ancêtres. Plus ceux-ci sont importants, plus la mémoire va très loin dans leur souvenir. Les souverains d’un pyssont évidemment le cas le plus exemplaire dans la facilité à remonter loin dans le temps de leur souvenir. Telle est la valeur des généalogies des souverins.  Celle du Rwanda n’est pas un cas unique. Tous les anciens grands royaumes  ont eu leurs généalogies dynastiques mémorisées. Au Rwanda, même les grandes familles avaient leurs arbres généalogiques. Nous connaissons le livre de Léon Délmas, Généalogies de la noblesse du Ruanda (Kabgayi, 1900-1950). En principe, chaque individu connaît un certain nombre de ses 
ascendants. Par exemple, j’en connais jusqu’au 6ième que voici : Rusekabahunga, Rubshangabo, Munyabuntu, Mugenzi, Rwishyura, Fora. Je ne remonte pas plus loin parce que ce dernier, était un guerrier venu de Nkore, probablement au temps de Rujugira-Ndabarasa. Mon arbre généalogique continue donc dans ce coin de l’Uganda, origine de bien des familles d’anciens immigrants. 

CAHIERS NO36 = LE PATRIOTISME JUSQU’AU SANG

---------------------------------------------------------------------------

PRESENTATION

REDACTION

      Ce titre curieux date de l’année 2003. Nous l’avons utilisé alors dans l’ouvrage Histoire du Rwanda pré-colonial, publié dans l’édition l’Harmattan. La réflexion développée dans ce livre et sous ce titre méritait d’être amplifiée et pour elle-même. Chose promise, chose due. Dans ce numéro, nous allons avoir la joie de dire à nos lecteurs la dette de gratitude contractée à l’égard de ceux et celles qui nous ont donné ce beau pays qui s’appelle le Rwanda. Ils ne sont pas les seuls. Ils ne sont ni  les premiers ni les derniers. En reconnaissant leurs mérites, nous songeons à tous ceux et à toutes celles qui leur ressemblent. Dans un hommage collectif, nous allons mentionner leurs illustres représentants dont l’histoire nous a transmis les noms et les récits de martyre. Mais avant de passer en revue l’histoire de chaque martyr, voyons dans sa globalité le film de ces actes héroïques. Pour ce faire, relisons le passage ad hoc publié dans notre livre  ci-dessus mentionné.

    Par « martyr pour  la nation », nous traduisons le terme rwandais « Umucengeli ». Alexis Kagame que nous suivons souvent dans ses traductions, emploie le terme « Libérateur offensif ou défensif ». Comme dans la plupart de ces cas, il s’agit du don de sa vie  pour annexer un pays étranger, le terme « libération » est impropre. Par contre, celui de « martyr pour  la nation » convient  mieux : mourir pour son pays, pour sa défense comme pour son agrandissement. La conception traditionnelle d’une annexion valide d’un pays étranger exigeait le sacrifice  suprême de ce personnage. Ce sacrifice consistait à  « accepter librement d’aller verser son sang sur le territoire du pays ennemi », convaincu  que ce sang est le prix de la victoire escomptée.

  Le nombre et le rang social des personnages qui ont payé ce prix montrent que cette conception représentait, pour les gens de cette époque, une croyance indiscutable. Si on peut contester l’efficacité de ce sacrifice ainsi que la justification de l’annexion que lui attribuait la conception rwandaise de l’époque, demeure incontestable l’héroïsme de ces victimes. Elles sont de vrais martyrs   pour leur patrie. Ces fils et filles du pays sont des modèles sempiternels de dévouement patriotique. Ils sont comme des phares au firmament du Rwanda. Leurs récits nous font assister à l’unification du Rwanda par la dynastie « nyiginya » car chaque annexion est ponctuée par le sacrifice d’un ou de plusieurs d’entre eux. Leur  liste  va suivre l’ordre chronologique descendant.

I. LE MARTYROLOGE RWANDAIS

1. Rwambali  I  

       Le tout premier de ces héros vécut sous le règne de Nsoro I (1279-1312). Il est appelé Rwambali I, parce qu’il y en eut un second, lui aussi martyr et du même lignage des Abatsobe. Au sujet de ce personnage, nous avons une seule information dans EH où nous lisons ce qui suit : Grâce aux mêmes Abiru, nous apprîmes que sous le règne de Nsoro I Muhigi dit Samukondo, le nommé  Rwambali, de la famille des Abatsobe, mourut en Libérateur offensif ( Umutabazi w’umucengeli)  contre le royaume du Ndorwa » (p.53).  

Ce récit permet de faire quelques observations. La première est qu’à ce  moment-là le domaine   des Abanyiginya était déjà une entité politique visible sur le terrain pour pouvoir exciter la convoitise des Conquérants. Plus exactement, il était entouré au Nord par le Ndorwa, à l’Est par le Gisaka et au Sud par le Bugesera. La deuxième est que le successeur de Nsoro I fut intronisé encore jeune sans avoir son premier enfant. Il faut comprendre que son père  a dû avoir une mort subite. Celle-ci et celle de   Rwambali I sont probablement à supposer dans le même contexte de guerre contre le Ndorwa ? 

2. Ruganzu I Bwimba  

     Ce monarque (1312-1345) ouvre la généalogie des rois dits historiques. Ce nom, qui vient du verbe « ku-ganza = triompher sur », signifie: le Victorieux.

  Il exprime le programme politique de son règne  qui sera celui d’un roi guerrier. A son avènement, la capitale de son royaume est déjà à Gasabo, situé à la pointe Sud -occidentale du lac Muhazi. Il a une autre résidence à Tanda lez-Ruzizi dans le Buganza Nord. Cette région est le premier pied à terre des Abanyiginya. Il faut noter que le nom du roi et celui de ce premier fief,  sont synonymes : Ruganzu et Buganza, viennent du verbe ku-ganz-a = triompher, prévaloir. On se souvient que la deuxième possession des Abanyiginya fut Uburiza = Le premier-né. En d’autres termes, c’est  la toute première annexion des Abanyiginya. Les membres de sa famille sont les suivants: Sa mère est Nyiraruganzu I Nyakanga, du clan des Abasinga. Devenue veuve, elle vit  avec un second mari qui est le frère de  son mari défunt. Il avait  un demi-frère puîné du nom de Mwendo  et une sœur nommée Robwa Nyiramateke. 
     A son avènement, il était  encore jeune homme sous la tutelle de sa mère Nyakanga épaulée par son frère Nkurukumbi. Ruganzu I commence son histoire lorsque sa sœur est demandée en mariage par le roi du Gisaka Kimenyi I Musaya. Celui-ci espère que le fils de ce mariage, serait l’annexeur du Rwanda  au sien. C’est ce projet qui  constitue l’enjeu politique de ce récit. Avant sa mort, le roi Nsoro I, connaissant ce projet de Kimenyi avait déjà refusé ce mariage et prévenu  son fils Bwimba de ne jamais marier sa sœur au roi du Gisaka. Mis au courant de ce projet,   Bwimba n’en souffla mot à personne. Au moment de la demande de mariage, la Cour fut divisée. Le roi était bien sûr contre alors que sa mère et son oncle étaient pour. Ce dernier avis l’emporta pour la raison que l’amitié avec le puissant Gisaka n’était  pas à négliger. La princesse, mise au courant des intentions de Kimenyi et de l’avertissement de leur père Nsoro I, par son frère, conseilla à celui-ci  de ne pas créer de  la zizanie dans la famille et d’accepter le mariage. 

    Elle promit  qu’elle n’engendrerait  pas un fils de malheur pour le pays de ses aïeux. Sur ces entrefaites, le mariage fut célébré comme il se devait. 

  Tout alla bien jusqu’au jour où Robwa fit dire à son  frère : « je suis enceinte» ! Sans connaître les méthodes modernes, nos anciens devaient avoir des  techniques pour  connaître le sexe d’un enfant dans le sein maternel. La Cour du Rwanda  décida de faire fructifier au maximum le sacrifice suprême de Robwa, car elle avait promis cette issue au cas où elle serait enceinte d’un garçon. Les oracles divinatoires désignèrent successivement Nkurukumbi, le frère de la reine-mère  et le  mari de celle-ci pour ajouter leur martyre à celui de Robwa. La Cour pensa pouvoir  faire moins de frais avec un personnage plus modeste. Par  malheur, la troisième consultation divinatoire désigna le roi en personne. Alors, le roi coupa court à ces égoïstes tergiversations de la reine-mère et son frère en prenant sa décision sans aviser sa mère. Il coiffa la couronne de martyr et quitta le palais de Gasabo. Une légère escorte l’accompagna vers la frontière avec le Gisaka. Avertie par une servante, Nyakanga se précipita à la résidence de son fils. Arrivée à l’entrée du palais elle dit : « bonjour ô le maître de la maison »! Le grand chef Cyenge qui était là répondit : « le Maître n’est plus là, vous l’avez chassez, vous autres  les Abasinga, venez maintenant occuper son siège et recevoir les hommages du peuple à sa place » ! Désemparée, la reine-mère dépêcha un messager pour dire au roi : « mon fils, ne me fais pas cela, nous avons mal apprécié la situation en songeant  à une solution plus commode. A présent, nous sommes tous prêts, y compris ta mère ». Elle  détacha la ceinture de la robe qu’elle portait, la donna au messager pour la placer en travers le chemin pour barrer symboliquement  la route à son fils. 

  Ce que voyant, Ruganzu sauta la ceinture en disant : « Umusindi  yarenze akarwa ! = le roi a franchi la frontière, ce qui veut dire : Trop tard, le  martyr pour la nation  ne revient jamais en arrière ». 

    Après cette réponse peu amène pour sa mère, Ruganzu  alla son chemin à travers le Buganza en faisant de la chasse. Une nuit, il tua un léopard qui venait dans la maison où il logeait. La peau de cet animal servira  à l’enfant qui va naître,  et de berceau et de nom civil. Ruganzu passa quelque temps  en cette localité nommée Tabirago en attendant la naissance de son  premier enfant. C’est là que Nkurukumbi l’a rejoint pour présenter ses excuses et lui dire qu’il est prêt pour le martyre. Loin de pardonner, le roi décréta : « le clan des Abasinga ne donnera plus jamais de reine-mère ! ». En partant de là, Nkurukumbi aurait prit le chemin de l’exil  et  aurait terminé ses jours au Ndorwa. De fait Nyakanga fut la dernière. Nyiraruganzu II Nyirarumaga, qui était une fille des Abasinga, ne fut pas une vraie exception puisqu’elle ne fut qu’une reine-mère « adoptive ». 

   Peu après, le chef Cyenge, fils de Nyebunga arriva avec la bonne nouvelle : « Ton épouse t’a rendu père d’un fils » ! Immédiatement, le nommé Gitandura, fils de Kingali, fut chargé d’emporter la fameuse peau de léopard  (ingwe)  pour servir de berceau du nouveau-né, et d’imposer à celui-ci le nom de Rugwe. Depuis lors, ce Gitandura et sa descendance obtinrent le privilège d’imposer le nom aux enfants royaux avant que le monarque ne leur donne le sien, inspiré souvent  du contenu conceptuel de ce premier. Le lendemain matin, un Conseil de la Couronne eut lieu. Deux décisions importantes furent prises: D’abord le chef Cyenge, de la famille des Abakobwa, fut nommé le Régent du pays jusqu’à la majorité de l’héritier. Ensuite, Nyaruhungura, de la famille des Abatsobe et Gitandura furent nommés ses acolytes Abiru et témoins de la mission de Cyenge. 

  La reine-mère Nyakiyaga  fut autorisée à épouser en secondes noces Mwendo, le demi-frère de son premier mari Ruganzu I.  La colline de Tabirago qui a servi de siège transitoire pour toutes ces décisions subit de changement de nom : de Ta-birago, elle devint Sasa-birago; elle se trouve au Buganza, près de  Rwamagana.  Toutes les précautions prises, le monarque donna le signal des hostilités. Il attaqua le Gisaka et se fit volontairement tuer à  Nkungu, près de Munyaga, dans la Province actuelle de l’Est du Rwanda, qui, au moment de ces événements, était dans le royaume du Gisaka.  

    Un tel héroïsme d’un si grand personnage, laissa un souvenir inoubliable dans la mémoire du peuple tout entier.  Doublé du geste similaire de sa sœur que nous allons mentionner, ce sacrifice suprême devint comme une « inauguration liturgique d’une ère nouvelle » de ce royaume. La tradition, à commencer par les poètes historiographes initiés par la reine Nyirarumaga, cinq règnes plus tard,  fait  de Bwimba le N°-1 de leurs compositions  poétiques. 
  Pour conclure, faisons quelques observations. La première est que  ce Ruganzu est l’unique roi  qui soit mort en martyr. La seconde est qu’il a refusé de se faire remplacer à l’exemple de son oncle maternel Nkurukumbi. Ce faisant, il a laissé un exemple remarquable à tous les dirigeants qui doivent  mettre les lourdes charges du pays sur leurs épaules au lieu de les mettre sur celles  des autres. Ce comportement altruiste  serait, dit-on, à l’origine du proverbe : Abo Ingoma yahaye  amata ni bo isaba amaraso = Ceux à qui le pays  a donné du lait, c’est à eux qu’il demande du sang. La troisième est qu’à cette époque, la continence n’était pas encore imposée aux reines-mères veuves très jeunes. La quatrième observation concerne la punition du clan des Abasinga. 

  Le fait que ce clan a cessé de fournir des reines-mères date de ce roi Ruganzu I. La faute est  attribuée à Nkurukumbi, avec la complicité de sa sœur la reine -mère Nyakanga. La nature de cette faute est plus l’égoïsme que la lâcheté.  On comptait livrer une victime plus modeste. La cinquième observation est que le roi a violé l’interdit en sautant la ceinture de sa mère. L’excuse est qu’il y avait conflit d’interdits et  qu’il a observé la loi du moindre mal. Il est interdit de sauter la ceinture de sa mère, mais il est interdit aussi au Martyr de revenir en arrière. Ruganzu a jugé donc que ce dernier interdit était plus grave pour le pays que l’irrévérence pour sa mère.      

3. Robwa        

   Pour les connaisseurs  de l’histoire du Rwanda ancien, la princesse Robwa Nyiramateke  est l’honneur de toutes les Rwandaises. Elle incarne le courage féminin et la fidélité à la famille paternelle, deux vertus caractéristiques de la femme rwandaise. L’histoire de son martyre est déjà connue, impliquée qu’elle était  dans celle de son frère que nous venons de raconter. Ce qui reste à relater est ce qui arriva après la mort de Bwimba. En voici un résumé.

« Après la mort de Ruganzu I, le messager de liaison entre elle et lui alla annoncer la nouvelle à celle-ci. Son mari, le roi Kimenyi I Musaya, fut également informé. Pour la consoler du chagrin causé par la mort de son frère, Kimenyi lui présenta le Rukurura, tambour dynastique du Gisaka. Le vrai mobile de ce geste était autre. Et Robwa aussi reconnaissait. Il la  proclamait ainsi future reine-mère du Rwanda vu qu’elle portait en son sein le futur annexeur de ce pays. Il oubliait le proverbe : « ce que femme veut, Dieu le veut » ! Assise sur son lit, le tambour  placé près d’elle, Robwa, la digne fille de Nsoro I Muhigi, rassembla toutes ses forces, se mit debout et d’un bond,  se jeta sur le Rukurura, en visant son sein sur le rebord du tambour et se tua ainsi que l’enfant qu’elle portait en elle. La nouvelle fut portée sur les ailes du vent jusqu’au Rwanda. 

   La Cour royale  la proclama  martyr national au même titre que son frère  Bwimba. De la sorte, deux vies humaines furent sacrifiées pour sauvegarder l’indépendance du Rwanda.Ce « double  martyre défensif » consacra, en quelque sorte, le recours à ce moyen chaque fois que  les intérêts supérieurs de la nation l’exigeraient. 

4. Nkoko   

    Sur ce personnage, la tradition a transmis peu de renseignements. Il est l’un des trois  fils de Kigeli I Mukobanya, à savoir: Mibambwe I, Gitore, l’ancêtre des Abenegitore et ce Nkoko. L’information dont nous disposons dit laconiquement : la lutte contre le royaume du Nduga étant engagée, « le prince Nkoko se livra volontairement à la mort comme martyr sur le champ de bataille, afin que son sang assurât l’annexion de ce pays » (EH, p.75). Il faut savoir que sous le règne de Cyilima I, le prince Mukobanya a traversé la Nyabarongo avec ses armées; mettant ainsi  le Rwanda en contact avec le royaume du Nduga. La lutte entre les deux pays a englouti de nombreuses vies de martyrs de part et d’autre. Du côté rwandais,  Nkoko, le frère du roi,  est le premier. Dans le livre Inganji Karinga II, nous apprenons qu’il fut tué à Rutabo   près de Ngoma, dans le Mayaga-Nord. Ce martyre est mentionné dans deux poèmes : le N°-49 : Riratukuye ishyembe de Ruganzu II et dans le N°- 29 : Zemeye inganzo ingongo, de Bagorozi. Le sacrifice  n’eut pas immédiatement l’effet escompté. 

Le roi du Nduga, Nkuba, fut tué, mais son fils, Mashira,  put se sauver. Ainsi le Nduga fut vaincu mais pas encore annexé. La conquête totale et définitive du grand royaume des Ababanda, situé au centre du Rwanda actuel, exigeait un prix très élevé. C’est ce suite que nous dit la.

5. Gatambira 

  Le prince Gatambira, fils de Mibambwe I, suivit son oncle Nkoko dans le sacrifice suprême pour la conquête du Nduga. Il tomba dans la localité nommée  Rugondo, près de Tambwe, dans le  District  de Muhanga. La chute de la dynastie des Ababanda exigeait davantage. Il fut nécessaire que d’autres martyrs soient sacrifiés. 

6. Muhira

    Ce personnage était fils du prince  Gahindiro, celui-ci fils du roi Mibambwe I. De ce  martyr, la tradition n’a transmis que l’affirmation globale  qui associe  au sacrifice de Gatambira celui de son neveu Muhira, et même du suivant, qui périrent en même temps, contre le même ennemi, le Nduga, mais sur d’autres champs de bataille. 

7. Munyanya 

  Le notable Munyanya  était un ancien ami de Mashira, roi du Nduga, qui était passé du côté de ses adversaires. Il voulait ainsi « acheter le royaume de Mashira au prix de son sang » pour le  faire annexer au  Rwanda.

8. Forongo 

    Lors de la deuxième invasion des Abanyoro, le roi Mibambwe I, sa Cour, toutes les forces vives du pays, et le gros de ses troupeaux de vaches, trouvèrent refuge au Bunyabungo. Trouvant le Rwanda vide du trésor convoité, à savoir les vaches, les Abanyoro poursuivirent les fugitifs. Apprenant que les Abanyoro étaient à leurs trousses, Mibambwe décida d’aller à leur rencontre et les attaqua avant qu’ils n’aient pu se rassembler.  Un à un, les groupes d’assaillants, déjà fatigués par la route, trouvaient les Rwandais  nombreux et prêts à les recevoir comme il convenait.  Le prince Forongo, fils de Mibambwe I, fut désigné comme martyr. Il se fit tuer dès la première rencontre dans la vallée de la Mwaga. Ses compagnons obligèrent les assaillants à rebrousser chemin. 

   Dans la tradition, le prince Forongo est l’homme qui a vaincu les « réputés invincibles » Abanyoro par les énergies mystiques de son sang royal. Son père Sekarongoro, alors chef des armées de son propre père, avait combattu ces Abanyoro pendant leur première invasion du Rwanda. Il avait été blessé au front. Le martyre de Forongo est auréolé par cette double circonstance. La première est qu’il réussit mieux que son père. La seconde est qu’il a vaincu l’adversaire le plus redoutable parmi les puissances de la région.

9. Binama 

  La présentation de ce personnage exige le rappel des circonstances qui entourèrent son martyre. Parmi tous les autres martyrs pour la nation, Binama est le seul qui a été prédestiné à ce sacrifice avant sa naissance. Il naquit pour mourir martyr et il attendit cette issue durant plusieurs décennies. Résumons d’abord le récit de sa prédestination, nous verrons ensuite l’exécution du plan. Sous le règne de Yuhi Gahima le Rwanda aurait  probablement attaqué en vain le royaume confédéral du Bungwe, qui s’étendait à la frontière Sud-Ouest du Rwanda. 

    Les traditions rapportent, en effet, que pour en venir à bout, Yuhi II recourut à un moyen supra-naturel. Il épousa Nyankaka, fille de Magunguru, petite sœur de Benginzage, femme de Samukende, roi du Bungwe. Après son mariage avec cette jeune femme, Yuhi l’envoya à la Cour de Samukende, sous le prétexte d’aller rendre visite à sa sœur. En réalité, elle était chargée de la mission de gagner la confiance de Samukende et d’en avoir un enfant. Un fils du  roi du Bungwe est un potentiel successeur et dans ce cas d’espèce un annexeur.   Une fois Nyankaka enceinte, elle rentra au Rwanda et donna le jour à un fils, à qui Yuhi II, son père légal, imposa le nom de Binama. Cet enfant grandit dans l’attente de cette issue fatale. Celle-ci ne viendra pas vite, ce qui lui permit d’avoir des enfants qui forment aujourd’hui un grand lignage appelé Abanama. Sous le règne  de Mutara I Semugeshi, le quatrième roi depuis la naissance de Binama, le projet de conquérir toute la confédération des Abenengwe fut relancé. Peut-être la lutte s’échelonna-t-elle sur plusieurs années. Après la conquête du Busanza et du Bufundu, qui étaient des satellites du Bungwe, celui-ci fut attaqué. C’est à ce moment-là que le prince Binama, fils de Yuhi Gahima,  alla se faire tuer et arroser de son sang  le territoire « eenengwe ». Le résultat escompté fut atteint : la confédération entra dans le bercail rwandais. Il est permis de contester la valeur objective de la doctrine qui sous-tend cette pratique qu’on dirait inhumaine. Nous avons déjà exposé longuement le point de vue traditionnel de cette conception, qui prend corps dans le cadre de la  monarchie « théocratique ». Le cas présent illustre, plus que les autres, la conviction nationale en la valeur de ce sacrifice. 

  Les conditions combien onéreuses de sa naissance, la durée de l’attente et, bien sûr, la geste elle-même, indiquent le haut niveau de patriotisme des Rwandais de cette époque. Dans l’ancienne région du Nyaruguru, qui couvrait justement le territoire de l’ancien royaume du Bungwe, on entendait de temps à autre l’exclamation populaire :  Adukuye aho Binama yakuye Ubusanza = Untel nous a tiré de l’impasse comme le fit jadis le prince Binama à l’égard de la région, du Busanza ! Les Abanama, lignage issu de ce prince-martyr, qui se trouvent nombreux dans cette région de l’ancien territoire de la confédération des Abenengwe, parlent toujours avec fierté de leur illustre ancêtre.

10. Rwambali II   

      La tradition est totalement muette sur les circonstances qui ont entouré la mort de ce  martyr. La seule  information directe qui nous est parvenue est la note du Code dynastique qui dit laconiquement : « le nommé Rwambali, fils de Bwacya, du lignage des Abatsobe, mourut en martyr contre le Gisaka sous le règne de Mibambwe II Gisanura » (EH, p.124).   Cette notice  contient quelques  indications contextuelles. La première est que ce Rwambali II est du même lignage que le premier martyr du même nom : les deux sont des Abatsobe. C’est dans cette famille que se trouvait le second personnage du pays en dignité, après les souverains : le roi et la reine-mère. Voilà pourquoi ce lignage  devait occuper également le second rang dans le dévouement dû à la nation. La deuxième information contextuelle est que ce martyre implique  qu’il y eut à cette époque un conflit dans lequel le Rwanda visait l’annexion du Gisaka, seul objectif qui exigeait un tel sacrifice. 

11. Gihana  

   Parmi les derniers martyrs de la nation, Gihana, sans conteste, est le plus célèbre. Fils du roi Rujugira, chef d’armée de la Milice Abalima, le prince Gihana mourut martyr au Burundi, le pays  voisin du Rwanda, le plus dangereux à ce moment-là.   Le contexte historique dans lequel se situe son martyre se lit dans le récit suivant : Cyilima II décida de donner un grand coup ! Afin de briser les armes entre les mains de Mutaga III, il décida en effet d’envoyer contre lui un martyr d’envergure qui verserait librement son sang sur le sol du Burundi et provoquerait tous les malheurs ! Ce martyr, arme secrète jusque-là tenue en réserve, était le prince Gihana. Ainsi désigné, il s’avança sur le territoire du Burundi, à la tête d’un grand nombre de guerriers destinés à former le cadre du sacrifice suprême.  Mais les espions du Burundi veillaient : partout où se présentait le prince, les guerriers le fuyaient comme la peste, parce qu’on avait appris la nouvelle. Il ne fallait pas le tuer ! Ce serait  assassiner son propre pays, que de verser le sang porte-malheur d’un martyr, surtout de ce rang. Comme le prince perturbait les affaires du Burundi en vue justement de provoquer l’ire du pays et sa mort, Mutaga III et ses conseillers trouvèrent enfin la solution.  A la suite d’oracles divinatoires, un contre-martyr fut désigné. Ce fut Rurinda, fils de Gakamba, cousin du roi. Il attaquerait le prince Gihana et son propre sang versé dans ces conditions annulerait les effets funestes qu’aurait dû provoquer celui du Rwandais. Les deux martyrs se mesurèrent en un combat singulier dans la localité appelée Kabacuzi : Rulinda tua le prince Gihana et se suicida ensuite sur son cadavre, à l’endroit depuis lors désigné sous le nom mu lya Gihana na Rurinda = lieu de Gihana - et - Rurinda. 

  Ce n’était pas au Burundi à cette époque, mais sur le territoire du Bugesera. Ce double sacrifice s’accomplit dans le cadre d’une vaste bataille, au cours de laquelle périrent de nombreux compagnons des deux martyrs, et du côté du Rwanda le prince Karara, fils de Cyilima II, et Mparaye, dont la mère était Mitunga, fille du monarque. Ces deux personnages avaient simplement pris part à l’expédition et ne furent tués que fortuitement (EH, p.140-141). 

      La mémoire de ce héros rendit également populaires sa veuve et ses deux orphelins. En effet, sa veuve Nyiratunga est devenue reine-mère sous le règne de son fils Yuhi IV Gahindiro, qu’elle avait eu avec Mibambwe III Sentabyo, le frère de son mari. Gihana avait eu avec cette Nyiratunga un enfant, Munana, qui devint  le père d’un grand lignage, dit justement Abanana. Gihana eut, malheureusement aussi, sans doute avec une autre femme, un fils du nom de Kanywabahizi qui fut la honte de la famille. Ce cas mérite d’être explicité parce qu’il jette une lumière qui éclaire l’acte héroïque qu’exige ce martyre. « Un fait nouveau est mis en relief par le poète Musare en son poème satirique  N°- 74 : Umunyiginya mutindi ! = Un noble dégénéré.  Ce Kanywabahizi, fut  désigné martyr contre le Gisaka. (EH, p.168). Cette citation contient un témoignage sur les éléments constitutifs du  martyre  pour la nation. Le poète Musare, auteur de cette satire, et A.Kagame qui fait la relation de cette félonie de Kanywabahizi, sont des témoins crédibles de la doctrine traditionnelle qui sous-tend cette coutume.  

12. Rubona  

     Le martyre de ce personnage, Rubona, s’inscrit dans le sillage de celui du précédent. Résumons cette histoire dans la relation suivante : «  Dans la suite, écrit A. Kagame, une grande sécheresse vint s’abattre sur le Burundi. Ce malheur fut attribué au sang royal du prince Gihana, qui seul avait été tué en martyr, tandis que le contre-martyr Rurinda avait lui-même versé son sang, sans être tué. A la suite de consultations divinatoires, la Cour du Burundi trouva une solution ingénieuse. Il fallait mystifier l’esprit du prince, en lui faisant  croire que le Burundi était son pays. On lui éleva une résidence en une localité qu’on appela  Muyange, nom du lieu où s’élevait au Rwanda la résidence du martyr. On lui créa une Milice qui fut appelée Abalima, comme la sienne au Rwanda, ainsi qu’un troupeau de vaches appelé Nyamumbe = le noir-de-jais, correspondant à l’appellation de ses bovidés au Rwanda. 

     Enfin, la nouvelle résidence du nouveau Muyange fut confiée à une femme dont le nom fut changé  en celui de la veuve la plus aimée du prince. Le culte de Gihana s’organisa ainsi au Burundi, et les pluies, qui finirent par  arroser le pays, furent attribuées à la satisfaction du prince. La nouvelle de ce culte et de cette mystification vint à être connue au Rwanda : l’irritation fut grande à la Cour. Comment arriverait-on à détromper le prince et à rallumer son courroux contre le Burundi ? La solution fut trouvée : le Chef Rubona, fils de Rusimbi, le grand commandant de la Milice Abadahemuka, - sur sa propre proposition, affirment les traditions, - irait se livrer en martyr. Une fois mort, son esprit irait tout droit auprès du prince pour le rappeler aux réalités en lui révélant que les Burundais l’avaient mystifié. La décision une fois prise, la Milice Abadahemuka traversa la Kanyaru et attaqua les guerriers qui campaient en face, dans la localité appelée Kivu au Buyenzi, dans le District actuel de Nyaruguru. 

  C’est là que  le chef Rubona fut tué en martyr, décidé à aller accomplir sa mission dans l’au-delà. Le lieu où il tomba et fut enterré était indiqué par un bosquet dont nous pouvions voir les vestiges jusqu’en ces dernières années 1945 ».  (EH, p.141-142).   Concernant l’identité de Rubona, nous possédons des informations précises dont voici quelques-unes.  Dans le livre des « Généalogies » de Léon  Delmas déjà  cité, Rubona se trouve être fils de Rusimbi, de Bwacya, de Nyaruhungura.  On découvre ainsi que ce Rubona est de la famille des deux Rwambali martyrs, étant, tous les trois, membres du lignage tsobe. L’aîné des 4 fils de Rubona s’appelait lui-même Rwambali. Une branche des descendants de celui-ci habitait Giseke au Nyaruguru où  se trouvait naguère le camp des Marches de la Milice Abadahemuka, du chef  Rubona. Le dernier Sous-chef de cette colline avant la suppression des sous-chefferies, fut justement Manywa qui fut assassiné lors des troubles politiques de 1959. 

   Celui-ci était fils de Macari, de Ruvuzacyuma, de Semuzigura, de Rwambali, le fils de Rubona, notre  martyr.   Avant de mettre un point final à ce récit, notons une information importante  qu’il nous donne. Rubona s’est donné la mort pour rejoindre dans l’au-delà l’esprit (umuzimu) de Gihana  afin de le détromper. Ainsi donc, la base de ce martyre est la croyance des Rwandais de cette époque en la survie de l’esprit de l’être humain : la mort de l’homme n’est pas sa « néantisation » pure et simple.

13. Ntabyera I  

  Comme une perle du même collier, le martyre de ce Ntabyera I  complète la série des martyrs de cette famille tsobe dont on peut rappeler ici les noms pour mémoire et par déférence : Rwambali I, Rwambali II, Rubona, Ntabyera I. 

Parlons maintenant de ce dernier. Sa mort est liée à celle de son parent Rubona. Comment ? Il faut se rappeler que le Chef Rubona s’est fait tuer en qualité de martyr pour rejoindre dans l’au-delà l’esprit du prince martyr Gihana, afin de le démystifier : le détromper en lui disant que le Burundi était toujours son ennemi à combattre. « La Cour du Burundi, rapporte Alexis Kagame,  finit par apprendre que Rubona avait été tué en martyr. Il fut décidé d’annuler les effets de cette mort par une réplique appropriée. Le prince Kivumajoro, fils de Mwambutsa II Nyarushumba et demi-frère de Ntare III Kivimira, fut désigné comme martyr. Il feignit de s’exiler au Rwanda. Mais une fois sur place, il prit ses informations et alla se noyer dans les puits salins du Muhanga, avec l’intention de provoquer toutes les pestes sur les vaches du Rwanda. Pour annuler les effets supposés de ce sacrifice, la Cour du Rwanda désigna le nommé Ntabyera, parent de Rubona. Il alla se noyer dans le même puits. On en retira ensuite les deux cadavres qu’on alla secrètement enterrer sur le territoire du Burundi. » (EH, p.142-143). Nous le nommons Ntabyera I, parce qu’il y eut dans la suite et contre le royaume du Gisaka un homonyme que nous nommons Ntabyera II.   

  Sur ce Ntabyera I,  nous n’avons que cette maigre indication d’A.Kagame qu’il était « parent de Rubona ». La source de cette information n’est pas donnée. On peut la supposer provenir des informateurs habituels pour ce genre de choses, à savoir les Gardiens du Code dynastique. La deuxième information concernant Ntabyera I, est que son martyre avait le but d’achever les effets de celui de son parent Rubona, que la réplique du Burundi continuait de rendre inefficace. Il fut le dernier tribut lourd de  la dynastie honorifique  des  Abatsobe, descendant de Gihanga Ngomijana, fondateur de la dynastie des Abanyiginya.

14. Semahangura 

    Que sait-on de ce  personnage ?  A.Kagame  nous donne  l’information suivante :    « Comme la coutume s’opposait à toute annexion avant que le sang d’un martyr ne fut versé pour acheter le pays, le nommé Semahangura fut investi en cette qualité. Les armées du Rwanda envahirent le Bugesera par le Nord, zone où Nsoro IV Nyamugeta s’était replié. Il eut tout juste le temps de s’échapper et de se réfugier au Gisaka, auprès de son parent Kimenyi IV Getura. Les insignes de la royauté du Bugesera  tombèrent entre les mains des Rwandais : le tambour dynastique Rukomba-mazi et le taureau de règne de Nsoro IV, le Rushya. Les guerriers du Rwanda s’avancèrent rapidement vers le Sud et arrêtèrent ceux du Burundi à la hauteur des lacs Cyohoha et Rweru, où fut définitivement établie la frontière entre les deux pays. » (EH, p. 167). Notre informateur vient d’affirmer que toute annexion suppose au préalable un martyre. Cette règle doit avoir été assez tardive car les premières conquêtes n’ont pas eu toutes des Abacengeli. Par exemple Kigeli I, Kigeli  II et surtout Ruganzu II, ne semblent pas avoir payé cette facture de rachat.

15. Semucumisi      

    La conquête du Gisaka fut le gouffre  de sang des martyrs rwandais. Ruganzu Bwimba et Robwa furent les premiers. Le prince Semucumisi fut l’avant-dernier, sous le règne de Mibambwe III Sentabyo (1741-1746). Sur ce martyre, nous ne possédons que deux brèves informations contenues  dans deux poèmes.  La première est dans le poème  intitulé « Nuzuye n’Abami = J’ai été dans l’intimité des rois ». 

  Son auteur, le poète  Nsabimana, fils de Nyabiguma et petit-fils de Muguta, du clan « nyiginya-enegatambira », nous laisse entrevoir une attaque d’envergure contre le Gisaka. Les traditions des Mémorialistes, d’autre part, nous montrent Mibambwe III Sentabyo au camp des Marches de Muyaga, à la frontière dudit royaume, où s’engagent des batailles qui ne sont plus de routine. Ce qui suit montre qu’il s’agissait d’une guerre de conquête en bonne et due forme. La deuxième information est donnée par le poète   Musare, fils de Karimunda du clan « singa-nukamishyo », dans son poème satirique N°-74. : « Umunyiginya mutindi = Un pince dégénéré » ! Le nommé Kanywabahizi, fils du grand martyr Gihana, fut désigné pour le même sacrifice que son père. Il devait verser son sang sur le champ de bataille et donner au Rwanda le droit d’annexion sur le Gisaka. Le martyr désigné, partisan sans doute de l’opposant Gatarabuhura, passa la frontière et se réfugia dans le pays contre lequel il avait été envoyé. L’aède stigmatise cette félonie. A la place du traître, la Cour désigna le prince Semucumisi, demi-frère du monarque, qui alla se livrer en martyr. 

16. Ntabyera II  

 Au moment où la chute du Gisaka devenait enfin inévitable, il fut estimé qu’il fallait un martyr contemporain de l’événement. 

    Le précédent, celui du prince Semucumisi, valait pour son temps et, somme toute, n’avait pas été couronné de succès. Au sujet de ce dernier martyr contre le Gisaka, nous avons les informations suivantes : « La Cour jugea nécessaire d’envoyer au Gisaka un autre martyr, en la personne de Ntabyera. Un imprudent adversaire l’abattit en ignorant sa qualité. Le costume de ce curieux guerrier avait intrigué les guerriers du Gisaka. 

  Une fois les explications données par un Rwandais réfugié en ce pays, ce fut la consternation générale à la Cour de Ntamwete, roi du Gisaka. Il fut clair dès lors que l’annexion de leur pays au Rwanda était, en principe, chose faite ». 

    Ce martyre, le tout dernier officiel, eut lieu sous le règne de Mutara II Rwogera. Son fruit, c’est-à-dire la conquête du Gisaka, eut lieu  en deux étapes. L’occupation militaire  se réalisa sous ce règne. L’annexion juridique advint au règne suivant, sous Kigeli IV Rwabugili. C’est à ce moment-là que le tambour dynastique du Gisaka, le Rukurura, fut remis à la Cour  du Rwanda.   L’identité familiale de ce dernier martyr  est restée  inconnue. Serait-il de la même famille des Tsobe que le premier Ntabyera ? Dans la logique habituelle du symbolisme culturel et  cultuel, les deux bouts de la chaîne des martyrs de la nation  se trouveraient mieux dans la famille qui a toujours présidé aux rites de la pérennité du Royaume rwandais. 

II. LE TABLEAU RECAPITULATIF

    Ce tableau indique  les plus célèbres, martyrs sacrifiés contre les grands voisins : Ndorwa, Gisaka, Bugesera, Nduga, Bungwe, Burundi. Seul ce dernier pays a résisté  efficacement contre le sang des martyrs rwandais, non sans lui opposer celui des  siens propres, jusqu’à la colonisation qui a rendu intangibles les limites de chaque  pays colonisé. Y figurent également les conquêtes et reconquêtes qui n’ont pas exigés des martyrs préalables. 

 ROIS             PAYS                                MARTYRS

  Nsoro I            Ndorwa                                          Rwambali I

  Ruganzu I           Gisaka                                             Ruganzu I

                                                                                  Robwa

  Kigeli I              -Principauté de Nkuba :  
                               entre Buriza et Bwanacymbwe

                              -Principauté du Buriza-Nord 

                               -Busarasi 

  Mibambwe I       -Nduga                                             Nkoko

                                                                                  Gatambira

                                                                                        Mihira

                                                                                  Munyanya  

                           Bunyoro                                          Forongo:

  Yuhi II                 -Bugara  (Murera Buhanga,
                                Buhoma, Nyantango, 

                                Budaha, Bwishaza).

 Ruganzu II           Reconquête du Rwanda oriental
                               -Conquête du Bugara : ses régions du  

                                Bufumbira, Bwishya, Jomba, 

                               -Conquête des régions du :  
                               -Kanage-Bugoyi, 

                               -Rusenyi

                               -Itabire,

                               -Bunyambiriri

                               -Cyesha, 

                               -Kinyaga, 

                               -Burwi.

    Mutara I              -Bungwe                                             Binama

   Kigeli II              -Régions du  

                                Buberuka, Bukunzi, 

                                Busozo, Bugarama.  

  Mibambwe II      -Gisaka                                          Rwambali II

  Cyilima II            -Burundi                                        Gihana

                                                                                Rubona:

                                                                                Ntabyera I

  Kigeli III               -Ndorwa

                                 -Mubari
  Mibambwe I         -Bugesera                                    Semahangura
                                 -Gisaka                                        Semucumisi

  Mutara II:             -Gisaka                                        Ntabyera II

  Ce tableau récapitulatif permet d’avoir  une vue panoramique sur le Rwanda en évolution. Cette croissance  a connu des hauts et des bas, des victoires et des défaites, des héroïsmes et des lâchetés. Les souverains étant les premiers acteurs de cette construction de la nation ; nous prenons comme chefs de file de ce tableau récapitulatif de cette croissance du Rwanda depuis Ruganzu I jusqu’à Kigeli IV. C’est sous le règne de ce dernier que la dernière annexion légalisée a eu lieu : celle du Gisaka. Le premier acteur de cette opération séculaire fut le roi Kigeli I Mukobanya, du vivant de son père Cyilima I Rugwe, non sans l’appui précoce  de son fils Sekarongoro, le futur Mibambwe I. Pour ce travail, le sang des  martyrs était l’arme la plus efficace. Voilà pourquoi ; le tableau des martyrs nous oblige de parler des acteurs ou de la main qui tenait cette arme. Pour toute objectivité, nous présentons les deux faces : le négatif et le positif. 
II.1  Les ombres au tableau
II.1.1 Les défaites militaires : 

    Le Rwanda, avec ses vaillants Souverains, ses nombreuses Milices, ses Martyrs, a subi l’humiliation sur le champ de bataille plus d’une fois surtout devant trois pays : le Bunyoro, le Bunyabungo et le Burundi. Par deux fois, le roi et son Armée ont trouvé le salut dans la fuite devant les Armées du Bunyoro. Le Rwanda occidental a été occupé par  les Abanyabungo pendant onze ans, après avoir tué le roi Ndahiro et capturé le tambour dynastique Rwoga. Quant au Burundi, contre lequel le Rwanda a payé cher en vies humaines, il s’est montré toujours imbattable. Si la colonisation n’était pas intervenue, on se demande lequel des deux voisins aurait avalé l’autre ?  Voila la première ombre au  tableau: la faiblesse du pays en face de voisins plus puissants.
II.1.2 Le refus du martyre : 

     Les défaites militaires sont compréhensibles, il y a eu des ombres moins tolérables.  Commençons par les actes de  la lâcheté ! L’histoire  est émaillée de ces actes de la part de certains personnages haut placés du pays,  qui ont fuit devant leurs responsabilités nationales. Rappelons un seul exemple mais qui en dit beaucoup. Le grand martyr Gihana, fils de Cyilima II, a eu un fils du nom de Kanywabahizi. Comme le dit le poète Musare dans son poème N°-74 Umunyiginya mutindi = Un prince dégénéré, ce personnage a été désigné par les oracles divinatoires pour être « Umucengeli » au Gisaka. Au lieu d’accepter cette mission patriotique, il a préféré aller  présenter ses services à ce pays ennemi. Sa lâcheté fut ainsi poussée à la trahison ! 

II.1.3 Une tricherie morale au palais : 

    A une certaine époque, les reines-mères furent astreintes à mener une vie de célibataire. Nous venons de voir que cette règle n’existait pas encore sous le règne de Ruganzu I qui a autorisé sa jeune femme à se remarier avec son frère Mwendo. Neuf règnes après, cette autorisation était déjà supprimée. Ainsi a pu être considération comme un malheur pour la nation le fait que Ncendeli, la mère de Kigeli II, se soit trouvée enceinte. Elle était du clan des Abega et du côté maternelle, elle était une descendante de Yuhi II Gahima. Son fils, Kigeli II Nyamuheshera était celui qui, de tous nos souverains,  celui qui a porté les frontières du Rwanda le plus loin, jusqu’au lac Rwicanzige. Cette reine était donc trop haut placée pour ne pas tomber si bas sans faire des échos retentissants. Elle n’attendit pas  que la chose soit publique. On finit par savoir qu’elle avait rejoint ses ancêtres par la voie discrète du suicide.

II.1.4 Une contestation : 

   Sur cette liste des ombres nous allons citer un cas unique en son espèce. Selon les règles du Code dynastique, le roi Mutara doit enterrer à Rutare la momie de son prédécesseur Cyilima, et vice versa,  qui attendait à Gaseke depuis trois règnes. Pour ce faire, il doit attendre la mort de sa propre mère. 

  Si d’aventure celle-ci est encore en bonne santé et que c’est son fils qui est mourant, le Code prescrit de « donner le lait » (tuer) à la reine-mère pour permettre à son fils de s’acquitter de son devoir national avant que ce ne soit trop tard. Hélas, ce cas est arrivé  lorsque Mutara II se mourait jeune de tuberculose alors que sa mère Nyiramongi était en excellente santé. Cette  reine-mère, soit par la peur de la mort, soit par la contestation de cette coutume, inhumaine, sans doute les deux à la fois, a refusé de boire le poison qu’on lui apportait. 

   Elle l’a fait boire aux messagers qui ont accepté et en sont morts sur le champ. Finalement, son propre frère, Rwakagara,  pour sauver l’honneur de leur famille, a versé, de force, du lait dans la bouche  de sa sœur jusqu’à l’étouffement. La pénible mission accomplie, il conclut : Abawe twese turagasazana amata mu kanwa = Que tous les tiens, nous  terminions nos jours ici bas dans l’abondance de lait !
II.2 Les pages de lumière

    Il fallait signaler les ombres  pour mieux faire ressortir les pages de lumière. Ces pages sont celles qui véhiculent les actions de trois chantiers de constructions de notre édifice national. Ces chantiers sont dans les trois domaines de la vie du pays : le politique, le martial et le culturel. Les chefs de fils de ces chantiers furent successivement :Kigeli I, Ruganzu II, Nyiraruganzu II. Vu que l’histoire de ces personnages est racontée ailleurs, retenons l’essentiel qui en a fait  les grands phares de la vie de ce pays.

II.2.1 Mukobanya : 

     Dans le domaine du politique, Mukobanya fut le  chef de file incontestable. Il le fut surtout grâce à une conception de l’Etat qui était révolutionnaire à son époque. Du vivant de son père Cyilima I Rugwe, le prince Mukobanya, a introduit la conception  d’un Etat-Nation : indépendant et unificateur. Cela signifiait pour lui deux changements par rapport au passé de son pays. Premièrement, son pays cessait de faire partie d’un ensemble des entités claniques confédérées. Deuxièmement, son pays allait désormais agrandir son espace par l’annexion pure et simple de ses voisins. Pour marquer le nouveau statut de l’Etat, Mukobanya créa une nouvelle capitale à Nkuzuzu qui est l’actuel Gisozi. Ce faisant, Gasabo restait la capitale-mère des Abanyiginya tandis que la nouvelle était celle de l’Etat-Nation, absolu et annexeur. 

  Ses exploits de conquêtes, Mukobanya les a réalisés sous la main bénissante de son père et déjà second » par son propre fils Sekarongoro. Après avoir annexé les entités claniques auparavant fédérées avec la sienne, Mukobanya fit passer son pays au-delà de la Nyabarongo. Les témoignages de la tradition concernant ce rôle de Mukobanya sont plutôt sombres. Celui du poète Nyakayonga, fils du génial Musare, est cependant assez parlant. Il est dans son fameux poème N°-90 : Ukwibyara, qui le qualifie de : « Mugabo mu nka Nyirazo azirimo » = le Pasteur du troupeau en présence de son Titulaire  (= Mukobanya  s’est affirmé chef du pays sans détrôner  son père. 

II.2.2 Ruganzu II : 

     Le domaine martial de l’histoire du Rwanda est dominé par  un, nom: Cyambara-ntama. Celui-ci est le surnom militaire de Ruganzu II Ndoli. Ce monarque est venu après la catastrophe du règne de son père Ndahiro Cyamatare.

Ce précédent poème nous le présente comme : 

- «Muzahura w’ibyazimiye = Le Rassembleur de ce qui est dispersé,

- Muzamuzi w’ibyo asanze =  Le Restaurateur de ce qui subsiste encore.

- Uwo ni Cyungura = Son nom est le Munificent,

- Umwami wo ku ’Cyuma = Il est le roi de force métallique,

- Azanye icyubahiro = Il vient revêtu de puissance

- Yitwa Cyihabugabo » = Il vient imposer sa domination.

      A l’avènement de ce monarque, le Rwanda n’existait pratiquement plus. La partie orientale de la Nyabarongo était occupée successivement par l’usurpateur Bamara et son fils Byinshi, pendant que le Rwanda occidental, de la Nyabarongo au Kivu, était occupée par les Abanyabungo du roi Ntsibura Nyebunga. Cette occupation,  qui a suivi le massacre du roi Ndahiro Cyamatare et la capture du tambour dynastique Rwoga, avait  duré onze ans. C’est cette situation désastreuse qui a provoqué la réplique appropriée de Ruganzu II. Revenu de son exil du Karagwe, de chez sa tante Nyabunyana, il devint Cyambara-ntama = Porteur de peau de mouton. Ce surnom signifiait  qu’il  ne déposait jamais  le vêtement de combat qui était une peau de bélier serrée autour des cuisses par une ceinture.  Il a travaillé avec tant de férocité qu’il reconquit tous le pays de ses pères en boutant dehors les envahisseurs et les usurpateurs. 

  Bien plus, il a ajouté au pays hérité de ses pères un tiers du territoire par la force de son bras. Sa  Milice Ibisumizi, avec son Commandant Muvunyi, fils de Karema partage les mêmes honneurs que son chef suprême. Ses conquêtes et reconquêtes sont indiquées sur le tableau récapitulatif. Un point important à noter, Ruganzu n’a pas eu le temps de recourir à l’arme des Abacengeli. Il a été assassiné avant de terminer la tâche. Ruganzu est le modèle de libérateur de tous les temps. Des rois guerroyeurs, nous en avons beaucoup, les Kigeli II et IV spécialement. Mais un roi combattant de sa propre main, et qui n’a pas couru pour rien, Cyambarantama est le modèle de la pugnacité et de la stratégie de nos Forces Armées d’hier et d’aujourd’hui.

II.2.3 Nyiraruganzu II :

    La culture rwandaise  a reçu sa promotion spectaculaire par une femme : la poétesse Nyirarumaga, devenue Nyiraruganzu II. Son apport spécifique fut de créer   la poésie historiographique qui permet de garder la mémoire du pays. Venu au moment de l’effort de relèvement du pays après la catastrophe du règne de Ndahiro, Nyiraruganzu II fut la principale collaboratrice de Ruganzu II. Pour cette œuvre commune, celui-ci fut la  main qui portait l’épée pour bouter dehors les ennemis et autres intrus,  pendant que celle-là bandait les énergies des armées par ses poèmes.

  Depuis Kigeli I, le Rwanda  était un Etat-Nation qui pouvait avoir une histoire propre.  Nyirarumaga lui en fournit le moyen en instituant le Collège de poètes = Abasizi b’i Bwami. Cette Académie royale devait créer ces poèmes, qui véhiculent l’histoire du pays et les enseigner à leurs enfants pour qu’ainsi le souvenir des événements du pays soit mémorisé à jamais. Ainsi donc, le rôle de cette poétesse fut de donner à la classe dirigeante le sens de l’histoire de leur pays et au peuple tout entier une conscience collective et une cohésion nationale. A vrai dire, c’est cette conscience nationale qui a généré ce que nous avons nommé le patriotisme jusqu’au sang. 

II.3 Le profil des martyrs

    Nous avons déjà rappelé que le martyre  de  Ruganzu I  a été le modèle des autres. Non seulement il répondait en excellence aux 4 conditions   pour être martyr, à savoir être libre, avoir le sang royal,   être désigné par les oracles divinatoires et se faire tuer effectivement sur le sol du pays à combattre, mais surtout il  a montré la hiérarchie dans le devoir  de patriotisme. Merveilleuse est la phrase qui exprime cette idée : Abo Ingoma yahaye amata ni bo isaba amaraso = A ceux qu’il a donné du lait, c’est à eux que le pays demande du sang. Reconsidérer la liste des martyrs sous ce point de vue de leur profil social. 

1°-  Un étranger Munyanya.

2°- De simples princes : ils sont la majorité.

3°- De la famille des Abiru- tsobe : Rubona, les 2 Rwambari et les 2 Ntabyera.

4°- Les princes-chefs : Forongo, Binama et Gihana.

5°- Les  souverains : Ruganzu I et sa soeur Robwa, reine du Gisaka

III. LA VALEUR DU MARTYRE POUR LA NATION

     Au bout de cette recherche une question se pose: à quel besoin ont apporté une réponse tant de vies humaines ? La question est très grave. Si d’aventure une telle pratique était de nature à ne pouvoir produire aucun résultat positif, il faut la qualifier d’horrible violation des droits humains. Lorsque je rédigeais mon livre Histoire du Rwanda pré-colonial, un correcteur de l’édition L’Harmattan a proposé de traduire « Ubucengeli » par  « suicide patriotique ». Pour que cette mort ne soit pas un suicide ou un homicide, il faut lui trouver des effets positifs qui constituent donc sa valeur. Nous l’avons déjà reconnu: le sang d’Umucengeli ne change pas de nature. Si valeur positive il y a, il faut la chercher ailleurs. Où ?  Il est tout indiqué de chercher dans les domaines culturel et religieux qui contiennent bien des motivations du comportement humain même là où des justifications scientifiques font défaut. C’est dans ce domaine que se situe l’Ubucengeli. Ceci dit, quels fruits  positifs et tangibles pouvait-on cueillir de ce martyre pour la nation ?  Les effets positifs sont à deux niveaux: psychologique et religieux.

III.1 La dimension psychologique 

     Pour comprendre la pertinence de cette réponse, il suffit, par exemple, d’évoquer le débat qui eut lieu sous le règne de Cyilima II Rujugira entre deux groupes de poètes. Le débat portait sur la supériorité entre Abacengeli (Martyrs) et Ingabo (Milices) pour donner la victoire. Le camp de Bagorozi donnait la priorité aux armes tandis que le camp opposé de Muhabura donnait la  supériorité à ce sang. La question de priorité ou de supériorité entre ces deux moyens confirment au moins que les deux sont utiles. Le débat a occupé sept poèmes en joutes poétiques. 

 Cette littérature montre en quoi le sang de ces martyrs fut essentiel pour pousser les armées aux exploits militaires que l’histoire leur reconnaît. Le sang d’un martyr produisait sur les Combattants la conviction de leur offrir la victoire sur un plat. Même lorsque la victoire n’était pas immédiate, tôt ou tard, elle était certaine. Sur quoi reposait cette confiance invincible ? 

III.2 La dimension religieuse

    N’oublions pas que le Rwanda pré-colonial était une monarchie théocratique. L’ordre, la sécurité, la prospérité et le développement relevaient de sa providence infaillible qui utilisait la main du roi en rendant efficaces ses moyens comme ses propres causes instrumentales. C’est la raison pour laquelle un martyr devait être désigné par des oracles divinatoires compris comme oracles  divins. 

III.2.1 Cette monarchie théocratique avait-elle une mission universelle ?

    Selon cette conception, c’est Imana  qui permettait  au Rwanda, son royaume sur la terre, d’élargir son pays en annexant les voisins. Cet objectif est inscrit dans le nom même du Rwanda (Ru-aanda = étendue illimitée).

  Les Rwandais ne sont pas seuls au monde à avoir cette ambition. A quoi peut-on attribuer cette prétention qui n’a rien de particulièrement rwandais ? Nous entrevoyons trois réponses : 

1°- La fondation d’une monarchie aux ambitieuses projections qu’on vient de voir, exigeait un territoire de plus en plus vaste et une population de plus en plus nombreuse. La fondation du royaume du Rwanda dans son ambitieuse projection et ombreuse. Pour ce faire, le moyen pratique de l’époque était la guerre.

2°- L’instinct de conservation qui fait croire que la meilleure façon de se protéger  consiste à être plus fort que ses potentiels ennemis.

3°- Il y a lieu de penser aussi l’instinct de domination dont  la source est difficile à découvrir. Comme cette tendance est universelle en humanité, nous allons dépasser le cas du Rwanda pour en chercher la cause  dans les profondeurs de l’être humain. Cet instinct de domination, dans une monarchie théocratique, pouvait-il se confondre avec une mission divine ?  Cherchons la réponse en suivant deux pistes: la piste biblique et celle des nations christianisées qui ont colonisé les pays pour leur apporter le bienfait de la civilisation et de l’évangélisation. 

  III.2.2 Dominer pour « civiliser »

    Examinons ce problème dans le contexte des nations modernes, parvenues à l’idée de démocratie comme forme de gouvernement des pays et à la nécessité de convivialité entre les Nations au sein des organisations internationales coiffées par l’ONU. Eu égard à ce progrès, qu’est devenu la volonté de domination par la force, si généralisée dans les anciennes nations ? Au niveau des principes, du progrès il y a eu. En pratique, la loi du plus fort demeure. Mais, plus  que par le passé, on éprouve le besoin de  trouver des prétextes. 

Le nom commun de ces prétextes est le devoir de « civilisation », qui signifie « humaniser la vie sociale  des peuples». Pour cela, on a vue des exemples: Hitler a fait ce qu’il a fait  pour sauver le sang pur des aryens. La colonisation de l’Afrique fut faite pour arracher les Nègres à la sauvagerie et les gagner à la civilisation. Un chef d’Etat démocratiquement élu est chassé du pouvoir par un autre chef  d’Etat étranger qui trouve qu’il gouverne mal son pays. Certaines puissances s’octroient des droits qu’elles interdisent aux autres nations.

III.2.3 Dominer  pour «évangéliser»

     La monarchie théocratique rwandaise pouvait confondre ses ambitions annexionnistes avec le devoir d’installer le royaume de Dieu sur la terre. Les colonisateurs de l’Europe chrétienne disaient qu’ils sont venus coloniser pour pouvoir sauver « les nègres qui continuent de tomber en Enfer au mépris des mérites de Jésus-Christ ». Tous ceux-là qui dominent les autres pour imposer un ordre de justice divine sont des prétendus messagers de la bonne nouvelle de Dieu ou « évangélisateurs » sui generis. La question reste de savoir au nom de quoi ceux qui se disent athées peuvent prétendre à ce prosélytisme ? Au nom de quoi ces gens peuvent-ils reconnaître l’égalité entre les humains ?  Nous avons un dernier recours à notre lancinante question: la source biblique.

 III.2.4 La mission d’Adam

    La Bible est un livre universellement connu et le plus vendu de toutes les librairies du monde. Ce succès indique  qu’elle contient des idées appréciées même par les incroyants. Parmi ces idées, il y a le récit de la création  du monde et du premier couple humain : Adam et Eve. Le sens littéral de ces deux noms est collectif : Adam =   « l’espèce humaine»,  Eve = la  mère  de tous les  vivants. Ce premier couple  a été placé sur la terre, dans    un jardin d’Eden avec cette mission : « multipliez-vous, cultivez la terre et soumettez-la » (Gn.1, 27-28; 2, 15). Adam et Eve ont  eu   deux premiers enfants: Caïn et Abel. Le premier fut  cultivateur, le second fut pasteur. Abel offrit à Dieu le fruit de son travail qui fut agréé, tandis que celui de Caïn déplut à Dieu. Alors, par    jalousie, Caïn  tua son frère (Gn.4, 1-8). 

     Les spécialistes de la Bible disent que ces passages de la Bible sont un langage symbolique qui exprime la réalité de l’existence des hommes sur la terre. Point n’est besoin d’être croyant pour s’y retrouver. Prenons ce récit comme un conte et appliquons-le  au destin de l’humanité. Sa pertinence crève les yeux. Notons les données essentielles:

1°- Dieu a créé la terre et le  premier couple humain.

2°- Dieu a établi les hommes sur la terre avec mission de la peupler et de la cultiver.

3°- Certains hommes plaisent à Dieu par le fruit de leur travail; d’autres lui déplaisent par le leur et détruisent l’unité de la famille humaine.  

 III.2.5 Une humanité en mission sacrée

    Voici un dernier aperçu de chemin parcouru. Nous venons de loin. Rappelons-nous les étapes. L’article porte le titre : le patriotisme jusqu’au sang. Ce titre visait le martyrologe  rwandais, à savoir l’ensemble des récits des gens qui ont sacrifié leur vie pour sauvegarder les intérêts supérieurs de la nation. L’examen de la valeur de ces martyres nous a conduit à une grande interrogation : quel intérêt les Rwandais trouvaient-ils à sacrifier tant de vies et pas des moindres ? Un examen plus élargi montre qu’il en est ainsi pour tous les pays. La vraie question devient alors la suivante: l’instinct de domination par la force est-il une folie de grandeur ou une mission divine ?   La Bible vient de nous fournir la réponse dans un langage symbolique. Résumons les éléments majeurs de cette réponse.   

    L’homme créé par Dieu a  la mission  de sauvegarder et développer la nature par son travail ainsi que d’humaniser la vie sociale. Par nature, il faut comprendre aussi bien la nature humaine que la nature cosmique. Ce travail de l’homme  s’effectue en recourant aux moyens scientifiques et techniques de plus en plus  perfectionnés. L’homme a la mission  d’organiser la vie sociale de tous les pays dans des institutions et des structures qui en font une seule communauté fraternelle. L’homme a la mission sacrée de vivre et de travailler sans oublier qu’il est gérant des choses divines.

    Nous voilà enfin au bout de notre démarche et de nos interrogations.  Donner sa vie pour améliorer le sors des humains est une mission sacrée.  Le dévouement jusqu’au sacrifice de sa vie pour les autres est un acte parfaitement religieux, même en dehors de toute référence de confession religieuse. Ceux qui dominent les autres pour des intérêts égoïstes  sont des saboteurs du travail de l’homme. Bref, Abel et Caïn sont parmi nous.

CAHIER NO37 = GISANURA, UN SAINT CANONISABLE

------------------------------------------------------------------------------

PRESENTATION 

REDACTION 

    Cet article est le 37ème de cette Revue. Il est original à plus d’un titre. Son Sous-titre en porte les couleurs. Il est question d’un saint canonisable. Ce langage est de la religion chrétienne et il est appliqué à un monarque rwandais qui a vécu cinq siècles avant le premier missionnaire chrétien dans son pays. Ce langage apparemment anachronique est plutôt analogique. Nous voulons dire par là que le vécu de ce personnage se nomme en régime chrétien une vie de saint. Dans les lignes qui suivent, nous allons revenir sur le bien-fondé de ce sous-titre. Un peu de patience. Occupons-nous d’abord des préalables. Ceux-ci sont de deux ordres. Il faut présenter le personnage sous ses divers aspects. Il faut ensuite présenter les grandes lignes de son action en tant que chef d’un Etat qui a un passé et évolue dans un contexte politique déterminé. Après ces deux préalables, nous reviendrons à nos moutons ; c'est-à-dire au vécu de notre roi qualifié de vie sainte, canonisable au sens chrétien. Celle-ci se vérifiera dans son attention particulière à la question de la justice sociale. Nous terminerons par un regard rétrospectif et prospectif pour voir si dans l’ensemble de l’histoire du Rwanda nous connaissons des cas similaires à celui de ce « saint imanaïste » Cet adjectif, crée pour le besoin de la cause, mérite une explication. Si nous avons à parler d’un Saint d’un saint en dehors du christianisme, il n’est pas en dehors de toute religion. Comme on le sait, la monarchie  rwandaise traditionnelle se croyait théocratique. Le roi était considéré comme le représentant de Dieu auprès du peuple. Aussi devait-il gouverner le pays selon la volonté de ce Dieu. En notre langue, ce Dieu créateur, providence du monde et juge suprême, se nomme Imana. C’est de ce nom que nous avons formé cet adjectif imanaïste. Dans ce contexte théocratique, la sainteté d’un représentant de Dieu se comprend tout naturellement. Saint Augustin ce saint Africain, nous avait prévenu, dans son livre De Baptisme, 7 : « Il y a quelque chose de catholique en dehors de l’Eglise catholique » ». Ce quelque chose est la sainteté chez les non baptisés dans l’Eglise catholique. Pour le Rwanda, imanaïsme est le cadre naturel de cette sainteté qui vient du Fils d’Imana qui s’est fait chair et nous a apporté la révélation évangélique et la rédemption. Nous avons ainsi une réflexion en 4 étapes.      

I. LA PERSONNE ET L’ŒUVRE

I.1 La Personne

   Mibambwe II Sekarongoro II Gisanura est le 17me roi qui a régné aux environs de 1609-1642. Se don identité, précisons les éléments suivants : 1°- le nom de Gisanura, 2°-l’héritage de son père Nyamuheshera, l’héritage de sa mère Nyabuhoro, 4°-le contexte politique de son époque. 

Le nom de Gisanura : 

  Avant son intronisation, ce monarque s’appelait Sekarongoro. Devenant roi, il prit celui de Mibambwe. Ces deux noms le rendaient doublement homonyme de l’un de ses ancêtres. Depuis lors, au premier on ajouta celui de Mutabazi et à celui-ci on donna celui de Gisanura. Le sens littéral de ce nom n’est plus usité. Il subsiste dans certaines expressions archaïques. Par exemple, lorsqu’une vache laisse échapper les gaz par la pense, on lui dit : Sanura ! = Bonne santé. Le verbe gusanura signifie : être en bonne santé. Le substantif veut dire : celui qui est dans la plénitude de sa santé physique et mentale. Il faut noter déjà ce trait caractéristique inscrit dans ce nom. Celui-ci est un programme de gouvernement. A son avènement, tout le monde a compris que la priorité assignée à ce règne était de donner au Rwanda une surabondante santé, dans tous les sens de ce mot : richesse, justice sociale, respect de la dignité humaine. Notre roi a-t-il été à la hauteur de sa mission ? Attendons voir. 

  L’héritage paternel : Son père était Kigeli II Nyamuheshera, le 15ème de nos rois (1576-1609). Ce roi guerrier pratiqua son programme dynastique en devenant le guerroyeur le plus infatigable. Pour la pugnacité, il ressemble à son grand-père Ruganzu II Cyambara-ntama, quant à l’assiduité sur les champs de bataille, il fut imité par Kigeli IV Rwabugili. Il fut celui qui poussa le plus loin les frontières du Rwanda. La carte du pays mise à la deuxième page de cette revue représente le résultat de cet exploit de Nyamuheshera. Vers l’Ouest, il a été arrêté par la forêt danse qui faisait croire qu’il n’y avait plus de terre habitée au-delà. Vers l’Est, il alla jusqu’au lac Rwica-nzige, non sans avoir soumis toute cette région actuellement congolaise mais restée rwando-phone. Dans son retour vers l’intérieur du Rwanda actuel, il a conquis le Bukunzi et le Busozo du Kinyaga. Au-delà du la Kivu, il conquit successivement Bishubi, Kamuronsi, Gishari, Tongo au Masisi, Buhunde, et Buzi. Malheureusement, il n’eut pas le temps de rwandiser ces conquêtes. Les frontières naturelles du la Kivu ainsi que celles des Volcans ne facilitaient pas la conquête totale. Au Nord du Rwanda, il annexa sans difficulté le Buberuka, récupérant ainsi la forêt de Cyungo où avait été taillé le tambour Karinga. Il retourna au Kigezi, où il ramena de Busheno, le haricot actuel qui a supplanté l’ancien sénonais. Il y ramena également une espèce de chèvre géante surnommée Akamenesho. Il conquit ensuite le Bwanacyambwe qui permit de récupérer le mont Kigali, capital-cœur du Rwanda et le Rwezangoro, puits des eaux utiles pour la voie des Abreuvoirs. Voilà le roi dont Gisanura fut successeur immédiat. Comme lui, il était roi guerrier également. Nous allons voir que ses priorités seront ailleurs. 

  L’héritage maternel : Sa mère était Nyabuhoro, du clan des Abaha. Les traditions ne sont pas claires sur les descendants de ce couple royal. Combien d’enfants a-t-il eu ? Son successeur Yuhi III Mazimpaka en est un. D’après Kagame il a eu un autre nommé Gahindiro. D’après Léon Délmas il a eu un troisième nommé Nyagasheja. D’après ce dernier auteur les fils de Nyagasheja furent en grande partie massacrés dans la vallée nommée Mukindo de Makwaza dans l’ancienne province du Ndara, par les partisans de III Mazimpaka, qu’ils avaient refusé de reconnaître comme roi. Ils ont eu un seul fils Nyagasheje. La famille des Abakebya descend de lui par son fils Gahindiro. 

I.2 L’œuvre de Mibambwe II           

    Ce règne est l’un des plus chiche sur événements. La raison est facile à deviner. Comme on va le voir, le pays a vécu une période de paix avec ses voisins. Le règne précédent avait terrorisé les voisins. Le Ndorwa était vaincu et le Gisaka protégé et mis en tutelle. Quant au voisin du Sud, le Burundi, un pacte de non agression réglait les rapports entre les deux pays. Ainsi sans la guerre, les poètes historiographes n’avaient rien à raconter. Pour gérer la situation d’un immense territoire que son père lui avait laissé, Gisanura forma 5 Milices : 

· Imitali                                                      = Javelines géantes 

· Inyangakurushwa                                    = les Insurpassables

· Adadacumura                                          = les Irréprochables 

· Abangogo                                                = les Habitants du Cyingogo 

· Abarembo                                                = les Habitants du Burembo 

   Ces Milices suffirent pour décourager les soulèvements des anciens soumis qui se dessinaient. Notons les exemples suivants : Kimenyi III Rwahashya du Gisaka fut le premier à essayer de reprendre le Bwanacyambwe qu’il avait été obligé de rétrocéder au Rwanda sous le règne de son protecteur Nyamuheshera. Les deux rois, après échange de messages injurieux, ont dû engager leurs pays en guerre. C’est en ce moment-là, que le Rwanda a dû envoyer un martyr en la personne de Rwambali II, fils de Bwacya du lignage des Abatsobe. Gisanura eut ensuite un adversaire redoutable, en la personne du roi très belliqueux, Ntare III Kivimira du Burundi. Celui-ci viola le pacte de non-agression existant entre les deux pays. L’attaque se limita cependant à un incident mineur. Ce Ntare essaya de razzier des vaches du Rwanda mais leurs gardiens suffirent pour le lui arracher non sans lui avoir donner une sérieuse collection. Gisanura mit cette période de tranquillité au profit de la situation sociale du pays. 

   Mibambwe Sekarongoro Gisanura mourut à Kiganda, au Bumbogo, dans la province de Kigali. Il succomba à l’infection d’une plaie à la jambe. Il fut enterré à Remera-des Abaforongo, cimetière des rois Mibambwe. Son tambour des audiences s’appelait Cyeza-buranga = la Beauté rayonnante. Passons maintenant à ce qui a fait l’originalité d ce monarque. 

II. UNE JUSTICE SOCIALE EXCEPTIONNELLE

   Revenons à nos moutons. Expliquons-nous sur la prétention que nous avons « un saint canonisable » parmi nos rois. Il fut le bien nommé Gisanura. Ce nom signifie littéralement « Qui est dans la plénitude de son être ». Cette appellation a été un programme de son règne. En effet « la plénitude de son être a causé la plénitude de son action ».  Il confirmait ainsi le principe du philosophe Aristote : agere sequitur esse = l’agir suit l’être, c'est-à-dire : on agit comme on est. L’idée d’un saint, au sens chrétien, nous est venue du constat que l’action sociale de ce monarque est semblable à celle des saints rois chrétiens dont l’histoire nous a parlés. L’idée de chercher dans l’enseignement de l’Eglise catholique la reconnaissance de l’existence de véritables saints en dehors de ses structures sociales nous est venue à l’esprit. Patrologue de profession, je n’ai pas cherché midi à quatorze heures. Des références empruntées à trois Pères de l’Eglise pouvait suffire. Pour plus amples informations, on peut consulter mon livre Le Dieu de nos pères, (vol.II, p.98-104). Le témoignage de ces Pères explicitement sur le Patrologue de l’Evangile de Saint Jeans où il est dit que : par le Verbe de Dieu tout a été crée (Jn.1, 3-4). Voyons maintenant comment ces Pères ont lu dans ces passages de l’Ecriture pour y avoir l’explication de ce phénomène de l’existence des saints en dehors de l’Eglise catholique. 

Justin :      

- « Le Christ est le premier-né de Dieu, Son Verbe, auquel tous les hommes participent. 

- Ceux qui ont vécu selon le Verbe sont chrétiens, eussent-ils passés pour les athées » (I Apol, 46).   

Irénée :   

-« Le Christ, venant tout le long de l’économie universelle récapitule tout en lui. 

-« Le Verbe, Fils unique de Dieu qui est toujours présent au genre humain, s’est uni à l’ouvre par lui modelée et l’a toute imprégnée de sa divinité » (Adv.Haer., III, 16, 6).    

Clément d’Alexandrie : 

-« A tout s’étendent l’action, l’enseignement et la pédagogie du Logos. Le cheval est conduit par le mors, le bœuf par le joug, la bête sauvage est capturée par le filet, mais l’homme est transformé par le Logos, qui, par lui, apprivoise les bêtes sauvages, prend à l’appât les poissons et ramène à terre les oiseaux ». 

-« Tant est grand ce Logos, Pédagogue, Créateur du monde et de l’homme, et par l’intermédiaire de l’homme désormais aussi pédagogue du monde » (Péd. III, 12, 99-100). 

   Voilà un témoignage autorisé. Le Christ communique sa sainteté à tous ceux qui vivent comme lui, attestent ces saints Pères de l’Eglise. Le comment est exprimé dans les verbes utilisés par ces Pères. Justin par le de faire participer à sa sainteté ; Irénée utilise deux verbes : récapituler et imprégner. Ce premier verbe recourt au symbole de la tête (lat : caput) pour dire que le chrétien est le membre d’un corps mystique dont le Christ est la tête. Le deuxième verbe utilise l’image du sang dont notre corps est imprégné, imbibé, pour vitaliser les cellules du corps. Clément emploie des verbes plus faciles à comprendre. Le Christ transforme le chrétien en devenant son éducateur. D’après cet engagement patristique, la communication de sa sainteté aux hommes n’exige qu’une seule condition : vivre selon le modèle de sa propre vie. Ce modèle se nomme l’amour du prochain, spécialement l’amour préférentiel pour le pauvre. Avec ce critère en main, voyons si notre Gisanura a pratiqué ce modèle de vie par lequel les hommes et les femmes de ce monde sont canonisables au sens chrétien du mot. N’ayant pas beaucoup de détails de sa vie contentons-nous de ce que nous révèle son attitude en matière de justice sociale. De façon générale, celle-ci se présente sous trois volets : la justice distributive, la justice judiciaire et la justice pénale. Fort heureusement, nous constatons que Gisanura a pratiqué cette triple justice d’une manière exceptionnelle. Cette pratique a pris trois formes concrètes : nourrir les affamés, améliorer le système judiciaire et humaniser la justice pénale. Explicitons ces trois énoncés. 

II.1 Il nourri les affamés          

   Mibambwe II Sekarongoro II, surnommé, non seulement Gisanura = le Pleinement épanoui, mais aussi Ruganisha-birenge =  le Souverainement généreux, n’a pas laissé beaucoup de souvenirs derrière lui. Le principal est celui de sa générosité légendaire à l’égard des pauvres du pays. Cette qualité suffit pour rendre ce monarque l’un des plus dignes de nos rois. Il se considérait comme père nourricier des pauvres du royaume. Son rôle était de distribuer équitablement les biens du pays. Personne ne devrait mourir ce faim pendant que les autres boivent du lait à satiété. Aussi avait-il pris l’habitude d’organiser une distribution de lait trois fois par jour aux nécessiteux assis devant son palais. D’où a pu lui venir une telle élévation humanitaire, peut-on se demander ? Dans le cadre de la monarchie théocratique, où le roi est conçu comme le Vicaire d’Imana il ne devrait pas être inouï de trouver un monarque qui prend les choses au sérieux. Que celui-là considère que les biens de la terre sont destinés à tous les hommes avant tout droit de propriété privée. Le Pédagogue des bons souverains pour avoir cette justice distributive fondamentale nous est déjà connu. Il s’agit du « Verbe de Dieu, qui éclaire tous les hommes de bonne volonté ». Il est bon de noter ici que c’est à ce critère de « nourrir les affamés », que, d’après l’Evangile, les hommes seront jugés au tribunal de Dieu à la fin du monde. A ceux qui auront fait cela, le Juge suprême dira : «serviteur bon, et fidèle, entre dans le royaume de ton Maître » (Mt 25, 34-35). Malheureusement, cette heureuse initiative, son auteur n’a pas voulu la rendre obligatoire pour ses successeurs.    

   Comment procédait-on à cette distribution quotidienne ? Trois fois par jour, le matin, le midi, et le soir, on distribuait du lait aux indigents massés devant le palais royal ; en attente d’un geste magnanime de sa Majesté. Les chefs des Provinces voisines de la Cour avaient l’ordre d’apporter, en proportion de leur possession de vaches, des jarres de lait. Un personnel qualifié procédait à cette distribution. Des consommateurs, assis à rang, recevaient du lait à boire et à satiété. Après consommation, les pots vides étaient ramassés, nettoyés et prêts pour la distribution suivante. Répétée trois fois par jour, cet acte exigeait une véritable organisation et une ponctualité quotidienne. Lorsqu’il en avait le temps, Gisanura en personne présidait à cette distribution (EH, p.122-123). On comprend pourquoi Gisanura n’a pas rendu obligatoire à perpétuité cette générosité peu ordinaire. Il ne devait, sans doute, pas être approuvé par tout son entourage. 

II.2 Le Salomon rwandais                   

   Le roi Gisanura n’a pas eu le souci uniquement des affamés mais aussi de tous les pauvres du pays en général. Le deuxième domaine de la vie nationale qui a attiré son attention fut celui de la justice judiciaire. Il a initié une véritable révolution dans le système des procédures suivies dans les tribunaux. Avant lui, le procédé pour trancher les différends durant les procès recourait à un seul critère : celui de la confrontation des adversaires. Dans ce genre de choses, avait raison, le plus fort en éloquence. A la confrontation des adversaires, Gisanura  systématisa le recours au témoin neutre. Zana umugabo = Cite un témoin. Cette formule devint, depuis lors, un critère obligatoire dans la structure des procès organisés dans les tribunaux. Pour le même litige, plusieurs témoins, non concertés, entre eux, étaient convoqués à la barre. Parfois, les témoins étaient convoqués à des intervalles différends, pour répéter leurs témoignages. A travers ces mécanismes, un juge impartial avait de quoi se faire une idée juste de la vérité. A partir de cette finesse pour rendre la justice au peuple, un diction a pris naissance qui dit : Urubanza rwaciriwe i Mutakara = le Différend qui a été tranché à Mutakara. Ce Mutakara est la colline qui est à l’Est de la ville de Ruhango, la capitale préférée de ce roi. « Le dicton veut dire exactement ceci : la cause a été jugé avec indépendance et toutes les preuves parfaitement établies ». 

  C’est à cause de cette révolution des procédures dans les tribunaux que nous nommons ce monarque « le Salomon rwandais ». Dans la Bible, le roi Salomon est considéré comme le type exemplaire des rois sages et spécialement le modèle des juges impartiaux. Une illustration remarquable de cette vertu vient du règlement d’un procès qui mettait aux prises deux femmes à propos d’un enfant. Il s’agit d’une histoire de deux femmes qui avaient accouché en même temps et dormaient ensemble pendant la nuit. Pendant qu’elles dormaient d’une des deux femmes se réveilla pour allaiter son enfant. Le trouvant mort étouffé, elle mit son cadavre à côté de l’autre femme et mit le sein vivant auprès d’elle. Le matin, la tricherie fut découverte. L’affaire fut portée finalement au tribunal du roi Salomon. Sa sagesse lui donna la solution suivante : « donnez-moi une glaive et apportez-moi l’enfant vivant ici, je vais le couper en deux et chaque femme en aura un morceau. La mère de l’enfant mort fut d’accord. Celle dont l’enfant était vivant cria : non, Monseigneur, donnez le vivant à mon ennemi. Ce qu’entendant, l’assistance s’écria : Dieu a parlé par la bouche de Salomon ! ». Ainsi, l’enfant fut donné à sa vraie mère (1 R 3, 24-28). 

   On comprend maintenant comment la justice judiciaire rendue à Mutakara nous a fait donné à son auteur le titre de Salomon rwandais. Ce faisant nous voulons dire que les deux rois étaient sous la même mouvance de celui que les Pères de l’Eglise appelle la « Lumière venue dans le monde pour éclairer tous les hommes de bonne volonté » ( Jn, 1-9). 

II.3 Distinguer la faute du fauteur            

   Nous arrivons à une dernière innovation spectaculaire de Gisanura qui eut lieu dans le domaine de la justice pénale. La présentation de cette initiative va nous demander de raconter la longue histoire de son contexte originaire. 

La voici : 

   Au bord gauche de la route, N°-1, à sa sortie de la ville de Ruhango, vers l’Akanyaru, se trouve un rocher qui porte le nom de « Urutare rwa Kamegeri » = le Rocher de Kamegeri. L’histoire à laquelle se réfère ce rocher est la suivant : Un jour, le roi devant donner une punition exemplaire à deux grands criminels, demanda des suggestions à deux de ses chefs : Kamegeri et Mukobanya. Kamegeri lui dit : « que l’on chauffe à blanc un rocher et que le criminel soit grillé sur lui ». Mukobanya proposa : « qu’on fixe un grand bois flexible dans une case, de telle sorte qu’une extrémité soit plantée dans le sol à l’intérieur et que l’autre apparaisse à l’extérieur au sommet de la case. Qu’on ligote ensuite le criminel, les bras au dos, sur le bout extérieur du bois, tendu par une corde liée à un solide piquet fixé en terre. Enfin, qu’on rassemble la population sur la place pour contempler le spectacle, une fois la corde coupée. Il y a bien des chances que personne ne commettra plus la faute dont cette peine est la sanction » ! Le roi, horrifié par ces deux conseils, n’en souffla mot. Quelques temps après, l’un après l’autre,  les deux chefs se rendirent coupables de fautes semblables à celles des deux premiers criminels. Chacun subit le châtiment qu’il voulait inventer lui-même pour autrui. Kamegeli fut grillé sur le rocher qui porte aujourd’hui son nom à l’endroit indiqué ci-dessus. C’est merveilleux. Rappeler cette histoire, en ces années où le pays a eu sur le dos les procès des génocidaires, est une bonne idée. Pour sûr, parmi les initiateurs des « Tribunaux Gacaca », il y avait des connaisseurs de cette justice de Mutakara. Notons que cette revue a publié 3 articles sur cette question de la justice dans le contexte rwandais d’après génocide. Il s’agit des Numéros de 9 à 12. Dans le N°-9, se trouve un article qui porte justement sur la justice pratiquée par Mibambwe II Gisanura. L’article en question s’intitule « Le Salomon Rwandais ». La ressemblance entre les deux rois est cette sagesse extraordinaire. Le Salomon islaélien l’a manifestée dans le procès des deux femmes à partager un bébé. Quant au Salomon rwandais, il l’a manifestée dans le procès du jugement qui distingue la faute du fauteur. Il l’a prouvé surtout dans le traitement qu’il a réservé aux deux chefs impitoyables qui lui conseillaient des peines inhumaines. De tout ce que nous avons dit sur ce roi, le trait le plus chrétien et ce sentiment de miséricorde à l’égard d’un coupable. On a l’impression d’entendre le prophète Ezéchiel proclamant l’oracle de Dieu qui disait : « est-ce que je prends plaisir à la mort du méchant ? Non. Mais plutôt qu’il se convertisse et vive » (Ez 33, 11).

  En conclusion de ce qui vient d’être dit sur ce personnage, et avant de nous interroger sur ces prédécesseurs, posons-nous la question des sources de nos informations. Où trouvons-nous tout ce que nous venons de dire sur notre Gisanura ? Parmi les sources de l’histoire se référant à ce monarque, le témoignage du poète Nyakayonga, fils de Musare du lignage des poètes Abene-Nyamurorwa, répond parfaitement à notre interrogation. Dans son fameux poème Ukwibyara,  nous trouvons les passages qui résument l’histoire de notre Gisanura. Lisons ce témoignage : 

« Gisanura 

         Na we musenge musagurire

        Muhe urubanza mureke abanze

        Nabanze 

        Nyamuganza, 

185  Umwami w’i Muganza, 

        Rugabisha-birenge

        Maboko atanga atagabanya

        Bwanza-buke, Bwoba-buke, 

        Burega bwa Mutima,

190 Yari atuye imbere ya Mwumba. 

       Cyubahiro amahanga yamutinyiye ubugabo

       Ubwo akangiye icyanya,

       Cyanwa agize icyaha,

       Inkoni zimwasa agahanga. 

Traduction

      Gisanura,

      Lui aussi, je le salue aimablement

      Et me mets à son écoute 

      Qu’il prenne la parole le Victorieux,

 185Le roi qui résidait à Muganza

       Le souverain, d’une générosité hors pair

       Aux mains qui donnent sans compter,

       L’imperméable à l’avarice, l’impénétrable

       par la peur, 

       Ce Burega, fils de Nyabuhoro

190 Habitait non loin de Mwurire. 

      Sa Majesté que voici, les nations étrangères

      Le respectent à cause de sa force de frappe.

      Pendant son règne, 

      Le pays fut attaqué par Ntare, 

      Lequel eu comme riposte des coups de bâton

      Qui le firent tomber en syncope.

   Il appert que les informations notées dans ce qui a été dit sur la personne et l’œuvre de Gisanura sont résumé dans ces extraits du poème Ukwibyara gutera ababyeyi ineza = Se reproduire en ses enfants réjouit les parents : le N°- 90 de notre Corpus des Ibisigo =  Poèmes historiographiques. Voici les informations détaillés dont ce poème est la source : 

1°- Le poète comme Gisanura « Nyamuganza umwami w’i Muganza = le Victorieux, roi du vainqueur des Nations ». Ce titre au superlatif indique implicitement la victoire sur le Gisaka de Kimenyi III Rwahashya, avec l’espoir d’une véritable annexion de ce pays qui a tenu tête contre le Rwanda depuis Ruganzu I. Pour arriver à ce but, Gisanura y a envoyé le martyr Rwambali II. 2°- Le titre de Rugabisha-birenge  est explicitement mentionné. Il est accompagné par un commentaire qui souligne la légendaire générosité de ce monarque. 3°-Le nom de sa mère Nyabuhoro est donné sous le figuratif de Mutima. 4°-La formule qu’il habitait près de Mwumba (= Mwurire), à savoir Mutakara, la référence  de sa justice proverbiale. 5°- L’incident concernant Ntare Kivimira, roi du Burundi, surnommé Cyatwa, est signalé. Notons pour terminer que ce poème nous offre une illustration de ce que répétons souvent que les Ibisigo sont la principale source de l’histoire du Rwanda pré-colonial. 

III. GISANURA EST-IL UN CAS UNIQUE

  La question s’impose en toute curiosité intellectuelle. Elle se pose dans la double direction d’une rétrospective et même dans celle d’une prospective. Gisanura a-t-il eu des modèles qu’il aurait imités et sans doute dépassés ? Et après lui, son exemple est-il resté stérile ? Nul doute que la réponse à ce double questionnement donnera la mesure de notre dette de reconnaissance à l’égard de notre héros. 

III.1 Une rétrospective 

   Il va sans dire que Gisanura n’est pas un saint tombé du ciel. Dans sa longue généalogie royale, il ne maque pas de modèles exemplaires en qualités de tous ordres. Malheureusement, il n’est pas facile de s’en souvenir pour en faire ici une liste quelque peu significative. Présentement, nous pensons à deux exemples. 

III.1.1 Ruganzu I : 

  Sans chercher midi à quatorze heures, nous pensons à l’exemple de Bwimba. Dans le dernier numéro de cette revue, il a été question du roi Ruganzu I Bwimba qui a été désigné par des oracles divinatoires pour être Umucengeli. A ce moment-là, toute la Cour s’est mis à genou pour lui faire décliner ce terrible honneur. Des suppléants, en effet, ne manquaient pas. Même ceux qui s’étaient désistés auparavant, comme son oncle maternel Nkurukumbi, se présentaient volontiers. Sa mère alla jusqu’à lui lancer le défi de sa ceinture. Pour toute réponse, le jeune monarque passa outre en prononçant la formule, restait proverbiale : Umusindi yarenze akarwa = le roi est arrivé à un point de non retour. Le sens complet de cette attitude consistait à signifier à son entourage et à toute la tradition que être responsable du pays ne signifie pas d’abord se servir de lui, mais d’abord et avant tout, être à son service. De plus les hautes autorités ne doivent pas charger les poids lourds du pays sur les épaules des petits citoyens. C’est ainsi que Ruganzu Bwimba a préféré la mort en martyr pour son pays à fin d’éviter l’injustice de l’imposer à un modeste concitoyen. Un roi qui meurt pour son pays, qui refuse de se dédouaner sur un modeste citoyen, n’est-ce pas de l’altruisme héroïque ! Les chrétiens diraient : l’amour oblatif parfait. 

III.1.2 La condition de sang royal pour être martyr de la nation    

   La question est de savoir si le roi Gisanura a eu des modèles pour sa politique en matière sociale Assurément. L’exemple de Ruganzu I, son arrière grand-père est la première référence évidente. Sans pouvoir effectuer une enquête fouillée, il y a lieu de penser à la pratique d’Ubucengeli. Le candidat à cette mission devait être de sang royal. La moralité de cette conception veut protéger le petit peuple contre ce terrible bonheur. Un dicton à immortalisé cette conception nationale : Abo yahaye amata ni bo yasabye amaraso = Ceux à qui le pays a donné du lait, c’est à eux qu’il demande du sang. En d’autres termes, plus on profite du pays, plus on doit payer ses factures.  

   Son successeur Yuhi III Mazimpaka a terminé son règne dans la démence totale. Son fils Karemera Rwaka, qui a assuré l’intérim d’une dizaine d’années, a quitté le pouvoir forcé par la maladie du pian.  Le frère de celui-ci, Cyilima II Rujugira, qui vivait en exil au Gisaka, a trouvé le pays en état de désordres intérieurs et de fragilisation à l’égard de ses voisins. C’est pourquoi, sans être un roi guerrier, il fut obligé de fortifier le système de défense du pays et devint le plus grand stratège militaire de toute notre histoire. C’est lui qui a introduit les Ingerero = les Camps des Marches, pour éviter toute attaque par surprise aux frontières du pays. Ces camps répondaient spécialement à la menace du Burundi. Depuis lors, jusqu’à la colonisation, ce domaine militaire ne laissa de place à aucune autre priorité nationale. Le dernier monarque, Rwabugili, est mort sur le champ de bataille à l’ile Ijwi. Ainsi les héritiers de l’idéal de Gisanura, s’il y en, il faut les chercher sous le régime colonial. 

III.2.1 Imanaïsme épanoui en Christianisme     

  Ce sous-titre exige une explication avant d’entamer ce dernier volet de la présente réflexion. Il marque le changement de fond du tableau social : nous sommes sous le régime colonial. Le cadre social « imanaïste » de Gisanura a vécu. Jouant sur le sens littéral de « Gisanura » = le Pleinement épanoui », nous parlons de l’ « épanouissement de l’imanaïsme dans le christianime ». Cela veut dire que les héritiers de Gisanura que nous allons présenter sont dans le cadre social colonial et chrétien au point de vue religieux. Nous supposons ensuite que les deux cadres religieux ne se succèdent pas mais que le premier s’épanouit dans le second. C’est dans le sens où nous appelions Gisanura « un saint pré-chrétien » que nous allons nommer ses héritiers ou disciples lointains, trois personnages de l’époque coloniale et convertis au christianisme. 

  C’est dans leur action collégiale que se trouve la continuité de l’héritage de Gisanura. Ces trois grands se situent successivement dans les domaines politique, moral et scientifique. Nous avons cité le roi Mutara III Rudahigwa, l’évêque Aloys Bigirumwami et l’historien Alexis Kagame. Mettre le lien entre Gisanura et ces trois immortels, qui ont sauvé l’honneur du Rwanda du naufrage colonial, constituait une lourde dette morale pour cette revue. Nous allons nous acquitter le mieux possible, malgré la brièveté imposée par le cadre de cette revue. 

III.2.1.1   MUTARA III 

   Mutara III Charles Rudahigwa (16.11.1931-25.07.1959) fut le chef des autorités indigènes, auxiliaires des autorités européennes sous le régime colonial. Son titre de « Mwami » = roi, fut en quelque sorte francisé, pour réserver sa traduction au souverain de la métropole. Ainsi au Rwanda colonisé avait un Roi belge et un Mwami rwandais. Il succédait à son père Yuhi V Musinga envoyé en exil par la Tutelle. De la sorte, la responsabilité de Mutara portera la marque de ces deux limites : il n’était qu’un auxiliaire et il devait éviter le sort de son père. Malgré ces deux handicaps, il ne devait pas trahir son pays dont, tôt ou tard, sa libération du joug colonial devait s’imposer. 

   Le règne de Mutara III, si on peut parler de règne pour un auxiliaire, comprend deux étapes : La première fut celle de la docilité et de la plaine collaboration. Le sommet de cette politique fut la consécration du Rwanda au Christ-Roi le 27 Octobre 1946 et visite en Belgique, en 1949. Ces deux événements prouvaient sa capacité de mettre en pratique l’idée coloniale avouée qui consistait à évangéliser et civiliser. La fidélité à sa nation devait finalement tout gâcher. La deuxième étape fut le divorce déclenché par le vent de l’indépendance des pays africains. Face à ce mouvement, Mutara III, comme les autres leaders africains, adopta l’attitude indépendantiste. Il fut alors qualifié de « tel père (Musinga), tel fils ». De fait, il aura la même fin que lui : une mort inopinée à l’étranger (Bujumbura) dans les mains d’un médecin belge. 

  Ce jour là, un missionnaire catholique italien, à l’époque, directeur du journal Kinyamateka, qui m’annonçait la nouvelle ajouta : « ça y est, le coup est fait » ! Il était 13h, nous étions à la procure de la paroisse Sainte-Famille de Kigali, nous sortions du réfectoire. Ce missionnaire jubilait et moi j’éprouvais un profond dégout de rester en vie dans un tel pays ! C’était le 25 juillet 1959. Revenons maintenant en arrière pour indiquer la cause majeure qui a provoqué cette rupture et précipité cette fin tragique.  

  Après sa visite en Belgique et ses contacts avec les leaders africains, Mutara comprit que la libération de son pays devenait urgente et que le moyen pour y arriver était la création d’un « Parti politique Nationaliste et Populaire ». Averti, que l’arme coloniale pour refuser l’indépendance des pays colonisés était la division des populations indigènes, mit à sa tête des leaders de l’ « ethnie majoritaire hutu ». Sachant également que le pouvoir colonial ne manquera pas de s’attirer les bonnes grâces de la population en mettant ses doléances sur les autorités autochtones indépendantistes imposant des réformes favorables à cette population. Ces réformes comprenaient trois suppressions : celle d’Ubuhake = le contrat de bail bovin, celle d’Ibikingi = les réserves de pâturage et celle de l’Akazi =  les travaux manuels obligatoires. Ces deux stratégies ne réussirent pas totalement à ses attentes. En effet, au Parti Politique Nationaliste et Unariste (UNAR) la Tutelle suscita un Parti d’opposition éthniste et divisionniste (Parme-hutu) auquel elle donna tout son appui. Le résultat de tout cela fut ce que nous savons aujourd’hui : la colonie a mis tous ses tors sur les autorités auxiliaires et réussi à diviser la population en deux groups antagonistes. Le fruit le plus amer de cette politique fut ce qui nous est tombe sur la tête en 1994. 

  En conclusion, que penser de la personne et l’action de ce monarque ? Est-il un vrai disciple de son ancêtre Gisanura ? Une chose sure, les deux n’ont pas vécu dans les mêmes conditions socio-politiques. Gisanura était un souverain dans son pays alors que Rudahigwa n’était que le simple auxiliaire d’un souverain étranger. Il est son disciple cependant quant à l’abnégation que les deux ont manifestée au service du pays. Gisanura l’a manifesté dans son action sociale. Rudahigwa l’a manifestée dans la lutte de décolonisation de son pays. Et qui plsu est, il a accepté d’en être la victime. Alors, quels que soient les noms utilisés pour le dire, Mutara III Rudahigwa fut martyr pour la nation. Cet amour oblatif de si haut niveau le classe parmi « les immortels de la nation ». Ainsi est-il en quelque sorte disciples de Gisanura et des autres « saints de la nation ». 

III.2.1.2 Mgr Aloys Bigirumwami  

   Le 1er Juin 1952, en la fête de la Pentecôte, un prêtre noir de tout l’Afrique belge, recevait la plénitude du sacerdoce chrétien, devenant ainsi l’un des vicaires du Christ sur terre. Cet événement d’une richesse multidimensionnelle, va retenir notre attention sous un seul aspect : sa portée nationale. Pour la première fois, un rwandais devient évêque de l’Eglise Catholique et reçoit la direction d’un Diocèse en cette période de la revendication de l’indépendance de pays du tiers-monde et de l’Afrique.  Les décideurs de cette promotion avaient en vue, eux aussi entre autres buts, la réponse à cette préoccupation du moment. L’africanisation de l’Eglise Catholique était un signe de reconnaissance de la maturité politique des Africains. Mais c’est surtout la preuve de la réussite de l’action coloniale : un évêque rwandais était indigène civilisé et christianisé. Réussite, assurément. Œuvre de l’action coloniale, assurément non. Bigirumwami fut la réussite de ses origines de la dynastie du Gisaka, de sa famille très chrétienne mais surtout de la grâce de Dieu. 

  Dès le début de son gouvernement du Diocèse de Nyundo, Bigirumwami se heurta au problème qui devait être la principale pierre d’achoppement de son ministère. En effet, il fut question de lui adjoindre au Vicaire Général hutu vue que lui était tutsi. Scandalisé de critère, Bigirumwami refusa celui qu’on voulait lui imposer. A l’époque, les naïfs, nous ne savions pas que cette politique raciale allait guider pour longtemps le chois des évêques. Aujourd’hui, le phénomène étale ses amères conséquentes en face du monde. Averti par ce signal et d’autres, le nouvel évêque prit la résolution de voler de ses propres ailes sans trop compter sur l’aide des Missionnaires étrangers. Pour ce faire, il prit les décisions suivantes : 

1°- La première mesure dans la direction de son Diocèse fut l’autonomie financière. La recherche des fonds et leur gestion furent brillamment auto-gérées. Pas ses contacts, Bigirumwami créa un réseau de bienfaiteurs des « Amis du Diocèse de Nyundo » et trouva sur place un prêtre rwandais extrêmement habile pour gérer l’économat général du Diocèse. 

2°- La seconde décision spectaculaire fut celle de doter son Diocèse d’un clergé uni et compétent. En vue d’avoir un clergé uni, sans renoncer à la collaboration avec les Eglises sœurs de l’extérieur, il inaugura un recrutement de séminaristes étrangers à former avec les rwandais dans le même séminaire du pays. Ce faisant, ils voulaient éviter le poids trop lourd des Missionnaires qui obéissent davantage aux ordres de leurs instituts étrangers. C’est ainsi qu’au Grand Séminaire de Nyakibanda il a eu des séminaristes incardinés dans le Diocèse de Nyundo, originaires des pays européens parmi lesquels 4 et 2 français. La suite des événements du pays n’a pas permis la continuité de cette heureuse expérience. Mgr Bigirumwami a dû démissionner et fut remplacé à la tête du Diocèse de Nyundo en 1974 par une évêque qui avait d’autres soucis. 

3°- La troisième décision consista à vouloir doter son clergé des compétences académiques. A l’époque où le pays devenait indépendant, l’Eglise Catholique devait rester à la pointe du progrès. Il y a lieu de rappeler que lors Recouvrement de l’Indépendance du Rwanda en 1962, le pays n’avait en tout et pour tout qu’un seul Docteur : Déogratias Mbandiwimfura. Il avait obtenu ce grade à Rome en 1950. Depuis lors, aucun autre prêtre rwandais n’avait plus été envoyé aux études universitaires à l’étranger. Ce manque de suite sanctionnait la Thèse de ce premier Docteur rwandais qui avait été une critique en bonne et due forme des méthodes missionnaires d’évangélisation. Mgr Bigirumwami leva l’interdit en successivement beaucoup de membres de son clergé aux Universités étrangères. Rapidement, Nyundo avait de hauts gradés en plusieurs disciplines scientifiques : Exégèse, Théologie, Philosophie, Droit Canonique et Sciences Politiques. Forcés par ce modèle de Nyundo, les autres Diocèses ont fini par suivre le bon exemple. 

4°- La dernière décision très audacieuse fut la création du Grand Séminaire de Nyundo. Cette décision répondait à un situation de détresse. Durant les dernières années préparatoires à l’Indépendance du Rwanda, un besoin urgent se faisait sentir dans le pays pour trouver des cadres compétents nécessaires pour le futur Gouvernement. Une sournoise pression se fit sentir sur le Grand Séminaire de Nyakibanda. Celle-ci donnait à penser que, d’un coté, les séminaristes tutsi étaient comme des pioches qui n’ont plus de champ à cultiver et de l’autre côté, que les séminaristes hutu doivent aller constituer les effectifs du nouveau Gouvernement qui va en avoir urgemment besoin après l’indépendance du pays. La conclusion : Nyakibanda doit être détruit. Pour refuser cette décision, Bigirumwami créa son grand séminaire et rapatria ses effectifs de Nyakibanda, avec leur Recteur qui était de son Diocèse. Ce que voyant, les autres évêques n’osèrent pas fermer Nyakibanda et ainsi, au lieu de la suppression, le pays eut deux grands séminaires. Hélas, pas pour longtemps ! 

  En effet, en 1973 ce Grand Séminaire de Nyundo a été supprimé. Ses séminaristes se sont retrouvés dans le Grand Séminaire de Bujumbura au Burundi. La cause fut les grands désordres provoqués dans les institutions d’enseignement ainsi que les cadres religieux à caractère raciste. Des étudiants et des religieux tutsi cherchèrent le salut à l’étranger. C’est dans ce contexte que le Grand Séminaire de Nyundo fut supprimé. Ce fut à ce moment-là que Mgr Bigirumwami dut démissionner de son Diocèse. Le meilleur de son clergé venait d’être chassé du pays, la population de son Diocèse qu’il avait tant servi était montée contre lui et les autorités du pays le considéraient comme l’incarnation du mal rwandais. Tous ces troubles, on a fini par le voir, voulaient créer un bouc émissaire pour justifier le coup d’Eta qui a renversé la première République. 

  Que conclure de ce rapide aperçu sur la personne et l’œuvre de Bigirumwami ? Plus précisément quelle similitude y a-t-il entre Bigirumwami et Gisanura? L’engagement pour la justice sociale. Souverain, Gisanura a fait la justice distributive, judiciaire et pénale dans son pays. Bigirumwami a lutté pour la justice en faveur de son pays et de son clergé. Il en a été victime. A côté du roi Mutara III, Bigirumwami a été le second personnage du pays, durant les années périlleuses du régime raciste colonialo-parmehutu, à servir de référence morale au sein d’un haut clergé inféodé au pouvoir criminel. Broyé par la première république, à sa mort, la seconde république, a dû reconnaître sa dignité en organisant pour lui un deuil national. Ainsi ceux qui l’avaient surnommé Bigirinyenzi était moralement obligé de le canoniser en face du monde. Moi qui écris ces lignes, j’ai connu cet homme. Je dois avouer que je n’ai pas encore rencontré un autre être humain en qui la grâce de Dieu ait porté de meilleurs fruits. Disciple de Gisanura, assurément. Bien plus, disciple du Pédagogue de l’humanité venu en ce monde (Jn 1, 9) ! Pendant la sombre période du régime colonial et des deux premières républiques, Mgr Aloys Bigirumwami a été le symbole de la dignité de notre nation. L’histoire du Rwanda en garde un souvenir sempiternel. 

III.1.3 Alexis Kagame         

   De tous les Rwandais de la période coloniale, Alexis Kagame est le plus internationalement connu. Cette popularité lui vient de sa stature de l’homme de science. Elle lui vient également de ce contexte colonial dans lequel ses activités scientifiques ont reçu un écho favorable. En effet, Kagame a publié ses écrits sur l’histoire à l’époque où le problème de l’Indépendance des pays africains battait son plein. C’est donc en tant que savant, rwandais, africain, à l’heure de la revendication de l’Indépendance du continent, que Kagame a eu son émergence sur la scène internationale. Avant d’en arriver à ce stade de sa vie, résumons les éléments importants de son curriculum vitae. 

  Il est né à Kiyanza de Mugambazi, dans le district actuel de la ville de Kigali. Il a fait ses études primaires à Rwaza et fut baptisé en 1928. Dans cette même année, il entra au petit séminaire de Kabgayi, qu’il termina brillamment en sautant l’avant dernière année.  Après ses études de Philosophie et de Théologie au Grand Séminaire de Nyakibanda, il fut ordonné prêtre en 1941, il passa ensuite plusieurs années dans le ministère sacerdotal et en effectuant des recherches sur l’histoire du Rwanda qui, comme on va le voir, vont créer son renom. C’est seulement en 1955 qu’il obtient le Doctorat en Philosophie de Grégorienne de Rome. Ce titre académique officialise ce qu’il était déjà. Venons-en maintenant à expliquer comment a commencé la carrière scientifique d’Alexis Kagame.   

   Tout a commencé en 1936, quant le Grand Séminaire a déménagé de Kabgayi à Nyakibanda. A ce moment-là Kagame était en théologie. Un professeur artiste, le Père Vincent Decker eut la bonne idée d’initier les Séminaristes à la culture rwandaise. Cette initiative nous a mérité des artistes de renom en plusieurs domaines. En musique, nous avons eu, par exemple, les abbés Alfred Sebakiga et Eustache Byusa, en tambourinage, Michel Seyoboka, en jeu de guitare, Viateur Kabarira, et bien sûr, Kagame en poésie historiographique = Ibisigo.   Depuis 1940, jusqu’à sa mort en 1981, qui fut une encyclopédie vivante, a privilégié ce domaine de la poésie historiographique. C’est là que se situe la base de ses activités scientifiques et culturelles. Cette orientation fondamentale a une histoire. 

  Un jour, en 1945, le Grand Séminaire a organisé une fête où furent exécutées plusieurs compositions artistiques des Séminaristes. Kagame débuta un brillant poème de sa composition. Par bonheur, le roi Mutara III était présent à la fête. Constant le talent de ce jeune homme, informé de ses origines du clan singa de la famille des Abatemura, membres du Collège des Poètes de la Cour royale, décida de le mettre en contact avec tous les poètes et rhapsodes disponibles dans tout le pays. La mission consistait, non seulement à s’initier à cette littérature pour l’enseigner dans les écoles, mais surtout à colliger cette littérature mémorisée, les mettre par écrit et les sauver ainsi dans l’oubli. La mission était urgente car les dépositaires de ce trésor disparaissent chaque jour. Telles sont les circonstances dans lesquelles le Kagame scientifique est né. 

  Investi de ce mandat national, Kagame, à longueur d’années, a vu et revu ceux qu’il nommait les Aèdes. De leurs bouches, il a recueilli 176 titres de poèmes, de longueur inégale. Il a rédigé un livre qui permet une bonne compréhension historique et littéraire de cette littérature d’une autre époque. Sans ce commentaire, reçu de la bouche des auteurs ou héritiers initiés, ces chefs d’œuvres resteraient muets. Ce livre s’appelle La poésie dynastique au Rwanda (Bruxelles, 1951). Ce sont les Ibisigo qui ont fourni les matériaux pour les différents ouvrages de l’histoire du Rwanda : 2 volumes d’Inganji Karinga et 2 volumes de l’ethno-histoire. Tous les autres travaux scientifiques de Kagame pivotent autour de ce pivot. Les chercheurs en ont dénombré environ 200 titres.  Combien de savants y-t-il dans le monde peuvent rivaliser en fécondité avec notre Kagame, même en passant leur vie à ne faire que cela ? 

  Or Kagame a assumé des responsabilités multiples et à temps plein durant toute sa vie. Cette  prodigieuse activité scientifique et professionnelle a été possible parce qu’elle était animée d’une passion qui en était le vecteur unificateur. Ce vecteur était de faire connaître et respecter son pays et sa culture. Sa mort a interrompu ses recherches et ses publications. Son œuvre reste la base de la connaissance scientifique du Rwanda de la tradition orale. 

  Quelle image nous donnent du Rwanda les travaux de notre historien ? Le Rwanda de Kagame est celui des Abasizi et de leurs problèmes. Il s’agit du Rwanda de la monarchie théocratique nyiginya, fondée par Gihanga Ngomijana, vers le 11ème siècle de notre ère, dont les récits commencent par le règne de Ruganzu I Bwimba. Ces récits décrivent un pays qui a atteint le statut politique de Nation-Etat : souverain, indépendant et en pleine expansion. Cette histoire est l’unique voie obligée pour accéder à la connaissance de cette période du Rwanda pré-colonial. Aucun autre informateur de cette époque ne savait ce que nous relèvent aujourd’hui les fouilles archéologiques. Celles-ci nous apprennent que notre région est habitée par des humains semblables à nous depuis, au moins, le 7ème siècle avant Jésus Christ. Faire connaître l’histoire en face du monde ne faisait que souligner davantage la tyrannie de la colonisation. Car, prétendre que la Belgique vient civiliser un tel pays ne pouvait tromper personne. 

  Quelle a été l’attitude du monde colonial en face de cette histoire du Rwanda publiée par Kagame ? Une telle source d’information de première main et d’une si grande autorité scientifique ne pouvait que réjouir le monde colonial. Ses savants s’en sont servis à cœur joie. Leurs publications, pour la plupart, les lire avec les lunettes de colons et produisirents une histoire du Rwanda contraire à celle de Kagame. La principale manipulation se trouve dans sa thèse de l’extranéité de tous les habitants du Rwanda, moins les Twa. Tous les autres sont des colons arrivés successivement au Rwanda. Les premiers sont les Hutu qui seraient venus du Tchad ou du Cameroun depuis longtemps. Les seconds sont les Tutsi supposés venir de l’Ethiopie depuis peu. Les derniers sont les Belges venus d’Europe. Muni de cette histoire de sa propre fabrication, le colonisateur pouvait faire taire les autorités indigènes tutsi qui revendiquaient l’indépendance en leur disant : commencer par donner le bon exemple !  Nous, nous partirons après vous, après avoir débarrasser le peuple hutu de votre oppression. Pour faciliter l’opération, le Parti Parme-hutu fut crée pour endosser cette stratégie coloniale en militant pour la collaboration avec l’Administration belge. L’exécution pratique de cette collaboration trouva la réalisation dans la nomination d’un « Résidant Spécial » pour le Rwanda en la personne du colonel Guy Logiest. Ce soldat a eu la gentillesse de rédiger un livre qui témoigne excellemment de son opération politique. Le livre est intitulé « Mission au Rwanda » (Didier Hatier 1988). C’est ce Rwanda de Logiest qui a reçu l’indépendance avec un premier Gouvernement de la première République, composé de Ministres belges et rwandais en nombre égal. Nous savons aujourd’hui que cette fameuse histoire du Rwanda, made in Europe, a eu son fruit le plus amer en 1994. L’universitaire qui a bien assimilé cette histoire du Rwanda fabriquée par les savants colonialistes, Léon Mugesera, pour ne pas le nommer, a montré « le chemin le plus court » pour rapatrier ces Ethiopiens. 

  Qu’est-il devenu entre temps notre Kagame dont les travaux scientifiques, combien louables, avaient été utilisés contre son pays ? Une première conséquence prévisible fut sa situation personnelle. Sa faute n’était pas mince : il était tutsi lui-même, chantre de la grandeur d’une monarchie tutsi et animateur du Parti UNAR qui avait réclamé l’indépendance réelle et le départ des Belges. Au niveau continental, il n’était pas innocent non plus. En 1957, n’avait-il pas signé, avec sept autres prêtres nationalistes, le livre intitulé Des prêtres noirs s’interrogent (Editions du cerf). Ce petit livre marqua une date dans l’éveil de l’Afrique pour réclamer sa décolonisation. En 1963, Kagame a publié un livre fort audacieux qui porte un jugement sans appel contre le colonialisme des colonisateurs et des missionnaires. Il donne son jugement dans sa définition du colonialisme qu’il qualifie de « doctrine du racisme implicite, visant l’occupation politique, de pays moins ou points technisés, avec une orchestration de normes juridiques ordonnées à perpétuer, dans la mesure du possible, l’asservissement du colonialisé » (Le Colonialisme face à la doctrine missionnaire Butare 1963, p.53). Ces deux publications montrent que Kagame avait accepté d’être victime de la vérité plutôt que le silence complice. Il n’a pas voulu chercher sa sécurité dans l’exil comme beaucoup de ses compatriotes. Il était prêt à tout. Le pire qu’il a eu, cependant, fut une période d’assignation à résidence surveillée. Probablement que sa popularité internationale a joué un rôle de protection. Sa sortie du tunnel est venue avec la deuxième République. Celle-ci est allée jusqu’à le décorer pour ses travaux scientifiques de la médaille d’Officier de l’Ordre National des Grands Lacs. 

  Il est temps de conclure. De ce grand homme, notre intention était d’évoquer des informations qui suffisent pour nous le présenter comme situé dans la ligne de ses illustres prédécesseurs: Gisanura, Rudahigwa et Bigirumwami ? Point de doute possible. Leur principal commun dénominateur fut leur patriotisme, chacun en son temps et dans sa condition sociale. Kagame a manifesté son patriotisme en tant que homme de science, au temps de la lutte pour l’indépendance de son pays et de l’Afrique entière. Il a vécu l’injustice en son paroxysme du racisme pratiqué par le régime colonialo-parmehutu. Il a vécu ce racisme dans sa forme rimitive et brutale inaugurée par le Résident Spécial Guy Logiest. Il l’a vécu dans la discrimination raciale des quotas appliqués dans les domaines de l’éducation et de l’emploi. Il l’a vécu, évidement, dans les divers massacres, débutés en 1959 et répétés à maintes reprises. Il a eu la chance de mourir sans voir le génocide de 1994. Il l’a sûrement pressenti dans la logique des événements qu’il a laissés dans le climat social du Rwanda. Kagame a été, de cette façon, un véritable martyr pour sa nation. Il a assumé dans sa chair et dans son histoire personnelle, le même martyre que Rudahigwa et Bigirumwami. Les trois sont morts pour leur peuple ; en luttant contre son émiettement en tributs et contre son asservissement par la Belgique. Ainsi Kagame rejoint-il le rang des « Trois Immortels » de la période la plus lugubre de l’histoire du Rwanda.             

LES TRACES MATERIELLES DE L’HISTOIRE DU RWANDA

PRESENTATION

   Ce numéro a une importance particulière au point de vue de l’histoire du Rwanda. Il indique, en effet, une nouvelle source de celle-ci. Laquelle ? Comme on le sait, la source habituelle de l’histoire du Rwanda pré-colonial est la tradition orale. Les principaux canaux de diffusion de cette tradition sont les suivants : Ibisigo = les Poèmes historiographique, Ubwiru = le Rituel royal et Ubucura-bwenge = la Généalogie des rois. Depuis la période coloniale, la source archéologique s’est ajoutée. Il y a même une troisième source qui consiste à comparer l’histoire du Rwanda avec celles de ses voisins. L’introduction de l’écriture dans notre pays et son ouverture au monde extérieur ont rendu possible cette source de l’histoire comparée. La présente réflexion inaugure une quatrième source de notre histoire, celle justement des traces matérielles de certains événements mentionnés dans la tradition orale. Ces traces physiques présentent un double avantage. Tout d’abord, elles authentifient la réalité des événements racontés par la tradition orale. La deuxième avantage consiste à matérialiser justement certains événements, rendant ainsi fiable leurs récits. Dans ce même sens de fixer la mémoire de l’histoire du pays quelques événements d’importance particulière méritent qu’on leur élève un site mémorial. 

  Les traces en question ici, comme on va le voir, sont de différentes natures. Nous allons en indiquer cinq catégories : les toponymes Rwanda, les cimetières royaux, les mémoriaux de certains événements, l’origine des plantes alimentaires traditionnelles et les festivités nationales annuelles. La nouveauté de cette source réside dan son caractère de matérialité physique ou objectal qui concrétise et crédibilise sa source orale. Ainsi donc notre histoire basée essentiellement sur l’oralité trouve un point d’appui solide et vérifiable. 

   Elle résiste mieux aux tortures qui lui infligent les historiens mal informés ou mal intentionnés. Nul n’ignore qu’en cette matière de l’historiographie de notre pays, des aventuriers nous ont imposé une histoire qu’il sera difficile de faire oublier. En mettant en exergue cette source des traces matérielles, nous lançons le défi aux inventeurs de trouver les preuves matérielles de leur histoire imaginaire. Il y a lieu ici de rappeler la fameuse théorie de l’extranéité des deux grands groupes sociaux du pays : Les Hutu et les Tutsi. Si ces premiers étaient des anciens camerounais et les seconds des anciens éthiopiens, pour sûr nous aurions quelques traces matérielles de leurs itinéraires. Comme on va le voir, les immigrations connues au Rwanda ne dépassent pas le territoire voisin de l’actuel Uganda. D’un autre côté, il serait regrettable que les Rwandais d’aujourd’hui circulent sur le territoire du pays comme des aveugles qui ne voient pas l’histoire inscrite sous leurs pieds. Toute l’étendue de nos collines est un livre ouvert sur l’histoire de notre pays. Des sites mémoriaux pourraient le matérialiser et en perpétuer la mémoire. Ainsi le pays avancerait les yeux ouverts, sachant d’où il vient pour mieux savoir où il doit aller. 

I. LES TOPONYMES RWANDA

    Le nom officiel de ce pays, qui est le Rwanda, se trouve porter par plusieurs localités à l’intérieur et à l’extérieur du pays. Le plus facile d’accès se nomme le Rwanda de Kamonyi. Il se trouve à 10 km environ de la paroisse catholique de Kamonyi dans la direction de l’Est. La colline qui porte ce nom est située entre deux autres, l’une à sa gauche qui s’appelle Nyenyeri  et l’autre à sa droite qui s’appelle Ijuru rya Kamonyi. En face de cette colline Rwanda se trouvait jadis la Résidence du roi Yuhi III Mazimpaka. En dessous de l’endroit de cette résidence, on voit encore aujourd’hui le fameux rocher sur lequel le monarque a terminé tragiquement ses jours. Ce rocher se nomme depuis lors Gatumwa = le porte-malheur. 

   Il s’ajoute évidemment au plus connu historiquement, le Rwanda de Gasabo. Nom loin de là, dans l’ancien pays du Mubali, aujourd’hui couvert par la foret du Parc de l’Akagera, les habitants de la région savent qu’il y a là un endroit nommé le Rwanda de Binaga. Ce phénomène de trois endroits qui porte le même nom que le pays pose un problème : celui du lien entre ces quantre homonymes. L’alignement géographique de ces trois homonymes a poussé les chercheurs dans le prolongement géographique de ce dernier. Sans devoir aller trop loin, dans le Nkole de l’Uganda voisin, se trouve justement une localité nommée Rwanda. Cette localité que les habitants nomment Gishara, la tradition rwandaise l’appelle le Rwanda de Gashara. Poursuivant la ligne de recherche, les historiens ont identifié à Busoga, région située à l’Est du Buganda dans le même Uganda, une autre localité nommée Rwanda. Dans l’ensemble de ces homonymes nos historiens l’on nommé le Rwanda de Busoga. Du point de vue chronologique de ces cinq toponymes, cette énumération que nous venons d’en faire, va du plus récent au plus ancien. En effet, ce n’est pas les Rwandais d’ici qui sont allés imposer leur nom en Uganda. La vérité indubitable est que ce sont les anciens habitants de ces régions lointaines qui sont descendus jusqu’ici. Dans leur descente, ils ont imposé leur nom aux localités qu’ils ont successivement occupées. Alors, comme le nom signifie le pays du clan des Abanyiginya, il y a lieu de penser que le nom désigne leur domaine. Ce faisant, ce nom nous révèle l’itinéraire de la dynastie des Abanyiginya dont le point de départ se situerait au Busoga. Cette conclusion ne fait que confirmer l’histoire de l’immigration des peuples pasteurs descendus vers la source du Nil à la recherche de frais pâturages pour leurs nombreux troupeaux de gros bétail. La piste topographique rejoint ainsi à cet endroit de Binaga l’histoire orale du Rwanda. En effet, les fondateurs du royaume des Abanyiginya que le mythe fait descendre du ciel, les fait atterrir à cet endroit. La tradition orale précise que « le premier foyer pastoral aux bords du rocher appelé « Ikinani » = l’invincible. Le nom de ce rocher est probablement choisi pour son symbolisme ». 

  Ces toponymes contiennent plusieurs informations utiles pour l’histoire du Rwanda. En voici quelques unes. La première et la plus importante est l’interprétation du mythe des Ibimanuka = les Descendus du ciel. Les toponymes situés en Uganda sous indiquent de quel ciel sont descendus du royaume clanique nyiginya. Il s’agit des sommets des montagnes de l’Uganda mythiquement élevés au firmament pour accréditer leur pouvoir. Une manière de dire que leur pouvoir vient d’en haut, vient de Dieu : Imana. De cette façon, les auteurs du mythe d’Ibimanuka nous disent eux-mêmes : de grâce, ne prenez pas ce mythe à la lettre. La seconde information est que chacun des deux derniers toponymes constitue une étape décisive dans l’évolution de l’histoire du Rwanda. Parlons d’abord de l’étape du Rwanda de Gasabo. Depuis ce premier pied à terre des Abanyiginya à Rwanda de Binaga, le fondateur de la dynastie, Gihanga et ses successeurs jusqu’au 7ème  Nsoro Samukondo, évoluent dans la période anhistorique. Les rois de cette époque sont nommés « rois de la ceinture ». A la sortie de ce silence, sous le règne de Ruganzu I Bwimba, le chef-lieu de leur domaine est fixé sur la colline de Gasabo. Non loin de cette résidence royale se trouve une petite colline baptisée « le Rwanda », près du lieu appelé Ndanyoye. Pour le distinguer de ses homonymes, on l’appelle « le Rwanda lez-Ndanyoye ». Etant dans les environs de la capitale royale, le nom définitif devint « u Rwanda rugali rwa Gasabo » = Le vaste Rwanda de Gasabo. Le territoire de cette capitale devient la matrice d’un pays destiné à la grandeur grâce aux ambitions de ses rois et de leurs armées. C’est à partir de ce Rwanda de Gasabo que le royaume des Abanyiginya se constitue en un Etat-Nation. Cela veut dire qu’il n’entre en composition avec aucun autre mais que lui grandit au dépens de ses voisins. C’est ce sens optatif qui est implicite à la dénomination du « Ru-aanda rugali = le pays aux frontières illimitées ». Le dernier toponyme est le Rwanda de Kamonyi. Il marque la présence du royaume nyiginya au-delà de la Nyabarongo. Erigée au sommet de la colline de Kamonyi, près de la paroisse catholique du même nom, la résidence royale de Kamonyi est dans les environs de cette localité nommée « Rwanda » qui a consacré la conquête du Nduga qui fut achevée sous Mibambwe Sekarongoro Mutabazi. La résidence de Kamonyi fout choisie par le Dépositaires du Code monarchique comme Métropole de toutes les résidences royales de cette région à l’Ouest de la rivière Nyabarongo. Ainsi point final fut mis à cette pratique d’imposer le nom de Rwanda aux nouvelles conquêtes des Abanyiginya. C’est dans cette zone du dernier Rwanda que devait résider en permanence les rois du feu ou de la pérennité, au nom de Yuhi. 

II. LES CIMETIERES ROYAUX

   Des toponymes du nom Rwanda, nous passons à ceux des cimetières royaux. Ce faisant, nous poursuivons le projet de recherche des traces de l’histoire du pays. Nous y ajoutons un nouvel objectif. En inhumant les monarques dans des cimetières spéciaux, tenant compte du vécu et des circonstances de la mort de chaque roi, nous avons là un message sur la croyance des Rwandais concernant la survie des défunts. Le culte des morts = Guterekera, dans le cadre de la monarchie théocratique est le lieu de compréhension de la signification de ces cimetières royaux. La doctrine de l’eschatologie rwandaise trouve ici sa meilleure illustration Munis de cet avertissement, nous allons passer en revue la liste des cimetières des rois et des reines-mères. Avant cette localisation personnelle, indiquons d’bord les regroupements par catégories. 

II.1 Les regroupements catégoriels            

-Butanga-mpundu : 

  Il s’agit d’une localité nommée ainsi pour le besoins de la cause. Il signifie littéralement : le lieu des acclamations de joie ! Cette localité se trouve près de Mugambazi, non loin de la ville de Kigali. Ce lieu-cimetière est destiné aux Souverains décédés d’une mort violente. Ils jouissent en ce lieu d’un culte de pacification. C’est ce genre de culte qui a fait donner le nom de Butanga-mpundu à ce cimetière. On souhaite que les monarques qui s’y trouvent reposent en paix après leur mort violente. Pour les rois décédés de mort violente. 

-Gaseke :      

  Ce cimetière se trouve sur la colline qui porte ce nom et se trouve dans le district de Muhanga. Il est destiné à garder pendant un cycle de 4 rois les momies des rois pasteurs Mutara et Cyilima. Ces momies se succèdent en cet endroit. Celui qui en sort, rejoint le cimetière commun pour une inhumation du corps définitive à Rutare. L’inhumation du corps de chaque roi pasteur est exécutée par son homologue suivant. Pour ce faire, celui-ci doit, au préalable, procéder à la cérémonie de la Voie des Abreuvoirs. Cela veut dire : Mutara enterre Cyilima et vice versa. 

-Kayenzi :  

 Au sommet du massif de Kayenzi, situé au-delà de la paroisse catholique de Rulindo, se trouve le lieu de l’ancien cimetière des rois au nom de Yuhi. Ces monarques dits rois du feu, symbolisaient la pérennité du pays. Dans leurs déplacements, ils ne pouvaient sortir de la boucle Nyabarongo-Akanyaru. 

-Remera : 

La colline de Remera, dite des Abaforongo, se trouve dans la région de Rulindo. Ce nom vient de la famille qui y habite et dont les membres sont les descendants du prince Forongo, fils de Mibambwe I. C’est à ce Remera que furent inhumé ce monarque ainsi que les restes de Forongo, mort martyr dans la bataille contre les Abanyoro. Les membres de cette famille durent assignés à perpétuité à cet endroit pour garder ce cimetière qui recèle leurs deux illustres ancêtres. Ce fait accompli créa l’habitude d’y joindre tous les porteurs du même nom dynastique. 

-Rutare :           

  Le massif de ce nom, surplombant le lac Muhazi ; est le cimetière le plus officiel des monarques rwandais. En fait, il héberge les rois Kigeli, Mutara et Cyilima. Ce qui est dit des rois concerne aussi leurs reines-mères respectives. On aura compris que ces règles doivent rencontrer des situations conflictuelles qui ont dû être réglées cas par cas. Voici un exemple. Yuhi Mazimpaka s’est suicidé. Ainsi, en tend que Yuhi, il devait être enterré à Kayenzi, mais à Butanga-mpundu, en tant que décédé de mort violente ! On aura compris également que la différence essentielle entre ces divers cimetières est le culte rendu à ces monarques défunts et de la protection pour le pays, qui leur est demandée. Là où ils siègent autour d’Imana dont ils ont été des représentants sur la terre, ils continuent leur rôle d’intercesseur. 

II.2 Où est la tombe de chaque souverain ?   

1. La tombe de Ruganzu I 

  Ruganzu Bwimba est mort en Umucengeli au Gisaka. La question de sa tombe, cela va sans dire, ne se pose pas. Quant à sa mère Nyiraruganzu Nyakanga, en principe, elle a dû être enterrée à côté de son époux Nsoro Samukondo. Rien ne le confirme cependant vu que ce monarque a vécu avant la période historique. 

2. Le cimetière de Cyilima I Rugwe  

  En principe, les Cyilima ont pour cimetière la colline de Rutare. Le cas de celui-ci, semble avoir subi une dérogation. En effet, d’après la tradition, il fut enterré à Butangampundu. Ce fait suppose qu’il a eu une mort violente, dont les circonstances nous reste inconnues. Concernant sa mère Nyiracyilima I Nyakiyaga, elle devrait avoir été enterrée à côté de on mari Ruganzu I. Nous savons évidement que celui-ci est mort en martyr au Gisaka. Comme le cimetière officiel des Ruganzu était Ruhanga, elle fut, en principe, enterrée là-bas. Mais nous n’avons aucune information qui le précise. 

3. le cimétière de Kigeli I Mukobanya 

  Après la première invasion des Abanyoro, aucun récit ne fait allusion à Kigeli I Mukobanya. Il fut enterré à Rutare, cimetière des rois du même nom, sur le plateau de l’un de ses contreforts appelé Nyasenge. En principe, bien qu’aucune information ne le précise, sa mère fut enterrée au même endroit. En effet, elle devrait être enterrée à côté de son époux Cyilima I dont le cimetière officiel de son nom est ce même cimetière de Rutare. Par conséquent, elle fut inhumée au même lieu que son fils alors que son mari, en faite, fut enterré à Butangampundu, comme dit ci-dessus. 

4. Le cimetière de Mibambwe I Sekarongoro Mutabazi   

   Il aimait tellement sa capitale de Remera qu’il a décidé d’en faire le cimetière des monarques de son propre nom. Il y fut enterré le premier. Sa mère Nyiramibambwe I Nyabadaha, est morte au Bunyabungo dans les circonstances que voici : Lorsque la Cour du Rwanda y avait cherché refuge en fuyant les Abanyoro, une opposition se produisit entre les Rwandais et les Abanyabungo qui dégénéra en une bataille généralisée. Les hommes de Murira-Muhoyo, roi du Bunyabungo, attaquèrent la Cour du Rwanda à Rusozi, l’actuel Bukavu. La résidence de Mibambwe I fut incendiée. Tandis qu’il parvenait à se dégager, sa mère Nyiramibambwe I Nyabadaha périt dans les flammes avec sa domesticité. Cette mort fut la cause d’un antagonisme perpétuel entre les Rwandais et les Abanyabungo : Abashi d’aujourd’hui. 

5. Le cimetière de Yuhi II Gahima 

  Il fut enterré à Kayenzi, cimetière officiel des rois de son nom. Sa mère, Nyirayuhi II Matama, fut enterrée à Remera des Abaforongo, auprès de son époux. 

6. Le cimetière de Ndahiro Cyamatare  

  Les traditions disent que ce monarque, sa mère et tous les dignitaires de sa Cour furent massacrés par les guerriers de Ntsibura I Nyebunga, roi du Bunyabungo, aidés par ceux de Nzira, roi du Bugara. Cette catastrophe fut nommée dans la tradition Rubi rw’i Nyundo = le lugubre événement de Nyundo. Ceci étant, la question du cimetière de Ndahiro et de sa mère ne se pose plus. Pour ces mêmes raisons, le nom de Ndahiro fut exclu de la liste des noms dynastiques. Ce nom rejoint ainsi celui de Ruganzu dans l’évocation des malheurs à faire oublier jusqu’à la suppression de leur nom. 

7. Le cimetière de Ruganzu II Ndoli 

   La fin des jours du grand roi Ndoli est bien connue. Le cimetière primitivement destiné aux rois du nom Ruganzu était Ruhanga, située sur la colline de Tare dans le district actuel de Rurindo. C’est en revenant du Kinyaga, qu’il tomba dans une embuscade tendue par les montagnards de la région de Rusenyi. Il fut blessé d’une flèche barbelée qui lui creva un œil et il en mourut. Il fut enterré Butangampundu, cimetière des monarques décédés de mort violente.  Comme les deux porteurs de ce nom eurent un sort si tragique, celui-ci fut exclu de la liste des noms dynastiques. Ceci étant, la question du cimetière des rois Ruganzu ne se pose plus. Concernant sa mère Nyabacuzi, nous connaissons son triste sort. Elle fut massacrée avec son monarque époux, Ndahiro Cyamatare par les guerriers du Bunyabungo. Elle mourut donc avant l’intronisation de son fils. Quant à la reine-mère adoptive Nyiraruganzu II Nyirarumaga, qui la suppléa dans la dignité d’être la reine-mère avec son fils, nous n’avons aucune information concernant ni les circonstances de sa mort ni le lieu de son inhumation. 

8. Le cimetière de Mutara I Semugeshi 

  Mutara I mourut à Gisozi, près de Musumba, de Nyamabuye, dans le district actuel de Muhanga. Il fut enterré à Rutare, sur el contrefort appelé Rurembo, situé au-dessus de Nyansenge. Sa momie avait été la première à être conservée à Gaseke pour être transférée à Rutare par son successeur Cyilima. Il faut noter que c’est ce Mutara Semugeshi qui fut l’initiateur de ce rite de nomination préalable à l’enterrement des corps des rois pasteurs. Sa mère Nyiramavugo Nyirakabogo fut enterrée à Ruhanga, cimetière où devait être enterré son époux Ruganzu II. 

9. Le cimetière de Kigeli II Nyamuheshera 

  A sa mort, Kigeli II Nyamuheshera fut enterré à Burenga près de Sayo, de Buyoga, dans le district actuel de Rurindo. Plus tard, ses cendres furent transférées à Rutare, cimetière des rois de ce nom. Cette translation fut effectuée par Cyilima II Rujugira lorsque cette région de Rutare fut récupérée du Ndorwa qui l’avait conquise auparavant. Quant à sa mère Nyirakigeli II Ncendeli, elle fut enterrée à Butangampundu, cimetière des souverains décédés par une mort violente. La tradition nous apprend que cette reine-mère a dû se donner la mort après s’être trouvée enceinte, chose jugée porte-malheur pour le pays. 

10. Le cimetière de Mibambwe II Sekarongoro Gisanura 

   Le « saint roi » Mibambwe II mourut à Ruganda dans le Bumbogo. Il aurait succombé à l’infection d’une plaie à la jambe. On estima sans doute que cette plaie n’était pas la cause principale du décès, car il fut enterré à Remera. Autrement, il aurait dû être transféré à Butangampundu. Sa mère Nyiramibambwe Nyabuhoro fut, tout naturellement, enterrée à Rutare, à côté de son époux Kigeli II Nyamuheshera. 

11. le cimetière de Yuhi III Mazimpaka 

  Yuhi III mourut d’un accident lié à son infirmité mentale. Du haut de sa « maison en étages = umuturirwa » il observa le rocher qui se trouvait devant sa maison. S’imaginant que ce rocher se trouvait au bord d’un étang, il s’y rendit pour nager. Arrivé au dessus du rocher, le monarque fit le geste de se jeter à l’eau et se brisa une jambe. Ce rocher fut surnommé de puis lors Gatumwa. Le monarque fut transporté agonisant dans la vallée qui était en dessous de la colline de Kamonyi. Peu après, il expira. Cette vallée nommé Nkingo auparavant, fut appelée depuis lors Kibuza.  Yuhi III fut enterrée à Kayenzi, lieu de cimetière des rois de ce nom. On peut s’étonner qu’il ne fut pas enterré ans le cimetière des rois de mort violente. Sa mère Nyirayuhi Nyamarembo devait être enterrée, en principe, à côté de son époux Mibambwe II 0 Remera des Abaforongo. Cependant, comme elle s’était donné la mort, on pourrait se demander pourquoi elle ne serait pas enterré à Butangampundu.         

12. Le cimetière de Cyilima II Rujugira

  Cyilima II mourut très vieux, après tous ses nombreux enfants, moins deux dont son successeur. Il mourut à la colline de Ntora nommée dans la suite Gisozi., en face de Kigali, la capitale. Momifié d’abord à Joma, dans la région de Rushashi au Bumbogo, son corps fut ensuite transféré à Gaseke, où il était destiné à recevoir le culte dû aux monarques Cyilima et Mutara qui s’y succédaient. Il devait être enterré définitivement à Rutare, par son successeur Mutara. Pour qu’il puisse le faire, sa propre mère devait être déjà morte. Tel n’est pas le cas. La reine-mère Nyiramavugo II Nyiramongi, refusa le terrible honneur de se laisser aider à mourir. Elle fit boire le poison mortel sans enterrer le corps de Rujugira. La tâche fut ainsi laissée au roi pasteur suivant, qui devait être Mutara III. Yuhi Musinga, prévoyant que son fils Mutara III ne pourra pas procéder à l’inhumation de Cyilima II, vu les changements intervenus dans le pays, procéda à l’enterrement de la momie de Cyilima à Rutare. Par la suite, les Agents de l’Administration belge sont allés déterrer ces ossements et les transférer au Musée de Tervuren en Belgique. Une partie de ces os fut rapatriée et se trouve actuellement au Musée National du Rwanda à Butare. Concernant sa mère Nyiracyilima Kirongoro, en principe, elle fut enterrée à côté de son époux, Yuhi III à Kayenzi, cimetière des rois de son nom.   

13. Le cimetière de Kigeli III Ndabarasa 

   Vers la fin de ses jours, Kigeli III soufflait de mal de nerf. Pour cette raison, il vivait au Ndorwa, région assez chaude du Rwanda. C’est là qu’il mourut. Il souffrait du mal des nerfs, attribué aux excès vénériens. Pour en adoucir les douleurs, le grand poète Musare, homme de confiance, fut désigné pour trancher le nerf qui l’empêcher de prendre le moindre répit. La palie s’envenima et Kigeli III en mourut. Le fait nous a été révélé par le poème N°-63 : Inkovu icitse irushya abavuzi, du poète Ntibanyendera. Il fut enterré à Rutare, au sommet du flanc dit Munanira. Cette mort ne fut donc pas estimée à devoir le faire enterrer à Butangampundu. Nyirakigeli III Rwasero fut enterrée au cimetière destiné à son époux, Cyilima Rujugira, c'est-à-dire à Rutare.   

14. Le cimetière de Mibambwe III Sentabyo 

   Ce roi mourut très jeune, certainement avant l’âge de 30 ans. Son règne a duré à peine 5 ans puisqu’il n’a pu célébrer que 5 fêtes des prémices. Il fut emporté par la variole en même temps que son fils unique Nkezabo, né d’une femme rencontrée au Ndorwa et plus tard reconnu légalement. Une année avant sa mort, pendant un partie de chasse au Mayaga, il avait trouvé une hospitalité chez une grande dame nommée Nyiratunga. Celle-ci n’était rien d’autre que la veuve du grand martyr Gihana. Quelques temps après ce séjour, Nyiratunga avait annoncé au roi qu’elle était enceinte. C’est ainsi qu’à l’enterrement de Sentabyo, les Abiru = Gardiens du Code royal savaient secrètement le disparu laissaient un successeur, le fils de Nyiratunga. Concernant son lieu d’enterrement, bien que nous n’ayons aucune information à ce sujet, il a dû être enterré à Remera des Abaforongo, cimetière des rois au nom de Mibambwe. D’après ce qui a été observé, la mort provoquée par une maladie n’est pas considérée comme un mort violente qui destine ses victimes au cimetière de Butangampundu. Des exemples similaires ont été observés dans les cas de Yuhi Mazimpaka, Kigeli Ndabarasa et Mibambwe Gisanura. Le cimetière de sa mère Nyiramibambwe Nyiratamba, épouse de Kigeli Ndabarasa a dû être normalement à Rutare, cimetière des rois de ce nom.

15. Le cimetière de Yuhi IV Gahindiro 

  Yuhi IV Gahindiro fut enterré à Kayenzi, cimetière des monarques du nom Yuhi. Il avait été intronisé, âgé seulement de quelques mois. Il mourut à l’âge qualifie d’Umukambwe, c'est-à-dire 65 ans passés. Sa mère Nyirayhi Nyiratunga a dû être enterrée à côté de Sentabyo au cimetière des Mibambwe, à Remera des Abaforongo.  

16. Le cimetière de Mutara II Rwogera 

  Il fut enterré à Rutare, au sommet du contrefort appelé Rambura. Il faut  remarquer que son corps n’a pas subi le rite de momification, suivi du séjour à Gaseke. En effet, la momie de Cyilima II était encore là et ce rite ne concernait qu’une seule momie à la fois, après avoir célébrer « la voie des Abreuvoirs ». Mutare avait succombé à la maladie de la tuberculose. Concernant la fin de jours de sa mère Nyiramavugo Nyiramongi, nous le savons déjà. Après avoir refusé de mourir avant le décès de son fils, elle fut étouffée de lait versé dans sa bouche par son frère Rwakagara. Elle fut enterrée, sans doute, à Kayenzi à côté de son époux Yuhi Gahindiro. 

17. Le cimetière de Kigeli IV Rwabugili 

   En septembre 1895, Kigeli IV Rwabugili expira dans une barque qui le ramenait de l’île Ibinja vers Nyamasheke. La tradition donne à penser qu’il succomba à l’empoisonnement des Abashi de cette île. Après les préparatifs d’usage, sa dépouille mortelle fut enterrée à Rutare, au pied du piton Munanira, au sommet duquel Kigeli III Ndabarasa avait été enseveli. Sa mère Nyirakligeli Murorunkwere a dû être enterrée à côté de son époux Mutara II Rwogera, à Rutare, cimetière des rois de ce nom. Après cette brève enquete menée essentiellement dans les deux volumes de l’Ethno-histoire d’A.Kagame, la conclusion est claire : nous pouvons répondre à la question de savoir où est la tombe de chacun de nos rois historiques. Hormis l’exception à mentionner, le cimetière de chaque roi indique aussi celui de sa mère. En voici le tableau récapituralif des cimetières royaux :                

	1. Rutare

-Kigeli : I, II, III, IV

-Mutara : I, II

2. Remera
- Mibambwe : I, II, III

3. Kayenzi :

-Yuhi : I, III, IV

4. Ruhanga :

- Nyiracyilima I Nyakiyaga

- Nyiramavugo Nyirakabogo

5. Butangampundu

-Cyilima I

-Ruganzu II

Nyirakigeli II

6. Sans cimetière : 

-Ruganzu I 

             -Nyiramibambwe I

                                          -Ndahiro I 

        -Nyirandahiro I

 -Cyilima II




III. LES TRACES PHYSIQUES DE CERTAINS EVENEMENTS

  Sous ce titre, nous entendons indiquer un certain nombre d’événements dont le souvenir est attaché à des lieux repérables. Ces lieux vont être signalés selon l’ordre chronologique. 

III.1 Sous Gihanga Ngomijana

  Les traces physiques qui marquent les actes et les séjours de ce fondateur de la dynastie des Abanyiginya, sont mentionnées sous ses différentes résidences. En voici la liste.  

1. La résidence du Bunyabungo

  Elle était située sur la rive sud-occidentale du lac Kivu.  C’est dans les environs de cette résidence que la Cour du Rwanda se procurait des objets requis dans la célébration des Prémices. Lorsque la région en question retirait, par intermittente, son obédience du Rwanda, on se procurait ces objets par des émissaires secrets. Pour sûr, Gihanga a séjourné à cet endroit. Nous le savons de par ailleurs. « Il a eu, en effet, une femme de cette région, la nommée Nyangobero. Elle était fille d’un prince autochtone du Bunyabungo. Il a eu avec elle un fils appelé Kanyabungo I Ngabo, fondateur d’une dynastie qui a régné au Bunyabungo » (E.H. p.45). Tout fait pensé que la première fête des prémices célébrées par Gihanga le fut en cette résidence. Par la suite, et pour commémorer cette première fête du patriarche, mêmes les objets utilisés à ce moment-là furent recherchés pour produire les mêmes effets. Cette fête, nous le savons, était destinée à rendre grâce à Imana pour la nouvelle récolte du sorgho ainsi que pour implorer la fertilité des champs durant la prochaine année. Cette trace est la plus solide pour nous informes sur le séjour du Gihanga au Bunyabungo.  

2. La résidence de Buhindangoma    

  Une deuxième résidence de Gihanga, située à la pointe nord-ouest du même lac Kivu, se nommait Buhindangoma = Là où résonnent les tambours. Elle était dans la région du Rutshuru. En cet endroit habitait la famille des Abacyuliro, détenant un jeu de tambours. Lorsque le roi du Rwanda arrivait dans la région, ses propres tambours devaient garder le silence, et ceux des Abacyuliro retentissaient seuls en son honneur. Le nom de cette résidence ainsi que cette famille des tambourinaires royaux étaient connus dans tout le Rutshuru jusqu’à l’époque de l’annexion de cette région au Congo belge. Cette contrée appelée aujourd’hui le Nord-Kivu était pratiquement le centre de l’empire de Gihanga qui y a succédé la dynastie des Abarenge.  Ruganzu Ndoli et surtout Kigeli Nyamuheshera ont totalement rwandisé ces régions ultra-volcans jusqu’au lac Rwicanzige. Buhindangoma était le chef-lieu de cette région du pays au moins depuis Gihanga Ngomijana. La délimitation coloniale constitue une violente historique patente. 

3. La résidence de Buhanga    

  A l’intérieur du territoire rwandais actuel, il existait des résidences de Gihanga. Il y en avait une à la limite de Nyamutera et Nyakinama, de Ruhengeli. Elle se nommait officiellement la résidence de Buhanga. Un bosquet des plus vénérés indiquait l’emplacement de cette résidence. Ce fut en cette localité qu’il aurait été investi de la royauté sous le signe du tambour Rwoga, lorsque Rubunga lui eut révélé les premiers Champs d’Ubwiru = Rituel royal des Abarenge. Depuis le règne de Yuhi II Gahima et en souvenir de cet événement, un fonctionnaire était chargé traditionnellement, de père en fils, de résider sur place et de rendre constamment un culte patoral à Gihanga, principalement par l’entretien d’un taureau appelé Rugira, nom qu’aurait porté l’un des taureaux de règne du patriarche.  Ce taureau vivait avec quelques vaches appelées Ingizi, dénomination d’un des troupeaux de règne du même Gihanga. Une Milice appelée Abanga-kugoma, fut détachée de la Gakondo, créée par Gihanga et attachée par le même Yuhi II Gahima à cette résidence du Buhanga. 

4. La résidence de Kangomba  

  Cette résidence se trouvait à Nyarutovu de Ruhengeli. Un bosquet en indiquait l’emplacement. Gihanga aurait accompli une cérémonie importante, au puits appelé Ngomba qu’il fit creuser au sommet du mont Kabuye (3000m). Une famille dont les membres sont les descendants d’un certain Mwijuka, était chargée  de garder ce puits, de père en fils. Les eaux de ce puits étaient requises dans les cérémonies d’intronisation du roi, et on devait en garder une certaine quantité, jusqu’au moment où le nouveau monarque avait construit sa 4ème résidence. 

5. La résidence de Nyamirembe 

  Il s’agit de Nyamirembe de Humure dans le Mutara. C’est là que Gihanga aurait notifié son testament et distribué à ses fils les provinces de son empire. Il aurait désigné alors Kanyarwanda comme son successeur patriarcal, à la tête de toute la famille. Ces résidences géographiques bien repérables d’après les indications d’A. Kagame, (EH, p.42-44), rendent réel et situable le légendaire fondateur de la dynastie nyiginya, cet inconnu réduit à ne s’appeler que « fondateur = Gihanga ». De plus, sous la mention de ces résidences, des gestes posés par ce personnage nous ont indiqués. Ces gestes sont considérés comme fondateurs d’une tradition qui a fait l’histoire du pays. Ces gestes sont devenus normatifs pour la vie de son royaume dont le nom est déjà connu : le Rwanda. Ce royaume est sans doute encore ambulant. Il sera fixé à Gasabo bien plus tard. Mais avant d ‘arriver à ce terme, il a fallu évoluer dans l’obscurité durant des siècles des rois dits de la ceinture. 

III.2 Sous Cyilima I Rugwe  
  On se souvient que ce monarque a été inhumé au cimetière de Butangampundu, ce qui signifie qu’il a trépassé d’une mort violente. Il était intronisé dès sa naissance et n’a pas connu son père Ruganzu I mort martyr. Il a eu un règne très long qui lui a permis d’introniser son fils et désigner au trône son petit-fils.  Parmi les événements de son règne qui ont laissé des traces physiques ; nous signalons ceux qui suivent :    

1. La résidence sur le mont Kigali 

  Le premier fait historique qui a laissé une trace est sa résidence sur le mont Kigali à l’époque ou cette localité faisait partie du royaume du Bugesera. Pour ce faire, il en obtint l’autorisation du roi Nsoro I Bihembe. L’endroit exact de cette résidence, au somment du mont Kigali doit avoir laissé des vestiges sur place, peut-être repérables encore aujourd’hui. Cette résidence, nous le comprenons aujourd’hui, était appelée à devenir la capitale officielle du royaume des Abanyiginya. En plus de cette résidence, Cyilima reçut également les massifs du mont Kigali et du Nyamweru qui appartenaient, eux aussi, au royaume du Bugesera. Il est bon de noter que Gasabo était déjà la capitale-mère du Rwanda et que Kigali s’ajoutait comme capitale officielles et définitive. Sans connaître sa genèse, combien vénérable, même le pouvoir colonial l’a maintenu dans sa primauté parmi les autres anciennes résidences royales du pays. Ce choix semble obéir à deux critères. Le premier est le sens symbolique de ce nom qui en fait un synonyme du nom du pays. En effet, Rwanda et Kigali signifient successivement ru-aanda = territoire illimité et kigali = large pays.  Ce sont des noms optatifs et non descriptifs : des noms programmes. Un palais  souvenir à l’emplacement exact de celui de Cyilima I manquerait pas d’inspiration pour ce pays qui n’a pas abdiqué de ses ambitions de croissance, c'est-à-dire d’être rwanda et kigali dans toutes ses dimensions.  

2. La résidence de Nyakabanda

   La construction de sa résidence au mont Kigali, fut pour Cyilima I, en quelque, un prétexte. Le mobile principal était autre. Il s’en servit comme alibi pour s’introduire = la Cour du Bugesera aux fins d’entrer en contact avec la fiancée du roi Nsoro I Bihembe, le jour de son mariage avec Nyanguge. Il put ainsi épouser juridiquement cette dernière en lui imposa la momordique pour laisser la place ensuite à l’époux officiel, le roi du Bugesera. Nyanguge, consciente de ce qui venait de se passer, comprit qu’elle appartenait juridiquement au roi du Rwanda. Sentant que ses jours d’accouchement étaient proches, elle partit pour le Rwanda. Arrivée dans la vallée de Nyakabanda, elle donna le jour à son fils ainé Mukobanya. Cette vallée se trouve entre le mont Kigali et Kigali-ville. La Cour entretenait à perpétuité une résidence dans le Nyakabanda.  Est-il possible aujourd’hui de retrouver les traces de cette résidence ? Toujours est-il qu’un tel mémorial serait le bienvenu pour vénérer justement ce grand roi qui a introduit dans cette région la conception d’un Etat-Nation. En plus de cette révolution politique, Mukobanya est celui qui a inauguré le programme d’agrandissement effectif du Rwanda par des conquêtes. La principale prouesse militaire fut de faire franchir le pays de ses pères de la barrière constituée par la rivière de la Nyabarongo.   

3. Icyambu cy’Ishya = le gué de la félicité

  Il s’agit du ruisseau nommé Rwabashyashya qui se trouve sur le versant oriental de la localité Gihinga, qui est à l’Est de la Nyabarongo, face au mont Kigali. C’est dans le gué de ce ruisseau que Mukobanya et son fils Sekarongoro se sont embrassés après leurs victoires respectives, pendant que le roi, les contemplait du haut de cette localité. Depuis lors, une catégorie d’Abiru fut installée à ce Gihinga, et fut chargée de faire abreuver des vaches chaque jour, à perpétuité, dans ce « gué de la félicité ». Cette pratique ne fut abandonnée que sous Yuhi V Musinga. Pour récompenser la prouesse militaire du fils et du petit-fils, Cyilima I nomma Mukobanya co-régnant sous le nom dynastique de Kigeli. Il nomma en même temps son petit-fils Sekarongoro, le successeur de son père sous le nom de Mibambwe. De plus, il décida que tous les Cyilima en feront ainsi pour toujours. Voilà la base du cycle dynastique des trois monarques : Cyiliman Kigeli, Mibambwe. La réforme ultérieure de Mutara I ne fera que d’identifier alternativement les Cyilima et Mutara dans un même programme orienté à la prospérité du pays en tant que rois pasteurs. Les Kigeli et Mibambwe garderont le programme des premiers comme trois guerriers. Le nom de Yuhi avec sa fonction dynastique, il sera joué plus tard comme roi du feu, symbole de la pérennité du royaume. Cette localité de Gihinga et ce ruisseau Rwabashyashya sont, sans doute, faciles à identifier. Un mémorial de la victoire, qui récapitule toutes les victoires du passé, ne serait pas inutile pour un pays qui ne fait qu’élargir les fronts de ses combats pour le mieux-être de ses citoyens. Le geste d’embrassade dans le gué de la félicité de Mukobanya et de Sekarongoro, dans la bénédiction de Rugwe, a fait parler nos pètes comme Nyakayonga qui a dit : Ukwibyara gutera ababyeyi ineza =  Reproduire des qualités en ses enfants réjouit les parents !      

III.3 Sous Ndahiro Cyamatare 

  De tous les règnes du pays, celui de Ndahiro Cyamatare a été le plus sombre. Les souvenirs attachés aux événements de ce règne sont nombres. Nous allons rappeler quelques uns. Souvenons-nous de deux faits historiques qui furent la cause de tous ces malheurs. Le premier fait fut l’assassinat de la reine-mère de Mibamwe I au Bunyabungo.  On se souvient que lorsque la Cour du Rwanda s’était réfugiée au Bunyabungo, la reine-mère Nyiramibanbwe I a péri dans les flammes de sa résidence brulée par les Abanyabungo. Le second fait fut la réplique de ce premier. En effet, pour venger cet assassinat, les Armées du Rwanda, appuyées par celles du Burundi et du Bugesera, avaient attaqué le Bunyabungo tué son roi et amené sa femme en prisonière au Bugesera. Cette captive, qui était enceinte, mit au monde un garçon qu’on nomma Nyebunga. Devenu grand, il regagna son pays et réussit même à monter sur le trône du Bunyabungo sous le nom dynastique de Ntsibura I. Son rêve était de se venger à son tour.  Il réussit à avoir l’appui de Nzira, fils de Muramira, roi du Bugara. Les Abanyabungo purent ainsi occuper, durant 11 ans, tout le Rwanda de l’Ouest de la Nyabarongo. Lorsque Ndahiro se sentit menacé par les Armées coalisées et plus fortes que les siennes, il quitta le Nduga et alla fixer sa résidence au Bugamba, dans le Kingogo. Il s’y rendit avec toute sa Cour, comprenant entre autres son fils Kibogo, la reine-mère Nyirangabo, Nyabacuzi, la mère de Ndoli, et trois Compagnies guerrières : Ingata, Abahunga, et Inkindi. Ntsibura Nyebunga, à la tête de ses nombreux guerriers se dirigea vers Gitarama et Nzira y envoya les siens. Ndahiro fut assailli par cette nuée de farouches guerriers. Aux premiers engagements, Ndahiro fut blessé, lorsqu’il se trouvait dans la localité nommée depuis lors « Rasaniro » = le Lieu-du-combat. Il traversa le Kibilira pour se replier sur sa résidence.  Pendant qu’il traversait ce ruisseau, il mêla son sang à son eau. En souvenir de ce macabre événement, aucun monarque rwandais ne pouvait traverser el Kibilira. Il devait la contourner et passer en amont de sa source. Après la traversée de la Kibilira, Ndahiro atteignit le massif de Rugarama. Il fut achevé par les guerriers de Bugara qui l’y attendaient, après avoir mis hors combat la défense de sa résidence. Dans toutes nos traditions, ce massif de Rugarama est nommé « Rubi rw’i Nyundo » = La reine-mère Nyirangabo, avec les femmes du monarque dont Nyabacuzin mère de Ndoli, furent massacrées dans la localité désignée dans la suite : mu-Miko y’Abakobwa = la vallée d’Erythrines-des-Nobles-Dames. Le tambour dynastique Rwoga fut capturé par Ntsibura qui occupa le Rwanda occidental pendant onze ans. On a calculé cette durée en comptant les années passées sans célébration des fêtes des Prémices. La mort de Ndahiro survint au mois lunaire de Gicurasi (mai). Depuis lors, ce mois fut imposé au pays pour commémorer tous les morts de la nation. Ce deuil se nomme en langue maternelle Kwirabura = devenir noir, i.e. être en deuil. Toutes les réjouissances publiques étaient interdites durant ce mois. Le mois suivant, celui de Kamena, (juin), était réservé à l période de Kwera = devenir blanc, i.e. sortir du rite de deuil : ce rite est le contraire du précédent qui est le levée de deuil. 

  Ce récit contient des repères qui méritent d’être retenus comme sites commémoratifs de l’histoire. Priorisons les 4 suivants : le ruisseau de la Kibilira, le massif de Rugarama, la vallée d’érythrines et le mois de deuil.  

1.Amazi mabi  = l’eau néfaste               

  Lorsque le roi Ndahiro fut attaque par les armées coalisées, il engagea le combat avec les assaillants et fut blessé au pied, dans la vallée de la colline Gitara, lieu qui fut appelé depuis lors Rasaniro = lieu du combat.  Après cette blessure, il traversa le ruisseau de la Kibilira, mêlant son sang à ses eaux. Ayant passé ce ruisseau, Ndahiro II atteignit le massif du Rugarama. Il fut achevé là par les guerriers du Bugara qui l’y attendaient. C’est ce ruisseau de la Kibilira qui but le sang de Ndahiro durant le moment pathétique de sa vie entre sa blessure et son achèvement que la tradition a nommée Amazi mabi. En souvenir de cette macabre traversée, aucun monarque rwandais ne pouvait traverser la Kibilira. Il devait la contourner et passer en amont de sa source. 

2. Rubi rw’i Nyundo = la catastrophe de Rugarama    

Parmi les « mille collines » du Rwanda, Rugarama, dans l’ancien Cyingogo, est le calvaire. Il est devenu innombrable dans la tradition pour n’être désigné que par expression rubi= la maudite (montagne de Nyundo). Les célébrations de deuil national devraient y avoir un site de première classe pour tout le pays. Les grands spirituels du pays devraient y ériger un sanctuaire pour les prières de rogations en faveur de la Nation. Onze ans durant, le Rwanda a été effacé de la carte du monde par le fils d’une prisonnière du Bushi non sans le concours de la zizanie au sein de la maison royale. Bamara et son fils Byinshi, avec leurs partisans, s’étaient attribués le Rwanda oriental de la Nyabarongo. Ainsi Ndahiro Cyamataren avec sa Cour et tout son pays, fut à Rugarama, la victime des ennemis coalisés de l’intérieur et de l’extérieur. Seul le génocide, consommé en 1994, a pu nous monter pire que la catastrophe de Nyundo. Pour avoir oublié la leçon, de cette catastrophe, cette seconde est arrivée. Les mêmes causes produisant les mêmes effets, même le génocide est venu des ennemis de l’extérieur et de l’intérieur. 

3. Mu Miko y’Abakobwa = La vallée d’érythrines des nobles Dames. Dans l’histoire du Rwanda, les personnes de sexe féminin n’étaient jamais la cible des conflits armés. Ntsibura Nyebunga en est l’illustration patente. Fils d’une prisonnière capturée par les armées du Rwanda, au lieu de la tuer comme son époux Murira-Muhoyo, elle avait été emmenée au Bugesera. C’est là que son fils Ntsibura naquit et fut élevé. Ce fut ce fils ingrat qui osa massacrer, pour la première fois des femmes. Et quelles femmes : la reine-mère et les nobles dames de la Cour royale ! Comme on le sait maintenant, cette abomination a été récidivée une seconde fois par le génocide de 1994. Cette vallée surnommée mu Miko y’Abakobwa mérite un site mémorial qu’on devrait appeler la vallée de la honte ! Nos Chefs Religieux pourraient y ériger une chapelle d’exorcismes destinée à purifier le pays des malheurs survenus sur sa population. 

4. Gicurasi = le mois de deuil national       

  Selon la tradition, en effet, le mois de Gicurasi correspondant au mois lunaire de mai, était consacré à la célébration du deuil national. Cette célébration a pour origine la mort du roi Ndahiro. Dans son livre E.H., A. Kagame nous en informe en ces termes : « La mort de Ndahiro est survenue au mois lunaire de Gicurasi.  Ce fut l’origine des deux semaines de deuil que la Cour observait chaque année avant la célébration de la fête des Prémices. Celle-ci tomait à la nouvelle lune de Kamena » (p.91). Cet exemple de mois-souvenir nous confirme dans nos projets de créer des mémoriaux qui perpétuent le souvenir des grands moments de notre histoire. De fait, tout événement d’importance, bon ou mauvais était commémoré par répétition ou par interdit. Par exemple, pour éviter la répétition de ce « Rubi rw’i Nyundo », le nom de Ndahiro fut supprimé de la liste des noms dynastiques. Il est souhaitable que le deuil national du génocide  instauré aujourd’hui, rejoigne cette ancienne tradition de célébrer ce deuil au mois de Gicurasi. 

III.4 Sous Ruganzu Ndoli        

  Ce monarque est celui à qui la tradition légendaire attribue beaucoup de traces. Parmi celles qui méritent l’attention de l’historien se trouvent les suivantes : 

1. L’intronisation à Gatsibo 

  A la mort de son père Ndahiro, Ndoli était au Karagwe chez sa tante paternelle Nyabunyana. Le moment de son intronisation, il devait revenir au Rwanda en traversant incognito le royaume du Ndorwa, domaine des Abashambo. Arrivé en une localité nommée Gatsibo qui porte encore ce nom et qui est devenu actuellement un District administratif de la province de l’Est, il y rencontra un autre personnage inconnu, la poétesse Nyirarumaga. Les deux inconnus l’un à l’autre récurent ensemble l’intronisation royale pour régner sur le royaume du Rwanda. L’histoire ultérieure a montré que cet événement de Gatsibo fut des plus importants pour le pays. En effet, pour l’Histoire et la langue nationale, on connaît le rôle de cette nouvelle reine-mère adoptive de ce nouveau roi orphelin de père et de mère. Pour ce qui est de la libération du pays et de son expansion, Ruganzu II n’a pas d’égal. Aussi, un Mémorial construit à l’endroit exact de cet événement est hautement souhaitable. 

  Pourquoi le choix de Gatsibo, en pays étranger, pour cette intronisation ? D’après les mémorialistes, Gihanga aurait habité à cet endroit. C’est pourquoi les deux délégations des Féaux chargés d’introniser Ndoli et Nyirarumaga, l’une venant du Karagwe et l’autre venant du Rwanda s’y donnèrent rendez-vous.  Il y a lieu de penser que l’habitation de Gihanga en cette localité avait des vestiges encore visibles sous le règne de son 14ème successeur. On imagine également qu’après cet événement de l’intronisation, cette localité fut encore rehaussée dans la mémoire des gens.  Maintenant que Gatsibo devient un district administratif du pays, il est tout indiqué que le lieu exact de cette résidence de Gihanga et de l’intronisation de Ruganzu Ndoli, soit identifié et honoré  en conséquence. Les noms de Gihanga, Ruganzu et Nyirarumaga pourraient être immortalisés, donnés à des édifices publics, des routes, etc. pour perpétuer leur mémoire. 

2. Gihogwe  

  Ce nom qui n’évoque rien dans les souvenirs des Rwandais d’aujourd’hui est le versant oriental du mont Jari. A l’époque où le Rwanda fixait sa capitale-mère à Gasabo et que la résidence royale et administrative était à Nkuzuzu, le Gisozi actuel, cette localité de Gihogwe était importante. C’est là qu’habitait une famille de poètes de la Cour royale, responsables d’importantes fonctions du royaume. C’est au sein de cette famille que les Gardiens de la succession royale sont allés chercher Nyirarumaga pour remplacer à l’intronisation la mère naturelle de Ndoli qui avait était tuée avec son mari dans la catastrophe de Nyundo. Les vestiges des habitations de cette famille de poètes sont encore visibles aujourd’hui à partir de la route macadamisée de Nyabarongo. Signaler le lieu de naissance de cette grande Dame, c’est en quelque sorte indiquer le berceau de l’historiographie du Rwanda. Un mémorial serait le bienvenu pour perpétuer le souvenir du lieu de naissance de notre Hérodote. Les associations féminines devraient être les premières à se mettre sous le patronage de ce personnage. 

III. Sous Mutara Semugeshi 

  Ce fils du grand guerrier a excellé dans la diplomatie et le droit civique. Parmi les faits notables de son règne, retenons les suivants : 

1.Le Pacte de non-agression avec le Burundi               

   Les affinités naturelles et la force égale entre les populations du Rwanda et du Burundi ont convaincu Mutara I que le pacte de non-agression était la meilleure condition pour un voisinage pacifique entre les deux pays. Effectivement, un pacte fut conclu entre les monarques Mutara I et Mutaga II Nyamubi à l’endroit nommé depuis lors « Utwicara-Bami twa Nyaruteja ». Ce dernier nom désigne une colline qui, du coté rwandais, surplombe la rivière de l’Akanyaru. Malheureusement ce  pacte n’a pas été respecté dans la suite. En effet, les deux pays à plusieurs reprises en sont venus à des conflits armés. Sous Cyilima II la lutte a atteint son sommet. C’est à cette époque aussi que cette province burundaise du Buyenzi fut annexée au Rwanda. Jusqu’à l’avènement de la colonisation européenne des deux pays, les tentatives annexionnistes et réciproques entre les deux pays n’ont jamais cessés. Un mémorial d’amitié entre nos deux pays frères pourrait rappeler et consolider ce pacte et faire éviter les mauvais coutés qui pourraient resurgir entre les deux pays. 

2. Le puits sacré de Rwezangoro       

   Parmi les lieux sacrés de la tradition, il y a le fameux puits de la forêt de Muhima. La localité de ce nom est toujours là au pied de Nyarugenge. La forêt qui s’y trouverait jadis a disparu depuis belle lurette. L’origine de la sacralité de cette eau nous échappe encore. Le nom de ce puits donne à penser que son eau était utilisée pour purifier une nouvelle résidence royale.  Les eaux de cette même source avaient une deuxième fonction : Celle de purifier une autre source nommée Kabyaza dont les eaux servaient à la Voie des Abreuvoirs. Une chose sûre, son premier usage connu fut effectuée par Nyamwonda, le détenteur du Code dynastique du Burundi, dans la cérémonie de l’intronisation du roi Mutara I. Elles étaient versées dans l’autre puits nommé Kabyaza où se passait le rite de la célébration de la Voie des Abreuvoirs. La cérémonie des Abreuvoirs avait pour but la prospérité du bovidé. Voilà pourquoi le nom de cet abreuvoir sacré, Kabyaza signifie littéralement : « le Faisant-vêler » ou le multiplicateur des bovidés. Ce deuxième puits sacré se trouve à l’Est de la Nyabarongo, au pied du mont Nyamweru. Nul n’ignore la valeur culturelle et économique de la vache dans le Rwanda pré-colonial. Aussi, dans la succession des rois, deux noms, Mutara et cyilima étaient des rois vachers. Leur fonction essentielle consistait à faire prospérer le bovidé. Cette fonction était inaugurée par le rite de la célébration de la Voie des Abreuvoirs aux endroits précités. Ce rite était accompli par les rois vachers dans le puits de Kabyaza avec l’eau puisée dans l’autre puits de Rwezangoro. C’est après cette cérémonie que le roi vacher devait enterrer la momie de son prédécesseur qui attendait à Gaseke depuis les trois règnes précédents. On se souvient que cette eau du puits de Muhima avait été utilisée pour la première fois par un fonctionnaire du Burundi qui avait initié le Rwanda de la Voie des Abreuvoirs sou la demande du roi Mutara I Semugeshi. Cet usage initial créa la sacralité de cette eau pour cette cérémonie. La localisation de ces deux puits exige des recherches laborieuses, étant donné les transformations intervenues par l’extension de la capitale.   

III.6 Sous Mibambwe Sekarongoro Gisanura           

  Cette revue a consacrée un numéro spécial, le N°- 37, à la personne et à l’œuvre de ce monarque. Il a été dit que notre ville actuelle de Ruhango se trouve à l’endroit où était la Capitale préférée de Gisanura. A l’Est de cet endroit, se situe la colline de Mutakara au sommet de laquelle se hissait le Palis de Justice de ce roi. C’est dans ce Palais que cessont déroulés les procès légendaires qui ont laissés l’adage : « Urubanza rwaciriwe i Mutakara » =  Ce procès a été tranché en total équité.  Dans cette même ville, sur le bord Est de la route macadamisé, se trouve une inscription indiquant le fameux rocher de Kamegeli. Ce personnage aurait été grillé sur ce rocher, chauffé à blanc, comme une punition. L’histoire raconte que ce Kamegeri était un chef de Province, qui avait proposé au roi Gisanura cette peine inhumaine pour un coupable et qui a fini par se rendre coupable lui-même de cette faute. Ainsi donc la ville de Ruhango, le Palais de justice de Mutakara et le Rocher de Kamegeli, pérennisent le souvenir du sens transcendantal de la justice de ce monarque qui a su distinguer la faute du fauteur : arracher la zizanie sans arracher le blé (Mt 13, 24-30). La ville de Ruhango revêt une autre importance. C’est là que se situe le lieu de naissance du roi Yuhi IV Gahindito. Sur le monticule nommé Butare au milieu de cette ville sur le côté Est de la route se trouve une maison qui servait de dispensaire, il y a quelques temps. Cette maison, assure-t-on, se situe à la place jadis occupée par le Palais royal dans lequel naquit ce monarque. On se souviendra que cette naissance mis fin aux prétentions de ce nom oncle Gatarabuhura après une guerre épique remporté par le prince Semugaza en faveur de Gahindiro. A propos de cette lutte de succession pour le trôné, les historiens ont pu parles de « victoire d’un bébé ». En effet, cette lutte avait donné victoire à Gahindiro qui n’avait que quelques mois de naissance contre un vieux Renald Gatarabuhura. Ces deux souvenirs concernant le sens de justice de Gisanura et la victoire d’un bébé menacés pars puissant agresseur consacre en quelques sortes Ruhango comme ville de justice. Dans l’effort actuel de réhabiliter les valeurs traditionnelles, il serait intéressant de donner une fonction spécifique à la ville de Ruhango correspondant à cet héritage de justice dont elle porte le souvenir. 

III.7 Sous Kigeli IV Rwabugili         

-Le Coup d’Etat de Rucunshu 

  Il serait regrettable de ne pas mentionner sur la liste des sites mémoriaux celui qui rappelle l’événement le plus marquant de la fin des temps anciens. Il s’agit de celui qui a été nommé, après le coup, le Coup d’Etat de Rucunshu. La localité de ce nom est située dans la région du Mayaga, non loin de la ville de Gitarama. Les événements qui s’y passèrent sont bien connus et bien racontés de l’E.H. ; II d’A.Kagame (p.112-126). L’importance de cet événement réside dans le cumul des fautes commises par des politiciens dont le principal fut le roi lui-même Rwabugili. Il y a là une leçon à ne pas oublier pour les hommes de tous les temps, selon laquelle les fautes politiques, l’histoire ne les oublie pas et ne les pardonne pas. Dans l’histoire ancienne, des prétentions pour le trôné furent monnaies courantes. Mentionnons les suivantes : Nous connaissons les cas de Karimbi contre Kigeli Mukobanya, Bamara contre Ndahiro Cyamatare, Bicura et Nama contre Cyilima Rujugira, Gatarabuhura contre Mibambwe Sentabyo et Yuhi Gahindiro. Toutes ces anciennes compétitions relevaient d’avantage des prétentions des intéressés.  Le cas de Rucunshu, malheureusement, relève principalement de l’erreur du monarque d’avoir intronisé Mibambwe IV avec une reine-mère adoptive qui avait son propre fils qu’elle avait eu avec ce roi.  Cette décision constituait une source de conflit car le pouvoir royal appartient en premier lieu à la reine-mère et conséquemment à son fils automatiquement. D’autres erreurs furent commises par d’autres politiciens spécialement les deux oncles de Musinga : Kabare et Ruhinankiko. Ceux-ci furent les principaux putschistes de ce Coup d’Etat en neutralisant politiquement la trop puissante Milice Nyaruguru qui appartenait au parti du roi Rutarindwa, sous les ordres du prince Muhigirwa, de même mère que lui. Cet endroit mérite un site mémorial pour pérenniser ce souvenir. 

 -La résidence de Ngeli     

Le roi Kigeli IV Rwabugili, fut, de tous nos monarques, celui qui n’a passé aucune année dans une même localité. C’est ainsi que le nombre des années de son règne fut compté à partir des localités où il a célébré les fêtes des Prémices annuelles.  La dernière résidence de ce monarque ambulant fut à Ngeli où se trouvait déjà son fils, le prince Muhigirwa. C’est à cet endroit que les dernières décisions royales furent prises. La principale de celle-ci fut l’intronisation de Rutarindwa. C’est de là que Rwabugili est parti pour ses dernières expéditions militaires à l’étranger vers le Nord et vers l’Ouest pour, finalement y laisser sa vie. Au Nyaruguru, le lieu exact de cette résidence est encore facilement repérable. Pour cette région et même pour tout le pays, avoir cette trace du dernier roi, constitue un élément utile pour l’histoire. Bien des initiatives sont imaginables pour perpétuer ce souvenir. 

IV. L’ORIGINE DE NOS PRODUITS AGRICOLES TRADITIONNELS

   Comme on a pu s’en rendre compte, les sites mémoriaux concernent les objectifs de nature diverse : les toponymes du nom Rwanda, les cimetières royaux et des événements spéciaux. Malheureusement, aucun de ces sites ne touche l’activité agricole. Aussi, un petit aperçu sur l’histoire des principaux produits agricoles du Rwanda mérite une place dans ce cadre des souvenirs à pérenniser par des mémoriaux. Nous commençons par deux plantes d’origine probablement locale : Uburo = l’éleusine et Amasaka = le sorgho. Nous allons citer une information archéologique qui en parle. La seconde catégorie des plantes importantes pour l’alimentation du pays est constituée par des denrées importées des pays voisins lors des expéditions militaires de nos Armées. Ces plantes sont Ibishyimbo = le haricot et Amashaza = le petit pois. Pour cette origine historiquement connue, nous ferons la vérification dans l’E.H. d’A. Kagame.   

A. Les plantes originaires    

   Il s’agit des plantes alimentaires cultivées au Rwanda depuis les temps immémoriaux. Elles ont dû être trouvés sur place et domestiquées par les premières populations locales. Nous allons lire un témoignage qui nous vient à point nommé. Les fouilles archéologiques récentes ont montré des vestiges de l’agriculture et de l’élevage qui datent du 7ème siècle avant notre ère. A ce propos, nous lisons dans le livre « Le premier âge du fer… (Butare, 1983, p.41) de M.C. van Grunderbeek et al., ce qui suit : Nous n’avons pas de preuve absolue que les populations de l’Age du fer ancien installées dans la région de Butare aient pratiqué l’agriculture. Les grains de pollen de Gramineae, dont la détermination est malheureusement toujours hasardeuse, que nous croyons pouvoir attribuer à l’éleusine et au sorgho, apparaissent en faible qualité dans le diagramme pollinique ». 

1.Uburo = L’éleusine. Cette plante qui produit un petit épi plein de graines, pousse sur les collines à température plutôt basse. Elle était consommée sous forme de bougie = igikoma, de pâte = umutsima, de boisson alcoolisée = inzoga y’uburo. Dans le culte des ancêtres, ses graines jetées dans le feu étaient censées faire sourire les esprits par leur éclatement. Cet usage cultuel montre que cette graminée était considérée comme d’origine locale, car aucun aliment ou boisson importé n’est offert aux esprits des ancêtres parce qu’ils ne le connaissent pas. En effet, une information dont la valeur traditionnelle est indubitable, donne à penser que cette graminée est connue dans le pays avant le sorgho. Cette information est liée à la célébration d’Umurorano = célébration préliminaire à la fête des Prémices. Voici cette information : « Le rite d’Umurorano consistait en la manducation de la pâte de l’éleusine = Uburo et du haricot sénonais = igiharo, au mois lunaire de Werurwe (= mars). Cette célébration préliminaire rappelait le rite le plus ancien, tel qu’il était pratiqué initialement avant l’introduction du sorgho au Rwanda » (E.H., p.17). Cette information montre bien que la connaissance du sorgho au Rwanda est postérieure à celle de l’éleusine et du haricot sénonais. 

2. Amasaka = Le sorgho. Comme pour la précédente, cette graminée est aussi originaire. Le témoignage archéologique pré-cité nous l’a indiqué. Le sorgho était l’aliment le plus important du pays dans le Rwanda primitif. 

  Sa manducation annuelle par le roi et les chefs des familles à la fin de la récolte, était la grande fête nationale. Elle s’appelait Umuganura = la fête des Prémices. Le sorgho était consommé sous diverses formes. Il était consommé en bouille = igikoma, en pâte = umutsima, en boisson douce = umusururu, en boisson alcoolisée avec du levain = amarwa, et enfin en boisson alcoolisée avec du miel = inturire. La pâte et la boisson du sorgho jouaient un rôle important dans le culte des ancêtres, sans doute, parce qu’il était considéré comme le met patriarcal. 

B. Les plantes importées               

  Il s’agit des plantes qui constituaient également la base de l’alimentation du Rwanda de naguère dont la date d’importation est bien notée dans la tradition orale. Il s’agit, en fait, de trois plantes : ibishyimbo, amashaza, et ibijumba. 

1.Ibishyimbo = le haricot. Ce fut de la région du Bushengero dans l’actuel Uganda, que l’une des expéditions militaires, sous le règne de Kigeli II Nyamuheshera, rapporta cette plante comestible. Ce haricot supplanta rapidement le haricot sénonais = igiharo, qui était cultivé au Rwanda auparavant (E.H., p.119). 

  Dans la pratique, le haricot avait deux utilités : nutritionnelle et cultuelle. Cette dernière fonction de servir de nourriture offerte aux esprits des ancêtres qui appartenait à l’antique haricot a été transférée à son successeur importé mais, du reste, plus riche. 

2. Amashaza = le petit pois. Selon un chemin similaire au précédent, il y eut uen autre expédition militaire sous le règne du roi Kigeli IV Rwabugili. « Ce fut cette expédition qui ramena de la région de Butembo, dans l’actuel Congo Démocratique, le petit pois, jusque là inconnu au Rwanda » (A.H.p.46).  

3. Ibijumba = la patate douce. Cette troisième denrée fut importée de la région du Gikore dans l’actuel Uganda par les expéditions militaires, sous le règne du même Kigeli IV Rwabugili. A. Kagame nous raconte l’événement en ces termes : « Auparavant le Rwanda ne cultivait qu’une espèce de patate appelée gafuma. La tige ne portait qu’un seul tubercule qu’on récoltait une fois l’an, mais qui avait l’avantage d’être conservé longtemps sans corruption. Dès que, au cours de l’expédition, on découvrit patate actuelle, le roi donna l’ordre à chaque guerrier de rentrer au Rwanda avec une tige attachée à son arc. Les Mémorialistes rapportent que le roi lui-même en aurait crée une espèce de pépinière à l’intérieur de sa résidence à Gaseke. Au fur et à mesure que se rependait la nouvelle espèce, le gafuma disparaissait. Il faut remarquer que cette information provient de Mémorialistes contemporains de l’événement, ou nés à l’époque considérée, dont Nyamuhenda, fils de Kajeje, Sezibera, fils de Rutikanga, Senyakazana, fils de Mushyo et Kayijuka, fils d Nyantaba, tous les quatre détenteurs éminents du code dynastique, qui vivaient à la Cour dès leur jeune âge » (A.H., p.55).    

  Concluons cette brève enquête sur l’origine de nos plantes agricoles traditionnelles. Les importations récentes, depuis la période coloniale et la suite, sont extrêmement nombreuses et variées. Néanmoins, ces cinq comestibles traditionnels gardent leur valeur d’ancienneté et de souvenir dans l’histoire du pays. Dans l’effort d’enrichir la production alimentaire, à côté de l’importation des plantes, il y a lieu de signaler celle d’une nouvelle race caprine pour améliorer le cheptel traditionnel. 

A ce propos, écoutons encore une fois notre informateur habituel. A. Kagame : « Une expédition militaire menée encore une fois dans la région du Bushengero, sou le règne de Kigeli II Nyamuheshera,  razzia un troupeau de chèvres géantes = Ihene. Le monarque se le réserva pour en faire une pépinière de multiplication pour tout le pays. Il lui imposa l’appellation d’Akamenesho. Il en confia la garde à un fonctionnaire spécial, à l’égal d’une corporation bovine.  L’élevage de cette race caprine, dont les troupeaux venaient défiler à la Cour à certaines occasions de fêtes, se perpétua jusqu’à nos jours. Le dernier gardien officiel de ces chèvres, sous Yuhi V Musinga, était Bunyereli, fils de Muhozi, habitant dans le Gishubi, près de Kayenzi, dans l’actuel district de Muhanga » (E.H. p.119). 

  Ce souci d’améliorer la production alimentaire ; jadis pauvre, se retrouve même dans le Code dynastique = Ubwiru. Une grande partie de ses Rites nommés Voies = Inzira, concernent justement la production alimentaire. C’est ainsi que nous trouvons dans ce Code, par exemple : la Voie de l’Abreuvoir, la Voie des Abeilles, la Voie de Chasse, la Voie de la maladie du bétail, la Voie du Temps poussiéreux, la Voie de l’Inondation. Ces Voies sont les requêtes que le roi devait adresser à Imana pour ces divers besoins du pays.  Comme on le voit, elles concernent successivement l’obtention du lait, du miel, du gibier et de la bonne santé des bovidés. Il s’agit ensuite de l’arrêt du temps de sécheresse ou de trop de pluie ainsi que de la maladie du bétail. 

V. LES FESTIVITES NATIONALES ANNUELLES

 Le calendrier national des fêtes constitue aussi une trace objective de l’histoire. La continuité de cet héritage et leur adaptation au temps nouveau constitue en quelque sorte un devoir national. Ces festivités concernent deux célébrations annuelles : Umuganura et Gicurasi. De quoi s’agit-il ?  

V.I UMUGANURA 

    Dans son livre E.H, A. Kagame nous en parle en ces termes : « la plus grande solennité était réservée à la manducation de la première pâte de sorgho au mois de Kamena (= juin). Elle était précédée d’une autre célébration moins connue du public, qui s’appelait Umurorano. Celle-ci consistait en la manducation de la pâte de l’éleusine = Uburo et du haricot sénonais = igiharo, au mois lunaire de Werurwe (= mars). Cette célébration préliminaire rapellait le rite le plus ancien, tel qu’il était pratiqué initialement avant l’introduction du sorgho dans le Rwanda ancien. Le monarque restait dans la localité où avait été célébré ce rite ancien et attendait la fête nationale » (p.17). Comme dit déjà plus haut,à propos de la résidence de Gihanga au Bunyabungo, il s’agit de la fête des Prémices célébrée après la récolte du sorgho. Au niveau national, la célémonie était présidée par le roi, tandis qu’au niveau des familles, elle était présidée par le chef de la famille. Après ce geste patriarcal, tout le monde pouvait manger la pâte à son aise. Le geste de la manducation s’accompagnait de la formule stéréotypée suivante : 

-Ndakurya, ntundya = je te mange, tu ne me manges pas   

-Ndagusarura, ntunsarura = Je te récolte, tu ne me récoltes pas, 

-Ndaguhinga, ntumpinga = je te cultive, tu ne me cultives pas. 

  Au sens ordinaire de cette formule, on demande que la production et manducation de cet aliment soient pleinement profitables au consommateur et que tout effet nocif en soit totalement écarté. Cette fête nationale d’action de grâce, adressée à  Imana, Maitre de la fécondité des champs est tellement importante que la tradition a retenu le nombre et les localités de cette célébration que le roi Rwabugili a effectués. C’est le nombre de ces festivités qui a permis de calculer la durée de son règne (A.H., p.17-19). Cette célébration doit s’adapter à la situation actuelle. Le sorgho n’est plsu l’aliment de base de la population. Ensuite, le fruit des récoltes peut s’entendre dans le sens global de toute la production du pays. Il faut trouver un aménagement cohérent de cette fête traditionnelle avec les festivités actuelles, issues des changements politiques récents.  

V.2 GICURASI  

   Dans un sens opposé à la célébration précédente, le Rwanda organisait annuellement un deuil national au mois lunaire de Gicurasi (= mai). Il consistait en des gestes et des supplications adressées à Imana qui protège le Rwanda pour lui éviter la répétition des maux du passé dont on fait mémoire et d’autres semblables. Encore une fois, notre informateur A. Kagame nous en dit un mot : « La mort de Ndahiro Cyamatare survint durant le mois lunaire de Gicurasi (=mai). 

  Ce fut l’origine des deux semaines de Deuil que la Cour observait chaque année avant la célébration de la fête des Prémices, celle-ci tombant à la nouvelle lune de Kamena (juin).  Ntsibura aurait occupé le Rwanda pendant 11 ans, c'est-à-dire, au dire des traditions relevant du code dynastique, que le Rwanda passa 11 récoltes de sorgho sans célébrer la fête des Prémices, omission considérée comme événement assez grave pour être retenu » (E.H. p.91). 

  Comme on le voit, le Deuil National annuel se réfère principalement à la catastrophe survenue sous le règne de Ndahiro. Il comprend, d’une part le régicide de Ndahiro et l’occupation du Rwanda par les Abanyabungo 11 ans durant. La pratique annuelle de ce Deuil n’a pas limité ses intentions à ce seul événement de Ndahiro. Tous les maux du pays connus ou redoutés font l’objet de ces supplications. Dieu et les ancêtres sont invoqués pour assurer la paix et la tranquillité du pays. Cette tradition pourrait être adaptée au temps présent en tenant compte des malheurs advenus récemment dont le génocide. Ce faisant, il y aurait continuité entre le passé et le présent de notre histoire.     

CAHIER NO38 = LES TRACES MATERIELLES DE L’HISTOIRE DU RWANDA

PRESENTATION DU NUMERO

REDACTION    

   Ce numéro a une importance particulière au point de vue de l’histoire du Rwanda. Il indique, en effet, une nouvelle source de celle-ci. Laquelle ? Comme on le sait, la source habituelle de l’histoire du Rwanda pré-colonial est la tradition orale. Les principaux canaux de diffusion de cette tradition sont les suivants : Ibisigo = les Poèmes historiographique, Ubwiru = le Rituel royal et Ubucura-bwenge = la Généalogie des rois. Depuis la période coloniale, la source archéologique s’est ajoutée. Il y a même une troisième source qui consiste à comparer l’histoire du Rwanda avec celles de ses voisins. L’introduction de l’écriture dans notre pays et son ouverture au monde extérieur ont rendu possible cette source de l’histoire comparée. La présente réflexion inaugure une quatrième source de notre histoire, celle justement des traces matérielles de certains événements mentionnés dans la tradition orale. Ces traces physiques présentent un double avantage. Tout d’abord, elles authentifient la réalité des événements racontés par la tradition orale. La deuxième avantage consiste à matérialiser justement certains événements, rendant ainsi fiable leurs récits. Dans ce même sens de fixer la mémoire de l’histoire du pays quelques événements d’importance particulière méritent qu’on leur élève un site mémorial. 

  Les traces en question ici, comme on va le voir, sont de différentes natures. Nous allons en indiquer cinq catégories : les toponymes Rwanda, les cimetières royaux, les mémoriaux de certains événements, l’origine des plantes alimentaires traditionnelles et les festivités nationales annuelles. La nouveauté de cette source réside dan son caractère de matérialité physique ou objectal qui concrétise et crédibilise sa source orale. Ainsi donc notre histoire basée essentiellement sur l’oralité trouve un point d’appui solide et vérifiable. 

   Elle résiste mieux aux tortures qui lui infligent les historiens mal informés ou mal intentionnés. Nul n’ignore qu’en cette matière de l’historiographie de notre pays, des aventuriers nous ont imposé une histoire qu’il sera difficile de faire oublier. En mettant en exergue cette source des traces matérielles, nous lançons le défi aux inventeurs de trouver les preuves matérielles de leur histoire imaginaire. Il y a lieu ici de rappeler la fameuse théorie de l’extranéité des deux grands groupes sociaux du pays : Les Hutu et les Tutsi. Si ces premiers étaient des anciens camerounais et les seconds des anciens éthiopiens, pour sûr nous aurions quelques traces matérielles de leurs itinéraires. Comme on va le voir, les immigrations connues au Rwanda ne dépassent pas le territoire voisin de l’actuel Uganda. D’un autre côté, il serait regrettable que les Rwandais d’aujourd’hui circulent sur le territoire du pays comme des aveugles qui ne voient pas l’histoire inscrite sous leurs pieds. Toute l’étendue de nos collines est un livre ouvert sur l’histoire de notre pays. Des sites mémoriaux pourraient le matérialiser et en perpétuer la mémoire. Ainsi le pays avancerait les yeux ouverts, sachant d’où il vient pour mieux savoir où il doit aller. 

I. LES TOPONYMES RWANDA

    Le nom officiel de ce pays, qui est le Rwanda, se trouve porter par plusieurs localités à l’intérieur et à l’extérieur du pays. Le plus facile d’accès se nomme le Rwanda de Kamonyi. Il se trouve à 10 km environ de la paroisse catholique de Kamonyi dans la direction de l’Est. La colline qui porte ce nom est située entre deux autres, l’une à sa gauche qui s’appelle Nyenyeri  et l’autre à sa droite qui s’appelle Ijuru rya Kamonyi. En face de cette colline Rwanda se trouvait jadis la Résidence du roi Yuhi III Mazimpaka. En dessous de l’endroit de cette résidence, on voit encore aujourd’hui le fameux rocher sur lequel le monarque a terminé tragiquement ses jours. Ce rocher se nomme depuis lors Gatumwa = le porte-malheur. 

   Il s’ajoute évidemment au plus connu historiquement, le Rwanda de Gasabo. Nom loin de là, dans l’ancien pays du Mubali, aujourd’hui couvert par la foret du Parc de l’Akagera, les habitants de la région savent qu’il y a là un endroit nommé le Rwanda de Binaga. Ce phénomène de trois endroits qui porte le même nom que le pays pose un problème : celui du lien entre ces quantre homonymes. L’alignement géographique de ces trois homonymes a poussé les chercheurs dans le prolongement géographique de ce dernier. Sans devoir aller trop loin, dans le Nkole de l’Uganda voisin, se trouve justement une localité nommée Rwanda. Cette localité que les habitants nomment Gishara, la tradition rwandaise l’appelle le Rwanda de Gashara. Poursuivant la ligne de recherche, les historiens ont identifié à Busoga, région située à l’Est du Buganda dans le même Uganda, une autre localité nommée Rwanda. Dans l’ensemble de ces homonymes nos historiens l’on nommé le Rwanda de Busoga. Du point de vue chronologique de ces cinq toponymes, cette énumération que nous venons d’en faire, va du plus récent au plus ancien. En effet, ce n’est pas les Rwandais d’ici qui sont allés imposer leur nom en Uganda. La vérité indubitable est que ce sont les anciens habitants de ces régions lointaines qui sont descendus jusqu’ici. Dans leur descente, ils ont imposé leur nom aux localités qu’ils ont successivement occupées. Alors, comme le nom signifie le pays du clan des Abanyiginya, il y a lieu de penser que le nom désigne leur domaine. Ce faisant, ce nom nous révèle l’itinéraire de la dynastie des Abanyiginya dont le point de départ se situerait au Busoga. Cette conclusion ne fait que confirmer l’histoire de l’immigration des peuples pasteurs descendus vers la source du Nil à la recherche de frais pâturages pour leurs nombreux troupeaux de gros bétail. La piste topographique rejoint ainsi à cet endroit de Binaga l’histoire orale du Rwanda. En effet, les fondateurs du royaume des Abanyiginya que le mythe fait descendre du ciel, les fait atterrir à cet endroit. La tradition orale précise que « le premier foyer pastoral aux bords du rocher appelé « Ikinani » = l’invincible. Le nom de ce rocher est probablement choisi pour son symbolisme ». 

  Ces toponymes contiennent plusieurs informations utiles pour l’histoire du Rwanda. En voici quelques unes. La première et la plus importante est l’interprétation du mythe des Ibimanuka = les Descendus du ciel. Les toponymes situés en Uganda sous indiquent de quel ciel sont descendus du royaume clanique nyiginya. Il s’agit des sommets des montagnes de l’Uganda mythiquement élevés au firmament pour accréditer leur pouvoir. Une manière de dire que leur pouvoir vient d’en haut, vient de Dieu : Imana. De cette façon, les auteurs du mythe d’Ibimanuka nous disent eux-mêmes : de grâce, ne prenez pas ce mythe à la lettre. La seconde information est que chacun des deux derniers toponymes constitue une étape décisive dans l’évolution de l’histoire du Rwanda. Parlons d’abord de l’étape du Rwanda de Gasabo. Depuis ce premier pied à terre des Abanyiginya à Rwanda de Binaga, le fondateur de la dynastie, Gihanga et ses successeurs jusqu’au 7ème  Nsoro Samukondo, évoluent dans la période anhistorique. Les rois de cette époque sont nommés « rois de la ceinture ». A la sortie de ce silence, sous le règne de Ruganzu I Bwimba, le chef-lieu de leur domaine est fixé sur la colline de Gasabo. Non loin de cette résidence royale se trouve une petite colline baptisée « le Rwanda », près du lieu appelé Ndanyoye. Pour le distinguer de ses homonymes, on l’appelle « le Rwanda lez-Ndanyoye ». Etant dans les environs de la capitale royale, le nom définitif devint « u Rwanda rugali rwa Gasabo » = Le vaste Rwanda de Gasabo. Le territoire de cette capitale devient la matrice d’un pays destiné à la grandeur grâce aux ambitions de ses rois et de leurs armées. C’est à partir de ce Rwanda de Gasabo que le royaume des Abanyiginya se constitue en un Etat-Nation. Cela veut dire qu’il n’entre en composition avec aucun autre mais que lui grandit au dépens de ses voisins. C’est ce sens optatif qui est implicite à la dénomination du « Ru-aanda rugali = le pays aux frontières illimitées ». Le dernier toponyme est le Rwanda de Kamonyi. Il marque la présence du royaume nyiginya au-delà de la Nyabarongo. Erigée au sommet de la colline de Kamonyi, près de la paroisse catholique du même nom, la résidence royale de Kamonyi est dans les environs de cette localité nommée « Rwanda » qui a consacré la conquête du Nduga qui fut achevée sous Mibambwe Sekarongoro Mutabazi. La résidence de Kamonyi fout choisie par le Dépositaires du Code monarchique comme Métropole de toutes les résidences royales de cette région à l’Ouest de la rivière Nyabarongo. Ainsi point final fut mis à cette pratique d’imposer le nom de Rwanda aux nouvelles conquêtes des Abanyiginya. C’est dans cette zone du dernier Rwanda que devait résider en permanence les rois du feu ou de la pérennité, au nom de Yuhi. 

II. LES CIMETIERES ROYAUX

   Des toponymes du nom Rwanda, nous passons à ceux des cimetières royaux. Ce faisant, nous poursuivons le projet de recherche des traces de l’histoire du pays. Nous y ajoutons un nouvel objectif. En inhumant les monarques dans des cimetières spéciaux, tenant compte du vécu et des circonstances de la mort de chaque roi, nous avons là un message sur la croyance des Rwandais concernant la survie des défunts. Le culte des morts = Guterekera, dans le cadre de la monarchie théocratique est le lieu de compréhension de la signification de ces cimetières royaux. La doctrine de l’eschatologie rwandaise trouve ici sa meilleure illustration Munis de cet avertissement, nous allons passer en revue la liste des cimetières des rois et des reines-mères. Avant cette localisation personnelle, indiquons d’bord les regroupements par catégories. 

II.1 Les regroupements catégoriels            

-Butanga-mpundu : 

  Il s’agit d’une localité nommée ainsi pour le besoins de la cause. Il signifie littéralement : le lieu des acclamations de joie ! Cette localité se trouve près de Mugambazi, non loin de la ville de Kigali. Ce lieu-cimetière est destiné aux Souverains décédés d’une mort violente. Ils jouissent en ce lieu d’un culte de pacification. C’est ce genre de culte qui a fait donner le nom de Butanga-mpundu à ce cimetière. On souhaite que les monarques qui s’y trouvent reposent en paix après leur mort violente. Pour les rois décédés de mort violente. 

-Gaseke :      

  Ce cimetière se trouve sur la colline qui porte ce nom et se trouve dans le district de Muhanga. Il est destiné à garder pendant un cycle de 4 rois les momies des rois pasteurs Mutara et Cyilima. Ces momies se succèdent en cet endroit. Celui qui en sort, rejoint le cimetière commun pour une inhumation du corps définitive à Rutare. L’inhumation du corps de chaque roi pasteur est exécutée par son homologue suivant. Pour ce faire, celui-ci doit, au préalable, procéder à la cérémonie de la Voie des Abreuvoirs. Cela veut dire : Mutara enterre Cyilima et vice versa. 

-Kayenzi :  

 Au sommet du massif de Kayenzi, situé au-delà de la paroisse catholique de Rulindo, se trouve le lieu de l’ancien cimetière des rois au nom de Yuhi. Ces monarques dits rois du feu, symbolisaient la pérennité du pays. Dans leurs déplacements, ils ne pouvaient sortir de la boucle Nyabarongo-Akanyaru. 

-Remera : 

La colline de Remera, dite des Abaforongo, se trouve dans la région de Rulindo. Ce nom vient de la famille qui y habite et dont les membres sont les descendants du prince Forongo, fils de Mibambwe I. C’est à ce Remera que furent inhumé ce monarque ainsi que les restes de Forongo, mort martyr dans la bataille contre les Abanyoro. Les membres de cette famille durent assignés à perpétuité à cet endroit pour garder ce cimetière qui recèle leurs deux illustres ancêtres. Ce fait accompli créa l’habitude d’y joindre tous les porteurs du même nom dynastique. 

-Rutare :           

  Le massif de ce nom, surplombant le lac Muhazi ; est le cimetière le plus officiel des monarques rwandais. En fait, il héberge les rois Kigeli, Mutara et Cyilima. Ce qui est dit des rois concerne aussi leurs reines-mères respectives. On aura compris que ces règles doivent rencontrer des situations conflictuelles qui ont dû être réglées cas par cas. Voici un exemple. Yuhi Mazimpaka s’est suicidé. Ainsi, en tend que Yuhi, il devait être enterré à Kayenzi, mais à Butanga-mpundu, en tant que décédé de mort violente ! On aura compris également que la différence essentielle entre ces divers cimetières est le culte rendu à ces monarques défunts et de la protection pour le pays, qui leur est demandée. Là où ils siègent autour d’Imana dont ils ont été des représentants sur la terre, ils continuent leur rôle d’intercesseur. 

II.2 Où est la tombe de chaque souverain ?   

1. La tombe de Ruganzu I 

  Ruganzu Bwimba est mort en Umucengeli au Gisaka. La question de sa tombe, cela va sans dire, ne se pose pas. Quant à sa mère Nyiraruganzu Nyakanga, en principe, elle a dû être enterrée à côté de son époux Nsoro Samukondo. Rien ne le confirme cependant vu que ce monarque a vécu avant la période historique. 

2. Le cimetière de Cyilima I Rugwe  

  En principe, les Cyilima ont pour cimetière la colline de Rutare. Le cas de celui-ci, semble avoir subi une dérogation. En effet, d’après la tradition, il fut enterré à Butangampundu. Ce fait suppose qu’il a eu une mort violente, dont les circonstances nous reste inconnues. Concernant sa mère Nyiracyilima I Nyakiyaga, elle devrait avoir été enterrée à côté de on mari Ruganzu I. Nous savons évidement que celui-ci est mort en martyr au Gisaka. Comme le cimetière officiel des Ruganzu était Ruhanga, elle fut, en principe, enterrée là-bas. Mais nous n’avons aucune information qui le précise. 

3. le cimétière de Kigeli I Mukobanya 

  Après la première invasion des Abanyoro, aucun récit ne fait allusion à Kigeli I Mukobanya. Il fut enterré à Rutare, cimetière des rois du même nom, sur le plateau de l’un de ses contreforts appelé Nyasenge. En principe, bien qu’aucune information ne le précise, sa mère fut enterrée au même endroit. En effet, elle devrait être enterrée à côté de son époux Cyilima I dont le cimetière officiel de son nom est ce même cimetière de Rutare. Par conséquent, elle fut inhumée au même lieu que son fils alors que son mari, en faite, fut enterré à Butangampundu, comme dit ci-dessus. 

4. Le cimetière de Mibambwe I Sekarongoro Mutabazi   

   Il aimait tellement sa capitale de Remera qu’il a décidé d’en faire le cimetière des monarques de son propre nom. Il y fut enterré le premier. Sa mère Nyiramibambwe I Nyabadaha, est morte au Bunyabungo dans les circonstances que voici : Lorsque la Cour du Rwanda y avait cherché refuge en fuyant les Abanyoro, une opposition se produisit entre les Rwandais et les Abanyabungo qui dégénéra en une bataille généralisée. Les hommes de Murira-Muhoyo, roi du Bunyabungo, attaquèrent la Cour du Rwanda à Rusozi, l’actuel Bukavu. La résidence de Mibambwe I fut incendiée. Tandis qu’il parvenait à se dégager, sa mère Nyiramibambwe I Nyabadaha périt dans les flammes avec sa domesticité. Cette mort fut la cause d’un antagonisme perpétuel entre les Rwandais et les Abanyabungo : Abashi d’aujourd’hui. 

5. Le cimetière de Yuhi II Gahima 

  Il fut enterré à Kayenzi, cimetière officiel des rois de son nom. Sa mère, Nyirayuhi II Matama, fut enterrée à Remera des Abaforongo, auprès de son époux. 

6. Le cimetière de Ndahiro Cyamatare  

  Les traditions disent que ce monarque, sa mère et tous les dignitaires de sa Cour furent massacrés par les guerriers de Ntsibura I Nyebunga, roi du Bunyabungo, aidés par ceux de Nzira, roi du Bugara. Cette catastrophe fut nommée dans la tradition Rubi rw’i Nyundo = le lugubre événement de Nyundo. Ceci étant, la question du cimetière de Ndahiro et de sa mère ne se pose plus. Pour ces mêmes raisons, le nom de Ndahiro fut exclu de la liste des noms dynastiques. Ce nom rejoint ainsi celui de Ruganzu dans l’évocation des malheurs à faire oublier jusqu’à la suppression de leur nom. 

7. Le cimetière de Ruganzu II Ndoli 

   La fin des jours du grand roi Ndoli est bien connue. Le cimetière primitivement destiné aux rois du nom Ruganzu était Ruhanga, située sur la colline de Tare dans le district actuel de Rurindo. C’est en revenant du Kinyaga, qu’il tomba dans une embuscade tendue par les montagnards de la région de Rusenyi. Il fut blessé d’une flèche barbelée qui lui creva un œil et il en mourut. Il fut enterré Butangampundu, cimetière des monarques décédés de mort violente.  Comme les deux porteurs de ce nom eurent un sort si tragique, celui-ci fut exclu de la liste des noms dynastiques. Ceci étant, la question du cimetière des rois Ruganzu ne se pose plus. Concernant sa mère Nyabacuzi, nous connaissons son triste sort. Elle fut massacrée avec son monarque époux, Ndahiro Cyamatare par les guerriers du Bunyabungo. Elle mourut donc avant l’intronisation de son fils. Quant à la reine-mère adoptive Nyiraruganzu II Nyirarumaga, qui la suppléa dans la dignité d’être la reine-mère avec son fils, nous n’avons aucune information concernant ni les circonstances de sa mort ni le lieu de son inhumation. 

8. Le cimetière de Mutara I Semugeshi 

  Mutara I mourut à Gisozi, près de Musumba, de Nyamabuye, dans le district actuel de Muhanga. Il fut enterré à Rutare, sur el contrefort appelé Rurembo, situé au-dessus de Nyansenge. Sa momie avait été la première à être conservée à Gaseke pour être transférée à Rutare par son successeur Cyilima. Il faut noter que c’est ce Mutara Semugeshi qui fut l’initiateur de ce rite de nomination préalable à l’enterrement des corps des rois pasteurs. Sa mère Nyiramavugo Nyirakabogo fut enterrée à Ruhanga, cimetière où devait être enterré son époux Ruganzu II. 

9. Le cimetière de Kigeli II Nyamuheshera 

  A sa mort, Kigeli II Nyamuheshera fut enterré à Burenga près de Sayo, de Buyoga, dans le district actuel de Rurindo. Plus tard, ses cendres furent transférées à Rutare, cimetière des rois de ce nom. Cette translation fut effectuée par Cyilima II Rujugira lorsque cette région de Rutare fut récupérée du Ndorwa qui l’avait conquise auparavant. Quant à sa mère Nyirakigeli II Ncendeli, elle fut enterrée à Butangampundu, cimetière des souverains décédés par une mort violente. La tradition nous apprend que cette reine-mère a dû se donner la mort après s’être trouvée enceinte, chose jugée porte-malheur pour le pays. 

10. Le cimetière de Mibambwe II Sekarongoro Gisanura 

   Le « saint roi » Mibambwe II mourut à Ruganda dans le Bumbogo. Il aurait succombé à l’infection d’une plaie à la jambe. On estima sans doute que cette plaie n’était pas la cause principale du décès, car il fut enterré à Remera. Autrement, il aurait dû être transféré à Butangampundu. Sa mère Nyiramibambwe Nyabuhoro fut, tout naturellement, enterrée à Rutare, à côté de son époux Kigeli II Nyamuheshera. 

*

11. le cimetière de Yuhi III Mazimpaka 

  Yuhi III mourut d’un accident lié à son infirmité mentale. Du haut de sa « maison en étages = umuturirwa » il observa le rocher qui se trouvait devant sa maison. S’imaginant que ce rocher se trouvait au bord d’un étang, il s’y rendit pour nager. Arrivé au dessus du rocher, le monarque fit le geste de se jeter à l’eau et se brisa une jambe. Ce rocher fut surnommé de puis lors Gatumwa. Le monarque fut transporté agonisant dans la vallée qui était en dessous de la colline de Kamonyi. Peu après, il expira. Cette vallée nommé Nkingo auparavant, fut appelée depuis lors Kibuza.  Yuhi III fut enterrée à Kayenzi, lieu de cimetière des rois de ce nom. On peut s’étonner qu’il ne fut pas enterré ans le cimetière des rois de mort violente. Sa mère Nyirayuhi Nyamarembo devait être enterrée, en principe, à côté de son époux Mibambwe II 0 Remera des Abaforongo. Cependant, comme elle s’était donnée la mort, on pourrait se demander pourquoi elle ne serait pas enterré à Butangampundu.         

12. Le cimetière de Cyilima II Rujugira

  Cyilima II mourut très vieux, après tous ses nombreux enfants, moins deux dont son successeur. Il mourut à la colline de Ntora nommée dans la suite Gisozi., en face de Kigali, la capitale. Momifié d’abord à Joma, dans la région de Rushashi au Bumbogo, son corps fut ensuite transféré à Gaseke, où il était destiné à recevoir le culte dû aux monarques Cyilima et Mutara qui s’y succédaient. Il devait être enterré définitivement à Rutare, par son successeur Mutara. Pour qu’il puisse le faire, sa propre mère devait être déjà morte. Tel n’est pas le cas. La reine-mère Nyiramavugo II Nyiramongi, refusa le terrible honneur de se laisser aider à mourir. Elle fit boire le poison mortel sans enterrer le corps de Rujugira. La tâche fut ainsi laissée au roi pasteur suivant, qui devait être Mutara III. Yuhi Musinga, prévoyant que son fils Mutara III ne pourra pas procéder à l’inhumation de Cyilima II, vu les changements intervenus dans le pays, procéda à l’enterrement de la momie de Cyilima à Rutare. Par la suite, les Agents de l’Administration belge sont allés déterrer ces ossements et les transférer au Musée de Tervuren en Belgique. Une partie de ces os fut rapatriée et se trouve actuellement au Musée National du Rwanda à Butare. Concernant sa mère Nyiracyilima Kirongoro, en principe, elle fut enterrée à côté de son époux, Yuhi III à Kayenzi, cimetière des rois de son nom.   

13. Le cimetière de Kigeli III Ndabarasa 

   Vers la fin de ses jours, Kigeli III soufflait de mal de nerf. Pour cette raison, il vivait au Ndorwa, région assez chaude du Rwanda. C’est là qu’il mourut. Il souffrait du mal des nerfs, attribué aux excès vénériens. Pour en adoucir les douleurs, le grand poète Musare, homme de confiance, fut désigné pour trancher le nerf qui l’empêcher de prendre le moindre répit. La palie s’envenima et Kigeli III en mourut. Le fait nous a été révélé par le poème N°-63 : Inkovu icitse irushya abavuzi, du poète Ntibanyendera. Il fut enterré à Rutare, au sommet du flanc dit Munanira. Cette mort ne fut donc pas estimée à devoir le faire enterrer à Butangampundu. Nyirakigeli III Rwasero fut enterrée au cimetière destiné à son époux, Cyilima Rujugira, c'est-à-dire à Rutare.   

14. Le cimetière de Mibambwe III Sentabyo 

   Ce roi mourut très jeune, certainement avant l’âge de 30 ans. Son règne a duré à peine 5 ans puisqu’il n’a pu célébrer que 5 fêtes des prémices. Il fut emporté par la variole en même temps que son fils unique Nkezabo, né d’une femme rencontrée au Ndorwa et plus tard reconnu légalement. Une année avant sa mort, pendant un partie de chasse au Mayaga, il avait trouvé une hospitalité chez une grande dame nommée Nyiratunga. Celle-ci n’était rien d’autre que la veuve du grand martyr Gihana. Quelques temps après ce séjour, Nyiratunga avait annoncé au roi qu’elle était enceinte. C’est ainsi qu’à l’enterrement de Sentabyo, les Abiru = Gardiens du Code royal savaient secrètement le disparu laissaient un successeur, le fils de Nyiratunga. Concernant son lieu d’enterrement, bien que nous n’ayons aucune information à ce sujet, il a dû être enterré à Remera des Abaforongo, cimetière des rois au nom de Mibambwe. D’après ce qui a été observé, la mort provoquée par une maladie n’est pas considérée comme un mort violente qui destine ses victimes au cimetière de Butangampundu. Des exemples similaires ont été observés dans les cas de Yuhi Mazimpaka, Kigeli Ndabarasa et Mibambwe Gisanura. Le cimetière de sa mère Nyiramibambwe Nyiratamba, épouse de Kigeli Ndabarasa a dû être normalement à Rutare, cimetière des rois de ce nom.

15. Le cimetière de Yuhi IV Gahindiro 

  Yuhi IV Gahindiro fut enterré à Kayenzi, cimetière des monarques du nom Yuhi. Il avait été intronisé, âgé seulement de quelques mois. Il mourut à l’âge qualifie d’Umukambwe, c'est-à-dire 65 ans passés. Sa mère Nyirayhi Nyiratunga a dû être enterrée à côté de Sentabyo au cimetière des Mibambwe, à Remera des Abaforongo.  

16. Le cimetière de Mutara II Rwogera 

  Il fut enterré à Rutare, au sommet du contrefort appelé Rambura. Il faut  remarquer que son corps n’a pas subi le rite de momification, suivi du séjour à Gaseke. En effet, la momie de Cyilima II était encore là et ce rite ne concernait qu’une seule momie à la fois, après avoir célébrer « la voie des Abreuvoirs ». Mutare avait succombé à la maladie de la tuberculose. Concernant la fin de jours de sa mère Nyiramavugo Nyiramongi, nous le savons déjà. Après avoir refusé de mourir avant le décès de son fils, elle fut étouffée de lait versé dans sa bouche par son frère Rwakagara. Elle fut enterrée, sans doute, à Kayenzi à côté de son époux Yuhi Gahindiro. 

17. Le cimetière de Kigeli IV Rwabugili 

   En septembre 1895, Kigeli IV Rwabugili expira dans une barque qui le ramenait de l’île Ibinja vers Nyamasheke. La tradition donne à penser qu’il succomba à l’empoisonnement des Abashi de cette île. Après les préparatifs d’usage, sa dépouille mortelle fut enterrée à Rutare, au pied du piton Munanira, au sommet duquel Kigeli III Ndabarasa avait été enseveli. Sa mère Nyirakligeli Murorunkwere a dû être enterrée à côté de son époux Mutara II Rwogera, à Rutare, cimetière des rois de ce nom. Après cette brève enquete menée essentiellement dans les deux volumes de l’Ethno-histoire d’A.Kagame, la conclusion est claire : nous pouvons répondre à la question de savoir où est la tombe de chacun de nos rois historiques. Hormis l’exception à mentionner, le cimetière de chaque roi indique aussi celui de sa mère. En voici le tableau récapituralif des cimetières royaux :                

	1. Rutare

-Kigeli : I, II, III, IV

-Mutara : I, II

2. Remera
- Mibambwe : I, II, III

3. Kayenzi :

-Yuhi : I, III, IV

4. Ruhanga :

- Nyiracyilima I Nyakiyaga

- Nyiramavugo Nyirakabogo

5. Butangampundu

-Cyilima I

-Ruganzu II

Nyirakigeli II

6. Sans cimetière : 

-Ruganzu I 

             -Nyiramibambwe I

                                          -Ndahiro I 

        -Nyirandahiro I

 -Cyilima II




III. LES TRACES PHYSIQUES DE CERTAINS EVENEMENTS

  Sous ce titre, nous entendons indiquer un certain nombre d’événements dont le souvenir est attaché à des lieux repérables. Ces lieux vont être signalés selon l’ordre chronologique. 

III.1 Sous Gihanga Ngomijana

  Les traces physiques qui marquent les actes et les séjours de ce fondateur de la dynastie des Abanyiginya, sont mentionnées sous ses différentes résidences. En voici la liste.  

1. La résidence du Bunyabungo

  Elle était située sur la rive sud-occidentale du lac Kivu.  C’est dans les environs de cette résidence que la Cour du Rwanda se procurait des objets requis dans la célébration des Prémices. Lorsque la région en question retirait, par intermittente, son obédience du Rwanda, on se procurait ces objets par des émissaires secrets. Pour sûr, Gihanga a séjourné à cet endroit. Nous le savons de par ailleurs. « Il a eu, en effet, une femme de cette région, la nommée Nyangobero. Elle était fille d’un prince autochtone du Bunyabungo. Il a eu avec elle un fils appelé Kanyabungo I Ngabo, fondateur d’une dynastie qui a régné au Bunyabungo » (E.H. p.45). Tout fait pensé que la première fête des prémices célébrées par Gihanga le fut en cette résidence. Par la suite, et pour commémorer cette première fête du patriarche, mêmes les objets utilisés à ce moment-là furent recherchés pour produire les mêmes effets. Cette fête, nous le savons, était destinée à rendre grâce à Imana pour la nouvelle récolte du sorgho ainsi que pour implorer la fertilité des champs durant la prochaine année. Cette trace est la plus solide pour nous informes sur le séjour du Gihanga au Bunyabungo.  

2. La résidence de Buhindangoma    

  Une deuxième résidence de Gihanga, située à la pointe nord-ouest du même lac Kivu, se nommait Buhindangoma = Là où résonnent les tambours. Elle était dans la région du Rutshuru. En cet endroit habitait la famille des Abacyuliro, détenant un jeu de tambours. Lorsque le roi du Rwanda arrivait dans la région, ses propres tambours devaient garder le silence, et ceux des Abacyuliro retentissaient seuls en son honneur. Le nom de cette résidence ainsi que cette famille des tambourinaires royaux étaient connus dans tout le Rutshuru jusqu’à l’époque de l’annexion de cette région au Congo belge. Cette contrée appelée aujourd’hui le Nord-Kivu était pratiquement le centre de l’empire de Gihanga qui y a succédé la dynastie des Abarenge.  Ruganzu Ndoli et surtout Kigeli Nyamuheshera ont totalement rwandisé ces régions ultra-volcans jusqu’au lac Rwicanzige. Buhindangoma était le chef-lieu de cette région du pays au moins depuis Gihanga Ngomijana. La délimitation coloniale constitue une violente historique patente. 

3. La résidence de Buhanga    

  A l’intérieur du territoire rwandais actuel, il existait des résidences de Gihanga. Il y en avait une à la limite de Nyamutera et Nyakinama, de Ruhengeli. Elle se nommait officiellement la résidence de Buhanga. Un bosquet des plus vénérés indiquait l’emplacement de cette résidence. Ce fut en cette localité qu’il aurait été investi de la royauté sous le signe du tambour Rwoga, lorsque Rubunga lui eut révélé les premiers Champs d’Ubwiru = Rituel royal des Abarenge. Depuis le règne de Yuhi II Gahima et en souvenir de cet événement, un fonctionnaire était chargé traditionnellement, de père en fils, de résider sur place et de rendre constamment un culte patoral à Gihanga, principalement par l’entretien d’un taureau appelé Rugira, nom qu’aurait porté l’un des taureaux de règne du patriarche.  Ce taureau vivait avec quelques vaches appelées Ingizi, dénomination d’un des troupeaux de règne du même Gihanga. Une Milice appelée Abanga-kugoma, fut détachée de la Gakondo, créée par Gihanga et attachée par le même Yuhi II Gahima à cette résidence du Buhanga. 

4. La résidence de Kangomba  

  Cette résidence se trouvait à Nyarutovu de Ruhengeli. Un bosquet en indiquait l’emplacement. Gihanga aurait accompli une cérémonie importante, au puits appelé Ngomba qu’il fit creuser au sommet du mont Kabuye (3000m). Une famille dont les membres sont les descendants d’un certain Mwijuka, était chargée  de garder ce puits, de père en fils. Les eaux de ce puits étaient requises dans les cérémonies d’intronisation du roi, et on devait en garder une certaine quantité, jusqu’au moment où le nouveau monarque avait construit sa 4ème résidence. 

5. La résidence de Nyamirembe 

  Il s’agit de Nyamirembe de Humure dans le Mutara. C’est là que Gihanga aurait notifié son testament et distribué à ses fils les provinces de son empire. Il aurait désigné alors Kanyarwanda comme son successeur patriarcal, à la tête de toute la famille. Ces résidences géographiques bien repérables d’après les indications d’A. Kagame, (EH, p.42-44), rendent réel et situable le légendaire fondateur de la dynastie nyiginya, cet inconnu réduit à ne s’appeler que « fondateur = Gihanga ». De plus, sous la mention de ces résidences, des gestes posés par ce personnage nous ont indiqués. Ces gestes sont considérés comme fondateurs d’une tradition qui a fait l’histoire du pays. Ces gestes sont devenus normatifs pour la vie de son royaume dont le nom est déjà connu : le Rwanda. Ce royaume est sans doute encore ambulant. Il sera fixé à Gasabo bien plus tard. Mais avant d ‘arriver à ce terme, il a fallu évoluer dans l’obscurité durant des siècles des rois dits de la ceinture. 

III.2 Sous Cyilima I Rugwe  
  On se souvient que ce monarque a été inhumé au cimetière de Butangampundu, ce qui signifie qu’il a trépassé d’une mort violente. Il était intronisé dès sa naissance et n’a pas connu son père Ruganzu I mort martyr. Il a eu un règne très long qui lui a permis d’introniser son fils et désigner au trône son petit-fils.  Parmi les événements de son règne qui ont laissé des traces physiques ; nous signalons ceux qui suivent :    

1. La résidence sur le mont Kigali 

  Le premier fait historique qui a laissé une trace est sa résidence sur le mont Kigali à l’époque ou cette localité faisait partie du royaume du Bugesera. Pour ce faire, il en obtint l’autorisation du roi Nsoro I Bihembe. L’endroit exact de cette résidence, au somment du mont Kigali doit avoir laissé des vestiges sur place, peut-être repérables encore aujourd’hui. Cette résidence, nous le comprenons aujourd’hui, était appelée à devenir la capitale officielle du royaume des Abanyiginya. En plus de cette résidence, Cyilima reçut également les massifs du mont Kigali et du Nyamweru qui appartenaient, eux aussi, au royaume du Bugesera. Il est bon de noter que Gasabo était déjà la capitale-mère du Rwanda et que Kigali s’ajoutait comme capitale officielles et définitive. Sans connaître sa genèse, combien vénérable, même le pouvoir colonial l’a maintenu dans sa primauté parmi les autres anciennes résidences royales du pays. Ce choix semble obéir à deux critères. Le premier est le sens symbolique de ce nom qui en fait un synonyme du nom du pays. En effet, Rwanda et Kigali signifient successivement ru-aanda = territoire illimité et kigali = large pays.  Ce sont des noms optatifs et non descriptifs : des noms programmes. Un palais souvenir à l’emplacement exact de celui de Cyilima I manquerait pas d’inspiration pour ce pays qui n’a pas abdiqué de ses ambitions de croissance, c'est-à-dire d’être rwanda et kigali dans toutes ses dimensions.  

2. La résidence de Nyakabanda

   La construction de sa résidence au mont Kigali, fut pour Cyilima I, en quelque, un prétexte. Le mobile principal était autre. Il s’en servit comme alibi pour s’introduire = la Cour du Bugesera aux fins d’entrer en contact avec la fiancée du roi Nsoro I Bihembe, le jour de son mariage avec Nyanguge. Il put ainsi épouser juridiquement cette dernière en lui imposa la momordique pour laisser la place ensuite à l’époux officiel, le roi du Bugesera. Nyanguge, consciente de ce qui venait de se passer, comprit qu’elle appartenait juridiquement au roi du Rwanda. Sentant que ses jours d’accouchement étaient proches, elle partit pour le Rwanda. Arrivée dans la vallée de Nyakabanda, elle donna le jour à son fils ainé Mukobanya. Cette vallée se trouve entre le mont Kigali et Kigali-ville. La Cour entretenait à perpétuité une résidence dans le Nyakabanda.  Est-il possible aujourd’hui de retrouver les traces de cette résidence ? Toujours est-il qu’un tel mémorial serait le bienvenu pour vénérer justement ce grand roi qui a introduit dans cette région la conception d’un Etat-Nation. En plus de cette révolution politique, Mukobanya est celui qui a inauguré le programme d’agrandissement effectif du Rwanda par des conquêtes. La principale prouesse militaire fut de faire franchir le pays de ses pères de la barrière constituée par la rivière de la Nyabarongo.   

3. Icyambu cy’Ishya = le gué de la félicité

  Il s’agit du ruisseau nommé Rwabashyashya qui se trouve sur le versant oriental de la localité Gihinga, qui est à l’Est de la Nyabarongo, face au mont Kigali. C’est dans le gué de ce ruisseau que Mukobanya et son fils Sekarongoro se sont embrassés après leurs victoires respectives, pendant que le roi, les contemplait du haut de cette localité. Depuis lors, une catégorie d’Abiru fut installée à ce Gihinga, et fut chargée de faire abreuver des vaches chaque jour, à perpétuité, dans ce « gué de la félicité ». Cette pratique ne fut abandonnée que sous Yuhi V Musinga. Pour récompenser la prouesse militaire du fils et du petit-fils, Cyilima I nomma Mukobanya co-régnant sous le nom dynastique de Kigeli. Il nomma en même temps son petit-fils Sekarongoro, le successeur de son père sous le nom de Mibambwe. De plus, il décida que tous les Cyilima en feront ainsi pour toujours. Voilà la base du cycle dynastique des trois monarques : Cyiliman Kigeli, Mibambwe. La réforme ultérieure de Mutara I ne fera que d’identifier alternativement les Cyilima et Mutara dans un même programme orienté à la prospérité du pays en tant que rois pasteurs. Les Kigeli et Mibambwe garderont le programme des premiers comme trois guerriers. Le nom de Yuhi avec sa fonction dynastique, il sera joué plus tard comme roi du feu, symbole de la pérennité du royaume. Cette localité de Gihinga et ce ruisseau Rwabashyashya sont, sans doute, faciles à identifier. Un mémorial de la victoire, qui récapitule toutes les victoires du passé, ne serait pas inutile pour un pays qui ne fait qu’élargir les fronts de ses combats pour le mieux-être de ses citoyens. Le geste d’embrassade dans le gué de la félicité de Mukobanya et de Sekarongoro, dans la bénédiction de Rugwe, a fait parler nos pètes comme Nyakayonga qui a dit : Ukwibyara gutera ababyeyi ineza =  Reproduire des qualités en ses enfants réjouit les parents !      

III.3 Sous Ndahiro Cyamatare 

  De tous les règnes du pays, celui de Ndahiro Cyamatare a été le plus sombre. Les souvenirs attachés aux événements de ce règne sont nombres. Nous allons rappeler quelques uns. Souvenons-nous de deux faits historiques qui furent la cause de tous ces malheurs. Le premier fait fut l’assassinat de la reine-mère de Mibamwe I au Bunyabungo.  On se souvient que lorsque la Cour du Rwanda s’était réfugiée au Bunyabungo, la reine-mère Nyiramibanbwe I a péri dans les flammes de sa résidence brulée par les Abanyabungo. Le second fait fut la réplique de ce premier. En effet, pour venger cet assassinat, les Armées du Rwanda, appuyées par celles du Burundi et du Bugesera, avaient attaqué le Bunyabungo tué son roi et amené sa femme en prisonière au Bugesera. Cette captive, qui était enceinte, mit au monde un garçon qu’on nomma Nyebunga. Devenu grand, il regagna son pays et réussit même à monter sur le trône du Bunyabungo sous le nom dynastique de Ntsibura I. Son rêve était de se venger à son tour.  Il réussit à avoir l’appui de Nzira, fils de Muramira, roi du Bugara. Les Abanyabungo purent ainsi occuper, durant 11 ans, tout le Rwanda de l’Ouest de la Nyabarongo. Lorsque Ndahiro se sentit menacé par les Armées coalisées et plus fortes que les siennes, il quitta le Nduga et alla fixer sa résidence au Bugamba, dans le Kingogo. Il s’y rendit avec toute sa Cour, comprenant entre autres son fils Kibogo, la reine-mère Nyirangabo, Nyabacuzi, la mère de Ndoli, et trois Compagnies guerrières : Ingata, Abahunga, et Inkindi. Ntsibura Nyebunga, à la tête de ses nombreux guerriers se dirigea vers Gitarama et Nzira y envoya les siens. Ndahiro fut assailli par cette nuée de farouches guerriers. Aux premiers engagements, Ndahiro fut blessé, lorsqu’il se trouvait dans la localité nommée depuis lors « Rasaniro » = le Lieu-du-combat. Il traversa le Kibilira pour se replier sur sa résidence.  Pendant qu’il traversait ce ruisseau, il mêla son sang à son eau. En souvenir de ce macabre événement, aucun monarque rwandais ne pouvait traverser el Kibilira. Il devait la contourner et passer en amont de sa source. Après la traversée de la Kibilira, Ndahiro atteignit le massif de Rugarama. Il fut achevé par les guerriers de Bugara qui l’y attendaient, après avoir mis hors combat la défense de sa résidence. Dans toutes nos traditions, ce massif de Rugarama est nommé « Rubi rw’i Nyundo » = La reine-mère Nyirangabo, avec les femmes du monarque dont Nyabacuzin mère de Ndoli, furent massacrées dans la localité désignée dans la suite : mu-Miko y’Abakobwa = la vallée d’Erythrines-des-Nobles-Dames. Le tambour dynastique Rwoga fut capturé par Ntsibura qui occupa le Rwanda occidental pendant onze ans. On a calculé cette durée en comptant les années passées sans célébration des fêtes des Prémices. La mort de Ndahiro survint au mois lunaire de Gicurasi (mai). Depuis lors, ce mois fut imposé au pays pour commémorer tous les morts de la nation. Ce deuil se nomme en langue maternelle Kwirabura = devenir noir, i.e. être en deuil. Toutes les réjouissances publiques étaient interdites durant ce mois. Le mois suivant, celui de Kamena, (juin), était réservé à l période de Kwera = devenir blanc, i.e. sortir du rite de deuil : ce rite est le contraire du précédent qui est le levée de deuil. 

  Ce récit contient des repères qui méritent d’être retenus comme sites commémoratifs de l’histoire. Priorisons les 4 suivants : le ruisseau de la Kibilira, le massif de Rugarama, la vallée d’érythrines et le mois de deuil.  

1.Amazi mabi  = l’eau néfaste               

  Lorsque le roi Ndahiro fut attaque par les armées coalisées, il engagea le combat avec les assaillants et fut blessé au pied, dans la vallée de la colline Gitara, lieu qui fut appelé depuis lors Rasaniro = lieu du combat.  Après cette blessure, il traversa le ruisseau de la Kibilira, mêlant son sang à ses eaux. Ayant passé ce ruisseau, Ndahiro II atteignit le massif du Rugarama. Il fut achevé là par les guerriers du Bugara qui l’y attendaient. C’est ce ruisseau de la Kibilira qui but le sang de Ndahiro durant le moment pathétique de sa vie entre sa blessure et son achèvement que la tradition a nommée Amazi mabi. En souvenir de cette macabre traversée, aucun monarque rwandais ne pouvait traverser la Kibilira. Il devait la contourner et passer en amont de sa source. 

2. Rubi rw’i Nyundo = la catastrophe de Rugarama    

Parmi les « mille collines » du Rwanda, Rugarama, dans l’ancien Cyingogo, est le calvaire. Il est devenu innombrable dans la tradition pour n’être désigné que par expression rubi= la maudite (montagne de Nyundo). Les célébrations de deuil national devraient y avoir un site de première classe pour tout le pays. Les grands spirituels du pays devraient y ériger un sanctuaire pour les prières de rogations en faveur de la Nation. Onze ans durant, le Rwanda a été effacé de la carte du monde par le fils d’une prisonnière du Bushi non sans le concours de la zizanie au sein de la maison royale. Bamara et son fils Byinshi, avec leurs partisans, s’étaient attribués le Rwanda oriental de la Nyabarongo. Ainsi Ndahiro Cyamataren avec sa Cour et tout son pays, fut à Rugarama, la victime des ennemis coalisés de l’intérieur et de l’extérieur. Seul le génocide, consommé en 1994, a pu nous monter pire que la catastrophe de Nyundo. Pour avoir oublié la leçon, de cette catastrophe, cette seconde est arrivée. Les mêmes causes produisant les mêmes effets, même le génocide est venu des ennemis de l’extérieur et de l’intérieur. 

3. Mu Miko y’Abakobwa = La vallée d’érythrines des nobles Dames. Dans l’histoire du Rwanda, les personnes de sexe féminin n’étaient jamais la cible des conflits armés. Ntsibura Nyebunga en est l’illustration patente. Fils d’une prisonnière capturée par les armées du Rwanda, au lieu de la tuer comme son époux Murira-Muhoyo, elle avait été emmenée au Bugesera. C’est là que son fils Ntsibura naquit et fut élevé. Ce fut ce fils ingrat qui osa massacrer, pour la première fois des femmes. Et quelles femmes : la reine-mère et les nobles dames de la Cour royale ! Comme on le sait maintenant, cette abomination a été récidivée une seconde fois par le génocide de 1994. Cette vallée surnommée mu Miko y’Abakobwa mérite un site mémorial qu’on devrait appeler la vallée de la honte ! Nos Chefs Religieux pourraient y ériger une chapelle d’exorcismes destinée à purifier le pays des malheurs survenus sur sa population. 

4. Gicurasi = le mois de deuil national       

  Selon la tradition, en effet, le mois de Gicurasi correspondant au mois lunaire de mai, était consacré à la célébration du deuil national. Cette célébration a pour origine la mort du roi Ndahiro. Dans son livre E.H., A. Kagame nous en informe en ces termes : « La mort de Ndahiro est survenue au mois lunaire de Gicurasi.  Ce fut l’origine des deux semaines de deuil que la Cour observait chaque année avant la célébration de la fête des Prémices. Celle-ci tomait à la nouvelle lune de Kamena » (p.91). Cet exemple de mois-souvenir nous confirme dans nos projets de créer des mémoriaux qui perpétuent le souvenir des grands moments de notre histoire. De fait, tout événement d’importance, bon ou mauvais était commémoré par répétition ou par interdit. Par exemple, pour éviter la répétition de ce « Rubi rw’i Nyundo », le nom de Ndahiro fut supprimé de la liste des noms dynastiques. Il est souhaitable que le deuil national du génocide  instauré aujourd’hui, rejoigne cette ancienne tradition de célébrer ce deuil au mois de Gicurasi. 

III.4 Sous Ruganzu Ndoli        

  Ce monarque est celui à qui la tradition légendaire attribue beaucoup de traces. Parmi celles qui méritent l’attention de l’historien se trouvent les suivantes : 

1. L’intronisation à Gatsibo 

  A la mort de son père Ndahiro, Ndoli était au Karagwe chez sa tante paternelle Nyabunyana. Le moment de son intronisation, il devait revenir au Rwanda en traversant incognito le royaume du Ndorwa, domaine des Abashambo. Arrivé en une localité nommée Gatsibo qui porte encore ce nom et qui est devenu actuellement un District administratif de la province de l’Est, il y rencontra un autre personnage inconnu, la poétesse Nyirarumaga. Les deux inconnus l’un à l’autre récurent ensemble l’intronisation royale pour régner sur le royaume du Rwanda. L’histoire ultérieure a montré que cet événement de Gatsibo fut des plus importants pour le pays. En effet, pour l’Histoire et la langue nationale, on connaît le rôle de cette nouvelle reine-mère adoptive de ce nouveau roi orphelin de père et de mère. Pour ce qui est de la libération du pays et de son expansion, Ruganzu II n’a pas d’égal. Aussi, un Mémorial construit à l’endroit exact de cet événement est hautement souhaitable. 

  Pourquoi le choix de Gatsibo, en pays étranger, pour cette intronisation ? D’après les mémorialistes, Gihanga aurait habité à cet endroit. C’est pourquoi les deux délégations des Féaux chargés d’introniser Ndoli et Nyirarumaga, l’une venant du Karagwe et l’autre venant du Rwanda s’y donnèrent rendez-vous.  Il y a lieu de penser que l’habitation de Gihanga en cette localité avait des vestiges encore visibles sous le règne de son 14ème successeur. On imagine également qu’après cet événement de l’intronisation, cette localité fut encore rehaussée dans la mémoire des gens.  Maintenant que Gatsibo devient un district administratif du pays, il est tout indiqué que le lieu exact de cette résidence de Gihanga et de l’intronisation de Ruganzu Ndoli, soit identifié et honoré  en conséquence. Les noms de Gihanga, Ruganzu et Nyirarumaga pourraient être immortalisés, donnés à des édifices publics, des routes, etc. pour perpétuer leur mémoire. 

2. Gihogwe  

  Ce nom qui n’évoque rien dans les souvenirs des Rwandais d’aujourd’hui est le versant oriental du mont Jari. A l’époque où le Rwanda fixait sa capitale-mère à Gasabo et que la résidence royale et administrative était à Nkuzuzu, le Gisozi actuel, cette localité de Gihogwe était importante. C’est là que habitait une famille de poètes de la Cour royale, responsables d’importantes fonctions du royaume. C’est au sein de cette famille que les Gardiens de la succession royale sont allés chercher Nyirarumaga pour remplacer à l’intronisation la mère naturelle de Ndoli qui avait était tuée avec son mari dans la catastrophe de Nyundo. Les vestiges des habitations de cette famille de poètes sont encore visibles aujourd’hui à partir de la route macadamisée de Nyabarongo. Signaler le lieu de naissance de cette grande Dame, c’est en quelque sorte indiquer le berceau de l’historiographie du Rwanda. Un mémorial serait le bienvenu pour perpétuer le souvenir du lieu de naissance de notre Hérodote. Les associations féminines devraient être les premières à se mettre sous le patronage de ce personnage. 

III. Sous Mutara Semugeshi 

  Ce fils du grand guerrier a excellé dans la diplomatie et le droit civique. Parmi les faits notables de son règne, retenons les suivants : 

1.Le Pacte de non-agression avec le Burundi               

   Les affinités naturelles et la force égale entre les populations du Rwanda et du Burundi ont convaincu Mutara I que le pacte de non-agression était la meilleure condition pour un voisinage pacifique entre les deux pays. Effectivement, un pacte fut conclu entre les monarques Mutara I et Mutaga II Nyamubi à l’endroit nommé depuis lors « Utwicara-Bami twa Nyaruteja ». Ce dernier nom désigne une colline qui, du coté rwandais, surplombe la rivière de l’Akanyaru. Malheureusement ce  pacte n’a pas été respecté dans la suite. En effet, les deux pays à plusieurs reprises en sont venus à des conflits armés. Sous Cyilima II la lutte a atteint son sommet. C’est à cette époque aussi que cette province burundaise du Buyenzi fut annexée au Rwanda. Jusqu’à l’avènement de la colonisation européenne des deux pays, les tentatives annexionnistes et réciproques entre les deux pays n’ont jamais cessés. Un mémorial d’amitié entre nos deux pays frères pourrait rappeler et consolider ce pacte et faire éviter les mauvais coutés qui pourraient resurgir entre les deux pays. 

2. Le puits sacré de Rwezangoro       

   Parmi les lieux sacrés de la tradition, il y a le fameux puits de la forêt de Muhima. La localité de ce nom est toujours là au pied de Nyarugenge. La forêt qui s’y trouverait jadis a disparu depuis belle lurette. L’origine de la sacralité de cette eau nous échappe encore. Le nom de ce puits donne à penser que son eau était utilisée pour purifier une nouvelle résidence royale.  Les eaux de cette même source avaient une deuxième fonction : Celle de purifier une autre source nommée Kabyaza dont les eaux servaient à la Voie des Abreuvoirs. Une chose sûre, son premier usage connu fut effectuée par Nyamwonda, le détenteur du Code dynastique du Burundi, dans la cérémonie de l’intronisation du roi Mutara I. Elles étaient versées dans l’autre puits nommé Kabyaza où se passait le rite de la célébration de la Voie des Abreuvoirs. La cérémonie des Abreuvoirs avait pour but la prospérité du bovidé. Voilà pourquoi le nom de cet abreuvoir sacré, Kabyaza signifie littéralement : « le Faisant-vêler » ou le multiplicateur des bovidés. Ce deuxième puits sacré se trouve à l’Est de la Nyabarongo, au pied du mont Nyamweru. Nul n’ignore la valeur culturelle et économique de la vache dans le Rwanda pré-colonial. Aussi, dans la succession des rois, deux noms, Mutara et cyilima étaient des rois vachers. Leur fonction essentielle consistait à faire prospérer le bovidé. Cette fonction était inaugurée par le rite de la célébration de la Voie des Abreuvoirs aux endroits précités. Ce rite était accompli par les rois vachers dans le puits de Kabyaza avec l’eau puisée dans l’autre puits de Rwezangoro. C’est après cette cérémonie que le roi vacher devait enterrer la momie de son prédécesseur qui attendait à Gaseke depuis les trois règnes précédents. On se souvient que cette eau du puits de Muhima avait été utilisée pour la première fois par un fonctionnaire du Burundi qui avait initié le Rwanda de la Voie des Abreuvoirs sou la demande du roi Mutara I Semugeshi. Cet usage initial créa la sacralité de cette eau pour cette cérémonie. La localisation de ces deux puits exige des recherches laborieuses, étant donné les transformations intervenues par l’extension de la capitale.   

III.6 Sous Mibambwe Sekarongoro Gisanura           

  Cette revue a consacrée un numéro spécial, le N°- 37, à la personne et à l’œuvre de ce monarque. Il a été dit que notre ville actuelle de Ruhango se trouve à l’endroit où était la Capitale préférée de Gisanura. A l’Est de cet endroit, se situe la colline de Mutakara au sommet de laquelle se hissait le Palis de Justice de ce roi. C’est dans ce Palais que cessont déroulés les procès légendaires qui ont laissés l’adage : « Urubanza rwaciriwe i Mutakara » =  Ce procès a été tranché en total équité.  Dans cette même ville, sur le bord Est de la route macadamisé, se trouve une inscription indiquant le fameux rocher de Kamegeli. Ce personnage aurait été grillé sur ce rocher, chauffé à blanc, comme une punition. L’histoire raconte que ce Kamegeri était un chef de Province, qui avait proposé au roi Gisanura cette peine inhumaine pour un coupable et qui a fini par se rendre coupable lui-même de cette faute. Ainsi donc la ville de Ruhango, le Palais de justice de Mutakara et le Rocher de Kamegeli, pérennisent le souvenir du sens transcendantal de la justice de ce monarque qui a su distinguer la faute du fauteur : arracher la zizanie sans arracher le blé (Mt 13, 24-30). La ville de Ruhango revêt une autre importance. C’est là que se situe le lieu de naissance du roi Yuhi IV Gahindito. Sur le monticule nommé Butare au milieu de cette ville sur le côté Est de la route se trouve une maison qui servait de dispensaire, il y a quelques temps. Cette maison, assure-t-on, se situe à la place jadis occupée par le Palais royal dans lequel naquit ce monarque. On se souviendra que cette naissance mis fin aux prétentions de ce nom oncle Gatarabuhura après une guerre épique remporté par le prince Semugaza en faveur de Gahindiro. A propos de cette lutte de succession pour le trôné, les historiens ont pu parles de « victoire d’un bébé ». En effet, cette lutte avait donné victoire à Gahindiro qui n’avait que quelques mois de naissance contre un vieux Renald Gatarabuhura. Ces deux souvenirs concernant le sens de justice de Gisanura et la victoire d’un bébé menacés pars puissant agresseur consacre en quelques sortes Ruhango comme ville de justice. Dans l’effort actuel de réhabiliter les valeurs traditionnelles, il serait intéressant de donner une fonction spécifique à la ville de Ruhango correspondant à cet héritage de justice dont elle porte le souvenir. 

III.7 Sous Kigeli IV Rwabugili         

-Le Coup d’Etat de Rucunshu 

  Il serait regrettable de ne pas mentionner sur la liste des sites mémoriaux celui qui rappelle l’événement le plus marquant de la fin des temps anciens. Il s’agit de celui qui a été nommé, après le coup, le Coup d’Etat de Rucunshu. La localité de ce nom est située dans la région du Mayaga, non loin de la ville de Gitarama. Les événements qui s’y passèrent sont bien connus et bien racontés de l’E.H. ; II d’A.Kagame (p.112-126). L’importance de cet événement réside dans le cumul des fautes commises par des politiciens dont le principal fut le roi lui-même Rwabugili. Il y a là une leçon à ne pas oublier pour les hommes de tous les temps, selon laquelle les fautes politiques, l’histoire ne les oublie pas et ne les pardonne pas. Dans l’histoire ancienne, des prétentions pour le trôné furent monnaies courantes. Mentionnons les suivantes : Nous connaissons les cas de Karimbi contre Kigeli Mukobanya, Bamara contre Ndahiro Cyamatare, Bicura et Nama contre Cyilima Rujugira, Gatarabuhura contre Mibambwe Sentabyo et Yuhi Gahindiro. Toutes ces anciennes compétitions relevaient d’avantage des prétentions des intéressés.  Le cas de Rucunshu, malheureusement, relève principalement de l’erreur du monarque d’avoir intronisé Mibambwe IV avec une reine-mère adoptive qui avait son propre fils qu’elle avait eu avec ce roi.  Cette décision constituait une source de conflit car le pouvoir royal appartient en premier lieu à la reine-mère et conséquemment à son fils automatiquement. D’autres erreurs furent commises par d’autres politiciens spécialement les deux oncles de Musinga : Kabare et Ruhinankiko. Ceux-ci furent les principaux putschistes de ce Coup d’Etat en neutralisant politiquement la trop puissante Milice Nyaruguru qui appartenait au parti du roi Rutarindwa, sous les ordres du prince Muhigirwa, de même mère que lui. Cet endroit mérite un site mémorial pour pérenniser ce souvenir. 

 -La résidence de Ngeli     

Le roi Kigeli IV Rwabugili, fut, de tous nos monarques, celui qui n’a passé aucune année dans une même localité. C’est ainsi que le nombre des années de son règne fut compté à partir des localités où il a célébré les fêtes des Prémices annuelles.  La dernière résidence de ce monarque ambulant fut à Ngeli où se trouvait déjà son fils, le prince Muhigirwa. C’est à cet endroit que les dernières décisions royales furent prises. La principale de celle-ci fut l’intronisation de Rutarindwa. C’est de là que Rwabugili est parti pour ses dernières expéditions militaires à l’étranger vers le Nord et vers l’Ouest pour, finalement y laisser sa vie. Au Nyaruguru, le lieu exact de cette résidence est encore facilement repérable. Pour cette région et même pour tout le pays, avoir cette trace du dernier roi, constitue un élément utile pour l’histoire. Bien des initiatives sont imaginables pour perpétuer ce souvenir. 

IV. L’ORIGINE DE NOS PRODUITS AGRICOLES TRADITIONNELS

   Comme on a pu s’en rendre compte, les sites mémoriaux concernent les objectifs de nature diverse : les toponymes du nom Rwanda, les cimetières royaux et des événements spéciaux. Malheureusement, aucun de ces sites ne touche l’activité agricole. Aussi, un petit aperçu sur l’histoire des principaux produits agricoles du Rwanda mérite une place dans ce cadre des souvenirs à pérenniser par des mémoriaux. Nous commençons par deux plantes d’origine probablement locale : Uburo = l’éleusine et Amasaka = le sorgho. Nous allons citer une information archéologique qui en parle. La seconde catégorie des plantes importantes pour l’alimentation du pays est constituée par des denrées importées des pays voisins lors des expéditions militaires de nos Armées. Ces plantes sont Ibishyimbo = le haricot et Amashaza = le petit pois. Pour cette origine historiquement connue, nous ferons la vérification dans l’E.H. d’A. Kagame.   

A. Les plantes originaires    

   Il s’agit des plantes alimentaires cultivées au Rwanda depuis les temps immémoriaux. Elles ont dû être trouvés sur place et domestiquées par les premières populations locales. Nous allons lire un témoignage qui nous vient à point nommé. Les fouilles archéologiques récentes ont montré des vestiges de l’agriculture et de l’élevage qui datent du 7ème siècle avant notre ère. A ce propos, nous lisons dans le livre « Le premier âge du fer… (Butare, 1983, p.41) de M.C. van Grunderbeek et al., ce qui suit : Nous n’avons pas de preuve absolue que les populations de l’Age du fer ancien installées dans la région de Butare aient pratiqué l’agriculture. Les grains de pollen de Gramineae, dont la détermination est malheureusement toujours hasardeuse, que nous croyons pouvoir attribuer à l’éleusine et au sorgho, apparaissent en faible qualité dans le diagramme pollinique ». 

1.Uburo = L’éleusine. Cette plante qui produit un petit épi plein de graines, pousse sur les collines à température plutôt basse. Elle était consommée sous forme de bougie = igikoma, de pâte = umutsima, de boisson alcoolisée = inzoga y’uburo. Dans le culte des ancêtres, ses graines jetées dans le feu étaient censées faire sourire les esprits par leur éclatement. Cet usage cultuel montre que cette graminée était considérée comme d’origine locale, car aucun aliment ou boisson importé n’est offert aux esprits des ancêtres parce qu’ils ne le connaissent pas. En effet, une information dont la valeur traditionnelle est indubitable, donne à penser que cette graminée est connue dans le pays avant le sorgho. Cette information est liée à la célébration d’Umurorano = célébration préliminaire à la fête des Prémices. Voici cette information : « Le rite d’Umurorano consistait en la manducation de la pâte de l’éleusine = Uburo et du haricot sénonais = igiharo, au mois lunaire de Werurwe (= mars). Cette célébration préliminaire rappelait le rite le plus ancien, tel qu’il était pratiqué initialement avant l’introduction du sorgho au Rwanda » (E.H., p.17). Cette information montre bien que la connaissance du sorgho au Rwanda est postérieure à celle de l’éleusine et du haricot sénonais. 

2. Amasaka = Le sorgho. Comme pour la précédente, cette graminée est aussi originaire. Le témoignage archéologique pré-cité nous l’a indiqué. Le sorgho était l’aliment le plus important du pays dans le Rwanda primitif. 

  Sa manducation annuelle par le roi et les chefs des familles à la fin de la récolte, était la grande fête nationale. Elle s’appelait Umuganura = la fête des Prémices. Le sorgho était consommé sous diverses formes. Il était consommé en bouille = igikoma, en pâte = umutsima, en boisson douce = umusururu, en boisson alcoolisée avec du levain = amarwa, et enfin en boisson alcoolisée avec du miel = inturire. La pâte et la boisson du sorgho jouaient un rôle important dans le culte des ancêtres, sans doute, parce qu’il était considéré comme le met patriarcal. 

B. Les plantes importées               

  Il s’agit des plantes qui constituaient également la base de l’alimentation du Rwanda de naguère dont la date d’importation est bien notée dans la tradition orale. Il s’agit, en fait, de trois plantes : ibishyimbo, amashaza, et ibijumba. 

1.Ibishyimbo = le haricot. Ce fut de la région du Bushengero dans l’actuel Uganda, que l’une des expéditions militaires, sous le règne de Kigeli II Nyamuheshera, rapporta cette plante comestible. Ce haricot supplanta rapidement le haricot sénonais = igiharo, qui était cultivé au Rwanda auparavant (E.H., p.119). 

  Dans la pratique, le haricot avait deux utilités : nutritionnelle et cultuelle. Cette dernière fonction de servir de nourriture offerte aux esprits des ancêtres qui appartenait à l’antique haricot a été transférée à son successeur importé mais, du reste, plus riche. 

2. Amashaza = le petit pois. Selon un chemin similaire au précédent, il y eut uen autre expédition militaire sous le règne du roi Kigeli IV Rwabugili. « Ce fut cette expédition qui ramena de la région de Butembo, dans l’actuel Congo Démocratique, le petit pois, jusque là inconnu au Rwanda » (A.H.p.46).  

3. Ibijumba = la patate douce. Cette troisième denrée fut importée de la région du Gikore dans l’actuel Uganda par les expéditions militaires, sous le règne du même Kigeli IV Rwabugili. A. Kagame nous raconte l’événement en ces termes : « Auparavant le Rwanda ne cultivait qu’une espèce de patate appelée gafuma. La tige ne portait qu’un seul tubercule qu’on récoltait une fois l’an, mais qui avait l’avantage d’être conservé longtemps sans corruption. Dès que, au cours de l’expédition, on découvrit patate actuelle, le roi donna l’ordre à chaque guerrier de rentrer au Rwanda avec une tige attachée à son arc. Les Mémorialistes rapportent que le roi lui-même en aurait crée une espèce de pépinière à l’intérieur de sa résidence à Gaseke. Au fur et à mesure que se rependait la nouvelle espèce, le gafuma disparaissait. Il faut remarquer que cette information provient de Mémorialistes contemporains de l’événement, ou nés à l’époque considérée, dont Nyamuhenda, fils de Kajeje, Sezibera, fils de Rutikanga, Senyakazana, fils de Mushyo et Kayijuka, fils d Nyantaba, tous les quatre détenteurs éminents du code dynastique, qui vivaient à la Cour dès leur jeune âge » (A.H., p.55).    

Concluons cette brève enquête sur l’origine de nos plantes agricoles traditionnelles. Les importations récentes, depuis la période coloniale et la suite, sont extrêmement nombreuses et variées. Néanmoins, ces cinq comestibles traditionnels gardent leur valeur d’ancienneté et de souvenir dans l’histoire du pays. Dans l’effort d’enrichir la production alimentaire, à côté de l’importation des plantes, il y a lieu de signaler celle d’une nouvelle race caprine pour améliorer le cheptel traditionnel. 

A ce propos, écoutons encore une fois notre informateur habituel. A. Kagame : « Une expédition militaire menée encore une fois dans la région du Bushengero, sou le règne de Kigeli II Nyamuheshera,  razzia un troupeau de chèvres géantes = Ihene.  

  Le monarque se le réserva pour en faire une pépinière de multiplication pour tout le pays. Il lui imposa l’appellation d’Akamenesho. Il en confia la garde à un fonctionnaire spécial, à l’égal d’une corporation bovine.  L’élevage de cette race caprine, dont les troupeaux venaient défiler à la Cour à certaines occasions de fêtes, se perpétua jusqu’à nos jours. Le dernier gardien officiel de ces chèvres, sous Yuhi V Musinga, était Bunyereli, fils de Muhozi, habitant dans le Gishubi, près de Kayenzi, dans l’actuel district de Muhanga » (E.H. p.119). 

  Ce souci d’améliorer la production alimentaire ; jadis pauvre, se retrouve même dans le Code dynastique = Ubwiru. Une grande partie de ses Rites nommés Voies = Inzira, concernent justement la production alimentaire. C’est ainsi que nous trouvons dans ce Code, par exemple : la Voie de l’Abreuvoir, la Voie des Abeilles, la Voie de Chasse, la Voie de la maladie du bétail, la Voie du Temps poussiéreux, la Voie de l’Inondation. Ces Voies sont les requêtes que le roi devait adresser à Imana pour ces divers besoins du pays.  Comme on le voit, elles concernent successivement l’obtention du lait, du miel, du gibier et de la bonne santé des bovidés. Il s’agit ensuite de l’arrêt du temps de sécheresse ou de trop de pluie ainsi que de la maladie du bétail. 

V. LES FESTIVITES NATIONALES ANNUELLES

 Le calendrier national des fêtes constitue aussi une trace objective de l’histoire. La continuité de cet héritage et leur adaptation au temps nouveau constitue en quelque sorte un devoir national. Ces festivités concernent deux célébrations annuelles : Umuganura et Gicurasi. De quoi s’agit-il ?  

V.I UMUGANURA 

    Dans son livre E.H, A. Kagame nous en parle en ces termes : « la plus grande solennité était réservée à la manducation de la première pâte de sorgho au mois de Kamena (= juin). Elle était précédée d’une autre célébration moins connue du public, qui s’appelait Umurorano. Celle-ci consistait en la manducation de la pâte de l’éleusine = Uburo et du haricot sénonais = igiharo, au mois lunaire de Werurwe (= mars). Cette célébration préliminaire rapellait le rite le plus ancien, tel qu’il était pratiqué initialement avant l’introduction du sorgho dans le Rwanda ancien. Le monarque restait dans la localité où avait été célébré ce rite ancien et attendait la fête nationale » (p.17). Comme dit déjà plus haut,à propos de la résidence de Gihanga au Bunyabungo, il s’agit de la fête des Prémices célébrée après la récolte du sorgho. Au niveau national, la célémonie était présidée par le roi, tandis qu’au niveau des familles, elle était présidée par le chef de la famille. Après ce geste patriarcal, tout le monde pouvait manger la pâte à son aise. Le geste de la manducation s’accompagnait de la formule stéréotypée suivante : 

-Ndakurya, ntundya = je te mange, tu ne me manges pas   

-Ndagusarura, ntunsarura = Je te récolte, tu ne me récoltes pas, 

-Ndaguhinga, ntumpinga = je te cultive, tu ne me cultives pas. 

  Au sens ordinaire de cette formule, on demande que la production et manducation de cet aliment soient pleinement profitables au consommateur et que tout effet nocif en soit totalement écarté. Cette fête nationale d’action de grâce, adressée à  Imana, Maitre de la fécondité des champs est tellement importante que la tradition a retenu le nombre et les localités de cette célébration que le roi Rwabugili a effectués. C’est le nombre de ces festivités qui a permis de calculer la durée de son règne (A.H., p.17-19). Cette célébration doit s’adapter à la situation actuelle. Le sorgho n’est plsu l’aliment de base de la population. Ensuite, le fruit des récoltes peut s’entendre dans le sens global de toute la production du pays. Il faut trouver un aménagement cohérent de cette fête traditionnelle avec les festivités actuelles, issues des changements politiques récents.  

V.2 GICURASI  

   Dans un sens opposé à la célébration précédente, le Rwanda organisait annuellement un deuil national au mois lunaire de Gicurasi (= mai). Il consistait en des gestes et des supplications adressées à Imana qui protège le Rwanda pour lui éviter la répétition des maux du passé dont on fait mémoire et d’autres semblables. Encore une fois, notre informateur A. Kagame nous en dit un mot : « La mort de Ndahiro Cyamatare survint durant le mois lunaire de Gicurasi (=mai). 

  Ce fut l’origine des deux semaines de Deuil que la Cour observait chaque année avant la célébration de la fête des Prémices, celle-ci tombant à la nouvelle lune de Kamena (juin).  Ntsibura aurait occupé le Rwanda pendant 11 ans, c'est-à-dire, au dire des traditions relevant du code dynastique, que le Rwanda passa 11 récoltes de sorgho sans célébrer la fête des Prémices, omission considérée comme événement assez grave pour être retenu » (E.H. p.91). 

  Comme on le voit, le Deuil National annuel se réfère principalement à la catastrophe survenue sous le règne de Ndahiro. Il comprend, d’une part le régicide de Ndahiro et l’occupation du Rwanda par les Abanyabungo 11 ans durant. La pratique annuelle de ce Deuil n’a pas limité ses intentions à ce seul événement de Ndahiro. Tous les maux du pays connus ou redoutés font l’objet de ces supplications. Dieu et les ancêtres sont invoqués pour assurer la paix et la tranquillité du pays. Cette tradition pourrait être adaptée au temps présent en tenant compte des malheurs advenus récemment dont le génocide. Ce faisant, il y aurait continuité entre le passé et le présent de notre histoire.     

CAHIER NO40 = UBWIRU

-------------------------------------

LIMINAIRE 

     Ubwiru est un sujet qui se situe dans le contexte socio-culturel du Rwanda pré-colonial. Nous allons le présenter dans le contexte actuel de 2007, à un auditoire dont la majorité n’en sait pas grand-chose. Beaucoup de Rwandais sont nés en terres de refuge depuis 1959. Même ceux qui sont dans le pays, depuis cette époque de tourmente politique, l’histoire du Rwanda pré-colonial leur a été présentée politiquement manipulée. C’est à nouveaux frais que nous devons réécrire l’histoire  authentique de ce pays. Pour ce faire, il faut revenir à ses sources traditionnelles. Les principales, sont les trois suivantes: Ibisigo, Ubucura-bwenge et Ubwiru. Nous avons déjà présenté dans cette revue ces deux premières sources. Nous allons porter le dernier effort sur Ubwiru.   

     Nous ne partons pas de zéro. Notre sujet a déjà été travaillé par des compétences mais qui méritent d’être complétées. L’auteur auquel il faut penser en premier lieu  est notre historien Alexis Kagame. Entre autres travaux, il a publié dans la revue Zaïre (avril, 1947),  un article de 23 pages. Ces informations spécialisées sont reçues dans   le contexte global de sa mission selon laquelle cet auteur a reçu officiellement la toute première dictée de ce texte d’Ubwiru pour en faire la publication. La deuxième référence obligée est le texte publié dans le livre intitulé  La royauté sacrée de l’ancien Rwanda (Tervuren, 1964) par Marcel d’Hertefelt et André Coupez. A. Kagame est mort sans avoir pu publié son texte. Nous dirons ce que nous pensons  du texte publié par ces deux auteurs et de l’usage que nous entendons en faire. 

Mais d’avance, nous exprimons notre reconnaissance à l’égard de ces différents chercheurs. A présent, voici une présentation de notre contribution. Elle va évoluer en trois étapes. La première passera en revue les informations générales de base, qui permettent une intelligence suffisante de ce précieux  document multi-séculaire et ultra-secret. La seconde sera faite  de l’analyse de larges extraits  du texte rwandais. La dernière étape apportera notre appréciation concernant  la valeur d’Ubwiru  en tant que  philosophie politique dans l’édification de la nation rwandaise. Nous voulons dire l’art de  gouverner sagement ce pays dans sa propre situation spatio-temporelle.

I. INFORMATIONS GENERALES   

-------------------------------------------------

     Parmi ces informations, nous commençons par  celles qui nous viennent des  publications pré-citées et qui concernent directement notre texte de référence. Nous aurons ensuite  des informations personnelles puisées dans d’autres sources.

I.1  Les communications des auteurs du texte d’Ubwiru

    A tout Seigneur tout honneur. Ecoutons d’abord Alexis Kagame. Nous verrons ensuite ce qu’ont écrit les auteurs du texte publié.  Les informations de base fournies par Kagame, concernant ce document, se trouvent dans ses divers  écrits. En voici un aperçu substantiel.  Dans son Abrégé de l’ethno-histoire (E.H.), nous apprenons que « Les premiers passages d’Ubwiru »  datent du temps de Gihanga Ngomijana, le fondateur de la dynastie des Abanyiginya. Ils furent enseignés par Rubunga, qui était Umwiru   de la dynastie des Abarenge. Le texte qu’il a créé pour  la Cour de Gihanga fut une simple adaptation du texte d’Ubwiru des Abarenge  (E.H. p. 39-40). Concernant la publication du texte global, voici ce qu’il en dit dans ce même  livre: « Ubwiru est, sans conteste, le genre littéraire le plus anciennement créé de nos traditions. Le texte se compose de plusieurs poèmes qui me furent dictés en 1945 par une dizaine de leurs détenteurs, sur l’ordre du roi  Mutara III Rudahigwa. En même temps que le texte m’était dicté, j’obtenais la partie appelée Intekerezo = Historique et Commentaire de ces poèmes. 

  Les Intekerezo sont  plus précieux au point de vue de notre Ethno-Histoire. Non seulement ils éclaircissent certains emplois de poèmes, sans y être contenus, mais encore ils signalent l’usage qui en fut fait dans le passé.  Etant donné que la conservation de ces poèmes était protégée par la peine de mort pesant sur le fonctionnaire qui en eût altéré les passages par ajoute ou par omission au moment des cérémonies, on comprend que les Intekerezo ont dû former un corps distinct. Les plus éminents parmi les détenteurs de ce Code étaient ceux qui étaient spécialistes dans les Intekerezo. « Malheureusement, nous n’avons pas pu obtenir le texte de ces Intekerezo si important pour notre recherche ». Nous considérons l’ensemble de ce Code, textes et Intekerezo, comme l’un des documents les plus importants de notre Ethno-Histoire. L’Histoire du Rwanda ne se comprendrait pas en dehors du Bwiru, car les événements les plus décisifs y ont trouvé leur fondement» (p. 11).   

     Pour ce qui est du texte publié dans le livre  La royauté  sacrée, voici ce qu’en disent les auteurs : « C’est le 10 octobre 1961, quinze jours après le référendum qui mit fin au régime monarchique rwanda, qu’un informateur averti de nos préoccupations scientifiques remit à Marcel d’Hertefelt le texte dactylographié de dix-sept des dix-huit morceaux que comporte le rituel… Parmi ces traditions, il convient de noter en particulier les Intekerezo z’ubwiru, ou commentaires des textes rituels, que nous ne possédons pas. Les méthodes anthropologiques nous permettent certes de dégager la signification essentielle de notre texte à partir des rites eux-mêmes et de la connaissance de l’ensemble de la culture du Rwanda ancien. Mais il est évident que les Intekerezo z’ubwiru  sont indispensables pour éclairer le symbolisme religieux et magique de certains rites particuliers, leurs implications politiques et, peut-être, historiques, ainsi que la conscience que les ritualistes avaient eux-mêmes de ce qu’ils faisaient » ( p. 1-2).

  d’Alexis Kagame et d’en faire la comparaison avec le texte publié dans leur livre. Cette découverte les a obligés à rédiger une sorte de mise au point intitulée : A propos du code ésotérique de l’ancien Rwanda, dans Africa-Tervuren (1968, XIV, 4, p.117 et p.119).  Les auteurs reconnaissent que « les traditions orales connues sous le nom d’Ubwiru ne furent mises par écrit qu’une seule fois, à savoir par l’Abbé A.Kagame en 1945. D’autre part, le manuscrit dactylographié qui fut remis à M.d’Hertefelt le 10 octobre 1961 par un informateur, dont il est inopportun pour l’instant de révéler le nom, ne portait aucune marque de propriété, ni aucune indication de provenance. Ce texte vient d’être comparé avec le manuscrit détenu par A.Kagame. Bien qu’il y ait des écarts entre la version publiée par M.d’Hertefelt et A.Coupez et celle dont A.Kagame a fait état dans l’article de 1947, il est maintenant certain que le manuscrit reproduit dans La royauté sacrée est une copie de la version recueillie par A.Kagame en 1945 ». 
   En conclusion de ces informations,  quel crédit mérite notre texte de référence ? Avant la réponse à cette question, voici deux  commentaires :  1°- Il est heureux que, malgré ce que ces auteurs avaient publié dans leur livre, reconnaissent dans cette mise au point qu’il n’éxiste qu’un seul texte original d’Ubwiru. Ce texte est celui qui a été dicté à A.Kagame par ces Détenteurs traditionnels.  Le leur est donc en est bel et bien sa copie. 2°- De plus, les auteurs affirment qu’il y a des « écarts » entre leur copie et le texte original. Ne disposant pas de l’original, il nous est difficille d’apprécier la nature et la gravité de ces écarts.  Nous reviendrons sur cet élément lorsqu’il sera question de la présentation du texte, de sa traduction et de son éxplication.  

   Quant au crédit que mérite ce texte, il faut dire ceci : Tout d’abord, nous  remercions les auteurs qui ont mis ce texte à la disposition du grand public, quels que soient son mode d’acquisition et  ses limites.  Alexis Kagame est mort sans avoir pu publier le texte officiel. Pour le moment, faute d’avoir ce que nous aimons, aimons ce que nous avons. Au demeurant, la valeur globale de ce document  est parfaitement saisissable  dans l’état actuel de ce texte. L’usage pratique que nous en faisons va être indiqué ultérieurement.

I.2  Informations complémentaires

   Sous ce titre, nous allons fournir les informations de trois  catégories : 1°- sur le sens du mot Ubwiru, 2°- sur le genre littéraire et  sur les acteurs.

I.2.1  Le sens du terme  « ubwiru » : 

L’étymologie de ce mot se trouve dans plusieurs langues bantu qui ont le radical -iiru.  Celui-ci  exprime l’idée générale de service. Dans la  langue du Nkole, en Uganda, le   Runyankore,  nous trouvons un certain nombre de termes dans le champ sémiotique de ce mot service. Nous trouvons ainsi : serve = heereza, gabura, korera; service = oku-heereza ;  servant = omu-heereza, hakwa, iru, shumba. Dans cette langue se trouve le terme yiru qui est dit correspondre à notre mot rwandais hutu. Cette  analyse sémiotique nous conduit à la  constatation que les termes iru, yiru  et hutu sont originairement synonymes  et signifient serviteur. Ce fonctionnaire  est aussi le confident de son maître. Ainsi l’idée de secret est liée à cette fonction. Après ce détour étymologique  nous aboutissons au sens populaire du nom  Umwiru, considéré comme « le Gardien des grands secrets de la Couronne. 

  Ainsi donc, au sens purement littéral, Umwiru signifierait : le Secré-taire  de la Couronne. Le sens usuel ou pratique de ce mot est connu. Pour le traduire, A.Kagame a utilisé les expressions : le Code ésotérique de la dynastie ou plus simplement : le Rituel ésotérique de la dynastie. Les auteurs du texte publié emploient  la traduction : le Rituel royal. Comme on le voit, ces traductions se limitent à la 3ème section des 18 Inzira. Les 2 autres, catégories  de textes sont, ignorés dans ces traductions. Il s’agit, rappelons-le, d’Umurage w’Ingoma = le Testament de règne et Umurage w’Abami = les Dernières volontés des rois. Cette négligence est justifiable à cause de leur insignifiance quantitative et pratique. Aussi, traduisons-nous également Ubwiru = le  Rituel  royal. A partir de ce consensus sémiotique, le terme inzira, nous le traduisons tout bonnement par le vocable rite  qui reste dans le champ sémiotique du mot rituel. La traduction de voies  est étrangère  à ce champ sémiotique. Nous allons  donc parler de 17 rites.
I.2.2 Le genre littéraire : 

Le texte de ce document   est  exprimé dans un langage ordinaire. Il est de la simple   prose. Il est totalement différent du genre poétique   de nos Ibisigo. Ni rythme, ni rime, ni figuration,  qui caractérisent la  poésie traditionnelle et déroutent  les non initiés. Il est étonnant que A. Kagame attribue à ces textes le qualificatif de poèmes. Dans ce même ordre d’idée, en indiquant  les extraits cités, nous utiliserons l’expression unités de la chaîne parlée au lieu du terme vers comme en poésie. La nature d’Ubwiru, qui est essentiellement pratique, ne permet pas un langage compliqué. Il consiste, en effet, à désigner : des personnes, des objets, des gestes et  des actes. La difficulté inévitable concerne le fait que   le texte parle des choses et des pratiques qui n’existent plus.  

  Terminons cette présentation générale en disant un mot sur l’authenticité du texte que nous allons citer. D’après le témoignage d’A. Kagame,   il n’y a eu qu’un seul texte original. Celui-ci lui fut dicté par ses détenteurs  en 1945, grâce à l’ordre du roi Mutara III qui les obligeait à passer outre l’interdit du secret.  Ainsi donc, tout autre texte ne peut-être que sa copie ou simplement  cet original obtenu d’une manière non déclarée. En remerciant les auteurs qui ont mis à la disposition du grand public ce texte, quels que soient son mode d’acquisition et  ses limites.  Alexis Kagame est mort sans publier le texte officiel. Pour le moment, faute d’avoir ce que nous aimons, aimons ce que nous avons. Au demeurant, la valeur globale de ce document  est parfaitement saisissable  dans l’état actuel de ce texte. 

I.2.3 Les acteurs : 

Cet aspect de notre  sujet est le plus difficile  à définir. Il concerne, grosso modo, 3 classes d’intervenants : les monarques, les Abiru et  les professionnels royaux.

I.2.3.1  Abami b’Inka = les Rois des vaches. En bref, il s’agit des porteurs des noms dynastiques Cyilima et Mutara. Ces rois ont de particularités dignes de remarque. 1°- Après leur décès, ils  passent une période de 4 règnes à Gaseke sous l’état de momie  avant leur inhumation définitive à Rutare. 2°-Dans les rites d’Ubwiru, ils sont invoqués comme les intercesseurs attitrés pour présenter à Imana les requêtes de la nation. 3°- Les deux rois sont responsables du Testament de succession au trône. Ils devaient confier le nom du futur roi à trois personnages nommés Abiru b’Ijambo. Le premier personnage devait être un chef d’armée puissant en prévision d’une éventuelle guerre de compétition. Le deuxième était d’office le Mwiru chef de la famille des Abatege descendant de Nyabutege, celui-ci  de Rubunga. 

  Toute cette famille, rappelons-le, appartenait au clan des Abasinga, lequel clan avait donné à la dynastie des Abanyiginya 10 reines-mères parmi les toutes premières. Le troisième est le chef de la famille des Abatsobe.    

I.2.3.2  Abiru = les Conseillers du roi. On peut  en distinguer 3 groupes de familles. Abatsobe, Abene-nyabirungu, Abakono et Abakobwa. Les chefs patriarcaux de ces familles    avaient  des rôles  spécifiques à jouer dans les rites d’Ubwiru en rapport avec  une décision royale concernant un de leurs ancêtres. Voici, en résumé, l’historique de chacune de ces familles des grands Abiru.
-Abatsobe : Gihanga Ngomijana a eu  un fils nommé Rutsobe, né de sa concubine Nyirarutsobe. Alors que ses demi-frères recevaient des royaumes en héritage, Rutsobe reçut, pour lui et pour sa descendance, Abatsobe, la fonction sacerdotale pour le royaume. Leur chef de famille était  le personnage le plus élevé en dignité dans tout le pays après les souverains. Abatsobe sont d’office à la tête du Collège des Abiru dans toutes les supplications adressées à Imana pour bien gouverner le pays. 
-Abene-nyabirungu : La tradition a retenu le nom d’un grand Umwiru de la dynastie des Abarenge nommé Rubunga. C’est ce personnage qui a introduit à la Cour de Gihanga l’usage du tambour comme emblème  de la dynastie. Pour ce faire, il a intronisé le tambour Rwoga  qui fut remplacé plus tard par Karinga. Cette substitution eut lieu  suite à la capture de ce premier lors de l’invasion du Rwanda par les Abanyabungo sous le règne de Ndahiro Cyamatare. Pour récompenser ce précieux apport, Rubunga reçut, pour lui et pour sa descendance, le privilège d’être le « grand Umwiru intronisateur ». 

  La descendance de Rubunga porte plusieurs noms. Le premier  est Abene-nyabirungu, nom utilisé  seulement dans le domaine d’Ubwiru. Le second est Abatege parce qu’ils descendaient de l’un de leurs ancêtres nommé Nyabutege, fils de Tegerangoma. Sous le règne de Ndahiro Cyamatare, celui-ci fut fait prisonnier par les Abanyabungo et emmené dans l’île Ijwi où il eut les doigts coupés. A l’avènement de Ruganzu Ndoli il put échapper de l’île et rejoindre le nouveau roi à Mata dans la province de Marangara. Le troisième est Abanyakabagari parce que le fief de cette famille se trouvait dans la province du Kabagari où ils constituaient une dynastie honoraire, avec leur tambour dynastique appelé Busarure. Le quatrième est Abakaraza : Il s’agit d’un groupe de cette même famille attaché spécialement au Tambour des audiences, Indamutsa. Ce groupe constituait la branche haut gradée de tous les tambourinaires de la Cour. 

- Abakono : Le nommé Nkima, du clan des Abakono, dont la dynastie régnait dans une région de l’actuelle Tanzanie, joua un rôle décisif dans le mariage de Nyanguge avec Cyilima I Rugwe. C’est de ce mariage que naquit le grand Mukobanya, intronisé sous le nom de Kigeli. Pour ce service, Nkima reçut la royauté honorifique sur l’enclave du Nyamweru. Ce groupe des Abakono fut intégré au Collège des Abiru, au troisième rang après Abene-nyabirungu. Leur fonction spécifique fut de s’occuper du rite de la fertilité des  cultures = Umuganura.

-Abakobwa : Lorsque Ruganzu I Bwimba mourut martyr au Gisaka, le Rwanda fut gouverné par Cyenge, de la famille des Abakobwa, pendant la minorité du prince Rugwe. Dès que celui-ci atteignit la majorité d’âge, le Régent Cyenge lui céda dignement la place. Pour récompenser cette grandeur d’âme, la Cour lui conféra  ainsi qu’à sa descendance une primauté d’honneur sur tous les Abiru mais sans charge  spécifique. 

  I.2.3.3 Les professionnels royaux :  

En plus de  cette  catégorie des membres du Conseil de la Couronne, la Cour disposait d’une  autre classe de fonctionnaires spécialisés dans certains métiers utiles pour les rites d’Ubwiru. Pour donner une idée de ces spécialistes, voici quelques exemples :

· -Abo kwa Myaka = Les descendants de Myaka.  Cette famille  habitait à Huro dans le Bumbogo. Elle avait un ancêtre légendaire nommé Gihe = le Temps, tandis  que leur ancêtre vraiment connu était Musana. 

· Ce lignage de cultivateurs était  chargé de produire l’éleusine et le sorgho destinés aux cérémonies de la double fête des Prémices : Umurorano = la manducation de la pâte de l’éleusine et Umuganura = la manducation de la pâte du sorgho. Cette famille jouissait du privilège d’avoir une dynastie rituelle dont voici les noms de ses membres : Nyamurasa, Musana et Mumbogo.    

-Abene-mpeka =  Les descendants de Mpeka. Ce personnage  était le   préfet du troupeau Insanga de Gihanga et intervenait dans le rite de la prospérité des bovidés = Inzira y’Ishora.
-Abene-muhinda = Les descendants de Muhinda. Ce personnage fut le  célèbre  forgeron du Bugarura qui extrayait ses matériaux dans  la carrière de Mushongi pour la fabrication des marteaux royaux. Le chef de ces forgerons avait une fonction spécifique dans les rites d’Ubwiru où intervenaient ces marteaux. 

- Abaroha  =  Les descendants de Ndoha. Un groupe de devins   chargés d’utiliser Icyuhagiro = l’aspersoir, soit pour bénir ou purifier, soit pour maudire ou chasser les malheurs du pays.  
- Abarembo = Les habitants de la région du Burembo entourant  le massif montagneux du Ndiza,  dans  le district actuel de Muhanga. 

  Ce groupe de ritualistes devait intervenir  dans les rites de régulation des pluies trop abondantes. En général, ce groupe était chargé depuis le roi Mibambwe II Gisanura d’éloigner du pays toutes sortes de calamités.

II. LES 17  RITES D’UBWIRU

        ----------------------------------------
II. 1. PREAMBULE 

Nous allons maintenant passer en revue le texte de ce vénérable document. Mais  avant cela, expliquons certains éléments de son  contenu. Commençons par le sens de ce terme  inzira. Le sens littéral  est chemin ou voie. Les auteurs cités traduisaient ce terme « Inzira » par ce deuxièmè mot de la traduction littérale. C’est ainsi que le livre que nous citons parle de 18 voies que contenait l’Ubwiru. Ces voies sont, en pratique, des procédures, à suivre dans les rites d’Ubwiru. Ces procédures sont ces différents rites eux-mêmes. Voilà pourquoi au mot inzira, nous donnons une traduction réelle et contextuelle  qui est le vocable rite. 

   Parlons maintenant de ces différents rites. Le texte publié en contient 17 sur un total de 18. Celui qui manque est Inzira y’Amapfizi = le rite des Taureaux. Les titres de ces 17 textes sont probablement traditionnels. Ils n’ont, évidement pas, étaient crées au même moment. Par example la dénomination d’Inzira ya Rukungugu date du temps de Yuhi IV Gahindiro. Compte tenu de notre objectif, nous allons donner une liste thématique de ces textes. Après le schéma global, nous passerons en revue les différents extraits. Nous signalons que la numérotation des différentes propositions (vers) du  texte de référence a été maintenue pour permettre de retrouver les passages omis. 

  L’ensemble des extraits que nous présentons ici est un texte qui indique le contenu substantiel de chaque rite. Somme toute, on ne perd pas grand-chose pour l’intelligence du document en se contentant d’un résumé qui ne sacrifie que les détails ou les nombreuses répétitions. 

   Terminons  par trois avertissements pour celui qui aura devant les yeux les 3 textes : l’original de Kagame, la copie  publiée par d’Hertefelt et Coupez et le texte que nous allons produire. C’est  ici que se situent les écarts entre l’original  et les copies. Ne disposant que de la copie de nos auteurs, voici ce que nous entendons faire : 1°- Pour plusieurs raisons longues à exposer ici, nous préférons donner notre traduction française. La comparaison des deux traductions  montre leurs écarts et permet de deviner, les raisons qui les fondent. 2°- Dans certains passages, nous modifions le texte rwandais de référence, lorsque nous sommes en face d’une erreur certaine pour nous. Le passage de substitution est noté en italiques. Ce faisant, nous avons l’intention de reconstituer l’original en nous basant sur le sens contextuel. Pour celui qui dispose de cet original, il lui est possible d’apprécier cet effort de reconstitution du texte authentique. 3°- Toutes les fautes patentes, de quelque nature que ce soit, ont été corrigées sans autres commentaires qui exigeraient une liste des errata. 

II. 2. LA LISTE THEMATIQUE DES RITES   

1°- Inzira z’Ubukungu = Les rites  économiques :
01.  Inzira ya Rukungugu = Le rite contre la   sécheresse

02. Inzira ya Kivu = Le rite contre l’inondation
03. Inzira y’Inzuki = Le rite contre l’improductivité des ruches 

04. Inzira y’Umuhigo = Le rite pour le succès de la chasse
05. Inzira ya Muhekenyi = Le rite contre la peste bovine
06. Inzira y’Ishora = le rite pour la prospérité des bovidés
07. Inzira y’Umuganura = Le rite pour la prospérité des cultures
2°- Inzira z’Umutekano = Les rites sécuritaires :
08. Inzira y’Inteko = Le rite pour la victoire à la guerre offensive

09. Inzira y’Inkiko = Le rite pour la victoire à la guerre défensive
10. Inzira y’Urugomo = Le rite contre la compétition pour le trône
11. Inzira y’Urwihisho = Le rite contre l’esprit revanchard d’un  

       roi ennemi 

12. Inzira yo Kwasira = Le rite pour la décoration du tambour 

13. Inzira yo Kwambika = Le rite pour l’habillement du trophée

3°- Inzira z’Ubutegetsi = Les rites juridiques : 
14. Inzira y’Ubwimika = Le rite pour  l’intronisation
15. Inzira y’Ikirogoto = Le rite pour les obsèques royales

16. Inzira ya Gicurasi = Le rite pour le  deuil national 

17. Inzira y’Umuriro = Le rite pour le maintien  du feu de

      pérennité

I. INZIRA YA RUKUNGUGU

-----------------------------------------

    Ce rite était destiné à faire tomber la pluie lorsque le pays subissait une longue  sécheresse.  Cette supplication  était adressée à Imana par le monarque en passant par la médiation de son ancêtre défunt Cyilima. Au total, ce rite  comprend 105 unités dont nous allons citer seulement 41. L’agriculture étant la principale source de revenu  économique du pays à cette époque, la sécheresse devait être  le souci majeur du roi. Le  rite  suivant s’occupera du fléau contraire à celui-ci, c’est-à-dire trop de pluies. 

  Ces 2 rites ressemblent étrangement aux processions des prières de rogations de la liturgie  catholique pour  demander  le beau temps.  Le Dieu de nos pères, qui est aussi celui des chrétiens, commande  et oriente souverainement les éléments du monde pour le bien de ceux qui l’implorent.  

01   Iyo  Rukungugu yateye,  Aba ari amapfa…  

04   Akarumbya imyaka yose. 
05   Bakaraguriza umurwa 

06   Wa Mujyejuru cyangwa  uwa  Buhimba…

09   Hamara kwuzura 

10   Umwami akahabyukuruka…

12  Bagahamagara Umwene-nyabirungu…

18  Akabaza ingoma…

20  Igatahira  kwa-Cyilima… 

· 29  Bagatuma Umutsobe 

30  Mu Rutagara rwa Kigali.
31  Akajya kwenda umukore

      Uzabazwamwo umutima wa yo…

· 37  Umwene-nyabirungu akaza

38  Agatera icyahi cyo mw’isembe…

41  Agasenga byose afatanije n’Umwami…

46  Bakazana ya mitima bakabuganiza…

48  Bati: iyi ni imitima

49 Umwami ahorana umutima…

75 Bagasenga ya ngoma

76 Bati: seka  Mutara (cg Cyilima)

77 Dore ingoma ya we Mivumbi.

78  Iguhe guhabura imvura…

      igwe mu Rwanda… 

80 Dore igicuba cy’umurinzi

81 Dore umwana w’Umutsobe

82 Ugiye kubyutsa imvura

83 Tsinda amapfa.

84 Umutsobe agahagurukana igicuba

85 Kiri mwo wa mukore… 

87 Akabyutsa Bwera-mvura
88 Akabyutsa Ndoha

89 Akabyutsa Nyabihe   

90 Akabyutsa Zina

91 Akabyutsa Nyamvura 

92 Akabyutsa Rurenga-mpiso. 

93 Ukwo azibyutsa ati: mbyukije imvura.

94 Agahindura n’igicuba 

95 Na bya byuhagiro…

98 Bigatekeshwa ku gisasiro i Bwami 

99 N’uko imvura ikagwa… 

LE RITE  CONTRE  LA SECHERESSE

------------------------------------------------------

01  Lorsque survient … la grande sécheresse …

04  Elle abîme toutes les récoltes. 

05  On consulte les oracles divinatoires

      pour choisir la Résidence des cérémonies,

06  Soit Mujyejuru soit Buhimba…

09  Lorsque  la construction est achevée, 

10  Le roi s’y rend…

12  On fait venir un descendant de Nyabirungu…

18   Celui-ci façonne un tambour…

20  Qui vient siéger  chez Cyilima… 

29  On dépêche un Tsobe

30  A Rutagara de Kigali

31  Pour aller chercher un bois d’umukore

       avec lequel il fabriquera les cœurs du tambour… 

37  Le descendant de Nyabirungu vient,

38  Etend la peau sur le petit bout du tambour…

41 Et prononce les formules rituelles …

     en même temps que le roi…

46 Ils apportent lesdits cœurs  et les  déposent

     à l’intérieur du tambour… en disant :

48  « Voici des cœurs,

49  Puisse le roi avoir  toujours du cœur…

75  On récite les formules rituelles  sur ledit tambour

       en disant :

76  « Sois favorable, Mutara (ou Cyilima).

77  Voici ton tambour Mivumbi.

78  Puisse-t-il t’accorder de ramener la pluie

79  Que la pluie tombe au Rwanda.

80  Voici un pot à lait en bois d’umurinzi.

81  Voici  un Tsobe

82  Qui va réveiller la pluie, 

83  Eloigne la sécheresse.

84  Le Tsobe part avec le pot à lait

85  Contenant le dit  bois d’umukore…

87 Le Tsobe  réveille Bwera-mvura,

88 Il réveille Ndoha,

89 Il réveille Nyabihe,

90 Il réveille Zina,

91 Il réveille Nyamvura,

92 Il réveille Rurenga-mpiso.

93 Il  les réveille en disant : Je réveille la pluie.

94 Il ramène le pot à lait 

95  Et les dits aspersoirs… 

98 On les dépose dans une chambre du palais royal

99 Ainsi la pluie tombe à nouveau. 

II.  INZIRA YA KIVU

------------------------------

     Ce rite était pratiqué pour demander le soleil  lorsqu’une trop grande quantité de pluie menaçait de compromettre la récolte. Cette  supplication était adressée à Imana par  la médiation d’un défunt des rois honoraires du clan des Abakono de Nyamweru.  Ce rite  totalise 98 unités dont nous citons 60.   

01 Iyo Kivu yateye...

03 Ikarumbya imyaka…

06 Abaraguza … bajya kuraguriza

07 Yaba Nkima, yaba Cyabakanga yaba Butare…

08 Uwatsinda  ibyo muri bo :

09 Imana yera, bakajya kwubaka urugo

10 Kuri Nyirabwanacyambwe

11 Bagatumiza impfizi n’ingumba…,

12 N’inzoga y’inturire n’iy’ubuki.

13 Bagatumiza Abarembo…,

14 N’umutwakazi w’impenebere …

18 N’ihene... 

19 Bigahagarara ku karubanda…

29 N’uko Umutsobe  agafata ingororero

30 Umwami agashyira  mu ziko…

31 Imbuto y’uburo n’inzoga

32 Ati: seka Mutara cyangwa Cyilima.

33 Ati : … tsinda Kivu.

34 Tsinda ikirumbo…

36 Ngabariya Abarembo n’impenebere 

37 N’ihene y’agakara 

38 Bijye gutsinda ikirumbo. 

39 Umutsobe akabihagurukana. 

40 Yagera i Nyamweru

41 Agasanga bashatse Rukara

42 Rwo mu Birayi.

43 Umukono agahaguruka n’umugeni

44 N’Umutsobe na bya bindi

45 No kuri Nyira-bwanacyambwe.

46  Muri rwa rugo akayobora

47 Bati seka Kanaka.

48 Dore impfizi Umwami aguhaye n’ingumba.

49 Dore inzoga y’ubuki n’iy’inturire

50 Ngo tsinda ikirumbo mu gihugu

51 Tsinda Kivu….

55 Mu gitondo bakazana

56 Ya mpfizi na ya ngumba. 

57 Bakazana Rukara rwo mu Birayi
58 Bakayiha bya birumba-guzwa,

59 Bakabimurikira Mutara cyangwa Cyilima…

65 Umusinga akabihagurukana…

76 Bagera mu Gishamba ya mpfizi bakayica bayicuritse

77 Na wa mutwakazi na ya hene

78 Na za ntsiro z’Abarembo…

82 Abarembo bakagenda bavuga ngo:

83  Bene-Birangara barangaza amahaha

84 Amahanga agakendera…

86 I Burundi …

87 I Ndorwa …

88 I Bunyabungo, barara bacuramye. 

89 Bakagaruka no kuri Nyira-bwanancyambwe

90 Bakahasanga icyuhagiro cya bo. 

91 Bakagiha Umuroha uri ku gihe akabyegeranya.

92 Bagakoranya rubanda rudendeje aho.

93 Bakabuhagirira ku karubanda.

94 Abatware bakacyenda

95 N’uhingishiriza Ibwami.

96 Bakajya kwuhagira ibigega n’imirima.

97 N’uko Kivu igatsindwa

98 Imyaka ikera.

LE RITE  CONTRE  L’INONDATION

   ----------------------------------------------------

01 Lorsque survient l’Inondation 

03 Et qu’elle abîme la récolte…

06 Les devins consultent les oracles divinatoires pour savoir

07 Lequel de  Nkima, Cyabakanga ou Butare,

08 Peut écarter ce fléau.

09 Si l’oracle est positif, on bâtit une maison

10 A Nyira-bwanacyambwe.

11 On fait venir un taureau et une vache bréhaigne,

12 On fait venir la bière de sorgho miellée et de l’hydromel,

13 On fait venir des Abarembo …,

14 Et une Twakazi aux seins non développés …

18 Ainsi qu’une chèvre noire.

19 Le tout est exposé sur la place publique…

29 Puis le Tsobe prend le redresseur

30 Et le roi jette dans le feu

31 Les graines d’éleusine et une goûte de  boisson  en disant :

32 Sois favorable Mutara (ou Cyilima).

33 Eloigne… l’inondation,

34 Eloigne l’improductivité…

36 Voici des Abarembo, une Twakazi aux seins non développés  

37 Et une chèvre noire,

38 Qui  viennent éloigner  l’improductivité.

39 Un Tsobe  les emporte.

40 Quand il arrive à Nyamweru,

41 Il y trouve le Taureau noir

42 Du troupeau des Cendrées.

43 Le Kono s’en va avec une promise,

44 Et  un Tsobe et les objets préparés

45 Jusque dans la maison de  Nyira-bwanacyambwe.

46 Arrivé là, l’on prit  en ces termes :

47 Sois favorable, Mutara (ou Cyilima):

48 Voici le taureau que  t’offre  le roi ainsi que la vache bréhaigne.

49 Voici de l’hydromel et de la bière  miellée.

50 Il te prit d’éloigner  l’improductivité des récoltes…

51 D’éloigner l’inondation…

55 Le lendemain matin, on amène

56 Le  taureau et la  vache bréhaigne.

57 On amène le Taureau noir du troupeau des Cendrées

58 On lui fait manger  le maigre fruit récolté…

59 On les présente à Mutara (ou Cyilima)…

65 Un singa les emporte avec lui…

76 Quand ils arrivent dans le Gishamba, ils  tuent le taureau 

      en le disposant  la tête en bas

77 Subissent le même sort la  Twakazi, la chèvre noire 

78 Et les maléfices des Abarembo…

82 Ceux-ci  marchent en chantant :

83 Que les descendants de Birangara aient  leurs poumons à nu,

84 Que les nations  étrangères disparaissent…

86 Qu’au Burundi…,

87 Au  Ndorwa…,

88 Et au Bunyabungo, les gens passent la nuit la tête en bas.

89 Revenant  à  Nyira-bwanacyambwe,

90 Ils y retrouvent leur aspersoir.

91 Le  Roha de service met ensemble tous ces  objets utilisés.

92 Puis on rassemble les gens dispersés dans les environs

93 Et on les purifie sur la place publique.

94 Les chefs emportent  l’aspersoir,

95 L’intendant des cultures de la Cour fait de même.

96 Ils s’en vont purifier les greniers et les champs.

97 Ainsi l’Inondation est vaincue

98 Et  la récolte arrive à maturité.

III. INZIRA  Y’INZUKI

-------------------------------------

    Ce rite  était célébré   toutes les fois  que les abeilles, au lieu de produire du  miel, multipliaient de nouveaux essaims. Le miel servait dans les boissons  d’hommes riches mais surtout dans presque toutes les cérémonies rituelles de la Cour. L’Intercesseur auprès d’Imana était Gihanga lui-même, avec son antique apiculteur Mirembe. Ce rite  totalise 95 unités dont nous citons 36. Ce rite  ressemble au N°-10. Les deux utilisent le terme urugomo pour parler la lutte pour le pouvoir royal. Il s’agit de plusieurs reines dans la même ruche ou de plusieurs princes pour le même trône. 


    01 Iyo inzuki zabyaye urugomo,
    02 Zifubika nabi, 

    03 Imizinga ikaba yarumbye.

    04 Bagahamagaza abaraguza b’Abiru

    05 Bakaraguriza umukurambere uzabigaba wese…

    38 Bagatumiza amazi ya Kigombe…

    41 Umwami akajya i Kambere

    42 Umutsobe akazana imbuto y’uburo n’ingororero

    43 Agatangira  ati: seka Kanaka

    44 Ngiyi inzoga ya Gihanga ngutuye

    45 Ngiyi ingoma ye…

    50 Umutsobe agahagurukana

    51 Izo nzoga n’izo nka

    52 Umunya-kabagari agahagurukana ingoma

    53 Bakajya i Buhanga

    54 Bagasanga urugo rwaruzuye

    55 Bati: seka Gihanga… 

    61 Ngicyi icyuhagiro kiri mwo amazi

    62 Ya Kigombe n’aya Nyamvura
    63 Mu gicuba cy’umuganza

    64 Cyuhagira imizinga.

    65 Tsinda urugomo rw’inzuki…

    74 Umwene-nyabirungu akagaruka i Bwami.

    75 Umutsobe akajya ku Rutare rw’inzuki

    76 Bagasanga barubatse urugo.

    77 Uwo kwa Mirembe yarahaje n’umugore we

    78 Bati: seka Mirembe

    79 Ngiyi inzoga y’ubuki

    80 Umwami akwoherereje…

    89 Icyuhagiro bakacyuhagiza

    90 Urutare rw’inzuki

    91 Kikagaruka i Bwami kigaterana n’icyaho

    92 Bakakigaburira Abatware bose

    93 Ngo bajye kwuhagira inzuki.

    94 Ugira imizinga akenda icyuhagiro.

    95 Nukwo inzuki zikera ubuki bukarumbuka.

LE RITE CONTRE  LA STERILITE  DES RUCHES 

-----------------------------------------------------------------      

     01 Lorsque les abeilles fabriquent trop de reines   

     02 Elles ne produisent pas assez  de miel,  

     03 Ainsi  les ruches deviennent stériles.

     04 On fait venir les  devins de la Cour 

     05 Pour connaître l’ancêtre qui pourra conjurer ce malheur…

     38 On fait chercher de l’eau de Kigombe…

     41 Le roi vient dans la salle des audiences.

     42 Un Mutsobe  apporte les  graines de l’éleusine et  

           l’ingororero. 

     43  Il se met à supplier en ces termes : Sois favorable  Tel.

    44  Voici la boisson  de Gihanga que je t’offre,

     45 Voici  son Tambour royal …

     50 Le Mutsobe s’en va

     51 Avec ces boissons et ces vaches.

     52 Umunyakabagari  s’en va  aussi avec le Tambour.

     53 Les deux délégations se rendent au Buhanga

     54 Et, y trouvant une maison achevée,

     55 Se mettent à  supplier en ces termes : sois-nous favorable, 

          Gihanga !...

     61Voici un aspersoir rempli  d’eau

     62 De Kigombe  et  de Nyamvura

     63 Puisée dans un pot  en bois d’umuganza

     64 Pour purifier  les ruches.

     65 Mets fin à la  rébellion des abeilles,…

     74 Le descendant de Nyabirungu revient à la Cour.

     75 Le Mutsobe se rend  au rocher des abeilles.

     76 Il y trouve une maison  achevée,

     77 Ainsi que  le descendant de Mirembe  avec sa femme.

     78 Ils se mettent à supplier en ces termes: sois-nous  favorable, 

          Mirembe. 

     79 Voici l’hydromel

     80 Que le roi t’envoie…

     89 Avec l’aspersoir, 

     90 On purifie le rocher des abeilles.

     91 L’aspersoir est ramené  à la Cour et rejoint celui qui s’y 

          trouve déjà.

     92 On le distribue à  tous les chefs

     93 Pour qu’ils aillent purifier  les abeilles.

     94 Tous ceux qui ont des ruches  emportent  un aspersoir.

     95 Ainsi les abeilles fructifient  et le miel devient abondant. 

IV. INZIRA Y’UMUHIGO

---------------------------------------

·     Ce rite a pour but de procurer le succès à la chasse. Le roi du Rwanda était  d’office chasseur, en souvenir de Gihanga, le fondateur de la dynastie. Après son intronisation, chaque Monarque devait organiser  une première sortie de chasse rituelle selon un  cérémonial particulier, décrit dans le texte de ce rite. Selon ce rite, les rois de la ceinture, Kigeli ou Mibambwe, servaient d’intermédiaires auprès d’Imana pour assurer le succès de cette première  chasse royale. En dehors de ce rite, la chasse était un sport très apprécié. Egalement, elle mêlait l’utile à l’agréable  en fournissant des peaux d’animaux recherchées à la Cour. Ce rite  totalise 88 unités dont nous  citons 44.   
·      01 Iyo Umwami ashaka guhiga 

     02 Baraguriza umuhigo.
     03 Bakaraguriza mu Bami b’umushumi  

     04 Ari Mibambwe ari Kigeli.

     05 Uwo abaraguza b’Abiru bereje

     06 Bakaraguriza Umurwa azagabira ho.

     07 Bakawubaka ho urugo rw’icyuzuriraho. 

     08 Bamara kurwuzuza

     09 Umwami akawuzaho akayobora…

     15 Ingoma ikajya kwa Cyilima.

     16 Bwacya mu gitondo

     17 Akayishyira imbere y’iziko

     18 Agasetsa ati : seka Kanaka.

     19 Ngiyi ingoma Rugiramusango

     20 N’iki ni igikondo gifatira inyamaswa. 

     21 Rugiramusango ikajya ku Karubanda.

     22 Umunyakabagari akayiha umurishyo

     23 Ati : tugambiriye umuhigo…

     28 Bwacya mu gitondo

     29 Umwami akenda Ntsinz-umusazi  

     30 N’amacumu manini…

     31 Agahaguruka.

     32 Bakubaka iraro kw’ishyamba.

     33 Akajya mu rugo akarara.

     34 Yabamburwa bagacanira,

     35 Bagacaniza imikenya.

     36 Bagahaguruka bakajya mw’igabiro. 

     37 Bakavuna umukenya

     38 Ati : nkenye ingore,

     39 Nkenye ingabo…

     46 Umwami yamara kugwiza…

     58 Akajya mu rugo,

     59 Umuhigo ugahagarara ku Karubanda.

     60 Yagera mu rugo 

     61 Agaherezwa inyundo n’ubushingo…

     72 Umwami agahaguruka 

     73 Akajya gucyura umuhigo. 

     75 Yakira  rya cumu na wa mwambi by’umuhigo.

     76 Abahigi bakirahira, 

     77 Abavuna-ngoma bagatera urukomo…

     80 Bakarara inkera y’umuhigo.

     81 Umwami akakira umuhigo. 

     82 Bwacya mu gitondo 

     83 Akagabura imiranzi y’ikiramuro… 

LE RITE  POUR LE SUCCES A  LA CHASSE

  -----------------------------------------------------------

·      01 Lorsque le roi veut aller à la chasse,

·      02 Il fait  consulter les devins 

·      03 Pour savoir lequel des rois de la ceinture 

·      04 Conduira la chasse,

·      05  Soit Mibambwe, soit Kigeli.

·      06 On consulte les oracles divinatoires pour connaître la 

·            Résidence qui présidera à la chasse. 

·      07 On y construit une maison  en un  jour.

·      08 Une fois   achevée,

·      09 Le roi  vient l’habiter et dirige les opérations à partir de là… 

·      15 Puis le tambour de la chasse est placé  chez Cyilima.  

·      16 Le lendemain matin,

·      17 Le roi se met devant le feu

·      18 Et dit : sois favorable  Tel. 

·      19 Voici le tambour Rugiramusango,

·      20 Ainsi que ce  piège qui attrape le gibier 

·      21 Rugiramusango,  est mis sur la place  publique.

·      22 Umunyakabagari  lui donne un coup de baguette

·      23 En proclamant : allons à la chasse…

·      28 Le lendemain matin,

·      29 Le roi prend la lance Ntsinzumusazi 

·      30 Avec de grosses javelines,

·      31 Et se met en route.  

·      32 Il se fait construire  un gîte  dans la forêt,

·      33 Où  il passe la nuit.

·      34 A son réveil, on allume un feu.

·      35 On l’allume avec l’herbe dite  imikenya.

·      36 De là, on se rend au  site de la chasse.            

·      37 Le roi procède au rite de casser  le bois dit umukenya

·      38 En disant : je casse  le gibier  femelle,     

·      39 Je casse le gibier mâle…

·      46 Lorsque  le roi a ramassé assez de gibiers …

·      58 Il retourne à la maison.

·      59 Les chasseurs se rassemblent devant la maison. 

·      60 Arrivé à l’intérieur de la maison, 

·      61 Le roi  reçoit le marteau et le briquet…

·      72 Finalement, le roi se lève

·      73 Et va clôturer le rite de la chasse…

·      75 En  recevant la javeline et la flèche comme instruments de la 

·            chasse. 

·      76 Les chasseurs proclament leurs hauts faits.

·      77 Les tambourinaires  entonnent le chant de la levée du 

·            gibier…

·      80 Toute la nuit se passe en veillée de chasse.

·      81 Ainsi le roi célèbre la fin de la chasse.

·      82 Le lendemain matin,

·      83 Le roi  distribue les restes de la chasse … 

· V. INZIRA YA MUHEKENYI

· ------------------------------------------

·       Ce rite a pour but de conjurer   la peste bovine. Il était exécuté toutes les fois que cette peste sévissait dans le pays. Le terme Muhekenyi, du verbe guhekenya = ronger, a le sens vague de toutes les maladies qui rongent le bétail. Nous la traduisons par peste pour faire court. Ce rite  est le plus bref  de tous et ne totalise que  74 unités dont nous citons 39. 

·      01 Iyo Muhekenyi yateye mu Rwanda

·      02 Bahamagara Umwene-nyabirungu 

·      03 Akajya  i Rwene rwa Ngabira,

·      04 Akaramvura ingoma y’umutaranza.

·      05 Igacyurwa n’izindi ngoma

·      06 Ku kiraro cy’Umunyakabagari…
·      11 Bakayiremera kwa-Cyilima…

·      14 Imfizi yo mu Ndwanyi ikayisiga.

·      15 Bagatumiza urutsiro
·      16 Rwo mu Bacumbi …

·      19 Bagatumira umuguta wa Muhekenyi.

·      20 Bagatumira impenebere y’Umutwakazi…

·      22 N’ihene yo mu Barembo y’agakara…

·      31 Bakazana imbuto y’uburo ku nkoko…

·      33 Umwami agasetsa bati : seka Kanaka…

·      35 Tsinda Muhekenyi…

·      38 Ni wowe Mwami w’inka…

·      41 Dore urutsiro rw’Umucumbi.

·      42 Dore n’Umutwakazi.

·      43 Nguyu Umucumbi ajyanye urutsiro

·      44 Ajye kwohera muhekenyi ku Gishamba.

·      52 Bakajya kwohera n’Umutwakazi

·      53 N’uruhu n’urutsiro

·      54 Ku Gishamba cy’i Karagwe.

·      55 Bahindukira Umuroha akabatega

·      56 N’icyuhagiro… 

·      57 Ya ngoma ikajya ku Karubanda.

·      58 Umutsobe akayiha umurishyo

·      59 Ati: Rubanda nimufukure amariba

·      60 Y’inka n’ay’abantu.

·      61 Utazafukura iyi ngoma iramuciye.

·      62 Icyuhagiro kibanza kuhagira  

·      63 Rubanda ruri aho ku Karubanda.

·      64 Bakagikwiza Abatware

·      65 Bakajya kwuhagira inka…

·      71 Ya ngoma igasigwa

·      72 Ikajishwa kwa-Cyilima

·      73 Ni yo Rugwiza-migisha.
·      74 Muhekenyi igacika.

· LE RITE  CONTRE   LA PESTE BOVINE 

· -------------------------------------------------------

·      01 Lorsque la peste attaque le bétail du Rwanda,

·      02 On fait venir  le descendant de Nyabirungu

·      03 Pour aller à Rwene de Ngabira

·      04 Pour y tailler un tambour en bois d’umutaranza.

·      05 Accompagné par d’autres tambours,

·      06 Ce tambour est déposé au gîte d’Umunyakabagari…

·      11 Arrivé chez Cyilima, il est  couvert  de peau …

·      14 Et il est enduit du sang du taureau des Indwanyi.

·      15 On fait venir  de chez les Abacumbi 

·      16 « Un talisman conjurateur des malheurs » …

·      19 On fait venir  la peau d’une vache morte de cette  peste. 

·      20 On fait venir Umutwakazi  aux  seins non développés… 

·      22 Et une chèvre noire de chez les Abarembo…

·      31 On apporte des graines  de l’éleusine sur un van…

·      33 Le roi les jette dans le feu en disant : 

·           sois-nous favorable,  Tel.

·      35 Eloigne la peste bovine…

·      38 O toi,  roi pasteur…

·      41 Voici « le talisman conjurateur des malheurs », 

·      42 Voici Umutwakazi  

·      43 Et un  Umucumbi qui porte ce talisman. 

·      44 Il va jeter cette  peste dans le Gishamba…

·      52 Puis  on relègue dans le Gishamba  de Karagwe 

·      53 Umutwakazi, la peau 

·      54 Et le talisman.

·      55 A leur retour,   Umuroha les attend

·      56 Avec l’aspersoir…

·      57 Le  Tambour est placé  sur la place publique.

·      58 Alors le Mutsobe lui donne un coup de  baguette en disant :

·      59 Peuple rwandais, creusez les fontaines 

·     60 Pour les vaches et pour les hommes. 

·      61 Celui qui ne le fait pas, est banni par le Tambour.     

·      62 Avec l’aspersoir, Umuroha purifie d’abord le peuple 

·      63 Massé sur la place publique.

·      64 Puis on le distribue à tous les chefs

·      65 Qui vont purifier  leurs vaches…

·      71 Le Tambour est enduit de sang

·      72 Puis déposé chez Cyilima.

·      73 Il devient ainsi « le porteur- des- bénédictions ».

·      74 Ceci étant, la peste bovine disparaît dans le pays. 

· VI. INZIRA Y’ISHORA

· --------------------------------------

·     Ce rite était  destiné à promouvoir la prospérité des bovidés. Il ne s’accomplissait qu’une fois tous les 4 règnes, étant donné qu’il était réservé aux rois porteurs des  noms  Mutara et Cyilima. Ce rite était le plus long parce qu’il comprenait également le renouvellement des insignes royaux comme les marteaux et les tambours. Il compte en effet  1.252 unités dont nous allons citer 163.  
·        0001 Abami b’inka ni babiri :

·        0002 Ni Mutara na Cyilima. 

·        0003 Imirwa ya bo ni ibiri :

·        0004 Ni Bumbogo na Nyundo.

·        0005 Imirwa y’amapfizi ni ine :

·        0006 Ni Gisanze na Muganzacyaro

·        0007 Na Ruyumba rwa  Matovu

·        0008 Na Rubona rwa Kagina.

·        0009 Ikibariro cyo gushora cyaza

·        0010 Abaraguza b’Abiru bagahaguruka,

·        0011 Bakaraguriza imirwa y’amapfizi

·        0012 Yose uko ari ine.

·        0013 Uwerewe bakawutanga ho ibibanza…

·        0015 Ingo zamara kwuzura,

·        0016 Umwana w’Umutsobe akaza

·        0017 Agahagurutsa amapfizi kwa Cyilima, 

·        0018 N’ingoma z’imivugo

·        0019 N’Abasizi

·        0020 N’Abasengo n’Impara

·        0021 N’Abaja ba gakondo…

·        0023 Yagera kuri wa murwa

·        0024 Akahabikirirwa kabiri, akahabamburirwa kabiri. 

·        0025 Ingoma zikagaruka i Bwami.

·        0026 Amapfizi agahangariza aho.

·        0027 Akajya azanwa n’Umuganura

·        0028 No gukura Gicurasi…

·        0030 Ni uko bunguka umurwa…

·        0033 Abaraguza b’Abiru bagahaguruka

·        0034 Bakajya kuraguriza Bumbogo na Nyundo

·        0035 Uwerewe bakawutanga ho ibibanza…

·        0037 Ingo zamara kwuzura…

·        0047 Umwami agahaguruka.

·        0048 Yagera kuri wa murwa ku Karubanda

·        0049 Akenda ubushingo, akenda Rwamutara.

·        0050 Abiru b’abanyakambere bakenda inyundo…

·        0051 Bakamujya imbere

·        0052 N’ikambere mu nzu.

·        0053 Akicara ku ntebe y’inteko…

·        0112 Ibyuma bikagaruka i Bwami 

·        0113 Bakabiha Umwene-fkati. 

·        0114 Akajya i Mwurire wa Muhima. 

·        0115 Akaharamvura ibicuba munani…

·        0120 Bikaza ku kiraro cy’Umunyakabagari 

·        0121 Bagatumiza imfizi yo mu Nyubahiro…

·        0126 Ikazavamwo umuguta…

·        0127 Umwami aziyorosera mu ibuga…

·         0203 Imirimo ikaba irangiye…

·        0254 Bagera ku murwa wa Kigali.

·        0255 Bakarara kwa Kanyantama ka Biradutse

·        0256 Wa Mutsobe mukuru uzasenga

·        0257 Akarara aciye icyuhagiro…

·        0258 Akazinduka akarahura umuriro

·        0259 W’ibicaniro bibiri.

·        0260 Yagera ku Murama …

·        0261 Akenda ya suka akugurura

·        0262 Agafukura akagira kane…

·        0267 Bagacanira ibicaniro bibiri…

·        0268 Icy’inka n’icy’umurama.

·        0269 Za nka zigataha na za ntama.

·        0270 Agakama Umutsobe…

·        0273 Bakazana ya mata bakayatereka aho…

·        0278 Wa Mutsobe mukuru agapfukama

·        0279 Ati: gahorane Imana Kigali.

·        0280 Tuje kwenda imitima y’ingoma…

·        0385 Bukeye Umwami akazinduka kare…

·        0394 Akajya imbere y’uruganda

·        0395 Akajya kuri Nyarushara

·        0396 Akabyirura akagira kane…

·        0401 Akajya kuri Nyamigisha.

·        0402 Bakabikurikiranyaho  batyo.

·        0403 Akajya kuri Mpetey-inka

·        0404 Bakabikurikiranyaho batyo.

·        0405 Akajya kuri Nshinj-amahugu.

·        0406 Bakabikurikiranyaho batyo.

·        0407 Akajya kuri Nunguy-Urwanda.

·        0408 Bakabikurikiranyaho batyo.

·        0409 Akajya kuri Nyamvura

·        0410 Bakabikurikiranyaho batyo…

·        0480 Bagahagarika Karinga bakayirebamwo.

·        0481 Basanga yarariboye

·        0482 Iyo ku Cyungo ikayijya imbere…

·        0486 Bagahagarika Cyimumugizi bakayireba.

·        0487 Basanga yarariboye 

·        0488 Imwe yo mu Ndoha ikayijya imbere…

·        0492 Bagahagarika Mpatsibihugu bakayireba.

·        0493 Basanga yarariboye

·        0494 Iyo mu Ndoha ikayijya imbere…

·        0498 Bagahagarika Kiragutse bakayireba.

·        0499 Basanga yarariboye

·        0500 Iyo mu Gipfuna ikayijya imbere… 

·        0541 Umwami n’Umunya-kabagari

·        0542 Bakenda imitima ya Karinga

·        0543 Bagafatanya bakabuganiza

·        0544 Bati: iyi n’imitima y’ingoma,

·        0545 Umwami ahorana umutima…

·        0550 U Rwanda rwose ruhorana umutima…

·        0600 Ubwo rero twimirije umwaka imbere

·        0601 Ukwezi ni Ukwakira… 

·        0603 Umupfumu uri ku cyuhagiro ni Umuroha.

·        0604 Inyundo zirarira ni imiyobora.

·        0605 Izindi ziri mu rwari kwa-Cyilima.

·        0606 Umwami araherezwa mu gitondo.

·        0607 Akaramukirizwa aho ashakiye.

·        0608 Agaherezwa nimunsi

·        0609 Akibikirira aho ashakiye.

·        0610 Umurishyo ubikira ni ibihubi

·        0611 Umurishyo ubambura ni ibihugu

·        0612 Ubwo ingoma zose z’i Rwanda zikaremwa…

·        0685 Bwacya mu gitondo

·        0686 Zigasubira kwa-Cyilima, kwa-Mutara se.

·        0687 Agahaguruka Umwana w’Umwami uzima. 

·        0688 Agahagurukana n’uw’Umutsobe.  

·        0689 Niho Abiru bose 

·        0690 Bamenya Umwana w’Umwami uzima.

·        0691 Ubundi aba azwi n’umuntu umwe

·        0692 Cyangwa babiri babibwiwe na se…

·        0703 Umutsobe akajya kuvoma kuri Kabuye. 

·        0704 Akamanukana na Gakondo n’Abariza. 

·        0705 Akugurura kuri Rweza-ngoro

·        0706 Gakondo igafukura

·        0707 Iriba ryamara kwera

·        0708 Bakarima amasinde bakubaka iraro…

·        0784 Indagano yasohora rero, 

·       0785 Mutara agahaguruka…

·       0928 Umutsobe akenda igicuba n’umuriro, 

·       0929 Akajya imbere y’Umwami. 

·       0930 Yagera mw’ibuga kuri Rweza-ngoro,

·       0931 Umwami akajya mw’iriba. 

·       0932 Agatera igicuba akagiha Umutsobe…

·       0936 Bagatera ibicuba bakagira umunani

·       0937 Icya cyenda Umwami akagikukana…

·       0939 Umwami ntasubire mw’iriba…

·       0944 Amazi yamara kwuzura, 

·       0945 Umwana w’Umwami uzima

·       0946 Akenda za nkoni za bya bizinzo

·       0947 Akajya gushoza inka. 

·       0948 Abiru bakuru bahasigaye

·       0949 Bagacaniza za nkuyo mw’ibuga.

·       0950 Wa Mwana rero agashoza inka.

·       0951 Zikaza ari umunani

·       0952 Ziri mwo impfizi ya cyenda. 

·       0953 Akaza mw’isibo ya mbere.

·       0954 Yajya kwegera ikibumbiro, 

·       0955 Agaca haruguru y’inzira. 

·       0956 Za nkoni na bya bizinzo

·       0957 Akabihereza Umwami. 

·       0958 Uwo mwana w’Umwami akitegereza  inka ze 

·       0959 Kuko atazazuhira, 

·        0960 Aba azima ari Kigeli. 

·       0961 Igashoka impfizi ya Mutara…

·       0972 Umutsobe akenda igicuba n’amasuka bagakuka. 

·       0973 Yagera imuhira

·       0974 Agasanga ba bageni ukwo bacunze

·       0975 Amasoro ya bo bayashyize mu gicuba

·       0976 Cya nyina w’uzima.

·       0977 Umwami akicara ku ntebe y’inteko. 

·       0978 Umutsobe akamuhereza ikibibiro, 

·       0979 Akamuhereza n’amasuka, 

·       0980 Akamuhereza n’igicuba. 

·       0981 Inyubahiro zigataha zikabyukuruka. 

·       0982 Umuheka agakama akaremya amata. 

·       0983 Umwami akayakamira ho akuzuza ati:

·       0984 Inka zuzura mu Rwanda, 

·       0985 Amata yuzura mu Rwanda… 

·       0987 Umwami akinjira mu nzu na ya mata, 

·       0988 Akicara akanywa inka ze.

·       0989 Agakora kuri bwa burezi na ya soro 

·       0990 Akarabana n’umugore akakira.  

·       0991 Agasohoka ubwo ajya hanze. 

·       0992 Mushiki we w’imuhana akamuha impundu… 

·       1063 Bwacya akajya guheta…

·       1070 Bakadahira amazi akuzura,  

·       1071 Igashoka impfizi ya Mutara.  

·       1072 Igashoka impfizi y’Abatsobe… 

·       1242  Ibirori byarangira i Bwami, 

·       1243 Ingoma zigasubira i Muganza. 

·       1244 Amapfizi agasubira i Karama…

·       1250 Imize igacika mu gihugu.

·       1251 Umwami akagira ubujyeri… 

· LE RITE  POUR LA PROSPERITE DES BOVIDES  

·  ------------------------------------------------------------------

·          0001 Les rois des vaches sont à deux :

·          0002 C’est  Mutara et Cyilima.

·          0003 Leurs résidences sont à deux :

·          0004 C’est Bumbogo et Nyundo.

·          0005 Les résidences des taureaux sont à quatre :

·          0006 C’est Gisanze, Muganzacyaro,

·          0007 Ruyumba de Matovu,

·          0008 Et Rubona de Kagina.

·          0009 Lorsque vint le temps de conduire 

·                   les bovidés à l’abreuvoir,

·          0010 Les devins de la Cour se mettent au travail. 

·          0011 Ils consultent les oracles 

·          0012 Pour connaître laquelle des quatre 

·                    résidences des taureaux 

·          0013 Est favorable aux constructions souhaitées… 

·          0015 Quand les maisons sont achevées,

·          0016 Arrive alors le ritualiste Umutsobe.       

·          0017 Il fait  partir les taureaux 

·          0018 De chez Cyilima

·          0019 Avec les tambours rythmiques et les poètes, 

·          0020 Avec les Abasengo,  les Impara

·          0021 Avec les servantes traditionnelles…

·          0023 Arrivé à la nouvelle résidence,

·          0024 Il  y demeure  deux nuits et deux journées.          

·          0025 Alors les tambours reviennent à la Cour.

·          0026 Les taureaux demeurent  en permanence en ce lieu.

·          0027 Ils ne le quittent que pour venir  

·          0028 Aux fêtes  d’Umuganura et  de Gicurasi…

·          0030 C’est ainsi qu’on construit une nouvelle résidence…  

·          0033 Les devins de la Cour se mettent en route 

·         0034 Pour aller consulter les oracles divinatoires 

·                   concernant Bumbogo et Nyundo 

·          0035 Sur celle qui est trouvée favorable, on indique 

·                   les emplacements des futures constructions… 

·          0037 Celles-ci, une fois achevés,

·          0038 Le ritualiste Umutsobe vient chercher le roi…

·          0047 Celui-ci se met en marche. 

·          0048 Arrivé à la place publique de la nouvelle résidence  

·          0049 Il reçoit le briquet-royal et la lance Rwamutara.

·          0050 Les grands cérémoniaires des audiences prennent  les 

·                   marteaux.

·          0051 Les fonctionnaires de la salle des réceptions marchent 

·                   à la tête de la procession.  

·          0052 Arrivée à la salle des audiences, 

·          0053 Il siège sur son trône royal… 

·          0112 Les outils en métal pour la construction sont 

·                   ramenés à la Cour 

·          0113 Ils sont remis au fonctionnaire attitré, un  descendant de 

·                   Fkati.

·          0114 Celui-ci va à Mwurire de Muhima.  

·          0115 Et y taille huit  gros-pots-en-bois …

·          0120 Ces objets sont amenés  au gîte d’Umunyakabagari.

·          0121 On fait venir un taureau du troupeau Inyubahiro…

·          0126 Sa peau servira de couverture…        

·          0127 Dont le roi se couvrira lorsqu’il se couchera 

·                   dans l’abreuvoir…

·          0203 Ainsi se terminent les préparatifs…

·          0254 Arrivés à Kigali, la Capitale,

·          0255 Les fonctionnaires ritualistes passent la nuit chez 

·                   Kanyantama,  fils de Biradutse.

·          0256 Umutsobe, le président de la cérémonie,  

·          0257 Prépare l’aspersoir la veille au soir…

·          0258 Le lendemain tôt, il prépare du feu           

·          0259 Pour allumer deux foyers. 

·          0260 Arrivé à Murama, il y aménage un emplacement…         

·          0261 Avec une houe, il égalise la terre        

·          0262 Et creuse quatre trous…

·          0267 On y allume deux feux : 

·          0268 L‘un pour les vaches et l’autre pour 

·                    le bois d’umurama.

·          0269 Les vaches et les brebis sont amenées en ce lieu.

·          0270 Umutsobe en fait la traite…

·          0273 Le lait trait est amené et déposé là…         

·          0278 Le grand dignitaire Umutsobe se met 

·                   à genoux et prie en ces termes :

·          0279 Imana soit toujours avec toi, ô Kigali. 

·          0280 Nous venons chercher les cœurs des tambours…

·          0385 Le lendemain, le roi se lève tôt

·          0386 Et installe une forge dans la cour arrière de la résidence 

·          0387 De Cyilima ou de Mutara.

·          0388 Il prend la peau de mouton

·          0389 Avec laquelle il actionne le soufflet quatre fois.

·          0390 Il se fait relayer au soufflet par un descendant de 

·                   Muhinda.

·          0391 Celui-ci actionne quatre fois… 

·          0394 Le roi va devant le feu du soufflet.

·          0395 Il s’approche du marteau Nyarushara 

·          0396 Et lui donne quatre coups de marteau de retouche…

·          0401  Il va près du marteau  Nyamigisha,

·          0402  Lui et ses auxiliaires répètent ce geste. 

·          0403  Il va près de Mpeteyinka, 

·          0404  Tous  répètent le même geste. 

·          0405 Il va près de Nshinjamahugu

·          0406 Tous  répètent le même geste. 

·          0407 Il va près de Nunguyurwanda

·          0408  Tous répètent le même geste.  

·          0409  Il va près de Nyamvura

·          0410 Tous  répètent le même geste… 

·          0480 On met debout le tambour Karinga 

·                    et on examine son intérieur.

·          0481 Si on trouve qu’il est fendillé,

·          0482 On le remplace par celui de Cyungo…

·          0486 On met debout  Cyimumugizi 

·                    et on examine son intérieur.

·          0487 Si on trouve qu’il  est fendillé,

·          0488 On le remplace par celui  de Ndoha…         

·          0492 On met debout Mpatsibihugu 

·                    et on examine son intérieur.

·          0493 Si on trouve qu’il est  fendillé, 

·          0494 On le remplace par celui de  Ndoha… 

·          0498 On met debout  Kiragutse 

·                   et on examine son intérieur.

·          0499 Si on trouve qu’il  est fendillé,

·          0500 On le remplace par celui de Gipfuna…

·          0541 Le roi et Umunyakabagari.

·          0542 Prennent  les cœurs de bois 

·          0543 Les introduisent  à  l’intérieur du Karinga en disant : 

·          0544 Voici les cœurs du Tambour,

·          0545 Que le roi ait  toujours du cœur…

·          0546 Puissent les tambours du Rwanda 

·                   avoir toujours du cœur…

·          0550 Puisse tout le Rwanda avoir toujours du cœur… 

·          0600 A présent, nous sommes au début  de l’année.  

·          0601 Nous sommes au moins d’Ukwakira (octobre)…

·          0603 Le devin au service de l’aspersoir, 

·                   est un descendant de Ndoha.

·          0604 Les marteaux qui montent la garde nocturne

·                   sont les imiyobora.

·          0605 Les autres sont gardés dans leur réserve chez Cyilima.

·          0606 Le matin, le roi prend son petit déjeuner.       

·          0607 Il donne ensuite audiences à l’heure qui lui convient. 

·          0608 Le soir venu, il fait son dîner. 

·          0609 Après, il se met au lit à l’heure qui lui convient.   

·          0610 Le rythme de tambour pour marquer le coucher du roi 

·                   s’appelle ibihubi. 

·          0611 Le rythme de tambour pour marquer son  réveil 

·                   s’appelle ibihugu.        

·          0612 C’est en ce moment-là qu’est renouvelée la peau 

·                   qui couvre tous les tambours du Rwanda …

·          0685 Le lendemain matin,

·          0686 Les tambours retournent à leur place, soit chez Cyilima 

·                   soit chez Mutara.

·          0687 C’est alors que s’en va l’héritier. 

·          0688 Il est accompagné par l’héritier de la dynastie 

·                   cultuelle des Abatsobe.

·          0689 C’est par ce double geste que tous les Abiru 

·          0690 Connaissent l’héritier du royaume.         

·          0691 D’habitude, ce secret est connu par un seul 

·          0692 Ou deux hommes, auxquels son père l’a révélé …

·          0703 Le fonctionnaire Umutsobe va chercher 

·                   de l’eau au Mont Kabuye. 

·          0704 Il descend avec les descendants de Gakondo et les 

·                   habitants d’Uburiza. 

·          0705 Il aménage un emplacement à Rwezangoro.

·          0706 Les descendants de Gakondo creusent l’abreuvoir. 

·          0707 Lorsque celui-ci est achevé,

·          0708 On enlève les herbes qui l’entourent 

·                   on le couvre d’une hutte…

·          0784 Lorsque arrive le temps d’aller à l’abreuvoir,           

·          0785 Mutara se met en route…

·          0929 Et marche devant le roi.

·          0930 Arrivé à la fontaine de Rwezangoro,

·          0931 Le roi descend dans l’abreuvoir. 

·          0932 Avec le gros-pot-en-bois, il puise de l’eau, 

·                    la verse dans l’abreuvoir et  passe ce pot au Mutsobe… 

·          0936 Huit fois encore, ils répètent ce geste. 

·          0937 Après  le neuvième tour,  le roi quitte l’abreuvoir avec 

·                   ce pot…

·          0939 Et n’y retourne plus…

·          0944 Lorsque l’abreuvoir est rempli d’eau,

·          0945 L’héritier du royaume, 

·          0946 Muni de bâtons et des émouchoirs,

·          0947 Va amener les vaches à l’abreuvoir.         

·          0948 Pendant ce temps, les grands Ritualistes de la Cour 

·          0949 Font du feu à l’abreuvoir avec les étrilles d’herbes.

·          0950 C’est alors que l’héritier du trône 

·          0951 Mène à l’abreuvoir huit vaches,

·          0952 Accompagnées de leur taureau.

·          0953 Il accompagne le premier groupe.

·          0954 Arrivé prés de l’abreuvoir,

·          0955 Il rejoint le roi où il est assis 

·          0956 Et lui présente,

·          0957 Les bâtons et les émouchoirs.

·          0958 Le roi regarde attentivement  ses vaches,

·          0959 Parce que son fils ne les lui présentera plus

·          0960 Etant donné qu’il régnera sous le nom de Kigeli.  

·          0961 Vient boire le taureau de Mutara…         

·          0972 Umutsobe  prend le gros-pot-en-bois et les houes…  

·          0973 Arrivé au Palais,

·          0974 Il trouve que les Promises 

·          0975 Ont rassemblé leur beurre dans le gros-pot-en-bois 

·          0976 De la mère de l’héritier du trône.

·          0977 Alors le roi siège sur son trône.

·          0978 Umutsobe lui présente le semoir,

·          0979 Puis les houes,

·          0980 Et enfin le gros-pot-en-bois. 

·          0981 Le troupeau d’Inyubahiro vient au Palais et défile 

·                   devant le roi.                    

·          0982 Umuheka les trait et remplit les pots à lait.

·          0983 Le roi trait à son tour et en ajoute aux pots en disant : 

·          0984 Que le Rwanda soit rempli de vaches, 

·          0985 Que le Rwanda soit rempli de lait…

·          0987 Le roi rentre dans sa chambre avec le lait qu’il vient de 

·                   traire          

·          0988 Et boit le lait de ses vaches.

·          0989 Il prend ensuite de ce beurre et de son uburezi.  

·          0990 Il en marque le front de son épouse et font ensuite  

·                   symboliquement l’acte conjugal.  

·          0991 Immédiatement après, il va dehors,

·          0992 Et la fille de son oncle paternel le félicite ….       

·          1063 Le lendemain, le roi retourne à l’abreuvoir…

·          1070 Celui-ci, on le rempli d’eau. 

·          1071 Alors le taureau de Mutara vient boire   

·          1072 Ainsi que celui des Abatsobe …

·          1242 Lorsque les festivités organisées à la Cour sont 

·                   terminées         

·          1243 Les tambours retournent à Muganza

·          1244 Et les taureaux retournent à Karama…

·          1250 Ainsi les malheurs sont bannis du pays 

·          1251 Et le roi jouit d’une admirable longévité…  

· VII. INZIRA Y’UMUGANURA

· -------------------------------------------

·     Ce rite des prémices était destiné à la fertilité des cultures. Le roi, en tant que patriarche de toutes les familles du Rwanda, devait manger, avant tous ses sujets, de la pâte de l’éleusine et du sorgho. Après lui, tous les chefs de familles du pays pouvaient ensuite en manger, chacun dans son foyer. La cérébration des prémices de sorgho était l’une des deux fêtes nationales. 

· Avant cette fête, il y avait celle de la manducation de la pâte de l’éleusine nommée Umurorano.  Celle-ci était célébrée au mois de Mutarama. Ce  rite  est le pendant du précédant ; le N°-6, qui visait  la prosperité des bovidés. La vache et la houe étaient, on le sait, les 2 mamelles qui allaitaient le Rwanda pré-colonial. Les fonctionnaires  de ce rite étaient  les membres de la famille de Musana, descendant de Myaka. Ce rite totalise 386 unités dont nous citons 158.  

·        001 Umuganura uturika muri Kanama  
·        002 Uturikijwe no kwa Myaka
·        003 Ari bo bo kwa Musana.
·        004 Bakaza kwaka amasuka

·        005 Bakabwira Umutsobe ubatwara

·        006 Akaza n’i Bwami.

·        007 Umwami akicara i Kambere…

·        010 Ku ntebe y’inteko.

·        011 Umutsobe akazana amasuka...

·        016 Umwami akayenda

·        017 Akayafatira imbere ye.

·        018 Akayahereza Umutsobe

·        019 Ati: genda uhinge weze. 

·        020 Uwo kwa Musana…     

·        021 Akayasohokana mu nzu…

·        025 Yagera iwabo i Bumbogo
·        026 Ingoma zikayasanganira n’impundu.

·        027 Bagacanira ngo amasuka yaje.

·        028 Abo kwa Musana rero

·        029 Bakajya mu nkuka bakabiba

·        030 Bagasubya imbuto bukeye.

·        031 Nuko bagahinga

·        032 Ubwo ni muri Nzeri
·        033 Bakabiba n’uburo.

·        034 Mu kwezi kwa Mutarama

·        035 Amasaka aba yeze.

·        036 Maze mu myijima ya kwo

·        037 Umurorano ukaza.

·        038 Amasaka mu nshuro y’agakangara

·        039 Hari mwo uturo duke 

·        040 Bikaza i Kambere  

·        041 Umutsobe agatereka mu nzugi.

·        042 Umwami akaza gusohoka.

·        043 Bagaheza abari mu nzu bose

·        044 Umwami akicara ku ntebe.

·        045 Umutsobe akamuhereza ya nkangara

·        046 Umwami akayikora.

·        047 Umugabekazi akayikora.

·        048 Bakayijyana mu nzu

·        049 Yo mu gikari yiherereye.

·        050 Bakazana urusyo bagasya.

·        051 Ifu yaboneka bakarika.

·        052 Bakavugira mu byibo bibiri…

·        054 Bukira bagatumiza mu Nyubahiro.

·        055 Bakazana amata mu nkongoro z’imirinzi.

·        056 Bikaza i Kambere

·        057 Bagaheza abatari Abiru.

·        058 Umwami akarora

·        059 Akagira kane...      

·        063 Twa twibo bakadushyira mu Gicuba

·        064 Bagatereka ku musego

·        065 Inyuma ya Nyarushara.

·        066 Bukira Umwami akakira.

·        071 Bikaba aho

·        072 Ukwezi kukajya gushira.

·        073 Bakabariranya n’igihe

·        074 Ukwezi kwa Gashyantare kuzabonekera.

·        075 Bakajya guhagurutsa Igitenga.

·        076 Akaza uwo kwa Musana

·        077 Akabwira Umutsobe 

·        078 Ati: nje kwenda Igitenga…

·        112 Kikagenda ubudasibira…

·        121 Ingoma n’impundu

·        122 Bikagisanganira mu Bumbogo.
·        123 Bakakigera uwo munsi kikuzura.

·        124 Imigerwa bakayicuranura.

·        125 Kigahindukira uwo munsi… 

·        142 Cyagera ku Mutsobe

·        143 Ingoma ya bo yo ku kiraro ikagisanganira…

·        145 Mu gitondo akazana ikimasa

·        146 Akazimanira Abambogo…

·        151 Igitenga  kigahaguruka ku manywa hakeye…

·        190 Umwami akicara mu muryango

·        191 Ku ntebe y’inteko

·        192 Akambara inganji 

·        193 Umuheto ukamujya imbere.          

·        194 Akaramutswa akambara igikondo. 

·        195 Ingabe zigataha

·        196 Zigaherezwa ateye ho ibihubi.

·        197 Zikajya ku ruhimbi.

·        198 Umuganura ugataha
·        199 Yambaye inyonga z’umuganura mu nda

·        200 N’igikondo n’ishyira.

·        201Umuganura wajya kugera

·        202 Ku nkingi ya Kanangazi

·        203 Bakareba uwo kwa Myaka.

·        204 Agashyira injishi ku mutwe

·        205 Agashyira igitenga ku mutwe.

·        207 Bakagitereka imbere y’Umwami.

·        208 Bakazana Rugina

·        209 N’iy’ubuki yo kwa Myaka.

·        210 Bagasuka mu ruho runini

·        211 Bagarura mu kabindi.

·        212 Umutsobe agapfukama inyuma ya cyo.

·        213 Umwami agateka imbere ya cyo.

·        214 Bakagisokoza bombi.

·        215 Bakazana ibyibo bine by’ingori.

·        216 Umwami akabishyirisha mwo amashyi

·        217 Adaha mu Gitenga

·        218 Afatanije n’Umutsobe…

·        220 Igitenga kikajya haruguru 

·        221 Mu ruhimbi hino y’ingoma.

·        222 Bagatera ho insyo ebyiri

·        223 Bagasya berekeje mu ruhimbi.

·        224 Bakazana Rugina
·        225 Umwami n’Umutsobe bakayibyirura…

·        229 Uwo mu Ntarindwa …

·        231 Agashyigikira ageraho inkono…

·        238 Agasuka mwo ya mazi…

·        247 Bakazana inkwi z’imirama

·        248 Umuntu wese agacanira…

·        250 Yamara gushya bagaturira… 

·        252 Akayikomera mu mashyi apfukamye.

·        253 Yarangiza agahaguruka.

·        258 Bikitwa ngo ireze.

·        259 Bakazana bya byibo

·        260 Byuzuye ifu uko ari bine…

·        262 Umwami agafatanya n’Umugore n’Umutsobe.

·        263 Bagaturira bakagira kane.

·        264 Umugore akaza akayirangiriza mwo.

·        265 Bagafatanya bose kandi

·        266 Bagashyiramwo umwuko.

·        267 Barangiza bagahaguruka

·        268 Bagahereza umuja akavuga.

·        269 Umuja yamara guhisha

·        270 Umugore w’Umwami agahaguruka  agahakura.

·        271 Akabanza mu cyibo cy’Umwami…

·        274 Bagahakurira no mu bindi…

·        278 Umutsima munini usigara ku mwuko… 

·        285 Barangiza kuvuga…

·        287 Ubwo bakazana amata y’Inyubahiro

·        288 Mu nkongoro z’imirinzi ebyiri.

·        289 Umwami akambara igikondo

·        290 N’inyonga za wo

·        291 Akicara ku ntebe y’inteko.

·        292 Bakazana cya Kidakombwa

·        293 Mu njishi y’igisabo.

·        294 Umutsobe akazana umwuko

·        295 Uriho wa mutsima.

·        296 Agapfukama imbere ye

·        297 Umwami akenda ho

·        298 Yabanje kunywa kabiri

·        299 Ku mata y’Inyubahiro.

·        300 Umutsima akawukoza mu Kidakombwa     

·        301 Akagira kane agahaguruka.

·        302 Akongera agasoma amata…

·        315 Umwami akajya ku buriri

·        316 Kwakirana na wa Mugore w’Umwega.

·        317 Wa Mugeni w’Umutsobekazi

·        318 Agahagarara mu rwuririro

·        319 Akamuha impundu… 

·        320 Ntihagire Umutsobe urara mu rugo…

·        323 Ingoma zikarara aho.

·        324 Zikazinduka zijya kwa-Cyilima.

·        325 Igitenga bakidashye

·        326 Kikajya yo n’Ikidakombwa…

·        341 Bakagaburira Abambogo…

·        356 Ibirori by’umuganura bikarangira bityo…

· LE RITE  POUR LA PROSPERITE DES CULTURES

· ----------------------------------------------------------------------

·  001 Les préparatifs de la fête des Prémices 
·         débutent au mois lunaire de Kanama (Août). 

·  002 Ils commencent chez Myaka,

·  003 Par  les descendants de Musana.

·  004 Le premier acte consiste à se faire  donner  des houes.

·  005 Pour se faire, ils envoient Umutsobe, leur chef,  

·  006 Pour aller les demander à la Cour. 

·  007 Le roi s’assied dans la salle de réception…  

·  010 Sur son trône royal. 

·  011 Umutsobe lui apporte les houes demandées…

·  016 Le roi les reçoit,

·  017 Les tient  debout  devant lui

·  018 Puis les transmet  au Mutsobe en lui disant : 

·  019  Va cultiver et aie de bonnes récoltes.

·  020 Le descendant de Musana… 

·  021 Les emporte … 

·  025 Arrivé chez lui au Bumbogo,

·  026 Elles sont accueillies   par les tambours et les acclamations.  

·  027 On allume le feu d’accueil pour l’arrivée des houes. 

·  028 Les descendants de Musana

·  029 Vont cultiver le sorgho aux pieds des collines.

·  030 On sème à nouveau le lendemain,

·  031 Puis on cultive  comme d’habitude.

· 032  Ces activités ont lieu au mois lunaire de Nzeri.

·  033 On sème en même temps de l’éleusine.

·  034 Au mois  de Mutarama (Janvier)

·  035 Le sorgho  est déjà mûr.

·  036 Puis à sa phase sombre,

·  037 On célèbre la petite fête des Prémices nommée  Umurorano. 

·  038 On apporte un petit panier contenant du sorgho

·  039 Auquel on a mis une petite quantité d’éleusines.  

·  040 On le place à la salle d’audiences 

·  041 Umutsobe dépose le panier à l’entrée de cette salle       

·  042 Lorsque le roi sort, 

·  043 On met dehors tout le monde.

·  044 Puis le roi s’assied sur son trône royal,

·  045 Et se fait présenter le panier de sorgho par Umutsobe. 

·  046 Le roi le touche,

·  047 La reine-mère fait de même.

·  048 On l’emporte dans une chambre 

·  049 Se trouvant  à l’intérieur de la maison.

·  050 On apporte ensuite une meule et l’on procède à la mouture.

·  051 Dès que la farine est prête, on chauffe de l’eau

·  052 Et on prépare la pâte dans deux paniers… 

·  054 Le soir, on fait venir le lait du troupeau Inyubahiro 

·  055 Dans des gobelets en bois d’umurinzi. 

·  056 Le tout est amené à la salle d’audiences.   

·  057 Après avoir mis dehors tous les non Fonctionnaires de la

·         Cour,

·  058 Le roi « consomme ce met rituel », 

·  059 Quatre fois, il répète ce geste…

·  063 Ces paniers sont placés dans le grand pot 

·  064 Qu’on dépose à l’oreiller du lit du roi,

·  065 A côte de Nyarushara.

· 066 Le soir venu, le roi répète le même geste de cette 

·           consommation  rituelle…

·  071 Les choses en restent là

· 072 Jusqu’à la fin du mois à peu près.

·  073 On attend l’arrivée 

·  074 Du mois de Gashyantare (Février). 

·  075 Pour aller chercher « le grand panier rituel » Igitenga.

·  076 Le descendant de Musana

·  077 Vient chercher le panier 

·  078 Chez le ritualiste Mutsobe… 

·  112 Il part tout de suite…

·  121 Les tambours et les acclamations 

·  122 L’accueillent dans le Bumbogo…

·  123 On le remplit jusqu’au  bord,  

·  124 Son contenu est redistribué  dans d’autres récipients.       

·  125 Le même jour, ce Gitenga est ramené à la Cour…  

·  142 Arrivé chez le Mutsobe,

·  143 Son  tambour l’accueille…

·  145 Le lendemain, un repas festif 

·  146 Est offert aux Abambogo…

·  151 Dès qu’il fait jour le lendemain, 

·         le Panier est dirigé vers la Cour royale…  

·  190 Le roi  s’assied à l’entrée de la salle de réception, 

·  191 Sur son  trône,

·  192 Met sur sa tête  la « Coiffure de commandement », 

·  193 Tient l’arc devant lui, 

·  194 Met le bracelet Igikondo et reçoit les salutations de

·         l’assistance.  

·  195 Les tambours dynastiques font leur entrée.

·  196 Le roi les reçoit en jouant sur eux le rythme ibihubi.

·  197 Après quoi, ils sont déposés à leur étagère.

·  198 Alors entre le grand panier contenant le sorgho.

·  199 A ce moment-là, le roi  ceints les pagnes des fêtes des

·         prémices

· 200 Porte le bracelet igikondo et l’insigne religieux ishyira sur 

·         son front.

·  201 Lorsque arrivent  les porteurs du panier  

·  202 Au pilier de l’entrée de la maison,

·  203 On fait venir  le descendant de Myaka.  

·  204 Celui-ci  met sur sa tête le filet 

·  205 Contenant le Panier de sorgho…

·  207 Qui, ensuite,  est  déposé devant le roi.

·  208 On apporte Rugina, la marmite pour fabriquer la pâte de fête,

·  209 Et la cruche d’hydromel venue de chez Myaka.

·  210 On transvase cet hydromel 

·  211 De son contenant à  cette marmite. 

·  212 Ensuite, Umutsobe s’agenouille derrière   le grand Panier,

·  213 Tandis que le roi trône devant celui-ci.

·  214 Tous les deux tassent la farine de ce Panier.

·  215 On apporte quatre paniers…

·  216 Le roi les rempli de sorgho, 

·  217 Puisés dans le grand Panier avec ses deux mains  

·  218 A l’aidé d’Umutsobe…

·  220 Le grand Panier est alors déposé       

·  221 Sur l’étagère des tambours.

·  222 On  met en place deux meules,

·  223 Et l’on moud le sorgho…

·  224 Puis on apporte Rugina ;

·  225 Le roi et le Mutsobe consomment la boisson qui s’y trouve…         

·  229 Un membre de la Milice  Intarindwa… 

·  231 Ajuste  la marmite sur le feu…

·  238 Le roi   y verse de l’eau…

·  247 On apporte du bois d’umurama ;

·  248 N’importe qui chauffe la marmite… 

·  250 Lorsque la marmite est bien bouillante, on y met de la 

·         farine…

·  252 Le roi s’agenouille devant elle  

·         et lui rend hommage en battant les mains… 

·  258 On conclut que la marmite est favorablement prête    

·  259 On apporte les quatre paniers

·  260 Pleins de farine…

· 262 Le roi, avec  son épouse et Umutsobe.

·  263 Mettent de la farine dans la marmite quatre fois.

·  264 La femme y ajoute tout le reste.

·  265 Ensemble, ils introduisent 

·  266 La spatule dans la marmite… 

·  268 Et cèdent la place à une servante, qui malaxe la pâte.

·  269 Quand la servante a terminé son travail,

·  270 L’épouse du roi retire la pâte de la marmite.

·  271 Elle  en rempli d’abord dans le panier du roi…

·  274 Et l’on en met dans les autres paniers…

·  278 Le gros morceau de la pâte reste sur la spatule…

·  285 Après la cuisson  de la pâte…

·  287 On apporte alors le lait du troupeau Inyubahiro, 

·  288 Dans deux gobelets du bois umurinzi.

·  289 Le roi met sur lui le bracelet 

·  290 Et revêt le pagne de la fête.

·  291 Il s’assied ensuite sur son  trône royal.

·  292 On apporte le pot Ikidakombwa

·  293 Dans le filet à baratte.

·  294 Umutsobe  amène la spatule

·  295 Qui porte la pâte.

·  296 Il s’agenouille devant le roi.

·  297 Celui-ci en prend en morceau.      

·  298 Il le fait après avoir bu deux fois

·  299 Le lait du troupeau  Inyubahiro.

·  300 Il trempe  la pâte dans le pot ikidakombwa

·  301 Il le fait quatre fois… 

·  302 Il boit à nouveau du lait…

·  315 Le roi va sur le lit

·  316 Et fait rituellement l’acte conjugal avec Umwegakazi.

·  317 La  promise Mutsobekazi

·  318 Se tient debout à l’entrée de la chambre à coucher

·  319 Et l’acclame…

·  320 Aucun Mutsobe ne doit passer la nuit dans cette maison…

· 323 Les tambours passent la nuit là.

·  324 De grand matin, ils vont chez Cyilima.

·  325 Le gros Panier est  vidé

·  326 Puis transporté  chez-Cyilima …

·  341 On offre à boire aux habitants du Bumbogo… 

·  356 Les cérémonies publiques des Prémices se terminent ainsi.                  
· VIII. INZIRA Y’INTEKO 

· -----------------------------------    

·      Ce rite a pour but de donner la victoire dans une guerre offensive. Il accompagnait les expéditions guerrières  à l’étranger. Celles-ci étaient provoquées par une révolte d’un pays sous tutelle rwandaise. Il s’agissait donc d’expéditions punitives. Un second but s’est ajouté au cours de l’histoire : celui de l’élargissement de l’espace vital du pays.  Certaines expéditions pouvaient même  se limiter  à un enrichissement bovin. Ce rite  décrit donc la guerre offensive ; plus loin, nous verrons ce qui concerne la guerre défensive. Ce rite totalise 247 unités dont nous citons 91.
·        001 Iyo ishyanga ryagomye,

·        002 Ryimye mwo umuhinza

·        003 Uvugirwa n’ingoma akaramutswa,

·        004 Baraguriza mu moko yose. 

·        005 Umugaba rero baba bamubonye,

·        006 Agahaguruka. Umwene-nyabirungu

·        007 Akajya mu Misumba ya Sekera

·        008 Akaharamvura ingoma y’umusumba.

·        009 N’ibicuba bibiri by’imisumba.

·        010 N’utwato tune tw’imisumba.

·        011 Bagatumiza amazi ya Gihosha.

·        012 Akazanwa n’Umwene-nyabirungu…

·        040 Bagatumira Umukobwa wo mu Bashingo.

·        041 Umutware utwara u Buyenzi

·        042 Akazana intuku.

·        043 Bagatumira icumu

·        044 Ryo mu Rutagara rwa Kivuba

·        045 Ruri mu ruti rw’urutozo.

·        046 Imirimo ikaba irangiye…

·        053 Bakaraguriza Umukurambere

·        054 W’aho Umugaba azahagurukira…

·        059 Uzaba Umugaba akaza

·        060 Akicara ku ntebe

·        061 Iruhande rw’Umwami.

·        062 Umwami agashyira imbuto mu ziko,

·        063 Ati: seka Kanaka.

·        064 Nguyu Umugaba arahagurutse

·        065 Mu cyimbo cy’Umwami,       

·        066 Ateye i Nyanaka.

·        067 Umutsindire iryo shyanga…

·        071 Utsinde igisare mu ngabo zacu.

·        072 Umwami akamwambika ikamba,

·        073 Akamwambika intuku na rya shyira.

·        074 Wa Mugaba agahaguruka.

·        075 Akenda icumu riri mu ntagara…

·        079 Akajya imbere y’umuryango akivuga,

·        080 Ingoma zigasuka,

·        081 Ingabo zigataha

·        082 Ukwo imitwe ingana... 

·        084 Umugaba akicara mu muryango ku ntebe.

·        085 Imana ikamujya imbere 
·        086 N’icyuhagiro cy’umupfumu ukiri ho…

·        089 Umugaba agahaguruka

·        090 N’Abasizi n’Abasengo

·        091 N’Impara n’Ingoma z’imivugo

·        092 N’Abaja ba gakondo,

·        093 Agataha ku kiraro.

·        094 Bukeye agahaguruka...

·        099 Yazajya kugera ha handi rero

·        100 Aho Ingabo ziteraniye, ziyerekera,

·        101 Bagatanga umugambi

·        102 W’umunsi zizatera.

·        103 Bakohereza umuntu

·        104 Akaza gushyira Umwami ku nteko.

·        105 Bagahamagara wa Mukobwa wo mu Bashingo.

·        106 Ya ngoma ikaza n’ikambere

·        107 Ikajya ku ntebe ya yo…

·        110 Umwene-muhinda akenda inyundo z’imiyobora,

·        111 Akazubaka inyuma y’inzugi nk’urugo,  

·        112 Agasiga irembo hagati

·        113 Ryerekeye kw’irembo.

·        114 Bagatereka ya nzoga

·        115 Muri iryo rembo…

·        118 Bakazana wa murama …

·        135 Inyubahiro zigataha

·        136 Zigakamirwa mu nkongoro z’amasugi…

·        141 Umwene-nyabirungu akazana umwishywa

·        142 Akazana n’umurembe

·        143 Akambika Karinga

·        144 N’izindi Ngabe…

·        149 Umukobwa wo kwa Nyiragishikazi

·        150 Agapfukama akambika impumbya.

·        151 Yaba ari Umugabekazi uzambara,

·        152 Akazimwambika mu gituza,

·        153 Yaba ari Umwami  

·        154 Bakazimwambika ku mugongo.

·        155 Umwami na wa Mushingokazi

·        156 Bagashyira wa murama mu ziko

·        157 Bati : Ingabo zacu zihora ari umurame…

·        172 Bagashyira mwo gisayura

·        173 Bati : zisayuka mu yandi mahanga.

·        174 Umwami akenda isando ya gakondo

·        175 Akayishyira ho rya shyira

·        176 N’umugarura n’umurokora.

·        177 Agakundura yerekeza mw’irembo

·        178 Ati : nakundura iminyago y’i Kanaka…

·        207 Umwene-muhinda akicara mu mfuruka 

·        208 Iruhande rwa za nyundo.

·        209 Umusinga akicara ku kibero cy’inzu

·        210 Afite n’inyundo ya bo

·        211 Yitwa Ishingo yo kwa Burora.

·        212 Akavuma iryo shyanga

·        213 Ati : nshinje i Kanaka…

·        222 Igataha impfizi yo mu Nyubahiro…

·        236 Byagera nimunsi

·        237 Ingabo zihinduye

·        238 Iyo  mpfizi ikahuka…

·        242 Umwami akururutsa impumbya.

·        243 Ubwo imihango y’inteko ikaba irangiye

·        244 Rya shyanga rikaba ritsinzwe. 

·        245 Bakohereza uza kwahura impfizi...

· LE RITE POUR LA VICTOIRE

· A LA  GUERRE OFFENSIVE 

· ---------------------------------------------

·        001 Lorqu’un  pays sous tutelle rwandaise se révolte,

·        002 En intronisant un roitelet 

·        003 En l’honneur duquel les tambours battent pour le saluer,

·        004 On consulte les oracles au sujet de tous les clans pour 

·               savoir lequel donnera le Commandant de la guerre.  

·        005 Quand celui-ci est trouvé, 

·        006 Umwenenyabirungu se met en route

·        007 Vers la colline de Sekera 

·        008 Et y taille un tambour en bois d’umusumba 

·        009 Ainsi que deux gros pots 

·        010 Et quatre petites barques d’imisumba. 

·        011 Ils font chercher l’eau de la source Gihosha,

·        012 Par Umwenenyabirungu…

·        040 Ils font chercher une fille du clan des Abashingo. 

·        041 Le chef de la province du  Buyenzi

·        042 Apporte inkuku.

·        043 On fait chercher une lance

·        044 A Rutagara de Kivuba,

·        045 Emmanchée sur un bois d’urutozo.

·        046 Les préparatifs sont alors terminés…

·        053 On consulte les oracles divinatoires pour connaître 

·               l’ancêtre

·        054 De la maison d’où le Commandant de la guerre 

·               prendra le départ…

·        059 Le Commandant désigné vient 

·        060 Prendre place 

·        061 A côté du roi.

·        062 Le roi jette les graines d’éleusine dans le feu en disant :      

·        063 Sois sous nous favorable, Untel  

·        064 Voici que le Commandant de la guerre s’en va

·        065 A la place du roi.

·        066 Il porte la guerre à tel pays.

·        067 Fait lui vaincre ce pays ennemi…

·        071 Ecarte de nos Forces Armées la défaite. 

·        072 Le roi met sur sa tête la coiffe du chef des Armés, 

·        073 Ceint ensuite son front d’intuku et d’ishyira.

·        074 Le Commandant se met debout.

·        075 Il prend sa lance …

·        079 Se tient devant le seuil de la maison et déclame 

·                son ode de prouesse.  

·        080 Les tambours se mettent à retentir.

·        081 Les armés se mettent en ordre de bataille 

·        082 Dans l’ordre de leurs différentes compagnies… 

·        084 Le Commandant s’assied sur son siège

·               placé à l’entrée de la maison. 

·        085 « Le talisman de l’oracle divinatoire positif »

·               est porté devant lui,

·        086 Ainsi que le devin qui transporte l’aspersoir… 

·        089 Le Commandant de la guerre se met en marche 

·        090 Accompagné par les poètes,  les flûtistes,

·        091 Les Impara, les tambours rythmiques 

·        092 Et les servantes traditionnelles.

·        093 Il passe la nuit dans son gîte.

·        094 Le lendemain, il repart …

·        099 Arrivé à son quartier général 

·        100 Où les guerriers sont rassemblés et se préparent au

·                combat, 

·        101 Il indique la date 

·        102 De l’ouverture des hostilités.

·        103 Un émissaire est envoyé à la Cour

·        104 Pour  signaler au roi le moment de commencer le rite  

·               de «  présidence  au combat ».

·        105 On fait venir la fille des Abashingo.

·        106 Le tambour de guerre est déposé dans le hall du palais, 

·        107 Sur le siège de direction des hostilités…  

·        110 Le descendant de Muhinda prend les marteaux imiyobora 

·        111 Les dispose derrière les cloisons de la pièce 

·               en demi- cercles,

·        112 En laissant une ouverture au milieu

·        113 Qui donne sur l’entrée de la maison.

·        114 On dépose la bière

·        115 Dans l’ouverture laissée  au milieu des cloisons…

·        118 On amène les graines d’umurama…

·        135 On fait venir le troupeau des Inyubahiro.

·        136 On les trait dans les gobelets sans défauts…

·        141 Umwenenyabirungu apporte la momordique,    

·        142 Et le ficus aux feuilles douces 

·        143 Qu’il met sur le Karinga

·        144 Et les autres tambours dynastiques…

·        149 Une descendante de Nyiragishikazi

·        150 Se met à genou et transmet les impumbya.   

·        151 Si le destinataire est la  reine-mère,

·        152 Elle les  met sur sa poitrine;

·        153 Si c’est le roi,

·        154 Elle les met sur son dos.

·        155 Le roi et une fille des Abashingo 

·        156 Jettent les graines du bois d’umurama dans le feu en 

·               disant :  

·       157 Que nos Forces Armées demeurent intactes…

·        172 On jette les feuilles de gisayura dans le feu en disant : 

·        173 Nos Forces Armées reviennent  intactes de la guerre  

·        174 Le roi prend avec lui isando- primitive insigne de la 

·               royauté,

·        175 Met sur lui ishyira- queue de lièvre- 

·        176 Prend ensuite les tiges des bois d’umugarura et 

·               d’umurokora 

·        177 Et fait le geste de balayer vers l’extérieur de la maison en 

·               disant : 

·        178 Que le butin de tel pays nous arrive en masse …

       207 Umwenemuhinda s’assied à l’endroit 
·        208 Où se trouvent les marteaux. 

·        209 Umusinga s’assied près de l’entrée de la maison 

·        210 Ayant dans sa main le marteau Ishingo  

·        211 Appartenant à sa famille descendant de Burora. 

·        212 Il maudit ce pays ennemi en disant : 

·        213 Je maudis tel pays…

·        222 Le taureau du troupeau Inyubahiro revient à la maison…

·        236 Le soir venu 

·        237 Les Armées reviennent du champ de bataille 

·        238 Et le taureau sort pour aller paître …

·        242 Alors le roi mit fin au rite de la guerre.

·        243 Ainsi se termine l’ensemble des rites de la voie de la 

·               guerre.

·       244 Le pays ennemi est enfin vaincu.

·        245 Un émissaire est envoyé à la Cour pour aller faire  

·                paître les taureaux… 
· IX.  INZIRA Y’INKIKO 

· ---------------------------------

·       Ce rite avait pour but de donner la victoire aux Armées  rwandaises dans une guerre défensive. Les deux rois des vaches, Cyilima et Muatra,  servaient d’intercesseurs auprès d’Imana, supposé être le Commandant suprême des Forces armées rwandaises. Comme stratégie militaire, un piège était  tendu aux énemies. Celui-ci consistait  à livrer aux ennemis  un faux tambour dynastique du Rwanda et à se laisser tirer les flèches et les lances des adversaires pour les tourner contre eux en disant : vous êtes victimes de vos propres armes.  Ainsi est utilisé la logique de  la justice imanente  ou le proverbe rwandais : « umutego mutindi wica nyirawo » = Un mauvais piégeur se fait attraper dans son propre piège. Ce rite compte 90 unités  dont nous citons 54.
·      01 Iyo inkiko yabyaye umugaru    

·      02 Batumira Abiru b’Abasigari. 

·      03 Bakajya i Gishahara cy’i Bugesera.    

·      04 Bakajyana n’Umunyakabagari.

·      05 Akajya kubahagarikira   

·      06 Bakaramvura ingoma y’umuduha… 

·      12 Bagatumira imfizi… bakayibaga…

·      14 Bakenda ibihaha byayo.

·      15 Uruhu rwuma bakayirema

·      16 Bakabuganiza mwo bya bihaha

·      17 Bikaba umutima wa yo…

·      22 Iyo ngoma bakayijyana 

·      23 Kuri ya nkiko yatewe. 
·      24 Umutware akajya gushoza intambara.

·      25 Ingoma ikajya mu nteko

·      26 Igahuruza uko bisanzwe. 

·      27 Ababisha bagatera 

·      28 Bakarasa umwambi wa mbere. 

·      29 Rubanda ikawenda… 

·      31 Ya ngoma bakayihana ikanyagwa. 

·      32 Rubanda ikazana

·      33 Rya cumu na wa mwambi

·      34 N’i Bwami kwa-Cyilima…

·      36 Bakazana imbuto n’ingororero.

·      37 Bakazana n’inzoga.

·      38 Umwami agasetsa

·      39 Ati : seka Kanaka.

·      40 Dore Abanaka bateye.

·      41 Tsinda imyambi ya bo…

·      46 Bigabe ajye gutsinda abanaka. 

·      47 Atsinde amacumu ya bo. 

·      48 Atsinde n’imyambi ya bo. 

·      49 Bagutereye igihugu. 

·      50 Umutsobe akabihagurukana 

·      51 N’i Rutare kwa Mutara… 

·      56 Akazana imbuto agasetsa 

·      57 Ati : seka Mutara… 

·      62 Tsinda Abanaka

·      63 Bagutereye igihugu…

·      76 Konja imyambi ya bo.

·      77 Konja amacumu ya bo.

·      78 Dore amacumu ya Rubanda.

·      79 Dore imyambi ya Rubanda.

·      80 Wa mutsobe akabityaza

·      81 Ati : tyariza Abanaka.

·      82 Batyarize imyambi yo kubica.

·      83 Ya macumu na ya myambi byahasenzwe

·      84 Umutsobe akabihagurukana. 

·      85 Ntibabikoze hasi.

·      86 Bagera ku nkiko

·      87 Bakabiha intwari za ho 

·      88 Bagashoza urugamba. 

·      89 Bakabibanza mu Banyamahanga. 

·      90 Bakahatsinda bakahuna.  

·  LE RITE POUR  LA VICTOIRE 

·  A  LA GUERRE DEFENSIVE 

· --------------------------------------------- 

·      01 Lorsque la frontière est violée, 

·      02 On convoque Abasigari ritualistes.

·      03 Ils se rendent  à Gishahara de Bugesera 

·      04 Accompagnés par un Umunyakabagari   

·      05 Qui va les assister. 

·      06 Ils y taillent un tambour en bois d’umuduha…

·      12 Ils amènent un taureau…et le dépèce … 

·      14 Ils prennent ses poumons,

·      15 Et quand sa peau est sèche, ils en couvrent le tambour

·      16 Dans lequel ils versent ces poumons, 

·      17 Qui deviennent son cœur…

·      22 Ce tambour est transporté

·      23 A la  frontière violée.

·      24 Le chef de l’armée proclame la mobilisation.

·      25 Le tambour siège au quartier général de la bataille

·      26 Et appelle la population sous les drapeaux 

·           comme d’habitude.

·      27 Lorsque les ennemis attaquent

·      28 Et décochent la première flèche.

·      29 La population l’accueille …

·      31 En échange, le tambour est livré aux ennemis. 

·      32 Puis la population apporte 

·      33 La lance et la flèche

·      34 A  la Cour de Cyilima…

·      36 On apporte les graines d’éleusine  et ingororero

·      37 Ainsi que de la boisson alcoolisée.

·      38 Alors le roi jette les graines de l’éleusine 

·            dans le feu en disant: 

·      39 Sois- nous favorable Tel.  

·      40 Les habitants de tel pays nous ont attaqué,

·      41 Eloigne de nous leurs flèches…

·      46 Que le chef de l’armée Bigabe,

·      47 Eloigne de nous leurs lances,

·      48 Ainsi que leurs flèches 

·      49 Avec lesquelles  ils ont attaqué ton pays. 

·      50 Le ritualiste Umutsobe les emporte  

·      51 A Rutare,  auprès de Mutara…

·      56 Il jette les graines d’éleusine dans le feu en disant : 

·      57 Sois- nous favorable ô Mutara… 

·      62 Chasse ces gens

·      63 Qui ont attaqué ton pays…

·      76 Emousse  leurs flèches,

·      77 Ainsi que  leurs lances. 

·      78 Voici les lances de ton peuple,

·      79 Ainsi que leurs flèches.

·      80 Le ritualiste Mutsobe les aiguise en disant :  

·      81 Acère les flèches de nos armées 

·      82 Pour exterminer  nos ennemis.

·      83 Les lances et les flèches sur lesquelles 

·           on a fait des supplications, 

·      84 Le ritualiste Umutsobe les prend,

·      85 En évitant de les laisser toucher le sol.  

·      86 Arrivé à la frontière,

·      87 Il les distribue aux guerriers

·      88 Qui  déclanchent les hostilités.

·      89 Sans tarder, ils frappent le pays ennemi.  

·                     90 Ils le battent à plate couture. 

· X. INZIRA Y’URUGOMO

·  ------------------------------------- 

·      Ce rite  avait pour but d’empêcher la compétition pour le trône entre les princes. Il était exécuté  lorsque, sur le cadavre du roi défunt, on observait  un signe considéré comme présage de cette lurre. L’origine de cette compétition est « une faute comise par le père défunt » = urugomo ruba rwaravutse kuri se. Selon la croyance, le roi  légitime est désigné à sa naissance par le signe d’une petite quantité de graines d’éleusine et du sorgho dans le poignet de la main. Le dernier exemple de ce cas fut celui qui a causé le coup d’Etat de Rucunshu qui a opposé Musinga à  Rutarindwa par la faute de leur père Rwabugili. Ce rite totalise 94 unités dont  nous citons 61. 

·      01 Iyo Umwami ajya guca urugomo,

·      02 Ruba rwaravutse kuri se.

·      03 Bagahamagara Umwene-nyabirungu.

·      04 Akajya muri Gatsindamikiko,

·      05 Akahabaza ingoma enye,

·      06 Akazicyurira ku kiraro…

·      10 Agahamagaza imitima y’imyifuzo,

·      11 Akazirema…

·      14 Agatera ibyahi

·      15 Byo ku masembe no kuruhanga.

·      16 Agatera ho inkoba akagira kane…

·      18 Bakazana impfizi yo mu Ndwanyi,

·      19 Bakayibikira bakazisiga.

·      20 Bakazana umuheto…n’imyambi… 

·      24 Bakajya kwa Cyilima, 

·      25 Bati :  seka Cyilima… 

·      27 Ngiyo ingoma yawe, 

·      28 Ngiyo inzoga ya Rujugira

·      29 Igiye i Gaseke…

·      31 Ngiyo inzoga ya Mazimpaka…     

·      33 Ngiyo ingoma ye.

·      34 Ngiyo inzoga yo kwa Mutara, 

·      35 Ngiyo n’ingoma ye.

·      36 Bagahamagara rubanda rwose,

·      37 N’abana b’Umwami bose bakabaza mwo.

·      38 Bagakura mwo urugi rwo hagati.

·      39 Umugabekazi akarasa

·      40 Imyambi irindwi cyangwa icyenda, 

·      41 Ngo iritabaye ntiriba, 

·      42 Umugabekazi ntarasa,

·      43 None ho yarashe. 

·      44 Aciye urugomo

·      45 Rw’Abanyiginya n’urw’Ibibanda.

·      46 Umutsobe rero akajya i Gaseke

·      47 Agatura inzoga,

·      48 N’impfizi n’ingumba.

·      49 Agatura n’ingoma,

·      50 Bigahagarara mu rugo.

·      51 Uvuye i Bwami,

·      52 Agapfukama ku gitabo,

·      53 Agakoma yombi

·      54 Ati: gahorane Imana Rujugira,

·      55 Ngiyo inzoga Umwami akwoherereje.

·      56 Ngo tsinda urugomo

·      57 Rw’Abanyiginya n’urw’Ibibanda. 

·      58 Akajya gutura shebuja

·      59 Agahindukira …

·      60 Ati: ngo agutsindiye urugomo

·      61 Rw’Abanyiginya n’Ibibanda…

·      64 Ngo agutsindiye amahanga atagutura,

·      65 Ni wowe Mwami wenyine… 

·      85 Yahindukira … 

·      86 Akazana imyishywa…

·      87 Umwami akicara mu kirambi,

·      88 Ku ntebe y’inteko, 

·      89 Akayimurambika ku bibero.

·      90 Agakoma mu mashyi

·      91 Ati: Rujugira arantumye

·      92 Ngo agutsindiye urugomo.

·      93 Agutsindiye amahanga yose atagutura.

·       94 Ngo ni wowe Mwami wenyine. 

· LE RITE CONTRE LA COMPETITION 

·                 POUR LE TRONE

· --------------------------------------------------

·      01 Lorsque le roi est obligé de régler une compétition

·           pour le trône,  

·      02 C’est qu’elle a été causée par son père. 

·      03 On fait venir un descendant de Nyabirungu. 

·      04 Celui-ci va à Gatsindamikiko

·      05 Pour y tailler quatre tambours

·      06 Qu’il amène au gîte…

·      10 Il se fait ensuite amener des cœurs du bois imyifuzo 

·      11 Pour mettre dans ces tambours…

·      14 Il les couvre peaux

·      15 Sur les deux bouts.

·      16 Il les fixe avec des lanières en quatre tours… 

·      18 On amène un taureau du troupeau Indwanyi.  

·      19 On le dépèce et de son sang on enduit les tambours.

·      20 Avec un arc...et des flèches… 

·      24 Les Abiru se rendent chez Cyilima.

·      25 Il le prie en disant : Sois-nous favorable, Cyilima… 

·      27 Voici ton tambour,

·      28 Voici la boisson de Rujugira

·      29 Qui va à Gaseke…

·      31 Voici la boisson de Mazimpaka…

·      33 Voici aussi son tambour.  

·      34 Voici la boisson Mutara

·      35 Voici également son tambour. 

·      36 On convoque tout le peuple des environs

·      37 Auquel se mêlent les enfants du roi.     

·      38 On enlève de la maison la grande porte.

·      39 Debout dans cette porte centrale     

·      40 La reine-mère tire sept ou neuf flèches en disant : 

·      41 Ce qui est interdit ne se fait pas. 

·      42 D’habitude la reine-mère ne tire pas à la flèche, 

·      43 Et maintenant elle tire. 

·      44 Ainsi elle met fin au conflit 

·      45 Entre les Abanyiginya et les Ibibanda.

·     46 Ensuite, le Musobe s’en va à Gaseke avec des offrandes 

·     47 De boissons alcoolisées, 

·     48 Avec un taureau, un bréhaigne, 

·     49 Et un tambour.

·     50 Tous ces cadeaux attendent dans la cour intérieure

·          de la maison. 

·     51 Le messager de la Cour 

·     52 Se met à genoux devant l’entrée de la maison,

·     53 Et bat de ces deux  mains en disant : 

·     54 Imana soit avec toi, Rujugira. 

·     55 Voici la boisson que t’envoie Tel  

·     56 En te priant de nous écarter la compétition pour le trône  

·     57 Entre les Abanyiginya et les Ibibanda

·      58 Il entre ensuite dans la chambre de son maître 

·           et présente les cadeaux dont il est porteur. 

·      59 Mission accomplie, il retourne à la Cour pour dire au roi : 

·      60 Rujugira t’écarte tout conflit sur le trône  

·      61 Entre les Abanyiginya et les Ibibanda…

·      64 Il ajoute qu’il vainc pour toi les nations qui ne reconnaissent

·            pas ton autorité, 

·      65 Car c’est toi seul qui es roi…

·      85 De retour de Gaseke, 

·      86 Le héraut apporte des branches de momordiques, 

·      87 Les dépose sur les genoux du roi 

·      88 Assis à la salle d’audiences

·      89 Sur son trône royale      

·      90 Il bat de ces deux mains en disant : 

·      91 Rujugira m’envoie te dire  

·      92 Qu’il t’écarte toute compétition pour le trône,  

·      93 Et qu’il vainc pour toi les nations qui ne reconnaissent 

·           pas ton autorité,   

·      94 Car tu es seul roi.   

· XI. INZIRA Y’URWIHISHO

· ---------------------------------------

·     Ce rite a pour but de neutraliser la nuisance  d’un roi étranger défunt. Il était   accompli lorsqu’on apprenait  la mort d’un roi étranger. Le texte mentionne explicitement  le roi du Burundi. Arrivé dans le monde d’outre-tombe, le roi défunt pouvait  tout contre le pays ennemi. Aussi, le rite consistait  à mettre le roi en cachette, à l’abri des attaques de l’ennemi. Ce rite implique la croyance selon laquelle les défunts peuvent intervenir dans la vie des survivants pour leur faire du bien ou du mal. Ce rite totalise  84 unités dont nous citerons 42.

·      01 Iyo Umwami w’i Burundi yapfuye, 

·      02 Abatasi barabivuga. 

·      03 Umwami ntiyongere kurarana n’umugore,      

·      04 Akararana n’umwana w’umuhungu.

·      05 Akaraguriza ari kwa se 

·      06 Ari kwa sekuru se.

·      07 Akagenda akajya yo.

·      08 Ingabe zigahaguruka kwa-Cyilima,  

·      09 Zikaza zigahagarara kw’irembo.

·      10 Umutsobe akazana imbuto, 

·      11 N’inzoga mu mperezo n’ingororero.

·      12 Agasetsa ati: seka Kanaka, 

·      13 Abami bagusezeyeho

·      14 Bagiye mu rwihisho…

·      16 Tsinda u Burundi. 

·      17 Bagahaguruka bakambuka udushanga tubiri…  

·      19 Bakajya ahantu h’agakombe.

·      20 Bakajya muri urwo rugo,

·      21 Umwami akayobora mwo wa Mukurambere…

·      29 Nyamibande ikaza

·      30 Ikajya mu rundi rugo.

·      31 Umugabekazi akajyana n’umukobwa. 

·      32 Akaba ari  we bararana,

·      33 Iminsi ikaba umunani.

·      34 Uwa Cyenda ingoma zigasuka…

·      36 Ingabe zigahekwa ndetse n’Abami.  

·      37 Bakaboneza impinga yose,

·      38 Ntibongere kwambuka.

·      39 Abagore b’Umwami bagasanganira,

·      40 Mu gahinga kure.

·      41 Bakaza bagahagarara ku karubanda.

·      42 Ingobyi y’Umwami n’iy’Umugabekazi,

·      43 Zikajya mu rugo.

·      44 Umwami akajya mu nzu,

·      45 Agasetsa kwa kundi

·      46 Ati: seka Mukurambere.

·      47 Ngiyi inzoga ngutuye. 

·      48 Tsinda uriya Mwami w’u Burundi wapfuye,

·      49 Tsinda u Burundi… 

·      66 Umutsobe akagororera Umwami…

·      83 Umwami agatsinda

·      84 Akagira ubujyeri.

· LE RITE CONTRE L’ESPRIT 

· D’UN ROI ENNEMI  DECEDE 

· -------------------------------------------

·      01 Lorsque le roi du Burundi décède 

·      02 Les espions signalent l’événement.

·      03 Depuis lors,  le roi ne dort plus avec une femme, 

·      04 Il passe la nuit avec un garçon.

·      05 Puis il fait consulter les oracles divinatoires pour savoir 

·      06 De son père ou de son grand-père, 

·            lequel est favorable à la démarche.  

·      07 Il se rend chez lui ensuite.

·      08 Les tambours royaux quittent chez-Cyilima

·      09 Et se présentent à l’entrée du palais.

·      10 Le ritualiste Mutsobe apporte les graines de l’éleusine,

·      11 Ainsi que de la boisson alcoolisée dans

·           une cruche et ingororero.

·      12 Le roi jette les graines de l’éleusine dans le feu disant : 

·            sois- nous favorable Tel. 

·      13 Les Souverains te disent au revoir,

·      14 Ils vont dans la cachette…

·      16 Vaincs le Burundi. 

·      17 Le cortège royal se met en route, traverse deux marais…

·      19 Et s’arrête dans un vallon.  

·      20 Il entre dans une maison construite à cet endroit.  

·           21 L’ancêtre invoqué est installé dans cette maison…     

·      29 Le tambour Nyamibande fait son entrée 

·      30 Et s’installe dans une autre maison.

·      31 La reine-mère, accompagnée d’une jeune fille, 

·           rejoint le roi dans la cachette.   

·      32 Elle passe la nuit avec cette fille 

·      33 Huit jours durant.

·      34 Le neuvième jour, les tambours retentissent…

·      36 Les Tambours royaux et les deux Souverains 

·            sont transportés en hamac  

·      37 Au sommet de la montagne  

·      38 En évitant tout chemin qui    descend vers les marais.      

·      39 Les épouses du roi viennent à leur rencontre  

·      40 Et les attendent sur le sommet d’une montagne en face. 

·      41 Le cortège royal revient à la Cour et s’arrête

·           sur la place publique. 

·      42 Les hamacs des Souverains     

·      43 Rentrent au palais 

·      44 Le roi regagne ses appartements.   

·      45 Il jette les graines de l’éleusine dans le feu en disant :

·      46 Sois- nous favorable, Grand-père. 

·      47 Voici une boisson alcoolisée que je t’offre. 

·      48 Vaincs l’esprit de ce défunt burundais, 

·      49 Vaincs le Burundi… 

·      66 Le ritualiste Mutsobe récompense le roi…

·      83 Ainsi le monarque triomphe,   

                 84 Et jouit d’une admirable longévité. 
· XII. INZIRA YO KWASIRA

· -------------------------------------------

  Ce rite a pour but de célébrer une victoire exceptionnelle. Il s’agit du cas où les Armées rwandaises tuaient d’affilée sept ou neuf rois étrangers. Pour perpétuer cet exploit, un tambour spécial était intronisé pour porter la décoration dite umuvugo. 

Celui-ci était un morceau du boit portant ce même nom. Il était attaché et pendait autour du buste supérieur de ce tambour. 

Cet exploit se nomme kwasira. Ce verbe est presque inusité aujourd’hui. Nous le trouvons dans le substantif Myasiro. Il signifie : être décoré pour avoir réalisé une exceptionnelle. Ce rite compte 89 unités dont nous citons 52.   

·        01 Iyo ingoma yasira,               

·        02 Iba igejeje ku ndwi 

·        03 Cyangwa ku cyenda.

·        04 Ikasira umuvugo 

·        05 Wo mu Ngoma za Runga. 

·        06 Ukazanwa n’Umunyakabagari 

·        07 Mu gicuba cy’umurinzi.  

·        08 Akazana n’umusugi n’umusumba…

·        20 Bagatumiza imfizi yo mu Ndwanyi.

·        21 Bakayikura imitsi y’iburyo

·        22 N’icyaziha cy’iburyo.

·        23 Bakareza umukamo wa yo mu gicuba.

·        24 Umwami akajya kwa-Cyilima.

·        25 Bakazana inkoko n’uburo.

·        26 Agasetsa Umutsobe afite ingororero.

·        27 Agaherezwa inyundo n’ubushingo.

·        28 Indamutsa ikaramutsa.

·        29 Bakajishura iz’ingabe.

·        30 Zikajya ku gitabo

·        31 Zireba mu nzu

·        32 Bakazana cya kiremo,

·        33 Bakagishyira kuri ya nkoko.

·        34 Bagakurikiranya mwo bya biti byiza.

·        35 Uko babishyiraho bakavuga

·        36 Bati : uyu ni umuvugo :

·        37 Umwami wacu aravuga akumvirwa…

·        53 Umwami agatera ku gikondo

·        54 Aserera mu kuboko kw’ingoma

·        55 Akagira kane.

·        56 Agaha Umwene-nyabirungu akuzuza.

·        57 Noneho bagatongera

·        58 Ngo : Umwami ahora ari muryo.

·        59 U Rwanda ruhora ari muryo.

·        60 Bagashyira mwo injishi

·        61 Z’umuturirwa n’imitaranza

·        62 Ngo : Umwami ntiyurirwa, ntaranza…

·        66 Bakazana wa mukamo bakawugisiga

·        67 Bagasigira ko n’ingoma zindi.

·        68 Igataha iyasiye

·        69 Igaterwa ho ibihubi.

·        70 N’izindi zose zigataha

·        71 Zigaterwa ho ibihubi.

·        72 Zigaherezwa Umwami

·        73 Uko bisanzwe bikurikirana.

·        74 Zikajya ku gitabo.

·        75 Inyubahiro zigataha

·        76 Zigakamwa bagahereza uko bisanzwe.

·        77 Ubwo ingabo zigataha zikiyereka.

·        78 Zikarara zihiga.

·       79 Bwacya mu gitondo

·        80 Bakagororera Umwami.

·        81 N’ingoma n’amapfizi

·        82 Uko bigenda mw’iyambika… 

· LE RITE   POUR   LA  DECORATION  DU TAMBOUR

· ----------------------------------------------------------------------------

·      01 Lorsque le Tambour est décoré   

·      02 C’est un signe qu’il a abattu sept 

·      03 Ou neuf roitelets. 

·      04 Il reçoit une décoration taillée en bois d’umuvugo 

·      05 Qui pousse à Ngoma de Runga. 

·      06 Il est apporté par Umunyakabagari 

·      07 Dans un gros pot en bois d’umurinzi.

·      08 Il apporte aussi les branches d’umusugi et d’umusumba...

·      20 On fait venir également un taureau du troupeau Indwanyi. 

·      21 On lui enlève les nerfs du côté droit 

·      22 Et la partie droite des lombes. 

·      23 On recueille son sang dans un gros pot.

·      24 Le roi va chez Cyilima.

·      25 On apporte le van avec des graines d’éleusine.

·      26 Le roi jette les graines d’éleusine dans le feu, pendant que 

·           Umutsobe tient  l’ingororero dans sa main. 

·      27 Il reçoit les marteaux et le briquet.

·      28 Le tambour des audiences salue.

·      29 On amène les tambours dynastiques 

·      30 Et on les place à l’entrée de la maison,

·      31 Tournés, vers l’intérieur de celle-ci.

·      32 On amène le pagne de ficus 

·      33 Et on en couvre le van

·      34 Sur lequel on place les branches des différents bois rituels.

·      35 On les place dessus en disant :

·      36 Voici un umuvugo, i.e. parleur. 

·      37 Quand notre roi parle, qu’il soit  toujours respecté.

·      53 Le roi attache cet umuvugo au Coussinet

·      54 Et le lie au bras du Tambour,

·      55 En faisant quatre tours. 

·      56 Il charge le descendant de Nyabirungu de terminer.

·      57 Alors, on récite la formule rituelle suivante: 

·      58 Le roi est toujours du bon côté,

·      59 Le Rwanda est toujours du bon côté.

·      60 On l’attache avec des liens  

·      61 D’umutirirwa et d’umutaranza en disant : 

·      62 Le  roi n’est le marche pied de personne 

·           et n’est jamais  démuni… 

·      66 On apporte le sang recueilli et on l’en recouvre.

·      67 On en enduit ensuite les autres tambours.

·      68 Celui qui a été décoré fait son entrée, 

·      69 Et l’on fait résonner sur lui le rythme igihubi.

·      70 Les autres tambours font, eux aussi, leur entrée. 

·      71 On fait résonner sur eux le rythme igihubi.

·      72 Ils sont présentés au roi  

·      73 Comme à l’accoutumée. 

·      74 Puis ils vont sur le seuil.

·      75 Le troupeau Inyubahiro fait son entrée.

·      76 On fait leur traite, le lait est remis 

·           aux responsables habituels.       

·      77 Alors les guerriers font leur entrée et s’exhibent leur danse.  

·      78 Ils passent la nuit à proclamer leurs hauts faits.

·      79 Le lendemain matin,

·       80 Les prix de prouesse sont distribués au roi,

·       81 Aux tambours et aux taureaux,

·       82 Comme c’est la coutume au moment 

·            de la décoration  du Tambour… 

· XIII. INZIRA YO KWAMBIKA INGOMA

· ------------------------------------------------------

·          Ce rite avait pour but la célébration de la victoire sur  un pays étranger dont le roi était parmi les tués sur le champ de bataille. Il indique comment ses organes de virilité  étaient coupés et fabriqués dans un coussinet dont on habillait le tambour dynastique, le Karinga. La signification symbolique de  ce geste est claire : le royaume du Rwanda est maître de celui du roi ainsi émasculé.   Ce rite totalise 195 unités dont nous citons 78. 
·        001 Iyo ingoma yambara

·        002 Umuhinza aba yapfuye.

·        003 Umutwa wo kwa Mahenehene

·        003 Akamuca igihanga,

·        005 Akamuca ibinyita.

·        006 Bagashyira mu gatonga.

·        007 Umuvuzi w’amacumu

·        008 Akaza kubivuga i Bwami…

·        012 Ingabo zikazatabaruka

·        013 Zigahisa muri gahunda.

·        014 Igihe Umwami ahagararanye n’Umutsobe kw’irembo,

·        015 Ka gatonga kakaza.

·        016 Kajya guhita bakabwira Umwami

·        017 Akareba hirya ngo atakabona.

·        018 Kagahita kajya mu Bacumbi.

·        019 Umucumbi akazana… icyunamyi…

·        023 Ati : amahanga ahora yunamye,

·        024 Umuhinza wa yo yapfuye…

·        029 Bwacya bakazana cya cyuhagiro…

·        031 Bakamwuhagiza bavuga bati :

·        032 Va i Buzimu ujye i Buntu.

·        033 Ingoma yacu ikwambare.

·        034 Ubwo batumiye imirimo y’ibiti byiza.

·        035 Umunyakabagari yazanye umusumba,

·        036 Yazanye n’umusugi…

·        041 Abacumbi bazanye umuturirwa

·        042 Wo kwa Nyamigezi.

·        043 Bazanye inkoko …

·        044 N’ikiremo cy’impuzu

·        045 Cyo kwa Ndungutse ya Nkuna.

·        046 N’injishi z’imitaranza

·        047 Zo mu Banyakabagari.

·        048 Bakazana impfizi yo mu Masake

·        049 Ikabagirwa ku Mukobwa.

·        050 Bakahashyushya amazi,

·        051 Bakayikura imitsi

·        052 Ku kuguru no ku kuboko,

·        053 N’icyaziha cy’iburyo.

·        054 Bakareza umukamo wa yo mu kirabyo.

·        055 Bakazana ibishwamo.

·        056 Bagatera ho ya mazi ashyushye.

·        057 Baba bagira ngo bikanyuruke.

·        058 Bakabihera ku mutwe bagasatura.

·        059 Bagera hepfo ntibatandukanye

·        060 Ngo uru ni urugembe.

·        061 Amahanga ahora mwo urugembe.

·        062 Umuhinza wa ho yapfuye…

·        066 Bakazana cya kiremo

·        067 Cyo kwa Ndungutse ya Nkuna.

·        068 Bakagishyira hejuru y’inkoko

·        069 Yo kwa Nyamigezi.

·        070 Bagashyira ho bya bishwamo.
·        071 Bakazana umusugi bagashyira ho

·        072 Bati: uyu ni umusugi:

·        073 Ingoma y’i Rwanda irakwambara.

·        074 Umwami akaba isugi…

·        089 Bagafatanya bagahotora

·        090 Ngo: twahotora u Burundi ku ngoma.

·        091 N’amahanga yose adatura Umwami w’i Rwanda…

·        117 Ubwo Umucumbi akuhagira Ingabo…

·        146 Bakazana cya gikondo

·        147 Bagashyiramwo wa muhotora.

·        148 No mu kuboko kw’ingoma…

·        175 Insanga zigataha

·        176 Umushumba …agakama.

·        177 Amata agaterekwa imbere y’ingoma.

·        178 N’inzoga y’ubuki n’inturire…

·        180 Bakazana agatana k’i Bwami.

·        181 Agasogongera kuri za nzoga.

·        182 Abana b’Abiru bakanywa amata.

·        183 Inzoga zigatindurwa.

·        184 Ingoma zikajya mu ruhimbi.

·        185 Bukira Umwami ntiyakire.

·        186 Ingabo zigataha

·        187 Zikarara zihiga…

·        192 Umwami akagororerwa…

·        194 Abiru bakagororerwa …

·        195 N’Ingabo zahiciye zikagororerwa.

· LE RITE POUR L’HABILLEMENT DU TROPHEE 
· ---------------------------------------------------------------------

·        001  Lorsque le Tambour est habillé,  

·        002 C’est  qu’un roitelet est  mort.

·        003 Umutwa, descendant  de Mahenehene,

·        004 Lui coupe la tête.       
·        006 Ces dépouilles sont mises dans un panier.

·        007 Un messager de l’Armée

·        008 Vient communiquer la nouvelle à la Cour…

·        012 Les guerriers, revenant  de l’expédition,  

·        013 Défilent  dans leur ordre de bataille.  

·        014 Lorsque le roi est debout sur la place publique, 

·               en compagnie d’un ritualiste Mutsobe,  

·        015 Le panier contenant les  dépouilles arrive. 

·        016 Lorsqu’il arrive près du roi, 

·        017 Celui-ci est invité à lui tourner le dos pour ne pas le voir. 

·        018 Le panier est confié aux Abacumbi. 

·        019 Umucumbi le frappe avec  une branche …

·                d’icyunamyi… en disant : 

·        023 Les pays ennemis sont toujours courbés 

·        024 Lorsque leur roitelet est mort…

·        029 Le lendemain on apporte l’aspersoir…

·        031 Et on l’asperge en disant: 

·        032 Quitte l’habitat des morts, vient chez les  vivants. 

·        033 Vient habiller notre tambour.

·        034 Entre-temps, on a fait chercher des arbustes à utiliser.

·        035 Umunyakabagari a apporté des branches 

·                du bois umusumba,

·        036 Ainsi que celles d’umusugi…

·        041 Les Abacumbi apportent  un morceau de bois umuturirwa

·        042 De chez Nyamigezi.  

·        043 Ils amènent  un petit van,   

·        044 Ils apportent aussi un petit pagne de ficus

·        045 De chez Ndungutse, fils de Nkuna,

·        046 Ainsi que les liens de l’écorce d’umutaranza

·        047 Fournis par Abanyakabagari. 

·        048  Ils apportent un taureau du troupeau Amasake, 

·        049 Et le dépèce dans une famille des Abakobwa.

·        050 On chauffe l’eau,

·        051 On lui enlève les nerfs

·        052 De la grande et de la petite patte 

·        053 Ainsi que les lombes du côté droit.

·        054 Son sang est  recueilli dans un pot.

·        055 On prend les testicules,

·        056 Et on les arrose avec de l’eau chaude 

·        057 Pour les sécher.

·        058 On les coupe en deux en commençant par en haut, 

·        059 Mais sans séparer la partie inférieure. 

·        060 L’opération terminée, on dit : ceci est un couteau.

·        061 Le couteau taille dans  les pays ennemis       

·        062 Lorsque son roitelet est occis … 

·        066 On apporte le morceau de ficus

·        067 De chez Ndungutse, fils de Nkuna.

·        068 On en couvre le petit van 

·        069 De chez Nyamigezi

·        070 Sur lequel on dépose les testicules.

·        071 On place sur ces dépouilles un morceau  du bois umusugi

·                en disant :

·        072 Ceci est un bois d’umusugi. 

·        073 Tu vas devenir la parure du Tambour du Rwanda. 

·        074 Que le roi soit sans tache…

·        089 Ensemble, ils tordent les dépouilles en disant :

·        090 Nous tordons le Burundi,

·        091 Et les autres nations qui ne reconnaissent pas l’autorité du 

·               roi du  Rwanda…

·        117 Ensuite Umucumbi  asperge les guerriers…

·        146 On apporte le coussinet de dépouilles,

·        147 On l’attache à une corde de papyrus 

·        148 Par laquelle on le suspend au bras du Tambour…

·        175 Le troupeau des Insanga revient à la maison  

·        176 Et leur gardien les  trait. 

·        177 Le lait est déposé devant le Tambour

·        178 Ainsi de l’hydromel et de la bière de sorgho miellée…

·        180 On amène un petit chalumeau de la Cour

·        181 Et le roi déguste ces boisons.

·        182 Les enfants des Abiru boivent ce lait

·        183 Et l’on vide les cruches des boissons.

·        184 Les tambours retournent à leur étagère.

·        185 Le soir venu,  le roi n’approche aucune de ses épouses.

·        186  La nuit suivante, les guerriers reviennent à la Cour

·        187 Et passent cette nuit dans l’exhibition de leurs hauts faits

·               à qui mieux mieux… 

·        192 Le roi est décoré … 

·        194 Les Abiru sont récompensés

·        195 Ainsi que les guerriers qui ont abattu des ennemis. 

· XIV. INZIRA Y’UBWIMIKA

· -------------------------------------

·    Ce rite a pour but d’indiquer comment doivent être effectuées les cérémonies du couronnement royal. Tout le cérémonial se déroulait   durant 4 mois. Voilà pourquoi, il est le plus long après le N°-6. Il compte 1.249 unités dont nous citons 85.

·          0001 Iyo Umwami yabaye undi,

·          0002 Batuma Umwenemuhinda.
·          0004 Akajya ku Nganzo ya Mushongi. 

·          0005 Akabyirura isuka y’icyumwe…

·          0046 Icyo gihe rero

·          0047 Sewabo w’imuhana

·          0048 Akabanza kwogosha Umwami.

·          0049 Barangiza bose kwogoshwa, 

·          0050 Umwami akambikwa umugangu…

·          0103 Agasanga bashashe

·          0104 Akarago k’inteko.

·          0105 Bagashyira ho intebe y’inteko.

·          0106 Bagashyiraho uruhu rw’imbaka.

·          0107 Umutsobe akicara kuri ya ntebe

·          0108 Umwami akicara ku bibero by’Umutsobe.

·          0109 Umupfumu w’Umuroha akazana imana

·          0110 Akayimuherereza hejuru ya ya miseke.

·          0111 Akamwambika gisayura mu mutwe.

·          0112 Umugabekazi akaba yicaye

·          0113 Ku intebe hejuru y’akarago.      

·          0114 Na we agaherezwa ya mana.

·          0115 Akambikwa gisayura…

·          0135 Ikaza Karinga. 

·          0136 Umwenenyabirungu … akayihereza agira ati: 

·          0137 Dore ingoma Iso yakuraze… 

·          0140 Igutsindire amahanga yose

·          0141 Adatura Umwami w’i Rwanda.

·          0142 Bati uzayemera ? 

·          0143 Umwami ati: nzayemera. 

·          0144 Bati: ikizayitera uzayirwanira ? 

·          0145 Ati: ikizayitera nzayirwanira.

·          0146 Bati: abakigombye uzayivira, uzayigwira ?

·          0147 Ati: nzayivira, nzayigwira.  

·          0148 Nuko bakayimuhereza

·          0149 Ku bibero bye 

·          0150 No mu biganza bye 

·          0151 Bati :  ni iyawe yakire… 

·          0160 Agaherezwa Nyamiringa

·          0161 Na Mugarura na Muvuba-ndoha 

·          0162 Na Ngom-itagir-amakemwa. 

·          0163 Bagahereza bafatanyije

·          0164 Ebyiri ebyiri  

·          0165 Ngo dore ingabe so yakuraze…

·          0168 Zigutsindire amahanga yose 

·          0169 Adatura Umwami w’i Rwanda…

·          0175 Icyo gihe Umugesera w’i Bufundu

·          0176 Agacana umuriro ku Karubanda. 

·          0177 Akavuga atereye hejuru n’injoro

·          0178 Ati: Biru, Biru, Biru,

·          0179 Umwami wacu ari hehe? 

·          0180 Nimuduhe Umwami wacu. 

·          0181 Bagasubiza bati: uduhengeranirize, 

·          0182 Iminsi ni ine, tukamubaha. 

·          0183 Agasubiza ati : ndabyemeye. 

·          0184 Ku rindi joro agacana 

·          0185 Agatera hejuru kwa kundi…

·          0191 Bikagenda bityo iminsi itatu …

·          0194 Ijoro ry’imperuka bagasubiza

·          0195 Bati : ni ahejo tukamubaha… 

·          0200 Mu gitondo cya kare …

·          0202 Icyo gihe bagahagurutsa Umwami

·          0203 Imana ikamujya imbere.

·          0204 Iremerewe n’uwo kwa Nyamigezi.

·          0205 Umutsobe mukuru agata ho

·          0206 Afite ya suka y’icyumwe.

·          0207 Umwami akamukurikira.

·          0208 Umutsobe…ari mu kuboko kw’iburyo.

·          0210 Umwega ari mu kw’ibumoso.

·          0211 Uwo mu Benenyabirungu mukuru

·          0212 N’Umukono wo kwa Cyabakanga

·          0213 Bakamujya inyuma.

·          0214 Abandi biru bagata ho.

·          0215 Bagera ku karubanda

·          0216 Umutsobe mukuru

·          0217 Ati : dore Umwami wanyu rubanda.

·          0218 Izina ry’Ubututsi ni Kanaka.

·          0219 Izina ry’Ubwami ni Kanaka.

·          0220 Nyina ni Nyirakanaka.

·          0221 Izina ry’Ubwami ni Nyirakanaka.

·          0222 Akereka rubanda ya suka y’icyumwe

·          0223 Ati : iki n’iki rubanda ?

·          0224 Bati : ni icyumwe.

·          0225 Ati : igihugu ni icyumwe koko.

·          0226 Ni icya Kanaka… 

·          1249 Umwami akagenga u Rwanda rwe.

· LE RITE POUR L’INTRONISATION

·  ---------------------------------------------------

·          0001 Lorsqu’un nouveau roi monte sur le trône,   

·          0002 Un descendant de Muhinda est dépêché… 

·          0004 A la carrière de Mushongi

·          0005 Pour y forger la houe icyumwe…

·          0046 A ce moment-là,

·          0047 Le fils du grand-oncle paternel 

·          0048 Rase les cheveux du roi.

·          0049 Après la rasure de tous ses frères,

·          0050 Le nouveau monarque revêt « l’habit de deuil royal »… 

·          0103 Il trouve qu’on y a étendu  

·          0104 La natte des réceptions 

·          0105 Sur laquelle on installe le siège du trône. 

·          0106 Sur celui-ci on étend la peau de l’imbaka. 

·          0107 Alors le Mutsobe intronisateur s’assied sur ce siège,

·          0107 Et le roi s’assied sur ses genoux.

·          0108 Le devin,  descendant de Ndoha, amène 

·                   « le talisman de l’oracle favorable »  

·          0110 Porté sur les tiges d’imiseke.   

·          0111 Il lui met ensuite sur la tête la couronne 

·                   des herbes gisayura.

·          0112 A ce moment-là, la reine-mère s’assied 

·          0113 Sur le siège placé sur la natte.

·          0114 Elle aussi reçoit «le talisman favorable » 

·          0115 Et la couronne de l’herbe gisayura. 

·          0116 Alors vient un descendant de Muhinda 

·          0117 Et présente au roi le marteau  Nyarushara en disant :

·          0118 Voici le marteau de règne que ton père t’a légué…  

·          0121 Qu’il  te donne la victoire sur toutes les nations 

·          0122 Qui ne reconnaissent pas l’autorité 

·                   du monarque rwandais.

·          0123 Il est présenté ensuite à la reine-mère en ces termes : 

·          0124 Voici le marteau de règne 

·          0125 Que ton mari t’a légué…

·          0128 Qu’il te donne la victoire sur toutes les nations 

·          0129 Qui ne reconnaissent pas l’autorité du 

·                    monarque rwandais.  

·          0130 Ensuite tous les marteaux royaux sont présentés 

·                    selon ce même protocole. 

·          0131 Pendant ce temps, les tambours dynastiques

·          0132 Sont ramenés de leurs lieux de séjour 

·          0133 Et placés dans la salle d’audiences, 

·          0134 Tournés vers le trône royal.

·          0135 Les présentations commencent par Karinga.  

·          0136 Le descendant de Nyabirungu le présente

·                   en ces termes : 

·          0137 Voici le tambour que ton père t’a légué…

·          0140 Qu’il te donne la victoire sur toutes les nations 

·          0141 Qui ne reconnaissent pas l’autorité du monarque

·                    rwandais. 

·          0142 On passe ensuite au serment de fidélité. 

·                   Acceptes-tu ce Tambour ? 

·          0143 Le roi répond : Je l’accepte.

·          0144 S’il est attaqué, te battras-tu pour lui ? 

·          0145 Oui, je me battrai pour lui.         

·          0146 Si les ennemis viennent le capturer, 

·                    lui verseras-tu ton sang, lui sacrifiera-tu ta vie ?  

·          0147 Je le jure, pour lui, je verserai  mon sang, 

·                    je sacrifierai ma vie.  

·          0148 Alors on place le Karinga 

·          0149 Sur ses genoux

·          0150 Et sous ses mains en insistant : 

·          0151 Il est à toi, tient-le pour de bon… 

·          0160 Le roi reçoit ensuite les insignes Nyamiringa,

·          0161 Mugarura, Muvubandoha

·          0162 Et Ngom-itagir- amakemwa.

·          0163 On les présente 

·          0164 Deux à deux en disant : 

·          0165 Voici les insignes dynastiques que ton père t’a légués…

·          0168 Qu’ils te donnent la victoire sur toutes les nations 

·          0169 Qui ne reconnaissent pas l’autorité 

·                   du monarque rwandais… 

·           0175 A ce moment-là, un membre du clan des Abagesera, 

·                   originaire du Bufundu,

·          0176 Allume un  feu sur la place publique pendant la nuit 

·          0177 Et pousse les cris en disant: 

·          0178 O vous les Abiru,  

·          0179 Où est notre roi ?  

·          0180 Donnez-nous notre  roi.  

·          0181 Ceux-ci  répondent : Laissez-nous le temps,

·          0182 Dans quatre jours vous l’aurez. 

·          0183 D’accord, dit-il.  

·          0184 La nuit suivante, derechef, il allume du feu. 

·          0185 Et d’une voie forte  il répète sa requête…

·          0191 Ainsi de suite trois jours durant…

·          0194 La dernière nuit, on lui  répond en disant : 

·          0195 Demain, vous l’aurez…  

·          0200 Le lendemain matin…

·          0202 Le cortège royal se met debout.

·          0203  Le « talisman divinatoire favorable »,     

·          0204 Porté par un descendant de Nyamigezi 

·                   ouvre la marche du cortège.  

·          0205 Il est suivi immédiatement par le patriarche 

·                   des Abatsobe,  

·          0206 Avec la houe icyumwe dans ses mains. 

·          0207 Vient ensuite le roi lui-même.  

·          0208 Il est accompagné à sa droite 

·          0209 Par un Mutsobe,

·          0210 A sa gauche par un Mwega. 

·          0211 Derrière lui se suivent successivement   

·          0212 Un descendant de Nyabirungu 

·          0213 Et un Umukono, descendant de  Cyabakanga. 

·           0214 Le reste des Abiru complète 

·                   le cortège de l’intronisation.          

·          0215 Arrivé à la place publique,

·          0216 Le chef patriarcal des Abatsobe proclame : 

·          0217 Peuple rwandais, voici votre roi.

·          0218 Son nom civil est Tel,

·          0219 Son nom dynastique est Tel. 

·          0220 Sa mère est Unetelle,

·          0221 Son nom dynastique est Unetelle.    

·          0222 Puis il montre au peuple la houe en interrogeant : 

·          0223 Que vois-tu peuple rwandais ? 

·          0224 C’est la houe icyumwe, répond le peuple.

·          0225 Vous avez raison, le pays a un seul roi. 

·          0226 Celui-ci est Tel…  

·          1249 Ainsi le roi règne sur le Rwanda.     

· XV. INZIRA Y’IKIROGOTO

· ---------------------------------------

·     Ce rite avait pour but d’indiquer  les cérémonies à suivre pour les obsèques royales. Le monarque  savait seulement l’existence de ce rite  sans en connaître  le premier mot. Par pudeur, les Abiru lui cachaient la façon dont  son corps sera manipulé après sa mort. Ce rite se nomme ikirogoto = l’innommable. Le terme ordinaire pour désigner l’événement naturel est urupfu = la mort. Ce terme est remplacé par gutanga =   faire des largesses. Par pudeur, on évite le terme réaliste en appelant la réalité  l’innommable. Les obsèques des rois des vaches avaient 2 cérémonies des obsèques. La première partie concernait leur momisation, la deuxième visait leur inhumation définitive. Le cérémonial  indiquait également le lieu de l’enterrement de chaque roi : Yuhi à Kayenzi, Mibambwe à  Remera des Abaforongo. Quant à Mutara, Cyilima et Kigeli, Rutare était leur cimetière commun. 

· Ces deux premiers y arrivaient après leur séjour à Gaseke où leurs momies se succédaient à intervalle de 4 règnes. L’importance de ce rite dans le contexte de la théocratie   va de soi. Ces rois défunts constituaient dans l’au-delà la Cour  d’Imana et les principaux intercesseurs auprès de lui pour la Nation. Aussi, ces cérémonies   revêtaient une discrétion sacrée. Il  compte 211 unités dont nous citons 85.  

·        001 Iyo ibintu byabaye ibindi

·        002 Umwami aba yatanze.

·        003 Umutsobe akamuca inzara, akamwogosha...      

·        013 Uwo kwa Ndungutse akaza.

·        014 Agakubita urugi rwo hagati kwa-Cyilima.

·        015 Bati: n’iki ? 

·        016 Ati : Umwami yatanze.

·        017 Umunyakabagari akazana umushyo…

·        018 Agaca indasago enye kuri Karinga

·        019 Ati : Shobuja yatanze.

·        020 Ariko tuzagushumbusha undi…

·        022 Uwo kwa Ndungutse akaza.

·        023 Agashinguza inkingi y’amacumu.

·        024 Amazu bakayakura ho udusongero… 

·        026 Amapfizi bakayakura mu nka n’abagabo mu bagore…

·        028 Bagahaguruka bakajya mu rwoserezo…

·        041 Umutsobe w’isugi akaza.

·        042 Akamukamira amata y’Inyubahiro 

·        043 Mu kiganza cy’iburyo…

·        049 Inka z’igicuba cy’Inyubahiro                                                                                                                                                                                                                                                   

·        050 zigakamwa bagacunda, 

·        051 Bagasiga umugogo. 

·        052 Bakarambura imyanya yose                                                                                                                   

·        053 Itari uko kuboko kw’iburyo…                                                                                                                                                

·        063 Bakamubumba amaso.

·        064 Bakamwambika ishyira... 

·        095 Umugogo ukajya i Rutare.
·        096 Ugasanga barujuje urugo.

·        097 Ukajya mu nzu yo mu gikari.

·        105 Amezi agahita ari ane.

·        106 Umunsi abana b’i Bwami bogoshwa,

·        107 Inzoga zikaba zaraturutse i Bwami… 

·        109 N’ihembe ry’inzovu.

·        110 Bagatumiza inka

·        111 Yo mu Muhozi ikamwa.

·        112 Bagafukura muri ya nzu ikibumbiro.

·        113 Za nzoga zombi zikajya imbere ye mu mva.

·        114 Bati: dore inzoga, Umwami ahorana inzoga.

·        115 Bakazana ihembe ry’inzovu…bati:

·        117 Umwami ahora ari inzovu.

·        118 Bakazana amata y’Inyubahiro,

·        119 Bakayamushyira imbere

·        120 Aryamiye iburyo.

·        121 Ay’Umuhozi akajya inyuma

·        122 Mu nkongoro z’imirinzi,

·        123 Ngo dore amata y’Umuhozi,

·        124 Umwana wawe azaguhorera…

·        126 Aho yerekeje amaso ho mu rugo,

·        127 Bakahafukura bakabyarira cya gicuba…

·        137 Ya nzu bakayikinga…

·        139 Bakamara imyaka ine...

·        142 Umwaka wa kane wahita,

·        143 I Bwami bakohereza inzoga.

·        148 Umutsobe akaza,

·        149 Agasenga Umukurambere werewe

·        150 Ati: dore inzoga ya Kanaka…

·        153 Tsindira igihugu cya we.

·        154 Umutsobe agahaguruka.

·        155 Yagera i Rutare,
·        156 Akabishyikiriza Umunyamugogo agatura. 

·        157 Akabanza gupfukama imbere ya ya nzu 

·        158 Ati: seka Kanaka. 

·        159 Dore inzoga Umwami akwoherereje…

·        162 Ngizo ingabo zawe zagutabaye ho 

·        163 None ziragutabarukiye… 

·        165 Umunyamugogo agatura. 

·        166 Byarangira agapfukama 

·        167 Ati: nagutabaye ho 

·        168 None ntabarukiye Umwami wa we ndasezeye. 

·        169 Umutsobe ati: dore ingororano 

·        170 I Bwami baguhaye.

·        171 Umwiru wese akaza,

·        172 Agapfukama agasezera.

·        173 Umunyamugogo akagorora.

·        174 Bagahaguruka bakaza i Bwami.

·        175 Bagahabwa ibikingi…

·        200 Umugabekazi ni kimwe mubyo

·        201 Batandukanira aha.

·        202 Nta shyira agira.

·        203 Ajya mu ruhu rwo mu Nyubahiro.

·        204 Ababwa ho n’abagore cumi na babiri

·        205 Mu myaka ibiri

·        206 N’amezi abiri yo kwirabura...

·        210 Bakamukenyeza impuzu y’umutaba.

·        211 Agomba kujya aho batabaje umugabo we, 

·             ategereje kuzahamusanga. 

· LE RITE POUR LES OBSEQUES ROYALES

· -------------------------------------------------------

· 001 Lorsque les choses prennent le cours anormal, 
· 002 C’est un signe que le roi est mort. 

· 003 Alors un Mutsobe lui coupe les ongles et le rase…

· 013 Un descendant de Ndungutse arrive

· 014 Et frappe à la porte centrale de chez Cyilima.

· 015 Que se passe-t-il, lui demande-t-on ?

· 016 Il répond : le roi est mort.  

· 017 Un Munyakabagari amène un couteau… 

· 018 Et pratique quatre  incisions sur le Karinga en disant : 

· 019  Ton maître est décédé, 

· 020 Mais nous t’en donnerons un autre…

· 022 Le descendant de Ndungutse entre 

· 023 Et arrache le pilier aux  lances.

· 024 La pointe terminale du toit est enlevée à toutes les maisons…

· 026 Les taureaux sont séparés de leurs femelles, ainsi que les maris de leurs femmes… 

· 028 Ensuite, le cadavre royal est transporté au lieu du boucanage…

· 041 Un Mutsobe qui a ses deux parents vient

· 042 Traire une vache du troupeau Inyubahiro. 

· 043 Il  verse le lait dans la main droite du cadavre…

· 049 On trait ensuite  les vaches du troupeau Inyubahiro. 

· 050 Ce lait est  baratté. 

· 051 Le beurre obtenu est utilisé pour enduire le cadavre 

· 052 Tous les membres de celui-ci sont  dépliés,  

· 053 A l’exception de son bras droit…

· 063 On lui ferme  les paupières 

· 064 Et on le ceint d’ishyira sur le front…

· 095 Finalement, le cadavre  est transporté à Rutare.  

· 096 Arrivé là, il est déposé   

· 097 Dans une pièce construite dans la cour 

·         intérieure du bâtiment…  

· 105 Il y demeure pendant quatre mois.

· 106  Le jour de la rasure des enfants du roi,

· 107  Des boissons alcoolisées venues de la Cour … 

· 109 Ainsi qu’une défense d’éléphant, sont amenées.

· 110 Une vache laitière du troupeau  Umuhozi 

· 111  Est également amenée. 

·  112 Un abreuvoir est aménagé dans cette maison

· 113 Les boissons apportées sont déposées 

·         dans la tombe devant le cercueil. 

· 114 On les présente en disant : voici la boisson, 

·          que le roi ait toujours de la boisson.  

· 115 On apporte la défense d’éléphant… en disant: 

· 117 Puisse le roi être toujours un éléphant. 

· 118 On amène le lait du troupeau Inyubahiro

· 119 Et on le place devant le cadavre  

· 120 Tandis qu’il est couché sur le bras droit.

· 121 Le lait du troupeau Umuhozi est déposé à ses pieds 

· 122 Dans des pots en bois d’umurinzi.

· 123 On le présente en disant : voici le lait d’Umuhozi.

· 124 Ton fils se chargera de ta revanche…

· 126 A l’endroit vers lequel le corps tourne les yeux 

· 127 On creuse un  trou dans lequel on dépose un gros pot… 

· 137 Ensuite cette chambre mortuaire est fermée… 

· 139 On attend pendant quatre ans…

· 142 Après la quatrième année…  

· 148 Le Mutsobe vient

· 149 Et prie l’ancêtre désigné par les oracles en ces termes : 

· 150 Voici la boisson de Tel… 

· 153 Vaincs pour ton pays. 

· 154 Le Mutsobe s’en va.

·  155 Arrivé à Rutare,

·  156 Il présente la boisson au gardien du cadavre. 

·  157 Se mettant à genoux devant la chambre mortuaire, 

·          il prie en ces termes :  

·  158 Sois-nous favorable, Tel.

·  159 Voici les boissons que le roi t’envoie …

·  162 Voici tes guerriers qui t’ont accompagné dans les batailles.

·  163 Ils sont venus te dire adieu…

·  165 Le gardien du corps présente ses cadeaux.

·  166 Ensuite, il se met à genoux et dit : 

·  167 Je t’ai accompagné sur les champs de bataille,    

· 168 Maintenant je viens faire mes adieux.  

· 169 Le Mutsobe se présente à son tour et dit : 

·         voici la récompense  

·  170 Que la Cour t’offre.

·  171 Tour à tour, chaque Mwiru vient,

·  172 Se met à genoux et fait ses adieux.  

·  173  En dernier lieu, le gardien du corps tire aussi sa révérence.  

·  174 La cérémonie terminée, tous ces fonctionnaires reviennent

·         à la Cour.  

·  175 En récompense des services rendus, ils reçoivent les fiefs de  

·         commandement administratif dans le pays…  

·  200 La reine-mère, elle aussi,       

·  201 Est séparée définitivement de son fils.

·  202 Elle ne ceint plus ishyira. 

·  203 Elle porte le pagne de la peau de vache des Inyubahiro.

·  204 Douze dames sont désignées pour lui tenir compagnie  

·  205 Deux ans et deux mois 

·  206 Durant cette période de deuil…

·  210 Pendant ce temps, elle porte le pagne de ficus 

·         aux feuilles douces.  

·  211 Désormais, elle doit aller habiter dans la localité où son mari 

·         a été  inhumé en attendant de l’y rejoindre.  

· XVI. INZIRA YA GICURASI

· ------------------------------------------

·    Ce rite  a pour but  d’indiquer les cérémonies du deuil national. Ces cérémonies étaient célébrées chaque année au mois de Gicurasi (mai). Elles duraient 14 jours pour terminer  à la nouvelle lune de Kamena (juin). Ce rite  remonte au règne de Ndahiro Cyamatare qui fut tué par les Abanyabungo. Plus tard, ce deuil fut étendu à la célébration du deuil de tous les morts de la Nation. 

· Après la première partie de cette célébration  nommée kwirabura, on annonce sa fin par un son de tambour Ishakwe déposé sur le talisman favorable imana. On termine la 2ème  partie des cérémonies nommée Kwera par des manifestations de joie. Ce rite totalise 125 unités dont nous citerons 72.   

· 001 Iyo Gicurasi yabonetse,

· 002  Ingoma ntiziherezwa. 

· 003 Yamara kwijima, 

· 004 Bakamara iminsi itanu,

· 005 Umwami akajya mu nzu.

· 006 Agaherezwa inyundo n’ubushingo.

· 007 Akajya ku  nteko,

· 008 Indamutsa ikaramutsa.

· 009 Ingoma zikaba zabyukiriye…

· 012 Zamara gutunga,

· 013 Bakaza bagahereza Umwami imirishyo.

· 014 Umwiru mukuru akajya mu rugo

· 015 Ati : umva Rubanda

· 016 Ingoma ziraziritse.

· 017 Nta we urongora 

· 018 Nta we umara urubanza…

· 024 Nta ngoma yongera kuvuga.

· 025 Keretse Indamutsa.

· 026 Uko bamaze kubikira i Bwami

· 027 Bakajya kwa-Cyilima

· 028 Kubikira aho Karinga iri.

· 029  Ukwezi kwa Kamena ku kazaboneka,

· 030 Bakakubona. 

· 031 Maze mu gitondo

· 032 Ishakwe ikabyukira

· 033 Ku gikingi cy’irembo.

· 034 Igihe Umwami ashakiye kuramutsa,

· 035 Akajya mu nzu agaherezwa inyundo.

· 036 Agaherezwa ubushingo,

· 037 Indamutsa ikaramutsa.

· 038 Umwami rero akazana ishakwe,

· 039 Akayihagarika ku mana.
· 040 Akayikoma akagira kabiri

· 041 Ati :  ejo bundi kare kare…

· 054 Ubwo ingoma z’imivugo,

· 055 Zigasukira kwa-Cyilima…

· 057 Bwacya Umunya-   kabagari
· 058 Akazana imyishwa n’imirembe,

· 059 Akabyambika ingabe…

· 062 Zikajya mu ngobyi, 

· 063  Zikajya gushengera…

· 066 Igataha Karinga,

· 067 Umwami agatera ho ibihubi

· 068 Akagira kane…

· 073 Bagahamagaza amata

· 074 Uducuba tune… 

· 076 N’inzoga enye z’ubuki

· 077 Bagatereka imbere y’ingoma. 

· 078 Umwami agasogongera…

· 081 Ubwo Umwaka akivuga. 

· 082 Yarangiza kwivuga,

·  083 Akagororerwa…

·  086 Ubwo Umwami akajya mu nzu

·  087 Agaherezwa inyundo n’ubushingo.

·  088 Uwo kwa-Cyimanyi akaza, 

·  089 Agahereza isubyo.

·  090 Umwami akaza mu Twicara-bami,

·  091  Indamutsa ikaramutsa.

·  092  Iz’imivugo zigasukira ku Karubanda…

·  111 N’i Gaseke bikagenda bityo.

·  112 Bakahakorera ibirori

·  113 Byo gukura Gicurasi.

·  114 Abanyamakoro y’amayoga

·  115 Bagatura…

·  117 Bagashobora kurongora…

·  119 No kumara imanza.

·  120 Icyo gihe, nta muntu

·  121 Uba adafite inzoga mu Rwanda. 

·  122 Ngo zibaha kureba ibirori bya Gicurasi, 

·  123 Ngo itazabasigarira mu rugo. 

·  124 Hakaba rero ibirori

·  125 Birambuye mu gihugu cyose. 

· LE RITE POUR LA CELEBRATION DU DEUIL 

· ------------------------------------------------------------------

· 001 Lorsque le mois de Gicurasi  apparaît

· 002 Le silence est imposé aux tambours.

· 003 Quand il devient  obscur, 

· 004 On compte cinq  jours, après lesquels commence le deuil.

· 005 Le roi se retire  dans une chambre, 

· 006 Où il se fait  présenter les marteaux et le briquet.

· 007 Il sort  ensuite et prend place sur son trône 

·        dans la salle des audiences.

· 008 Le tambour des audiences  salue…

· 009  Entre-temps, les tambours ont été mis en place…  

· 012 Quand ils ont cessé de résonner,
· 013 On présente au roi les baguettes de tambour.

· 014  Le grand Mwiru  entre  dans la salle des audiences 

· 015 Et  proclame: sachez-le, peuple rwandais !

· 016  Les tambours sont en repos.

· 017  Personne ne se marie,

· 018  Toutes les affaires sont suspendues… 

· 024 Aucun tambour ne se fait plus entendre,  

· 025 A l’exception du tambour des audiences.  

· 026 Chaque fois que l’on  annonce le couvre feu  à la Cour,

· 027 On fait de même chez-Cyilima

· 028 Où se trouve Karinga.

· 029 Jusqu’à ce qu’apparaisse le mois lunaire de Kamena.

· 030 Lorsque la voient les cérémoniaires  de la Cour,

· 031 Dès le lendemain matin,

· 032 Ils réveillent les gens 

· 033 Par le son du tambour ishakwe. 

· 034 Au moment où le roi commence son programme journalier, 

· 035 Il va dans la chambre intérieure, se fait  présenter

·        les marteaux,

· 036  Le briquet… 

· 037 Et le tambour des audiences  salue.

· 038 Ensuite  le roi apporte le tambour ishakwe.

· 039 Il le place sur le dos d’un taureau, 

· 040 Lui donne   deux coups de sonnerie en disant : 

· 041 Encore deux jours, jusqu’au petit matin du troisième jour !...

· 054 Alors les tambours de jeu

· 055 Retentissent  chez-Cyilima…

· 057 Le lendemain matin, Umunyabagari 

· 058 Apporte les feuilles rituelles de la momordique et du ficus 

· 059 Dont il orne les tambours dynastiques…  

· 062 Transportés  dans leurs litières, 

· 063 Ceux-ci  vont rendre hommage au palais …

· 066  Le Karinga vient siéger 

· 067 Le roi l’honore du  rythme ibihubi

· 068 En lui donnant quatre coups de baguettes…

· 073 On fait venir du lait 

· 074 Contenu dans quatre pots en bois… 

· 076 Et quatre cruches d’hydromel.

· 077 On les dépose devant les tambours

· 078 Le roi les déguste …

· 081 C’est alors que Umwaka  déclame  ses hauts faits.

· 082 Après cette prestation, 

· 083 Il reçoit sa  récompense…

· 086 Alors le roi entre  dans la maison

· 087 Et se fait  présenter les marteaux et le briquet.

· 088 Le descendant de Cyimanyi 

· 089 Vient présenter l’antidote isubyo.

· 090 Le roi vient ensuite prendre place sur son trône royal,

· 091 Et le tambour des audiences  salue.

· 092 Les tambours de jeu résonnent sur la place publique  …

· 111 A Gaseke on fait de même.

· 112 On y effectue les cérémonies publiques

· 113  Pour clôturer Gicurasi.

· 114  Les fournisseurs de boissons…

· 115 S’acquittent de leurs prestations…   

· 117 Alors les gens peuvent  se marier…

· 119 Et s’occuper de leurs affaires.

· 120 A ce moment-là, chaque Rwandais  

· 121 Doit avoir une  bière à consommer 

· 122 Qui lui permet de bien terminer les cérémonies de Gicurasi,

· 123 Et que ce deuil ne reste pas dans sa maison. 

· 124 Ces réjouissances 

· 125 Sont étendues à l’échelle du pays.

· XVII. INZIRA Y’UMURIRO

· ---------------------------------

·     Ce rite a pour but d’indiquer comment le feu attribué à Gihanga devait  être maintenu allumé à la Cour pour symboliser la pérennité de la dynastie. Il devait  être accompli par les monarques, porteurs du nom  Yuhi, le dernier du cycle comprenant les noms suivants : Mutara-Cyilima, Kigeli, Mibambwe et Yuhi. Etant le roi du feu, il était  indirectement roi pasteur. 

· Il ne devait pas sortir de la boucle Nyabarongo- Mwogo. Il avait  résidence à Kamonyi.  Il devait,  en conséquence, accomplir le rite du feu, destiné à assurer la prospérité générale du royaume et la pérennité de la dynastie. Il ne pouvait se battre que dans une guerre défensive uniquement. Yuhi II Gahima, qui fut un grand guerrier, est antérieur à ce testament. Celui-ci en effet  date du règne de son 3ème successeur, Mutara I Semugeshi. Le rite compte 284 unités dont nous citons 83. 

·        001 Umwami  ubyarira umuriro ni Yuhi.

·        002 Akima i Nduga.

·        003 Agatura i Nduga.
·        004 Akaraguza ari i Nduga…

·        011 Ntiyambuka Uruzi rwa Mwogo

·        012 N’urwa Nyabarongo.

·        013 Imirwa y’umuriro n’ibiri. 

·        014 Ni Karama ka Mashyiga

·        015 Na Rubona rwa Kamonyi. 

·        016 Ikibariro cyo kubyarira umuriro

·        017 Cyaba cyaje

·        018 Abaraguza b’Abiru

·        019 Bakaraguriza iyo mirwa

·        020 Uko  ari ibiri.

·        021 Uwerewe bakahubaka urugo

·        022 Rw’icyuzurira ho…

·        026 Agahaguruka Umwene-muhinda

·        027 Akajya ku Nganzo-ya-Mushongi

·        028 Akabyirura umubyirure w’intenge

·        029 N’isuka y’Icyumwe

·        030 N’intorezo munani… 

·        042 Bakabijyana i Bwami,

·        043 Bakabiha Abene-fkati. 

·        044 Bakajya i Mwurire wa Muhima

·        045 Bakaharamvura ibicuba munani

·        046 N’inkongoro munani…

·        068 Bagatumira Umukobwa w’Abaha…

·        070 Ufite se na nyina

·        071 Na musaza we ufite se na nyina

·        072 N’uw’Abega…

·        075  N’uw Abakono…

·        078 N’uw’Abagesera…

·        080 N’uw’ Abatsobe…

·        082 N’uw’Abene-mugunga…

·        083 N’uw’Abene-munyiga…

·        084 N’uw’Abene-cyambwe…

·        086 Abageni bakaza ari umunani… 

·        120 Umwami agatera uruganda,

·        121 Mu gikari kwa-Cyilima.

·        122 Akavuguta akagira kane. 

·        123 Agaha Umwene-muhinda

·        124 Akavuguta akagira kane…

·        138 Akajya ku mubyirure

·        139 W’isuka y’Icyumwe,

·        140 Akabyirura akagira kane…

·        147 Agahaguruka…

·        152 Yagera ku Karubanda

·        153 Akenda icumu rye Rwamutara,

·        154 Akambara ubushingo,

·        155 Inguge ikamujya imbere… 

·        157 Akabyukuruka muri iyo nzu…

·        160 Akayobora Gihanga… 

·        163 Akabuganiriza abageni, 

·        164 Akabanza Umukobwa w’Abaha…

·        172 Abageni bagaterera, 

·        173 Hagasigara hacunda Abiru… 

·        235 Abageni bakaza kwavura.

·        236  Isoro bakayikubira mu gicuba

·        237 Cy’Umukobwa w’Abaha.

·        238 Insanga zigataha. 

·        239 Agakama Umuheka.

·        240 Akaremya amata mu cyansi.

·        241 Umwami akuzuza inka ze,

·        242 Bati:  wuzuza inka mu Rwanda.

·        243 Wuzuza  abantu mu Rwanda.

·        244 Akajya mu nzu

·        245 Akanywa inka ze…

·        255 Agasohoka Umutsobe

·        256 N’isuka y’Icyumwe,

·        257 Agahagarara ku karubanda

·        258 Ati: iki n’iki Rubanda?

·        259 Bati: icyo ni Icyumwe.

·        260 Ati: igihugu ni icy’ umwe koko.

·        261 Ni icya Yuhi.

·        262 Agasubira mu nzu,  

·        263 Akazana ingoma

·        264 Akayishyira ku Karubanda,

·        265 Akayiha umurishyo

·        266 Ati: nshiye imize mu nka. 

·        267 Nyiciye no mu bantu…

·        282 Yuhi akungura imirwa y’i Nduga.

·        283 Imize igacika.

·        284 Yuhi akagira ubujyeri.

· LE RITE POUR TENIR ALLUME

· LE FEU DE LA PERENNITE DU RWANDA

· -------------------------------------------------------------

·        001 Le roi qui allume  le feu est Yuhi. 

·        002 Il est intronisé dans le Nduga,

·        003 Il habite dans le Nduga…

·        011 Il ne franchit  pas la rivière de Mwogo,

·        012 Ni de  Nyabarongo.

·        013 Les Résidences  du feu sont au nombre de  deux :

·        014 Karama  de Mashyiga

·        015 Et Rubona de Kamonyi.

·        016 Lorsqu’ arrive  

·        017 Le temps d’allumer  le feu

·        018 Les devins de la Cour 

·        019 Consultent les oracles  pour savoir laquelle

·               des deux Résidences,

·        020 Abritera les cérémonies. 

·        021 Sur celle qui est désigné, on construit une maison  

·        022 Qu’on achève en une  journée…

·        026 Le descendant du grand forgeron Muhinda se met en route

·        027 Et se rend  à la mine de  Mushongi.

·        028 Arrivé là, il forge  une ébauche d’un  petit grelot,

·        029 Une houe surnommée Icyumwe (= pays d’un seul roi)

·        030 Huit haches…

·        042 On les emporte à la Cour

·        043 Et on les donne aux descendants de Fkati.

·        044 Ceux-ci vont à Mwurire de Muhima

·        045 Et y taillent huit jarres en bois,

·        046 Huit petits pots à lait…

·        068 On fait venir une fille des Abaha… 

·        070 Ayant son père et sa mère encore en vie,

·        071 Ayant  son  frère qui a son père et sa mère encore en vie,  

·        072 Et une fille des Abega…,   

·        075 Des Abakono…

·        078 Des Abagesera… 

·        080 Des Abatsobe…

·        082 Des Abene-mugunga… 

·        083 Des Abene-munyiga…       

·        084 Des Abene-cyambwe…

·        086 Les Promises atteignent ainsi le nombre de huit…  

·        120 Le roi installe une forge

·        121 Dans la Cour arrière chez Cyilima.

·        122 Il  actionne le soufflet quatre fois.

·        123 Il repasse au descendant de Muhinda

·        124 Qui l’actionne  quatre fois…

·        138 Le roi prend l’ébauche

·        139 D’une houe d’Icyumwe 

·        140 Et l’actionne  quatre fois…

·        147 Ensuite, il se met en route…      

·        152 Arrivé sur la place publique,

·        153 Le roi prend sa lance Rwamutara,

·        154  Met  le briquet sur son cou,

·        155 Et un signe marche devant lui …

·        157 Il se rend dans la résidence des cérémonies…

·        160 Et l’indique à Gihanga…

·        163 Le roi rempli de lait les barattes des Promises

·        164 En commençant par la fille des Abaha…

·        172 Les Promises barattent,

·        173 Puis cèdent la place aux  devins de la Cour 

·               qui achèvent le travail… 

·        235 Ensuite les Promises séparent  le beurre du lait.

·        236 Et le mettent dans le grand pot en bois

·        237 Qui appartient à la fille Abaha.

·        238 Le troupeau des Insanga font leur entrée. 

·        239 Umuheka les trait

·        240 Et rempli un pot de ce lait.

·        241 Le roi aussi trait symboliquement ses vaches,

·        242 On lui dit rituellement: Puisses-tu emplir 

·               le Rwanda de bovidés 

·        243 Puisses-tu emplir le Rwanda d’habitants.      

·        244 Il entre  dans la maison

·        245 Et boit le lait de ses vaches…

·        255 Umutsobe sort de la maison 

·        256 Avec la houe d’Icyumwe à la main

·        257 Et se tient debout sur la place publique en disant :

·        258 Que voyez vous dans ma main, peuple rwandais ? 

·        259 C’est la houe Icyumwe, lui répondent les gens.        

·        260 Il ajoute à son tour: vous avez raison, 

·               le pays appartient à un seul souverain,

·        261 Il appartient  à Yuhi. 

·        262 Il retourne à l’intérieur de la maison,

·        263 Apporte un tambour,

·        264 Le met sur la place publique

·        265 Et lui donne un coup de baguette en disant :

·        266 Je banni  les épizooties des vaches,  

·        267 Je les banni parmi les hommes également…

·        282 Yuhi construit de nouvelles résidences dans le Nduga.

·        283 Ainsi disparaissent les épidémies 

·        284 Ceci étant,  Yuhi bénéficie d’une admirable longévité. 

III. LA VALEUR D’UBWIRU

EN TANT QUE PHILOSOPHIE POLITIQUE

-------------------------------------------------------------------

    Un lecteur d’aujourd’hui, qui se contenterait d’un parcours superficiel des textes de ce document,  aboutirait probablement à la conclusion  de déception. Pour échapper à cette conclusion, il faut aller au-delà de la lettre et atteindre l’esprit de ces textes, c’est-à-dire passer  du comment au pourquoi. Ce pourquoi signifie : les intentions, les objectifs, les mobiles, les causes proches et lointaines  des actes que racontent ces textes. C’est cette justification causale et noétique que nous nommons la philosophie politique d’Ubwiru.  

     La lecture des extraits de ces textes  montre leur triple dimension : historique, politique et religieuse. 

1. La dimension historique : 

Sur cet aspect, rappelons le témoignage d’A. Kagame cité ci-dessus : « Ubwiru  est une source incomparable par les faits du passé qu’il renferme, étroitement liés à tel monarque dûment déterminé. Telle famille y joue un rôle qui lui a été réservé par tel roi en vue de commémorer tel événement de son règne. Le roi au nom dynastique Untel doit accomplir telle cérémonie en tel lieu, ou dans telles circonstances, par ce que, tel monarque du passé qui portait le même nom en a agi ainsi dans les circonstances analogues.

  Au cours de telle cérémonie commémorative, qui doit se répéter soit annuellement, soit une fois toutes les quatre générations, il faut utiliser tels objets et faire intervenir les représentants de telles familles, parce qu’il en fut ainsi décidé par tel monarque à la suite de tel événement de son temps » (N.G., p.13-14).  Cet aspect est mis en exergue par  les « notes de lectures » qui accompagnent les différents textes. Disons pour conclure que  cette mémoire du passé, que procurent ces textes, donne aux responsables  du pays l’expérience   pour le diriger non  comme des aveugles mais comme des sages qui connaissent les règles du jeu politique et les impératifs catégoriques du succès.

2. La dimension politique :

En plus de cet aspect historique, Ubwiru comporte un autre aspect et même le plus important au niveau de l’intention des acteurs.  En effet, le but des acteurs n’était  pas de faire de l’histoire mais  de résoudre les problèmes du pays. Cet aspect est donc politique. 
  Cette dimension  est mise en exergue par la liste thématique des rites. Il s’agissait d’abord de résoudre les problèmes économiques.   Sur un total de 18 rites, 8 concernent justement les problèmes  économiques. Viennent ensuite 6  rites consacrés au problème de la sécurité nationale. On sait, néanmoins, que les guerres à but uniquement défensif étaient rares. La plupart de celles-ci étaient offensives. Elargir l’espace vital  du pays ou augmenter le cheptel bovin étaient le mobile fréquent des expéditions militaires. Dans le système cyclique de nos rois, deux monarques avaient pour programme de règne cette mission martiale : Kigeli et Mibambwe. L’ambition de l’expansion illimitée du territoire national était déjà la devise de Gihanga, systématisée et appliquée pour la première fois par Kigeli I Mukobanya. La dimension économique sous-tend ainsi même les ambitions de puissance proprement politique comme moyens de ces ambitions.

  Les 4 derniers rites concernent les Institutions étatiques ou des structures du pouvoir monarchique qui visaient l’existence même de l’Etat. On ne peut mieux montrer la dimension  politique de ces rites. La doctrine politique véhiculée par Ubwiru  a prouvé sa valeur par son efficacité dans le domaine de l’élargissement géographique du pays et de l’administration du territoire.  

3. La dimension religieuse : Le troisième aspect est  la nature des  moyens utilisés, à savoir ces rites qui sont impétratoires. L’efficacité objective de ces rites  est problématique. Certains auteurs l’ont qualifié de magique. Cet adjectif est vide de sens. En effet, il ne dit pas d’où viendrait  leur efficacité  soit naturel ou surnaturel c'est-à-dire intrinsèque ou extrinsèque.  Dans le cas présent,  l’efficacité de ces rites est à placer dans le contexte de la monarchie théocratique du Rwanda. Pour comprendre ce contexte politico-religieux, prenons un exemple  de l’Etat hébreu de la monarchie davidique ou des Etats musulmans. Pour ces trois monarchies, le souverain suprême est le Transcendant, nommé selon les cas : Yahweh, Allah, Imana.  Le roi visible de ces Etats est  le  Lieu-tenant du Très-Haut auprès du peuple. Voilà pourquoi, ce Représentant  recourait  régulièrement à cet Invisible  dans les affaires importantes du pays. Au Rwanda, ce recours à Imana s’effectuait de deux manières. Premièrement, pour connaître sa volonté, on faisait la consultation divinatoire. Un oracle positif  était interprété comme la réponse divine : positive ou négative. Les viscères  d’animal divinatoire favorables étaient fabriquées en un talisman nommé « imana yeze » = oracle divinatoire favorable. Ce talisman accompagnait le roi dans toutes ses démarches pour les intérêts supérieurs de la nation. Deuxièmement, pour les actions à accomplir après cette consultation, les moyens étaient choisis selon leur qualité symbolique. 
  On raisonnait comme si « Un signe produit ce qu’il signifie ». Dans le contexte religieux, l’efficacité symbolique est supposée venir du Transcendant. Elle est donc  extrinsèque, sur-naturelle et non magique. Le symbolisme est un langage de prière pour exprimer ce qu’on demande. Non seulement, on utilise un langage symbolique, mais également on passe par des intermédiaires. Les rois et autres bons ancêtres défunts, qui sont supposés constituer la Cour céleste d’Imana, sont invoqués comme des intercesseurs. Même les devins sont utilisés pour chasser les calamités du pays par des techniques symboliques dont l’efficacité est supposée provenir du Très-Haut. 

    Comment apprécier cette conception politico-religieuse comme manière de diriger une Nation ? Trois appréciations sont possibles : 1°- Pour un athée, cette référence à Dieu est évidement ridicule !  2°- Pour les gens modernes gagnés aux idées de démocratie, l’Etat doit être laïc. Cela veut dire que la liberté religieuse des citoyens doit être respectée. 3°- Dans une situation où tous les citoyens d’un pays professent une même religion, rien n’empêche qu’ils organisent un Etat en conformité avec leur croyance religieuse. Tel était le cas du Rwanda pré-colonial.  

   Après ces trois réponses d’ordre théorique, c’est le résultat pratique qui constitue la vraie réponse. L’histoire du Rwanda, à travers l’espace et le temps,  donne la réponse que voici : le Rwanda, parmi ses voisins, fut une nation prospère, bien gouvernée et très respectée. Dans tous les pays sub-sahariens, avec le Burundi, il est le seul pays qui n’a pas été créé par la colonisation. Celle-ci l’a plutôt amputé du tiers de son territoire. Il était le seul pays à avoir une  seule langue maternelle pour toute la population. 

  Il était un des rares pays africains à avoir une histoire « écrite » dans la mémoire de ses poètes depuis au plus tard, le 14ème  siècle.   Sa vie religieuse et éthique, référée à la transcendance divine, ne pouvait que pousser la nation au sommet de l’humanisme. Le courage, l’honnêteté, l’abnégation, la sociabilité, furent  les fruits de cette sagesse politique. Ainsi donc, Ubwiru fut une conception et une pratique remarquable pour l’édification d’une nation. Le Rwanda d’aujourd’hui gagnerait à ne pas perdre la mémoire de ce passé si glorieux et d’en faire une source d’inspiration. 

CONCLUSION GENERALE

-------------------------------------------

   Après le parcours de ce long texte d’Ubwiru dont nous venons de citer de larges extraits, voici quelques mots pour boucler la boucle. Il faut dire tout d’abord que ce parcours permet d’écarter le mystère qui planait sur ce Document séculaire et ultra-secret. Nous dirions même qu’il engendre une certaine déception. En effet, les textes de ce Document racontent des actes, des gestes, des formules dont le contenu semble sans valeur pour l’homme d’aujourd’hui. Ils nous situent dans un domaine de pensée qui est aux antipodes de la pensée scientifique.  Car Ils nous placent  sur le plan de la pensée symbolique et sur-naturelle alors que nous sommes actuellement dans la logique de la pensée scientifique et même positiviste.  Il faut dire ensuite que, réflexion faite, on peut retenir quelques leçons que ce Document nous donne. 1°- sur le plan proprement scientifique, certains rites d’Ubwiru sont nuls. 2°- Il faut reconnaître cependant que leur efficacité psychologique est indéniable. 

En effet, comme on le dit,  ce sont les idées qui mènent le monde. Ce que les gens pensent, croient, même de manière scientifiquement erronée, c’est cela qui guide leurs comportements pratiques. Si ces actes  et comportements sont bons, le résultat est positif et utile. Sur ce dernier plan, nos rites d’Ubwiru ont pu avoir une efficacité indéniable et constructive pour la Nation. 3°- Quant à leur référence à la Transcendance, celle-ci était la plus efficace pour soutenir l’agir des acteurs de ces rites ainsi que de la population tout entière. 

4°- Pour le Rwandais d’aujourd’hui, une pensée scientifique et même laïque s’impose sans être nécessairement athée ni même laïciste. En effet, la croyance religieuse et la tolérence des croyants ne sont pas anti-scientifiques.  5°- Si la philosophie politique d’Ubwiru a cédé la place à celle de la modernité, ses principales vertus ont une valeur permanente, à savoir le patriotisme, l’harmonie sociale et la référence à la Transcendance.            

LE LEXIQUE 

DES RITES D’UBWIRU

------------------------------------------

·         Les chiffres de ces notes renvoient aux chiffres des rites.   
· 1. Inzira ya Rukungugu : 
1. Iyo Rukungugu yateye = Lorsque sévit une grande sécheresse. Par erreur, le texte de référence dit : « Iyo inzira ya Rukungugu yateye ». Pour sûr, le mot Inzira qui est dans le titre de ce rite n’est pas répété au début du texte. Car le sujet du verbe « gutera » = sévir n’est pas Inzira = voie mais Rukungugu = sécheresse. Au sens littéral, Rukungugu désigne un « hamac de poussière ».     
2. Kwa-Cyilima ou kwa-Mutara : Ces noms désignent deux quartiers du Palais royal  où étaient gardés les tambours dynastiques dans des cases spéciales. Les principaux de ces tambours royaux  sont les suivants : Karinga, Cyimumugizi, Kiragutse, Mpatsibihugu. Cyilima et Mutara sont les deux rois des vaches, qui sont aussi alternativement le numéro un des deux cycles de  rois et auxquels incombe le rôle de fixer Umurage w’Ingoma = le testament de succession au trône, chacun pour son  cycle. Ces deux quartiers sont considérés comme les lieux sacrés de la Cour royale. Le monarque régnant devait les visiter chaque matin et rendre hommage à Karinga qui représentait la souveraineté de la Nation.  C’est dans un sanctuaire dédié à l’un de ces deux rois des vaches   que devait être célébré ce rite contre la sécheresse.
3. Mivumbi = Le Faiseur  des pluies matinales intarissables. Tel est le nom donné au  tambour rituel fabriqué pour mettre fin aux  sécheresses. Il était présenté au roi des vaches défunt pour mettre fin à la  sécheresse. 

4. Les noms des pluies saisonnières :
-Ndoha = La pluie du mois de Nzeri (fin septembre); elle est appelée également impangukano.

-Nyabihe = Nom donné par Mpande-ya-Rusanga à la pluie qui tombe régulièrement pendant le mois de  Kanama (août). 

-Zina = la pluie qui tombe au début du mois de Mata (avril).

-Nyamvura  = la pluie qui tombe au début du mois de Kamena (juin).

-Rurenga-mpiso = Nom donné par Mpande-ya-Rusanga à la pluie passagère qui tombe au début du mois de Mutarama (janvier). Le sens littéral symbolise « faire passer les  frontières » entre les saisons  difficiles. 

   Cette note a l’avantage de nous informer sur l’existence et les noms donnés dans l’Ubwiru à  ces cinq pluies saisonnières. Comme on le voit, parmi ces noms, deux sont donnés par un personnage qui mérite une présentation. Il s’agit du fameux Mpande-ya-Rusanga, nom qui signifie littéralement  « A-côté-de-Rusanga ». Il s’agit d’un enfant que, durant une famine, sa mère a déposé à côté de Rusanga = l’un des taureaux du trône. Recueilli et élevé à la Cour, cet enfant issu  du bas  peuple, devint plus tard un grand personnage qui habitait à Cyotamakara, au Buhanga. 

2. Inzira ya Kivu : 

1.  Kivu  = Ce nom désigne le lac qui est entre le Rwanda et le Congo Démocratique.  Dans le cas présent, il signifie « la pluie qui abîme la récolte ». Le roi s’adressait  à Imana par l’intermédiaire du roi rituel de Nyamweru pour faire cesser ce fléau.   

2. Nkima = Le nom d’un personnage du clan des Abakono auquel le roi Cyilima I a concédé le privilège de roi rituel sur l’enclave du mont  Nyamweru. Ce privilège fut une récompense pour le rôle joué dans son mariage avec Nyanguge. Les noms dynastiques de cette lignée  rituelle sont, de père à fils, les suivants: Nkima, Cyabakanga et Butare. A cet ancien service pour la dynastie s’ajoute pour le pays celui d’éloigner le fléau de l’inondation. 

· 3. La nature du rite contre  l’inondation :   Ce rite consistait à trouver un bouc émissaire qui incarne le fléau pour être symboliquement détruit à sa place. Ce bouc émissaire était  constitué, entre autres, par un taureau noir du troupeau appelé « les-Cendrés », d’une chèvre noire, d’une Umutwakazi aux seins non développés ou ménopausés.  

4. Nyira-bwanacyambwe = Le nom d’un sommet de la colline de Kibagabaga, situé dans l’ancienne province du Bwanacyambwe. Le nom de ce sommet est, peut-être, l’origine de celui de toute la région qui fut jadis un royaume clanique des Abongera, annexé à celui du Rwanda par Kigeli I Mukobanya. Cette localité est-elle devenue un haut lieu cultuel  parce qu’elle est le sommet le plus élevé de la région ? Ou bien parce qu’elle serait le lieu de naissance de son annexeur Mukobanya, d’après une opinion d’Alexis Kagame ? A ce sujet, celui-ci, donne  deux informations  contradictoires.  En effet, Inganji Karinga II, 1959, p.69, fait naître Mukobanya à Nyirabwanacyambwe, alors que l’Ethno-histoire I, 1972, p.64,  place cet événement à Nyakabanda qui est une vallée entre le mont  Kigali et Kigali-ville. Il faut comprendre que la dernière en date corrige la précédente information. 
5. Abarembo = Le nom d’un groupe de ritualistes. Ses effectifs se recrutaient dans la région du Burembo, entourant  le massif montagneux du Ndiza,  dans  le district actuel de Muhanga. Ce groupe intervenait spécialement dans les rites de conjuration des pluies trop abondantes. En général, ils intervenaient contre toutes les calamités de la Nation.
· 6. Abaroha = Un groupe de devins descendants de Ndoha  chargés d’utiliser Icyuhagiro = l’aspersoir soit pour bénir ou purifier soit pour maudire ou chasser les malheurs du pays. 
· 7. « Imana yeze » = Talisman d’un oracle divinatoire favorable. Selon la croyance traditionnelle, l’oracle divinatoire équivalait l’oracle divin. Ainsi le mot « imana » désigne tantôt l’analogué principal = Dieu, tantôt  l’analogué secondaire = les intermédiaires entre Dieu et les hommes. 

· Ces derniers sont nombreux : les restes des oracles divinatoires favorables = imana zeze ; les animaux qui servent dans la divination = taureaux, béliers; arbres de ficus géants = ibimana ; la bonne chance = Kugira Imana ; un homme d’une bonté exceptionnelle = Naka ni Imana y’i Rwanda. Ce dernier exemple indique que Imana est considéré comme le roi suprême du Rwanda. Autrement dit : que le Rwanda est une théocratie. 

8. Imitsindo / Imihamuro  = la causalité symbolique. Selon la logique normale, un effet est produit par une cause qui en a une nature adéquate, i.e.  capable. Selon une certaine logique, une chose peut produire ce qu’elle signifie par la seule vertu de symbolisation. Par exemple : une chèvre noire ou  une vieille femme stérile est un porte-malheur. Dans le contexte théocratique, il faut savoir que cette efficacité symbolique est supposée provenir d’une intervention indirecte d’Imana. Ainsi donc, les Imitsindo = des « Supplications  pour écarter les malheurs », tandis que les Imihamuro = des « supplications pour obtenir des bienfaits. 
3. Inzira y’Inzuki :

1. Urugomo rw’inzuki =  le terme « urugomo »  qui constitue le thème des rites  3 et 10 signifie : rébellion, compétition pour le pouvoir.  Dans le cas présent, il s’agit de la situation de la naissance d’une nouvelle reine dans une ruche alors que celle-ci ne peut contenir qu’une seule reine. 

Dès que cette situation se produit, les deux reines se battent. La vaincue est expulsée et va former un nouvel essaim avec ses fidèles. C’est ainsi que l’ordre naturel a prévu la multiplication des ruches. La situation analogue se présente  dans le rite  10 pour le cas des princes en compétition pour le pouvoir royal.  

· 2. Buhanga = Le nom de la plaine située à l’Ouest de la rivière Mukungwa et au Nord de la Nyamutera, dans la région de Ruhengeri. La tradition rapporte que cette région fut  la base des domaines de Gihanga.  Il y a peut être un lien entre Gihanga et Buhanga car les deux noms ont, comme on le voit, le même radical : hanga = fonder, créer, initier.     

3. Mirembe = Selon le sens contextuel Mirembe semble avoir été le grand apiculteur de Gihanga. La tradition l’invoque pour implorer la fécondité des ruches auprès d’Imana.  
4. Inzira y’Umuhigo : 

1. Abami b’Umushumi = Les rois guerriers : Kigeli et Mibambwe. On sait que le premier sens de ce nom désigne les rois de la période antérieure aux règnes de Ruganzu Bwimba. C’est donc au deuxième sens que cette appellation désigne les rois guerriers.   

· 2. Ubushingo = Un briquet royal semblable à urushingo. Cet dernier est un morceau d’érythrine dans lequel on fixe le bâtonnet urushingati qu’on roule vigoureusement entre les mains jusqu’à produire du feu. L’action  de produire du feu de cette manière s’appelle Gushinga. Le roi portait à son cou ubushingo  comme insigne de son autorité royal, signifiant qu’il est porteur du « feu de pérennité » pour le pays. Les fonctionnaires de la Cour chargés de produire du feu par urushingo descendaient d’un ancêtre nommé Bwami.  
3. Rugiramusango = Le tambour de la chasse. Il servait à convoquer le peuple aux grandes chasses auxquelles  le roi prenait part.

4. Ntsinz-umusazi = Nom d’une lance attribuée à Kigeli I Mukobanya. Cette  lance était gardée à la Cour jusqu’au temps de Yuhi V Musinga puis transférée au Musée de l’évêché de Kabgayi. A ne pas confondre avec Ntsinzabasazi = Tambour d’audience de     Ruganzu  II Ndoli.  

5. Urukomo =  Du verbe gukoma = secouer, ce substantif signifie : le chant des chasseurs  pour « la levée du gibier ».   

· 5. Inzira ya Muhekenyi :

· 1. Abacumbi = Une famille du clan des Abasinga, descendants de Mucumbi, dans laquelle se recrutait des ritualistes de la cour dont les conjurateurs des malheurs. 

· 2. Rugwizamigisha = Un nom donné au Tambour antidote des maladies des vaches.

· 3. Gishamba = Nom commun pour désigner un gouffre marécageux destiné à engloutir les boucs émissaires des malheurs.        

· 4. Urutsiro =  Du verbe gutsirika = vacciner ou soigner, ce substantif désigne : un  antidote préventif ou curatif contre des maladies ou toutes sortes de calamités.    
6. Inzira y’Ishora : 

· 1. Inganzo-ya-Mushongi = Une carrière de fer située au Bugarura, Byumba, exploitée jadis par les forgerons de la Cour dont le chef du temps de Ruganzu II se nommait Muhinda. A noter aussi que ce nom est soit le dérivé soit l’origine du verbe gushonga = fondre, se dissoudre, se liquéfier.  

· 2. Kubyirura = Battre le fer en forgeant pour produire une ébauche d’instrument (umutege).

· 3. Gucirira = Faire une entaille dans un tambour.

· 4.  Imiyobora = De petits marteaux  royaux qui étaient placés sous l’oreiller du roi pendant la nuit. Deux d’entre eux étaient portés devant le roi dans ses déplacements pour écarter les maléfices qui pouvaient y être. 

· 5. Rweza-ngoro = Nom d’une fontaine  située à Muhima de Kigali.

·  Les eaux de cette source alimentaient  les abreuvoirs rituels lors de plusieurs cérémonies de la Cour.

· 6. Rugabo = Nom d’un tambour  royal qui se trouvait à Gaseke pendant la période où le cadavre boucané d’un roi de vaches  (Cyilima ou Mutara) était  conservé à cet endroit. Lorsque le cadavre était transféré à Rutare, Rugabo  quittait Gaseke pour aller à Musenyi où il restait sous la garde d’un membre de la famille des Abakobwa  jusqu’à l’arrivée à  Gaseke d’un autre roi de vaches. Le nom désigne également un nom  divin : le Tout-puissant.
· 7. Guterera = Emoucher les vaches.

8. Ibizinzo  = émouchoirs ou chasse- mouches.  
· 9. Abanyatwa = Habitants d’ Ubunyatwa, province devenue successivement. Ubusarasi et finalement Ubumbogo.
· 10. Igicuba = Gros-pot-en-bois utilisé spécialement pour puiser de l’eau pour remplir l’abreuvoir des vaches.  

· 11. Ibihubi =  Le rythme de tambours qui marque le coucher du    roi.   
12. Ibihugu =   Le rythme de tambours qui marque le lever  du roi. 
13. Kwugurura =  Déblayer un terrain. 

14. Inkuyo = Une étrille ou un bouchon en herbe.

15. Kabuye = Une haute montagne située au Bugarura sur le sommet duquel Gihanga a creusé une source d’eau utilisée depuis lors dans les grandes cérémonies rituelles de la Cour. 

16. Umuheka = Un descendant du nommé Mpeka, fils de Njishi, du clan des Abazigaba. Ce Mpeka fut l’Intendant  général  des Insanga, le troupeau initial de Gihanga,  sous le règne de Cyilima II Rujugira. Le chef patriarcal  de cette famille était  toujours l’intendant de ce troupeau. 

   Ce fonctionnaire est d’office le grand Mwiru Pasteur, chargé des cérémonies ayant trait à la conservation des vaches au Rwanda.  Ce sont ces cérémonies qui constituent le rite du feu de la pérennité.   

17. Umwene-fkati = Un descendant de Fkati, l’ancien menuisier du roi, spécialisé dans la fabrication des gros pots en bois. Le chef patrialical de cette famille était toujours le président d’honneur des menuisiers de tout le pays.   

18. Kigali = La capitale du pays depuis le règne de Cyilima I Rugwe. Avant son règne, cette localité et ses environs appartenaient au royaume du Bugesera. Cyilima I  la reçu en cadeaux du roi de ce pays et y construit son premier palais au sommet de ce Mont Kigali. C’est au pied de ce massif montagneux,  que se célébraient les cérémonies de ce rite. Les sources de la fontaine Rwezangoro utilisées  dans ces célébrations se trouvaient dans la vallée de Muhima. 

19. Les marteaux royaux = La tradition donne à penser que Gihanga et ses successeurs étaient des forgerons au sens littéral et au sens culturel. Pour rappeler cette fonction, des marteaux royaux étaient gardés à la Cour. Les principaux sont les suivants :   leur doyen était le fameux Nyarushara, supposé à avoir appartenu à Shyerezo, l’ancêtre de la dynastie des Abanyiginya dont parle la légende des Ibimanuka. Viennent ensuite cinq autres dont voici les noms : Nyamigisha = Le porte bonheur ;  Mpeteyinka = Je redouble le troupeau ;  Nshinjamahugu = Je condamne la tricherie ;  Nunguyurwanda = J’élargi le Rwanda ;  Nyamvura = Le maître des pluies.  

20. Kuribora = S’agissant d’un tambour, il signifie : se fissurer, se fendiller. Lorsqu’il s’agit des personnes, il signifie : avoir des marbrures, des vergetures. 

21. Les tambours royaux : La Cour possédait une panoplie de tambour comme insigne de la royauté. Le premier en date fut introduit à la Cour de Gihanga par le fameux Rubunga, le Mwiru de la dynastie des Abarenge. Ce premier se nommait Rwoga = le célèbre qui fut remplacé par le Karinga = Le Gage d’espérance sous le règne de Ruganzu II après la perte de son prédécesseur. 

Après le Karinga viennent les suivants : Cyimumugizi = Le pays est gouverné par un capable ;  Mpatsibihugu = Je domine les pays ;  Kiragutse = Le pays est large. 

22.  Niho bamenya umwana w’umwami uzima = Au point de vue de l’histoire, ce passage  de l’unité 690 est important. Il indique le geste révélateur du futur roi à ceux qui savent lire les signes des secrets d’Ubwiru. Nous savons, de par ailleurs, que ce secret est gardé par un fonctionnaire spécial chargé d’Umurage w’ingoma = Testament de succession au trône. Nous savons ensuite que la désignation du roi de façon général, franchit trois étapes : la désignation du clan matri-dynastique, puis la désignation de la futur reine issue de ce clan et enfin la désignation du futur roi par son père si cette reine a plusieurs fils. Le cas ou cette  reine n’aurait qu’un fils, celui-ci est désigne roi par sa naissance. Tout ce processus reste au grand secret à l’unique confidentialité des Abiru  responsables de cette mission, jusqu’au moment de l’enterrement du roi. Même les bénéficiaires de ce privilège doivent tout ignorer jusqu’à la fin.        
23. Gakondo  = D’après une information plausible, Gakondo serait le porte-pipe  de Gihanga. Ce nom serait devenu, à travers les âges, synonyme de la tradition pour avoir été le confident du fondateur du royaume des Abanyiginya. Dans le présent contexte, il signifie Rubanda = la population.  

24. Uburezi : Au sens littéral, le mot signifie : le contenu de la panse d’un taureau sacrifié dans le culte des ancêtres et qui a auguré le bonheur. Au sens culturel, le mot signifie : le bonheur, la bénédiction. Le mot est usité dans le dicton : ujya gutera uburezi arabwibanza = la charité bien ordonnée commence par soi.   

· 7. Inzira y’Umuganura :  

· 1. Guturika = Germer, bourgeonner : en perlant de haricots, petits pois, sorgho. Par erreur, le texte de référence a remplacé ce verbe par celui de « guturuka » qui signifie, en réalité, « venir de ».   
· 2. Gusubya = Refaire une deuxième fois pour certains actes.  
· 3.  Rugina = La cruche dans laquelle devait être préparée la pâte de sorgho à consommer dans le  rite de la fête des Prémices.
· 4. Igitenga = Un gros panier en vannerie. 

· 5. Umurorano = La petite fête des Prémices célébrée au mois de Werurwe (Mars). Elle consistait en la manducation de la pâte de l’éleusine et du haricot sénonais. (A.H., p. 17) 

6. Ishyira = La queue de lièvre qu’on portait sur le front dans les célébrations du culte des Imandwa.   
· 8. Inzira y’Inteko :

· 1. Sekera =  Une colline dans l’ancienne province du Buyenzi.  Cette région du Sud du pays fut annexée au Rwanda sous le règne de Cyilima II Rujugira. Comprenons implicitement que ce rite date de cette époque si récente.

· 2. Imana  ikamujya imbere = « Le talisman contenant l’oracle divinatoire favorable » est porté devant lui.  Celui-ci est le Commandant en chef des guerriers rwandais sous les drapeaux. Le terme  « imana » = oracle  favorable  représente « Imana-Dieu » dans le contexte  de la théocratie traditionnelle. En termes clairs, on veut dire que les Armées rwandaises ont pour commandant suprême Imana lui-même ; aussi la victoire est assurée  dès l’ouverture des hostilités.
10. Inzira y’Urugomo 
1. Urugomo  rw’Abanyiginya n’ Ibibanda = La rivalité  entre les Abanyiginya et les Ibibanda (clans matri-dynastiques). Ce rite montre bien l’origine classique des luttes pour le trône.Le roi étant toujours du clan des Abanyiginya, la compétition venait des Ibibanda qui voulaient introniser leur neveu et sa mère qui était t leur fille.

2. Umugabe- kazi ntarasa = La reine-mère ne tire pas à l’arc. La reine-mère prenait un arc et des flèches et tirait   pour se faire dire que cet acte lui  est interdit. En termes clairs : c’est toi et ta famille qui causez  cette lutte sournoise ; arrêtez-la avant que ce ne soit trop tard. 
3. Seka Rujugira =  Sois-nous favorable, Rujugira. Cette mention de Rujugira montre que ce rite est postérieur au règne de ce roi. On  a l’impression que ce rite a été rendu nécessaire par la double lutte pour le trône par le prince Gatarabuhura. Celui-ci,  fils de Rujugira, a lutté  pour le trône contre  son frère Sentabyo et contre son neveu Gahindiro.   

· 11. Inzira y’Urwihisho : 

· 1. La mort du roi du Burundi : Apparemment, le rite visait le roi du Burundi uniquement. La raison est, sans doute, que c’est ce pays qui constituait une menace sérieuse pour le Rwanda. Ses autres voisins lui étant inférieur en force,  la mort de leur monarque ne constituait aucune inquiétude pour le Rwanda.       

· 2. Nyamibande = Le tambour emblème du royaume du Bungwe. Il fut capturé par le roi Mutara I semugeshi en tuant son titulaire Rubuga, fils de Samukende et sa mère Nyagakecuru Benginzage dont la résidence couronnait le Mont Nyakibanda. 

·    Ce tambour est invoqué dans ce rite comme protecteur de ceux qui cherchent le refuge dans les vallées. Cette fonction lui est attribuée à cause, sans doute, du sens littéral de son nom car, Nyamibande = Maître-des-vallées.      
1.        1. Kwasira : A ne pas confondre avec Kwasiira. Ce dernier signifie : pousser des cris. 
2.    Dans ce rite, il s’agit donc d’un autre verbe qui signifie : être décoré pour avoir tué 7 ou 9 rois ennemis sur le champ de bataille.

3. Comme on peut le vérifier, le texte de référence a commis l’erreur  d’inverser les deux verbes  indiqués ci-dessus. Ce rite consiste à créer un nouveau tambour mémorial de cet exploit qui porte la décoration umuvugo.  
4. 2. Umuvugo : Il s’agit d’un morceau  du bois appelé umuvugo dont le sens littéral signifie : une parole d’autorité. 

5. Dans le cas présent, il s’agit de ce bois qui sert de décoration et qui est porté par le tambour mémorial de cette prouesse.  
14. Inzira y’Ubwimika : 
6. 1. Ndungutse, fils de Nkuna = Ancêtre d’une famille de « spécialistes en tannerie » Abakannyi.  

7. 2. Gitandura, fils de Kingali = Ancêtre de la famille des Abatandura. Ceux-ci avaient  le privilège d’imposer le nom aux enfants du roi. Ce privilège vient de cette ancêtre qui a servi de messager au roi Ruganzu I pour imposer à ce nouveau-né le nom de Rugwe.  

8. 3. Nyamigezi, fils de Minyaruko de Nyamikenke =  Celui-ci était roitelet du Busigi et grand pluviateur. Il fut l’ancêtre d’une famille des Gardiens du Tambour Karinga. Cette fonction vint de ce Nyamigezi qui a taillé le premier bois de ce Tambour et en a fabriqué le premier exemplaire. 

9.    Le bois utilisé se trouvait dans la forêt de Cyungo, au Buberuka et la fabrication du Tambour a été réalisée au Busigi dans la maison de ce personnage sous la direction d’un Mwiru. Ce Nyamigezi en a assuré temporairement la garde.   

10. 4. Nyamiringa = Un instrument de musique qui était une espèce de fifre : urusengo. Ce Nyamiringa et un marteau constituaient ensemble l’insigne de la royauté pour le roi Gihanga avant l’introduction de l’emblème du Tambour Rwoga.

11. Celui-ci, une fois perdu sous Ndahiro Cyamatare,  fut remplacé par le Karinga sous le règne de Ruganzu II Ndoli. 

12. 16. Inzira ya Gicurasi  

13. 1. Gicurasi = Le mois lunaire de mai. Pendant ce mois, la Cour célébrait le deuil national en souvenir de tous les défunts du pays. 

14. Historiquement, avant d’avoir cette dimension collective, ce deuil concernait uniquement la mort du roi Ndahiro Cyamatare, tué par les Abanyabungo. Cette célébration commençait par des gestes de tristesse pour terminer dans une fête de joie. Ce début s’appelait kwirabura et cette fin se nommait kwera.

15. 2. Gutunga = se taire lorsqu’il s’agit des tambours royaux. 

16. 17. Inzira y’Umuriro 

17. 1. Kubyarira umuriro = Allumer du feu, en parlant du roi. 

18. 2. Ubujyeri = la longévité.       
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CAHIER N°- 41 = LE COMBAT ENTRE MUNGU ET IMANA

---------------------------------------------------------------------------------

PRESENTATION DU NUMERO

REDACTION 

0. INTRODUCTION 

    Ce titre a pour équivalent « Le combat entre le Dieu des Etrangers et le Dieu de nos Ancêtres ». Envisagé comme phénomène sociologique, nous lisons ce combat dans le changement des noms des 3 premiers présidents de notre pays : Kayibanda, Habyarimana et Bizimungu. Nous verrons que nos rois, avant le régime républicain et électif, étaient considérés comme des élus de Dieu. Très curieusement, ces 3 présidents en portent le symbolisme en ayant des noms théophores.  Ka-yi-banda = Ce petit- qui Le-supplie. La signification explicite est la suivante : Cet enfant est le suppliant d’Imana. Ha-byar-imana = C’est-Imana-qui procrée. Cela signifie explicitement : Imana est le principal engendreur, les parents humains  sont ses auxiliaires.  Bi-zi-mungu = Cela-seul Mungu-le sait. En termes plus clairs, cela signifie : Cela est connu par Mungu qui est omniscient. Ces noms illustrent le combat nominal et idéologique  que nous allons débattre dans cet article. Le double  titre  que nous en donnons  facilite la saisie de  sa double dimension : niveau littéraire et religieux. 

   Le propos que nous allons tenir  pourrait  intéresser les Rwandais et les Burundais en général mais surtout les chrétiens en particulier. Son exposé va évoluer en trois étapes : La première étape va cerner la question de savoir si  le vrai Dieu était connu ou inconnu jadis dans nos pays. La deuxième étape va indiquer quelques éléments d’une  théologie positive de la religion traditionnelle ou imanisme, attestés par des documents culturels. La troisième et dernière va suggérer les éléments d’une inculturation du christianisme dans l’imanisme. 

   Comme on le voit, ce sujet intéresse principalement  les historiens  de nos pays mais surtout les théologiens et les pasteurs de nos Eglises chrétiennes. Cette question qui était importante pendant la période coloniale, a perdu de son actualité depuis l’indépendance de nos pays dirigés par les autorités civiles et religieuses indigènes. Nous reprenons ce dossier pour insister sur le fait que la question n’a pas été épuisée. En effet, le conflit nominal entre Imana et Mungu est réglé  mais le rapport juste entre la religion traditionnelle et le christianisme n’est pas clairement établi. Pour le moment, nous vivons un syncrétisme religieux faute de n’avoir pas fait une vraie inculturation du christianisme dans l’imanisme. Pourtant, Jésus lui-même nous en a indiqué la méthode lorsqu’il disait : « je ne suis pas venu abolir mais accomplir » (Mt 5,17). En d’autres termes, les chrétiens doivent montrer que le Fondateur des deux Religions est le même. C’est le Verbe de Dieu par qui tout a été fait dans la création et par qui tout a été refait  dans l’Incarnation rédemptrice. Le Christ n’est pas venu abolir la religion de nos ancêtres, dans ce qu’elle a de vrai et de bon mais l’a accomplie par l’éclairage historique contenu dans son message évangélique. 

    Il est bon de rappeler  ici avant tout débat sur le nom Imana, son contexte culturel. Le Rwanda, comme pays  souverain, a été créé par le roi Kigeli I Mukobanya, vers le 15ème siècle de notre ère. Avant cette date, et depuis Gihanga Ngomijana, le Rwanda était une entité politique confédérée avec d’autres royaumes voisins. Depuis Mukobanya, le Kinyarwanda existe comme langue nationale unique. Cette unicité linguistique a servi  à  l’unification du pays progressivement élargi par des conquêtes. 

C’est depuis Mukobanya au moins que le royaume du Rwanda est une théocratie. Les traditions officielles de cette époque l’attestent. Le mythe fondateur de ce royaume désigne ses fondateurs comme des Ibimanuka =  les Descendus du ciel. C’est depuis ces débuts que le nom Imana existe et qu’on parle d’Imana y’u Rwanda = Imana qui règne sur le Rwanda. Il fallait rappeler ce substrat culturel de l’histoire du Rwanda pour comprendre le débat que nous allons commencer sur le sens premier du terme  « imana ».

I. LA CONNAISSANCE DU VRAI DIEU

I.1 L’actualité de la question  

    Cette question était de brûlante actualité. La raison en était que la « religion traditionnelle » des Africains faisait partie des revendications de leur décolonisation. En effet, le colonisateur se présentait comme porteur du bienfait de la civilisation et de la religion au continent noir qui était supposé croupir encore dans les ténèbres de la sauvagerie et de l’idolâtrie.  Dans ce contexte, la question du vrai Dieu prenait forme de lutte pour l’indépendance des pays colonisés. C’est dans ce contexte aussi que se situe le petit livre Des prêtres noirs s’interrogent (Les éditions du Cerf, Paris, 1956). Ce petit livre était   un ensemble d’articles signé par plusieurs prêtres noirs d’Afrique et de Haïti parmi lesquels se trouvent Vincent Mulago du Congo-Kinshasa et notre Alexis Kagame. Ces prêtres s’interrogeaient sur le respect de l’apport de leur culture dans l’évangélisation du monde par l’Eglise universelle. La portée politique de ce document un Manifeste   pour l’indépendance des pays colonisés.

   Au Rwanda et au Burundi, le colonisateur « en pantalon » avait confié à son compatriote « en soutane » le rôle direct de «civiliser en évangélisant » les indigènes. Au début de cette politique, le roi Yuhi V Musinga, qui ne comprenait pas encore qu’il était devenu  un « sultan barbare et idolâtre », a dû être déposé et envoyé en exil où il a terminé ses jours à Moba dans l’actuelle Congo-Kinshasa. 

Instruit par cette leçon, son fils et successeur Mutara III Rudahigwa s’est fait baptisé dans l’Eglise catholique et a même consacré son pays au Christ-Roi. Le Rwanda devenait ainsi  « un royaume de Dieu sur la terre ». Ce Dieu n’était plus, bien sûr, l’Imana de nos ancêtres mais le Mungu                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                    des nouveaux maîtres de céans. L’histoire du Rwanda  aurait pu continuer dans cette direction si l’Afrique en général et  notre pays en particulier avaient renoncé totalement et définitivement à leur identité authentique pour n’être plus que des peuplades sauvages à humaniser  par le colonisateur.

  Actuellement, l’aspect politique de la  question de Dieu n’est plus à l’avant-scène. Néanmoins,  son aspect religieux et théologique demeure  actuel.  Les pratiques religieuses ont même été multipliées d’une manière inquiétante. Nous   pratiquons surtout 2 religions importées : le christianisme et l’islam. Il y a également d’autres  Confessions religieuses, des Sectes, des Lieux de prières publiques, des Radios d’obédience religieuse… Le mercantilisme, l’illuminisme, le mysticisme fumeux s’ajoutent et  constituent aujourd’hui un phénomène déroutant. On a l’impression que le Surnaturel est sollicité pour apaiser une société troublée. Ne  sommes-nous  pas dans l’après- génocide, le sida ne ravage-t-il pas le pays ?  Les gens cherchent des solutions-miracle. Mais le Dieu  sorcier n’est pas le vrai Dieu.  

I.2 Les réponses négatives 

I.2.1 L’avis des missionnaires catholiques 

  Lorsque les missionnaires sont arrivés au Rwanda et au Burundi, la population de ces pays honorait leur Dieu nommé Imana.  Les missionnaires ont remplacé ce nom par celui de Mungu. Ce nom de langue swahili devait signifier le Dieu des chrétiens. Ils pensaient que le nom Imana ne pouvait pas désigner adéquatement le Dieu de Jésus-Christ. La polysémie de ce vocable semblait justifier cette interprétation. Nous reviendrons longuement sur cette idée qui semble être le pont aux ânes des missionnaires allogènes. 

Le préjugé colonial selon lequel les noirs n’ont pas de religion digne de ce nom, ne leur facilitait pas les choses. Nous verrons plus loin que tous les missionnaires n’étaient pas victimes de ce préjugé. N’empêche que l’Eglise catholique officielle a opté pour l’introduction du nom Mungu. Les premiers prêtres rwandais n’avaient pas osé refuser cette substitution malvenue. Le peuple rwandais de l’époque acceptait tête baissée tous les enseignements des missionnaires européens. Dans ce contexte, les Rwandais et les Burundais ont accepté de nommer les non chrétiens Abapagani. Ce nom vient du terme latin paganus = campagnard, grossier, rustique. Pire encore, ils ont accepté de les nommer Abasenzi, ce qui signifie, d’après une certaine opinion, les  Hommes singes. 

I.2.2. L’avis de certains écrivains

    Nous arrivons au fond de notre problème. Les écrivains que nous allons mentionner se situent dans les années où la question de l’indépendance de nos pays battait son plein. Ils sont revenus à la question de Mungu en essayant de justifier scientifiquement l’inadéquation du nom Imana pour nommer Dieu. Le point de départ de cette opinion se trouve dans  le livre  intitulé La royauté sacrée de l’ancien Rwanda  (Tervuren, 1964), signé par Marcel d’Hertefelt et André Coupez. Cette   opinion est répétée  dans deux livres : le Dictionnaire rundi-français (Tervuren, 1970) de  F.M. Rodegem et les Proverbes du Rwanda (Butare, 1979), de Pierre Crépeau et Simon Bizimana. Nous allons citer les passages-clé de ces 3 livres qui véhiculent cette opinion. 

Lisons La royauté sacrée: « Ce terme imana se réfère à une qualité puissante, principe dynamique de vie et de fécondité, que les anciens Rwandais cherchaient à s’approprier par des techniques rituelles. Dans certains récits cosmogoniques, cette même force est pensée sous la forme d’une entité consciente et d’une volonté qu’on pourrait appeler Divinité. Mais aucun culte ne s’adresse à cette hypostase anthropomorphique précisément par ce que le terme imana ne désigne pas avant tout un être personnel qu’il faudrait honorer et implorer, mais un fluide diffus qu’il convient de capter. 
   La qualité d’imana s’attache à une vaste catégorie de personnes et d’objets par le truchement desquels les anciens Rwandais pensaient pouvoir jouir de ses effets. Le ficus et l’érythrine qui s’entrelacent à l’entrée d’un enclos, les arbres plantés à l’endroit où les ossements d’un animal sacrificatoire ont été enterrés ou qui indiquent l’emplacement d’une résidence royale abandonnée ou d’un tombeau de roi, les bosquets où les Abiiru cherchent du bois pour les tambours royaux ou pour des breuvages magiques, les animaux de divination, spécialement le taurillon et le bélier, les charmes qui contiennent une partie de la matière augurale et les objets employés dans le culte de Ryangombe, tous sont supposés posséder de l’imana. Il en est de même des devins, des esprits de défunts du lignage pris collectivement et de Ryangombe. Mais, selon les conceptions des Rwandais, c’est le souverain qui est le suprême détenteur du fluide fécondant imana. Le rituel royal n’est autre chose que la description des techniques qui permettent d’en diriger les effets bénéfiques sur le pays entier » (p. 460).   

   Nous avons mis en exergue les quatre termes par lesquels le vocable « imana » est défini comme une qualité, un principe,  une force, un fluide. Ces 4 termes sont mis en rapport avec les réalités suivantes : des arbres, des animaux, des personnes, en rapport avec la divination et le culte des ancêtres. Ces 3 réalités sont supposées posséder cette qualité de l’imana. Nous reviendrons sur cette interprétation qui contient ce que nous considérons comme l’erreur fondamentale de cette opinion et que vont récidiver les deux livres ci-dessous. 

   Lisons le Dictionnaire Rundi – Français. Celui-ci  définit  « imana » par trois mots: « principe de fécondité, fluide, chance ». Ces 3 mots  sont suivis des exemples situés dans divers contextes.  Il y a lieu de noter que cet auteur ne fait que répéter les analyses ci-dessus indiquées.  Lisons le livre  des Proverbes du Rwanda : Il est dit que « Le concept d’ imana  recouvre un champ sémantique fort dispersé, qui englobe des notions et des êtres aussi divers que la chance, les forces surnaturelles, les matières divinatoires, les hommes, animaux, végétaux et objets rituels. Fondamentalement, le terme imana désigne une force diffuse, principe dynamique de vie et facteur de chance, possédée à des degrés divers par les hommes et les choses, et qu’on peut s’approprier par des techniques rituelles.

Peut-on appeler Dieu cette force diffuse anthropomorphe ? La littérature consacrée au système religieux du Rwanda, à quelques exceptions près (d’Hertefelt et Coupez, Rodegem) opte pour l’affirmative. Il ne fait pas de doute que le terme imana signifie actuellement, entre autres, le Dieu personnel des chrétiens, mais cette acception du terme est un emprunt récent. Pour retrouver la notion traditionnelle, il importe de faire abstraction de son calque chrétien. A notre avis, la clef du problème réside dans la distinction entre anthropomorphisme et hypostase ou, si l’on préfère, entre personnification symbolique et personnification réelle. Or la tradition rwandaise ignore cette notion. 

  L’être douée d’intelligence et de volonté est essentiellement l’umuntu, l’être humain. D’autre part, les deux concepts d’imana et d’umuntu sont clairement distincts et dissociés. Imana ne peut donc pas désigner un être personnel, doué de tous les attributs que la philosophie chrétienne reconnaît à son Dieu ».  

    Faisons encore quelques observations. La première est l’aveu de notre auteur  qu’il s’aligne à l’avis des 3 auteurs précédents. Relevons encore une fois dans ce texte  les termes utilisés  pour traduire le vocable imana. C’est « une force, un principe et une chance. Cette définition est complétée par une référence à son usage actuel par les chrétiens. Après ces lectures, l’interdépendance de ses trois citations saute aux yeux. Pour l’essentiel, les deux dernières citations entérinent manifestement la première. Pour ces auteurs, le mot imana, dans son sens traditionnel, ne désigne pas le Dieu créateur de notre univers. Notre point de vue sera indiqué plus tard. En ce moment-là, nous citerons notre interprétation contenue dans le deuxième volume de notre livre Le Dieu de nos pères, à propos d’« Imana » et « des imana ». Avant d’exposer notre propre réponse, nous allons faire intervenir dans cette réflexion des auteurs qui contredisent cette opinion qu’on vient d’entendre. 

I.3 Les réponses positives 

I.3.1 L’avis de certains missionnaires 

   Il a été dit plus haut que les premiers missionnaires catholiques, arrivaient au Rwanda et au Burundi, ont introduit le mot swahili Mungu à la place de « Imana ». Le temps est venu de dire que tel n’était pas le point de vue de tous les missionnaires. Nous allons écouter Julien J. Gorju, le premier évêque du Burundi qui écrivait dans une lettre-préface au livre du Père Bernard Zuure Croyances et Pratiques Religieuses des Barundi (1929) ce qui : « Lorsqu’il y a trente ans, nos devanciers vinrent prêcher l’Evangile dans ces montagnes, Imana, en tant que tel, c'est-à-dire en tant que Dieu de la tradition locale, n’y était-il  plus connu qu’aujourd’hui ? Imana fut condamné sans appel et remplacé d’office par un Dieu exotique Mungu. Il est permis de le regretter. 

   Mungu n’est pas le Dieu que connaissent les Barundi et Imana est bien le nôtre en même temps que le leur… En excluant Imana sans l’entendre, on a fait devant le noir figure dédaigneuse d’Européen étranger à ses habitudes les plus légitimes. Le missionnaire instructeur s’est privé de la base solide, toute faite, que la croyance populaire à Imana offrait à sa première leçon de catéchisme. Enfin, chose plus grosse de conséquences, car en dernière analyse, la religion consiste à vivre de Dieu, on a sacrifié ces noms si suggestifs, ces adages, ces souhaits remplis du nom d’Imana qui faisaient de la vie du Murundi « païen » une perpétuelle communion au seul vrai Dieu » (p.5). 

   Ce texte est important à plus d’un titre. Relevons les éléments utiles pour la présente réflexion. D’abord et avant tout remarquons l’autorité de ce personnage. Il est le représentant N°-1 de l’Eglise catholique au Burundi et le premier en date. Il est en effet le premier évêque catholique de ce pays et sa position a été rendue publique en 1929. Cela veut dire que le changement regretté avait commencé au Rwanda sous l’autorité de Mgr. Joseph Hirth en 1900 lors de la fondation de la première Paroisse de Save. Rappelons que  Mgr Hirth avait été, en réalité, le premier évêque du Burundi lorsque ces deux pays voisins faisaient partie d’une seule Circonscription ecclésiastique. Remarquons ensuite que Mgr Gorju attribue l’introduction de Mungu à l’attitude « dédaigneuse d’Européen étranger devant le noir ». 

 Il dit donc bien que cette erreur est en quelque sorte le fruit du mépris de « l’Européen » à l’égard du « noir ».  Le troisième élément à relever concerne la définition du sens traditionnel du vocable imana. Pour les Burundais, il signifie, dit-il, « le Dieu de la tradition locale ». Mungu n’est pas le Dieu que connaissent les Burundais et Imana est notre Dieu  en même temps que le leur ». Quatrièmement, soulignons l’observation, combien importante, concernant le culte que les Burundais rendaient à  Imana et sur lequel des étrangers ont eu une grave méprise. 

    Nous avons déjà lu l’affirmation selon laquelle Imana ne jouissait d’aucun culte de la part de la population. Ceux qui le disent s’attendaient à un culte public qui a des formes semblables à celles de leurs religions, avec temples, réunions publiques, livres des cérémonies, prêtres mandatés, etc. Evidement, la religion d’Imana n’est pas une religion historique fondée par un prophète et imposant des obligations bien précises. La religion traditionnelle de nos pays était une religion naturelle. Et son culte épouse les formes naturelles de la vie individuelle  et sociale. Ecoutons encore une fois ce qu’en dit notre évêque : « …en dernière analyse, la religion consiste à vivre de Dieu. On a sacrifié ces noms si suggestifs, ces adages, ces souhaits, remplis du nom d’Imana qui faisaient de la vie du Murundi « païen » une perpétuelle communion au seul vrai Dieu. On ne peut mieux dire ! De cette manière l’homme de notre religion traditionnelle avait des moyens de vivre en perpétuelle communion avec le seul vrai Dieu. En dernière, analyse conclut Mgr Gorju, la religion consiste à vivre de Dieu. Voilà la  parole d’évêque.   

      Pour ce qui est du Rwanda, nous allons évoquer l’attitude d’un autre évêque et non des moindres. Il s’agit de Mgr Aloys Bigirumwami, premier évêque indigène de toute l’Afrique Belge : l’actuel Congo-Kinshasa, le Rwanda et le Burundi. 

  La position pastorale et théologique de ce nouvel évêque, par rapport à notre problème, c’est déclarée, entre autres, comme président de la Commission Episcopale pour la Liturgie. Il faut rappeler que après le Concile Vatican II, les Eglises locales ont dû introduire l’usage des langues vernaculaires dans la liturgie. Au Rwanda, une Commission Liturgique, présidé par Mgr Bigirumwami fut chargée de mettre en exécution ces décisions du Concile. La première tâche ce cette Commission fut de composer un Missel en Kinyarwanda. A cette occasion le problème « Mungu-Imana » par lequel fallait-il traduire le terme latin Deus ? En plus de son président, la Commission était composée entre autres les abbés Alexis Kagame, Bernardin Muzungu, Alphonse Ntezimana et le père bénédictin Jean Guarbert. Comme j’avais déjà pris position dans mes écrits contre le nom Mungu, l’occasion était belle pour inviter la Commission à faire le choix judicieux sur ce problème. Mgr Bigirumwami a pesé de tout son poids pour la réhabilitation du nom traditionnel Imana. Dans la suite, il composa un Missel pour son Diocèse de Nyundo dans lequel le terme Imana fut automatiquement utilisé à la place de Mungu. Les autres Diocèses furent finalement obligé d’entériner ce changement. Les traductions bibliques adoptèrent également ce changement. Ainsi, la victoire d’Imana fut complète. Le Burundi qui avait suivi le même cheminement, aboutit au même résultat. 

   Après ce changement concernant l’appellation officielle du nom de Dieu, sa justification théologique et littéraire restait à faire. Comme j’avais déjà commencé ce travail, je l’ai achevé par la publication de mon livre Le Dieu de nos pères en 3 volumes (1974, 1975,1981). Cette publication a soulevé une énergique réaction de la part des tenants de la position battue en brèche par ce retour en force du nom Imana dans la langue Ecclésiastique des deux pays.   Les revues Au cœur de l’Afrique et le Dialogue ont enregistré certaines de ces réactions. 

  Citons, par exemple, deux articles bien significatifs: Les Dieux de nos pères (A.C., 1975, p.273-286) par H. Maurier et F.M. Rodegem ; Le Dieu de nos Pères et le Dieu de Jésus-Christ (Dial., 1976, p. 41-53) par Guy Theunis. Tout le chemin que nous venons de faire constitue comme un préambule à l’explication de fond de notre problème. Cette explication comprend deux volets. L’explication théologique de la position officielle de l’Eglise et l’explication littéraire 

I.3.2  L’avis des théologiens africains  

   Nous arrivons ainsi au traitement de la question de fond de la religion traditionnelle du Rwanda et du Burundi. Nous résolvons ainsi en même temps la question du vrai Dieu qui ne peut qu’être le même que celui de Jésus Christ. Commençons par son aspect proprement théologique pour terminer ensuite par son aspect littéraire. 

I.3.2.1. Aspect théologique de la question 

   Le point de départ de la question est l’existence de notre univers visible. Ce point de départ, remarquons-le, est proprement métaphysique. Qu’on s’en rende compte explicitement ou non, tout être humain en pleine possession de son intelligence comprend la question que pose l’existence de notre monde contingent, c'est-à-dire fini, limité. Il sait, par exemple,  que tous les vivants naissent et meurent. Cette expérience naturelle n’exige pas une formation philosophique particulière. Il suffit d’avoir l’âge de raison et une intelligence qui fonctionne normalement pour être conscient des premiers principes de la rationalité humaine. Parmi ces principes, il y a celui de la causalité, c'est-à-dire la raison suffisante de l’existence des choses. Ceci étant, chaque homme sait qu’une chose qui n’existe pas par elle-même, existe par l’acte d’un autre. 

  Cet acte qui donne l’existence à un être qui n’existait d’aucune façon, se nomme la création. Nos ancêtres qui étaient des hommes normaux comme tout le monde étaient en possession de cette expérience naturelle de la nécessité d’un Créateur du monde humain et même cosmique.  Ce Créateur, nous le savons déjà, était nommé Imana, qualifié de Rurema et de Rugira. Ces deux attributs vont être explicité dans la suite.    

   Avant de poursuivre notre raisonnement, il faut donc bien saisir ce point de départ. Il n’a rien d’original. Implicitement, tout le monde fait ce raisonnement qui part de notre monde imparfait pour remonter à sa cause efficiente. C’est la démarche naturelle, automatique et spontanée pour l’esprit humain. C’est cette démarche connaturelle qui justifie les religions. En d’autres termes, c’est la religiosité naturelle de l’homme qui permet l’acceptation des religions historiques. Cette base naturelle nous permet de contester les affirmations entendues dans les livres cités ci haut selon lesquels les Noirs en général et les Rwandais en particulier ne pouvaient pas concevoir « une hypostase autre que l’homme » (cfr. P. Crépeau). 

Et pourquoi pas ? D’abord qu’est-ce une hypostase ? Comme on le sait, l’hypostase ou la personne est un être doué d’intelligence et de volonté.  Par cette même base, nous contestons les affirmations selon lesquelles le vocable Imana ne peut pas désigner une personne réelle. Si les Rwandais et les Burundais ont nommé Imana le Créateur du monde, contenant des personnes humaines réelles, ils signifiaient par là que leur Créateur était doué de trois attributs : la réalité, la personnalité et la divinité. En effet, pour créer un monde réel, des personnes, et à partir de rien, il fallait avoir ces trois attributs. Un être irréel, impersonnel, mythique, ne peut rien produire dans l’existence.  C’est ce raisonnement que nous explicitons ici qui a fondé la réhabilitation du nom Imana par des théologiens de nos pays, débarrassés, du poids colonial de nos premiers missionnaires. 

Nous avons nommé certains de ces théologiens dont les chefs de file sont les deux évêques Gorju et Bigirumwami. Il nous reste à présent la tâche d’expliciter l’interprétation littéraire du terme  imana.  

   Nous avons la joie d’évoquer ici les travaux du Colloque de Cotonou qui a eu lieu en Août 1970 (in Au Cœur de l’Afrique, N°- 6, 1978, p. 328).  Il réunissait des théologiens de l’Afrique et des autres continents. Le thème du Colloque était justement « la religion traditionnelle africaine ». Avant d’en retenir les éléments directement utiles pour notre réflexion, lisons quelques passages des Actes de ce Colloque : « La religion africaine traditionnelle s’affirme par son unité, fondée sur la croyance en un Dieu unique, un Etre suprême, qui se dévoile par une théogonie… et par les éléments essentiels de la vie  dont l’homme est le microcosme et la communauté. Cette unité dans la diversité tire sa raison de la vitalité, qui est l’un des principes fondamentaux de la religion africaine. L’univers africain, imprégné de Dieu, postule Dieu comme énergie qui le féconde. L’homme, de ce fait, en se réalisant dans ses œuvres, assure la sacralité du monde…».  Nous avons ici une confirmation précise et autorisée pour parler au nom de l’Afrique. 

Ce que nous disions plus haut à propos de la religion traditionnelle du Rwanda et du Burundi se trouve éloquemment confirmée par ce Colloque. Il faut prendre bonne note de la définition donnée à la religion africaine ancestrale. Retenons les éléments de base de cette définition : 1°- La croyance en un Dieu unique, un Etre suprême. 2°- La voie d’accès à la connaissance de cet Etre suprême et la contemplation de notre monde créé par lui. C’est ce que dit le Colloque en utilisant les termes « théogonie et vie humaine ». En effet, le monde cosmique et humain portent la signature de leur Auteur comme l’effet révèle sa cause. 

3°- Le Colloque dit bien que l’action permanente du Dieu de la religion traditionnelle est conçue comme une énergie qui féconde le monde et le porte à son achèvement. Cette voie des théologiens africains devrait relativiser singulièrement les prétentions de nos auteurs cités ci-dessus qui nous déniaient la capacité de connaître le vrai Dieu. 

I.3.2.2. Analyse littéraire du vocable imana 

   Nous arrivons enfin à la dernière étape de la présente réflexion. La question qui reste à traiter est l’analyse du vocable imana. Nous nous permettons de référer à mon livre Le Dieu de nos pères, Vol.II (Bujumbura, 1975). Les analyses qu’on va lire visent la question de la polysémie du terme imana qui prête flanc à de multiples interprétations. Prenons notre patience à deux mains pour lire attentivement ces quelques pages qui portent le sous titre Imana et les imana (p.57 et 61). Pour faire court, nous allons reformuler ces textes. 

   Dans le langage courant, le vocable « imana » se retrouve dans plusieurs emplois différents. Dès qu’on dépasse une observation superficielle, il appert que ce mot a un seul sens propre et plusieurs sens dérivés. Pour bien approfondir le rapport entre ces catégories de signification, il est plus simple de partir du sens propre pour aboutir à ses dérivés. 

Alors, que signifie, au sens propre ou premier, ce vocable imana ? Nous avons déjà répondu à cette question en parlant de son sens théologique. Il désigne l’Auteur de notre monde (= le Dieu créateur). A ce niveau de signification nous écrivons le mot avec la lettre initiale en majuscule : Imana. La tradition populaire ajoute habituellement à ce nom les qualificatifs relatifs soit à sa nature soit à son action sur le monde. Commençons par ces attributs. 

  Ceux-ci sont dans les dénominations suivantes : Rurema = le Créateur et Rugira = le Maître de l’univers. Ces deux qualificatifs précisent le rapport d’Imana avec notre monde cosmique et humain. Quant aux  attributs relatifs à sa nature, citons les plus courants : Iya-mbere = le Premier, le Principe-de-tout ; Iya-kare =  Celui-de-tôt, l’Initial, l’Eternel. C’est par rapport à cette Réalité Suprême que se définissent les référents des sens dérivés et que nous avons nommé les «des imana ». Ces référents secondaires sont principalement de 4 catégories. Les imana-fictifs, imana-matières de divination, imana-chance, imana-hommes. Parlons de chacune de ces catégories de référents secondaires.  

1°- Imana-fictif : Pour faciliter la compréhension de cette catégorie, voici des exemples.  On parle de Rurema-nkwashi = l’Apprenti-créateur. Ce nom est évoqué pour parler d’une personne de physique à peine dégrossi, dont le créateur ne devrait pas être le vrai Dieu créateur. Ainsi, le nom est une simple injure à l’adresse de la personne en question. Dans le même sens nous avons le nom  Zirema-kwinshi. Ce nom est prononcé lorsqu’on voit une personne peu enviable physiquement ou moralement. Ce nom est donc une forme de dépréciation d’une personne qu’on dirait créée par plusieurs petites divinités mal habiles. Dans le domaine des Récits légendaires, nous avons  un autre exemple. Une légende raconte le cas des filles qui sont allées se faire tailler de belles dents chez Imana. Parmi ces filles, il y avait une orpheline que sa marâtre avait empêchée d’accompagner les autres chez Imana pour avoir elle aussi de belles dents. Pour punir la méchanceté de cette marâtre et pour consoler la pauvre orpheline, Imana vint lui-même chez l’orpheline et la gratifia de dents bien plus belles que celles des autres filles et au plus grand dam de sa méchante marâtre. Ce compte, on le voit bien, rend fictivement visible Imana qui est naturellement invisible.

      Ces quelques exemples, parmi tant d’autres, suffisent pour faire comprendre ce que sont ces Imana fictifs. Il est important de remarquer que ces cas visent directement mais fictivement ou par imagination Imana au sens premier.  Autres sont les cas que nous allons envisager et qui visent des référents réellement différents de Dieu,  mais à cause de leur rapport avec Lui.  

2° Imana- matière de divination : Cette catégorie vise la conception traditionnelle selon laquelle le régime monarchique rwandais était une théocratie. Cela signifie que Imana-Rugira était le souverain suprême du pays et que le roi visible était le Lieu-tenant d’Imana. A ce titre, le nom complet était Imaana y’u Rwanda = Imana qui règne sur le Rwanda. 

   Dans ce contexte, le roi visible devait chercher à connaître la volonté du Roi Suprême pour les affaires importantes du pays. C’est ainsi que le recours à la divination devenait nécessaire. C’est ainsi que les oracles divinatoires étaient compris comme des réponses divines. Il devient donc clair que ces matières divinatoires ont un rapport avec Imana-Rugira. Ces oracles divinatoires sont compris comme des messages divins. Ces matières divinatoires portent donc le nom d’ « Imana » en tant qu’elles sont ses messagères. Ces matières qui ont donné un réponse positive supposée venir de Dieu, sont nommées imana-zeze = littéralement : imana blancs, c'est-à-dire favorables. Ces matières sont souvent fabriquées en amulettes et portées comme des talismans. Elles sont parfois aussi enfouies dans des fosses sur lesquelles on plante des arbres qu’on nomme plus tard des Ibimana = littéralement : Imana géants ou puissants. 

Comme ces matières divinatoires sont prélevées sur les viscères des animaux,  ceux-ci portent également le même nom. Ainsi les animaux qui portent le nom d’imana sont uniquement des poussins et des taurillons qui fournissent justement ces matières divinatoires.Voilà comment les animaux, les arbres, les amulettes utilisés dans la divination sont liés à Imana-Rurema comme des messagers de ces volontés dans sa providence pour le gouvernement du pays.      

3°- Imana- chance : Il existe dans la langue populaire la formule Kugira Imana. Actuellement, on la traduit par avoir de la chance. Mais est-ce son sens traditionnel ? Le terme de « chance » au sens occidental vient du verbe latin cadere = choir. Il connote les nuances de hasard, fortuité, destin impersonnel.  L’idée de base signifie ce qui arrive sans être voulu intentionnelement par un agent ; ce qui se produit par un cours de circonstances.  Si ces circonstances produisent un effet bénéfique pour quelqu’un, il dira : j’ai eu de la chance. Dans le cas contraire, ce sera de la malchance. Par cette expression, le chanceux veut dire qu’il n’attribue cet effet à aucun agent intentionnel. Il n’a à remercier personne ni à en vouloir à qui que ce soit si c’est un malheur qui est arrivé. Il n’y a pas de doute que ce phénomène existe. Tout événement n’est pas nécessairement voulu par un agent. Par exemple si un homme se trouve sous un arbre au moment même où cet arbre tombe à cause d’un violent coup de vent et qu’il est écrasé, sa mort n’est voulue par personne. C’est du hasard.

      La question est de savoir si notre expression Kugira Imana a exactement ce sens de hasard. Il n’y a pas de doute qu’actuellement cette expression se traduit en français par avoir de la chance.  Mais, est-ce vraiment son sens traditionnel ? Il est permis d’en douter. Il faut savoir que parmi les attributs d’Imana il y a celui de sa  bonté par nature, au niveau suprême et qui est  source de bonheur et de tout bien.Tout d’abord, et de façon générale, la notion de pur hasard, est assez limitée dans notre mentalité traditionnelle. Derrière tout événement de quelque importance que ce soit, spontanément, les gens voient un agent invisible : un défunt, un sorcier, un empoisonneur, un interdit violé inconsciemment. 

  Pour tout événement heureux, et cela de façon constante, Imana-Rurema est sous-entendu comme agent principal qui oriente le cours des événements. Même derrière des événements malheureux, on peut supposer une action divine qui punit une mauvaise conduite de l’homme. Pour toutes ces raisons, nous ne voyons pas comment on peut exclure la signification théophore dans l’expression « kugira imana ». Nous sommes inclinés à penser que c’est même le sens premier et traditionnel avant d’avoir, il est vrai, le sens vulgaire de hasard, très courant aujourd’hui à cause de l’influence étrangère. 

4°- Imana- hommes : Les hommes appelés Imana le sont à cause de leurs responsabilités au sein de la société dans laquelle ils sont considérés comme des  Représentants de Dieu, Maître de l’univers (Rugira).  Il nous semble donc tout indiqué de conclure que ce nom leur est appliqué comme des analogués secondaires dans le même sens où Imana-Rurema est l’analogué principal.

   Voici des exemples pour concrétiser cette affirmation. Dans le livre Le Dieu de nos pères, cité ci-dessus, nous trouvons des poèmes ainsi que  des prières du culte des morts qui montrent que le nom d’Imana est appliqué au roi, au chef des Imandwa (Ryangombe) et au défunt protecteur de la famille (Umukura-mbere nyirigicumbi). Nous pouvons dire que ces hommes portent le nom d’Imana parce qu’ils sont considérés comme ses médiateurs dans l’ordre naturel : social, religieux et familial. Dans les lignes qui suivent, nous allons relater  des textes qui illustrent nos affirmations et fournissent une certaine théologie positive de notre religion traditionnelle.  

II. LA THEOLOGIE POSITIVE DE LA RELIGION TRADITIONNELLE

  Au-delà de cet exposé contradictoire sur la signification du vocable imana, nous allons saisir cette occasion pour présenter des éléments d’une théologie positive de notre religion traditionnelle. Ce faisant, nous aurons donné la réponse à la question de savoir si nos ancêtres connaissaient le vrai Dieu,  qui est le même que celui de Jésus Christ. Celui-ci est, en effet,  pour les deux religions,  le créateur de notre univers. Les limites d’un article nous imposent le choix d’un échantillon succinct.

II.1 Les formules cultuelles

  Nous utilisons l’adjectif « cultuel » pour désigner des formules en usage dans les pratiques de divination, dans le culte des ancêtres et dans celui des Imandwa. Nous allons présenter  les phrases introductoires de ces trois catégories de formules.      

1°- Dans la divination : 

Umva mana…                                       = Ecoute l’imana…  
Usanze Imana yarakwubatse mu nda,  =  Si tu trouves  le message    

                                                                  que Imana-Rurema 

                                                                  a inscrit dans tes viscères,

Ubitwereke…                                        =  Montre-le nous de 

                                                                  cette manière…

Akira imana (Kanaka)                          = Reçois l’imana (Untel) 

Horana Imana                                     =  Imana soit  toujours 

                                                                 avec   toi  

Gendana n’Imana                               =  Chemine avec Imana 

Tungwa n’Imana                                 =  Sois entretenu par Imana 

Ngiyi imana ya Basindi  na Kibanda  =  Voici l’imana de Basindi 

                                                                 et de Kibanda  
    Comment comprendre ces formules ? La première exprime les paroles que le devin adresse à l’imana-animal divinatoire avant de le dépecer. Il l’invite à donner la réponse à la question qui va lui être posée. Aussi la formule complète précise de quel imana il s’agit. Il dira par exemple : écoute l’imana du poussin ou du bélier ou du taurillon. Imana en question dans les trois phrases qui suivent est le Dieu Créateur dont on invoque les bienfaits sur le consultant. La dernière phrase est la conclusion de la consultation qui a donné une réponse favorable. Elle concerne les matières divinatoires prêtes à être fabriquées en amulettes. Il faut bien remarquer le passage de l’imana-animal divinatoire à Imana-Dieu. Dans ce culte de divination, les référents du même vocable imana sont confondus. L’auteur du message supposé être inscrit dans les viscères de ces animaux divinatoires et ceux-ci qui sont comme des messagers de cette bonne nouvelle reçoivent la même dénomination. Pour comprendre ce langage, il faut être au courant de cette logique qui identifie l’auteur, le messager et le message. La portée théologique de ces formules est qu’il s’agit de la croyance selon laquelle la divination est un moyen pour connaître la volonté de Dieu sur les événements du pays que les Dirigeants cherchent à connaître pour bien gouverner. L’oracle divinatoire devient ainsi l’oracle divin.   

2°- Dans le culte des ancêtres: 

-Seka, Gasani k’i Rwanda  = Sois-nous favorable Maître du 

                                                Rwanda.  
-Seka gororoka,                  =  Ris, sois-nous favorable 

-Tsinda abanzi                    =  Ecarte les ennemis       

-Tsinda abarozi                  =  Ecarte les empoisonneurs

-Wumve Mukurambere       = Daigne nous écouter, ô grand père,     

 Nyirigicumbi                          maître de céans !  

- Iyi ni imana yeze               = Voici imana qui a auguré le bonheur 

- Utsindire abanzi (Naka…)= Ecarte les ennemis d’un (Untel) 

  Cette  formule est une introduction  à une longue prière adressée à l’ancêtre défunt, protecteur de la famille contre les autres défunts revanchards de la famille. La première phrase s’adresse directement au Maître du Rwanda (Imana–Dieu) qui est le vrai destinataire de la prière. La deuxième phrase s’adresse au défunt protecteur (Nyirigicumbi) qui est l’intermédiaire entre Dieu et les membres de la famille.  La troisième phrase est un début de la liste des diverses demandes requêtes. 

3°- Dans le culte des Imandwa : 

Gahorane Imana, Ryangombe  =  Imana sois toujours avec toi, ô 

                                                       Ryangombe  

Urampe gutunga                       =  Donne-moi la richesse 

Urampe kubyara                       =  Donne-moi la progéniture

Urampe kuramba                      =  Donne-moi une longue vie 

  Cette prière est très simple. L’orant s’adresse à Ryangombe,  le chef des Imandwa. Dans la première phrase il invoque la protection d’Imana-Dieu sur ce Ryangombe, supposé être intermédiaire entre Dieu et les hommes. La suite formule les trois demandes adressées directement à Ryangombe et indirectement à Imana-Dieu lui-même. 

Il est heureux de constater cette formule facilite la compréhension des deux  précédentes. Le chemin est le même. On passe par les intermédiaires pour aller à Dieu : soit pour connaître sa volonté (la divination), soit pour recevoir des faveurs (cultes des défunts). Nous verrons plus loin à propos de l’eschatologie traditionnelle dans les poèmes, comment certains défunts sont considérés comme des amis de Dieu et intercesseurs auprès de Lui  en faveur des vivants.  

II.2 Les poèmes théophores  

    Les poètes traditionnels sont considérés à juste titre comme des témoins officiels de notre passé. La religion ancestrale est l’un des héritages que nos Aèdes ont transmis avec fidélité. Nous allons transcrire quelques extraits de ces poèmes historiographiques. Nous indiquerons dans l’introduction de chaque poème, le témoignage théophore qu’il contient.     

1°- Abatabazi bagira abatemera = les guerriers ont des éclaireurs 

     Ce poème fut composé par Ndamira, fils de Muhabura, sous le règne de  Cyilima II Rujugira (1675-1708).   Ce poète atteste la croyance traditionnelle selon laquelle Imana est le Créateur de toutes les réalités de notre univers. Il faut bien noter la date de la composition de ce poème qui est antérieure à l’introduction du christianisme dans notre pays, laquelle introduction  ne date que de 1900.   

098. Uwabonywe n’Imana ahora amaanura ! 

099. Nakubwira uko Imana ihita mu batesi  

100. Igatora uwo itabaro rigenderaho 

102. Wowe ukabeshya ngo ngaye abantu ! 

103. Ngaye nde se jye ?  

104. Nkubwiye ko ari Yo ibahitamwo, 

105. Iyaremye bose Murema-bintu Iyi    

098. Celui qui a été élu par Imana ne cesse de L’imiter.  

099. Je te dis comment Imana choisit parmi les braves 

100. Le martyr qui assure le succès au combat 

102. Et toi, tu inventes que je me moque des guerriers !

103. De qui me suis-je moqué ? 

104. Je te dis seulement que c’est Lui (Imana) qui choisit parmi 

        eux un martyr pour la Nation, 

105. Lui qui les a tous créés, ce Créateur de toute chose.     

2°- Riratukuye ishyembe icumita ibindi bihugu = Ensanglantée  

      est la corne qu’il enfonce dans d’autres pays  

    Ce poème fut composé par Ruganzu II Ndoli aidé par le poète Rwozi. Plus tard, sous le règne de Cyilima II Rujugira (1675-1708), il fut retouché et complété par Bagorozi du groupe des poètes de Kiruri. Ce poème atteste la croyance traditionnelle selon laquelle le Rwanda est protégé par Rugabo (Dieu-Fort). Rugabo est un attribut d’Imana qui souligne sa toute- puissance. Le poème qui émane d’un roi atteste qu’au dessus de lui, il y a une force toute puissante qui protège son pays et dont il est le représentant visible. N’oublions pas que le Rwanda était conçu comme une monarchie théocratique.       
022. Umugabo ushaka ibyo atungirwa 

023. Yendereza abagabe b’ingoma ngogoma 

026. Ntibahagurukira ubusa bikoze 

027. Abana bari ku ishimwe ry’Imana 

028. Ingoma itabarwa na Rugabo 

022. Un homme qui veut prouver sa valeur 

023. Cherche noise aux rois du nord …

026. Ils ne se dérangent pas pour rien, 

027. Les combattants qui sont sous l’étendard d’Imana 

028. Car le pays est défendu par le Tout-puissant. 

3°- Umwami si umuntu – I = Le roi n’est pas un 

       homme ordinaire   

   Ce poème fut composé par Semidogoro, fils de Gasegege, du lignage des Abenegitore, descendant de Kigeli I Mukobanya, sous le règne de Mibambwe III Sentabyo (1741-1746). Ce poème est l’un des meilleurs témoignages de la conception traditionnelle selon laquelle le roi est le représentant d’Imana auprès de la population. C’est lui qui se charge d’obtenir d’Imana ses bienfaits sur le pays.   

034. Henga mbwire umwami aho Imana yubatse: 

035. Narahageze i Zina-wenyine 

037. Imana nyibona mu ijabiro umu.

038. Nsanga ariwe Mana twambaza

039. Indi Mana niwe uyizi  

040. Tubona Ngendo twebwe

052. Uyu niwe mukuru w’abamukurira, 

054. Niwe Mana, Rugabo nguyu. 

055. Niwe Mana dusaba umuriro: 

056. Abajya gutunga tujya gutunda imigisha iwe. 

063. Umukama uyu akamirwa n’Imana 

064. Natwe akadukamira 

065. Amata agakwira i Bwama-ndubaruba 

034. Permettez que j’apprenne au roi le lieu où habite Imana : 

035. Je suis arrivé dans sa résidence personnelle   

037. C’est là que j’ai pu contempler Imana. 

038. J’ai compris que le roi est Imana rendu accessible à nos 

        prières, 

039. Imana invisible, c’est lui qui le connaît 

040. Quant à nous, nous voyons le roi, son représentant. 

052. Celui-ci est le plus grand de ses prédécesseurs  

054. C’est lui Imana, c’est lui Rugabo 

055. C’est lui Imana auquel nous demandons du feu : 

056. Voulant devenir riches, c’est chez lui que nous allons 

         chercher les bénédictions. 

063. Le souverain que voici boit le lait trait par Imana, 

064. A son tour, lui aussi trait pour nous, 

065. Ainsi le lait devient abondant dans le pays. 

4°- Imana yabonye inka = Imana qui a prédestiné les vaches 

   Ce poème fut composé par Rukomo, fils de Bijyugu, sous le règne de Mibambwe III Sentabyo. Il chante la valeur de la vache, symbole de richesse. A cette occasion, ce poème se fait l’écho de la croyance selon laquelle Imana inscrit dans les viscères de la vache, ou plus exactement du taureau divinatoire, des oracles qu’y lisent les devins.  L’oracle divinatoire devient ainsi l’oracle divin. Par cette dérivation, les viscères qui contiennent le message et même le taurillon qui fournit ces entrailles  portent le nom de l’auteur du message, à Savoir Dieu.    
031. Murampe uruhushya mbabwire amavu y’inka 

033. Mwebwe bene inka izi… 

052. Ivuga rimwe nyakibyeyi, 

053. Wayishyinguza ijambo ry’Imana 

054. Ukariyisanga mu nda 

031. Permettez que je vous apprenne les origines des vaches 

033. O vous, les possesseurs des vaches que voici ! … 

052. La vache a une seule parole, la bonté incarnée.  

053. Si tu lui demandes la parole d’Imana 

054. Tu la trouves dans son sein.  

5°- Mpoze Abarira = Je viens consoler les affligés 

  Ce poème fut composé par Matari, descendant de Rubyutsa, parent de Bagorozi dont la famille avait déportée au Burundi et à laquelle appartenait ce poète. Il composa ce poème sous le règne de Mutara II Rwogera ( + 1853) pour consoler une des filles du roi burundais Ntare IV Rugamba, mariée depuis quelques semaines et dont l’époux venait être tué dans l’expédition dite Rwagetana, dirigé contre le Rwanda. Ce poème témoigne de la croyance selon laquelle Imana n’est jamais l’Auteur du mal. Voilà pourquoi dans le cas  des grands malheurs les gens inventent un Imana-fictif, responsable de ces maux qui ont la force au dessus des causes ordinaires. 

041. Hora Nyirabana ubaye nk’abandi 

042. Abababaye si bake ariko bakiyumanganya… 

074. Nicyo gituma nkunda Imana, nkanga Ruremba, 

076. Yo kuremberana n’abakunzi 

077. Bwacya ikaba ibajyanye 

098. Ntibagaruke ngo baze. 

041. Cesse de pleurer, ma fille, tu subi le sort des humains  

042. Ceux qui souffrent sont nombreux, mais maîtrisent leur peine

074. C’est pourquoi j’aime Imana et déteste Ruremba (le Trépas) 

076. Lui qui part loin avec nos amis 

077. Et ne les ramène pas lendemain.  

098. Puis on ne les voit plus chez les vivants. 

6°- Cyubahiro = O le respectable  

    Ce poème fut composé par Rwamakaza, fils de Ntibanyendera, sous le règne de Mutara II Rwogera vers 1853. Ce poème témoigne de la conception selon laquelle Imana est le souverain suprême du pays et le gouverne par la médiation de son représentant, le roi visible.    

046. Nguko uko intwari igabwa 

047. Umwami akanyurwa, 

048. Yaramugabye Imana arayidehukira. 

049. Igasusurutsa umwami, ikamutsindira ahagumye. 

050. Iba ari imbonwa yakunze 

051. Igakenya ibyaro imigisha 

046. C’est ainsi qu’un vaillant dirige les combats 

047. Qui réjouissent le roi 

048. Il n’a pas déçu Imana qui l’a placé à la tête de l’armée,

049. Imana a rendu fier le roi, il l’a tiré de l’impasse. 

050. Il est son protecteur qui favorise ses projets 

051. Et prive les ennemis de son soutien. 

7°- Ubwami bugira ubwoko = La royauté est le privilège d’une 

       seule lignée 

     Ce poème fut composé par Singayimbaga, fils de Nyakayonga, sous le règne de Kigeli IV Rwabugiri (1855-1856). Ce poème atteste la croyance selon laquelle Imana inscrit dans le viscère des animaux divinatoire ses volontés destinées au roi.       

001. Ubwami bugira ubwoko 

002. Bwoko bw’Imana,

003. Rugira yareze ikumera mu nda. 

011. Imana yagwije inka, 

012. Yabanje kurema abami, 

013. Aho bamariye kwima izi ngizi, 

014. Ibereka imigisha. 

032. Nabonye aho inama y’Imana 

033. Isumba iy’intati

034. Basimbura ba Mpuga. 

091. Ucumuriye umwami atubya mwabo 

092. Ntacyo atwara igihugu 

093. Mureherwa bucya yunguka ingoma 

094. Akongera mu ze. 

095. Iyo bajya gupfa 

096. Ntibashishwa n’Imana ituma bapfa, 

097. Bagoma kandi yambika ingoma iteka. 

001. La royauté est le privilège d’une seule ligné 

002. O la race d’Imana 

003. Rugira a auguré le bonheur dans ton sein. 

011. Imana qui a multiplié les vaches 

012. A commencé par créer les rois. 

013. Après les avoir intronisés 

014. Il les combla de bénédictions. 

032. J’ai vu comment les desseins d’Imana 

033. Prévalent contre ceux des traîtres, 

034. O vous, les successeurs de Mpuga. 

091. Celui qui pèche contre le roi, appauvrit les siens  

092. Il n’est nullement capable de nuire au pays, 

093. Le roi annexe des territoires

094. Et les ajoute aux siens  

095. Les traîtres provoquent leur mort  

096. Lorsqu’ils provoquent la colère d’Imana. 

097. Ils se révoltent alors qu’Imana ne cesse d’orner le tambour 

        par des trophées des rois abattus.  

8°- Umwami wimye atari mwango = Le roi intronisé sans adversaire  

     Ce poème fut compose par Muhatsi, sous le règne de Kigeli IV Rwabugili vers 1848. Ce poème témoigne de la conception selon laquelle Imana est le chef suprême du pays et protège le roi son représentant auprès du peuple.          

183. Nta kirusha Imana amaboko 

184. Ni yo yakwimitse  

185. Wikura mu mashika. 

186. Tamba ineza washimwe n’Umwami 

187. Muramira waramiye ibyabo 

188. Byatembaga ukabibera Rutangira.  

183. Rien n’est plus fort qu’Imana. 

184. C’est lui qui t’a intronisé 

185. Et tu t’es tiré des rivalités.   

186. Réjouis-toi, tu as plu au roi,

187. Libérateur qui a libéré leur royaume

188. Tu l’as empêché de tomber, tu es son Sauveur 

9°- None Imana iduhaye kuvuza impundu = Puisqu’ Imana 

      nous ménage une occasion de  réjouissance

     Ce poème fut composé par Nyakayonga, fils de Musare, sous le règne de Kigeli IV Rwabugili en 1875. Ce poème témoigne de la croyance selon laquelle Imana est le chef suprême du pays et le roi visible est son représentant.    

025. Mwazimbye abandi bami b’iswa 

026. Murabaruta ntaho bihuriye. 

027. Mubarusha Imana yababonye 

030. Aho mugabye ntimugwabira  

171. Iyo mirimo ubamarira yose rero 

172. Yanyuze abami n’abantu 

173. N’Imana n’ingoma 

025. Vous avez triomphé des autres rois du dehors,  

026. Vous n’avez pas de commune mesure avec eux.  

027. Imana qui vous a élus est de votre côté 

030. Vous n’essuyer aucune défaite au combat…

171. Tous ces exploits que tu réalises pour eux  

172. A plu aux rois et aux hommes, 

173. À Imana et aux tambours. 

10°- Nta washobora igihugu nk’umwami =  Personne ne peut 

        diriger le pays comme le roi 

      Ce poème fut composé par Munyanganzo, fils de Barembe, sous le règne de Kigeli IV Rwabugili en 1875. Il témoigne de la croyance selon laquelle le roi, représentant d’Imana peut obtenir de Lui la chute de la pluie en période de sécheresse.    

194. Abami nimwe mutwemera rubanda  

195. Ni amaganga y’Imana iduhaye 

196. Muhanyi wa Rusaza arayivubisha.  

194. Les rois, vous êtes la providence de nous autres, le peuple.  

195. C’est l’ondée de son sein qu’Imana nous donne, 

196. C’est la pluie que tu nous obtiens, ô roi bienfaiteur, 

        descendant de Cyilima ! 

11°- Iturema amagara = Imana nous donne la vie 

   Ce poème fut composé par Sekarama, fils de Mpumba, sous le règne de Kigeli IV Rwabugili. Il témoigne de la croyance selon laquelle Imana est le Créateur des hommes et l’Auteur de l’ordre social. 

01.  Iturema amagara Imana  

02. Yaduha amagana ngo dushire amaganya, 

04. Rugira yarujuje irema abantu inda.  

06. Ihanga inka n’abantu 

10. Yagiye kurema ibanza Abami n’abantu.  

01. Lorsqu’ Imana nous a créé 

02. Nous a doté de milliers de vaches pour assouvir nos besoins vitaux, 

04. Rugira a achevé la création de l’homme en lui donna le ventre. 

06. Il a crée les vaches et les hommes. 

10. En créant, il avait commencé par les rois et les hommes.  

12°- Ndabukire Imana yunamuye u Rwanda = Mes 

        remerciements à Imana qui a relevé le Rwanda 

   Ce poème a été composé par Sekarama sous le règne de Mutara III Rudahigwa. Comme le titre le dit, il remercie Imana qui donne au pays ce  nouveau roi pour combler le vide laissé par son père Musinga banni au Congo. Il ajoute un autre témoignage de la croyance traditionnelle concernant l’eschatologie. Mourir, c’est rejoindre la Cour du roi Imana qui règne dans le paradis céleste. Il demande au Mutara Rudahigwa le viatique pour ce long voyage dans l’au-delà.                          

217. Abamenewe amata n’Imana  

218. Ntibayunamuza amaboko

248. Ubwo ntakiye Imana 

249. Ngize amagiro

257. Ni wowe Mana i Rwanda, 

258. Urandamize ibiganza byawe byombi

289. Ndasezeye sinashinze imizi hano 

291. Ucyuye igihe arataha.

292. Mpa impamba se Mwimanyi 

293. Ngiye gufata igihe 

294. Iyo ntumiwe nditabye 

295. Nzatinda kugaruka.   

217. Ceux qu’ Imana appauvrit,  

218. Ne peuvent pas devenir riches par leur propre force. 

248. Puisque je supplie Imana 

249. Je suis sûr d’être exaucé. 

257. O Toi Imana qui règne sur le Rwanda, 

258.  Fais-moi boire du lait avec à deux mains. 

289. Mes adieux à cette terre, mes racines ne sont pas ici-bas 

 291. Car après le service on rentre à la maison. 

292. Donne-moi le viatique, Majesté 

293. Je vais offrir mes services à la Cour de l’au-delà 

294. C’est là que je suis convoqué 

295. Et mon retour n’est pas pour demain. 

13°- Iteka ry’Imana = La décision de Dieu  

    Ce poème fut composé par Segacece, fils de Mpogazi sous le règne de Yuhi V Musinga en 1912. Il témoigne de la croyance selon laquelle Imana est le souverain suprême du Rwanda qui prévoit et pourvoit pour son avenir.    

 001. Iteka ry'Imana
 002. Ritera igihugu umugisha

 003. Rugira yacanye umuriro

 004. Ukwiza umugisha.

 005. Dore iteka ry'Imana yadusigira

 006. Uri uwa so Samukondo

 007. Watwereje imana z'imponoke

 008. Ati: mpore zaje

 009. Naje ku neza y'Imana duhorana

 010. Ruhingo rwa Mwikozi nkamushyira imihayo.   

001. La décision d’Imana 

002. Fait descendre le bonheur sur le pays 

003. La Providence a allumé le feu 

004. Qui a multiplié les bienfaits. 

005. Telle est la décision qui nous a léguée 

006.O Toi le fils de Samukondo, 

007.Qui a auguré le bonheur pour le pays   

008. Et que nous n’avons attendu longtemps. 

009. Je suis le messager d’Imana la Providence du pays 

010. Et j’apporte une bonne nouvelle à Mutabazi, notre roi. 

II.3. Les témoignages divers 

   Dans ces témoignages nous classons trois catégories : une berceuse du Burundi, des salutations que s’adressent les gens en se rejoignant ou en se séparant et des devinettes se joyeux passe-temps. Le langage véhicule les conceptions du peuple. Les témoignages que nous allons citer représentent la croyance du peuple dans son ensemble.   

1°- Une berceuse du Burundi 

   Ce genre littéraire est pratiqué entre autres par les mamans qui ont des bébés  à leur charge. Cette berceuse est l’expression des sentiments maternels les plus profonds. Nous avons la joie d’en lire une qui a été recueillie par le Père jésuite burundais Jean BUCUMI.  

01. Hora kadashumbushwa 

02. Nk’inaga n’umubindi    

03. Nk’imbuto yo mu cyibo 

04. Imana yakumpaye 

05. Icyompa tugahura 

06. Nopfukama nkayisenga

07. Nti : urampe inka n’ibibondo 

08. Ibisigaye wuhire 

09. Noyisasira Ruvuzo 

10. Nkayorosa Birenzi 

11. Hora se nkonda nyinshi 

12. Kandi zimaze inyota 

13. Igituma nkwinginga 

14. Igicuku n’umurango 

15. Ntiwandaje ku rwahi 

16. Ntiwanyirije ku zuba 

17. Waje ukwezi kwaka 

18. Waje Imana icanye 

19. Iyindi iteze ibiganza 

01. Calme-toi cadeau irremplaçable
02. Comme la marmite et la cruche 

03. Comme la semence dans la corbeille  

04. Imana qui m’a fait cadeau de toi 

05. S’il m’était donné de le rencontrer 

06. A genoux, je lui ferais cette prière :

07. Fais-moi cadeau de vaches et d’enfants 

08. Complète-les par le flux d’autres biens 

09. Je le ferais reposer sur la peau de  Ruvuzo 

10. Et le couvrirais par la peau de Birenzi 

11. Calme-toi baves abondantes 

12. Qui étanchent la soif 

13. Le motif pour lequel                       

14. Je te berce nuit et jour                                                      

15. Tu ne m’as pas fait languir 

      dans les douleurs de l’enfantement 

16. Tu ne m’as pas fait passer la journée sous le soleil brûlant   

17. Tu es venu quand la lune brillait  

18. Tu es venu lorsqu’un Imana faisait le feu 

19. Et l’Autre tendait les mains pour te recevoir  

    Cette berceuse contient un témoignage théophore des plus significatifs. Le thème général est une prière d’action de grâce. La première partie montre l’objet de cette berceuse. C’est Imana qui donne les enfants et les parents sont ses auxiliaires. C’est Lui aussi qui donne la richesse : les vaches et les autres biens. Il les donne gratuitement. Jusque dans l’acte matériel de l’enfantement, Imana est à l’œuvre comme agent principal. La berceuse dédouble la personne d’Imana pour signifier sa double assistance : faire le feu pour la maman qui accouche et tendre les bras pour accueillir le nouveau-né. La maman souhaite rencontrer cet Imana pour Lui exprimer sa gratitude et Lui adresser d’autres demandes. Le souhait est au conditionnel parce qu’Imana est invisible. Ainsi donc, cette berceuse atteste clairement les trois attributs d’Imana. Il est le Dieu adorable mais invisible, Il est le Créateur des vies humaines en utilisant le ministère des parents, Il est la source de tout bien.   

2°- Les formules de souhaits  

   Dans chaque pays, les rapports entre les gens exigent un code de politesse.  Nous allons produire ici quelques exemples de ces formules connues au Rwanda. Comme on va le voir, ces formules contiennent les conceptions du peuple. En voici quelques exemples de la culture rwandaise.      

1. Gahorane Imana Kanaka = Imana soit toujours avec toi, Tel  

2. Ni muhorane Imana mwa bagabo mwe = Imana soit toujours 

                                                                      avec vous, ô dignes 

                                                                      hommes 

3. Urakagira Imana = Imana soit avec toi  

4. Uragahorana Imana = Imana soit toujours avec toi  

5. Nyakugira Imana = Soit toujours en bonne grâce auprès d’Imana  

6. Ku Mana = A-Dieu 

7. Imana ikurinde = Que Dieu te protège   

8. Ubane n’Imana = Reste avec Imana  

   L’idée commune à toutes ces formules est claire. Il s’agit de la protection d’Imana que les gens souhaitent aux autres. Imana est ainsi considéré comme le Transcendant qui ordonne les événements de ce monde pour le bien des humains. Ce rôle d’Imana est résumé dans sa dénomination de Rugira.   

3°- Les devinettes 

   La devinette est un genre littéraire dont le but principal est un joyeux passe-temps. Il est en même temps un moyen d’initiation à la réflexion. Il apprend aux gens à découvrir des rapports entre les choses. Par un langage symbolique, on apprend à faire découvrir des réalités symbolisées. Dans le Rwanda ancien, avant l’introduction de la lumière électrique, les devinettes étaient utilisées en famille pour passer des longues nuits dans l’obscurité avant de se mettre au lit. Ce faisant, on mêlait l’utile à l’agréable. Ce genre littéraire était une mine d’informations sur les divers aspects de la culture du pays. Dans le domaine de la religion traditionnelle, nous avons des devinettes qui reflètent certains attributs d’Imana. En voici quelques exemples.        

1. Cya rutimba-timba, cya maguru munani, Imana y’abakene ngo 

    mutahe = Le gros machin, à huit pattes, Imana des pauvres vous 

    salue. 

→ Ikigega = le grenier des vivres  

   Pour savoir qu’il s’agit d’un grenier, le concurrent doit découvrir, par imagination et l’observation, quelque chose qui est gros, qui a plusieurs pattes ou piliers, qui réalise analogiquement le rapport entre Imana et les pauvres. 

Du point de vue théophore, cette devinette atteste une croyance socio-culturelle selon laquelle Imana est considéré comme la seule source inépuisable de richesse du pauvre. Le sous-entendu est que le pauvre est un laissé pour compte de la société. Seul Imana s’occupe toujours et de façon préférentielle pour le pauvre. La bonté miséricordieuse d’Imana est ainsi affirmée. Nous avons un proverbe qui exprime la même idée : Imana irema abakene ni Yo ibogosha = Imana qui créée les pauvres c’est Lui qui les rase.   

2 - Imisozi irashya, imigozi y’Imana ntishya  = Les collines brûlent 

     mais les cordes d’Imana ne brûlent pas. 

→ Inzira = les sentiers 

  Pour savoir qu’il s’agit des sentiers, il faut reconstituer, par l’imagination, les collines en proie aux flammes, spectacle fréquent durant la saison sèche. Le témoignage théophore signifiait de façon symbolique par ces chemins qui restent intactes au milieu des flammes sont toutes les choses protégées par la puissance divine contre tous dangers normalement fatals. Cette devinette véhicule la même idée que le proverbe suivant : Agati gateretswe n’Imana ntigahuhwa n’umuyaga = L’arbuste protégé par Imana n’est pas fouetté par le vent. Cette devinette signifie donc que Imana est le Tout-puissant.    

3 - Imana y’i Burundi irashoka ntikuka = Imana du Burundi va à 

     l’abreuvoir et ne le quitte pas.      

→ Agahinda = le chagrin 

   Pour savoir qu’il s’agit du chagrin, un effort de réflexion est nécessaire dans cette devinette. L’imagination aidant, le concurrent doit trouver quelque chose qui est loin mais bien connu comme le Burundi. Ce quelque chose doit présenter une analogie avec une vache qui va à l’abreuvoir pour se désaltérer mais n’en finit pas, tellement elle avait soif. 

  L’idée de ce qui est proche et loin en même temps, qui s’éternise comme Imana alors qu’on aimerait qu’il quitte notre abreuvoir fait trouver la solution du chagrin. Cette devinette atteste la croyance selon laquelle Imana est le Tout puissant et que ses décisions sont irrévocables.  

4. Imana y’ishyanga irabagira mu ishyamba = Imana des pays 

    étrangers dépèce dans la forêt. 

→ Intimba ku mutima = la peine dans le cœur 

  Pour savoir qu’il s’agit de la peine au cœur, l’imagination doit se représenter une scène atroce, réalisée au fond d’une forêt dans un pays étranger. Cette scène est celle d’un bourreau qui dépèce un être vivant avec une puissance comparable à celle d’Imana et dans des conditions telles qu’aucun secours n’est possible pour la victime. Cette mise en scène fait alors penser à la peine dans le cœur d’un homme qui souffre sans que personne, même ses amis, puisse le soulager. La mention d’Imana concerne sa toute-puissance dont les décisions sont irrésistibles. Cette devinette est synonyme de la précédente.     

5. Mpuye n’Imana yikoreye inyama =  Je viens de rencontrer un 

    Imana portant de la viande sur sa  tête   

→ Isunzu rya Rusake = la crête du coq 

   Pour savoir qu’il s’agit de la crête du coq, le rapport de similitude entre Imana et un coq n’est pas difficile à établir. 

   Il faut chercher quelque chose qui a le rôle de chef dans son monde, qui porte quelque chose de rouge sur sa tête. Le coq est, de fait, maître dans sa basse-cour comme Imana dans sa création. Cette comparaison entre Imana et le coq révèle la croyance selon laquelle Imana est considéré comme maître et protecteur du monde. Il est ainsi attesté qu’Imana est le roi de l’univers. Nous retrouvons ici l’attribut de Rugira expliqué ci-dessus. 

4°- Les proverbes 

     Dans les témoignages théophores divers que nous sommes entré d’examiner, on ne peut pas oublier les proverbes. Ils sont présentés dans le livre Le Dieu de nos pères, vol.I,  p.45-60. La longueur de cette documentation interdit leur transcription intégrale dans ce numéro. Cette référence permet ainsi la consultation de cette documentation. Somme toute, ces proverbes sont très connus et nous venons d’en citer 2 aux devinettes N°-1, N°-2. Par acquis de conscience, en voici cinq exemples :  

1. Imana itera amapfa itegeka n’aho bazahaha =  Imana envoie une 

     disette tout en prévoyant où l’on ira chercher des vivres.    

    En clair, Imana n’est jamais la cause des malheurs mais intervient toujours pour réparer les méfaits produits par d’autres causes. Les rwandais de jadis savaient qu’il y a des maux causés par les éléments de la nature cosmique et par les hommes. Ils imaginaient également que les défunts ou quelques agents invisibles peuvent être les auteurs de nos maux. 

Ils ont admis aussi que Imana peut envoyer des malheurs pour corriger le mauvais comportement des humains.  Toujours est-il que l’idée d’une méchanceté gratuite d’Imana n’a jamais germé dans le cerveau des rwandais. 

2. Agahanga k’umugabo gahangurwa n’uwakaremye = La petite 

    tête d’un homme est brisée  par celui qui l’a créée 

    Ce proverbe utilise un jeu d’assonance : agahanga-gahangurwa. Ce procédé est fréquent dans la formulation des sentences pour en faciliter la mémoire. Le proverbe veut montrer la valeur d’un homme au maximum de ses forces. Pour un tel homme seul Imana, est plus fort. Ce proverbe atteste ainsi deux attributs d’Imana : Il est le Créateur de l’homme et Il est aussi le Tout-puissant.  

3. Agaseke k’Imana ntigatwara umwasama =  Le petit panier 

    d’Imana n’est pas porté par un  « va-bouche béante » 

   Agaseke est un petit panier de vannerie qui sert à transporter des objets qu’on ne veut pas exposer aux regards des curieux. Dès lors, un homme qui veut garder cette discrétion ne confie pas ce panier à un étourdi qui va l’ouvrir à tout venant.   Les secrets d’Imana sont les choses les plus précieuses. Le proverbe veut dire que le gérant des mystères de Dieu doit s’en acquitter de la façon la plus parfaite possible. Ce proverbe indique ainsi que Imana est le Roi de l’univers et que les autorités humaines sont ses gérants, gravement responsables de l’ordre social qui leur incombe.       

4. Imana ihoora ihoze = Imana venge sans coup férir   

   Les rwandais de jadis étaient convaincus qu’Imana ne peut pas laisser impuni un méchant, un coupable. Ils pensaient cependant que cette punition était implicite au cours des événements ordinaires. Le proverbe atteste ainsi qu’Imana est juge du comportement moral des hommes.  

5. Imana irafashwa  =  Imana se fait aider  

  Le proverbe ne veut pas dire qu’Imana a besoin de l’aide mais que pour bénéficier de ses bienfaits, l’homme doit remplir au préalable certaines conditions.  Il doit faire quelque chose pour se rendre digne des bienfaits d’Imana. Le proverbe atteste ainsi qu’Imana est notre souverain bienfaiteur mais qu’Il  n’encourage pas l’irresponsabilité des bénéficiaires de ses bienfaits.        

5°-  Les légendes 

   Dans le livre ci-dessus indiqué à propos des proverbes, nous avons une collection de légendes « imanaphores ». 

  Il s’agit de récits fictifs dont la structure stéréotypée comprend trois étapes : l’introduction, le récit d’une histoire, une leçon à tirer de cette histoire.  C’est dans cette histoire que nous trouvons les conceptions des acteurs de ce conte au sujet d’Imana. La longueur de ces récits interdit la transcription de ces légendes dans ce numéro. Le livre ci-dessus indiqué en contient 16 du Rwanda et 3 du Burundi (p.70-121). Nous allons en donner un seul exemple mais bien significatif.              

    Kera Imana yajyaga igenderera abantu. Icyo yakundaga cyane ni ukuza gusimbagiza abana b’ibitambambuga ngo bakure bajye ejuru. 

    Umunsi umwe, Imana iraza isanga aho umwana ari, arira. Nyina yari ahugiye mu milimo yo mu rugo. Imana iramuhoza iramukinisha. Sinzi uko se avuye mu muhigo n’umuheto n’imyambi mu ntoke. Ayikubise amaso agirango ni umurozi. Agirango iryo simbagiza ni ukugirango umwana amire amarozi amaze kumutamika, atayacira. Ndetse agirango nicyo cyarizaga umwana. Ntiyagisha imbizi aratamika ayikubita umwambi. Umwambi uranduruka ntiwayikora. Imana iti : mbese ni aho byageze. Ndaguha umwana, nkaza kumusimbagiza ngo akure none ungize umurozi. Iti : niwongera kumbona aha uzanyivune. 

   Nguko  ukwo Imana itongeye kugaruka kwigaragaza mu bantu. 

   Jadis Imana visitait les hommes. Son plus grand plaisir était de bercer les petits enfants pour les faire grandir. 

    Un beau jour, Imana rendit visite à une famille. Il y trouva un enfant qui pleurait tandis que sa mère était occupée dans les travaux du ménage. Imana le caressa et lui fit oublier ses pleurs. Sur ces entrefaites, le père arriva de la chasse, arcs et flèches en mains. Quelle surprise ! Il crut à l’empoisonneur. N’était-ce pas le motif des pleurs de son enfant ?

 Il pensa que ces caresses n’étaient rien d’autre qu’une manière d’empêcher l’enfant de cracher le poison. Sans hésitation, il décocha une flèche qui alla se perdre au loin sans toucher Imana. Imana dit : Ah, c’est comme ça ! Je te donne un enfant, je viens le caresser pour le faire grandir, et tu me traites d’empoisonneur ! Eh bien, dit Imana : fais-moi tout ce que tu voudras si tu me vois encore ici.  

  Depuis lors, Imana ne revint plus chez les humains.         
   Le message théphore de ce récit est très facile à comprendre. Imana est Créateur des hommes par le moyen de l’engendrement dont les parents sont les auxiliaires. En tant que légende, ce récit essaie d’expliquer pourquoi Imana est invisible. La faute de l’homme est présentée comme le motif. En clair, l’homme doit collaborer avec Imana dans l’éducation de son enfant. Un proverbe exprime cette même idée : Habyara Imana abantu bakarera = Imana engendre et les hommes éduquent.  

Récapitulation

------------------

   Dans cette récapitulation, nous voulons colliger les informations contenues dans tout ce qui vient d’être dit sur le mot et le référent du nom Imana. 

   Dans la première partie de cette réflexion, il a été longuement question du débat sur le sens du terme et de la réalité du nom Imana dans la pratique de l’Eglise Catholique et de certains Ecrivains. 

 Dans la deuxième partie qui relate la littérature traditionnelle sur la religion ancestrale, nous venons d’indiquer les données de base de la théologie positive de cette religion. Ces informations contenues dans les formules cultuelles, les extraits poétiques, les témoignages divers vont être complété par des éléments contextuels pour présenter un résumé de cette théologie positive de la religion traditionnelle. Cette théologie se présente sous la forme de dénominations et d’attributions d’Imana considéré d’abord et avant tout comme la Réalité suprême, Auteur de notre monde cosmique et humain. Ces attributs ou qualités se divisent en deux catégories. Les uns qualifient son être, les autres se réfèrent à son agir.               

1°- Les attributs de son être 

-IMANA

    Cette dénomination est le nom officiel de la réalité suprême invisible, transcendante mais aussi immanente en tant que faisant subsister le monde par son action créatrice.Dans un sens  particulier, le vocable Imana signifie l’être doué d’une bonté naturelle, infinie, auteur du bien et jamais cause des malheurs. Dans ce sens-ci, ce nom est attribué à certaines personnes qui manifestent une bonté exceptionnelle. On dira, par exemple, Untel est Imana ou Imana y’i Rwanda pour signifier que sa bonté n’est comparable qu’à celle d’Imana. 
-IYA-MBERE ET IYA-KARE  

   Ces deux dénominations sont presque synonymes. Iya-mbere signifie littéralement le Premier, dans tous les ordres de considération. Cela revient à dire qu’Imana  est le Transcendant ou l’Etre suprême. Iya-kare signifie littéralement Celui de tôt. Cela veut dire que l’être antérieur à tous les autres est celui qui n’a pas de commencement et donc qui est l’Eternel.  Nous découvrons ainsi que l’être  possédant les  qualités de transcendance et  d’éternité  ne peut être autre que l’Etre suprême.             

-INDAVYI 

   Cette dénomination utilisée spécialement en Kirundi, signifie littéralement  Celui qui regarde, c'est-à-dire Celui qui voit tout ou l’Omniscient. Le nom est utilisé en particulier pour désigner  qu’Imana  est Celui qui joue le rôle de voir, prévoir et  pourvoir, pour le bon déroulement des événements de ce monde. Ce terme Indavyi correspond donc à celui de la  Providence divine. Cette providence d’Imana consiste précisément à tout mettre en ordre à l’avance, à préparer le chemin existentiel de l’homme, à conduire le monde selon un dessein arrêté. 

-RUGABO 

   Cette dénomination utilisée surtout en poésie, est déduite du radical –gabo que nous trouvons dans les noms umu-gabo, ubu-gabo, in-gabo. 

Ce radical désigne la qualité de force, de puissance, de maturité, des réalités ainsi qualifiées. Précédé par le préfixe Ru, -gabo, signifie le Fort, le Tout–puissant. Nous avons ainsi un attribut qui désigne la toute puissance divine. Nous le trouvons dans certains anthroponymes comme les suivants : Ntirushwamaboko = Rien n’est plus fort qu’Imana; Nyarugabo = le Fort ou Imana Tout-puissant. 

-SEBANTU  

  Ce nom signifie littéralement Se w’abantu = le Père des hommes.  Nous trouvons aussi le nom NYIRABANTU (Nyiri abantu) = le Propriétaire des hommes. En pratique, ces deux noms sont synonymes et désigne Imana, considéré comme l’origine de la vie humaine. Nous avons un anthroponyme qui précise cette idée: Habyarimana = A vrai dire, c’est Imana qui procrée.  Ainsi donc, à la croyance selon laquelle Imana est créateur des hommes, ce nom ajoute la nuance qu’Il est leur père. C'est-à-dire que les hommes sont des créatures les plus dignes, les plus favoris du Créateur.    

2°- Les attributs de son agir 

   Les dénominations que nous allons voir se réfèrent à Imana en tant qu’il est en rapport avec ses créatures. Elles  disent ce qu’Il est par rapport à elles ou ce qu’Il fait pour elles. Cette distinction reflète notre langage anthropomorphique, car en réalité, Imana est simple. Cela veut dire que son être et son agir sont une et même chose. Nous venons de le voir déjà dans la dénomination d’Indavyi = l’Omniscient et de l’attribut de sa Bonté. Son omniscience qui qualifie son être, qualifie également son agir en tant que Providence pour ses créatures. C’est également le cas pour son attribut de Bonté qui qualifie sa nature en même temps que l’attribut de son agir en tant qu’Il est Amour pour ses créatures. Voici maintenant des attributs qui qualifient plus explicitement l’agir d’Imana.      

- RUREMA 

   Cette dénomination vient du verbe ku-rema. En général, il signifie faire exister. Dans un sens superficiel, il signifie, façonner, modeler, fabriquer, en utilisant des choses préexistantes. Dans un sens fort, il signifie faire exister une chose qui n’existait d’aucune manière. En philosophie, ce mode de production se nomme la création ex nihilo (de rien). 

  En clair, cela veut dire que Imana-Dieu a le pouvoir de faire exister des choses sans utiliser des matériaux préexistants. Pour désigner ce pouvoir, nous le savons déjà, il porte la dénomination de Ru-gabo = le Tout puissant. Le nom de Rurema joue un rôle spécial dans cette théologie positive de la religion traditionnelle. Elle est la preuve que nos ancêtres connaissaient le vrai Dieu. Cette preuve consiste à attester que notre univers visible est une chose faite, un effet d’une cause efficiente, un objet sorti des mains divines. Ce témoignage que l’univers visible rend à son auteur invisible se trouve dans sa nature contingente, finie. 

En le regardant, l’homme, par son intelligence, se rend compte  qu’il n’a pas pu exister tout seul, et que donc il doit y avoir un être qui lui a donné son existence. Par cette considération de nature philosophique, nos ancêtres ont été capables de nouer une relation de culte religieux avec leur Créateur. Ce culte constitue une vraie religion naturelle ou créationniste que nous pouvons nommer imanisme. La révélation naturelle, commune à tous les hommes, se trouve ainsi indiquée. 

   C’est cette voie que les théologiens nomment la révélation naturelle. Elle est opposée à la révélation historique, celle qui est transmise par un Envoyé de Dieu ou Prophète. Cette religion naturelle est pratiquée dans des formes émanant des rythmes naturels de la vie. Elle n’a pas de pratiques positives qui dépendent habituellement des instructions d’un fondateur historique. C’est cette absence de culte visible, publique, positif, qui pousse certains à dénier le caractère religieux à cette religion naturelle dont l’auteur est le Créateur lui-même qui l’a inscrite dans le cœur de l’homme. 

  Nous avons signalé ci- haut que ceux qui prétendaient que notre religion ancestrale n’est pas une vraie religion se basaient sur ce faite qu’elle n’a ni temples, ni ministres, ni cultes publiques. Pour eux, la croyance et les comportements vitaux ne constituent pas des actes religieux. C’est là qu’ils ont tort car la religion est essentiellement la référence de l’homme à son Créateur, sa communion vitale avec lui.         

- RUGIRA 

  Cette dénomination qui vient du verbe ku-gira = faire subsister, signifie que Imana, non seulement a crée mais aussi qu’il continue de maintenir dans l’existence ses créatures en pourvoyant à tous leurs besoins. C’est le nom qui indique qu’Imana est considéré comme le roi suprême dont le roi visible est son intendant. Voici un anthroponyme qui précise cette idée : Habarugira = Seul importe Rugira c'est-à-dire Pour vivre, seul Rugira est nécessaire.         

- RUGABA 

   Du verbe ku-gaba = donner, enrichir, cette dénomination attribue à Imana la qualité d’être la source de toutes les richesses dont jouissent les humains. Serugaba est l’un des anthroponymes qui attestent cet attribut d’Imana.   

III. L’inculturation du christianisme dans l’imanisme

    Inculturation est un terme qui s’est imposé depuis le concile Vatican II. Utilisé spécialement dans le document de la constitution Gaudium et Spes, l’inculturation signifie l’expression du message révélé dans les catégories des cultures des nations. La vérité  qui sous-tend cette inculturation est que les hommes comprennent mieux la révélation exprimée  dans leurs cultures particulières. Cette explication donnée, reste à savoir comment la révélation chrétienne doit être inculturée à la culture religieuse rwandaise. Pour ce faire, il faut découvrir les points d’accueil de notre « imanisme » ou religion traditionnelle. Voici les principaux parmi ces points d’ancrage :
1°-  Le même fondateur

   Le premier point d’ancrage entre les deux religions est leur référence au même fondateur. La Bible nous affirme que Dieu a créé le monde par sa Parole (Gn 1 et Jn 1). De plus, l’homme a été créé « à l’image et à la ressemblance de  Dieu » (Gn 2). C’est cette nature, semblable à celle de Dieu, qui constitue l’homme un être religieux.  La religion naturelle n’est rien d’autre que cette disposition connaturelle. Cette disposition l’oriente vers Dieu sa fin ultime.  Saint Augustin le disait en ces termes : « Fecisti nos ad Te » (Conf.1). L’« imanisme» ou la religion traditionnelle du Rwanda est la topicalisation  de cette religion naturelle dans  notre culture. La Parole de Dieu, par qui tout a été  fait, est venue dans le monde et a fondé le christianisme. Ainsi donc un imaniste qui devient chrétien ne change pas de religion mais accède à une révélation plus complète et au salut d’une manière plus sûre. Le Jésus de  Nazareth et la Parole par laquelle le monde a été ainsi fait sont la même personne. Voila le pilier de l’inculturation dont nous parlons ici. Les chrétiens l’ont-ils effectuée ?

    Ils aurait pu mieux faire. En réhabilitant le nom Imana, ils auraient dû affirmer plus explicitement le monothéisme de la religion traditionnelle et éviter les appellations des Abapagani = Païens ou Abasenzi = Hommes-singes. Aux non chrétiens, on aurait pu donner le nom de Abemera-mana = Imanistes. On aurait pu souligner, par contre, que le monothéisme traditionnel n’est pas trinitaire comme celui des chrétiens. Conçu selon le modèle traditionnel, Dieu le Père a sa place. Dieu le Fils a la place d’un enfant de nature semblable à celle de son  père mais pas unique, ni égale ni identique. L’hérésie du subordianisme est latente dans cette inculturation erronée. Bien pire est la place laissée au Saint-Esprit, c’est-à-dire nulle. La foi est restée nominale. Par exemple, dans les noms théophores, nous avons  Habyarimana = C’est Dieu (le Père) qui engendre. Aucun anthroponyme ne se réfère  au Fils ni au Saint-Esprit. Nous avons des références à Jésus en tant que homme. Il est inculturé dans le cadre de roi qui était le représentant de Dieu. Par exemple : Hitayezu = C’est Jésus qui donne le nom.  Concernant le Saint-Esprit, rien ! Par contre, la mère de Jésus  est inculturée dans le cadre de la Reine-Mère. Par exemple : Muja-wa-Maria = La Servante- de-Marie. Une catéchèse adaptée aurait pu insister sur cette difficulté pour l’atténuer.

    Il faut se réjouir cependant  que la connaissance de l’existence de Dieu selon le témoignage de la création soit enseignée explicitement. Ce faisant, on rejoint la Religion traditionnelle. Dans le catéchisme que j’ai appris on disait, en effet: « Twamenye ko Mungu abaho, kuko tubona ijuru n’isi, tukamenya ko bitiremye.  Hagomba kubaho ufite ubwenge n’ububasha, wabiremye akabitunganya, niwe twita Mungu » = Nous savons que Dieu existe en regardant le ciel et la terre et en nous rendant compte qu’ils ne se sont pas créés. Nous tirons la conclusion qu’il doit y avoir quelqu’un, doué d’intelligence et de puissance, qui les a créés et organisés. C’est celui-là que nous nommons Mungu (Dieu). Nos ancêtres ont mieux fait: celui-là, ils l’ont nommé  Rurema = le Créateur. 
2°- La  bonté est la nature d’Imana

   Les chrétiens et les « imanistes » ont en commun la même conviction que  la nature d’Imana est la bonté ou l’amour. Voila pourquoi son agir consiste toujours à faire du bien. Aucun mal ou malheur ne lui est jamais attribué. Le travail d’inculturation aurait pu souligner cette identité de vue  et en faire la base de l’éthique des deux religions. C’est cette nature qui explique l’application de ce nom aux divers référents que nous avons vus ci-dessus. Imana étant invisible, tout ce qui sert d’intermédiaire pour transmettre ses bienfaits, reçoit ce même nom. Ces messagers des bienfaits d’Imana sont les incarnations d’Imana rendu visible à nos yeux. Voilà ce que n’ont pas compris les étrangers vus plus haut.

3°- Le Créateur

   Imana, en tant que cause efficiente de notre existence, a le nom traditionnel de Ru-rema = Le Créateur. Les chrétiens ont inventé le leur : Umu-remyi.  Ils ont ainsi raté l’occasion de manifester  leur accord avec les imanistes  sur le dogme le plus incontestable. Nous l’avons dit plus haut, cet attribut  est la meilleure preuve que nos ancêtres connaissaient le vrai Dieu. Aujourd’hui nous avons les anthroponymes Haba-rurema et Hab-umuremyi, qui attestent ce parallélisme nominal.  

4°- La famille 

   La société  rwandaise traditionnelle était une famille à 4 niveaux : urugo = le foyer, inzu = le lignage, ubwoko = le  clan, igihugu = le pays.  Dans cette situation, le chef du pays est  en même temps le père biologique, l’ancêtre patriarcal. Dans le  langage religieux, ce patriarche  se nomme Umukurambere Nyirigicumbi. Dans le cadre de l’inculturation,   le Christ, tête du corps mystique, aurait trouvé là sa place providentiellement tout indiquée. Par le baptême, toute l’humanité rachetée par son sang, constitue une famille : la communion des saints. Si les chrétiens, majoritaires au Rwanda, avaient compris ce lien fraternel, le génocide des Tutsi aurait été impossible. L’inculturation ne se limite pas à cet aspect dogmatique qui vient d’être relevé. Elle concerne également les aspects liturgiques, catéchétiques et autres. Nous ne pouvons pas cependant dire d’avantage dans ce numéro d’une Revue.      
UNE ANNONCE

------------------------------------------
http://www.dominicains.ca/Nyirarumaga/poesie.html
NYIRARUMAGA - Poèmes du Rwanda 
  [ Les Rwandais seront heureux de lire sur ce site Internet les Poèmes Historiographiques Traditionnels (Ibisigo) de nos Aèdes sous le nom de Nyirarumaga, notre Hérodote. Ce personnage est l’illustre reine-mère Nyiraruganzu II Nyirarumaga (1510-1543) qui a créé l’Historiographie du Rwanda. Elle a joué ce rôle en inventant un genre de poème spécifique, nommé Impakanizi, pour la transmission orale de l’Histoire du Rwanda et en instituant une Académie des Poètes, chargés de perpétuer l’histoire du pays durant ses siècles d’analphabétisme. 

   Il existe plusieurs Collections de ces poèmes. La plus longue de celles-ci a été réalisée par Alexis KAGAME. Celui-ci a publié la liste des poèmes de sa collection ainsi que leur brève présentation dans son livre La poésie dynastique au Rwanda (Bruxelles, 1951). Malheureusement, cet auteur est mort sans avoir pu publier le résultat définitif de cette recherche qui totalisait 176 poèmes. Notre contribution consiste à compléter cette œuvre de notre Aîné. Ce complément comprend trois éléments : Alexis Kagame et moi, Bernardin MUZUNGU, sommes du même clan des Abasinga, principaux auteurs de cette littérature. Ainsi,Kagame et moi sommes cohéritiers de ce commun patrimoine de nos ancêtres. Ma première contribution consiste donc à publier ces poèmes que le grand Aîné a laissé inédits. Dans son travail de collection, Kagame avait enregistré plusieurs versions des mêmes poèmes de la bouche de divers Déclamateurs. Sur ce point, ma contribution consiste à comparer les diverses versions de Kagame lui-même avec les miennes propres et avec celles des autres collectionneurs, pour en sortir une version critique. Ce travail a été réalisé dans ma Revue Cahiers Lumière et Société (Centre Saint- Dominique, Kacyiru, en 8 numéros). Voilà mon deuxième complément qui permet de vérifier la qualité de ma version par rapport aux autres. Ma troisième contribution consiste à ajouter à la liste de Kagame 12 nouveaux poèmes, publiés principalement sous le titre Les Poètes de Buhoro, N°-39. 

   Le résultat de ce travail fait l’objet des numéros : 21, 24, 26-32, 39 de ma Revue. Ces poèmes sont regroupés et numérotés par clan et par lignage de leurs Auteurs. Le total donne les répartitions suivantes : le clan des Ababanda a produit 11 poèmes, celui des Abanyiginya 27, celui des Abasinga 113, tandis que les divers Inconnus ont composé 39 poèmes. Le total est ainsi le suivant : 190 unités. Ces chiffres montrent à l’évidence que l’art poétique est l’apanage du clan des Abasinga. Les autres sont leurs imitateurs. En effet, les 4 du clan Ababanda appartiennent à la même famille de Muhabura lequel a été initié à cet art par le grand Bagorozi du groupe de Kiruri. 

   Quant aux 10 des Abanyiginya, il est bien clair qu’ils ont appris l’art poétique par les Abasinga qui déclamaient leurs poèmes à la Cour Royale de la dynastie des Abanyiginya. Pour une raison méthodologique, cette littérature va être présentée en deux étapes. Dans un premier temps (Dossier I), nous donnons les textes poétiques dans la langue originale avec une présentation sommaire. Ce faisant, l’on peut comparer notre version avec celles des autres Collections. Dans un deuxième temps (Dossier II), nous reproduirons les textes de ces poèmes avec leur contexte historique et culturel. Ce deuxième dossier, publié dans les numéros de notre Revue ci-dessus indiqués, permet d’avoir une compréhension plus approfondie de ces poèmes rédigés dans une langue quasi impénétrable par les non initiés aux arcanes de cette littérature. 

Pour accéder aux documents cliquez sur les liens ci-dessous:

· DOSSIER I - NYIRARUMAGA
LES POETES DU CLAN DES ABASINGA 
ABANUKAMISHYO 
LES POETES DU CLAN DES ABANYIGINYA 
· DOSSIER II - LES CAHIERS 

Ce second Dossier nommé « LES CAHIERS » vient compléter le premier nommé « NYIRARUMAGA » en indiquant son contexte historique et culturel. Ce complément se trouve dans notre Revue « Les Cahiers  Lumière et Société » : Abasinga (N°-21, 24, 26, 39, 29, 30), Abanyiginya (N°- 27), Ababanda (N°-28), Anonymes (N°-31, 32). 

ABASINGA-ABASANGWABUTAKA
Jusqu’à la nomination de Kandt comme Résident du Rwanda, l’occupation du pays avait  été purement militaire. Le quartier principal des Troupes se trouvait à Usumbura. Les détachements tenaientt garnison à Gisenyi et à Shangi ; puis, plus tard à Cyangugu. 

-En 1907, les Services Administratifs du Rwanda sont transférés d’Usumbura à Kigali. 

-Le programme du Résident prévoit une première période d’étude et d’installation d’une durée de 10 ans. Protégé par des postes militaires, le service civil doit accomplir les tâches suivantes :

 1°- Dresser la carte du Rwanda, 2°-Etudier scientifiquement le pays, ses coutumes et ses mœurs. 

3°-  Introduire la civilisation et encourager l’œuvre missionnaire ainsi que  l’expansion commerciale. 4°-  Jeter les bases de l’organisation administrative du pays, 5°- Effectuer les premières expériences de recensement, 6°-Procéder à la première levée d’impôt = Umusoro, 7°- Créer  une police. 

-A l’issue de cette phase de prise de contact, l’Administration européenne s’implanta effectivement. La gestion du Résident Kandt  est marquée par un perpétuel tiraillement avec les autorités militaires. Celles-ci préconisent l’emploi des moyens énergiques de pénétration et d’administration, alors que Kandt entend faire triompher ses théories humanitaires et pacifiques, conformes d’ailleurs à l’esprit anti-colonial de l’Allemagne de cette époque. 

-Le Dr Kandt, pendant son congé, est remplacé par le Capitaine Wintgens que la guerre trouve à Kigali, et qui se révèle, durant les campagnes de l’East Africa, comme un officier de grande valeur militaire. Pendant toute la durée de l’occupation allemande, les domaines politique et judiciaire sont laissés à la responsabilité   du roi  et des grands du royaume. Le roi  Yuhi V Musinga, est confirmé dans son droit traditionnel de vie et de mort sur ses sujets. Toute tentative de révolte, tout mouvement d’insubordination est réprimé. 

-A l’arrivée des Belges, le bilan de l’occupation allemande se limite à quelques mesures de pacification et de sécurité ainsi qu’à une ébauche de documentation. Les Allemands ont obtenu le respect des autochtones pour les Européens et leurs protégés. La sécurité des caravanes et la liberté pour les Missions d’accomplir leur œuvre sont assurées. Des commerçants, pour la plupart Arabes et Swahili, se sont installés dans le pays. Le commerce des esclaves a été officiellement interdit, mais n’a pas pu être totalement évité. A l’actif de l’Administration allemande, citons encore l’établissement d’une carte du Rwanda à grande échelle, et l’exécution de quelques pistes de caravane. 

-A partir de 1913, l’Administration fait plusieurs tentatives de levée d’impôt. La taxe d’une roupie est imposée à  chaque homme adulte et valide. Le rendement est presque nul. 

1916-1918   

Les Belges, possédant une expérience coloniale dépassant de loin celle des Allemands, imposent d’emblée un système d’Administration comprenant les éléments suivants : 1°- Les fonctions de Résident sont maintenues. 2°- Le Rwanda est divisé en trois Secteurs, ayant à leur tête un Administrateur, chef de secteur. 3°- Chaque Secteur est divisé en Territoires dirigés par un chef de poste. Les premiers chefs de postes sont recrutés parmi les Officiers des Troupes. Beaucoup passeront ensuite au Service Territorial à la fin de la première guerre mondiale. 4°-L’Administration belge commence de lever l’impôt de capitation à partir de 1917. Le montant est de 5 francs par chef de famille. 

-Le roi Yuhi V Musinga est dépossédé de son droit de vie et de mort sur ses sujets. L’Administration se réserve la justice pénale. L’étude des mœurs et des coutumes est entreprise dans le but de redresser et d’abolir les pratiques contraires à l’ordre public. Les Notables peuvent être  démis par le chef de chefferies, par le roi, plus rarement par l’Administrateur du Territoire. Les chefs de chefferie perdent petit à petit ce droit qui est réservé au roi. Plus tard, les destitutions de Notables sont proposées par l’Administrateur au Résident qui décide, le roi entendu. La politique suivie tend à alléger les charges qui pèsent sur le petit peuple, à le protéger contre l’arbitraire des autorités indigènes. La Lettre 791/A/53 de 1917, du Résident du Rwanda, introduit les Réformes suivantes: 1°- Un éleveur de bovidés, dépouillant un cultivateur de ses récoltes, les lui rendra en double. 2°- Un éleveur de bovidés,  envoyant paître son bétail dans les plantations d’un cultivateur paiera à ce dernier le double des dégâts causés. 

3°-Défense aux Notables d’exiger des prestations non prévues par la coutume. Notons que l’auteur de cette lettre de Réformes si importantes n’est pas nommé. En cette année le Résident du Rwanda était le Major Declerck. Il fut remplacé en 1919 par le Résidant Georges Mortehan. Même si l’auteur de cette lettre peut être le Résident en fonction pour cette année, à savoir le Major Declerck, l’opinion générale attribue l’application de ces Réformes au Résident Mortehan. Celui-ci domine cette période comme Résident du pays durant les années 1919-1923, 1926-1928, 1929.  Nous allons voir quelques unes de ces Réformes dans les lignes qui suivent. 

1923  

L’organisation Administrative fut de plus en plus approfondie. Les recensements des hommes et du bétail furent entrepris. L’organisation de la justice lança la création des tribunaux indigènes et le contrôle de leur fonctionnement. L’administration imposa progressivement le respect de la vie humaine et du droit  de propriété. Elle  abolit la vieille loi du talion = Guhora. 

1926  

   En cette année, il y eut plusieurs reformes administratives opérées par  le Résident Georges Mortehan. En voici les principales. 

1°- La reforme du triple pouvoir traditionnel, à savoir : Umutware w’Ingabo = le Chef de l’Armée Sociale, Umutware w’Ubutaka = le Chef du Sol, Umutware w’Umukenke = le Chef des Pâturages. Après cette suppression, chaque entité géographique est gouvernée par une seule autorité. Il faut bien noter ici que cette suppression fut la plus radicale à l’égard de  l’administration pré-coloniale du pays. 

Ce faisant, Georges Mortehan a commis l’erreur de confondre le pouvoir politico-administratif avec la gestion de deux secteurs économiques. En effet, le Chef d’une Armée Sociale était une autorité relevant directement du roi et concernait toute la population du pays en matière de la socialisation, de l’administration, et du service militaire. Par contre, le Chef des Terres et le Chef des Pâturages ne concernaient que les propriétaires de ces biens économiques. Ce qui signifie que ces propriétaires, eux aussi, faisaient partie de l’organisation des Armées Sociales. En d’autres termes, chaque Rwandais était sujet d’un Chef d’une Armée Sociale alors que chaque Rwandais n’était pas nécessairement sujet d’un Chef des Pâturages ni sujet d’un Chef des Terres. Ce Résident Georges Mortehan serait l’auteur d’une initiative prégnante de graves conséquences. Malheureusement, cette initiative n’est pas explicitement signalée ici. De quelle initiative s’agit-il ? Il s’agissait de déterminer le critère de différenciation entre les trois groupes sociaux du pays,  à savoir : Abatutsi, Abahutu, Abatwa. Cette initiative décida que le critère de cette différenciation  était le nombre de vaches. Un Rwandais qui a plus de dix vaches appartient au premier groupe, celui qui a moins de dix vaches appartient au deuxième groupe et celui qui n’en a aucune appartient au troisième groupe. Cette répartition fut rendue figée par son inscription dans les carnets d’identité des porteurs.       

   Après cette reforme administrative, il y eut également une réorganisation judiciaire concerna les  Tribunaux Indigènes. La Lettre n° 86 / Org. du 5.11.1926 du Résident du Rwanda établissait  ce qui suit : 2°- La reforme des tribunaux. Il fut créé deux Instances de tribunaux.  Le premier est un Tribunal  Itinérant créé au chef-lieu de chaque Territoire.  Le deuxième est un Tribunal d’Appel institué à Nyanza ; il est présidé par le roi.La composition de chaque tribunal de Territoire comprend les officiels suivants : Un juge, cinq assesseurs, un greffier. 

Le Résident, le Résident-Ajoint, l’Administrateur Territorial, sont d’office habilités à juger dans tous les Tribunaux indigènes. En dehors du chef-lieu du Territoire, un Administrateur pouvait trancher un procès sur place dans sa tournée administrative.  La compétence de ces tribunaux indigènes concerne les contestations entre les Rwandais et les habitants des pays voisins. Les peines prévues sont au nombre de trois : 
- Un mois de servitude pénale ;

- 200 francs d’amende ;

- 7 jours de servitude pénale au maximum. 

La destination des amendes. Les amandes financières sont versées au fond - Musinga. 

1927  

La réduction de l’ancienne semaine de corvée. Celle-ci, qui comptait deux jours sur cinq de la semaine coutumière due par les cultivateurs à leurs Notables, est réduite à un jour sur sept de la semaine moderne.     

1929  

- La suppression des fiefs de pâturages =   Ibikingi. Des petits fiefs qui ne comptent que 25 contribuables sont supprimés. Le but est d’arriver à la constitution des sous-chefferies habitées par un maximum de 100 contribuables. Ce chiffre sera plus tard porté à 300 contribuables.

- La peine de la détention. Celle-ci est  retirée de la compétence des Tribunaux indigènes. 

1930  

La politique du Gouverneur Voisin pour le territoire du Rwanda-Urundi, à partir du 25.9.1930. 1°- Le respect et le renforcement de l’autorité autochtone dans la mesure où elle s’exerce suivant les directives de la civilisation. 

2°- La surveillance étroite pour empêcher les abus en matière de prestations et de corvées coutumières. Les habitants doivent prendre conscience de leurs droits. 3°- La destitution et le remplacement des chefs incapables par les candidats désignés d’accord avec le roi. Le regroupement des chefferies de façon à supprimer la dispersion des fiefs et rendre l’administration plus aisée et plus efficace. Le personnel de l’Administration européenne doit s’imprégner de l’idée que, sans la collaboration des autorités indigènes, le pouvoir occupant se trouverait impuissant et créerait de l’anarchie. Pour administrer et diriger les indigènes, il faut mériter leur confiance et s’en montrer digne. 

1931  

A l’avénement du roi Mutara III Rudahigwa, un certain nombre de prestations traditionnelles furent supprimées. Certaines furent annoncées dans l’allocution qu’il a prononcée dès son investiture. La première fut celle qui concernait les prestations en nature et en travail que la population fournissait à la Cour royale. Celles-ci furent  remplacées par un impôt d’un franc, à verser au roi annuellement par le contribuable. Le lendemain, au cours d’une séance solennelle qui réunissait le Résident  et les grands chefs, le roi annonça la deuxième réforme qui consistait à supprimer les fournitures coutumières de vaches laitières que les grands chefs devaient envoyer régulièrement à la Cour royale de Nyanza. Le Résident, en compensation de ce geste, proposa de constituer par des dons volontaires un important troupeau pour le roi. Les grands chefs acceptèrent cette proposition. Plus de 800 vaches furent ainsi offertes par les chefs présents. Celles-ci furent l’origine des vaches personnelles du roi, qu’il ne faut pas confondre avec les Inyambo qui étaient l’apanage exclusif de la royauté. 
-Le programme café. A partir de cette année, il fut décidé que : chaque Chef doit planter  1000 plants de caféiers ; chaque Sous-chef 250, chaque Cultivateur 54. 

-L’extension des cultures vivrières et le reboisement. 

- Le début du recensement systématique par la création des fiches de la population. 

- L’introduction de l’impôt des polygames. 

1932  

La réforme du régime des prestations indigènes. Furent supprimées successivement les prestations suivantes. La première concernant  a dîme sur Ibihunikwa que les cultivateurs devaient payer aux chefs et sous-chefs. La deuxième concernait les journées de corvées nommées Uburetwa. La troisième concernait le bétail de boucherie que les grands chefs devaient fournir au Palais royal. 
1933  

 Le rachat des prestations en vivres est fixé pour chaque contribuable de la façon suivantes : Un  franc pour le chef de chefferie, deux francs pour le Sous-chef de colline. 

1934  

Les prestations supprimées par les Réformes qui viennent d’être nommées furent remplacées par le tribut en monnaie. Les dîmes sur les récoltes furent fixées à 0,70 pour le roi, à 1,50 francs pour le chef et à 3 francs pour le sous-chef. Le pouvoir disciplinaire des Notables est réglementé de la façon suivante. Les chefs de chefferies et les sous-chefs conservent le droit coutumier de sanctionner leurs ordres et règlement par la peine du fouet, qui est limitée à huit coups. Le fouet est interdit : aux vieillards, aux infirmes, aux  femmes et aux enfants. L’impôt sur une tête du gros bétail, est fixé à 0,10 franc au profit du Sous-chef. 

1936   

La réorganisation de la justice indigène. L’ordonnance du roi n°-3 prévoit l’organisation des Tribunaux de Chefferie, appelés Tribunaux de Province et de Tribunaux de Territoire. 

Le Chef est de droit président du Tribunal de Chefferie. Le Tribunal de Territoire est composé d’un juge et d’un nombre pair d’assesseurs choisis par le roi parmi les chefs. Pour le juge et pour chaque assesseur, le roi désigne un où deux suppléants choisis parmi les notables. Le juge, les assesseurs et les suppléants doivent être proposés par l’Administrateur Territorial et agrées par le Résident. La compétence de ces tribunaux porte uniquement sur les contestations entre les Indigènes. Les décisions des tribunaux sont sanctionnées, en cas de non exécution, de peines d’un mois de prison, de 100 francs d’amande au maximum ou de huit coups de fouet.

- Les recettes des tribunaux de chefferie sont versées aux caisses de chefferie. Celles des tribunaux de Territoire reviennent au fonds Mutara / Musinga.

- Le roi peut siéger comme juge dans tous les tribunaux indigènes du Rwanda. Il peut même réviser d’office toutes les sentences prononcées par eux dans un délai de trois mois de leur prononcé.

- L’ordonnance n°-4 du roi crée les caisses de chefferie et organise les fonds Mutara / Musinga. 

- Les ressources des Caisses de chefferie sont alimentées par les recettes judiciaires et par les centimes additionnels aux impôts indigènes. 

- Le fonds Mutara est alimenté par les amendes disciplinaires infligées aux Sous-chefs et Chefs ainsi que  les recettes judiciaires des Tribunaux de Territoire. 

- Les Chefs, assistés par quatre sous-chefs agrées par l’Administrateur, ont la gestion des caisses de chefferie. Mais, vu l’inexpérience de ces autorités, cette gestion est assurée provisoirement par l’Administrateur Territorial avec la collaboration de l’autorité indigène.

1939  

Le rachat de corvée = Uburetwa est autorisé pour certaines catégories d’individus que voici : Les travailleurs engagés par contrat, les grands éleveurs, les catéchistes, les personnes qui ont été absentes de leurs collines de résidence pendant au moins 9 mois.

1945  

Le rachat de la corvée = Uburetwa est facultatif pour tous les contribuables. La pratique du rachat est d’emblée générale.  Il deviendra obligatoire en 1949.  

1947  

La punition disciplinaire du fouet par les Chefs et les Sous-chefs est abolie. Elle le saura également dans les Tribunaux en 1951.   

IIème Partie : L’HISTORE DE CHAQUE TERRITOIRE
    Dans cette partie de notre étude, il va être question des informations brutes fournies principalement par les Administrateurs coloniaux,  informations recueillies sur le terrain durant leurs sorties de charge. A ces informations, nous ajouterons des correctifs éventuels et des compléments. Nous allons passer en revue la liste des territoires du dernier découpage de cette période coloniale qui sont au nombre de 9 : Kibungo, Kigali, Nyanza, Astrida, Cyangugu, Kibuye, Gisenyi, Ruhengeli et Byumba. Depuis lors, les modifications de noms et de découpages ne se sont jamais arrêtées. Pour l’histoire, il faut rappeler que sous les deux premières Républiques, le pays était divisé en Préfectures, Communes, Secteurs et Cellules. Sous la troisième République, les modifications de noms et de découpages ont de nouveau changé. Nous allons les présenter dans leur dernier état. Le territoire rwandais comprend aujourd’hui en 2009: La Ville de Kigali et 4 Provinces (Intara) divisées en 30 Districts (Uturere). Ceux-ci se sebdivisent en Secteurs (Imirenge), en Cellules (Utugari) et en Villages (Imidugugudu) dont le nombre et les dénominations sont cités dans le N°-45 du Jourrnal Officiel de la Republique du Rwanda. Concernant chaque territoire, nous allons parler de trois points : l’Historique, les Chefferies, les Principeaux évenements.   

I. KIBUNGO 

A. L’Historique 

    A sa création, le Territoire de Kibungo englobait les trois provinces de l’ancien royaume du Gisaka, à savoir : le Gihunya, le Mirenge, le Migongo ainsi que la région naturelle du Buganza et l’ancien royaume du Mubari. 

B. Les Chefferies   

1°-Buganza-Sud 

    A la mort du roi Kigeli IV Rwabugili, cette chefferie fut morcelée en d’innombrables fiefs.  Le Buganza était considéré depuis les temps les plus anciens, comme la terre d’élection de l’élevage, et chaque famille influente s’efforçait d’obtenir du roi une portion de ces pâturages de choix. Les membres du clan des Abega, qui étaient  alors tout-puissants, s’y taillèrent la part du lion. A l’arrivée des Belges, le Buganza-Sud offrait l’aspect d’un parfait damier politique. Voici la liste de ces chefs qui se partageaient des fiefs, constitués par un ensemble de collines : Sharangabo, fils de Kigeli IV Rwabugili, commandait à Rundu, Rugwaga, Rurenge, une partie de Cyinzovu, Rutara, Rugambira, Cyema, Rutonde, Rwamagana, Nkungu et une partie de Zinga. Nyantabana, fils de Kabare, umwega,  possédait les collines Nyamirama, Shyogo, Kabarondo, Rusera,  Busindu, une partie de Ruramira, Kabare, Rubira et une partie de Kavumu. Le chef Muligo et avant lui son père Mpetamacumu, umwega-umwaruranga, possédait une partie de Mukarange, Kitazigurwa, la moitié de Gishari et Bicumbi. Le Chef Kanuma, fils de Mpabuka, descendant de Mutara I Semugeshi,  possédait les collines Nkamba et Rukira. Le Chef Kayondo, fils de Mbanzabigwi, umwega,  possédait les collines Gikaya et Giti. 

Le chef Rwangeyo, fils de Nyirindekwe, umunyiginya-umuhindiro, possédait la colline Karambi, une partie de Nkungu-Murambi et Kayonza. Le chef Cyitatire, fils de Kigeli IV Rwabugili,  possédait une partie de Kayonza. Le chef Paul Nturo, fils Nyirimigabo, umunyiginya-umunana,  possédait une partie de Kayonza, de Kavumu, la colline de Mburabuturo et une partie de Cyinzovu. Le chef Bushaku, fils de Rutambuka, descendant de Cyilima II Rujugira, possédait la colline Nyarusange. Le chef Rwubusisi, fils de Cyigenza, umwega-umwakagara, possédait Sovu. Le chef Zimurinda, possédait Kugasi. Le chef Mafene, fils de Semihare, descendant de Cyilima II Rujugira, possédait la colline Munyaga. Le chef Nyagasaza, fils de Kavumvuri, descendant de Yuhi IV Ghindiro, possédait une partie de Kavumu et Ruhunda. Le chef Nkwaya, fils de Senyamisange, umutsobe-umubona, possédait une partie de Gishari, Rugendabari, Gasogi, Rukoma et Ntsinda. A Sharangabo, décédé en 1926, succédèrent ses fils Ntwaza (1926-1928) puis  Senyamisange  (1928-1931). Rwabutogo, fils de Kabare qui commandait un groupe de collines du Buganza et possédait en outre des fiefs éparpillés par tout, procéda en 1928 et 1929 à de nombreux échanges afin d’agrandir ses possessions du Buganza-Sud. Son fils pierre Hitiyise lui succéda de 1945 à 1954, date de sa destitution. A cette date, Modeste Segikwiye, fils de Ntampuhwe, umunyiginya-umuhindiro,  sous-chef de Buhoro, territoire de Cyangugu, fut nommé chef du Buganza-Sud.

2°- Buganza -Nord 

   Le Buganza-Nord, à l’exception d’une ligne de collines situées au Nord de Kiziguro qui appartenaient au royaume du Ndorwa, fut une province du Gisaka, jusqu’à la fin du 18ème siècle. Le roi Rwabugili  le circonscrit dans les limites de la province de Rwamagana. A l’arrivée des Belges, le Buganza-Nord présentait le même morcellement politique que les autres chefferies de cette région. 

Le principal possesseur de terres était le chef Nyagasaza, qui avait succédé vers 1914 à son père Kavunvuri. Commandaient également au Buganza-Nord les chefs Rwubusisi, Paul Nturo et Muligo, fils de Rusekampunzi, umugesera, qui fut remplacé par son frère Ryumugabe. Nyagasaza fut démis en 1929. Son frère Kalisa lui succéda à la tête du Buganza unifié. Le Buganza-Nord, qui avait fait partie du Territoire de Gatsibo jusqu’en 1931, puis du Territoire de Gabiro jusqu’en 1936, fut englobé dans le Territoire de Kibungo et augmenté des sous-chefferies Gabiro et Lyabega, détachées de la chefferie du Mutara.  

3°- Buganza-Ouest  
    Les collines Gitaburaza, Nyabisindu, Gashya, Gituza, Nyamiyaga appartenaient à Rwakagara. Les collines Kiziguro, Murambi, Kabweja, appartenaient à Rwabutogo. Les collines Bibare et Gasange appartenaient également à Rukarakamba, fils de Rusekampunzi, umugesera. Seules les collines Kiramuruzi, Ntete, Rwankuba, et Gacuba appartenaient à Cyitatire, fils de Kigeli IV Rwabugili. La chefferie du Buganza-Ouest fut organisée en 1935 dans ses limites récentes. Le chef J. Berchmans Gashikazi, fils de Nziramuhindo, umunyiginya-umuhondogo, en reçut le commandement.  

4°- Mubari   
 La population du Mubari vit sur les bords marécageux de l’Akagera. Le pays est chaud et malsain. La tradition rapporte que c’est par le Mubari que les membres du clan des Abanyiginya ont pénétré au Rwanda.  Le pays était alors occupé par les membres du clan des  Abazigaba. Plus tard, le Mubari fut annexé au royaume du Gisaka jusqu’à l’annexion de celui-ci par le Rwanda vers 1850. 

  L’histoire des chefs locaux du clan des Abazigaba n’est pas connue. Peu après l’annexion du Mubari au Rwanda, les membres du clan des Abanyambo, émigrant du Karagwe, y supplantèrent les Abazigaba. Les Abanyambo, parlent le runyambo, langue apparentée au Gihima de l’Ankole. Ce peuple est composé de deux groupes sociaux : les Abahima, pasteurs, de même souche que les Tutsi du Rwanda, et les Abayiru  qui sont les frères des Hutu du Rwanda. Abahima et Abayiru s’occupaient, jusqu’à l’arrivée des Belges,  exclusivement de l’élevage du gros bétail. Le premier chef umunyambo installé au Mubali fut Rwigira, du lignage royal des Abahinda. Il fut remplacé successivement par les chefs suivants : Murwano ; Kanyeganja exécuté en 1915 par les Allemands ; Kayinamura (1916-1924). Lors du départ des Anglais Kayinamura les suivit au Karagwe ;  Rwakanyuguli, umucyaba (1926-1927) ;  Kahuka, umwungura, (1927-1941) ; Gataka (1941-1944). Celui-ci abandonna son commandement pour retourner au Karagwe ;  Rwabazingo, umuhinda, (1944). 

5°- Migongo 

   Cette chefferie était l’une des trois provinces de l’ancien royaume du Gisaka. Son ancienne Armée se nommait Abadahigwa. Les chefs successifs de cette chefferie furent les suivants : Le premier chef rwandais de cette région fut le prince Nkoronko, fils de Yuhi IV Gahindiro et frère de Mutara II Rwogera (1853-1867) ; le second fut Nkundukozera, fils de Butare, umusinga-umucumbi (1867-1975) qui fut tué par Rwabugili ; Nzigiye, fils de Rwishyura, umushambo (1875-1885) ; Gihana, fils de Gacinya, umuhindiro (1887-1887) ; Runyange, umuhutu, favori de Rwabugili (1887-1889) ; Mugugu, fils de Shumbusho, umushambo ; Rukangirashyamba, fils de Kanyamuhungu, umutsobe (1896-1922), chef aussi du Bumbogo, investi par Mibambwe IV Rutarindwa ; Gashamura, fils du précèdent ; 

Simon Nyiringondo, fils de Mpfukuye, umwega-umulejuru ; Ferdinand Kabagema, fils de Rubunge, umusinga, fut chef du Migongo jusqu’à son annexion au Gihunya en 1951.  

6°-Gihunya 

    Guhunya, l’autre région du Gisaka, fut commandé par les chefs suivants : Nyamwesa, fils de Mutara II Rwogera (1853-1857), avant sa fuite au Burundi avec son frère le prince Nyamahe et leur crevaison des yeux par Nyirakigeli IV Murorunkwere; Nkundukozera, fils de Butare, umusinga-umucumbi  (1867-1975) ; Kabaka, umusita (1875-1889), ancien Commandant du prince Ntamwete du Gisaka,  exécuté sous l’ordre du roi  Rwabugili ; Mugugu, fils de Shumbusho, umushambo (1889-1895) ; Rutishereka, fils de Sentama, umunyiginya-umwenegitore (1895-1897) ;  Ruhinankiko, fils de Rwakagara,  umwega, fut tué par Rutishereka (1897-1908) ; Kanuma,  fils de Byabagabo, umunyiginya-umugunga, chef jusqu’en 1916.  Il fut remplacé par son fils Rukara jusqu’en 1934 ; Faustin Gacinya, fils de Nyirinkwaya, celui-ci fils aîné de Kanuma, chef depuis 1935. 

7°-Mirenge 

   Mirenge, 3ème région du Gisaka, eut pour chefs les noms suivants : Gacinya, fils de Rwabika et petit fils de Yuhi IV Gahindiro (1855-1867) ;  Nkundukozera, fils de Butare (1867-1875) ; Gacinya, fils de Rwabika  (1875-1880) ;  Rwatangabo, fils de Nzigiye, umushambo (1885-1916). Il était également chef du Ndorwa II, du Mutara ;  Mpetamacumu, fils de Karuranga, umwega (1916-1922). Il fut chef aussi du Mutara et du Ndorwa II en remplacement de Rwatangabo en même temps qu’au Mirenge ; Muligo, fils du précèdent  fut  son remplaçant sur ses trois commandements (1922-1923) ; Rukarakamba, fils de Rusekampunzi, umugesera (1924-1931). 

Il fut aussi chef du Mutara. Destitué comme chef, il fut nommé sous-chef de Gorwe au Nyaruguru. Il mourut en 1949 ; Gervais Lyumugabe, son frère, le remplaça dans ses deux commandements (1931-1932) ;  Albert Mpiga, fils de Sharamanzi, umushambo (1932-1947). Il démissionna en faveur de son fils Antoine Kanyangira (octobre 1947). 

C. Les Principaux événements 

    La documentation qui a servi à la rédaction de cette rubrique provient en majeure partie des historiques conservés en Territoire de Kibungo et d’une transcription du Diaire de Zaza qui figure dans un rapport de sortie de charge des Admnistrateurs de ce territoire. 

1885 

Le roi Rwabugili vient habiter à Sakara et remplace au Migongo le Chef Nzigiye par le chef  Rwatangabo.

1894

Le comte von Götzen franchit la Rusumo. 

1901

-Le passage à la mission de Zaza de Von Gravern, officier allemand qui vient prendre le commandement du Rwanda.

-Deux traitants d’esclaves Rukara et Rurambaya, traversent le Gisaka en amenant un groupe de quinze femmes, originaires du Bugoyi, pour les placer au Kiziba.

1904

-La caravane apportant de la côte de l’Afrique de l’Est le ravitaillement de la Mission de Zaza est attaquée à la colline Kansana. Le porteur de tête est tué net d’une flèche. Ce que voyant, les autres porteurs jettent leurs charges et détalent au plus vite. Dix charges d’étoffes disparaissent ainsi, le reste est récupéré, fusil à la main, par les Missionnaires. Le roi Musinga est avisé de la chose. Les allemands envoient un détachement militaire, qui, reçu à coups de flèches, ouvre le feu sur la colline de l’attentat. Une dizaine d’habitants  est tuée, puis deux ballots d’étoffes sont retrouvés. Le roi Musinga donne en propriété aux Pères de la Mission de Zaza la bananeraie environnant le terrain où s’est déroulée l’attaque. 

-Le courrier venant de Bukoba est attaqué près de Rukira. Les porteurs ne seront jamais retrouvés.

1905

Le Dr Kandt, explorateur, visite le Gisaka.

1907 

-Trois cents porteurs traversent le Gisaka. Ils sont destinés à l’expédition du Grand Duc de Mecklembourg. L’explorateur se trouve alors au Mpororo et se propose de pénétrer au Rwanda.

-L’ornithologue autrichien Craner, suivi à quelques jours par le Docteur Czekanowsky, ethnologue  de l’expédition du Grand Duc de Mecklembourg, étudient le pays à leur passage au Gisaka. 

-Les pasteurs Johansen, et Ruckius, s’installent à Zinga dans le Buganza. Cet endroit leur a été désigné par Musinga, d’accord avec Von Gravern. Ils auraient voulu s’installer plus au Nord vers le Muhazi, mais Musinga a refusé.

- Le passage au Gisaka de M. Kargaratos. Il se rend à Kigali où il compte s’installer comme commerçant.

1909

-Le roi Musinga ordonne la mobilisation clandestine et générale de tous les Tutsi. Il craint que Von Langern ne vienne à Nyanza  pour l’arrêter. Comme rien ne se passe, les esprits se calment.

-Monsieur Bauwer, fonctionnaire allemand, venant de Bukoba, passe au Gisaka. Il assure que l’occupation militaire touche à sa fin. Un cadre d’Administrateurs civils entrera prochainement en fonction.

-Le  Lieutenant  Gudovius explore le cours de l’Akagera jusqu’à la Rusumo. A la sortie du lac Sake,  son embarcation est attaquée par les hippopotames et endommagée.

1911

Une épidémie de variole s’abat sur le Gisaka et se propage dans tout le Rwanda.

1913

Le chef Rukamba, père de Mgr Aloys Bigirumwami et le chef Nyilingondo, entreprennent la  première plantation du café. Il n’en fallait pas plus pour qu’ils soient accusés de trahison. Ils cherchent, dit-on, à faire manger le pays par les Européens. On ne s’en libérera plus. Ils voudront  certainement rester s’ils trouvent des choses qui leur sont agréables.

1914 

-Le Gouvernement décide de lever l’impôt. Le taux en fut une roupie par homme marié. Le paiement fut nul. 

-Les chefs Kanuma, Rugambarara, Rukara, sont convoqués à Kigali en vue de créer un Corps de militaires tutsi appelé  Indugaruga.  

1915

Profitant du fait que les Allemands sont en guerre, les Traitants d’esclaves redoublent d’activité. Plusieurs caravanes traversent le Gisaka. Kanyeganja, chef des Abanyambo du Mubari, est fusillé par les Allemands. Il est accusé d’avoir envoyé dans l’Akagera- Nord, toutes les pirogues disponibles de sa chefferie pour aider l’offensive des troupes anglo-belges. C’est le Capitaine anglais Philips qui aurait poussé le chef  Kanyeganja à cette manœuvre.

-Une mission allemande commandée par l’ingénieur Richly campe aux chutes de la Rusumo.  Elle étudie le tracé du chemin de fer.

1916

-L’Agent du Gouvernement Weiss arrive à Gahororo pour lever l’impôt indigène. A défaut d’une roupie, on peut fournir l’équivalent en petit bétail, beurre, haricots, farine de manioc, sorgho. Cent œufs ou 10 poules valent une roupie.

-Trois Pelotons belges sous le commandement du lieutenant Declerc et des sous officiers Savane et Clerc, viennent occuper le Gisaka. 

-Le Major Bataille, commandant le 3ème  régiment (Brigade – Nord), le major  Brouwer, le commandant Cayen, les Capitaines Clyanants et Hoier, lieutenants Lebrun et Levie, font leur entrée à la Mission de Zaza. 

-Le sous-lieutenant Carlier vient prendre le commandement du Gisaka dont il est nommé Administrateur. Le poste de transit installé d’abord à la Mission de Zaza est transféré à la Mission protestante abandonnée de Rukira, qui deviendra chef-lieu du nouveau Territoire. M. Lucas est ensuite adjoint au sous-lieutenant Carlier. 

- Un nouveau cas de Variole éclate au Mirenge.

1917 

-Le sous-lieutenant Carlier rentre en Europe. Il est remplacé par le lieutenant Petutzi. Le passage du comte Renaud de Briey, auteur du « Sphynx noir », et de M. Georges Mortehan, Inspecteur de l’Agriculture. Ils se rendent en Urundi. 

-Le roi Musinga fait signifier à Rugondo, chef du Mirenge, la démobilisation des Indengabaganizi. 

-La méningite cérébro-spinale. Le Dr G. Latine ordonne la fermeture du Gisaka et la création d’un cordon sanitaire.

1918 

- La création du Secteur-Est englobant le Territoire de Rukira et de Gatsibo. 

L’Administrateur Territorial Petutzi est nommé chef de ce Secteur. Un impôt unique de 5 francs est levé sur les propriétaires de gros bétail. 

-M. Georges Mortehan est nommé Chef du Secteur-Est. M. Petutzi est nommé à Kigali. 

-M. Lucas est désigné comme Administrateur Territorial, chef de poste à Rukira. M. Delforterie lui est adjoint. 

-Un vaste essaim de sauterelles survole le Mirenge.

- La fondation de la Mission catholique de Rwamagana.

-Les Hommes Adultes et Valides, au service personnel des Européens doivent payer un impôt annuel de 5 francs.

1919 

L’autorité belge décide la fermeture momentanée de Rukira, chef-lieu du Territoire. 

1920 

L’Adjudant Bertrand réoccupe Rukira. Il abandonne l’ancien emplacement de la Mission protestante et construit un nouveau poste au sommet de la colline. 

1921

Le major anglais Bains et le Capitaine Alsopps arrivent à Rukira pour prendre contact avec l’autorité belge pour les formalités de reprise au Gisaka. 

1922

-La détermination de la nouvelle frontière entre le Rwanda et le Gisaka par Messieurs Georges Mortehan et Douce, Bains et Alsopps. Les Belges et les Anglais ne sont pas d’accord sur les droits de souveraineté du roi Musinga. Les Anglais veulent un royaume indigène autonome, totalement indépendant du roi du Rwanda tandis que les Belges sont contre. 

- Les Belges évacuent le Gisaka. M. Alsopps, assisté d’un officier de Police, dirige le district de Rukira.

1923

- Les Anglais construisent « un bungalow » destiné à servir d’habitation au « Political Officier ». Ils commencent les fondations d’une deuxième habitation, mais n’auront pas le temps de l’achever. Les bureaux sont abrités dans un hangar en pisé. Les Anglais entament l’aménagement d’une piste moto cyclable, destinée à relier Rukira, Birenga et Zaza d’une part, Kayonza d’autre part. Ils poussent au développement de la culture du bananier. L’impôt indigène est fixé à trois shillings. 

-L’Union Jack est solennellement descendue du pavillon en présence des MM. Dawkins, Mac Pherson, Coubeau, Borgers, Gors et Tolkowsky. L’occupation a pris fin. 

1924

M. Gors rentre en fonction comme Administrateur du Territoire de Rukira. 

1925

La fondation de la Mission C.M.S de Gahini. 

1926

L’ouverture de l’exploitation minière de Minétain à Rugarama. 

1931

L’invasion de sauterelles au Buganza.

1933

La visite officielle du Prince Léopold à Gabiro et à  Rwamagana. 

La création du dispensaire médical de Kibungo.

1935

L’introduction de tilapias dans le Lac Muhazi par M.M. Verhust et Holmes.

1940

L’ouverture de l’exploitation minière de la Géorwanda à Rwinkwavu.

1951

L’ouverture de l’hôpital de Rwamagana.

1953

-Le roi Mutara III Rudahigwa procède, au paysannat de Ntete, au partage du bétail. 

II. KIGALI  

A. L’Historique 

   Le Territoire de Kigali englobe les provinces du Rwanda ancien et du royaume du Bugesera. Les régions voisines du Lac Muhazi constituent le berceau du royaume du Rwanda. Les vallées herbeuses, les longues collines du Buganza, virent l’éclosion et le développement de la puissance du clan des Abanyiginya et de ses alliés, lesquels allaient réaliser à leur profit, l’unification de toutes les terres du Rwanda. La conquête commença sous le règne du roi Kigeli Mukobanya (1378-1411) par les régions montagneuses du Buriza-Bumbogo. Kigeli installa sa résidence sur le mont Kigali, qui avait été cédé à son père par le roi du Bugesera Nsoro I Bihembe. Son successeur Mibambwe I Sekarongoro Mutabazi annexa ce royaume du Bugesera qui comprenait la région naturelle de ce nom et le Bwanacyambwe-sud. 

Les possessions des Abanyiginya avaient ainsi atteint à l’Ouest le cours de la Nyabarongo. Au-delà s’étendaient les royaumes du Marangara et du Nduga. A la fin du 16ème siècle, le grand conquérant Ruganzu Ndoli porta les limites du royaume aux rives du Kivu. C’est ainsi que cette  province  de Kigali est devenu le centre politique du Rwanda avec sa capitale Kigali qui fut confirmé dans cette préséance par la colonisation et le régime  républicain. Le premier palais royal se trouvait sur le sommet du mont Kigali. Plus tard, en 1908, le Dr Kandt, Résident du Rwanda à l’époque de la colonisation allemande, construisit les premiers bâtiments de cette capitale sur le flanc de Nyarugenge. 

B. Les Chefferies 

   Le Territoire de Kigali fut crée en 1916. En ces débuts de sa fondation, il reprenait la liste des chefferies du temps du roi Kigeli IV Rwabugili. Ces chefferies étaient les suivantes : 1°- Bumbogo : A la date de la rédaction de notre Document de référence, cette chefferie était commandé par  le chef Edouard Rwampungu, fils de Gashamura, umutsobe. Cette chefferie comprenait 19 sous-chefferies.  2°- Bwanacyambwe : chef Basomingera, fils de Ndongozi, umucyaba. Cette chefferie avait 20 sous-chefferies. 3°- Buriza : chef Rwubusisi, fils de Cyigenza, umwega ; avec 16 sous-chefferies. 4°- Bugesera : cette région comprenait 3 chefferies. La première était commandée par Ibambasi, fils de Bitukwihene, umushambo, avec 4 sous-chefferies. La deuxième était commandée par Gérard Ndoli, fils de Gihana, umunyiginya-umumanuka, avec 4 sous-chefferies. La troisième était commandée par Kanyemera, fils de Kananga, umunyiginya-umuhindiro, avec 2 sous-chefferies. 5°- Rukaryi : chef Munyeragwe, fils de Rwanyabugigira, umunyiginya-umunyemina, avec 4 sous-chefferies. 6°- Buganza-Sud : chef Rwubusisi, avec 7 sous-chefferies. 7°- Buganza-Est : chef Rutsinga, fils de Rwizibukira, umwega-umwaruranga, avec 13 sous-chefferies. 8°- Buganza-Nord : chef Médard Kanubana, fils de Rwubusisi, avec 10 sous-chefferies.              

C. Les Principaux événements 

1895

Le corps du roi Kigeli IV Rwabugili est enseveli au cimetière royal de Rutare. 

1907

Le Dr Kandt est désigné en qualité de Résident du Rwanda et s’installe à Kigali. La maison de sa résidence est aujourd’hui considérée comme un monument national dont le jubilé de 100 ans a été célébré en 2008 comme jubilé de la capitale.   

1909

La fondation de la Mission Catholique de Rurindo.

1911

Kandt rentre en Europe et fut remplacé par le Lieutenant Gudowius (Bwana Lazima). 

1912

La construction de la Mission Catholique de Kigali qui sera occupée en 1913, et abandonnée en Janvier 1921 pour être rouverte en novembre 1922. 

1913

Kandt rentre d’Europe, revient à Kigali, commence à lever l’impôt pour la première fois dans le voisinage de Kigali. Le résultat fut nul. 

1914

Kandt est reparti vers l’Europe, il est remplacé par le Capitaine Wingens (Tembasi) qui exerce des foncions de Résident au moment où la guerre éclate.

1927

Le roi Musinga franchit, pour la première fois, la Nyabarongo en visite officielle à Kigali. 

1930 

Le grand chef Rwidegembya, fils de Rwakagara, umwega, décède à Kigali. 

1933

-La reine-mère Nyirayuhi V Kanjogera est enterrée au cimetière royal de Rutare après son exil de Kamembe. Ce fut le dernier ensevelissement à cet endroit.

-L’ouverture des chantiers miniers de la Somuki à Rutongo.

1937

- L’ouverture des chantiers miniers de la Minétain à Musha.

- La fondation de la Mission Catholique de Rwankuba.

- La fondation du couvent des Dames Bernardines à Kigali. 

- La construction du dispensaire vétérinaire de Nyamata. 

1945

L’occupation du Bureau du Territoire sur le plateau de la ville.  

III. NYANZA

A. L’Historique 

     Il faut se rappeler que le roi Yuhi V Musinga a fixé sa Capitale à Nyanza, dans la province du Busanza en 1899. De ce fait, Nyanza était appelé à devenir le chef-lieu administratif de cette région. Il le fut effectivement dès le début de l’occupation belge.  Ce Territoire de Nyanza était composé de trois régions naturelles, qui se succèdent de l’Est à l’Ouest  de la façon suivante: 1°- La savane du Mayaga et du Rukoma-Est, 2°- les plateaux du Marangara, du Nduga et du Rukoma central auxquels se rattache l’éperon du Ndiza, 3°- les montagnes du Bunyambiriri, qui appartiennent au versant Est de la crête Congo-Nil. 

La tradition rapporte que le clan des  Abasinga fut le premier à  peupler les régions comprises dans l’actuel Territoire de Nyanza. Le courant général d’immigration du Nord-Est aurait ensuite amené les membres du clan des Ababanda. Au Kabagali, les Ababanda passent pour avoir été devancés par un groupe des Abazigaba, tandis que les Abongera occupèrent les premiers les régions du Ndiza, à la rive de la Nyabarongo. Il est vraisemblable que les membres de ces clans, peu nombreux à l’origine, vécurent groupés en famille, dans la forêt  et la savane boisée qui couvraient alors le pays. Les rois du clan des Abanyiginya du 15ème siècle, à partir de Mibambwe Sekarongoro Mutabazi, occupèrent le plateau central Rwandais après avoir brisé la résistance des groupes des Ababanda, politiquement les mieux organisés au Nduga et au Marangara.

   L’un des épisodes les plus connus de l’histoire retrace les péripéties de la lutte du chef magicien Mashira avec ce roi Mibambwe 1er. Par contre, ce n’est qu’au siècle suivant sous le roi Ruganzu II Ndoli, que les rois Abanyiginya purent imposer leur domination politique aux Abasinga qui peuplaient les montagnes du Bunyambiriri, dont l’un des sous-groupes le plus puissant était les Abasinga-Bagwabiro, habitants à Suti près de Banega. Si les bords du lac Muhazi furent le berceau du Rwanda ancien, les collines doucement vallonnées de Nyanza, virent l’éclosion du Rwanda classique. Les rois du clan des Abanyiginya du 17ème au 19ème, se fixèrent dans ce pays riche de sa population d’agriculteurs et d’éleveurs de bovidés. Les boqueteaux qui subsistèrent longtemps à de nombreux endroits, marquaient l’emplacement des résidences des rois Yuhi III Mazimpaka, Cyilima II Rujugira, Kigeli III Ndabarasa, Yuhi IV Gahindiro, Mutara II Rwogera, etc. L’histoire de chaque colline rappelle les noms célèbres des femmes, des mères et des favoris des rois qui ont possédé ces apanages. Les milieux de la Cour eurent une influence capitale sur le comportement, le savoir vivre, l’habillement, la culture, la poésie des populations du plateau central.   

B. Les Chefferies  

    Le Territoire de Nyanza fut créé, venons-nous de le dire, dès l’arrivée des belges au Rwanda. Les archives, depuis la création du Territoire jusqu’en 1921, font défaut. Le chef-lieu de la résidence du Rwanda fut successivement Kigali puis Nyanza jusqu’en 1921, et à nouveau à Kigali pour de bon. Le Territoire de Nyanza comprenait la région dite de l’Akanyaru, qui fut érigée en décembre 1923 en territoire séparé sous le nom de territoire d’Astrida. Avant le règne de Yuhi V Musinga, la région de Nyanza était confiée à d’innombrables autorités locales.  Chaque famille influente tenait à occuper une colline dans cette terre d’élection de la royauté. La réforme administrative réduisit ces fiefs indigènes en chefferies administratives. Nous allons en donner la liste ainsi que les noms de leurs chefs successifs.   

1°- Busanza-Nord 

Léopold Kayondo, fils de Mbanzabigwi, umwega-umwakagara (1918-1940); Kambanda, fils de Sebashi, umunyiginya-umuryinyonza (1941), muté du Bunyambiriri; Michel Rutaremara, fils de Kayondo (1942-1943) ; François Rusagara, fils de Nyagasaza, umunyiginya-umuhindiro ( 1943-1946) ;  Albert Rugigana, fils de Seruhuga, umwega-umuhenda (1946-1950) ; Christophe Ruhara, fils de Serukenyinkware, umusinga-umucumbi (1950-).   

2°- Bunyambiriri  

Segore, fils de Nshizirungu, umunyiginya-umukobwa (+1916) ;  Vincent Munyanshongore, fils du précèdent (1916-1924) ; Nyirinkindi, fils de Segore (1924-1928) ; Jean Berchmans Manzi, fils de Segore (1928-1931) ; Kambanda, fils de Sebashi (1931-1940) ; Léonard Birasa, fils de Kanyemera, umunyiginya-umuhindiro (1940-).    

3°- Kabagari  
Paul Nturo, fils de Nyirimigabo, umunyiginya-umunana (1919-1943) ; Alexandre Kayumba, fils de Rwampungu, umutsobe (1943-1945) ; Prosper Bwanakweli, fils de Nturo (1945-1955) ; Canisio Bisarinkumi, fils de Mukama,  umunyiginya-umuhindiro.                

4°- Marangara 

Nshozamihigo, fils de Kigeli IV Rwabugili, chef avant l’occupation belge, destitué  en 1943 ; 

Nyirimbirima, fils du  précédent  (1916-1919) ; Rwasabahizi, fils de Muyenzi, umunyigiynya-umuryinyonza (1919-1925) ; Mugemangango, fils du précédent (1925-1929) ; Rudahigwa (1929-1942) ; Ladislas Haguma, fils de Munyangondo, umuzigaba (1942-).    

5°- Ndiza 

Nshozamihigo, fils de Kigeli IV Rwabugili, chef avant l’occupation belge, destitué en 1915 et décédé de variole en 1916 ; Gakwandi, fils de Runiga, umwega (1915-1928) ; Kaberuka, fils du précédent,  (1928-1945) ; Alexandre Kayumba, fils de Rwampungu, umutsobe (1945-).   

6°- Rukoma 

Mbanzabugabo, chef avant l’occupation belge, déposé en 1916 ; Gakwavu, fils de Kanyabujinja, umwega-umuhenda (1916-1926) ; Rukungu, fils du précédent,  (1926-1932) ; Ntagozera, fils de Birasa, umwega-umulejuru (1932-1940) ; Alphonse Mpfizi, fils de Karegeya, umunyiginya-umwaka (1940-). 

7°-Nduga   
Nyirindekwe, fils de Yuhi IV Gahindiro, chef avant l’occupation belge ; Rwangeyo, fils du précédent (-1927) ; Cyitatire, également fils du précèdent (1926-1932) ; Rudahigwa (1932-1942) ;  Athanase Kanimba, fils de Mugemangango, umunyiginya-umuryinyonza (1942-).  

8°-Mayaga  

Karara, fils de Kigeli IV Rwabugili, chef avant l’occupation belge, tué lors du coup d’Etat de Rucunshu  en 1896 ; Rukangamiheto, fils de Mutara II Rwogera (1987-1908) ; Rutebuka, fils de Katabirora, umuskete (1908-1941) ; Buzizi, fils du précèdent (1917-1941) ; Mukarage, fils de Ruyonza, umuskete (1941-1943) ; Ubald Kimonyo, fils de Munyampundu, umunyiginya-umwenemunyiga (1943-).  

C. Les principaux événements  

1899

Le roi Yuhi V Musinga fixe sa capitale à Nyanza après avoir résidé successivement à Rwamiko au Marangara, à Runda et à Kamonyi au Rukoma.  

1900

La visite  au  roi Musinga de Monseigneur Hirth. 

1905

La visite au roi Musinga du Lieutenant von Nordeck.

1906

La fondation de la Mission de Kabgayi, siège épiscopal de l’Eglise Catholique du Rwanda.

1907

- La visite du Duc de Macklembourg au roi Yuhi IV Musinga. 

- La fondation de l’école des fils de chefs à Nyanza. Il faut bien noter ici que cette école est le premier modèle de scolarisation de type européen. C’était une espèce d’école technique ou professionnelle. C’est plus tard que l’introduction du système de scolarisation complète sera installé, comprenant 4 niveaux : le primaire, le secondaire, le professionnel et l’université.   

1911

Le décès du Grand chef Kabare à Nyanza.

1932

L’ouverture de l’ancien dispensaire médical de Rugobagoba au Nduga.

1933

La fondation de la Mission Catholique de Kaduha au Bunyambiriri.

1934

- La construction du pont de la Mwogo entre le Kabagali et le Bunyambiriri. 

- La laiterie de Nyanza, créée par le roi Charles Mutara III Rudahigwa . 

1935

- La fondation de la Mission Catholique de Nyanza.

- La fondation de la Mission Catholique de Muyunzwe au Kabagali.  

- Les prospections minières de Shaki-Rugendabari-Kirwa au Ndiza. 

1936

Le transfert du grand Séminaire de Kabgayi à Nyakibanda.

1937

La construction du pont de la Nyabarongo à Gatumba au Ndiza.

1938

- La fondation de la Mission Catholique de Kamonyi au Rukoma.

- La fondation de la Mission Catholique de Kanyanza au Ndiza.

1942

Le mariage religieux du roi  Mutara III  Rudahigwa avec Rosalie Gicanda. 

1943

- Le Sacre de Monseigneur Déprimoz à Kabgayi.

- Le Baptême du roi Charles Léon-Pierre Mutara III Rudahigwa et de sa mère Nyiramavugo III Radegonde Kankaze.

1944

- La fondation de la Mission protestante C.M.S. de Shyogwe au Marangara.

-Le fondation de la Mission Catholique de Byimana au Marangara.

1945

-Le décès de Monseigneur Classe. 

- La construction du camp militaire de Rwesero à Nyanza.

- La construction du pont de Kayumbu au Nduga.

- La consécration du Rwanda au Christ-Roi et la procession du Tambour dynastique  Karinga ainsi que sa suite.

1947

-La décoration du roi Mutara III Rudahigwa par le Saint Père le Pape.

-La proclamation de Monseigneur Dellepiane, le Délégué Apostolique, comme citoyen du Rwanda.

- Le passage de S.A.R. Charles, Prince Régent. 

- La décoration du roi Mutara Rudahigwa par le Ministre des colonies  P.Wigny. 
1948

La mise en service de la nouvelle prison de Nyanza. 

1949

- Le voyage du Roi du Rwanda en Belgique.

-La création des centres de négoce de Kaduha au Bunyambiriri,  Karambi au Kabagali, Remera au Ndiza et Gacurabwenge au Rukoma. 

1950

- La construction du Centre Administratif de Rwesero à Nyanza. 

IV. ASTRIDA 

A. L’Historique 

    Cette dénomination imposée par la colonisation belge, en l’honneur de la reine belge Astrid, correspondait à l’ancien Butare qui reprit cette dénomination plut tard. Ce Territoire d’Astrida, présente la même configuration physique que le Territoire de Nyanza. La savane du Buhanga-Ndara qui prend naissance au bord de l’Akanyaru s’étend jusqu’aux collines du Busanza, du Mvejuru, du Nyaruguru, du Bashumba, du Nyakare, dont le relief s’élève   au fur et à mesure que l’on avance vers l’Ouest et le Nord-Ouest. A la limite de cette région, les montagnes du Bufundu et du Buyenzi grimpent  jusqu’à la crête Congo-Nil. 

Le Busanza et le Nord-Est du Bufundu, vécurent dans la sphère d’influence du Territoire de Nyanza. Les collines étaient divisées en fiefs et apanages dépendant directement de la Cour royale. Les autres régions du Territoire se signalaient, au contraire, par une exceptionnelle homogénéité de commandement. La région ne fut conquise que petit à petit sur le Burundi par des Formations guerrières, pour la plupart organisées sous le règne de Cyilima Rujugira (1675-1708). Ces Milices étaient les suivantes : les Mvejuru, Nyakare, Bashumba et Nyaruguru qui donnèrent leur nom aux régions qu’ils occupèrent. L’organisation guerrière se confondait avec l’organisation territoriale. Le chef commandait sa province avec l’intermédiaire d’un cadre de sous-chefs. Le commandement de la plupart des chefferies du Territoire fut exceptionnellement stable. Les chefferies du Ndara et du Bashumba, par exemple, comptèrent ce qui est rare au Rwanda, six représentants qui se succédèrent par voie héréditaire. 

B. Les Chefferies  

    Le Territoire d’Astrida fut créé le 01 décembre 1923. Avant cette date la région dite de l’Akanyaru fit partie du Territoire de Nyanza. Le premier poste d’occupation fut bâti à Tumba au Mvejuru. Un poste adjoint fut créé à Rango. M. Matton y séjourna environ un an. Il y construisit ces bâtiments  comprenant une maison de résidence en paille et une prison. M. l’Administrateur Defawe à l’époque était le délégué du Résident de Nyanza. C’est sous l’Administration de M Defawe surnommé « Sebiziga » que les premiers impôts furent collectés. La première année, le taux de l’impôt fut de 5 francs. Il était perçu contre remise d’un ticket (Ibarate). Le deuxième poste d’administration fut créé en 1923 à la Mission de Save par M. l’Agent Territorial Dardenne. L’impôt indigène fut perçu au poste même au taux de 7 francs. Le troisième poste fut celui de Butare.

Il fut construit en 1925 par M. Dardenne, à l’emplacement de l’actuelle ville de Butare. Indiquons maintenant les noms des chefferies que comprenait au départ ce Territoire d’Astrida.   

1°- Bufundu 

   L’histoire des chefs du Bufundu se confond avec celle de la Formation guerrière Abadahemuka, formée par le roi rituel des Abatsobe, nommé Rusimbi, sous le règne du roi Cyilima Rujugira. Rubona succéda à son père Rusimbi. La Formation était recrutée dans les fiefs de cette famille des Abatsobe, au Bukonya, au Kibari (Territoire de Ruhengeri), au Mutara (Territoire de Byumba), à la colline Kibonwa (Bunyambiriri-Territoire de Nyanza), et aux collines de Kibingo, Giseke, Kivu, Sekera (Bufundu-Nyaruguru et Buyenzi au Territoire d’Astrida). Rubona fut le lieutenant de Gihana, fils du roi Cyilima Rujugira, au cours de sa campagne contre le Burundi. Celui-ci mourut en martyr pour la Nation. Son fils Rwambali lui succéda sous le règne de Yuhi IV Gahindiro et mourut lui-même martyr pour le pays au Ndorwa. Les descendants de Rwambali conservèrent le fief conquis au Bufundu sur le Burundi ainsi que les possessions dispersées dans le royaume. L’ordre de succession des chefs du Bufundu fut le suivant : De père en fils, Rubona, Rwambali, Semuzigura, Ruvuzacyuma. Après cette série des Abatsobe, la chefferie passa à d’autres mains. Le premier fut Kanyonyomba qui reçut ce commandement par Kigeli IV Rwabugili. Il fut destitué et tué par le roi Yuhi V Musinga;  Ruyundo, fils de Kajeje, umutsobe-umubona,  qui fut destitué aussi par Musinga;  Segore, fils de Nshizirungu, umunyiginya-umukobwa. Il fut tué à Nyanza lors de l’entrée des Belges dans la résidence royale de Musinga (1916) ; Munyanshongore, fils du précèdent qui commanda à la fois le Bufundu et le Bunyambiriri ; 

Nyirinkindi, lui aussi, fils de Segore ; Jean Berchmans Manzi, son frère, lui succéda; Rugambarara, fils de Busyete et petit fils de Segore ; Michel  Rutaremara, fils de Kayondo umwega–umwakagara (1943).
2°- Nyaruguru 

   La chefferie de Nyaruguru fut commandée dès l’origine par les chefs de Formation guerrière du même nom. Elle comprend la région du Buyenzi qui fut longtemps recouverte en grande partie par la forêt. En 1935, le Buyenzi fut érigé en chefferie séparée. Voici la liste  des Chefs du Nyaruguru : Rwamahe, fils de Cyilima II Rujugira; Senyamudigi, fils de Bideri, umunyiginya-umwaya, nommé par Gahindiro puis dépossédé par lui ; Nyarwaya Nyamutezi, fils de Mbyayingabo, umunyiginya-umusigaye et de Nyiramuhanda, la mère du bébé Rubanzangabo, tué à la place du bébé Yuhi IV Gahindiro par les émissaires du prince Gatarabuhura; Nyantaba, fils du précèdent ; Karama, fils de Birahira, frère de la reine mère Nyirakigeli IV Murorunkwere, umukono; Encore Nyantaba ;  Kinigamazi, fils de Kabatende, umunyiginya-umwaka ;  Shankumba, fils de Nyamurwana, umunyiginya-umwaya ; Muhigirwa, fils de Rwabugili, mort lors du coup d’Etat de Rucunshu; Kampayana, fils de Nyantaba ;  Kayijuka, frère du précédent; Rwamanywa, fils de Mirimo, umwega-umuhenda ;  Joseph Sebagangari, fils de Runanira, umunyiginya-umuhindiro ; Oswald Sendashonga, fils du précédent ;  Michel  Kayihura, fils de J.Berchmans Manzi ; Hormisdas Mbanda, fils de Senyamisange, umunyiginya-umuhindiro (1954-). Il fut le premier chef interné à  la prison de Ruhengeri lors des événements de 1959 et en sorti des années après l’Indépendance du pays.     

3°- Buyenzi

    Le Buyenzi fut le dernier Territoire conquis sur le Burundi, sous le règne de Cyilima Rujugira.  Jusqu’en 1935, cette région fit partie de la chefferie du Nyaruguru. En 1935 le Buyenzi, dans ses limites actuelles, fut séparé du Nyaruguru et placé sous le commandement du chef Léopold Ruhanamilindi, fils de Sebagangari. Ruhanamilindi fut destitué en 1940. Louis Rwitsibagura, fils de Mushi, umunyiginya-umwaya, lui succéda. 
4°- Bashumba

   La région du Bashumba est une marche militaire frontière qui tire son nom de la Formation guerrière Abashumba. Le prince Kimanuka, fils du roi Kigeri III Ndabarasa reçut ce fief de son père. En ce temps-là, le Bashumba était attenant à la forêt. Voici la liste des chefs de cette province qui se succédèrent de père en fils : Kimanuka, Mabano, Ruhezamihigo, Rugagaza, Kabera, Joseph Rutamu qui démissionna en 1946. En 1946, le Bashumba fut  réuni au Nyakare, sous le commandement du chef Elie Gitambaro, fils de Rukara, umunyiginya-umugunga. 

5°-Nyakare

   La petite chefferie de Nyakare constituait un fief militaire semblable au Bashumba. Elle fut donnée en dot, par le roi Ruganzu Ndoli, à sa fille Nyirantebe, lors de son mariage avec l’éleveur étranger Buguzi, du clan des Abashingwe du Ndorwa. La suite des chefs du Nyakare est la suivante : Buguzi, du clan des Abashingwe du Ndorwa qui fut remplacé par ses trois descendants : Mpaka, Sebukangaga, Sebushanga ; Après ces 4 chefs de la même famille s’intercale un étranger du nom de Sengorore. 

Après celui-ci, nous avons de nouveau 3 chefs de la même famille des Abashingwe. Il y a d’abord Kibunda, fils de Sebushanga; Rugimbana, neveu du précédent ;  Rukoba, oncle de Rugimbana. Après ceux-ci, il y eut des chefs issus d’autres familles. Le premier fut Bicundamabano, fils de Mutara II Rwogera ; Munyuzangabo, fils du précèdent; Ntabwoba, fils de Rukoba, de la famille des Abashingwe qui revient; Bigirimana, fils de Birahira, umukono; Kanyangemwe, fils de Mutara II Rwogera ; Sezikeye, fils de Nturo, umunyiginya-umwaka ; Ildefonse Mutembe, fils du précédent (1946). Le Nyakare fut ensuite uni au Bashumba sous le commandement du chef Gitambaro.

6°- Ndara

  Le Ndara fut à diverses époques placé sous le même commandement  que le Buhanga. La chronologie de ses chefs est la suivante : Les 5 premiers sont, de père en fils,  Mukungu, fils de Yuhi III Mazimpaka,  Rwasamanzi, Ringuyeneza, Rukungira et  Karara. Viennent ensuite Ruhingika, fils de Kanyankore et petit-fils de Cyilima II Rujugira; Bigotwa, fils de Rwamiheto; Kaningu; Rwasamanzi, fils de Ntizimira, umwega-umuhenda; Wilfrid Bucyanayandi, fils de Rwidegembya, umwega-umuhenda (1940).       
7°-Buhanga 

   La province qui porte ce nom du Buhanga est connue depuis Yuhi III Mazimpaka qui la confia à son fils Mukungu. Celui-ci eut pour successeurs immédiats ses 4 descendants que nous venons de voir dans la chefferie du Ndara, à savoir : Rwasamanzi, Linguyeneza, Rukungira, Karara. Après ces 5 princes, la province fut commandée par les chefs suivants : Ngoronka, Ndangamyambi, fils du précédent ;  Nyamwasa, fils de Kibindi, umunyiginya-umwaya ; 

Mbanzabugabo, surnommé Bigotwa, fils de Rwamiheto, umuhutu, grand guerrier du Bugarura, fut promu à la dignité de chef par Kigeli IV Rwabugili ; Rugerinyange, fils de Nkoronko, celui-ci fils de Yuhi IV Gahindiro ; Senyamambara, fils du précédent ; Léopold Kayondo, fils de Mbanzabigwi, umwega-umwakagara ; Kimonyo, fils du précédent ; Justin Gashugi, fils de Muyogoro, umushambo (1938).  

8°-Mvejuru 

   Cette province fut mise sous le commandement de la milice Invejuru par Kigeli III Ndabarasa après sa séparation avec la milice Abakemba. Elle fut confiée  au chef  Byavu, fils de Buhura, umwega-umuhenda, lorsqu’il lui accorda la main de sa propre fille, Nyiraburo. C’est en ce moment-là que cette milice Invejuru donna son nom à la province qui le porta et qui occupa la zone frontière Sud-Est du Rwanda. Il mourut en guerre au  Burundi dans l’expédition dite ku-Muharuro;  Il eut pour successeur son fils Nyarwaya-Urutesi ; Rubanzangabo succéda à son père Nyarwaya ; Rutezi, fils de Mitali, père de la nouvelle reine mère Nyirakigeli IV Murorunkwere; Mbonyuwontuma, fils de Murengezi, celui-ci, fils de Kiyange, une servante de la Cour, qui fut tuée à la place de la reine mère Nyirayuhi IV Nyiratunga, dans l’affaire de Gatarabuhura qui voulait tuer le bébé –monarque, Yuhi IV Gahindiro ; Rubibi, fils de Kayiru ;  Biyenzi, fils de Rubilima, umwega-umwavu ; Mushikazi, fils de Runigamugabo, de Rugereka, umwega-umuhenda ; Cyitatire, fils adoptif de Kigeli IV Rwabugili,  fils naturel de Bicundamabano, celui-ci, fils de Mutara II Rwogera. Cyitatire mourut foudroyé à Butare en 1929 ; Aloys Semutwa, fils et successeur du précédent ; François Rusagara, fils de Nyagasaza, umunyiginya-umuhindiro (1940-). 

9°- Busanza-Sud

     Cette chefferie couvre une partie de l’ancienne province du Busanza très connue comme fief du prince Binama, fils de Yuhi II Gahima. Il y fut remplacé par son fils  Mugombwa. Longtemps plus tard,  nous la trouvons dirigée par le prince Rwamahe, fils de Cyilima II Rujugira. Après celui-ci, s’y succèdent les chefs suivants : Senyamudigi, fils de Bideri, umunyiginya-umwaya ; Nyantaba, fils de Nyarwaya-Nyamutezi, umunyiginya-umusiyaye ; Giharamagara, fils de Rwakagara, umwega ; Karama, fils de Birahira, umukono,  frère de la reine mère Nyirakigeli IV Murorunkwere;  Kinigamazi,  fils de Kabatende, umunyiginya-umwaka ; Shankumba, fils de Nyamurwana, umunyiginya-umwaya ; Mugabwambere, fils de Nyamutera, umutsobe ; Mbanzabigwi, fils de Rwakagara, umwega ; Léopold Kayondo, fils et successeur du précédent ; François Nzaramba, fils de Rutamu, umuzigaba (1936-).     
C. Les Principaux Evénements 

1900

 La fondation de la Mission de Save.

1901

Le Dr Kandt s’installe à la colline Mutunda au Busanza-Sud.

1910

La fondation de la Mission de Kansi.

1912

La fondation du Petit Séminaire de Kansi par le Père Knoll.

1916

Les Troupes belges entrent en Territoire de Nyanza venant d’Astrida. Le 3ème bataillon loge à Save.

1917

La fondation d’un poste militaire à Rango, prés d’Astrida.

1925

La fondation du Poste d’Astrida.

1927

L’installation de la Station Agronomique de Rubona au Busanza. 

1928

La fondation de la Mission d’Astrida.

1929

La première rencontre du roi Musinga et du roi Mwambutsa IV Bangiricenge à Butare.

1923

Comme dit plus haut à propos de la création du Territoire de Nyanza, le Busanza-Sud est séparé du Busanza-Nord. 

Celui-ci fait partie du territoire de Nyanza et eut pour premier chef Léopold Kayondo. 

1931

La construction de l’hôpital C.M.S de Kigeme au Bufundu. 

1934

La fondation de la Mission de Kibeho au Nyaruguru.

1935

La fondation du Grand Séminaire de Nyakibanda au Nyaruguru.

1938

- La fondation de la Mission de Mugombwa au Buhanga-Ndara. 

- La construction  du Tribunal de Riba et à Nyagisozi au Bashumba-Nyakare.

1940

- La construction du Dispensaire médical de  Coko au Nyaruguru.

1943

- La création du centre commercial de Kirehe au Bufundu.

- La création de la cité indigène de Ngoma.

1945

- La fondation de la Mission de Nyumba au Nyaruguru.

- La fondation de la Mission de Gisagara au Buhanga-Ndara

1947

La construction du Tribunal de Gisagara au Buhanga-Ndara.

1948 

La création du Centre de négoce de Ndago au Nyaruguru. 

1950 

- Le Jubilé de cinquante ans de l’Eglise Catholique du Rwanda à Astrida.

- La première visite officielle au Rwanda de Mgr Sigismondi, deuxième Délégué  

  Apostolique après Mgr Dellepiane.

- La construction du Tribunal à Munini au Buyenzi. 

1951  

- Le commencement des travaux de construction du centre épiscopale de Kigembe au  Mvejuru.

1952

- La construction du pont de l’Akavuguto entre Cyahinda au Bashumba et Ruko au Nyaruguru.  

- La construction du dispensaire médical de Nyamagabe au Bufundu.

- La création du centre de négoce de Ruhashya au Busanza. 

V. CYANGUGU   

A. L’Historique   

   Avant sa conquête par le roi Ruganzu II Ndoli (1510-1543), la région du Kinyaga était occupée par des peuples venus du Burundi et de la cote ouest du lac Kivu, dans l’actuelle Congo démocratique. Ils étaient gouvernés par des roitelets nommés Abahinza. C’est sous le règne de Kigeli III Ndabarasa (1708-1741), que le Kinyaga fut administré complètement par l’autorité centrale du Rwanda. La région fut divisée en deux provinces, l’Impara dirigé par Rwanteli, chef de l’armée Impara qui a donné le nom à cette province et le Biru, dirigé par Rukoro, chef de l’Armée Abiru qui a donné le nom à cette province. Le Kinyaga fut visité et occupé par les Belges avant l’évacuation des Allemands. Le lieutenant Sandrart arriva au Kinyaga en 1896 et construisit son camp à Shangi. Il y battit  les troupes du roi  Mibambwe IV Rutarindwa, commandées par le chef Bisangwa, qui y fut tué. En 1897, les Belges s’installèrent à Nyamasheke. Vers 1901, la Commission des Nations Unies pour la délimitation des frontières entre le Congo belge et le Rwanda, séjourna à Mubumbano mais ses travaux ne furent finalisés qu’en 1910. Le lac Kivu et la Rusizi furent choisis comme la frontière des Colonies belges et allemandes. Les Belges continuèrent à résider à Cyangugu, en tant que position de protestation, tandis que les Allemands s’occupaient de l’Administration générale du pays. 

Vers 1912, les Belges quittèrent le pays pour y revenir en mai 1916. Sous l’administration allemande, l’occupation de la région du Kinyaga fut superficielle. L’administration  du pays était laissée aux mains du Roi.  Au cours de la dernière guerre mondiale,  les Allemands enrôlèrent des Tutsi dans leur armée. Ceux-ci voyant leurs maîtres battre en retraite, désertèrent, sur l’ordre de leur commandant Rwagataraka et vinrent se ranger aux côtés des nouveaux arrivants. Le poste européen fut construit dans la presqu’île de Cyangugu en 1916. En 1930, le chef-lieu fut déplacé de  Kamembe pour revenir à Cyangugu le 19 novembre 1934.

B. Les Chefferies 

1°- Impara 

  La chefferie du Mpara, nous venons de le dire, eut pour premier chef, Rwanteli, fils de Biragara, celui-ci, fils de Makara,  umwega, qui commanda la chefferie sous Kigeli III Ndabarasa et mourut de vieillesse encore en fonction ; Sekadegede, fils du précédant  mort sous le règne du même Kigeli III Nbabarasa ; Serutabura, fils de Mureganshuro, celui-ci fils de Yuhi III Mazimpaka, reçut le commandement de Kigeli III Ndabarasa et fut dépossédé par le fils de celui-ci : Mibambwe III Sentabyo ; Mpuga fut nommé et déposé par Mibambwe III Sentabyo ; Serutabura revient au pouvoir sous Mibambwe Sentabyo ; Mashaza, fils de Yuhi IV Gahindiro fut nommé par celui-ci et dégommé par son fils Mutara II Rwogera ; Nyamwesa, fils de Mutara Rwogera est déposé par son frère Rwabugili, puis réfugié au Burundi et à son retour du pays eut les yeux crevés sous les ordres de la reine mère Nyirakigeli IV Murorunkwere ; Nzirumbanje, fils de Mitari, umukono, frère de la reine mère Nyirakigeli IV Murorunkwere, fut nommé et tué par Kigeli IV Rwabugili ; Rwakageyo, umunyiginya, fut nommé et tué par Kigeli IV Rwabugili ; 

Ntizimira,  fils de Musuhuke, umwega-umuhenda, fut nommé et tué par Kigeli IV Rwabugili ; Rwabigwi, fils de Mukuyangando, umuha, fut nommé et tué par Kigeli IV Rwabugili ; Rwidegembya, fils de Cyigenza, umwega-umwakagara ; Léon Rwagataraka, fils du précédent ; Joseph Bideli, fils de Kanyemera, umunyiginya-umuhindiro, nommé en février 1942.     

2°- Cyesha  

  Le région de Cyesha fut détachée de d’Impara pour devenir une chefferie indépendante en 1935. Elle fut gouvernée successivement par les chefs suivants : Sylvestre Munyakayanza,  fils de Mushikazi, umwega-umwavu ; Ntaganda, fils de Rwagataraka, umwega ; Ambroise Gakoko, fils de Shamurenzi, umunyiginya-umunana. 

3°-Bukunzi

  Depuis Kigeli III Ndabarasa, la région du Bukunzi fut détachée de la chefferie de l’Impara pour devenir un royaume de Pluviateurs jusqu’à sa création comme chefferie confié à Léon Rwagataraka, fils de Rwidegembya, umwega. Celui-ci y fut représenté par François  Kigwira, fils Kamanzi,  umugesera,  ensuite par Népomucène Kanuni, fils de Bishavu, umusinga, jusqu’en 1942, date du regroupement du Bukunzi-Busozo-Bugarama en une seule chefferie. 

4°-Busozo

   Depuis le règne de Ruganzu II Ndoli, le Busozo fut un royaume satellite du Rwanda jusqu’à sa création comme chefferie sous l’autorité de Rwagataraka. Il eut pour successeur le chef Rukoro, fils de Gisazi, umushambo, en 1928. 

Celui-ci fut remplacé par Jean Chrysostome Bagirishya, fils de Muhamyanjunga, umushambo, jusqu’à la constitution de la chefferie du Bukunzi-Busozo-Bugarama en février 1942. 

5°- Bugarama 

    Bugarama est la plaine qui s’étend au sud de la région du Kinyaga et touche la région du Burundi nommée Cibitoke. Elle eut pour premier chef Ruboneka, un pasteur burundais  qui s’était  réfugié au Rwanda avec ses nombreux troupeaux de vaches sous le règne de Kigeli IV Rwabugili. Ruboneka eut pour successeurs les chefs suivants : Rwabishugi, un burundais lui aussi; Rwabirinda, fils de Mutara II Rwogera, dirigea cette chefferie par ses représentants jusqu’en 1942; Etienne Gitefana, fils de Nyamwasa, umunyiginya-umwaya jusqu’ en 1949 ;  Michel Rwiyamirira, fils de Basomingera, umucyaba.       

6°- Biru 

   Sous le règne du roi Kigeli III Ndabarasa, Rukoro, fils de Ngaruyinka, umunyiginya-umukobwa. Avec ses guerriers Abiru, il s’empara de cette chefferie. Il fut remplacé successivement par les chefs suivants : Nyarindi, frère du précédent, sous Yuhi IV Gahindiro ; Rubuga, fils de Senyamisange, umutsobe ; Rwata, fils de Buhake, umuha, sous le règne de Kigeli IV Rwabugili ; Rubuga, fils de Senyamisange, revient au pouvoir sous le règne de Rwabugili ; Nyamuhenda, fils de Kajeje, umutsobe, sous le règne de Yuhi V Musinga ; Rubago, fils de Nyamashara, petit fils de Yuhi IV Gahindiro ;  Birasinyeri, fils Serutabura, arrière petit-fils de Yuhi III Mazimpaka ; Ntumwa, umushi ; Léonidas Biniga, fils de Rwampfizi, umwega-umuhanya, investi en 1931. En 1937,  le Biru-Nord et le Biru-Sud furent réunis sous l’autorité de ce même Biniga.   

C. Les principaux événements 

1897-1898 

Les Belges séjournent un an à Nyamasheke. Rwabirinda, chef de l’Impara s’installe à Butambara.

1899

-La fondation du poste administratif allemand de Shangi.

-Le séjour du Dr. Kandt (Kanayoge) à Shangi.

1902

Le séjour à Mubumbano de la Commission belge de délimitation.  

1903 

La fondation de la Mission catholique  de Mibirizi.

1905

Le chef Rwidegembya reçoit du roi  Yuhi V Musinga la chefferie Impara à la place de Rwabilinda destitué.

1908

Mugenzi, chef du Bugarama est exécuté à Nyanza.

1912

Léon Rwagataraka devient chef de l’Impara à la place de son père Rwidegembya.

1916

Les Belges occupent le Rwanda en chassant les Allemands et fixent  leur camp à Shangi. Le poste de l’administration coloniale fut construit dans la presqu’île de Cyangugu. 

1903-1923

La mort de Ndagano : un faiseur de pluie du Bukunzi. 

1904 -1925 

L’occupation militaire du Bukunzi par les troupes belges.

1925 -1926 

L’occupation militaire du Busozo par les troupes belges.

1926

La fondation de la Mission catholique de Nyamasheke.

1930 

Le chef-lieu du Territoire est déplacé à Kamembe.

1931 

Le roi Musinga est relégué à Kamembe.

1933 

La reine-mère Nyirayuhi V Kanjogera meurt à Kamembe.

1935 

-Le chef –lieu du Territoire est réinstallé à Cyangugu.

- La construction du dispensaire médical de Cyangugu.

1936

L’ouverture des mines d’or de Nyungwe.

1937

La construction d’un pont sur la Ruzizi. 

1940 

La fondation de la Mission catholique de Shangi.

-Le roi Musinga est relégué à Moba sur le lac Kivu, dans l’actuelle Congo Démocratique.

1941

- Le début des Travaux de construction de la route Cyangugu- 

   Butare.

- La mort du grand chef Rwagataraka.

1942

- La fondation de la Mission Libre Méthodiste de Kibogora. 

1944

La fondation de la Mission catholique de Mwezi.

1952

La construction d’un pont sur la Ruzizi à Bugarama. 

1953 

L’inauguration de la route Cyanguyu- Butare à travers la forêt de Nyungwe.

VI. KIBUYE
A. L’Historique

   Le territoire de Kibuye est constitué par les versants Est et Ouest de la chaîne Congo-Nil. Le Bwishaza, le Rusenyi et l’Itabire s’étendent des bords du lac Kivu à la ligne de partage des eaux de la crête Congo-Nil. Le Nyantango et le Budaha sont deux massifs montagneux situés sur le versant Est de cette crête qui se prolongent jusqu’à la Nyabarongo. Les chefferies du Territoire de Kibuye, qui furent réunis pour la facilité de l’Administration, n’ont pas d’histoire commune. L’historique de chacune d’elles sera exposé séparément.La principale piste d’accès du cœur du Rwanda vers le Kivu traverse d’Est en Ouest le Territoire de Kibuye. Historiquement, le col de Rugabano, situé à la limite du Nyantango, du Budaha et du Bwishaza, a toujours constitué la principale passe pour les voyageurs et les expéditions franchissant la crête Congo- Nil. 

Sur le versant du Kivu, cette piste aboutit à Rubengera et se prolonge jusqu’à Musaho au bout du Kivu, à l’embouchure de la Muregeya. Sur le versant Est, elle descend le long de la Mashyiga, passe la Nyabarongo au pied de Kirinda et se dirige vers Nyanza. Le roi Rwabugili l’emprunta à plusieurs reprises lors de ses expéditions au Kivu. C’est à Bugonde, baie voisine de Musaho, que s’embarqua l’Armée qui s’empara de l’île d’Ijwi. L’Administration allemande comprit très tôt l’importance de cette voie de communication et plus particulièrement, le Docteur Kandt qui, avant d’être à Kigali, explora la région et y séjourna au bord de la Mashyiga et au pied de Nzaratsi. En 1915-1916 Rubengera hébergea quelque temps une Garnison sous le commandement de Wintgens. Cette Troupe se replia à Nyanza par le col de Rugabano. Les Troupes belges occupèrent Rubengera de 1916-1925. Cette Mission protestante de Rubengera servait également de poste territorial et militaire. Les sous-officiers Douce, Erdekens, Matton, le lieutenant Keyser, les Agents Territoriaux Phillipar Back et Montenez, s’y succédèrent. C’est en 1925 que M. Montenez, à qui on avait demandé de libérer définitivement les terrains de la mission, choisit l’emplacement de Musaho pour y fixer le poste de l’Administration du Territoire. L’emplacement de Musaho, suffisant pour jouer le rôle d’embarcadère de la région de Rubengera, se révéla rapidement beaucoup trop étroit pour l’installation d’un poste territorial. En 1928, l’Administrateur Fiolle, à la recherche d’un emplacement en bordure du  Lac, trouva la baie de Kibuye  et décida d’y transporter le poste. 

B. Les chefferies 

1°- Bwishaza
  Sous le règne du roi  Kigeli IV Rwabugili, le Bwishaza englobait le Rusenyi et l’Itabire. Avant l’organisation politique que Rwabugili instaura, le pays était commandé par de petits chefs Hutu nommés Abahinza (guhinza /guhindisha = tonner, faire tomber la pluie). Quelques groupes de pasteurs Tutsi vivaient dans les herbages de la haute montagne et du bord du lac en marge des groupements d’agriculteurs. Vers 1879, le roi Kigeli IV Rwabugili, au retour de l’expédition de Butembo, décida de créer un fief  avec une résidence à Rubengera. Alors que l’armée se trouvait à Muremo, au Gishari, dans l’actuelle Congo Démocratique, Rwabugili  donna cet apanage de Rubengera à deux chefs : le commandement du sol à Bisangwa et celui de l’herbe à Ntizimira. Les Territoires rattachés à la résidence de Rubengera englobaient le Rusenyi-Itabire,  le Bwishaza,  le Kanage et le Bugoyi. La servante Nyirancurucumbe fut chargée de l’entretien de ce Palais royal. Le chef Ntizimira tomba en disgrâce quelques années plus tard. 

   Apprenant que Rwabugili envoyait une expédition conduite par Bigwabishinze pour le saisir, il s’échappa en pirogue de Murama, sa résidence, et débarqua à la côte du Cyesha où il fut rejoint dans la forêt de cette région par les gens de Bigwabishinze, qui le tuèrent. Contrairement aux autres chefferies vues jusqu’ici, le Bwishaza est dirigé concomitamment par deux chefs, celui des pâturages = Umutware w’umukenke et celui des cultures = Umutware w’ubutaka. Voici la chronologie des chefs des pâturages : Ntizimira, fils de Musuhuke, umwega-umuhenda ;  Cyigenza, fils de Rwakagara, umwega ; Rwidegembya,  fils du précédent. Quant aux chefs des cultures, voici leur chronologie : Bisangwa, fils de Rugombituri ; Bushaku, fils de Rutambuka, descendant de Cyilima II Rujugira ; Ildephonse Mureganshuro, fils de Rwabagira, umunyiginya-umuhabanyi ; Basomingera, fils de Ndongozi, umucyaba. Au 1er juin 1931, Raphaël Serukenyikware, fils Mushyo, umusinga-umucumbi, assuma les deux commandements des cultures et des pâturages ; Jean Népomucène Seruvumba, fils du précédent.        

2°-Rusenyi-Itabire

  Avant le règne du roi  Rwabugili, l’organisation politique du Rusenyi-Itabire reposait sur la formation de l’Armée Abazimya, créée sous le règne de Yuhi IV Gahindiro, Armée composée de cultivateurs et d’éleveurs. Rugagi, fils de Rutabana, umwega, frère de Nyiratunga, mère de Gahindiro, fut le premier chef de Rusenyi-Itabire et Commandant de la Milice Abazimya. Celui-ci laissa sa terre et sa Milice à son fils Nyandekwe ; Gihinira, fils du précédent. Entre temps Rwabugili avait installé sa résidence à Rubengera. A cette résidence de Rubengera furent rattaché les deux chefferies de Rubengera et de Rusenyi-Itabire. Rwidegembya, fils de Cyigenza, reçut le commandement unifié de Rubengera-Rusenyi-Itabire. En 1927, Rwidegembya eut pour successeurs deux chefs : Ndakebuka, son petit-fils et fils de Rwagataraka, pour le commandement de l’herbe et  Basomingera, fils de Ndongozi, umucyaba, pour la terre. En 1929, les deux commandements de l’herbe et de la terre furent réunis sous le commandement d’un seul chef : Ndakebuka.  En 1940, celui-ci fut remplacé par le chef Projet Fundi, fils de Rwagataraka.  

3° -Nyantango 

   Le Nyantango est une région dont nous avons peu d’informations. Le Document de référence dont nous tirons ces informations manque une page sur ce passage. Le peu qui reste manque fatalement la succession des événements. Voici ce qui nous en reste.  Le Nyantango est une  petite chefferie, coupée du côté Est par la Nyabarongo et entourée sur ses autres côtés par une couronne de montagnes. Il a vécu jusqu’ à la fin du 19ème siècle à l’écart de l’influence centralisatrice des rois du Rwanda. Les principaux souvenirs historiques de la région sont attachés au passage des Armées rwandaises qui, par la voie de pénétration du Nyantango, gagnaient le Kivu pour y mener des guerres de conquête. 

L’histoire de cette région, que nous connaissons avec précision, commence sous le règne de Musinga. C’est en 1909 que la localité de Nzaratsi de Nyantango fut confiée par ce monarque au chef  Rutindamateme. Cette nomination consacra l’autorité royale sur cette région. En 1928, le chef Ndakebuka succéda à Rutindamateme, ajoutant ainsi ce commandement à celui de Rusenyi-Itabire. Au mois d’août 1937, Projet Fundi, fils de Léon Rwagataraka, remplaça le chef Ndakebuka à tête de Nyanyango. Mais ce Ndakebuka garda sa chefferie de Rusenyi-Itabire. Le 17 juin 1940, le chef Déogratias Muterahejuru, fils de Ruzige, umunyiginya-umugunga, remplaça le chef Fundi au Nyantango. Cependant, ce chef Fundi alla remplacer Ndakebuka à la chefferie de Rusenyi-Itabire. La situation de ces deux chefferies resta dans cet état jusqu’à l’avènement de la République.  

4°- Budaha

   Les premiers habitants  cultivateurs de cette région appartenaient  aux clans des Abagesera. Jomo, fut d’après la tradition, le premier chef de la région. Ce clan d’Abagesera y trouva celui des Abazigaba qui, tous les deux, s’y établirent en coupant la forêt en bordure de la Nyabarongo. Les membres du clan des Ababanda les y rejoignirent sous la direction de leur chef Ngombo.  L’installation de ces trois clans dans cette région, semble avoir eu lieu sous le règne de Mibambwe II Gisanura (1609-1642). Les familles des éleveurs, qui s’y établirent furent celles du clan Abega sous le règne de Cyilima II Rujugira (1675-1708).  Leurs troupeaux pâturaient dans les endroits défrichés principalement aux bords de la Nyabarongo où ils s’approprièrent des domaines pastoraux =  Ibikingi. L’Histoire du Budaha se confond avec celle de la formation des Milices Abadaha et Abatanyagwa dont les membres appartenaient exclusivement aux familles des cultivateurs. 

Le monarque Cyilima Rujugira donna le commandement du Budaha à sa fille Mitunga avec son mari, le chef Rugege.  Rugege fut le premier chef tutsi du Budaha. La généalogie des chefs du Budaha révèle une exceptionnelle continuité. Rugege, fils de Semuhima, umwega-umuhenda, après avoir créé la Milice Abadaha, mourut tôt après son mariage avec Mitunga. Il fut remplacé par 6 chefs de la même descendance. Ils se succédèrent dans l’ordre suivant : Rugege ; son frère Mashyendegeri ; Ruhubira, fils du précédent ; Mparaye,  fils du précédent ; Milimo, fils du précédent ;  Rwamanywa, fils du précédent ; Seruhuga, frère du précédent ; Charles Rubayiza, fils de Gihinira, umwega-umugagi. 

C. Les principaux événements 

1906

La fondation de la Mission Protestante de Kirinda par le pasteur Johansen, ethnographe, docteur en théologie honoris causa de l’ Université de Munster et son collaborateur E. Van der Heyden. 

1908

La fondation de la Mission Protestante de Rubengera par le pasteur Rohl linguiste, auteur d’une Grammaire en langue Shambala et traducteur des Evangiles en Kinyarwanda et en Kiswahili.  

1913

Un bateau à moteur est monté à Musaho par l’Assistant-missionnaire Giese.

1914

Un Détachement allemand s’empare de l’île Ijwi. Les Administrateurs belges Flament et Manet sont faits prisonniers. 

1916

-Les Troupes belges s’emparent du Rwanda. 

-Le Pasteur Johensen, restait à la Mission de Kirinda, est fait prisonnier par les Belges. 

1916-1925

-Rubengera sert de poste d’occupation à l’Administration belge par l’installation d’un camp militaire qui y est installé. 

- Le Pasteur Durand, de la Mission Protestante Belge, occupe le Mission de Rubengera.

1925 

- L’arrivée du prince Léopold à Musaho où il est reçu par le Résident Géorges Mortehan et l’Administrateur Montenez. Le Prince part ensuite à cheval à la rencontre de Musinga à Nyabitare au Marangara. De là, il se rend à Kabgayi et se rembarque à Musaho. 

1934

La fondation de la Mission catholique de Mubuga par le Révérend Père Deneweth 

1935

- La fondation de la Mission Adventiste de Ngoma par Monsieur Matter. 

1936 

Le Territoire de Kibuye est supprimé. 

1942 

- L’ouverture du Centre Commercial de Rugabano.

VII. GISENYI

A. L’Historique 

   Le Territoire de Gisenyi est composé de deux régions naturelles : La première est le Bugoyi-Kanage qui, limité au Nord par le Bwishaza, s’étend jusqu’à la crête Congo-Nil et aux volcans. La deuxième est le Kingogo-Bushiru, un massif montagneux qui constitue un tronçon de la chaîne Congo-Nil et de ses contreforts. Ces 4 régions essentiellement peuplées de paysans cultivateurs vivaient, à l’arrivée des Européens, sous un régime de protectorat du gouvernement central du pays. Les régions les moins accessibles du Kingogo et du Bushiru avaient même conservé une quasi autonomie. Le rôle des Allemands se borna à occuper militairement le Territoire de Gisenyi. Ce fut l’Administration Belge qui imposa un cadre de représentants politiques Tutsi dans ce Territoire. L’installation des Allemands à Gisenyi remonterait à 1901-1902, sous forme d’une occupation passagère de la région par un sergent et quelques soldats, mais qui devint permanente vers 

1907. 

Le petit poste militaire qui tint garnison à Gisenyi avait reçu un Corps de police, suite à une entente verbale, au cours d’une rencontre au Sud du Lac, entre deux officiers; le Belge Van Eck et l’Allemand Von Bethe. Par la suite, afin de défendre ses droits devant la politique d’empiétement de sa voisine, la Belgique fut amenée à la fondation de poste de Goma à ¾  d’heures à peine de Gisenyi, sur les bords du Lac Kivu également. Une Commission de délimitation, ayant à sa tête, de part et d’autre, le Capitaine Von Grawert et le Commandant Mercier, avait en effet mais sans aucun succès, essayé de déterminer les droits respectifs des deux Puissances. 

Ce but ne fut atteint qu’en 1912 par une seconde commission belgo- allemande, conduite par le major Schlobage et le Commandant Bastin, Gendarme cartographe. La frontière entre l’Etat indépendant du Congo et l’Afrique Orientale Allemande était fixée par une ligne théorique qui joignait l’extrémité du lac Tanganyika à l’embouchure de la Rusizi, à l’intersection du méridien 30’ et du parallèle 1° 20’. Le tiers Ouest du Rwanda, se trouvait ainsi théoriquement rattaché à l’Etat indépendant du Congo. La Commission belge de 1904-1905, voulant fixer ses frontières sur le terrain, se heurta à l’opposition des Allemands qui avaient pris pied dans le pays. La fondation des postes belges de Cyangugu, Kamembe, Goma ainsi que l’occupation passagère du lac Karago et du Rwankeri, revêtirent un caractère pacifique, puisque les Allemands conservèrent l’Administration des régions contestées.  

  Un accord de principe, intervenu préalablement entre les parties de la Commission de délimitation, fixait les règles de base des travaux. 

1°- Le respect de la  différence des ethnies, des affinités de langues et des mœurs des populations.

2°- La conformité aussi complète que possible entre les limites à établir et les frontières  naturelles ou physiques. 

3°- Le maintien au Territoire du Congo d’un port au Nord du Lac Kivu, permettant des relations directes par eau entre l’Ituri-Bukavu-Uvira.  

   En pratique, cette délimitation eut pour conséquence de mettre au Congo le centre de Goma ainsi que les chefferies rwandaises de Bwishya et de Jomba en prenant le Mont Hehu comme frontière. Les volcans actifs Nyamuragira et Nyiragongo passèrent définitivement au Congo Belge. 

La possession de l’île Ijwi donna lieu à la contestation entre Allemands pour le Rwanda et Belges pour le Congo. Les Allemands la revendiquaient en présentant deux arguments.  Le premier consistait à rappeler que l’île Ijwi faisait partie du royaume du Rwanda. Le second consistait à rappeler également que la langue et l’origine de ses habitants sont rwandaises. Malheureusement pour eux, la Commission Belge n’était pas sans savoir que le Docteur Kandt, dans son livre Caput Nil qui avait fait sensation à l’époque de sa publication, se montrait très affirmatif au sujet de la race et de la langue des habitants d’Ijwi qui étaient celles des Abanyabungo. La tradition rwandaise contredit cette affirmation de Kandt en affirmant que l’île Ijwi fut conquise par le monarque rwandais Ruganzu II Ndoli au 15ème siècle.  Elle fut cependant rattachée à l’administration rwandaise sous le règne de Kigeli IV Rwabugili. Malheureusement, les Allemands, ignorant cette tradition rwandaise acceptèrent cette argumentation des Belges pour rattacher définitivement l’île au Congo. Les Allemands conservèrent donc seulement la petite île Iwawa. L’accord de 1912 fixa définitivement la frontière entre le Rwanda et le Kivu. Il faut noter ici les informations contenues dans le livre d’Alexis Kagame, intitulé Un abrégé de l’Ethno-Histoire, selon lesquelles la tradition rwandaise affirme à propos des conquêtes du roi Kigeli II Nyamuheshera. Les armés de Kigeli II Nyamuheshera « traversèrent la Rusizi, au sud du Bunyabungo, et soumirent le Bishugi. Les Chefs de cette région furent cependant laissés en place et furent simplement obligés de reconnaître, par tribus annuels, la suzeraineté du Rwanda. Complétant les conquêtes de son grand-père, au-delà des volcans, Kigeli II conquit le Kamuronsi, le Gishari, et la zone appelée Tongo : région de Masisi. Il avait atteint la forêt considérée par nos ancêtres comme la limite du monde habité. Ce fut à l’époque de ces expéditions que le Buhunde et le Buzi à la rive Nord-occidentale du lac Kivu furent nominalement annexés, leurs roitelets devant reconnaître la suzeraineté du Rwanda par les tributs en principe annuels. 

En réalité cependant, ces régions ne faisaient que sporadiquement honneur à leurs engagements et, au cours des générations suivantes, elles furent l’objet de maintes expéditions dites punitives. Se tournant vers le Nord, Kigeli II soumit les régions autour du lac Rwicanzige (Edouard) et il fixa définitivement la limite du Rwanda à l’escarpement de Kabasha. Au-delà de cette localité commençait la zone du Gitara, patrie de Ryangombe, et il était tabou pour les Rwandais d’aller plus loin que ce rocher dit de Kabasha » (E.H.p.119). Terminons cette citation en rappelant que c’est cette Commission coloniale de délimitation qui constitue, comme une bombe de retardement, la nature des problèmes actuels en 2008 concernant l’identité des populations de ces anciens Rwandais se trouvant actuellement sur le territoire du Congo Démocratique actuel. Beaucoup ignorent que ces habitants ne sont pas des immigrants mais des natifs séparés de leur pays d’origine, le Rwanda, par cette délimitation coloniale de 1912. Ils sont sur la terre de leurs ancêtres, ils en parlent la langue, et doivent être respectés dans leur nouvelle nationalité devenue congolaise. 

   A la fin de ce livre, nous signalons la situation géographique de ces régions, anciennement rwandaises et aujourd’hui  congolaises, par deux Cartes. La première indique les limites du Rwanda sous le règne de Kigeli II Nyamuheshera. La seconde montre ces limites après le découpage colonial de 1912, limites arbitraires et contraires aux règles énoncées ci-dessus que les acteurs de la Délimitation avaient prétendu observer. En 1915, les Troupes belges occupèrent la colline Rubavu, au Bugoyi, située à deux kilomètres à peine au Nord de Gisenyi. Les Allemands s’étaient retranchés sur un massif, faisant face par le Sud aux positions belges, sur les monts Nengo, Nkama et Kinigi. C’est là que le Capitaine Wintgens, commandant du groupe, avait établi son quartier principal. Après plusieurs combats meurtriers, la situation devint inquiétante pour les Troupes allemandes qui, pour éviter l’encerclement, se décidèrent à la retraite et quittèrent assez précipitamment le Bugoyi vers mars-avril 1916. 

En 1921, l’Administrateur Hemeleers fondait Kabaya, poste dépendant de Ruhengeri. Kabaya fut successivement poste-adjoint, poste d’occupation, territoire indépendant, et enfin poste dépendant du Territoire de Gisenyi. On trouvera plus loin la liste des Européens qui y commandèrent. 

B. Les chefferies    

 1°- Bugoyi

   L’histoire et la légende rapportent que les premiers habitants de cette région furent les cultivateurs du clan Abasinga, dont le chef de famille fut Mugwabiro. Le chef Macumu obtint du roi Cyilima Rujugira le commandement de la région. De très nombreux clans et lignages, dit A. Pages, dans son livre Un royaume hamite au centre de l’Afrique, 1957, vinrent coloniser ensuite la plaine fertile du Bugoyi. La plupart n’obtinrent cette autorisation que contre paiement d’un tribut aux Abagwabiro. Certains clans qui réclamaient le privilège d’être sujets directs du roi du Rwanda étaient dispensés de ce tribut. Quoi qu’il en soit Macumu et ses descendants furent les véritables chefs politiques de la région. Le règne de Rwabugili marqua un progrès décisif dans la centralisation des institutions du royaume aux dépens des autonomies locales. Les premiers Tutsi qui passent pour s’être installés au Bugoyi sont les Abashara, descendants de Rushara, fils de Yuhi III Mazimpaka. Les familles tutsi qui s’établirent plus tard aux Bugoyi, sont loin de pouvoir se prévaloir d’une aussi noble ascendance. Il s’agit des Tutsi de familles modestes, qu’ y envoya le chef Bushaku, fils de Rutambuka, descendant de Cyilima II Rujugira. Certains devinrent riches et purent maintenir leurs possessions de pères en fils. Le temps consacra cette situation  et leur en conféra le titre de propriété. La plaine de laves en bordures des volcans, les plateaux de Bigogwe, les lisières de la forêt du Rwankeri, du Bushiru, et Kingogo, sont depuis des siècles, l’habitat des éleveurs des clans Abakono et Abanyiginya. 

Le clan des Abakono avait pour chef, en 1950, Antoine Gashango, fils de Mbyegeri. Pour le clan des Abanyiginya, du lignage des Abacocori, descendants de Ndahiro Cyamatare, à cette même époque, leur chef était Denys Nzamuye, fils de Mikura. Les anciens rapportent que Mucocori, fils du roi Ndahiro II Cyamatare suite à un différend avec ses frères, avait quitté le Nduga avec sa famille et ses troupeaux. Il avait comme compagnon Bigirimana, du clan des Abakono, qui était un vassal de son père Ndahiro Cyamatare. Les deux familles, depuis cette époque, restèrent unies et vécurent en étroite alliance, prenant femme l’une chez l’autre. Mucocori vécut d’abord à Mukono au  Murera. Il en fut chassé par les habitants et s’enfonça plus avant dans la région des cultivateurs.  Il trouva enfin un refuge dans la forêt qui s’étend au pied des volcans.  Il conclut des alliances avec les clans hutu du voisinage. La situation de ce groupe de Tutsi, isolés au milieu de populations d’agriculteurs frustes et batailleurs, les incita à beaucoup de prudence, de modération, de diplomatie. Ces deux familles tutsi demeurèrent longtemps indépendants de tout lien politique. C’est le  roi Mutara II Rwogera qui les a, finalement, placé sous le commandement du grand chef Rwakagara. Celui-ci les intégra dans sa milice Uruyange. 

  Les Batutsi du Bigogwe appartiennent à ces deux clans d’Abakono et Abanyiginya du lignage Abacocori. Quant aux habitants de Kinunu et des collines de Mukondo et de Vumbi, ils  dépendaient directement de la Couronne. Ajoutons que les chefs de ces trois localités qui étaient des sorciers, avaient reçus ce pouvoir  comme  récompense de leurs bons offices. Avant le règne de Rwabugili, le commandement territorial du Bugoyi avait été exercé par les chefs des clans hutu. Ceux-ci reconnaissaient l’autorité du roi du Rwanda et lui versaient le tribut. Ce tribut guerrier était perçu par les chefs de la formation des Bakemba qui prélevaient leur part et en assuraient l’acheminement vers la Cour royale. 

      Voici la liste chronologique des  grands chefs du Bugoyi : Sharangabo, fils de Cyilima II Rujugira ; Ruzamba, fils de Sharangabo, petit-fils de Kigeli IV Rwabugili ; Nkusi, fils de Yuhi IV Gahindiro ; Kabaka, fils de Kavotwa, descendant de Cyilima II Rujugira ; Rwihimba, fils du précédent ; Rutebuka, fils du précédent ; Ndagiyihangu, frère du précédent ; Buki, fils de Muhabwa,  du clan des Abasinga-Abagahe.  Depuis 1931, le Bugoyi fut divisé en 4 chefferies. 1/ Bigogwe : Gashi, fils de Marembo, umushambo (1927-1938). 2/ Bugoyi-Nord : Augustin Gacu, fils de Gashugi, umugesera-umuzirankende (1930-1936) ; Nyirimbirima, fils de Nshozamihigo, petit-fils de Kigeli IV Rwabugili, (1936-1938) ;  Godefroid Kamuzinzi, fils de Rusagara, umunyiginya-umunana (1938 -1954) ; Michel Kayihura, fils de Jean Berchmans Manzi, umunyiginya-umukobwa (1954). 3/ Bugoyi central : Kanyarubira, umunyiginya (1932-1934) ; Wenceslas Gasherebuka, fils de Segaciro, umugesera-umuzirankende (1934-1938). 4/ Bugoyi-Sud : Pierre-Claver Mukimbiri, fils de Rukangarajoro, umwega-umukongori (1932-1936) ; Denys Mbaraga, fils de Mwikarago, umwega-umwakagara (1936). 

2°- Kanage 

    Cette petite chefferie, constituée par l’ancienne colline de Gihango du Bwishaza, eut pour titulaires les chefs suivants : Mukimbiri, Pierre-Claver Mukimbiri, fils de Rukangarajoro, umwega-umukongori et Mbaraga Denys Mbaraga, fils de Mwikarago, umwega-umwakagara. 

3°- Bushiru 
    La tradition rapporte que les premiers défricheurs, qui s’attaquèrent à la forêt couvrant les montagnes du Bushiru, appartenaient au clan des Abagesera commandés par Gasiga. Au Bushiru et au Bwanamwali, les petits chefs politiques et religieux = abahinza, conservèrent la plupart de leurs attributions jusqu’à la colonisation belge. Cette région est un model de l’organisation sociale des régions habitées exclusivement par des populations de cultivateurs. La tradition nous  a renseigné sur la personnalité de ces fameux Abahinza. Le terme  umuhinza  vient du verbe guhinza devenu guhindisha (imvura) = faire tonner la pluie. Les Abahinza  avaient droit à ifuro c'est-à-dire une prestation de miel, de bière et des produits de la terre. Ils exerçaient un pouvoir judiciaire, administratif et guerrier. Ils étaient considérés comme des Faiseurs de pluies (Abavubyi) et des Protecteurs de récoltes contre les insectes dévastateurs (Abahoryo). Auparavant, ces Abahinza étaient totalement indépendants du roi du Rwanda, mais dans la suite, ils lui furent assujettis. Les récalcitrants furent chassés ou tués et les soumis acceptèrent l’autorité de la Cour du Rwanda. Les relations entre les Abahinza et les rois du Rwanda restèrent toutefois assez lâches. Les Abahinza possédaient leurs tambours dynastiques. A la mort d’un umuhinza, ses obsèques ressemblaient à celles des monarques rwandais. Voici la généalogie des Abahinza du Bushiru-Bwanamwali :  
-Bushiru : Gasiga Ngwabije, umugesera ; Kibogora I Syirambere ; Nyamakwa I Mudende; Nyarwanga Ngumije; Sangano Burondwe ; Nyamakwa II Bweramunda ; Nyamakwa III Nditunze, décédé en 1938.  
-Bwanamwali : Muhima I Gicuki, originaire du Bunyabungo ; Mbonyumugenzi I Ndabarinzi ;  Matare Nsekuye ; Kabanga Byandagara ; Muhima II Ndaziboneye ; Nyarujogo I Mbonyuwontuma ; Mbonyumugenzi II Rwamucyo ; Nyabujogo II Semabumba ou Rukaburacumu, décédé en 1933. Après le décès de ce dernier umuhinza, la Colonisation imposa la structure des chefferies communes à tout le pays. 

   Après les tentatives infructueuses  pour imposer Biganda et son fils, de la famille des Abaskete, la Colonisation et la Cour du Rwanda imposèrent de force le premier chef tutsi,  en la personne de François Nyangezi en 1925. Celui-ci était fils  de Nyamugusha, du clan des Abaha.    
4°- Kingogo  
    Cette chefferie qui continue la région de haute altitude du Bushiru, connut également l’organisation des Abahinza. Mais la région étant plus ouverte et d’accès plus aisé, les Tutsi la soumirent assez tôt à un régime de protectorat. Le Kingogo est renommé pour la performance de ses forgerons, qui transmettaient leur art de père en fils. Ceux-ci seraient originaires du Buberuka. Cette chefferie du Kingogo est célèbre par deux événements d’une importance considérable pour l’histoire du Rwanda. Le premier fut la mort de Ndahiro Cyamatare, tué par les armés du Bunyabungo avec la collaboration de celle du roi local du Bugara sur la colline de Gitarama dans le plateau du Ruganda. Le deuxième événement fut la visite du Compte von Gotzen, le premier représentant de la puissance coloniale au roi Kigeli IV Rwabugili, à sa résidence de Kageyo, en date du 30.5.1894. Voici la liste des titulaires successifs de la chefferie du Kingogo : Ndabukiye, hutu ; Semisuniko, hutu ; Seruteganya, fils de Kivura. Ce personnage, chef sous le règne de Mutara Rwogera, et grand fonctionnaire de la Cour sous le règne suivant,  fut tristement célèbre dans le conflit qui opposa Kigeli IV Rwabugili contre  sa mère, Nyirakigeri IV Murorunkwere. Celle-ci a été accusée faussement d’être enceintée par ce Seruteganya; Rutishereka, fils de Sentama, umunyiginya-umwenegitore ; Ruhinankiko, fils de Rwakagara, umwega ; Rwangampuhwe, fils de Nkangura, umukono ;  Nyiriminega, fils de Rukesha, umwega-umukiza ; Ruvuzandekwe, fils du précédent ;  Willibrord Rwamuningi, fils du précédent.   
C. Les principaux  événements    

1901

La fondation de la Mission catholique de Nyundo au Bugoyi.

1912

La fondation de la Mission catholique de Murunda au Kanage.

1914

La fondation de la Mission catholique de Rambura au Bushiru.

1916

La bataille de Gisenyi. Le premier régiment de la Brigade Nord des Troupes belges force le détachement allemand commandé par le capitaine Wintgens à battre en retraite.

1917

La famine de Rumanura

1918 

L’épidémie de variole = ubushita, au Bugoyi.

1920

L’épidémie de variole = ubushita, au Kanage.

1922

L’épidémie de méningite cérébro-spinale =  mugiga,  au Kanage.

1926

L’ouverture des exploitations minières de la minétain à Gatumba au Kingogo.

1928

La création du dispensaire médical de Gisenyi.

1931

- La fondation de la Mission protestante de la Church Missionary Society (CMS) de Shyira au Bushiru.

1933

La création d’un dispensaire médical de Kabaya au Bushiru.

1944

- L’épidémie de dysenterie bacillaire = macinya.

- La peste bovine = muryamo, suite à un mauvais vaccin.

1945

L’épidémie de variole = ibihara.

1948

- La fondation d’un hôpital à Muhororo au Kingogo.

- La création de l’évêché de Nyundo, confié au premier évêque rwandais,  au Bugoyi.

VIII. RUHENGERI  

A. L’Historique 

    Le Territoire de Ruhengeri est composé de deux régions de haute altitude, habitées par une population presque exclusivement de cultivateurs, à savoir le Murera et le Rwankeri. Le groupe d’éleveurs des clans des Abanyiginya- Abacocori et du clan des Abakono, fut le premier à s’installer dans cette région à la fin du 16ème siècle. C’est à la fin du 18ème siècle, que les éleveurs du clan des Abanyiginya Abatsobe franchirent la Nyabarongo et se rendirent maîtres de la région du Bukonya.  Le roi Kigeli IV Rwabugili fit construire ses résidences à Kigarama, à Rugeshi et à Mabungo au Bufumbira, d’où il lança ses campagnes vers le Ndorwa et l’Ankole. 

Il installa dans ces résidences ses femmes Nyambibi et Nyiranshongore, son fils Nyindo, sa fille Berabose, et affermit le commandement direct sur ces régions par son fils le chef Nshozamihigo et le chef  Buki.  L’année 1911 fut marquée par la présence de la mission de délimitation des frontières entre l’Uganda et le Rwanda. 

   Le 21 novembre 1903, les Pères Classe, Dufays et le frère Hermenegilde, des Pères Blancs, fondèrent la Paroisse de Rwaza. Leurs premières constructions en herbes et en pisé furent incendiées par la population avoisinante. Après l’incendie des constructions en herbes, on commença à construire en briques, mais il fallut avoir les fusils à portée de la main sur les échafaudages. La nuit, l’un ou l’autre Missionnaire montait la garde prêt à repousser toute attaque. Les vols et les tentatives de vols furent, pour ainsi dire, quotidiens. Le premier avril 1910, le Père Loupias fut assassiné à Gahunga, à proximité de la Mission de Rwaza, par Rukara. Dans l’opinion des Pères de la Mission de Rwaza, Rukara tua le Père Loupias parce qu’il croyait que celui ci était venu à Gahunga, dans le but de l’arrêter pour le  livrer au roi Yuhi V Musinga qui le considérait comme un rebelle. Après le meurtre du Père Loupias, les Allemands firent une expédition militaire à Gahunga, tuant habitants et incendiant quelques maisons, mais Rukara parvint à se réfugier au Bufumbira. Par après, il rejoignit Ndungutse dans le Buberuka, et fit partie de sa bande de révoltés. Mais Ndungutse, tenait à ménager les Allemands et les Missionnaires et voulait montrer qu’il était en révolte contre le roi Musinga et non contre les Européens. Ainsi fit-il livrer Rukara aux Allemands. Celui-ci fut pendu à Ruhengeri. Le Twa Basebya, fidèle à Mibambwe IV Rutarindwa, contestait toujours la légalité du roi Yuhi V Musinga. Il avait pris comme prétexte l’assassinat de son maître Rukara pour se révolter lui aussi contre Musinga. 

      Basebya envahit le Buberuka et massacra tous ceux qui ne se soumettaient pas à son autorité. Il y eut un combat sérieux à la colline Mwerere entre, d’un coté, les Twa et les Hutu fidèles à Basebya et, de l’autre coté, les Tutsi commandés par le chef Ruhararamanzi, fils de Ruvuzandekwe, umwega-umukiza. Basebya dut prendre la fuite et se réfugia dans la forêt du Ndorwa. Ruhararamanzi, au lieu de faire occuper le pays par ses gens, alla au Nduga faire sa Cour au roi Musinga et lui présenter le bétail razzié au Buberuka. Basebya en profita pour sortir de sa retraite et recommencer ses pillages au Buberuka. Les Hutu, désireux de vivre en paix, firent leur soumission à Basebya, espérant ainsi échapper au pillage de leurs biens. Il fallut trois expéditions armées pour venir à bout des bandes de Basebya, auxquelles se joignirent plus tard les partisans de Ndungutse. D’après le témoignage du chef Rwubusisi, fils de Rwakagara, umwega,  qui dirigea deux de ces opérations, le Twa Basebya terrorisa la région de Buberuka et réussi à échapper à ces guerriers. A la fin, Basebya reconnut l’autorité du prétendant successeur de Mibambwe IV Rutarindwa, en la personne de Ndungutse. Il mit à sa disposition ses bandes pour leur combat commun. Le roi Musinga alarmé, demanda l’intervention des Allemands. Le Lieutenant Gudowius prit le commandement de l’opération, assisté par le chef Rwubusisi. 

Celui-ci, disposait d’une importante armée qui comprenait les Milices : Uruyange, Imbanzamihigo, Ingangurarugo, Abakemba. Rwubusisi réussit à introduire auprès de Basebya, Bigenimana et Rusingizandekwe, frères du chef Mafene, lesquels se mêlèrent aux partisans de Ndungutse qui s’étaient attachés à la fortune de ce Twa. 

    Lorsque Rwubusisi apprit de ses espions que Basebya et Ndungutse séjournaient à la colline Ngoma au Buberuka, il avertit, le Lieutenant Gudowius qui était à Kigali. Celui-ci, en deux étapes de nuit, parvint à Ngoma où il cerna le logement des rebelles. 

Gudowius lui-même abattit de son propre revolver un Tutsi qui tentait de fuir. Son cadavre fut identifié à celui de Ndungutse. Plus tard, il fut connu que le vrai Ndungutse avait réussi à s’échapper et avait gagné l’Uganda où les autorités britanniques l’avait interné. Encore que certains objectent que le vrai Ndungutse était bel et bien celui qui était tué. Toujours est il que deux autres individus prétendirent répondre au nom de l’authentique Ndungutse. Le plus connu fut Ndungutse Semaraso, qui se disait être fils du roi Kigeli IV Rwabugili et de son épouse Nyiragahumuza. Plus tard, cet individu fomenta une rébellion au Ndorwa de Byumba en 1928.   

  Le Lieutenant Gudowius, sur les instances de Musinga, se rendit alors au Murera, au Kibari et au Bugarura pour y mater les habitants. Les guerriers du chef Rwubusisi demeurèrent à Rusarabuye au Kibali. C’est alors que Mihayo, représentant de Rwidegembya au Buberuka-Est, avertit le chef Rwubusisi que le Hutu Nyemera, lieutenant de Basebya était disposé à trahir celui-ci. Rwubusisi chargea Nyemera de circonvenir Basebya en lui faisant croire que le Roi voulait lui faire cadeau de vaches et de l’élever au rang de ses serviteurs. Rwubusisi, en temps que chef des Ibijabura, demanda que Basebya et ses hommes viennent le saluer. Basebya fit répondre à Rwubusisi qu’il acceptait de le rencontrer à Kabona dans la forêt. Il posait comme conditions que Rwubusisi ne devait se faire accompagner que de trois Tutsi, lui-même viendrait avec trente Twa. Il demandait encore qu’on lui apportât de la bière et une grande quantité d’arcs et de flèches ainsi que les vaches, cadeau du roi.  Les pourparlers en étaient là lorsque le Lieutenant Gudowius revint à la tête d’un important cheptel de vaches qu’il avait enlevé aux habitants des régions visitées. 

    Rwubusisi alla dans sa rencontre à Kivuruga. Gudowius fut satisfait de l’initiative de Rwubisisi et mit à sa disposition quatre militaires armés de fusils. Rwubusisi établit alors son camp à la colline Ngoma pour inspirer confiance à Basebya et renvoya la plupart de ses troupes. 

Au jour fixé, il forma sa caravane qui comprenait trois Tutsi conduisant les vaches, quatre Hutu portant la bière, les arcs et les flèches, cadeaux destinés à Basebya. Les quatre soldats, dissimulant les fusils sous leurs vêtements, portaient des cruches vides sur leurs têtes. Le groupe s’engagea dans la forêt et atteignit la clairière du rendez-vous de Kabona. Basebya arriva peu après, entouré d’un groupe de ses hommes. Il fit tout d’abord montre de la plus grande circonspection. Et pendant que Rwubusisi faisait servir de la bière, il se tenait à l’écart à quelques mètres de lui, entouré de ses gens. Ce fut le fils de Basebya, qui le premier, vint s’asseoir au milieu des Tutsi. Rwubusisi présenta alors à Basebya les vaches qu’il lui avait amenées et lui remit les arcs et les flèches ainsi que deux pièces d’étoffes. La distribution de la bière continua et les Twa se mêlèrent aux étrangers. Les quatre soldats demeuraient en arrière. Rwubusisi demanda alors à Basebya d’écarter ses gens, car il désirait lui communiquer en tête à tête le message du roi. Basebya qui avait déjà absorbé une grande quantité de bière forte, mélange de miel et de sorgho, y consentit. Rwabusisi blâma alors Basebya pour avoir cesser de faire la cour au roi et l’invita à reprendre le chemin de la Capitale, ce que Basebya refusa. Pendant ce temps, Rwubusisi observait la progression des soldats qui, se glissant de buisson en buisson, vinrent se tapir à proximité, tenant en joue le groupe de Twa. Lorsqu’il vit qu’un des askaris était parvenu à quelques mètres derrière lui, Rwubusisi se jeta sur Basebya et lui immobilisa les bras, pendant que le soldat lui passait les menottes. Les autres soldats ouvrirent le feu, tuant plusieurs Twa et les autres prirent la fuite. Rwubusisi aurait voulu ramener Basebya enchaîné à Nyanza pour le livrer au roi, mais le Lieutenant Gudowius déclara qu’il devait être châtié sur les lieux mêmes de ses méfaits. Le 12 mai 1912, à la colline Kajwi au Kibari, Basebya fut lié à un arbre les yeux bandés et fusillé.  Son corps est laissé sur place. Les Hutu des environs, dont les parents avaient été massacrés par les Twa, le dépecèrent pour en offrir les morceaux aux esprits de leurs morts.

B. Les chefferies 

1°- Murera

    La région naturelle que les indigènes désignent sous le nom du Murera est beaucoup plus vaste que la chefferie actuelle de ce nom. Elle comprend : le Bushiru, le Rwankeri, le Bufumbira, le Murera actuel, le Kivuruga, le Buberuka Ouest, le Bugarura, le Ndorwa et le Bukamba. A la fin du 16ème siècle, le groupe Tutsi des Abanyiginya - Abacocori et des Abakono, dont il a été question dans la partie générale de l’historique, s’établit à Ruhondo. Plus tard il gagna les abords des volcans et de la grande forêt. Il n’exerça aucune influence politique sur la région. Il envoya le tribut de soumission guerrière au roi quelques taurillons et les herbes qui servaient au tannage des peaux dont s’habillaient alors le roi et les chefs. Sous le règne de Gahindiro, milieu du 18ème siècle, la pénétration tutsi fut esquissée. Le grand chef Rugaju reçut le Murera en fief. Qui était ce Rujagu ? D’après Alexis Kagame (E.H., p. 182-183), il était fils de Mutimbo, de Senkunda, de Kagubwa, du clan des Abasinga-Abagahe, venus au Rwanda sous le règne de Kigeli II Nyamuheshera. Il obtint l’obéissance d’un certain nombre de chefs de clans, qu’il força à payer le tribut royal. A la mort de Yuhi IV Gahindiro, Rugaju qui, d’après l’opinion populaire, était devenu si puissant, porta ombrage au nouveau roi, qui l’accusait d’avoir empoisonné son père et le fit tuer. 

   Le roi    Mutara II  Rwogera céda le fief du Murera à son oncle Rwakagara. Celui-ci ne vint jamais au Murera. Il nomma son vassal Sekaryongo comme son représentant à la tête de cet immense domaine. Mais les Hutu refusèrent de se soumettre aux Tutsi. Le roi Rwogera envoya alors au Murera une expédition militaire commandé par son fils Rwabika, qui mit le Murera à sac et ramena au Nduga le bétail razzié. 

Après cette opération, Sekaryongo reprit son commandement. Ce fut le premier Tutsi qui réussit à soumettre les clans du plateau central du Murera et du Bukamba au paiement d’un tribut composé de taurillons et de cruches de miel. Sekaryongo engroba les habitants du Murera dans la formation  de la Milice Imvuzarubango, qui sont un sous groupe de la grande Milice Uruyange du clan des Abega. A la mort de Rwakagara, son fils Nyamushanja lui succéda. Celui-ci, non plus, ne résida pas en Territoire de Ruhengeri et il confirma Sekaryongo dans ses fonctions.  

   Jusqu’au règne de Rwabugili, la région demeura sous le régime de protectorat militaire. Rwabugili s’installa sérieusement dans la chefferie du Murera, d’où il lança ses opérations guerrières contre le Ndorwa-Ankole. Il destitua Nyamushanja et Sekaryongo et construisit sa résidence à Kigarama. Les clans hutu de la région furent matés et soumis au tribut foncier et à la corvée. L’emprise des Tutsi s’affirma surtout dans la région de l’actuelle chefferie du Murera et du Bukamba. Le hutu Muhozi fut chargé de constructions de la résidence royale de Kigarama tandis que le tutsi Bigwabishinze fut nommé responsable de la rentrée des prestations vivrières = ikoro et de la garde du bétail. Nyambibi, la femme du roi, habitait à Rugeshi, la colline voisine de Kigarama. Pendant une des absences de Rwabigili, alors en guerre contre les Abanyabungo du Kivu, les Hutu de Kirehe et de Bugarura se révoltèrent. Nyambibi ordonna leur répression par le chef  tutsi Mushakamba. A son retour, Rwabugili fit mettre à mort Bigwabishinze et sa famille et destitua le hutu Muhozi. Il rendait ainsi ces deux chefs responsables de la révolte des habitants qu’ils commandaient auparavant. Il confia le commandement à Rukaburacumu en remplacement de Nshozamihigo, son fils qu’il avait eu avec sa femme Nyambibi. Devenu majeur, Nshozamihigo assuma lui-même la direction du Murera. 

Il fixa son domicile près de celui de sa mère Nyambibi, à Rugeshi et un autre au Bukamba. Nshozamihigo se retira vers 1910, son fils Nyirimbirima lui succéda. Après beaucoup de mésententes avec le roi Yuhi V Musinga, celui-ci se réfugia en Uganda et fut remplacé par le chef Gakwavu. Celui-ci s’installa provisoirement à Gashunga où se trouvait le poste administratif. A son arrivée au Murera, Gakwavu laissa les sous-chefs dans les commandements qu’ils détenaient avant la fuite de Nyirimbirima. Il se contenta de déplacer ceux qui s’étaient enfuis avec ce dernier. Gakwavu était loin de posséder le prestige et l’autorité de Nyirimbirima et surtout de Nshozamihigo, père de celui-ci. En 1931, au moment de l’organisation des chefferies et du remaniement qui s’en suivit, Gakwavu se vit enlever tout ses commandements et il ne lui resta que la chefferie du Murera. Par contre, par ses qualités d’honnêteté et de douceur, par ses allures un peu distantes de grand seigneur, Gakwavu parvint petit à petit à acquérir le respect si pas l’obéissance des habitants du Murera.  

    Voici la liste chronologiques des chefs : Rugaju, fils de Mutimbo, umusinga - umugahe ;  Rwakagara, fils de Gaga, umwega ; Nyamushanja, fils du précédent ;  Nshozamihigo, fils de Kigeli IV Rwabugili ; Nyirimbirima, fils du précédent ; Gakwavu, fils de Gacinya, umunyiginya-umuhindiro ; Crépin Kamari, fils du précédent, chef depuis 1940.  

2°- Bukamba – Ndorwa 

    Le Bukamba fit partie du Murera jusqu’en 1931 et n’a pas d’histoire propre. Par contre le Ndorwa qui lui est superposé, a une histoire propre et spéciale. Cette histoire vient du culte de Nyabingi, pratiqué dans cette région. La secte de Nyabingi est venue dans cette contrée à  partir du Bufumbira sous le règne de Rwogera. 

Il fut introduit par une femme nommée Rutagirakijune surnommée Kanzarira ou Biheko. Cette femme s’était installée à la colline Musana au Ndorwa. Elle prétendait être envoyée par Imana qui parlait par sa bouche. Les habitants allaient la consulter pour lui demander une guérison, une naissance, la puissance et la force, pour les débarrasser de leurs ennemis ou les protéger contre ceux-ci. La prophétesse, cachée derrière un paravent, prétendait entrer en communication avec l’esprit de Nyabingi et dictait aux visiteurs ses conseils, ses ordres et ses honoraires. Pour gagner la faveur de l’esprit, les habitants lui faisaient don de vivres, de petit et gros bétail et même de jeunes filles qui devenaient les servantes de Nyabingi. L’importance politique de cette prophétesse devenant trop gênante, elle fut tuée sous les ordres de Rwabugili. Elle fut remplacé par son fils Gatondwe, par son petit fils Ruhara et même par son arrière petit fils Mafene. Celui-ci fut accusé auprès des Allemands de se livrer à des exactions envers des habitants et fut exécuté. Le premier chef tutsi connu au Ndorwa est Buki, fils de Muhabwa, umusinga - umugahe.  Il reçut de Rwogera le commandement du Bufumbira et du Ndorwa. Par contre, il ne réussit pas à imposer son autorité sur la population hutu et à lui faire payer le tribut royal. Rwabugili destitua Buki.  

   Kigeli IV Rwabugili fit du Bufumbira une base militaire pour ses campagnes contre le royaume du  Ndorwa. Il fixa son domicile à Mabungo, dans l’actuel district de Kigezi. Il confia ce domicile et ses domaines à son fils Nyindo et à sa fille Berabose. Kabare eu la responsabilité du commandement sur cet apanage en s’y faisant représenté par Nyirinkwaya et ensuite par Muvunandinda. Sous le règne de Musinga, Nyindo exerça en personne le commandement de son fief. Après l’occupation allemande, la Mission de délimitation des frontières du Rwanda, Uganda, Congo Belge, détacha la chefferie du Bufumbira du Rwanda et l’incorpora à l’Uganda. Le chef Nyindo qui commandait le Ndorwa et le Bufumbira continua à résider au Bufumbira et pendant plusieurs années le Ndorwa de Ruhengeri resta sans chef effectif. 

Nyindo continua cependant à fournir l’ikoro du Bufumbira à la Cour du Rwanda malgré la défense formelle des autorités anglaises. C’étaient d’ailleurs les chefs de clan eux-mêmes qui allaient le lui porter en cachette, les habitants du Bufumbira ne tenant aucun compte de l’accord entre les autorités européennes, Anglo-Allemandes, et continuaient à se considérer comme des sujets du roi du Rwanda. Cependant, en 1917, les autorités britanniques finirent par reléguer Nyindo à Mbarara où il finit ses jours. En 1937, le Ndorwa fut réuni au Bukamba sous le commandement de Rubangura, de Bisamaza ensuite. Voici la liste chronologique des chefs : Buki, fils de Muhabwa, umusinga-umugahe ; Nyindo, fils de Kigeli IV Rwabugili ; Quintilin Kamuzinzi, fils de Ndekezi, umutsobe ; Rubangura, fils de Ruhashyampunzi ; Quintilin Bisamaza, fils de Mukama, umunyiginya-umuhindiro. 
3°- Buberuka  

  Le Buberuka est un pays de hautes montagnes, coupé de marais souvent infranchissables en saison des pluies. Le caractère des habitants est à l’image de l’âpreté du pays. La région naturelle du Buberuka est actuellement divisée entre les chefferies de ce nom du Territoire de Ruhengeri et de Byumba. Le Buberuka de Ruhengeri fut longtemps divisé en deux massifs géographiques, séparés dans le sens Nord-Sud par la rivière Nyamushanza de sa source à son embouchure dans le lac Burera. La partie ouest du Buberuka, ainsi scindé, fut dirigée par les chefs de la résidence royale de Kigarama et du Murera. La partie est demeura pratiquement indépendante jusqu’au règne du roi  Rwabugili. Il y existait néanmoins une corporation de forgerons nommée  Abavugusi. Ils forgeaient des houes connues sous le nom d’Amaberuka. Ce groupement fut fondé par Hozi,  sous le règne du roi  Cyilima I Rugwe aux environs du 14ème siècle. Longtemps plus tard, un chef de ce groupe, nommé Mubumbyi, fut élevé au rang des chefs.  

Celui-ci reçut le commandement de la Milice Abagina et le gratifia du commandement d’un grand nombre de collines du Buberuka. Mubumbyi fut tué aux côtés de son maître Mibambwe IV Rutarindwa. Son fils Rusangiza ne conserva que le massif de Mushongi au Buberuka de Byumba où se trouvait le centre de leur métier de forge.   

    Sous le règne du roi Yuhi V Musinga, le grand chef Rwidegembya, fils de Rwakagara,  commandait au Buberuka-Est la formation de la Milice Abaruru et celle des Twa dit Ibijabura, tandis que Rukangirashyamba, était le collecteur des prestations vivrières = Amakoro pour la Cour Royale.

    En 1924, Gashamura, qui avait succédé à son père Rukangirashyamba, fut destitué. Kayitakibwa, son neveu, lui succéda. Celui-ci fut assassiné en 1931 par un de ses sujets, le hutu Gahinyuza. Le chef Murego, fils de Ruhanga, umunyiginya-umucocori, fut ensuite investi du commandement de la chefferie du Buberuka-Est à la place de Rwidegembya. Voici la liste chronologique des chefs : La partie Ouest fut gouverné par les chefs suivants : Nshozamihigo, fils de Kigeli IV Rwabugili ; Nyimbirima, fils du précédent ; Gakwavu, fils de Gacinya, umunyiginya-umuhindiro. La partie Est fut gouverné par les chefs suivants : Rukangirashyamba, fils Kanyamuhungu, umutsobe ; Gashamura, fils du précédent ; Kayitakibwa, neveu du précédent ; Murego, umunyiginya. 

4°- Kibali 

  La tradition rapporte que le premier Tutsi qui s’est fixé au Kibali est Kagurano, qui, sous le règne du roi Mutara II Rwogera, vint au Buberuka, à la recherche de pâturages pour son bétail. Il s’installa avec ses serviteurs à la colline de Mataba sur des terres vacantes que les hutu lui avaient cédées. 

A l’avènement de Rwabugiri, Rutishereka, fils de Sentama, umunyiginya-umwenegitore,  commandait la formation des Abashakamba. Celui-ci s’efforça sans  grand succès de lever le tribut royal sur le Kibari. Il perdit bientôt la faveur du Roi et fut remplacé par Kabare, qui se fit représenter sur place par Sembaraga, dont la principale mission fut de lever le tribut en vivres, miel, bétail, bière au profit de la résidence royale de Kigarama, et de recruter les porteurs pour les expéditions militaires contre l’Ankole. A la même époque, Sharangabo, fils de Rwabugili, commandait au Kibari une formation militaire de hutu appelé Abaseso. Mais l’autorité des chefs tutsi ne put s’imposer de façon effective sur le Kibari, à l’exception du massif de Mataba. Cette région demeura pratiquement indépendante sous le règne de Rwabugili. Après la mort de Kabare, le roi Musinga, confia le commandement de la colline Mataba à un de ses serviteurs, le Hutu Ruvuzabigembe. Il crut probablement en agissant de la sorte, éveiller moins facilement la méfiance des habitants du Kibali. Dès que les autorités allemandes s’établirent, le roi Musinga profita de leur présence et de l’appui possible de leur force armée, pour ordonner à Ruvuzabigembe d’étendre son influence sur toute la chefferie du Kibali, et d’exiger des habitants le paiement des prestations vivrières. Ruvuzabigembe ne réussit qu’à moitié à exécuter des ordres du Roi et mourut peu après. Il fut remplacé par son fils Gahutu, qui, lui non plus, ne parvint pas à s’imposer et fut destitué quelques mois plus tard. Sa succession échut à Banungu, un autre Hutu, serviteur de Musinga, mais originaire du Nduga. Musinga destitua  ensuite Banungu et le remplaça par un autre Hutu Mushenyi  qui mourut peu après. L’autorité de ces représentants ne porta que sur la partie ouest et centrale de l’actuel Kibali, tandis que le Mwiru Mwijuka, hutu lui aussi, commandait le massif de Kabuye. A Kabuye existait une source d’eau, réputée rendre productives les abeilles. Ce fief religieux appartenait à une famille de devins depuis les temps les plus anciens. 

    A la mort de Mushenyi, le roi Musinga désigna le Tutsi Munyakigeri pour le remplacer. Plus tard, la partie est de Kibali, comprenant les collines Munini, Mataba, Tandagara, Munyinya et Duhunga, fut érigée en fief indépendant au profit du tutsi Burengero. Munyakigeri conservait le Kibari central depuis la rivière Kabarashira jusqu’à la Kinoni et son affluent, la Musange. Gashamura obtint le commandement sur le massif de Kabuye. Lorsque les Belges prirent en mains l’administration du pays, Munyakigeri et son représentant Rucamihigo étaient rentrés au Buliza et Burengero avait rejoint le Nduga. Le Kibali n’était plus commandé que par deux autorités : Gashamura, auquel succéda en 1925 son neveu Kayitakibwa, qui était titulaire du massif-nord, et Senyakazana qui dirigeait le reste au nom de son frère Serukenyinkware. Senyakazana s’était fait suivre d’un grand nombre de ses serviteurs venus du Buriza, du Marangara, du Mayaga et du Nduga. C’était un chef énergique et intègre. Il commença par partager les collines de sa chefferie entre ses vassaux. Si tous n’étaient pas des gens de valeur, du moins le commandement fut-il assuré d’une manière plus effective et le Kibari eut une occupation tutsi plus solide. Un peu plus tard, les gens de Gako, appartenant presque tous à la famille des Abaseso, tentèrent de se révolter et de se libérer de leur chef de famille Sekanyambo. Senyakazana s’en plaignit à M. Borgers, Administrateur Territorial de Ruhengeli.  Celui-ci, avec ce chef, mena une opération à Gako, infligea une leçon salutaire, non seulement aux Abaseso mais aussi aux autres habitants du Kibari qui suivaient l’exemple des Abaseso. En fait, ce fut M. Borgers, aidé de Senyakazana, qui fut le premier à faire régner un peu d’ordre et de discipline au Kibari. En 1924, le chef Senyakazana, fils de Mushyo, umusinga-umucumbi, reçut le commandement de la chefferie du Buhoma et abandonna celui du Kibari, à son neveu Karima, fils de Serukenyinkware, qui en 1931, à la mort de Kayitakibwa, commanda tout le Kibari. En 1938, le Buberuka fut joint au Kibari sous le commandement du même chef. 

   Le Kibali fut administré selon l’antique système qui sur le même territoire distinguait le commandement sur la population Hutu (umutware w’ubutaka) et celui sur la population Tutsi (umutware w’umukenke). La population hutu eut pour chefs les suivants : Ruvuzabigembe, Gahutu, Banungu, Mushenyi. La population tutsi fut regroupée en trois zones : le Kibali-ouest eut pour chef Burengero. Le Kibali central eut le chef Munyakigeli. Le Kibari est eut le chef Gashamura, fils de Rukangirashyamba, umutsobe. Par après, cette zone fut regroupé en deux zones seulement : la zone est garda son chef Gashamura qui fut remplacé par son neveu Kayitakibwa. Tandis que la zone centrale et ouest redevint une seule entité administrative sous l’autorité du chef Raphaël Serukenyinkware, fils de Mushyo, umusinga-umucumbi. Après la mort de Kayitakibwa, qui commandait le Kibali, Epaphrodite Kalima, fils de Serukenyinkware, le remplaça sur cette chefferie du Kibali. Il lui ajouta celle du Buberuka à partir de 1938 en remplacement du chef Godfroid Kamuzinzi, fils de Rusagara, umunyiginya -umunana, muté pour le Territoire de Gisenyi.    

5°- Bukonya 

    Le premier Tutsi qui aurait pénétré au Bukonya serait Rusimbi, fils de Bwaca, umutsobe, qui venait de Ndiza à la recherche de pâturages pour son bétail. Il s’installa de l’autre côté de la Nyabarongo. Rusimbi était parvenu à se faire reconnaître par les Hutu de la région. Il  demanda au roi Cyilima II Rujugira de lui accorder le commandement de la partie du Bukonya qu’il occupait.  Le roi Rujugira lui ayant donné satisfaction, Rusimbi ne se contenta bientôt plus des pâturages, mais voulut augmenter son bétail en faisant des prélèvements sur les troupeaux des Hutu. Dans l’intension de faire sa cour au roi, il voulut également  imposer aux habitants le paiement d’un tribut de cruches de miel. Les Hutu refusèrent de s’exécuter, puis se révoltèrent. 

Le hutu Nsoro de la famille des Abanyanguzo, habitant Gatonde, se mit à leur tête pour mener campagne contre les Tutsi. Rusimbi demanda l’appui du roi Rujugira. La troupe des Pages royaux contourna le Bukonya et voulut y pénétrer par le Murera et le Bugarura. Pendant ce temps, des  bandes de guerriers, venus du Ndiza et du Nduga, pénétrèrent au Bukonya en traversant la Nyabarongo et le Kibali. Les habitants du Bukonya ne purent pas résister et tous ceux qui ne parvinrent pas à s’enfuir furent massacrés. Les Tutsi profitèrent de cette pénétration en force, et s’installèrent définitivement au Bukonya qui resta commandé par Rusimbi. Rubona, son fils, lui succéda et fut élevé au rang de chef par le roi Cyilima Rujugira. Le chef Rubona organisa une puissante Milice guerrière nommée Abadahemuka, Milice héritée de son père, à partir des éléments de ses nombreux fiefs du Kibari, du Mutara, du Bunyambiriri, du Bufundu et du Nyaruguru. Rubona fut le Lieutenant de Gihana, fils du roi Cyilima II Rujugira au cours de sa campagne contre le Burundi. Il mourut martyr pour le Rwanda dans ce pays à la suite de son maître Gihana. Son fils Rwambari lui succéda sous le règne de Yuhi IV Gahindiro. Celui-ci fut également martyr pour son pays au Ndorwa. Il eut pour successeur son fils Semuzigura. Le roi Mutara II Rwogera lui enleva un groupe de collines au Sud du Bukonya et les confia au notable du nom de Mupfumu.  Kigeli IV Rwabugili détacha la partie ouest et centrale de cette chefferie qui fut englobée dans l’apanage de Kigarama pour le bénéfice de son fils Nshozamihigo. Semuzigura eut pour successeur son fils Ruvuzacyuma. A la mort de celui-ci, le morcellement s’accentua encore. Les 3 fils de Ruvuzacyuma, à savoir Micoco, Njyanjyari, Ngaboyisonga, se partagèrent son fief. Son 4ème fils, Rukikanshuro, reprenait le commandement de trois collines que son père commandait pour Nshozamihigo. En 1923, Gahima qui commandait le Massif de Mbogo au Bugarura-nord-est pour le compte de son frère Munyuzangabo, reçut  la direction d’une partie importante du Bukonya et du Kivuruga, dont Gakwavu était chef. 

Le Bukonya sud continua à dépendre de Rwihandagaza, également représentant de Gakwavu. Macari, le 5ème fils de Ruvuzacyuma ainsi que ses frères Njyanjyari et Micoco, dépendirent de Gakwavu pour certaines de leurs collines et reçurent d’autres directement du roi Musinga. En 1931, le Bukonya fut unifié sous le commandement de Gahima. En 1936, le chef Gahima se tua à Gatonde dans un accident d’auto. Le chef Canisius Bisalinkumi, fils de Mpamarugamba, umunyiginya-umuhindiro, lui succéda.  

6°- Buhoma

Les débuts de l’histoire de cette chefferie nous sont mal connus. Une des raisons de cette méconnaissance est le fait que notre Document de référence principale a perdu la page qui nous en informait. Les habitants de cette région ont mis du temps à accepter le pouvoir central du Rwanda ainsi que celui des Autorités allemandes. D’après la liste des chefs qui nous a été communiquée, les premiers chefs de cette région furent les descendants du célèbre Buskete, un Twa anobli par le roi Cyilima II Rujugira. Le dernier représentant de cette lignée fut le chef Biganda. Celui-ci fut remplacé, en 1931, par le chef Senyakazana, du clan des Abasinga. En1938, son fils Jean Népomuscène Rwaburindi prit sa succession.  
    Voici la liste chronologique des chefs du Buhoma. Les six premiers connus se succèdent de père en fils dans l’ordre suivant : Buskete, Semakamba, Rugira, Gatabirora, Rwamahungu, Biganda. A ces chefs de la famille des Abaskete, succèdent deux du clan des Abasinga : Senyakazana puis son fils Jean Népomuscène Rwaburindi.    
7°- Rwankeri 

   Rwankeri n’a pas d’histoire propre. De tout temps, il a fait partie du Murera. 

C’est à partir  de 1931 que le Rwankeri connut une réorganisation qui la mit sous l’autorité de ses chefs propres que voici : Le premier fut Sebatwa ; le second fut Georges Gasasira, fils de Gacuraguzi, umusinga-umucumbi. En 1939, le Rwankeri fut réuni au Buhoma-Buhanga sous l’autorité de Jean Népomuscène Rwaburindi, fils de Senyakazana, umusinga-umucumbi.  

8°- Bugarura 

    Jusqu’au milieu du 19ème siècle le Bugarura fut intégré dans la région naturelle du Murera et obéit aux mêmes chefs. Cette petite chefferie était divisée  en trois groupements de collines : le Bugarura nord-ouest, comprenant les collines Rwaza, Kiganda, Sayo, Jomba, Bushoko, Muramba et Kamisave, était commandé par les chefs du Murera à savoir : Nyamushanja, Nshozamihigo, Nyirimbirima, Gakwavu. Le Bugarura sud-ouest comprenant les collines Rutare, Mataba, Kavumu, Burembo, Gitwa, Nyundo et Rukoro, resta toujours réfractaires au pouvoir central du pays. Aux environs de1923, après une longue succession de chefs instables, le chef Rubaduka, fils de Kayijamahe, fut imposé par l’administration coloniale. Le Bugarura nord-est, comprenant les collines Remera, Mbogo et Bugaragara, fut administré par une succession de chefs et de représentants, investis, destitués ou mis à mort selon les fluctuations de la politique du moment. Cette période, politiquement tourmentée, va du règne de Mutara II Rwogera à celui de Yuhi V Musinga. C’est en 1931 que l’histoire du Bugarura devient saisissable sous le règne de Mutara III Rudahigwa. A ce moment-là, le chef Rwabukamba fut investi du commandement de cette chefferie. 

   Voici la liste chronologique des chefs du Bugarura, répartie en trois zones. La zone nord ouest était commandé par les chefs du Murera et de Kigarama. La zone sud ouest était commandée par Mbanzabigwi, fils de Rwakagara, umwega, puis son fils Léopold Kayondo. La zone nord est était commandée par les chefs suivants : Le prince Nkoronko, fils de Yuhi IV Gahindiro ;  Shwaguri ; Mugugu, fils de Shumbusho, umushambo ; Rutishereka, fils de Sentama, umunyiginya-umwenegitore ; Sebuharara, fils de Rwampembwe, umunyiginya-umuhindiro ; Rwangeyo, fils Nyirindekwe, umunyiginya-umuhindiro ; Cyitatire, fils du précédent; Rwagakiga, fils aussi du précédent. En 1931, toutes les zones furent unifiées sous le commandement de J. Berchmans Rwabukamba, fils de Sake, umunyiginya-umugunga.  

C. Les Principaux événements 

1903

La fondation de la Mission catholique de Rwaza. 

1907

La bataille du marais de Rugezi entre Basebya et les guerriers de Ruhararamanzi.

1910

-L’assassinat du Père Loupias

-L’exécution de Rukara, meurtrier du Père Loupias, à Ruhengeli.

1916

-La fondation du poste administratif de Gihinga au Kibari.

-La variole = ubushita
1920

La création du Territoire de Ruhengeri au Murera.

1928-1929

Les premières prospections minières.

1934-1935

La fondation de la Mission adventiste du 7ème jour à Rwankeri. 

1935

- La fondation de la Mission catholique de Nemba au Kibari.

1936

- L’ouverture du dispensaire de Gitare au Bukamba.

-La peste bovine = muryamo 

1939

L’ouverture de l’hôpital rural de Ruhengeri

1940

- La mise en exploitation de la mine Marchall de Gifurwe.

1945-1946

-La petite variole = ibihara
- La dysenterie bacillaire = macinya
1947

L’ouverture du dispensaire rural de Murambi au Kibari.

1950

L’ouverture du dispensaire rural de  Gatonde au Bukonya.

1952

-La fondation de la Mission catholique de Murama au Buhoma.

-La fondation du Petit Séminaire de Murama au Buhoma. 

IX. BYUMBA   

A. L’Historique

   Le Territoire de Byumba est composé de régions fort différentes: Les montagnes du Buberuka et la savane du Mutara que joint la zone de transition du Ndorwa et du Buyaga. La même opposition se manifeste dans la population. Le Rukiga et le Buberuka, apparentés aux chefferies voisines du territoire de Ruhengeri, sont des régions essentiellement peuplées de cultivateurs. Les premières expéditions guerrières des pasteurs  remontent au roi Ruganzu Ndoli, elles n’eurent pas d’influences durable sur l’organisation politique des communautés hutu qui continuèrent à être dirigées par leurs chefs Abahinza.  C’est le roi Kigeli IV Rwabugili qui imposa les premiers chefs tutsi à la région. 

   Le pourcentage des Tutsi resta néanmoins extrêmement faible puisque les premiers recensements complets effectués vers 1935 accusent les pourcentages de 8% et de 5% de Tutsi, par rapport à la population totale dans les chefferies du Rukiga et du Buberuka. Le Ndorwa, Mutara, Buyaga, de basse ou moyenne altitude, sont issues du démembrement de l’ancien royaume du Ndorwa-Nkore. La guerre, les razzias dirigées contre le royaume du Ndorwa, les tentatives de soulèvement des provinces occupées, implacablement réprimées, se succédèrent jusqu’à la fin du 19ème siècle. Ce fut le roi Rwabugili, grand guerrier, grand administrateur, qui rattacha définitivement les régions du Mutara, du Ndorwa, du Buyaga au Rwanda. Ce monarque conquit aussi une partie importante de l’actuel district de Kigezi qui fut plus tard rattachée à l’Uganda. Le Buyaga, une partie du Mutara et du Ndorwa, furent englobées dans les apanages royaux de Gatsibo et de Gabiro. L’influence pastorale est beaucoup plus forte dans les anciennes chefferies du Ndorwa et d’Ankole. 

Ndorwa  compte 10% de pasteurs tandis que Buyaga en compte 22%.  Ce n’est que vers 1903 que les premiers Européens parcoururent le la région. Encore que leur pénétration ne dépassa guère la vallée de la Bahimba. C’est seulement quelques années plus tard que les populations locales surent que les Européens protégeaient le roi Musinga et son royaume contre les fauteurs de troubles. En 1909, les Pères Blancs fondèrent la Mission catholique de Rurindo.

   Au point de vue administratif, la région dépendait du poste de Kigali jusqu’à l’installation du poste administratif de Gatsibo en 1918. Deux événements importants marquèrent les quinze premières années de l’occupation belge : 

- En 1928, il y eut l’occupation militaire du Ndorwa provoquée par les agissements séditieux d’un certain Semaraso. Cet individu se faisait passer pour être le fils du roi Rwabugili et de Nyiragahumuza, au nom de Ndungutse. Et, contrairement à l’opinion publique, il avait échappé à l’opération militaire des Allemands. Il reprenait les armes, dans l’intention de chasser Musinga qu’il considérait comme usurpateur. Les naïves et crédules populations du Rukiga-Ndorwa, constituèrent immédiatement l’armée nécessaire pour sa besogne. Une fusillade les reçut dans la localité de Kaniga et une cinquantaine de personnes y laissa sa vie. Semaraso parvint à s’enfuir en territoire anglais, mais y fut arrêté et livré aux autorités belges. Placé en détention à Kigali, il parvint à s’échapper mais il fut arrêté à nouveau en 1931, alors qu’il venait de brûler l’habitation du chef Kagonyera, père du chef Katabarwa, du Ndorwa. Plus tard, il parvint une nouvelle fois à prendre la fuite.

-La convention Orts-Miller, signée à  Paris le 28 mai 1919, obligea les Belges à remettre aux Britanniques une bande de terrain du Rwanda, destinée à l’extension de la ligne de chemin de fer de Tabora. 

Une partie de la province du Mutara fut ainsi évacuée par les Belges au mois de mars 1922. Les Autorités britanniques de Bukoba se bornèrent à visiter  Gabiro et à y installer  un chef du Nkole britannique. Ce dernier y résida jusqu’en 1923. Le Mutara fut rétrocédé au Rwanda le 31 décembre 1923. 

B. Les chefferies 

1°- Rukiga 

  La chefferie du Rukiga comprend le massif de Kayenzi, le massif de Byumba, le Busigi, les collines voisines de la Cyohoha, et le massif de Nemba. Les premiers occupants du sol furent les membres des clans des Abazigaba et des Abasinga. Ils furent rejoint dans la suite par les membres des clans d’Abagesera, Abacyaba, Abasigi et Abungura. La pénétration initiale des armées de la Cour royale dans cette région semble s’être réalisée sous le règne du roi Ruganzu II Ndoli. A cette époque, le Busigi était commandé par un muhinza  nommé Nyamikenke, un grand pluviateur,  qui avait sa résidence à la colline de Karama. Le souvenir de Nyamikenke est resté vivace au Rukiga à cause de sa fonction de grand pluviateur. Sa sépulture à la colline Tumba fut longtemps honorée. Parmi ses descendants, le plus célèbre fut son fils Minyaruko, qui fut l’un des alliés du roi Ndahiro II Cyamatare, en faveur de la légitimité royal de son fils Ndoli. Le premier chef pasteur  de cette région fut Kanyonyomba, nommé par le roi Kigeli IV Rwabugili. De nombreux chefs y possédaient une colline ou une partie de colline en qualité de fief de pâturages = ibikingi. La localité de l’ancien royaume du Busigi était commandée par le chef Kanyonyomba. Le massif de Kayenzi, engobant les collines Kayenzi, Rukore, Bukinga, Kigamba, Buramira, et les collines Byumba et Muranzi, étaient des fiefs du chef Rukangirashyamba, auquel succédèrent son fils Gashamura et son petit fils Rwampungu. 

Le massif voisin de la rivière Cyohoha, depuis la colline Busura jusqu’à la colline Burenga, appartenait à Ruhararamanzi. Kanyonyomba fut remplacé par Biganda, comme chef de la terre du Busigi, et par Rwubusisi comme chef de l’herbe, tandis que le chef Kayondo recevait les troupeaux dont Kanyonyomba avait été dépossédé  par le roi Musinga. Biganda fut ensuite remplacé par son fils Kayihura, tandis que Rwubusisi restait en fonction jusqu’en 1929. 

    En 1929, le prince Etienne Rwigemera reçut le commandement des collines de Cyanya, Mwiri, Karama, Tumba, Gihenge et Ruvumba du Busigi. En janvier 1931, le Territoire de Byumba fut créé par le groupement des massifs du Busigi, Kayenzi, Nyabisiga, et des collines Zoko, Musenyi, Kavumu, Mutandi, Rubona, qui faisaient auparavant partie de la chefferie du Buriza appartenant au Territoire de Kigali. En 1935, le massif du Nemba  fut détaché de la chefferie du Ndorwa au profit du Rukiga.

   Voici la liste chronologique des chefs du Rukiga. Le secteur du Busigi eut pour premier chef Kanyonyomba. Il fut remplacé par Biganda, fils de Rwamuhungu, umuskete,  puis de son fils Kayihura comme chefs de terre. Pour le commandement de l’herbe, il fut remplacé par le chef Rwubusisi, fils de Cyigenza, umwega. Le secteur de Kayenzi fut commandé, de père en fils, par les chefs du clan des Abatsobe : Rukangirashyamba, Gashamura, Edouard Rwampungu. Le secteur de Cyohoha fut commandé par le chef Ruhararamanzi, fils de Ruvuzandekwe, umwega-umukiza.     

2°-Buberuka

   Le Buberuka tirerait sa dénomination d’une petite colline nommée Beruka, habitée par des grands forgerons. Les houes fabriquées à cet endroit se nommaient Amaberuka. 

La célébrité de ces forgerons vient d’une légende selon laquelle le fameux roi Ruganzu Ndoli y aurait séjourné et appris ce métier de forgeron. Cette renommée se rependit sur les régions d’alentours qui devinrent un véritable centre métallurgique. Ces forgerons furent plus tard intégrés dans la Milice Abavugusi (Abacuzi) qui était une corporation fondée sous le règne de Cyilima Rugwe (1345-1378) et dont le premier chef fut Hozi. Le roi Ruganzu Ndoli tua Suti, l’umuhinza  du Buberuka. Il soumis les familles autochtones au paiement du tribut royal. 

   Néanmoins ceux-ci demeurèrent pratiquement indépendants jusqu’au règne de Mutara II Rwogera (+1853). Ce roi installa les premiers chefs tutsi dans la région. Le premier fut le nommé Byoguruyange. Son fils Rubanzabigwi lui succéda. Celui-ci fut exécuté par le roi Rwabugili et fut remplacé par Ndangali du clan des Abungura. A la même époque Mubumbyi, chef des forgerons Abavugusi, vassal du roi Rwabugili, possédait quelques collines dans la partie nord du Buberuka. A Ndangali, succéda Ruhararamanzi. Celui-ci fut remplacé par son fils Sendashonga. Ce dernier exerça le commandement jusqu’en 1924, date où il fut démis par l’administration belge qui nomma à sa place son fils Thomas Karyabwite. Sous le règne de Musinga, une lutte intestine mit aux prises les familles des clans Abatsobe et Abashambo. Après la mort du mutwa Basebya qui s’était emparé du Buberuka, le Mutsobe Gashamura obtint du roi Musinga le commandement du massif Mushongi. C’est à cet endroit, que se trouvaient, comme on vient de le dire, les forgerons des houes Amaberuka dont les ateliers se situaient sur la colline Beruka. En 1913, une querelle de limite opposa les membres des familles des clans Abatsobe et Abashambo. Le dernier chef connu après ces luttes fut Thomas Karyabwite du clan des Abashambo. Voici la liste chronologique des chefs du Buberuka : Byoguruyange, umutsobe ; Rubanzabigwi, fils du précédent ; Ndangali, umwungura ; Ruhararamanzi, fils de Shumbusho, umushambo ; Sendashonga, fils du précédent ; Thomas Karyabwite, fils du précédent. 
3°- Ndorwa 

    La partie du Ndorwa relevant du Territoire actuel de Byumba est un lambeau de l’ancien royaume dirigé par les rois de l’Ankole. Ce royaume subit des modifications constantes de frontières. Ces modifications se produisaient soit par les guerres que se livraient les deux royaumes voisins (Rwanda et Ankole), soit par les délimitations imposées par les Autorités coloniales en 1910. Le Ndorwa fut tantôt rattaché à Rukiga, tantôt rattaché à Buyaga. Les récits traditionnels mélangent les légendes et les faits historiques. Les diverses versions précises commencent sous le règne du Roi Ruganzu-Ndoli, à la fin du 16ème siècle. C’est lui qui, le premier, aurait mené campagne dans le Nord-Est du Rwanda. Deux siècles plus tard, les rois Cyilima II Rujugira et son fils Kigali III Ndabarasa s’efforcèrent d’annexer les provinces sud du Ndorwa du royaume de Nkole. Ils n’y parvinrent qu’en partie. La lutte continua jusqu’à la victoire finale que le roi Rwabugili remportera sur le roi de Nkole vers 1892. C’est après cette victoire que le Ndorwa fut définitivement rattaché au Rwanda. Les campagnes du roi Rwabugili au Ndorwa-Nkole, semblent pouvoir se situer en 1877, 1889 et 1892. Ce sont les ancêtres du chef Nturo et qui furent les  généraux  de ses campagnes. On cite les exploits de Marara, grand père de Nturo, qui y fut  le  général en chef sous le règne de Yuhi Gahindiro. Il y obtint une grande chefferie qui s’étendait sur une partie du Ndorwa de Byumba et du Ndorwa de l’Uganda actuel. Plus tard, Nturo lui-même, fils de Nyirimigabo, fut le général en chefs de la campagne de 1892. En 1910, une partie du royaume du Ndorwa-Nkole fut  définitivement détachée du Rwanda par une convention des Puissances coloniales.  On y signale toutefois une dernière campagne ordonnée par Musinga en 1911. 

Il s’agissait de réprimer une révolte fomentée par la femme Nyiragahumuza, épouse du roi Rwabugili. Les Troupes du roi Musinga étaient commandées encore une fois par le chef Nturo. La bataille eut lieu près de Rutobo, dans l’ Uganda actuel. 

Les combattants de Nturo y remportèrent la victoire. La femme Nyiragahumuza fut amenée par Nturo et placée sous surveillance. Au moment de la réorganisation administrative, le Ndorwa comprenait quatre chefferies, qui toutes, avaient une frontière commune avec l’Uganda. Il s’agit des provinces suivantes : 

1/ Le Ndorwa-Ouest, commandé par le chef Rukeratabaro,

2/ Le Ndorwa-central, commandé par le chef  Rutayashwaga,

3/ Le Ndorwa-Est, commandé par le chef Katabarwa,

4/ Le Ndorwa-Extrême-Est commandé par le chef Gahizi.

   Au début de 1935, une première organisation réduisit à trois le nombre des chefferies : Le Ndorwa I, II, III. En 1939, ces trois chefferies furent ramenées au nombre de deux : Le Ndorwa I à l’Ouest et  le Ndorwa II à l’Est.Cette petite région du Ndorwa était divisée en quatre massifs :  l’Ouest, le Centre, l’ Est, l’Extrême-Est. Voici la liste chronologique des chefs du Ndorwa :
1/ Ndorwa-Ouest : Vuningoma, fils de Nyarwaya-Karuretwa,  umunyiginya, fut chef sous le règne du roi Yuhi IV Gahindiro et mourut en 1840 ; Lyamugema, fils de Rudakemwa, descendant de Yuhi I Musindi; Muyenzi, fils de Muzigura, umunyiginya; Rukeratabaro, fils de Lyamugema, umunyiginya; Théodore Mureganshuro, fils de Ruhararamanzi, umushambo, chef depuis 1935 ; Pierre Mungarurire, fils du précédent, chef depuis 1952.

2/  Ndorwa -Centre : Biganda, fils de Rwamuhungu, umuskete.

3/ Ndorwa-Est : Kamari, fils de Nkangabishe, umwega-umwakagara ; Muyango, fils du précédent ; Nyirimpeta, fils du précédent; Kamangu, fils de Muyango;  Murindwa, fils du précédent ; Rukubita, frère du précédent ; Kanyabinja, petit fils de Muyango ; Nyagashi, cousin de Kanyabinja ; Kagonyera, fils du précédent ; Chrysostome Katabarwa, fils du précédent. En 1952, sa chefferie fut jointe à celle de l’Ouest sous le commandement du chef Pierre Mungarurire. 

4/ Ndorwa-Extrême-Est : Marara, fils de Munana, umunyiginya, chef en 1850 sous le règne de Yuhi IV Gahindiro ; Nyirimigabo, fils du précédent ; Paul Nturo, fils du précédent ; Déogratias Rwamurinda, fils du précédent, destitué en 1929 ; Déogratias Gahitsi, fils de Rwakageyo, umusinga.  A partir de 1929, cette chefferie  fut jointe à celle du Mutara.

4°- Mutara

 Le Mutara est une savane chaude, sèche, peu peuplée. Les habitants de cette région ont mené une existence semi-nomade. Le Mutara fit partie du royaume du Ndorwa-Mpororo-Nkole jusqu’en son annexion au Rwanda vers le milieu du 18ème siècle. Nous connaissons peu de choses de son histoire sous le règne de la dynastie des Abashambo du Ndorwa-Nkole. Les habitants de cette région appartenaient aux clans  suivants : les cultivateurs Abagesera et Abazigaba et les pasteurs Abashambo, Abashingo et Abahinda. L’association politique des cultivateurs et des éleveurs ne parait pas avoir été réalisée comme dans les autres régions du pays. Les  cultivateurs étaient commandés par les chefs de leurs clans et payaient les prestations vivrières à la Cour royale. Quant aux éleveurs, ils menaient la vie pastorale nomade. La famille et le clan demeuraient la base de l’organisation politique et sociale. En cas de mobilisation militaire, celle-ci se faisait par famille. 

La colline de Gatsibo, dans le Mutara-Sud, est un lieu légendaire. On y voit l’emplacement de la maison de Gihanga, le fondateur de la dynastie du royaume des Abanyiginya. Le roi Ruganzu-Ndoli y avait passé quelques jours à son retour d’exil du Karagwe. C’est là qu’il a été intronisé en même temps que la reine mère adoptive Nyirarumaga. Le roi Yuhi III Mazimpaka, fuyant ses frères, s’y serait établi ensuite et y aurait constitué l’armée qui lui assura le pouvoir royal. En fin, C’est le roi Kigeli III Ndabarasa qui a conquis le Mutara et en fit une marche frontière. Le région fut divisée en fiefs dont un certain nombre fut donné aux formations guerrières qui y tenaient garnison : Abatanguha, Intaganzwa, Ababito. Plus tard, sous les règnes des rois Yuhi IV Gahindiro et son fils Mutara II Rwogera, il y eut les formations suivantes : Abashakamba, Abashumba et Uruyange. Il y avait aussi une milice locale créée par le chef Ndabarinzi qui possédait un certain nombre de collines au Mutara et au Ndorwa-Est. 

    Vers le milieu du 19ème siècle, le chef Nzigiye du clan des Abashambo, fut titulaire d’un groupe de collines au Mutara-Nord. Son fils Rwatangabo fut chef de l’apanage royal de Gatsibo. Le roi Kigeli IV Rwabugili, vers 1880, se fit construire une résidence à Gatsibo qui lui servait de base militaire pour ses expéditions contre le royaume de l’Ankole. Le territoire de cet apanage était formé par les régions suivantes : le Sud du Mutara, la moitié du Buyaga et quelques collines du Ndorwa. 

Voici la liste chronologique des chefs du Mutara sous le règne du roi Rwabugili: Kanyamulinja, fils de Rugira, umuskete,   destitué par Rwabugili ; Rwanuma, destitué par Rwabugili ; Rumenerangabo, umunyiginya-umwaya, destitué et mis à mort par Rwabugili ; Rwatangabo, fils de Nzigiye, umushambo. Voici la suite chronologique des chefs après sa subdivision en zone Nord et en zone Sud sous le règne de Yuhi V Musinga. 

    Au Nord : Rwamwaga, umwungura, 1905-1908 ; Rutaha, fils du précédent, 1908-1912. Au Sud : Mpetamacumu, fils de Karuranga, umwega, 1905-1912 ; Murigo, fils du précédent ; Rukarakamba, fils de Rusekampunzi, umugesera, destitué en 1929 ; Gervais Lyumugabe, frère du précédent.

5°-Buyaga

    Le Buyaga constitue la transition entre les plaines basses du Mutara et les régions accidentées du Nord. Cette ancienne région du Ndorwa-Nkole, sous la domination de la dynastie des Abashambo du Nkole, subit dans ses limites et dans son existence territoriale le sort des autres chefferies détachées du Ndorwa. La population formée de cultivateurs mit du temps pour reconnaître l’autorité de la Cour du Rwanda. L’occupation du Buyaga fut réalisée par les formations militaires Inzirabwoba et Abadahemuka sous le règne de Mutara II Rwogera qui lui imposa un chef unique, le bien nommé Mucyo. Les derniers chefs de cette région sont les suivants : Médard Munyaneza, fils de Kanyamugwiti, umutsobe, 1935-1951 ; Ildefonse Nyamucenshera, fils de Rubimbura, umunyiginya-umuhindiro, 1951. 

C. Les principaux événements 

1889

En cette année- là, il y eu la bataille de Gikore, dans le Territoire du Ndorwa de l’Uganda actuel. Cette bataille mettait aux prises les Armées du roi Rwabugili et du roi Ntare de l’Ankole. La lutte fut sans résultat  positif pour le Rwanda.

1892 

L’invasion de la région du Ndorwa par le roi Ntare. Celui-ci fut poursuivit par Rwabugili et battu à Mbarara.  

1909

-La bataille entre les Twa du rebelle Basebya et les Milices du chef Ruhararamanzi. 

-La fondation de la Mission de Rurindo.

1911-1912

L’intervention militaire des Autorités allemandes et du chef Rwubusisi contre le rebelle Basebya et le prétendant prince Ndungutse.

1913

La bataille des familles des clans Abatsobe et Abashambo à Mushongi. Il y eut la mort du mutsobe, Rwamwa.

1916 

L’occupation belge et  la bataille de Gatsibo.

1917 

Une nouvelle rencontre des membres des familles Abatsobe  et Abashambo à Kinihira.

1924

Le chef Ruhararamanzi est destitué.

1925

Le départ du chef Buzizi du Rukiga pour le Muyaga.

1928

Le combat d’un détachement de la Force publique et des guerriers de Semaraso à Kiniga au Ndorwa.

1931 

-L’ouverture du dispensaire médical de Byumba. 

-L’ouverture du dispensaire médical de Gabiro.

1938

La fondation de la Mission catholique de Nemba au Rukiga.

1939

-L’ouverture du dispensaire de Kagitumba au Mutara. 

-L’ouverture du dispensaire vétérinaire de Gatsibo. 

-L’ouverture du dispensaire médical de Kimiryi au Buberuka.

1940

-L’ouverture du dispensaire médical de Buyoga au Rukiga. 

-L’ouverture du dispensaire vétérinaire de Nyagatare au Mutara.

1942

L’ouverture du dispensaire vétérinaire de Buyaga au Rukiga.

1946

La fondation de la Mission catholique de Nyagahanga au Buyaga.

1948 

L’ouverture du dispensaire médical de Ngarama au Mutara.

1949 

L’ouverture du dispensaire médical de Miyove au Buberuka.

1950

L’ouverture du dispensaire médical de Karehe au Buyaga.

1951

L’ouverture du dispensaire médical de Cyumba au Ndorwa. 

- La fondation de la Mission catholique de Rushashi au Ndorwa.

1953

La construction de l’hôpital de Byumba.     
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1. BIGIRUMWAMI : Mgr Aloys Bigirumwami fut le premier évêque rwandais et premier évêque du Diocèse de Nyundo, dont le sacre épiscopal eut lieu en la fête de la Pentecôte, le 01 juin 1952. Il fut le 1er évêque noir de l’Afrique belge et le 2ème de tous les évêques noirs de l’Afrique après Joseph Kiwanuka, évêque de Rubaga en Uganda, sacré en 1939. Bigirumwami a joué un rôle religieux et politique important à l’époque où le Rwanda traversait une période politique extrêmement délicate. Il en fut victime, lui et son Diocèse. En effet, il a dû démissionner de sa charge d’évêque avant l’échéance légale. De plus, le clergé de son Diocèse a eu le plus grand pourcentage des prêtres assassinés durant le génocide des Tutsi de 1994. Au point de vue de l’histoire du Rwanda, il a laissé le plus grand nombre d’Ecrits dans le domaine des coutumes et de la religion traditionnelle. A sa mort, il fut honoré d’un deuil national et mourut en vénération de tout le pays, y compris ses adversaires politiques. : 18 

2. BWIMBA : le roi Ruganzu I Bwimba (1312-1345),  le 8ème de la dynastie des Abanyiginya, le 1er roi historique, mourut martyr au Gisaka. : 3  

3. Café : la plante du caféier fut introduite dans le pays en 1913. L’honneur de cet enrichissement revient au chef Joseph Rukamba, père de Mgr Aloys Bigirumwami et grand-père de Mgr Philippe Rukamba, du clan des Abagesera-Abazirankende et du chef Simon Nyilingondo, fils Mpfukuye, du clan des Abega-Abalejuru. Les graines utilisées étaient achetées probablement au Karagwe ou apportées par des commerçants de l’Afrique de l’Est. : 28  

4. Carte d’identité : la création de la carte d’identité individuelle représente l’aboutissement d’une évolution. Résumons le processus global de cette évolution qui dépasse le seul droit à la carte d’identité et vise spécialement l’émancipation des femmes. 1°- La société traditionnelle était conçue comme une grande famille fondée sur l’ensemble des familles nucléaires et patrilinéaires. Dans chacune de celles-ci, le propriétaire était le chef biologique des enfants, le chef juridique et économique de sa femme et de leurs enfants. Ainsi, tout le pays était constitué par un ensemble pyramidal de familles claniques dont la tête était le patriarche le plus important dénommé umwami (du verbe kwama-kwamamara = être célèbre). Dans cette conception, le chef de la famille représentait toute sa famille devant l’Etat et aucun autre membre de sa famille n’était directement sujet de droit et de devoir devant les pouvoirs publics. 2°- Durant la période coloniale, un progrès fut opéré : la carté d’identité fut donnée à tous les individus de sexe masculin adultes et valides (H.A.V.). 3°- Durant les deux premières Républiques, la carte d’identité fut donnée à toutes les personnes adultes et valides, sans considération de leur sexe. 4°- Cette évolution de l’égalité des citoyens fut achevée sous la troisième république. En effet, c’est sous ce régime que le droit de succession aux biens familiaux fut accordé aux enfants des deux sexes et concernant les biens des deux parents. Ainsi, aujourd’hui, tous les citoyens adultes et valides jouissent de l’égalité des droits et des devoirs devant les pouvoirs publics. : 8

5. Les chefferies : la liste des chefferies retenue dans cette ouvrage est celle transmise par notre Document de référence.

 Mais les noms de ces chefs ont été complétés, chaque fois que c’était possible,  par la généalogie de chacun. Le livre de L. Délmas, Généalogies de la noblesse du Rwanda, Kabgayi, 1900-1950, nous a été d’un grand adjuvant pour ce complément. Des informations orales ont complétés cette documentation. De cette manière, il a apparu que la majorité de ces dirigeants se recrutait auprès des grandes familles de l’ancienne aristocratie pré-coloniale. Ainsi la grosse majorité de ces chefs appartenait au clan des Abanyiginya et Abega. : 24 

6. Chronologie de l’histoire du Rwanda : pour éviter un malentendu sur la datation des événements que nous allons lire dans cet ouvrage, signalons la chronologie que nous avons privilégiée parmi d’autres. Etant donné que l’histoire du Rwanda pré-colonial relevait de la tradition orale, c'est-à-dire sans la datation écrite des événements, étant donné d’autre part que nos historiens n’ont pas réussi à s’entendre sur une datation commune, nous avons dû choisir une d’entre elles. Le fondement de ce choix est basé sur les découvertes archéologiques qui font remonter notre histoire au moins au 6ème siècle av. J.C.. La chronologie d’Alexis Kagame qui donne plus de durée à notre histoire respecte mieux cette longue durée supposée par les fouilles archéologiques. C’est ainsi que les datations fournies par les auteurs de notre Document de base  seront automatiquement converties en datation d’A. Kagame. : 58   

7. Conférence de Berlin : elle fut «l’organisation et la collaboration européenne pour le partage et la division de l’Afrique. Cette conférence débuta le 15 novembre 1884 à Berlin et finit le 26 février 1885. À l'initiative du chancelier allemand Bismarck, l’Allemagne, l’Autriche-Hongrie, la Belgique, le Danemark, l’Espagne, la France, la Grande-Bretagne, l’Italie, les Pays-Bas, le Portugal, la Russie, la Suède-Norvège et la Turquie ainsi que les États-Unis d’Amerique y participèrent ». 

C’est cette conférence qui est à la base de l’hisoire présentée dans cette ourage : le Rwanda sous la colonisation. : 9   

8. La Conférence de Bruxelles : c’est cette conférence  qui, en 1910, fixa la frontière entre le Rwanda, le Congo belge et l’Ouganda,   par les représentants de l’Allemagne, de l’Angleterre et de la Belgique. Il s’agit des limites actuelles. Le Rwanda perdait ainsi les provinces suivantes : Le Bufumbira, au profit de l’Uganda, le Bwishya, le Gishari et  l’île Ijwi, au profit du Congo belge. Alexis Kagame a dressé une carte  antérieure à cette délimitation qui représente le Rwanda dans sa plus grande extension sous le règne de Kigeli II Nyamuheshera (1576-1609). Cette carte montre que le Rwanda actuelle a perdu par cette délimitation coloniale un tiers de son étendue. : 15

9. DELMAS Léon, Généalogies de la Noblesse du Rwanda, Kabgayi, 1950. C’est dans cet ouvrage que sont puisées de nombreuses informations conernant la généalogie des grands chefs gouvrnaient le pays pendant la période coloniale. : 3   

10. Première école officielle à Nyanza : elle fut fondée en 1907 par les autorités allemandes pour former les fils des chefs, issus des grandes familles tutsi, futurs cadres des autorités indigènes.  Elle représente la première discrimination introduite au Rwanda par la colonisation. Antérieurement, toutes les institutions de formation destinées à la jeunesse, comme les Amatorero, étaient ouvertes à toute la jeunesse du pays sans le moindre tri fondé sur l’origine familiale des enfants. Cette discrimination sera plus tard tournée contre eux sous les deux premières républiques et prendra le nom de l’équilibre ethnique. : 51 

11. Von GÖTZEN: il fut le premier représentant du monde colonial reçu par le roi Kigeli IV Rwabugili à  Kageyo, le 4 mai 1894. : Avant lui, en 1876, un autre européen du nom de Stanley, avait essayé de pénétrer au Rwanda à partir du Karagwe mais il avait été refoulé à la frontière par les habitants du Gisaka. 

Quelques années plus tard, en 1892, un autre blanc le Dr Oscar Baumann avait séjourné au Sud du Rwanda. Après ce voyage, il avait rédigé un rapport sur le pays visité qui fut le premier écrit sur le Rwanda de cette époque de la tradition orale. : 82

12. HIRTH : Mgr Jean-Joseph Hirth, premier  évêque catholique du Rwanda visite le roi  Yuhi V Musinga à Nyanza, le 02.02 1900. : 13 

13. Historique et Chronologie du Rwanda  (polycopié, Kabgayi, 1956). C’est cet écrit constitué par des rapports des admnistrateurs coloniaux qui est utilisé dans cet ouvrage comme Document de référence principale. : 120 

14. KAGAME Alexis : Ce personnage est le principal témoin de la tradition rwandaise et auteur de nombreux ouvrages. Nous en citons les trois suivants :

-  Un abrégé de l’ethno-histoire du Rwanda (E.H.), Butare, 1972  

- Un abrégé de l’histoire du Rwanda (A.H.), Butare, 1975 

- Le code des institutions politiques du Rwanda précolonial, 

  Bruxelles, 1952 : 2 

15. MORTEHAN Georges : Résident du Rwanda depuis 1919. A ce haut Fonctionnaire de la Tutelle belge est attribuée une Réforme administrative qui date des années 1926-1935. Cette Réforme portait en germe toute la tourmente de l’histoire du Rwanda de 1959 à 1994. En effet, elle monopolisait le pouvoir politique des autorités indigènes, auxiliaires de l’Administration belge, dans les mains des membres de quelques familles tutsi, en excluant les Hutu et les Twa. En témoignent les citations qui suivent. Dans une lettre datée du 21 septembre 1927, le Chanoine Louis de Lacger écrivait  au Résident du Rwanda Georges Mortehan: " Si nous voulons être pratiques et défendre l’intérêt réel du pays, nous trouverons un élément remarquable de progrès en la personne des jeunes Tutsi.  Demandez aux Hutu s’ils préfèrent recevoir des ordres de personnes frustes ou de la bouche de nobles et la réponse sera claire : ils préféreront les Tutsi, et avec raison. Chefs nés, ils sont faits pour commander. Voilà le secret qui leur a permis de s’implanter dans ce pays et de le tenir sous leur emprise ". Face à ce qu’il considère comme des " hésitations et des atermoiements de l’Administration coloniale concernant l’hégémonie traditionnelle des Tutsi bien-nés, Mgr Léon Classe, évêque de Kabgayi, lui adressait, en 1930, une mise en garde sévère rédigée en ces termes : " Le plus grand tort que le gouvernement pourrait se causer à lui-même et infliger au pays serait de supprimer la caste tutsi. Une telle révolution conduirait le pays tout droit à l’anarchie et à un communisme vicieusement anti-européen. Loin d’être un vecteur de progrès, ceci annihilerait toute action du gouvernement dès lors que ce dernier serait privé d’auxiliaires capables de compréhension et d’obéissance de par leur naissance. Nous ne saurions avoir de chefs meilleurs, plus intelligents, plus actifs, plus capables de comprendre l’idée du progrès et plus susceptibles d’être acceptés par la population que les Tutsi " (Georges Mortehan in Internet). Lors de l’Indépendance du Rwanda, cette Tutelle belge a prôné le contraire de cette Réforme de Mortehan au profit des hutu. Cette politique contradictoire de la politique coloniale belge a transformé les trois groupes sociaux traditionnels en races différentes et antagonistes. Le fruit le plus amère de cette politique fut, nous le savons, le génocide des Tutsi de 1994. : 3   
16. MUSINGA : le roi Yuhi V Musinga a re rendu sa première visite à Kigali en 1927. Depuis les temps immémoriaux, il était interdit aux rois du nom de Yuhi de franchir la Nyabarongo pour se rendre à l’Est de cette rivière. Le roi Musinga, pour obéir au dictat de l’autorité coloniale, fut obligé de violer cet interdit jadis sacro-saint.  

   Ce précédent malheureux portait dans ces germes sa déposition et son bannissement qui l’obligera à franchir une autre rivière, celle de la Rusizi, pour aller vivre et mourir en exil à Moba au Congo belge. 46

17. MUSINGA : le 12 novembre 1931,  le roi Yuhi V Musinga a été déposé et banni par l’autorité coloniale. Le 16 du même mois et de la même année, son fils Rudahigwa fut désigné pour sa succession à la tête de la hiérarchie des autorités indigènes. Les Gardiens de la tradition lui ont imposé le nom dynastique de Mutara III. Selon les règles de la succession royale, il aurait dû s’appeler Cyilima III car les noms de Mutara et de Cyilima doivent alterner à la tête des deux cycles royaux traditionnels.  

   Or entre ce Mutara III et son précédent Mutara II, il n’y pas de roi du nom Cyilima. Cette règle de succession a été outrepassée pour que ce dernier Mutara puisse enterrer la momie de Cyilima II Rujugira que Mutara II devait enterrer et qui n’avait pas pu le faire à cause de sa mort précipitée. Du reste, il faut préciser que Rudahigwa lui-même n’a pas enterré la momie de ce Cyilima II Rujugira parce que l’Administration coloniale l’a emportée et transférée au Musée de Tervuren en Belgique. Une partie du corps de cette momie se trouve actuellement au Musée National du Rwanda à Butare. Il est bon de noter   que Rudahigwa a eu successivement deux épouses : Nyiramakomali, du clan des Abagesera et Rosalie Gicanda, fille de Martin Gatsinzi, descendant du roi Kigeli III Ndabarasa. Selon les règles de la tradition, ce dernier mariage était interdit parce que le roi et la reine ne devaient pas avoir la même généalogie patrilinéaire. Gicanda est morte sans enfant, assassinée pendant le génocide en 1994. Quant à son époux  Mutara III Rudahigwa, celui-ci a terminé ses jours, non moins dramatiquement, à Bujumbura en 1959, d’une mort dont les causes ne sont pas encore suffisamment identifiées. : 9

18. MUZUNGU Bernardin : de cet auteur, deux ouvrages sont cités : 2    

- Histoire du Rwanda pré-colonial, L’Harmattan, 2003 
- Cahiers Lumière et Société, un périodique, depuis 1995. 

19. Partis politiques : l’Indépendance du Rwanda a été préparé par la création des Partis politiques multiples. Les deux principeaux furent l’Union Nationale Rwandaise (UNAR) et le Parti du Mouvement pour l’Emmancipation des Hutu (PARMEHUTU).  L’UNAR fut identifié aux Tutsi monarchistes et fut éliminé dès l’abolition de la monarchie. Quant au PARMEHUTU, qui ne demmandait pas l’Independance immédiate, il fut soutenu par les autorités coloniales qui lui donnèrent finalement le pouvoir dans un régime républicain. Le programme de ce parti politique reprit par son successeur le Mouvement Républicain National pour le Développement (MRND) fut  à l’origine de la tragédie rwandaise. Celle-ci débuta officiellement en 1959 pour atteindre son paroxysme en 1994. 

20. Rutare : le massif de ce nom, surplombant le lac Muhazi, est le cimetière le plus officiel des monarques rwandais. En fait, il héberge les rois Kigeli, Mutara et Cyilima. Ce qui est dit des rois concerne aussi leurs reines-mères respectives. Le dernier ensevelissement à cet endroit en 1933 fut celui de la Reine-mère Nyirayuhi V Kanjogera, mère de Yuhi V Musinga. Son corps fut transféré à cet endroit après son décès survenu à Kamembe où elle était en exil depuis 1931. : 12        

21. RWABUGILI : Kigeli IV Rwabugili fut le 28ème roi de la dynastie nyiginya (1853-1895). Il fut le dernier de la liste des rois du Rwanda précolonial. Il mourut en 1895 sans savoir qu’il était, en principe, détrône à la conférence de Berlin en 1885. Il a décédé sur le lac Kivu en rentrant d’une expédition militaire du Bushi. : 15  
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IKIBAZO CY’AMOKO MU RWANDA 

Ijambo ry’ibanze

   Iyi numero ya 42 y’iyi Gazeti iributsa ibyo twanditse kugeza ubu. Turongeraho intambwe ya nyuma tugiye gutera. Kubera ko gahunda y’iyi Gazeti iriho irangira, tugiye kwibutsa intambwe z’ingenzi eshatu tumaze gutera. Iya mbere yatewe mu numero 20 z’ibanze. Umugambi wazo wari uwo gufatanya n’Abayobora iki gihugu mu byerekeye politiki, iyobokamana n’imibaniye y’Abanyarwanda. Iya kabiri yatewe mu numero 13 zerekeye Ibisigo byigisha Ururimi n’Amateka y’igihugu. Kuri izo numero twongeyeho izindi 6 zisobanura Umuco n’Amateka bikubiye muri ibyo Bisigo. Intambwe ya gatatu tuyiteye muri iyi numero ya 42, ije gukosora Amateka y’u Rwanda yagoretswe n’Abakoloni. Urugero ihereyeho ni urwerekeye ikibazo cy’amoko mu Rwanda, igaragaza ko cyahimbwe n’Abakoloni. Iyi ikurikira iya 41, twerekanyemwo ukuntu abo Bakoloni bagoretse idini yacu gakondo bazana izina rya Mungu mu mwanya w’iry’Imana.  Inumero ya 40 twayivuzemwo ibyerekeye ya mihango y’i Bwami yitwaga Ubwiru. Imvugo y’ubwo Bwiru yari yaranditswe na Marcel d’Hertefelt hamwe na André Coupez, mu cyitwa  La Royauté sacrée (Tervuren, 1964). Abo banditsi bari bavuze ko iyo nyandiko yabo itandukanye n’iya Alexis Kagame. Abari bazi iby’i Rwanda bahise bumva ko icyo ari ikinyoma cyambaye ubusa. Bari bazi neza ko Ubwiru nyabwo, Abiru bari barabubwiye  Alexis Kagame wenyine, ku mategeko y’Umwami Mutara III Rudahigwa, mu mwaka w’1945.  

Abasomyi b’icyo gitabo bibazaga agaciro kacyo igihe gihamya ko ibyo kivuga bifite indi soko itari iya Alexis Kagame. Ibyo bikongeraho ko uwabahishuriye iryo banga yasaga nk’uje gutamba ineza kuko yabivuze hashize iminsi 15 gusa ingoma y’Ubwami ihiritswe.  Icyiza ni uko nyuma y’imyaka 4 icyo gitabo gisohotse, abacyanditse baje kudushirikira ikinyoma bandika mu kanyamakuru kabo kitwa Africa-Tervuren (XIV, 4, p.117 et p.119) ko wa mwiru wabo yari yarabibibiye kwa Kagame. 

  Muri iyo numero twavuze ko Ubwiru ari agaseke karimwo « imyumvire ya politiki » y’abayoboye uru Rwanda ku ngoma z’Abami. Twasesenguyemwo ibintu bibiri. Icya mbere cyabaye kubwira abatabimenye ko ba bazungu noneho bemeye kuvugisha ukuri bahamya ko Ubwiru nyabwo ari ubwanditswe na Alexis Kagame. Uko kwivuguruza kwatumye amakenga twari dufitiye icyo gitabo cyabo ashira kuko twamenye ko ari Ubwiru bw’ukuri bari baranditse n’ubwo bavugaga ko ari ubwo bakuye ahandi. Igisigaye ku muntu usoma Ubwiru bwanditse muri icyo gitabo ni ukumenya ko harimwo ibyo abo banditsi b’abanyamahanga batashoboye kwumva.  Icya kabiri kwari ugukosora nyine ayo makosa y’imyumvire ari muri icyo gitabo. Ikibabaje ni uko tudafite izo nyandiko za Alexis Kagame ngo tuzigereranye n’iziri muri icyo gitabo kugirango bitume tumenya ukuri kwuzuye. Twizere ko izo nyandiko za Alexis Kagame zizatinda zikaboneka kuko abo bazungu bahamya ko bazibonye ndetse bakemeza ko hari aho zidahuje n’ibyo banditse.    

  Iyi numuro turangirijeho rero irasoza uyu mugambi wo gukosora zimwe mu nyandiko zagoretse amateka y’igihugu cyacu. Ikosa rya nyuma turangirijeho dukosora ni iryerekeye ikibazo cy’amoko mu Rwanda cyadukanywe n’Abakoloni kandi kikaba cyaradusize iheruheru. Nk’uko tubizi cyatangiye ku mugaragaro mu 1959 cyuzura mu 1994. Na n’ubu  imizi y’icyo kinyoma ntiraranduka burundu muri benshi bakemera amateka y’u Rwanda nk’uko yanditswe n’Abavaburayi. Aho bigeze ubu, Abanyarwanda bose bakwiye guhagurukira icyarimwe, bagahamya ko u Rwanda rutuwe n’ubwoko bumwe. Uko kuri twaguhishuriwe n’Abakurambere bacu bavuga ko twese turi bene Kanyarwanda. Ndetse n’abanyabwenge bakurikirana ibisigarataka by’ aka karere  kaje kwitwa u Rwanda n’u Burundi, bahamya ko bahasanze ibimenyetso byerekana ko kuva mu kinyejana cya 7 mbere y’ivuka rya Yezu,  hari hatuwe n’abantu batunzwe n’imyuga itatu. Hari aborozi hari abahinzi hari n’ababumbyi. Ayo matsinda uko ari atatu y’abanyamyuga niyo yaje kwitwa Abatutsi, Abahutu n’Abatwa.  Abo Banyarwanda bose bakabana mu miryango n’amoko atandukanye, nk’aya yitwa : Abagesera, Abega, Abasinga, Abanyiginya, n’ayandi.  Ubwoko bw’Abanyarwanda bivuga ayo moko nyine tumaze kwerekanira izo ngero. Iyi nyandiko tuyishyize mu ndimi eshatu zivugwa mu Rwanda kuri iki gihe kugirango Abanyarwanda bose bashobore kuyisomera. Kubera ko iyi Gazeti isanzwe yandikwa mu Gifaransa, amagambo rusange y’ibanze twayarekeye muri urwo rurimi.    

0. INTERURO 

   Icyo kibazo cyaburiwe igisubizo kubera ko kirimwo imyunvire ya politiki. Icyo kibazo ubwacyo ntikiruhije. Imiruhirize yacyo n’uko buri gisubizo kigira abatagishaka. Hari amatsinda abiri y’abantu agifitiye ibisubizo binyuranye. Kubera inyungu zabo, itsinda rimwe rivuga ko abanyarwanda bose bari mu bwoko bumwe bwitwa Abanyarwanda.  Irindi rikavuga ko bari mu moko atatu, ariyo yitwa Abatwa, Abahutu, Abatutsi. Kuri iki gihe, hari umugambi wo kwandika amateka y’u Rwanda atagoretse kandi ajyanye  n’igihe tugezemwo. Kubera iyo mpamvu, cya kibazo cy’amoko nta kukirengagiza  bigishobotse. Muri iyi nyandiko dutangiye, tugiye kugerageza gusubiza uko tubyumva, twifuza ko abandi bazatwunganira bagorora cyangwa buzuza uko tugiye kubigerageza.  Iki gitekerezo tugiye kukivuga mu ntera eshatu. Mu ntera ya mbere, turasuzuma amagambo akoreshwa muri icyo kibazo. Mu ntera ya kabiri, turaza kwibaza icyo ijambo ubwoko rivuga iyo baryerekeza ku Banyarwanda. Mu ntera ya gatatu, turasobanura ukuntu icyo kibazo ari icya politiki.  

I. DUSUZUME AMAGAMBO AKORESHWA KURI ICYO KIBAZO  

  Kuri icyo kibazo, ingorane ya mbere ituruka ku magambo akoreshwa, ari ay’Ikinyarwanda cyangwa se ari ay’Indimi z’amahanga, cyane ay’Igifaransa. Kenshi na kenshi usanga ayo magambo muri izo ndimi nayo atera ikindi kibazo. Niyo mpamvu tugiye kuyasesengura by’umwihariko mu Kinyarwanda no mu Gifaransa.  

I.1 Amagambo y’Ikinyarwanda    

  Ijambo ry’ikinyarwanda ubwoko, mu Gifaransa baryita la race. Iryo jambo rikaba rivuga kamere y’ikintu uko cyaremwe ku buryo gitandukanye n’ibindi. Dore ingero z’izo kamere zitandukanye: igiti cy’icunga, inyamaswa y’intare, umuntu w’umushinwa. Ikimenyetso kigaragaza ku buryo bworoshye imitandukanire y’izo kamere ni uko zishobora kubyarana. Ibisangiye kamere birabyarana, ibitayisangiye ntibishobore. Dore urugero: intama ebyiri zidahuje igitsina, zibyarana indi ntama. Ni nako bigenda ku bantu babiri badahuje igitsina, abo ari bo bose. Nyamara ariko ihene n’intama ntacyo zishobora kubyarana. Nitugera hirya, turerekana ukuntu iryo jambo risobanurwa ku bundi buryo iyo baryerekeza ku bantu. 

1.2 Amagambo y’Igifaransa 

   Igifaransa n’izindi ndimi z’I Burayi bifite amagambo menshi ajya kwitiranwa kandi yose avuga iryo jambo ubwoko. Urugero ni nk’iryitwa ethnie naryo rikaba ryitwa ubwoko mu Kinyarwanda. Urwo rugero dutanze twarutoranije kuko iryo jambo ethnie ryakoreshejwe mu Rwanda kugirango rise nk’aho ryoroshya iryitwa race. Birumvikana rero ko aya magambo yombi y’igifaransa atavuga kimwe ku buryo bwuzuye. Ijambo ubwoko duhindura mu gifaransa turyita race rivuga abantu basangiye kamere y’amaraso naho rya jambo ethnie rivuga abantu basangiye umuco gakondo. 
  Inkoranyamagambo yitwa Petit Larousse  ivuga ko ethnie ari  “itsinda ry’abantu basangiye ururimi n’umuco gakondo”. Biragaragara ko ijambo ethnie ritavuga ubumwe bw’amaraso. Birumvikana ko kurikoresha uvuga Abanyarwanda byari ikosa kuko Abanyarwanda bose basangiye ururimi n’umuco gakondo. 

Turi buze kubona ko n’iryo jambo race naryo rikosheje nk’uko tumaze kubyerekana mu rugero tumaze gutanga. Impamvu n’uko abantu bose basangiye ubwoko bw’amaraso bakomora ku mubyeyi umwe wa mbere. Ni nacyo gituma n’abaturage b’igihugu kimwe bagomba kuba basangiye ubwo bwoko bw’igisekuruza cya mbere.  
II. IJAMBO UBWOKO RIVUGA IKI IYO TURYEREJE KU BANYARWANDA? 

   Muri iki gihe, iryo jambo rivuga ibintu bibiri binyuranye bitewe n’abarikoresha bari mu matsinda abiri. Itsinda rya mbere ni iry’Abanyarwanda bakurikije imyumvire gakondo. Itsinda rya kabiri ni iry’Abakoroni bahaye iryo jambo imyumvire idasanzwe. Reka tubisobanure ku buryo bwuzuye. 

II.1 Iryo jambo rivuga iki mu Kinyarwanda gisanzwe? 

     Mu mvugo isanzwe, iryo jambo rivuga abantu bakomoka ku mukurambere umwe. Mu gitabo cye kitwa Les clans du Rwanda ancien (Tervuren, 1971), Marcel d’Hertefelt yakoze ubushakashatsi ku moko y’Abanyarwanda asanga ari 18. Mu by’ukuri aba yaranditse ko ari 16. Ikosa n’uko ubwoko bw’Abanyiginya yabubaze gatatu kuko yatandukanyije amazu atatu abugize ariyo y’Abanyiginya n’Abasindi n’Abatsobe. Ku buryo busanzwe, ubajije Umunyarwanda uti ubwoko bwawe ni ubuhe, igisubizo kirumvikana. Azakubwira ko ubwoko bwe uri ubwa bumwe muri ayo 16. Ntawe uzatekereza kugusubiza ko ari Umutwa cyangwa Umuhutu cyangwa Umututsi. 

II.2 Iryo jambo ubwoko risobanura iki mu mvugo y’Abakoloni? 

  Mu mvugo y’Abakoloni, nk’uko tumaze kubibona, iryo jambo ryahawe imyumvire mishya. Abo banyamahanga babitewe n’uko batari bazi icyo risanzwe risobanura cyangwa se barigoreka nkana. 

Barihaye imyumvire ivuga ubwoko bw’amaraso kandi bayerekeza kuri ya matsinda atatu y’Abanyarwanda. Usomye ibitabo bya mbere byanditswe n’Abanyamahanga ku mateka y’u Rwanda, usanga byose bihamya ko mu Rwanda hari amoko atatu kuri bwa buryo bw’amoko adasangiye amaraso. Byaratinze ariko bumva ko rya jambo race baryerekeza ku Banyarwanda basanga ko rikabije gukosama barisimbuza iryitwa ethnie. Iryo kosora ntacyo ryamaze kuko ikosa barikosoje irindi. Ibyo tubivuze kuko iryo jambo ethnie rivuga abantu basangiye ururimi n’umuco kandi ibyo byombi Abanyarwanda bose babisangiye, bikaba  bivuze ko bose ari ubwoko bumwe ukurikije igisobanuro cy’iryo jambo. 

II.3 Mu by’ukuri ya mazina atatu y’Abavukarwanda avuga iki?  

  Mbere yo kubisesengura tugire icyo duheraho kitumvikana. Ururimi rw’Ikinyarwanda ntirugira izina rusange rivuga ayo matsinda y’Abavukarwanda uko ari atatu. Izina basangiye ni iry’ubwenegihugu bw’Abanya-rwanda. Kuba hatabaho izina rivugira hamwe ayo matsinda uko ari atatu, nk’uko mu gifaransa bayita race cyangwa ethnie, bifite icyo bitwereka. Birumvisha ko ayo mazina uko ari atatu, Abatwa, Abahutu, Abatutsi, atavuga kamere y’abo bantu, ahubwo akaba avuga imibereho yabo. Abazi amateka y’u Rwanda bazi ko avuga imyuga y’abantu bari muri ayo matsinda. Bazi ko zina Abatwa rivuga Ababumbyi, iry’Abahutu rikavuga Abahinzi, iry’Abatutsi rikavuga Aborozi. Kubera akamaro iyo myuga yari ifite mu gihe cyo ha mbere, ayo mazina yerekana ubukire buri tsinda ryari rifite. Nicyo gituma kwitwa umututsi byavugaga ko ari umukire kuko yari atunze inka kandi aribwo bukire bwariho icyo gihe. Abahutu bari  rubanda rw’abahinzi b’abakene ni nabo bari bagize umubare munini w’Abanyarwanda. Abatwa bari agatsiko gato kagizwe n’ababumbyi bakennye kurusha abandi Banyarwanda. Ku babizi, gushyirwa muri ayo matsinda kera byashoboraga guhinduka bitewe n’uko umuntu ashobora kurushaho gukira cyangwa gukena. 

Urugero ni nk’umuntu uvuka mu muryango w’Abahutu hanyuma agatunga inka nyinshi bikamuha umwanya mu bakire b’igihugu maze agahinduka umututsi. Ni uko umututsi yashoboraga guhinduka umuhutu byabagaho. Urugero ni nk’umututsi wakenaga, hanyuma agashaka mu habutu, amaherezo abamukomokaho bakitwa abahutu. Abakoloni bamaze kwiyibagiza ibyo bari barahimbye yuko ya mazina atatu y’Abanyarwanda avuga ubwoko bw’amaraso, barivuguruje igihe bashakaga gushyiraho indangamuntu. Nk’uko tubizi, bashyize Abanyarwanda muri ayo matsinda uko ari atatu bakurikije umubare w’inka batunze, batitaye ku miryango bavukamwo.  

III. IKIBAZO CY’AMOKO MU RWANDA KIVA KURI 

       POLITIKI

   Nk’uko tubizi, ibihugu byinshi bituwemwo n’amoko menshi. Nyamara ubwo bwinshi bw’amoko nta mpagarara butera. Ndetse ahubwo bufite n’akamaro k’ubwuzuzanye n’ubwisungane. Tumaze kubona ko mu Rwanda habayeho amatsinda atatu y’abantu ashingiye ku myuga bari bafite. Kera kose mbere y’umwaduko w’abazungu mu Rwanda, ayo matsinda nta kibazo yigeze atera. Yaje kuba ikibazo bitewe n’abakoloni. Bayahinduye ikibazo kubera impamvu eshatu. Iya mbere yari ishingiye ku butegetsi bw’Abakoloni bifashisha Abanyarwanda. Iya kabiri yari uko Abanyarwanda bashakaga gusubirana ubwigenge bwabo. Iya gatatu yaturutse ku bakoloni bahindutse abategetsi b’Abatutsi bari barifashishije mbere hose n’ingaruka zabyo zabaye kuri Repubulika za mbere zombi.

III.1 Ubutegetsi bw’Abakoloni buziguye   

  Ubwo butegetsi bw’Abakoloni bwitwaga ko buziguye kuko bwategekaga igihugu bwifashisha Abanyarwanda. Kugirango bishoboke, batoranyije mu Banyarwanda abavuka mu miryango yari isanzwe mu butegetsi bw’igihugu. Ni iryo tsinda ry’Abantu bake bahariye ubutegetsi bwose. Byatumye banyaga Abategetsi bose bari basanzweho: ari abakomoka mu miryango ry’Abatutsi b’abakene n’Abahutu bose ndetse n’Abatwa kuko babagaho icyo gihe. Alexis Kagame, wabajije neza amateka y’u Rwanda, yatumenyesheje ko icyo gihe abakoloni banyaze Abasushefu b’Abatwa mirongo ine (A.H., Butare, 1975, p.187). Kubera ko kuri ubu abenshi batemera ko Abatwa bigeze gutwara, dore urutonde rw’abo Basushef babo: 

01. Mahenehene    11. Mvuzarubango   21. Nyiragatunt      31. Mpisuka 

02. Rubango          12. Nyirakinazi        22. Buyenge           32. Bageshi   

03. Kabare             13. Muhunyeri         23. Gicunatiro        33. Nyaminani

04. Cyizihira          14. Sebishwi            24. Rukaburacumu 34. Sembuba  

05. Buskyete          15. Rwasimitana      25.  Mitsindo         35. Gashambara  

06. Ntacyabukura   16. Ntundabusheke 26. Gashi                36. Kanyamakwe   

07. Karibushi         17. Semutungo        27. Ntacyabukura   37. Nturo 

08. Bikumbura       18. Ntama               28. Rwangiyehe      38. Rwabineza  

09. Nyiramugore   19. Gatuka               29. Kanyamuhango 39. Semukama

10. Kanyana          20. Gasirabo            30. Ruhigira             40. Mutoni  

  Iyo mihindukire y’ubutegetsi, yitiriwe Resida Mortehan, yatangiye mwaka wa 1926. Ni nacyo gihe ubutegetsi bw’abakoloni bwashyizeho indangamuntu igenewe umuntu, w’umugabo, w’amagara mazima (H.A.V.). Ako gatabo k’indangamuntu kagombaga kugaragaza ubwoko bwa nyirako aribwo Twa, Hutu, Tutsi.  

III. 2 Abategetsi b’Abanyarwanda bashaka ubwigenge  

  Imibanire myiza y’Abategetsi b’Abakoloni na ba bafasha babo b’Abatutsi yashoboraga kugumya kubaho ntamakemwa igihe cyose. Ibyaribyo byose Africa yaratinze yibuka kwiyaka abakoloni. U Rwanda ntirwatinze kwitabira uwo mugambi. Icyo gihe Umwami Rudahigwa afata iya mbere, na ba bategetsi b’Abanyarwanda bose baramukurikira. Abakoloni babibonye batyo barumirwa. Ni ko kwibwira bati: ay’ubusa ntituzabatanga kuva muri iki gihugu kuko Abatutsi namwe muri Abakoloni kandi twarahabasanze. Kugirango badatirimuka muri iki gihugu, Abakoloni bibutse kwitwaza za mvugo ebyiri. Iya mbere yavugagaga ubusumbane bw’amoko, iya kabiri yavugaga ko Abahutu n’Abatutsi ari ba kavamahanga. Twibuke ko iyo ya nyuma yahimbwe na wa mwongereza John-Hanning Speke. 

III.2.1 Imigenekerereze y’amoko     

   Tubanze tuvuge ibyerekeye amoko muri rusange. Kera kose, amahanga yo ha mbere yatekerezaga ko abantu bose barimwo amoko atatu: Abirabura, Abumuhundo n’Abera. Ndetse na cya gitabo gitagatifu cya Bibiliya gisa nk’aho kibyemeza kibyerekeza kuri ba bahungu batatu ba Nohe. Kami, wahemukiye se niwe bitirira kuba umukurambere w’Abirabura. Semi, wa muhungu wa kabiri wa Nohe, yitiriwe kuba umukurambere w’abantu b’Umuhondo. Yafeti, wa muhungu wa gatatu yitirirwa kuba umukurambere w’Abera. Ayo matsinda uko ari atatu yitwa ko asumbana. Abasumba abandi babise imfura. Abakunze gukuririza ubusumbane bw’amoko, bahamya ko ubwo bw’infura ari ubw’abera bakomoka kuri Yafeti. Ku rwego rwo hagati hashyirwa ba bantu b’umuhondo bitwa ko bakomoka kuri Semi, ubupfura bwabo bukaba buri hagati na hagati. Ku rwego rwo hasi rw’ubumuntu hagashyirwa Abirabura bitwa ko bakomoka kuri Kami. Iryo tsinda rikaba ryitwa ko ari abantu bari ku rwego rukurikirana n’urw’ubunyamaswa. Iyo ngengabitekerezo y’amako niyo abakoloni bazanye iwacu mu Rwanda. Abatutsi babita imfura, Abahutu babita abaturage, Abatwa babita abanyeshyamba. Ubu twarabyumvise. Iyo ngengabitekerezo y’amoko n’ubusumbane bwayo niyo yadukozeho iteranya Abavukarwanda. Ikibabaje n’uko Abanyarwanda bemeye icyo kinyoma cyambaye ubusa nta guhigima. Abatutsi kibatera ishema, Abahutu kibatera ikimwaro. Ibyo tuvuze si ibihimbano. Utabyemera natege amatwi bamwe muri abo banyakinyoma uko babyivugira. 

- Ku byerekeye Abatwa, dore uko Louis de Lacger abivuga mu gitabo cye kitwa Le Rwanda ancien ( Kabgayi, 1959, urup.45) : “Umutwa afite igihagararo cya metero 1,59. Afite umutwe mugufi, afite izuru ricimbuye kandi ribwataraye, iminwa minini kandi itendera, urwasaya rusatuye cyane, intugu z’impande enye zireshya, amaboko n’amaguru bikwanjitse ku gihimba, igituza cyuzuye  ubwoya, isura mbi kandi ikocamye”. 
-Ku byerekeye Abahutu, dore uko uwo mugabo avuga muri icyo gitabo (urup.49): “Umuhutu, muri rusange, afite igihagararo kigera kuri metero 1, 67. Afite isura rusange y’abirabura. Afite uruhu rwirabura cyane, afite imisatsi y’injwiri, afite umutwe mugufi n’urwasaya rurerure, afite izuru ribwataraye n’iminwa minini, afite amaboko n’amaguru bikwiranye n’umubyimba ». 

- Ku byerekeye Abatutsi, dore nabo uko abavuga (urup.56): “Umututsi ni muremure, afite metero 1,79 ariko hari abageza no kuri metero 2, afite uruti ruto, afite amaboko n’amaguru maremare kandi matoya, afite mu maso harambuye, afite igihagararo cyiza, agira mu maso hafite isheja n’igitsure ». 

   Uyu mwanditsi atubwiye neza uko abakoloni batekerezaga uko amoko asumbana n’uko babyadukanye mu Rwanda. Léon Délmas yabivuze ku buryo bwatuye ubwo yandikaga igitabo yise Généalogies de la noblesse (les Batutsi) du Rwanda, (Kabgayi, 1900-1950). Iyo nyito y’igitabo tuyihinduye mu Kinyarwanda twabyitwa : Ibisekuruza by’amoko y’imfura z’Abatutsi bo mu Rwanda. Iyo mvugo y’impimbano iduhamya ayo moko niyo yabaye igisasu cyatinze kikaduturikana kigasenya ubumwe bw’Abanyarwanda. 

III.2.2 Uko Abahutu n’Abatutsi biswe abimukira 

   Tugere kuri cya kinyoma cyahimbye na John Hanning Speke.   Uwo mugabo niwe wavuze bwa mbere ibyerekeye inkomoko za ya matsinda atatu y’Abanyarwanda. Yanagize neza atumenyesha ko iby’izo nkomoko ariwe wabihimbye nta handi abikuye uretse ko wenda yanagereranyaga n’abaturage b’ibindi bihugu yari amaze gusura. Ikibabaje n’uko icyo kinyoma cye cyemewe n’abantu bose nta guhigima. Cyemeje ko Abatwa ari cyimeza mu ishyamba ryahoze muri iki gihugu. Bikaba bivuga rero ko aribo Banyarwanda b’ukuri, b’Abasangwabutaka. Abahutu, avuga ko bakomotse muri za Cadi na Kameruni mu bihe bya kera cyane. Nabo Abatutsi, avuga ko aribo bageze ino bwa nyuma, baturuka Etiyopiya. Agahamya ko aho bagereye mu Rwanda, bashoboye kwemeza Abahutu n’Abatwa kuyoboka ubutegetsi bwabo. 

III.2.3 Uko abakoloni bakoresheje  icyo kinyoma cya Speke 

   Icyo kinyoma cya Speke, kubera amahano cyateye n’ukuntu abantu benshi bakemeye badahigima, gikeneye kuvuguruzwa ku buryo budasubirwaho. Tugiye kukivuguruza tubaza nyiracyo uko yagihimbye. Ibyo turabisanga mu gitabo kitwa Sociéte culture et histoire du Rwanda, T.II (Tervuren, 1987, urup.1534) cyanditswe na Marcel d’Hertefelt. Dore uko uyu mugabo abitubwira: « Mu mutwe wa cyenda w’igitabo cye kivuga uko yavumbuye isoko y’uruzi rwa Nili, Speke yivugira ko ariwe wahimbye imvugo yerekeye inkomoko y’Abahima. Abo bantu bakaba ubwoko bw’akataraboneka busangiye amaraso n’abandi bitwa Ababito, Abahinda n’Abatutsi. Abo Bahima bafite inkomoko imwe n’abitwa Abagala baturutse muri Etiyopiya. Abo bose tumaze kuvuga bakaba ari ikivange cy’amoko y’abitwa Abahamite bakomoka kuri Kami n’Abasemite bakomoka kuri Semi, ba bahungu ba Nohe. 

Aho baviriye muri Etiyopiya baremye ingoma y’igihugu kinini cyane kitwa Kitara, cyaje kubyara utundi duhugu duto. Abo bantu barushaga ubwenge n’ubutwari rubanda rwari muri utwo duhugu bategekaga, rukabayoboka nta ngingimira ». Ku itariki ya 27 z’ukwezi kwa 4 1860, John-Hanning Speke yatangiye urungendo rwe rwa gatatu rwo gusura Afurika. Ageze i Karagwe, abona imisozi miremire ijimije mu bicu by’u Rwanda. Akubutse muri urwo rugendo, nibwo yanditse cya gitabo kerekeye isoko y’uruzi rwa Nili. Mu mutwe wa 9 w’icyo gitabo niwo wahinduwe mu gifaransa uba igitabo kihariye, kitwa Les sources du Nil (Paris, Hachette, 1864). Nk’uko tumaze kubyumva, Marcel d’Hertefelt amaze kutumenyesha ko ya mvugo y’uko Abatutsi bakomoka mu mahanga, yahimbwe na Speke. Ikibabaje n’uko Abakoloni bose bigijije nkana bagasa n’ababyemera hanyuma bakabikwiza ku isi hose. Ngukwo ukwo ihame ryemejwe ko Abatutsi ari Abanyetiyopiya kandi bakaba bamaze mu Rwanda igihe gito. Icyo bari bagamije kwari ukugirango babone uko nabo babita Abakoloni no kubima ubwigenge bw’u Rwanda. Icyo kinyoma Abakoloni bacyakiriye neza kuko cyabashyiraga igorora. Igitangaje n’uko batakemeye cyose, bakagumana agace kacyo kabashimisha, ibitabashimisha bakabyirengagiza. Ngukwo ukwo birengagije Abatwa muri ibyo bitekerezo byabo. Ni nako biyibagije ko Abahutu nabo bari barabise ba kavamahanga. Icyo bari bakeneye kwari uguhamya ko Abatutsi atari Abanyarwanda ko ahubwo nabo ari Abakoloni. Ngiyo intwaro babonye yo kwihimura Abategetsi b’Abatutsi bashakaga kubirukana mu gihugu. Mbere yo kugira icyo twongera ku byo tumaze kuvuga, twibutse ko icyo gitekerezo cy’uko hari udutsiko tw’Abanyarwanda baturutse hanze ntaho tubisanga mu mateka y’u Rwanda. Icyo tuzi twese n’uko muri Afurika yose, abaturage baho bagiye bimuka bajya mu mpande zose bashaka aharusha ahandi amaronko. Ku byerekeye u Rwanda, abimukira baho benshi, bahaje baturuka mu karere ka ruguru. 

Urugero ni nk’iyo bavuga Abanyiginya. Mu mugani w’ibimanuka, havugwa ko baturutse ku ijuru. Uwo mugani utwumvisha ko mu by’ukuri baje baturuka mu karere ko haruguru y’u Rwanda. Ariko ku byerekeye abimukira ba kure cyane bitwa ko bavuye muri Cadi no muri Etiyopiya, icyo gitekerezo nta ho tugisanga mu mateka y’u Rwanda emwe habe no mu migani nk’iyo y’Ibimanuka. Naho iyo hageze igihe cyo gusobanura imitandukanire ya matsinda atatu y’Abavukarwanda, hari imigani yahimbiwe kubisonanura ibyerekeza ku bakurambere akomokaho. Muri iyo migani, tugiye kwibutsa umwe muri yo tubivuga mu magambo magufi.  

- Kera habayeho umugabo akagira abahungu batatu bitwa Gatwa, Gahutu na Gatutsi. 

- Umunsi umwe, Imana ishaka kumenya uwo izaha ubutware bw’uwo muryango. Iha buri mwana inkongoro yuzuye amata ibabwira Iti ejo mu gitondo nzaza kubabaza amata yanjye. Imana igitirimuka aho, Gatwa anywa ya mata, inkongoro ariranguza. Gahutu agumana amata ye ayafashe neza. Igicuku kinishye, ibitotsi biramuganza, icyansi kiramucika amata arameneka. Gatutsi afatira inkongoro ye mu mavi yombi yumana na yo. Mu gitondo Imana iza kureba amata yayo. Gatutsi wenyine ashyikiriza Imana ya mata icyansi kicyuzuye. Imana Iti urubanza murarwiciriye. 

- Ngukwo ukwo Gatutsi yagizwe umutware wa bene nyina. Gatwa ategekwa na bene nyina bombi kubera ubusambo bwe. Nawe Gahutu kubera ubutwari buke bwo kunesha ibitotsi, ahabwa umwanya uri hagati ya bene nyina bombi. 

     Birumvikana ko uwo mugani wahimbiwe kugirango ugaragaze aho ubusumwa bw’abo bavandimwe bwaturutse. Abanyarwanda ba kera ntibashakaga rero kumenya imitandikanire  y’ayo matsinda uko ari atatu mu nkomoko yabo y’ibihugu baturutsemwo cyangwa se abakurambere bakomokaho. Kubera ko bari bazi ko bava inda imwe, imitandukanire yabo biyumvishije ko ikomoka ku myifatire yabo. 

III.2.4 Mu by’ukuri ayo matsinda y’Abanyarwanda 

            atandukaniye he? 

   Ku Banyamahanga batazi neza Abanyarwanda, bashobora kubona ko hari amatsinda atatu adasa. Ibyo aribyo byose icyabatandukanya nticyaba mu rwego rw’ubwoko bwa kamere. Ntawe utazi ko igitandukanya abantu gishingiye ku mpamvu nyinshi. Zimwe ni izi:  Iya mbere ni  ibiribwa n’ibinyobwa byabareze, iya kabiri ni inkomoko y’igisekuru, iya gatatu ni imirimo bakora, iya kane ni akarere babamwo, n’ibindi. Mu Rwanda, kubera amata y’inka banywaga, Abatutsi bashoboraga kugira amagufwa y’amaboko n’ay’amaguru maremare. Nabo Abahutu, kubera ko birirwaga bahagaze bahinga, bashoboraga kugira amaguru n’amaboko bigufi kandi bibyibushye. Naho ibyerekeye inkomoko y’igisekuru, tuzi ko Abanyarwanda bose bakomoka mu miryango imwe. Nkuko tubizi kandi muri iyo miryango yose harimwo Abatwa, Abahutu, Abatutsi. Mu gitabo cye twavuze, Marcel d’Hertefelt arabitwereka neza. Dore igishushanyo mbonera kitwereka ukuntu imiryango yose y’Abanyarwanda ifite ya matsinda uko ari atatu ukuyemwo atagira Abatwa.     

Izina ry’ubwoko    Abaturage       Hutu           Tutsi            Twa

01. Abanyiginya   25,09              23,02        36,58            15,54

02. Abasinga            14,60                  15,08         12,49               06,30

03. Abazigaba          11,46                  12,86          04,41              09,24

04. Abagesera          11,04                  11,94         06,36               24,79

05. Abega                 08,00                 07,49         10,74                11,76

06. Ababanda           06,69                 07,64          01,65               18,48

07. Abacyaba           06,46                 06,64          05,74               02,52

08. Abungura           05,84                 06,84          00,76               03,36

09. Abashambo        03,94                02,99           09,00               03,36    

TOTAL              100,00              100,00        100,00           100,00        

   Iki gishushanyo mbonera cyakozwe n’umukoloni kigomba kuba kigaragaza ukuri kuko cyerekana ibyo Abakoloni basanzwe bahakana. Kirerekana uko Abanyarwanda ba kera bemezaga ko bakomoka ku bakurambere bamwe. Bikaba byerekana ko ya matsinda uko ari atatu atari amoko y’amaraso ahubwo ashingiye ku bukire bw’abayarimo. Ubu bushakashatsi rero buravuguruza cya kinyoma cyabaye ihame mu mvugo y’Abakoloni. Ku bazi amateka y’u Rwanda rwa kera, ayo moko yari ay’ubwenegihugu bw’abaturage bakomoka ku mukurambere umwe. Muri ayo moko ubwo tuzi neza kurusha ayandi ni ubw’Abanyiginya. Iki gishushanyo mbonera kiratugaragariza neza ko ubu bwoko bw’Abanyiginya aribwo bufite umubare munini kurusha ayandi. Tuzi kandi ko aribwo bwaremye ingoma ya nyuma bise u Rwanda ruhereye ku mwami warwo wa mbere witwaga Gihanga Ngomijana. Kuva kuri Kigeli I Mukobanya niho icyo gihugu cy’Abanyiginya cyatangiye kwigarurira ingoma z’amoko byari bituranye.  Andi moko yari afite ibihugu twibuka ni aya : 1°-Abasinga : Ubwo bwoko bukomoka ku mukurambere witwaga GASINGA bwari bufite igihugu muri aka karere kacu kirushije ubunini u Rwanda rw’ubu. Umwami wacyo wa mbere yitwaga Rurenge. 

2°- Abazigaba: Ubwo bwoko bukomoka ku mukurambere witwaga KAZIGABA, bwategekaga igihugu kitwa Umubari cyari ahari ubu Icyanya cy’Akagera. 3°- Abagesera: Ubwo bwoko bukomoka ku mukurambere witwaga KAGESERA, bwategekaga igihugu n’ubu kikitwa Igisaka. 4°- Ababanda : Ubwo bwoko bukomoka ku mukurambere witwaga KIBANDA, bwategekaga igihugu kitwaga Nduga cyari mu gice cyo hagati y’u Rwanda rw’ubu. 5°-Abashambo: Ubwo bwoko bukomoka ku mukurambere witwaga MUSHAMBO, bwategekaga igihugu kitwaga Ndorwa cyari mu majyaruguru y’u Rwanda rw’ubu. Kwibutsa amateka y’ibyo bihugu byategekwaga n’amoko bidufasha kumva ukuntu buri bwoko bwabaga burimwo abakire n’abakene kandi bose bava indi imwe. Uko kutareshya kw’abavandimwe gushingiye ku bukire nibyo byabyaye ya mazina y’Abatwa n’Abahutu n’Abatutsi.           

III.3 Impinduka y’Abakoloni 

  Aho abategetsi b’Abanyarwanda bibukiye gusaba ubwigenge bw’igihugu cyabo, Abakoloni nabo bibutse cya gitekerezo cy’uko Abatutsi ari Abavamahanga. Nibwo bagize bati reka tubereke uko intama zambarwa! Nibwo babafatiye ibyemezo bibiri bikaze. Icya mbere kiba icyo gutsimbura Abatutsi ku butegetsi bakabasimbuza Abategetsi b’Abahutu. Icyemezo cya kabiri kiba icyo kurema umutwe wa politiki y’ivangurabwoko bagirango izazane amacakubiri mu Banyarwanda. 

III.3.1 Umugambi wo kwirukana Abatutsi  mu gihugu 

   Bamaze kumvisha ko Abatutsi ari Abakoloni baje mu Rwanda mbere yabo, Abategetsi b’Ababirigi bafashe umugambi wo kubirukana mu gihugu mbere y’uko baha Abahutu ubwigenge bw’u Rwanda. Kugirango uwo mugambi ushoboke, bazanye umutegetsi w’akataraboneka bamugira Resida w’u Rwanda. Uwo mutegetsi w’icyaduka aba colonel Guy Logiest. Uwo mugabo, mu mezi make, yari amaze kunyaga Abategetsi b’Abatutsi bose no kubasimbuza Abategetsi b’Abahutu. Ibyo ndetse byateye umwuka mubi mu gihugu bituma imiryango myinshi y’Abatutsi ihungira mu mahanga. Mbere yo gukomeza iki gitekerezo reka tubanze twumve uko uwo mugabo Logiest abyivugira mu gitabo yise Mission au Rwanda (Bruxelles, 1988).  “Kugirango twumve ukuntu u Rwanda rwaje kuba u rw’Abahutu, ni ngombwa kumenya uko Colonel Logiest yari ameze (urup.6). 

   Kuva ku itariki ya 17 Ugushyingo 1959, uwo mutegetsi w’icyaduka akoranya ba Adiministrateri ba za teritwari zose abumvisha ko agiye guhindagura ubutegetsi bw’igihugu bari bamenyereye. Abamenyesha ko agiye kunyaga Abashefu n’Abasushefu b’Abatutsi bose akabasimbuza ab’Abahutu (urup.3). Umunsi umwe nagiye kwa Musenyeri Perraudin anyakirana ikinyabupfura cyinshi. Tumaze gushyikirana, anyumvisha ko bikenewe gukuraho akarengane kokamye rubanda rw’Abahutu no guhindura ubutegetsi bw’iki gihugu (urup.50). Icyo gihe hari hamaze no kuba umwuka mwiza ubereye Abahutu. Impamvu n’uko ubutegetsi bw’ababirigi n’ubwa Kiliziya Gaturika bwari bumaze kumva ko hageze ko ubutegetsi bw’igihugu bujya mu maboko y’Abahutu (urup.104). Muri Teritwari ya Gitarama niho imyivumbagatanyo y’Abahutu yatangiriye. Impamvu n’uko ariho byari biboroheye kuko hari muri Vikariyati ya Kabgayi ya Musenyeri Parraudin wari warumvise neza akarengane k’Abahutu (urup.107). Muri icyo gihe cy’invururu yakongeje, Resida Logiest anyaga Abategetsi b’Abatutsi bari basigaye, hafi ya bose (urup.108)”. 

  Ntako bisa kumva uyu mutegetsi w’ubukoloni atwibwirira ubwe ko ibyabaye mu 1959 muri iki gihugu ari igikorwa cye n’abamutumye. Birumvikana ko muri iri hindagurika ry’ubutegetsi bw’Ababiligi muri iki gihugu aribyo byatumye Abatutsi baba ibitambo by’ubwo butegetsi bwabo bubi. Twibuke ko Abategetsi b’Ababiligi bakiza, ubutegetsi bwari busangiwe n’Abanyarwanda bo mu miryango yose hanyuma bakabuharira abakomoka mu miryango mike y’Abatutsi. Aho abo batutsi bakiye ubwigenge bw’igihugu cyabo, nibwo bahinduwe ba nyirabayazana ya bwa butegetsi bubi bari barabageretseho. Biragaragara kandi ko iyo mihindagurikire y’Abakoloni atari impuhwe n’urukundo rw’Abahutu bibutse, ahubwo ko ari amayeri yo kwimana ubwigenge bw’igihugu. Abategetsi bashya b’Abahutu bakiranye amaboko yombi ubwo butegetsi bahawe n’abakoloni kandi bumva neza icyo babubahereye. Bahise bababwira ko ubwigenge bw’igihugu atari bwo basonzeye, ko icy’ibanze ari ukuronka demokarasi ibakiza ubutegetsi bw’Abatutsi. Ni nako byagenze kuko kuri Leta ya mbere yakurikiye ubwo bucuti bushyashya, Abazungu n’Abahutu bari bayifitemo imyamya ingana.  

III.3.2 Ishingwa rya Parmehutu 

  Kugirango ubwo bucuti bw’Abahutu n’Abakoloni buzahoreho iteka, Abategetsi b’Ababiligi baremye ishyaka rya politiki ryitwa Parmehutu. Nkuko iyo nyito ibivuga, ryari rigenewe kwiharira ubutegetsi no kwinjirwamwo n’Abahutu gusa. Abategetsi b’Abakoloni barishinze Gerigori Kayibanda, mwene Rwamanywa rwa Rwabanyiga, wari waraje gutura mu Rwanda avuye iwabo I Bushi ho muri Congo y’ubu. Uwo Rwamanywa aho agereye mu Rwanda, yabaye umugaragu w’umutware Kanyemera bituma we n’umuryango we babona umwanya muri iki gihugu.  Kayibanda yari yararezwe mu iseminali. Aho ahaviriye aba umukarani wa Musenyeri Perraudin, umwepisikopi wa Diyosezi ya Kabgayi.  Ni naho ubucuti bw’abo bagabo bombi bwaviriye bwo gusangira gahunda yo kurenganura Abahutu. Iryo shyaka rya Parmehutu n’iryarisimbuye ariryo MRND, niyo yashinzwe umugambi wo guca Abanyarwanda mwo amoko abiri yitwa ko bamwe ari Abenegihugu abandi ari Abimukira. Ku batabizi, Juvenali Habyarimana nawe nka Kayibanda, yari Kavamahanga kuko ise Jean Batiste Ntibazirikana yakomokaga mu Bufumbira ho muri Uganda y’ubu. Aza mu Rwanda ari umuboyi w’Abapadiri baje gushinga Misiyoni ya Rwaza. Abo biswe amoko abiri azirana bari Abahutu n’Abatutsi. Nabo Abatwa, kubera umubare wabo muto n’intege nke zabo bamera nk’abatabaho. Ingaruka y’indengakamere yavuye muri iyo politiki y’amacakubiri ni rya shyano ryatuguyeho mu mwaka w’1994. 

  Nk’uko tubizi iryo shyano ryari ryaraje ryitoratoza kuva mu 1959. Abaribyaye bo bari bararyise ukwibohoza kw’Abahutu. Inyuma y’ayo mahano, Abakoloni b’ababirigi basubiye iwabo ariko imbuto y’inzangano basize babibye mu Rwanda iracyahari. Ikibabaje n’uko Abahutu n’Abatutsi bagipfa ikinyoma batamitswe n’umwanzi wabo bombi witwa umukoloni kandi ko batarumva ko ikibafitiye akamaro bose ari ukumenya ko ari bene Mugabumwe. Ubwo buvandimwe kandi, iyo urebye mu mateka y’igihugu, nta kintu na kimwe kibuvuguruza, kigaragaza ko Abanyarwanda ba kera bigeze bapfa ikintu cyerekeye amoko. Kuva ku mateka y’u Rwanda ahera mu kinyejana cya karindwi mbere y’ivuka rya Yezu, nk’uko ubushakashatsi bwerekeye “ibisigara-taka” bubitumenyesha, Abaturarwanda bose ari ababumbyi ari abahinzi ari n’aborozi babanye mu mahoro n’umutekano bitagira kidobya.  Amahane tuzi yabayeho yateranyaga abantu cyangwa imiryango yabaga ashingiye ku nyungu zabo bwite. Ku ngoma z’Abami, intambara y’Abahutu n’Abatutsi ntiyashobokaga kuko bose bari “rubanda rw’umwami” bivuga ko umwami yari umubyeyi wa bose. 

0. UMUSAYUKO 

   Muri ibyo byose tumaze kuvuga, dukuremwo imyanzuro ikurikira: 

1°- Icy’ibanze ni ukwibutsa ibyo twamenyeshejwe n’ubushakashatsi bwerekeye ibyavumbuwe mu butaka bw’ibi bihugu by’u Rwanda n’u Burundi. Ubwo bushakashatsi bwerekana ko aka karere kacu gatuwe n’abantu kuva mu kinyejana cya 7 mbere y’ivuga rya Yezu. Bwerekana kandi ko kuva icyo gihe abaturage bako bari batunzwe ahanini n’imyuga itatu. Umwuga w’ubworozi bw’inka, ubuhinzi n’ububumbyi. Uretse iyo myuga uko ari itatu, bari bazi n’uw’ubucuzi bw’ibikoresho bari bakeneye mu mibereho yabo ya buri munsi. “Dukurikije ibyo tumenyeshwa n’ubwo bushakashatsi, bisa nk’aho ubwo bumenyi bwerekeye umwuga w’ubucuzi, n’ubwo bashobora kuba barabukuye ahandi, hari ibimenyetso byinshi byerekana ko aribo babwihangiye”. Ikigaragara n’uko byatinze hanyuma abatungwaga na ya myuga uko ari itatu bagahabwa ya mazina tuzi:  aborozi bakitwa Abatutsi, Abahinzi bakitwa  Abahutu, Ababumbyi bakitwa Abatwa. Aya mateka yavumbuwe mu butaka bwacu nta hantu ahuriye na bya bigenekerezo bya Speke by’uko Abanyarwanda bakomoka mu mahanga ukuyemwo Abatwa. Ubyitondeye ahubwo wasanga aborozi baratanze abahinzi muri iki gihugu maze inka zabo zikahatamurura ishyamba ryahahoze ziririsha (cf. Marie-Claude van Grunderbeek, et al., in Le premier âge du fer…, Butare, 1983, urup.46). 

2°- Kuva ku iteka rya Resida Mortehan ryo mu mwaka w’1926 rishyiraho akarangamuntu niho ikimenyetso gihoraho cy’ubwoko bw’Abanyarwanda cyadutse.  Muri ako gatabo ka mbere kitwaga Ibuku kahawe “umunyarwanda w’umugabo, ufite amagara mazima”. Ntitwibagirwe ko icyarangaga ayo moko ari umubare w’inka cumi buri muntu yari atunze  cyangwa atagira. Mbere y’ako karangamuntu, umuntu wakomokaga mu Batutsi yashobaraga guhinduka umuhutu bitewe n’uko umuryango we wakennye. N’uwahoze ari umuhutu nawe yakira, abamukomokaho bakazaba Abatutsi. Icyo ni kimwe mu bimenyetso cyerekana ko ya matsinda atatu y’Abanyarwanda atari ubwoko bwa kamere ahubwo ari imvugo yadukanywe n’Abakoloni. Ikibabaje ariko ni uko Abanyarwanda hafi ya bose, ndetse n’abitwa ko bajijutse, bacyemera kandi bacyemeza icyo kinyoma cy’Abakoloni. Reka dutange urugero rw’abantu babiri b’ibirangirire ndetse umwe ari umututsi undi ari umuhutu. Uwa mbere ni Alexis Kagame, tuziho kuba umunyarwanda urusha abandi bose kumenya amateka gakondo y’u Rwanda. Nawe ariko yemeye nta shiti bya binyoma bibiri by’Abazungu. Icya mbere, nawe yemeza ko u Rwanda rutuwemwo n’amoko atatu ya kamere kandi atandukanye. 

Icya kabiri, nanone yemeza ko Abatutsi bakomoka muri Etiyopiya. Igitangaza ni uko mu gihe cy’Abakoloni, abantu bose bari bararwaye ubwo buhumyi bw’amateka y’u Rwanda. Urugero rwa kabiri n’urw’amagambo ya Minisitiri Anastase Makuza yabwiye umunyamakuru wo muri Senema yitwa “Une République devenue folle”. 

   Ayo magambo ni aya: Kuva u Rwanda rukiba Rwanda, rutuwemwo n’abantu b’amoko atatu atandukanye. Hari Abahutu bangana na 85%, hakaba Abatutsi b’Abahamite bagera kuri 14% n’Abatwab’impunyu bagera kuri 1%. Uko amateka yacu atubwira, nyamuke y’Abatutsi igera kuri 14% gusa, yakolonije nyamwinshi y’Abahutu ari nabo, mu by’ukuri, twakwita Abanyarwanda nyakuri. Abo Batutsi bageretse ku Bahutu umuzigo w’ubukoloni bwabo urushije uburemere uw’i Burayi bwo gihe cy’Abami. Hashize igihe gike ariko Rubanda rw’Abahutu, rurangajwe imbere n’abasore babo bakutse amashuri ya Gikirisitu, rwabadutse nk’umuntu umwe maze rutangira intambara yo kwipakurura ubutegetsi bw’Abatutsi. Iyo ntambara niyo twe twise intambara ntagatifu”.    

3°- Kuva kuri Repubulika za mbere zombi zitegeka iki gihugu, ziyobowe na Parmehutu na MRND, zagenderaga kuri gahunda y’Abakoloni, Abahutu n’Abatutsi bahinduwe amoko atandukanye kandi azirana. Inkurikizi y’ibyo yabaye umugambi wo gukura Abatutsi bose kuri iyi si. Kugirango bigerweho, Abatutsi biswe inyangarwanda. Abayobozi b’Abahutu barabihagurukiye bakwiza imvugo n’ingiro ibitoza abaturage. Dore ingero zimwe z’abo Bashyushya-rugamba. Nimwumve amagambo Musenyeri Phocas Nikwigize, wahoze ari umwepisikopi wa Diyosezi ya Ruhengeli. Yayabwiye umunyamakuru w’umubiligi witwa Els de Temmermen, wandika mu kinyamakuru cy’Abafurama kitwa De Volkskrant, muri numero yo kuwa 26 Kamena 1995: “Umututsi ni indyadya, ni umunyakinyoma, mbese ni umugome muri kamere ye”. 

Indi mvugo isa n’iyo, ni iya mwarimu Léon Mugesera yavugiye muri mitingi ya politiki yabereye ku Kabaya ku itariki ya 22 Ugushyingo 1992. Nimwiyumvire namwe : “Mperutse kubwira umututsi wari unyiraseho nti: ikosa twakoze muri 1959, ni uko twabaretse mugasohoka. Mubaza niba atarumvise inkuru y’aba-Falasha basubiye iwabo muri Israyeli bavuye muri Etiyopiya, ambwira ko atayizi. Jyewe ndakumeyesha ko iwanyu ari muri Etiyopiya. Kandi ndakumenyesha ko tuzabahasubiza tubanyujije mu nzira y’ubusamo ariyo Nyabarongo maze mukagerayo bwangu”.       

4°- Kuva aho iyi Repubulika ya 3 yunamuriye iki igihugu, igakangura igicaniro cy’ubumwe bw’Abanyarwanda, tugomba kwibagirwa ya mateka y’u Rwanda yacuzwe n’Abakoloni, nk’uwibagirwa inzozi mbi yarose. Bitinde bitebuke, kandi Imana y’u Rwanda turi kumwe, Abanyarwanda tuzashyira dufatane urunana tureba mu cyoko kimwe maze uru Rwanda rwacu ruzongere rube igihugu gitemba amata n’ubuki.           

Imana yabonye inka

  Iki gisigo cyahimbwe n’umusizi Rukomo ku ngoma ya Mibambwe III Sentabyo mu kinyejana cya 18. Kirerekana ku buryo bwumvikana ko gutunga inka aribyo biha umuntu kuba umututsi. 

22. Zitera abantu ubwoko,

24. Uwazitunze akaba Umututsi.

25. Zironkwa n’Umuhutu,

26. Akaba yabaye Umwega mu Rwanda,

27. N’uwamunenaga akamutura umugeni.

28. Nta mubi wazitunze,

30. Zimara abantu impiza. 

LE PROBLEME DES RACES AU RWANDA

Présentation

   Ce 42ème numéro de notre revue présente une sorte de bilan. Nous allons signaler le chemin déjà parcouru pour ajouter ensuite une réflexion propre à ce numéro. En pressentant la fin du programme assigné à cette revue, nous voulons rappeler les trois étapes parcourues. La première étape comprend les 20 premiers numéros. Ces numéros visent la collaboration avec les principaux acteurs de la vie sociale, politique et religieuse de ce pays. La seconde étape comprend 13 numéros qui ciblent l’étude et la publication des poèmes historiographiques nommés Ibisigo. A ce groupe, s’ajoutent 6 numéros portant sur l’histoire et la culture du Rwanda dégagées de cet héritage poétique. La troisième étape à laquelle nous sommes parvenus essaie de faire une relecture critique de notre histoire manipulée par des écrivains du monde colonial. A ce propos, nous sommes présentement à la question du problème des races au Rwanda qui est l’un des points majeurs de cette manipulation. Dans le numéro précédent, nous avons porté notre critique sur la manipulation de notre héritage religieux à propos du changement du nom traditionnel d’Imana par celui de Mungu, nom exotique. Le numéro précédent ce dernier a présenté le document historique nommé Ubwiru = Rituel Royal. Le texte de ce document avait été publié par Marcel d’Hertefelt et André Coupez dans le livre intitulé la Royauté sacrée (Tervuren, 1964). 

    Ces auteurs avaient affirmé que leur texte était différent de celui d’Alexis Kagame. Cette affirmation était erronée aux yeux de tous ceux qui savaient bien que le texte officiel de ce document sacro-saint de la royauté n’était détenu que par Alexis Kagame. En effet, c’est sur les ordres du roi Mutara III Rudahigwa que les Détenteurs officiels de ce texte avaient été obligé de le lui dicter. Les lecteurs de ce livre se posaient alors la question de la valeur de cette version prétendue différente de celle d’Alexis Kagame connue comme l’unique originale. L’étonnement était d’autant plus grand que cette nouvelle version était découverte « miraculeusement 15 jours après la suppression de la monarchie du Rwanda ». Heureusement, en 1968, 4 ans après la publication de leur livre, ces auteurs avouent, pour des raisons que nous ignorons dans Africa-Tervuren (XIV, 4, p.117 et p.119) que leur version n’était rien moins qu’une copie du texte d’Alexis Kagame. 

  Dans notre numéro 40, intitulé Ubwiru comme philosophie politique, notre relecture critique portait sur deux points. Le premier consistait à faire connaître au grand public cette reconnaissance que le texte original est l’unique texte détenu par Alexis Kagame. Beaucoup ignoraient cet aveu. Ils restaient sur le choc produit par cette sorte de « vandalisme ». En effet, dire que ce texte leur a été transmis exactement 15 jours après l’abolition de la monarchie et que ce soit fait par un informateur tenu secret, cela semblait confirmer la rumeur selon laquelle ce texte avait été volé au palais royal de Nyanza par un Agent de la colonisation. Après la publication de cet aveu, l’authenticité de ce texte est assurée pour son contenu global. Quant à l’authenticité textuelle, elle constituait l’objectif de notre intervention critique. En effet, ce que les auteurs qualifient d’« écarts » consistent entre autres dans des  erreurs de compréhension et de traduction de bien des passages de ce texte. Notre contribution a consisté aussi dans une critique interne du texte en y introduisant des corrections de certains passages qui nous paraissaient erronés. La valeur de ces correctifs peut être appréciée par celui qui possède la version originale de Kagame. Malheureusement, nous ne l’avons toujours pas.  

  Le présent numéro garde et achève cette relecture critique des écrits sur l’histoire du Rwanda. Son objet précis est le problème des races au Rwanda. Nous allons essayer de montrer que ce problème est une pure création des écrivains occidentaux à la solde de l’administration coloniale. Nous montrerons que cette manipulation de notre histoire est la cause principale des malheurs qui nous sont advenus depuis 1959 pour atteindre leur sommet en 1994. A l’heure actuelle, dans un effort de redressement national, il faut dénoncer le mensonge politique qui se couvre d’une apparence scientifique de l’histoire du Rwanda made in europe. Il faut que les Rwandais refusent la tribalisation de leur peuple et réaffirment que le Rwanda est habité, au moins depuis le 7ème siècle avant Jésus Christ, par une seule race dont les membres vivaient principalement d’élevage, de culture et de céramique. Leur nom commun était Abanyarwanda réparti en 16 clans = amoko. 

  Etant donné que le Rwanda actuel a opté pour l’usage de trois langues officielles, cet article présente son texte en ces trois langues. Cette disposition facilite l’accès de tous les Rwandais à son message. Cependant, étant donné que le texte original est en français, nous rédigeons dans cette langue, tous les éléments qui ne font pas partis du contenu interne de cette réflexion. Il s’agit, par exemple, de la présentation générale de cet article ainsi que des éléments introductoires et conclusifs du numéro.      

0. INTRODUCTION 

   Cette question est devenue quasi insoluble à cause de sa dimension politique. En elle même, la question est simple. Elle devient problématique parce que aucune réponse ne plait à tout le monde. En effet, deux catégories de gens se situent face à face par rapport à cette question. Pour des intérêts politiques divergents, certains affirment qu’il n’y a qu’une seule race : celle des Rwandais. D’autres affirment qu’il y en a trois nommées Abatwa, Abahutu, Abatutsi. Actuellement, il existe un projet d’enseigner l’histoire du Rwanda corrigée et adaptée aux réalités présentes. La question des races devient alors un problème qu’on ne peut plus esquiver. Dans cette réflexion, nous allons tenter une réponse qui appelle tout naturellement des correctifs et des compléments. Nous allons développer ce sujet en 3 étapes.  Dans la première, nous parlerons du vocabulaire utilisé pour exprimer les éléments de cette question. Dans la deuxième étape, nous analyserons le sens du terme ubwoko appliqué à la population rwandaise. Dans la troisième étape, nous présenterons la dimension politique de ce problème des races au Rwanda. 

I. LE PROBLEME DU VOCABULAIRE 

    A propos de ce problème des races au Rwanda, une première difficulté provient du vocabulaire utilisé, aussi bien en Kinyarwanda qu’en langues étrangères, notamment le Français. La correspondance terminologique entre ces langues cause, en effet, un problème supplémentaire. Aussi, allons-nous examiner distinctement ce problème de vocabulaire dans ces deux langues. 

I.1 Le vocabulaire en Kinyarwanda     

     Ubwoko est le terme rwandais qui correspond au vocable français  race. Ce sens exprime l’idée d’une nature spécifique. Voici quelques exemples selon différentes natures spécifiques : une orange, un lion, un chinois. Le critère de vérification de la différence des natures le plus simple est la reproduction. Les unités de même nature se reproduisent entre elles et non le contraire. Par exemple, deux moutons de sexe opposé engendrent un autre mouton. De la même façon, tous les humains de sexe opposé se reproduisent entre eux. Par contre, une chèvre et un mouton ne peuvent rien engendrer. Ultérieurement, nous verrons comment ce terme ubwoko acquiert une seconde signification lorsqu’il est appliqué à la population rwandaise.  

I.2 Le vocabulaire en Français 

  La langue française ainsi que les autres langues européennes possèdent plusieurs vocables plus ou moins synonymes du terme race. Par exemple le mot ethnie. C’est à dessein que nous choisissons cet exemple du mot « ethnie » par ce qu’il a été utilisé au Rwanda comme l’équivalent du terme race à propos de la population rwandaise. Il faut noter que les deux termes ne sont pas équivalents. Le terme race désigne avant tout des individus de même espèce biologique alors que le mot ethnie indique des individus de même communauté culturelle. Le Dictionnaire Petit Larousse définit, en effet, l’ethnie comme: « un groupement humain dont l’unité repose sur une communauté de langue et de culture ». On voit bien que le terme ethnie ne désigne pas la communauté biologique. A propos de son usage au sujet de la population rwandaise, il était totalement inadéquat de parler de trois ethnies car tous les rwandais appartiennent à une même ethnie puisqu’ils ont une même culture et parlent la même langue. Nous verrons ultérieurement que le terme race est lui-même inadéquat comme nous venons de le suggérer par l’exemple donné ci-dessus. En effet, tous les humains appartiennent à une même race. Il en est ainsi, à forte raison, à propos des habitants d’un même pays.   

II. LE TERME UBWOKO APPLIQUE A LA POPULATION RWANDAISE 

    L’usage de ce terme appliqué à la population rwandaise se réfère actuellement à deux catégories d’utilisateurs. La première catégorie d’utilisateur est le peuple rwandais lui-même dans son usage traditionnel. La deuxième catégorie sont les Colonisateurs qui lui ont donné une nouvelle acception inventée. Expliquons-nous davantage. 

II.1 Le sens traditionnel 

  Pour ce qui est du sens traditionnel, les Rwandais utilisaient ce terme pour désigner le groupe de personnes descendant d’un même ancêtre patrilinéaire ou plus simplement un agnat. Dans son livre Les clans du Rwanda ancien (Tervuren, 1971), Marcel d’Hertefelt en a inventorié 18. En réalité, il aurait dû se limiter au nombre de 16. En effet, le clan des Abanyiginya a été multiplié par 3 en comptant séparément 3 groupes qui le composent, à savoir : Abanyiginya, Abasindi, Abatsobe. Si l’on pose la question à un Rwandais qui est au courant de la tradition, quel est ton « ubwoko », la réponse sera la référence à l’un ou à l’autre de ces groupes agnatiques. Personne ne pensera à dire : je suis Twa, Hutu ou Tutsi.    

II.2 La terminologie coloniale  

  Pour ce qui est de l’usage colonial de ce terme, nous venons de dire que ce terme ubwoko a reçu un sens inventé par ces Etrangers qui ignoraient ou déformaient volontairement le sens traditionnel. Ils lui ont donné purement et simplement le sens de race en l’appliquant aux trois groupes sociaux de Rwandais.  C’est ainsi que tous les premiers ouvrages écrits par les Etrangers sur l’histoire du Rwanda commencent par l’affirmation que le Rwanda est habité par trois races. Vers la fin de la colonisation, ce mot race a été remplacé par celui de l’ethnie, sans doute pour atténuer la rudesse du premier. Cependant, malgré le sens obvie de ce dernier terme, qui est purement culturel, on l’a fait synonyme de race en lui donnant une dimension biologique. 

II.3 Que signifie au juste les trois noms de la population 

       rwandaise ? 

   Une première observation s’impose. Le Kinyarwanda ne possède pas un nom commun pour désigner les trois groupes. La seule dénomination générale est qu’ils sont tous nommés Abanya-Rwanda. Cette absence de nom spécifique commun signifie sûrement quelque chose. Il indique que les trois noms ne visent pas une catégorie biologique mais plutôt un état ou un conditionnement social mobile. Ceux qui sont au courant de la tradition savent que ces trois noms désignent des catégories professionnelles. Les Hutu étaient le groupe des cultivateurs =  Abahinzi, les Tutsi étaient le groupe des éleveurs de bovidés = Aborozi,  les Twa étaient le groupe des céramistes = Ababumbyi. Vu l’importance considérable de ces métiers dans le Rwanda ancien, ces noms indiquaient les trois catégories sociales par rapport à la richesse. Ainsi, les Tutsi étaient la classe des riches parce que la vache constituait la grande richesse du pays. Les Hutu constituaient la classe moyenne quant à la richesse, c’est pourquoi elle est la plus nombreuse. 

Quant aux Twa, ils formaient la classe des pauvres. Bien entendu, la ligne de démarcation entre ces trois groupes était perméable en ce sens que les individus pouvaient l’affranchir dans un sens comme dans l’autre selon que la fortune les souriait ou les abandonnait. Par exemple, un descendant d’une famille de Hutu pouvait devenir tutsi après avoir acquis un grand nombre de vaches et occupé une place importante dans la hiérarchie sociale. L’inverse était possible aussi. Par exemple les descendants d’un Tutsi appauvri se mariaient dans des familles de Hutu et devenaient eux-mêmes hutu. Oubliant la théorie coloniale selon laquelle ces trois groupes sont des races biologiquement différentes, l’Administration coloniale s’est contredite lorsqu’il s’agissait de créer le carnet d’identité des citoyens.  En effet, comme nous allons le voir, elle s’est basée sur le critère  de possession de vaches.    

III. LA DIMENSION POLITIQUE DU PROBLEME DES 

       RACES AU RWANDA   

    Beaucoup de pays sont habités par plusieurs races. Cette pluralité ne constitue aucun problème. Bien au contraire, elle est une richesse de complémentarité. Au Rwanda il existe trois groupes sociaux professionnels dont on vient de citer les noms. La coexistence de ces trois groupes n’a manifesté aucun problème particulier durant les siècles de la période pré-coloniale. Elle est devenue problématique à cause de sa manipulation politique par la colonisation belge. Cette manipulation vient de trois causes : le gouvernement indirect de l’administration coloniale, la revendication de l’indépendance du Rwanda par les autorités indigènes, le changement d’alliances de l’administration coloniale avec les autorités indigènes et ses conséquences sous les deux premières Républiques.         

 III.1 Le gouvernement indirect    

    Le système de gouvernement tutélaire belge était Indirect en ce sens que les Autorités coloniales entendaient diriger le pays par les Autorités indigènes interposées. Pour ce faire, elles ont choisi les membres de quelques grandes familles de Tutsi habitués à l’exercice du pouvoir traditionnel. A ce petit groupe, elles ont confiés le monopole du pouvoir des Agents auxiliaires des Autorités belges. Malheureusement, à cette occasion, elles ont supprimés toutes les autres structures du pouvoir traditionnel. C’est ainsi qu’ont été déposées toutes les Autorités issues des familles des Tutsi modestes, toutes les autorités hutu et twa. Alexis Kagame, notre grand témoin de la tradition,  rapporte qu’à cette occasion, 40 sous-chefs Twa ont été déposés (A.H., Butare, 1975, p.187). 

  Comme beaucoup actuellement risque de mettre en doute cette information, voici cette liste :  

01. Mahenehene  11. Mvuzarubango  21. Nyiragatuntu            31. Mpisuka 

02. Rubango        12. Nyirakinazi        22. Buyenge                  32. Bageshi   

03. Kabare           13. Muhunyeri         23. Gicunatiro                33. Nyaminani

04. Cyizihira        14. Sebishwi            24. Rukaburacumu        34. Sembuba  

05. Buskete          15. Rwasimitana      25.  Mitsindo                 35. Gashambara  

06. Ntacyabukura 16. Ntundabusheke 26. Gashi                        36. Kanyamakwe   

07. Karibushi       17. Semutungo        27. Ntacyabukura           37. Nturo 

08. Bikumbura     18. Ntama               28. Rwangiyehe              38. Rwabineza  

09. Nyiramugore  19. Gatuka              29. Kanyamuhango        39. Semukama

10. Kanyana         20. Gasirabo           30. Ruhigira                    40. Mutoni  

  Cette réforme administrative attribuée au Résident Mortehan, a été effectuée à partir de 1926. C’est après celle-ci que l’administration a imposé à chaque homme adulte et valide le port d’un livret d’identité individuel. Ce carnet d’identité devait mentionner la race du porteur : Hutu, Tutsi, Twa. 

III.2 La revendication de l’indépendance du Rwanda par les autorités indigènes

  La collaboration entre les autorités coloniales et le petit groupe de Tutsi auraient pu  continuer indéfiniment. Malheureusement, l’heure de la décolonisation des pays africains a fini par sonner. Le Rwanda n’est pas resté les bras croisés. 

  A sa tête, le Mwami Mutara III Rudahigwa, appuyé  par les autorités indigènes, a revendiqué haut et fort le Recouvrement de la souveraineté de son pays. Ce que voyant, les autorités coloniales ont crié à l’ingratitude. Elles se sont dit : nous ne partirons pas de ce pays avant vous car entre colonisateurs, vous étés arrivés avant nous. Décidée à ne pas se laisser faire, l’autorité belge a eu le recours à deux  théories : la vieille théorie de l’inégalité des races et la nouvelle théorie de l’extranéité des deux grands groupes d’habitants, théorie inventée par l’explorateur britannique John-Hanning SPEKE.

III.2.1 La théorie des races 

  Parlons d’abord de cette théorie des races en général. Dans les anciennes cultures des nations, il existait une conception selon laquelle toute l’humanité est subdivisée en trois races : les Noirs, les Jaunes et les Blancs.  Dans la Bible, l’histoire des trois fils de Noé semble se référer à cette théorie. Cham, qui a péché contre son père, serait l’ancêtre des Noirs.   Sem, le deuxième fils de Noé, serait l’ancêtre des Jaunes. Japhet, le troisième, serait l’ancêtre des Blancs. Ces trois catégories sont classées sur une échelle de valeur. A l’échelon supérieur est située la classe des nobles. Dans les doctrines racistes d’inspiration nazie, cette race des nobles désignait « la  race blanche », des descendants de Japhet. A l’échelon intermédiaire est située la classe de la noblesse moyenne ou des roturiers désignant la race des Jaunes, descendants de Sem. Au bas de l’échelle est située la  race des Noirs, qui seraient les descendants de Cham, signifiant une classe d’une « humanité à peine dégrossie » ou sauvage. C’est cette théorie que les Colonialistes ont transportée au Rwanda et appliquée à nos trois groupes sociaux, faisant ainsi des Tutsi les nobles, des Hutu les roturiers et des Twa les sauvages.        

   Il est évident que l’application de cette théorie de l’inégalité des races à notre population constitue le fond de la zizanie actuelle entre les Rwandais. Ceux-ci ont malheureusement acceptés et assimilés cette théorie qui leur a été inculquée, les Tutsi avec fierté, les Hutu avec humiliation. Voici maintenant quelques citations qui appliquent cette théorie de l’inégalité à notre  population. 

-Du Twa, Louis de Lacger écrit : « le Mutwa atteint, en moyenne, 1,59 m. Il est de tête courte, nez plat et écrasé, lèvres épaisses et proéminentes, bouche largement fendue, épaules carrées, membres mal proportionnés au tronc, poitrine velue, aspect général disgracieux et vulgaire » (Le Rwanda ancien, Kabgayi, 1959, p.45). 

-Du Hutu, le même Auteur écrit : « le Muhutu, atteint, en moyenne, 1,67m.  Il est le type le plus commun et le plus général du noir. Il est de coloration très foncée de la peau, à des cheveux frisés, il est brachycéphale et prognathe, a un nez écrasé et des lèvres épaisses, a une belle proportion des membres » (Ibidem, p.49). 

- Du Tutsi, Idem écrit : « le Mututsi est de haute taille, atteignant la moyenne de 1,79 m et dépassant de deux mètres chez quelques géants, minces de corps, aux membres longs et grêles, de traits réguliers, de port noble, graves et hautains » (Ibidem, p. 56).    

  Cet Auteur montre à souhait la conception du monde colonial en appliquant la théorie de l’inégalité des races à notre population. Léon Délmas est plus explicite encore lorsqu’il intitule son livre les Généalogies de la noblesse (les Batutsi) du Rwanda, Kabgayi, 1900-1950. Ce credo colonial imposait à nos populations est la bombe à retardement qui a cassé progressivement l’unité nationale.  

III.2.2  La théorie de l’extranéité   

  Arrivons maintenant à la théorie inventée par Speke. Cet explorateur est le premier pour parler de l’origine des Tutsi. Il a avoué lui-même qu’il est le créateur de cette théorie, sans doute en comparant la population rwandaise à celle des pays visités. Toujours est il que la théorie de l’extranéité des deux grands groupes, acceptée presque par tout le monde, assigne à nos populations les origines suivantes : Les Twa seraient une création spontanée de la forêt qui, naguère, couvrait cette région où se trouve le Rwanda. Ils sont donc les vrais indigènes du pays (Abasangwabutaka). Les Hutu seraient venus des régions du Tchad et du Cameroun à des périodes très lointaines. Les Tutsi seraient, enfin, les derniers à s’installer au Rwanda à partir de leurs origines éthiopiennes. Arrivés au Rwanda, ils auraient réussi à imposer leur hégémonie aux deux groupes trouvés sur les lieux.

III.2.3 L’application de la théorie de l’extranéité à la  

            population rwandaise par la Tutelle belge 
    Cette référence à cette théorie coloniale, vu ses conséquences catastrophiques et sa naïve acceptation par les Rwandais, mérite une information supplémentaire et autorisée qui en constitue un démenti.  Pour ce faire, nous allons citer le Livre Société culture et histoire du Rwanda, T.II (Tervuren, 1987, p.1534), par M.d’Hertefelt. Voici le passage qui concerne notre propos. Cet Auteur nous dit : « Speke consacre le neuvième chapitre de son ouvrage Journal of the discovery of the source of the Nile (1863) à une théorie personnelle sur l’origine des Hima, race remarquable à laquelle il rattache aussi les Bito, les Hinda et les Tutsi. Les Hima partagent avec les Galla une origine éthiopienne commune, mi-sémitique, mi-hamitique ; s’étant détachés de la souche éthiopienne, ils ont fondé le royaume de Kitara, maintenant morcelé en une série d’autres Etats ; supérieurs quant à leur courage et à leur intelligence aux populations conquises, ils les dominent facilement » (citations et références d’après la traduction française, 3e édition, 1881).   

   Le 27 avril 1860, John-Hanning Speke a entrepris sa troisième expédition en Afrique. Arrivé au Karagwe, il aperçut de hautes cimes coniques (Ibirunga) situées dans le Rwanda. C’est après ce voyage qu’il a rédigé son journal sur la source du Nil. C’est donc le chapitre neuf de ce Journal qui a été publié en Français sous le titre  Les sources du Nil (Paris, Hachette, 1864). Marcel d’Hertefelt vient de nous signaler, à juste titre, que l’origine étrangère des Tutsi de notre pays est une théorie personnelle inventée par Speke. Il fut le premier à avancer cette théorie et il fut, malheureusement, cru et répété par tous les auteurs du monde colonial. C’est cette invention, devenue une vérité  dogmatique, qui fut utilisé par la Tutelle belge pour affirmer que les Tutsi sont venus de l’Ethiopie à une date récente aux fins de les traiter de colonisateurs et de leur refuser l’Indépendance du Rwanda.      

   Cette théorie fut donc la bienvenue pour les Autorités belges. Toutefois, elles ont gardé de celle-ci, ce qui les intéressait et oubliait ce qui gênait leurs projets. C’est ainsi qu’elles ont ignoré totalement l’existence du groupe des Twa. C’est ainsi également qu’elles ont oublié ce qu’elles avaient affirmé concernant l’origine étrangère des Hutu. Le but final était d’affirmer que seuls les Tutsi sont d’origine étrangère et donc colonisateurs. C’est l’argument massue que l’administration belge adressait aux Autorités tutsi qui voulaient les chasser du pays. Avant de poursuivre notre réflexion, faisons remarquer que cette théorie de l’extranéité de ces deux groupes est totalement ignorée par la tradition rwandaise. Une chose sûr est que les mouvements migratoires sont un fait indéniable pour toute l’Afrique. Les populations n’ont jamais cessé leurs déplacements dans tous les sens géographiques à la recherche d’un mieux-être. Pour le cas du Rwanda, la plus part des mouvements migratoires venaient du Nord. Par exemple la dynastie des Abanyiginya, légendairement supposée venir du ciel, comme le donne à penser le mythe des Ibimanuka, venaient du Nord. 

Mais quand il s’agit des origines très lointaines comme celles du Tchad pour les Hutu et de l’Ethiopie pour les Tutsi, la tradition est totalement muette. Elle n’en parle même pas dans les légendes comme celles des Ibimanuka. Bien au contraire, quand il s’agit d’expliquer la différence entre ces trois groupes, la tradition légendaire en donne une explication morale. Nous avons plusieurs contes qui sont similaires à celui que nous allons résumer en ces termes :

   -Jadis, il y avait un homme qui avait trois enfants dont les noms étaient Gatwa, Gahutu, Gatutsi. 

  -Un beau jour,  Imana voulut éprouver leur fidélité pour savoir à qui il allait confier le pouvoir sur leur famille. Il donna à chacun un pot rempli de lait. Il leur dit : demain matin, je viendrai chercher mon lait. Quelques heures après le départ d’Imana, Gatwa but son lait. Durant la nuit, gagné par le sommeil, Gahutu renversa son lait. Quant à Gatutsi, il garda son lait intact. Le lendemain matin, Imana vint chercher ses trois pots. Comme nous le savons déjà, seul Gatutsi put remettre son lait intact à Imana. Suivant le comportement de ces trois frères, Imana leur assigna la place sociale hiérarchique conforme à leur propre comportement. 

-Voilà pourquoi Gatutsi fut établi chef de ses frères. Gatwa devint serviteur de ses deux frères à cause de sa gourmandise. Quant à Gahutu, à cause de son manque de courage à vaincre le sommeil, fut placé au rang intermédiaire entre ses deux frères.   

  Ce conte, on le voit bien, tente d’expliquer la différence entre ces trois catégories de la société rwandaise. Ainsi donc, les Rwandais de jadis ne cherchaient pas la différence de ces trois groupes ni dans leur origine géographique étrangère, ni dans leur origine généalogique puisqu’ils étaient supposés être des frères, mais dans leur différence de comportement. 

III.2.4 Quel est le critère de différenciation entre les trois 

            groupes sociaux de la population rwandaise ?   

  Qu’il y ait une différence apparente entre ces trois groupes, cela est possible pour les étrangers. Mais cette différence est si superficielle qu’elle ne devrait pas faire croire à l’existence d’une différence raciale. Tout le monde sait, tout de même, que la différence physique entre des individus dépend de beaucoup de choses. Elle dépend spécialement des éléments suivants : l’alimentation, l’hérédité, les exercices physiques, environnement,  etc. Au Rwanda, les éleveurs tutsi pouvaient avoir une taille très élancée à cause de la consommation de lait qui développe les os des bras et des jambes. Les Hutu, dont le métier consistait à passer des journées à cultiver, pouvaient développer une musculature robuste et courte. Quant à l’hérédité, on sait que tous les habitants du pays étaient regroupés en 16 clans ou cognats, donc descendants des mêmes ancêtres patrilinéaires. C’est ainsi que chaque clan possède, en son sein, des familles appartenant aux trois catégories. Le livre de Marcel d’Hertefelt nous en donne la preuve. Voici un petit tableau qui indique la composition des grands clans qui ont les trois groupes en laissant de coté ceux qui n’ont pas le groupe des Twa :    

Noms des clans    Population         Hutu         Tutsi           Twa

01. Nyiginya            25,09              23,02       36,58          15,54

02. Singa                     14,60                 15,08         12,49            06,30

03. Zigaaba                 11,46                 12,86         04,41            09,24

04. Gesera                   11,04                 11,94         06,36            24,79

05. Eega                      08,00                 07,49         10,74            11,76

06. Baanda                  06,69                 07,64         01,65            18,48

07. Cyaaba                  06,46                 06,64         05,74            02,52

08. Uungura                05,84                 06,84         00,76            03,36

09. Shaambo               03,94                 02,99         09,00            03,36    

TOTAL                      100,00               100,00      100,00          100,00        

   Ce tableau d’une enquête effectué par un auteur du monde colonial doit être crédible. Il montre que tous les Rwandais se considéraient comme descendants des mêmes ancêtres patrilinéaires. Ce qui signifie que leur triple catégorisation ne relève pas du critère biologique, puisqu’ils sont supposés descendre des mêmes ancêtres, par conséquent d’une même race. Cet argument constitue un démenti fragrant du dogme colonial de trois races. 

   Pour qui connaît l’histoire du Rwanda ancien, il apparaît que ces clans correspondent aux anciens royaumes claniques qui se sont succédés sur le territoire du Rwanda actuel. Le clan des Abanyiginya, le plus nombreux sur ce tableau, a formé, comme on le sait, une dynastie qui a présidé au dernier royaume du Rwanda dont le premier roi fut Gihanga Ngomijana. C’est ce royaume qui, à partir de Kigeli I Mukobanya, a débuté le programme d’intégration des autres royaumes claniques voisins. Rappelons les noms de certains de ces royaumes claniques dont les monarques n’étaient rien d’autres que les chefs patriarcaux de leurs cognats respectifs. 1°- Abasinga : Ce clan, supposé descendre de l’ancêtre éponyme GASINGA,  gouvernait un pays dont le territoire débordait largement  les limites du Rwanda actuel. Le créateur de ce royaume se nommait Rurenge. 

2°- Abazigaba : Ce clan dont l’ancêtre éponyme s’appelait KAZIGABA gouvernait le pays nommé le Mubari dont une grande partie est couverte actuellement par le Parc National de l’Akagera. 3°- Abagesera : Ce clan dont l’ancêtre éponyme s’appelait KAGESERA, régnait sur le pays nommé jusqu’à aujourd’hui le Gisaka. 4°- Ababanda : Ce clan dont l’ancêtre éponyme s’appelait KIBANDA, régnait sur un immense pays nommé le Nduga dont le territoire couvrait le centre du Rwanda actuel.  5°-Abashambo : Ce clan dont l’ancêtre éponyme s’appelait MUSHAMBO, régnait sur le pays nommé le Ndorwa dont le territoire se situait au Nord du Rwanda actuelle. Le rappel de ces royaumes claniques permet de comprendre comment, au sein des mêmes clans, ils puissent y avoir des clivages basés sur le critère de richesse. Nous arrivons ainsi à l’existence des trois classes sociales nommées Abatwa, Abahutu, Abatutsi.  

III. 3 Le changement d’alliances 

   Utilisant la théorie de l’origine étrangère des Tutsi qui demandaient l’Indépendance du pays, les Autorités belges ont eu une riposte énergique et décidée. Celle-ci a pris deux formes. La première fut de chasser les Tutsi du pouvoir et de les remplacer par des Hutu. La deuxième fut de créer un parti politique raciste qui effectuera la déchirure du tissu social des Rwandais. 

III.3.1 Il fallait chasser les Tutsi du pouvoir 

   Après avoir affirmé que la colonisation des Tutsi est antérieure à la leur, ils ont décidé de les bouter hors du Rwanda avant l’Indépendance de celui-ci qu’ils entendaient laisser aux mains des Hutu. Pour ce faire, ils ont mis à la tête du pays un Résident spécial avec plein pouvoir pour assurer cette opération. Le colonel Guy Logiest fut l’homme de la situation. En quelques mois, il déposa toutes les autorités tutsi, les remplaça par des Hutu et poussa un grand nombre de familles des Tutsi à chercher refuge à l’étranger. Avant de poursuivre cette idée, voici quelques citations de son livre intitulé Mission au Rwanda (Bruxelles, 1988) dans lequel G. Logiest témoigne de son action au Rwanda. 

« … pour comprendre pourquoi il y a un Rwanda hutu, il faut comprendre le Colonel Logiest (p.6). Dès le 17 novembre 1959, ce pur néophyte en politique rwandaise, réunit les Administrateurs de territoire et décide d’assurer l’avenir du Rwanda en renversant d’un seul coup, brutalement, la politique traditionnelle menée par la Tutelle belge depuis les origines : à la place des chefs et des sous-chefs tutsi, il décide de nommer systématiquement, en masse, des Hutu (p.3). Je me rendis à l’évêché où Mgr Perraudin me reçu très aimablement. Il me fit comprendre en termes mesurés, qu’il fallait réparer les injustices dont les Hutu étaient constamment les victimes et que des changements s’avéraient nécessaires dans l’organisation politique du pays (p.50). Les circonstances n’étaient cependant pas défavorables aux Hutu. La Tutelle et l’Eglise leur donnaient une chance de s’imposer (p.104). Quant à Gitarama, c’est là que débuta la jacquerie et que se situait le vicariat apostolique de Kabgayi qui avait, dans une large mesure, épousé la cause hutu (p.107). Le Résident spécial décida de profiter de la situation créée par les troubles pour « débarquer » du moins partiellement, sinon complètement, la hiérarchie tutsi (p.108) ».                        

   Ces quelques citations glanées ici et là dans ce livre, suffisent pour montrer que les profonds changements politiques advenus au Rwanda en 1959, sont l’œuvre de la Tutelle belge. On voit bien que le Tutsi a été le bouc émissaire des injustices créées par la politique belge du  « gouvernement indirect belge » qui avait mis le pouvoir exclusif dans les mains d’un groupe des Tutsi en excluant toutes les Autorités hutu. On voit également que ce changement d’alliances n’est pas une conversion brusque à l’amour des Hutu mais simplement le refus de donner l’indépendance du pays. Les nouvelles Autorités hutu ont dû proclamer leur renoncement à l’Indépendance immédiate du pays. Ce qui les intéressait avant tout, était d’être débarrassé de l’oppression du pouvoir tutsi. C’est ainsi que dans le premier Gouvernement, dit Provisoire, après l’exclusion des Autorités tutsi, les Ministres en furent à égalité des Belges et des Hutu.     

III.3.2 La création du Parmehutu 

    Pour pérenniser l’alliance entre les Hutu et les Belges, la Tutelle créa le Parti politique nommé le Parmehutu. Comme son appellation le précise, ce Parti était destiné à gouverner seul le pays et à n’accueillir que des Hutu dans son sein. 

L’Administration belge le confia à Grégoire Kayibanda, fils de Rwamanywa, celui-ci fils de Rwabanyiga,  un immigrant du Bushi dans l’actuelle Congo Démocratique. Arrivé au Rwanda, ce Rwamanywa devint le serviteur du chef Kanyemera qui reprit en charge ainsi que sa famille. Kayibanda était un ancien séminariste et secrétaire personnel de Mgr André Perraudin, évêque de Kabgayi. C’est ce lien entre ces deux hommes qui les a poussé à militer ensemble pour la même cause en faveur des Hutu. C’est ce Parti ainsi que son successeur le MRND de Juvénal Habyarimana, qui eurent la mission de diviser la population en deux blocs des soi-disant « natifs » et « étrangers ». Pour ceux qui ne le savent pas, Juvénal Habyarimana, comme Kayibanda du reste, était fils d’un immigrant nommé Jean Baptiste Ntibazirikana. Il était venu du Bufumbira, dans l’actuel Uganda, comme cuisinier des Pères Blancs qui venaient fonder la Mission de Rwaza. Ces deux blocs englobaient d’un coté les Hutu et de l’autre les Tutsi. Les Twa furent considérés comme partie négligeable dans cette stratégie. Par l’ironie du sort, ce sont justement ces deux Présidents d’origine étrangère récente qui furent chargés de diviser la population en deux blocs et de chasser les Tutsi supposés être des étrangers. La conséquence finale la plus amère de cette politique divisionniste fut le Génocide de 1994 qui avait commencé officiellement en 1959 par ce que ses auteurs ont nommé la révolution sociale des Hutu. Après cette catastrophe nationale, la Tutelle belge a cessé mais la cassure entre les Hutu et les Tutsi perdure. Jusques à quand ces deux groupes  comprendront-ils qu’ils ont été tous victimes d’un ennemi commun et que leur intérêt est de redécouvrir l’unité nationale ? Cette unité nationale, antérieure à la colonisation, est un fait qu’aucun souvenir ne peut contredire.  Toute l’histoire millénaire de cœxistence entre ces deux groupes, connue depuis le septième siècle av. J.-C., comme nous le disent les archéologues, a été empreinte d’une harmonie sans bavure. 

Les luttes connues dans le passé mettaient aux prises des individus ou des familles pour leurs intérêts particuliers. Mais, de mémoire d’homme, on n’a jamais entendu parler  de  lutte entre les Hutu et les Tutsi durant la période monarchique.    

0. CONCLUSION  

  De cette réflexion mise dans son contexte historique global, tirons une conclusion qui met en  exergue les données suivantes :  

1°- Les fouilles archéologiques pratiquées au Rwanda et au Burundi attestent que cette région est habitée depuis, au moins, le 7ème siècle av. J.-C. La population, qui s’y trouvait, tirait sa subsistance des produits de trois métiers : l’élevage de bovidés, l’agriculture et la céramique. En plus de ces trois métiers, la population connaissait la métallurgie du fer pour fabriquer divers instruments nécessaires à ces trois métiers. « Ces peuples, commente l’Auteur que nous citons, auraient pu être initiés à la métallurgie du fer au cours de leurs migrations mais la fréquence des datations très anciennes que l’on possède actuellement pour la région des Grands Lacs autorise à supposer qu’ils auraient pu l’acquérir d’eux-mêmes ». De toute évidence, la tradition orale a fini par donner à ces trois groupes de professionnels le nom de Tutsi aux éleveurs, celui de Hutu aux agriculteurs et celui de Twa aux potiers. Ces révélations archéologiques sont loin de nous orienter vers la fameuse théorie de l’extranéité inventée par J.-H. Speke. Elles donnent plutôt à penser que pour défricher cette région, qui était couverte de forêt, la vache aurait  précédé la houe  (cf. Marie-Claude van Grunderbeek, et al., in Le premier âge du fer au Rwanda et au Burundi archéologie et environnement, Butare, 1983, p.46).  

2°- C’est depuis la réforme administrative de 1926, attribuée au Résident Mortehan, que l’identité raciale de la population rwandaise est fixée immuablement dans le carnet d’identité (Ibuku) imposé à chaque homme adulte et valide (H.A.V.). 

On se souvient que cette répartition raciale se référait au nombre de vaches  possédées par chaque homme. Avant la création de ce carnet d’identité, la répartition de la population en ces trois groupes était mobile selon la richesse et le pouvoir politique des individus qui pouvaient changer.  La conception selon laquelle les trois groupes de Rwandais sont des races différentes au sens biologique est d’importation coloniale comme on vient de le voir. Malheureusement, tous les Rwandais, et non des moindres, continuent à croire ou à faire croire à ce mensonge colonial. Donnons un exemple de deux personnes de notoriété internationale, l’un du tutsi et l’autre du hutu. Le premier est Alexis Kagame, le meilleur témoin de notre tradition, mais qui a accepté sans la moindre critique, la double erreur des écrivains occidentaux. En effet, il affirme dans ces écrits, que les trois groupes de Rwandais sont de vraies races différentes au sens proprement scientifique. Il affirme également que les Tutsi sont d’origine éthiopienne. A l’époque coloniale, cette myopie historique avait atteint presque tout le monde. Le second exemple est celui du Ministre Anastase Makuza. Celui-ci a affirmé dans un film documentaire intitulé  « Une République devenue folle » : Depuis l’existence du Rwanda, il existe un peuple, peuple rwandais, qui est composé de trois races distinctes : la race hutu qui comprend les 85% de la population, la race tutsi d’origine hamitique, qui comprend 14% de la population et la race pygmoïde qui comprend un peu plus d’1% de la population. Or il se fait qu’au cours de notre histoire, la population tutsi, la minorité de 14% de la population, a dominé l’immense majorité qu’on peut appeler en réalité le véritable peuple rwandais. Elle a fait peser sur lui tout le poids d’une féodalité aussi farouche, si pas plus farouche, que la féodalité du Moyen-Age européen.  Jusqu’à tout dernièrement en 1959, le peuple hutu, guidé par des leaders sortis des écoles chrétiennes, s’est levé comme un seul homme et a commencé la révolution que nous appelons nous autres la révolution sacrée ».            

3°-Durant le règne des deux premières Républiques colonialo-Parmehutu-MRND, les Hutu et les Tutsi ont été considérés non seulement comme des races différentes mais aussi comme incompatibles. La conséquence fut la décision d’éliminer physiquement les Tutsi par le Génocide.

   Pour ce faire, il fallait les transformer en ennemis du pays. Les leaders hutu s’en sont chargés en lançant des mots d’ordre appropriés. En voici deux exemples. Mgr Phocas Nikwigize, ancien évêque de Ruhengeri  a pu déclaré au journaliste Els de Temmermen, du Journal flamand De Volkskrant, du 26 juin 1995, ce qui suit : « Le Mututsi est rusé, hypocrite et mauvais de nature ». Le second exemple est le discours du professeur Léon Mugesera, dans un meeting politique tenu à Kabaya, le 22 novembre 1992. A cette occasion, il a prononcé les paroles suivantes : « Il y a quelques temps, j’ai dit à un Tutsi qui se présentait à moi avec leur fierté habituelle, ce qui suit : L’erreur que nous avons commise en 1959 est que nous vous avons laissés sortir du pays. Je lui ai demandé : Connais-tu l’histoire des Falashas qui sont retournés chez eux en Israël en provenance de l’Ethiopie ? La réponse fut négative. J’ai alors ajouté : je te fais connaître que la Patrie des Tutsi est l’Ethiopie. Nous allons les rapatrier par le chemin le plus court, à savoir, le cours de la Nyabarongo » !      

4°-Sous la mouvante de la 3ème République, qui a su retrouver la boussole de l’unité nationale, nous devons considérer l’histoire du Rwanda made in Europe comme un cauchemar à oublier définitivement. Avec le temps et avec la bénédiction d’ Imana qui protège le Rwanda, nous réussirons à regarder ensemble dans la même direction pour créer une société sereine et prospère.  

Imana qui a crée la vache

  Par le poète Rukomo sous Mibambwe III Sentabyo au 18ème siècle.  Ce poème indique clairement que c’est la vache qui donne à son possesseur  l’identité sociale de Tutsi.  

22. Ce sont les vaches qui donnent aux hommes  

      leur identité raciale, 

24. Ainsi, celui qui les possède devient un Tutsi. 

25. Si un Hutu les reçoit,   

26. Il devient un Umwega, i.e. un membre du clan riche en bovidé.

27. En conséquence, celui qui le dédaignait

       lui offre la main de sa fille. 

28. Celui qui les possède est au dessus du rang des indigents,  

30. Ce sont elles qui mettent les gens à l’abri de la pauvreté. 

THE PROBLEM OF RACES IN RWANDA

Présentation 

   This issue number 42 of our review Cahiers Lumière et Société presents a kind of sum-up. We are going to show the path we have followed before we add a new subject relating to this issue. While presenting the end of a long program that was assigned to this review, let us recall the three stages already covered. The first stage comprised of the first 20 issues of our periodical. Those issues aimed at the collaboration with the main actors of the social, political and religious life of this country. The second stage comprised of 13 issues that specifically targeted the study and publication of    “history-telling poems” named Ibisigo. To this group we added 6 issues on the history and culture of Rwanda derived from this invaluable poetic inheritance. The third stage that we have reached recently tries to make a critical re-reading of our history manipulated by the writers of the colonial world. To this effect, we are now tackling the problem of races in Rwanda which is one of the major points of this manipulation. In the previous issue of this review, we carried out a sharp criticism on the manipulation of our religious inheritance concerning the change of our traditional name of God, Imana, by that of Mungu, an exotic name! The preceding issue to this last one presented our precious historic document named Ubwiru = The Royal Ritual. 

The text of this document had been published by Marcel d’Hertefelt and André Coupez in their book entitled “La Royauté sacrée de l’ancien Rwanda” (Tervuren, 1964). These authors had affirmed that their text was different from the one of Alexis Kagame. This affirmation was erroneous to the eyes of those who knew well that the official text of this sacrosanct document of our royalty was only entrusted to Alexis Kagame. Indeed, it is on orders of King Mutara III Rudahigwa that the official Holders of this text had been obliged to dictate it to him. Readers of the said book were then questioning the value of this supposed version that is different from the one of Alexis Kagame known as the uniquely original. The astonishment was even much bigger as this new version was “miraculously discovered 15 days after the suppression of monarchy in Rwanda”. Fortunately, in 1968, 4 years after the publication of the book, the same authors confessed, for reasons that we ignore so far in Africa-Tervuren (XIV, 4, p.117 and p.119) that their version was nothing less than a copy of the text of Alexis Kagame.   

  In our issue number 40 entitled Ubwiru As a Political Philosophy, our critical re-reading was made on two points. The first consisted in informing the vast public of this recognition that the original text is the unique text held by Alexis Kagame. A lot of people were unaware of this confession. They simply remained shocked by this sort of "vandalism"! Indeed, to say that this text has been transmitted to them precisely 15 days after the abolition of the monarchy and that this was made by a secret informant, all this seemed to confirm the rumor according to which this text had been stolen from the royal palace of Nyanza by an agent of the colonialists. After the publication of this confession the authenticity of this text was now assured for its global content. 

As for its textual authenticity, this constituted exactly the objective of our critical intervention. Indeed, what the authors qualified as “gaps” consisted among others of failures to understand and translate many passages of this text. Our contribution also consisted of an internal critique of the text by introducing certain passage corrections that appeared to us erroneous. The value of these corrections can be appreciated by the one who possesses the original version of Kagame. Unfortunately, we don't have such an individual!    

  The present issue keeps and finalizes this critical re-reading of writings on the history of Rwanda. Its specific subject is The Problem of Races in Rwanda. We are going to try to show that this problem is a pure creation of western writers under the pay of the colonial administration. We will show that this manipulation of our history is the main reason for the misfortunes that occurred since 1959 and reached their climax in 1994. Today, in a national redress effort, it is necessary to denounce this political lie that disguises itself in a scientific semblance of the Rwanda history made in Europe. It is high time that Rwandans refuse their people's tribalisation and reaffirm that Rwanda has been inhabited, at least since the 7th century before Jesus Christ, by only one race whose members lived mainly on cattle-raising, agriculture and ceramics. Their common name was Abanyarwanda shared in 16 clans = amoko.   

  Since the present Rwandan government opted for the use of three official languages, this article will be presented in those three languages. This way, it will allow for all Rwandans the access to its message. However, since the original text is in French, we shall write in this language all the elements that are not part of the internal content of this reflection. Here we mean, for instance, the general presentation of this article as well as the introductory and conclusive elements of this issue.        

0. INTRODUCTION

   The question of knowing whether there are ‘races’ in Rwanda or not has become almost insoluble because of its political dimension. As it stands, the question itself is however simple. It only becomes problematic because it has no satisfactory answer that can please everyone. Indeed, two categories of people find themselves face-to-face in relation to this question. Due to diverging political interests, some people affirm that there is only one race: that of Rwandans. Others argue that there are rather three races, namely the Twa, the Hutu and the Tutsi. Currently, there is a project of teaching the history of Rwanda to the growing generations, a history that is undistorted and adapted to the present realities. The issue of races in Rwanda becomes therefore a problem that can no longer be avoided. In this reflection, I shall attempt to provide an answer which naturally calls for some corrections and complements. To do so, I am going to develop this topic in three stages.  In the first stage, I shall examine the terminology used to express the core elements of that question. In the second stage, I shall analyze the meaning of the term ubwoko applied to the Rwandan population. In the third stage, I will present the political dimension of this problem of races in Rwanda. 

I. THE PROBLEM OF TERMINOLOGY

  When you deal with this problem of races in Rwanda, the first difficulty arises from the used term in Kinyarwanda as well as in foreign languages, notably the French. The terminological correspondence between these languages creates, indeed, a supplementary problem. Thus, let us closely examine this problem of terminology in these two languages.   

I.1 The Kinyarwanda Terminology

     Ubwoko is the Rwandan term which corresponds to the French term race. Its meaning expresses the idea of having a specific nature. Here are some examples illustrating different specific natures: an orange, a lion, a Chinese. The simplest criterion to verify the difference in nature is reproduction. Elements of the same nature can reproduce between themselves; which is impossible between those of different natures. For instance, two sheep of opposite sex can generate another. In the same way, all humans of opposite sex reproduce between themselves. On the contrary, a goat and a sheep cannot generate anything. Subsequently, we will see how the term ubwoko came to acquire a second meaning when it was applied to the Rwandan people. 

 I.2 The French Terminology.

  The French language as well as other European languages possess several terms that are more or less synonymous with the term race. The example is the word ethnic group. I deliberately choose this example of the term « ethnic group » because it was also utilized in Rwanda as the equivalent of “race” to refer to the Rwandan people. At this juncture, it is worthy noting that the two terms are not equivalent. The term race signifies, first of all, individuals of the same biological species, whereas the word ethnic group indicates individuals of the same cultural background. 

   The French Dictionary ‘LE PETIT LAROUSSE’ defines, indeed, the term ‘ethnic group’ as: « a human grouping whose unity of community rests on the same language and culture ». Here, it is clearly visible that the term ‘ethnic group’ does not refer to the biological unity between individuals. 

As for its use on the Rwandan people, it was totally inadequate to speak of three ethnic groups since all Rwandans have one culture and speak the same language; thus belong to the same ethnic group. We shall see after that the term race is itself inadequate as we have just shown by the above given example. Indeed, all humans belong to the same human race. The same applies even more to inhabitants of the same country.   

II. THE TERM UBWOKO APPLIED TO THE RWANDAN 

      PEOPLE

    The use of this term applied to the Rwandan population currently refers to two categories of users. The first category of users is the Rwandan people itself in its traditional use. The second category of users is made up of colonizers who gave it a new meaning that they simply invented or constructed. I shall elaborate more on what I mean by that invention. 

II.1 The traditional meaning 

  When you analyze its traditional meaning, you realize that Rwandans used this term ubwoko to designate a group of people descending from the same patrilineal ancestor or simply a clan. In his book Les clans du Rwanda ancien (Tervuren, 1971), Marcel d’Hertefelt listed out eighteen (18) clans. In reality, he should have limited their number to sixteen (16) because he multiplied the clan of Abanyiginya by 3 by separately counting 3 groups that compose it, namely: Abanyiginya, Abasindi, Abatsobe. If one were to ask a question to a Rwandan who is informed of our tradition, which « ubwoko » do you belong to, the answer will be the reference to one or the other of these clans or agnatic groups. No one would answer: I am a Twa, Hutu or Tutsi.    

II.2 The Colonial Terminology 

  As for its colonial use, we have just said that the term ubwoko got a meaning constructed by those foreigners who ignored or voluntarily distorted its traditional meaning. They purely and simply gave it the meaning of race when applying it to the three social groups of Rwandans.  This is how all the first writings published by foreigners on the history of Rwandan start with the ‘assertion’ that Rwanda is inhabited by three races. Towards the end of colonization, this word race was replaced by another, that of ‘ethnic group’, doubtlessly to mitigate the uncouthness of the first. However, despite the obvious meaning of this last term, which is merely cultural, it has been made synonymous with race by giving it a biological dimension. 

II.3 What is then the true meaning of the three names  

        designating the Rwandan people? 

    One observation imposes itself. The Kinyarwanda language does not have a common noun to designate the three social groups. The only common denomination is that they are all called Abanya-Rwanda (=Rwandans). This absence of a specific common noun surely means something. It means that the three names do not refer to a biological category of people but rather to a state of being or a mobile social condition. Those who are conversant with our tradition know that these three nouns refer to professional categories of traditional Rwandans. The Hutu referred to a group of land farmers = Abahinzi, the Tutsi to the group of cattle-herders = Aborozi, while the Twa indicated the group of professionals in ceramics and pottery = Ababumbyi. Given the considerable importance of those trades or professions in traditional Rwanda, and the amount of income they were generating, those three names came also to denote the three social categories of people in terms of wealth. 

Thus, the Tutsi formed the class of the rich just because wealth was measured in terms of the amount of cows one possessed. The Hutu formed the middle-class which constituted the majority of the population in those times. As for the Twa, they formed the class of the poor, just because their profession was the least remunerating compared to land-farming and cattle-rearing. Of course, the demarcating line between these three groups was permeable in the sense that many individuals could cross it up or down depending on their fortune. For example, a fortunate descendant from a Hutu family could become a Tutsi after having acquired a great number of cows and hence occupied an important place within the social hierarchy. This upward change of class and social status (kwihutura) could be the result of individual effort, donations of cows through Ubuhake (cattle clientism) or from other benefactors, or through an appointment by the King to an important position of command (which would usually be followed by many offers of cows by subordinates seeking leadership favours =kurabukira umutware). The case of Busyete and his descendants, Abasyete, enriched by King Cyilima II Rujugira, is a well-known classic example of this social mobility upwards. The reverse was also possible. For instance the descendants of a poor tutsi family would normally get married to women from the hutu families and become Hutu themselves since “Birds of a feather flock together !” This setback (gukena) could be the result of simple misfortune, dispossession or even confiscation of cows by one’s patron (kunyagwa) or by foreign aggressors in war, or even as a result of famine or cattle epidemics like rinderpest. 
   Forgetting the colonial theory according to which the three social groups of Rwandans were races that are biologically distinct, the Belgian Colonial Administration contradicted itself when it was creating an identity card for Rwandan citizens.  Indeed, as we shall see after, the same administration based its argument on the criterion of cow possession only.    

III. THE POLITICAL DIMENSION OF THE PROBLEM OF 

       RACES IN RWANDA   

    A lot of countries are inhabited by several races or nationalities. This plurality does no cause any problem. Instead, it constitutes an invaluable source of richness through complementarity. In Rwanda, there exist three socio-professional groups whose names have just been mentioned. The coexistence of these three groups did not show any special problem throughout many centuries of the pre-colonial period. It has become problematic because of its political manipulation by the Belgian colonial rule. Three reasons explain this manipulation: the so-called indirect rule of the colonial administration, the demand for independence of Rwanda by indigenous authorities (i.e. nationals), the change of alliances by the Belgian colonial administration with indigenous authorities and its consequences under the first two Republics.         

  III.1 Indirect Rule 

    The system of the Belgian tutelary government was indirect in the sense that the colonial authorities were to rule the country through interposed indigenous authorities. To do so, they chose members of some aristocratic Tutsi families familiar with the exercise of traditional power. To this small group of persons, they confided the monopoly of power as auxiliaries of the belgian authorities. Unfortunately, by the same occasion, they suppressed all the other structures of traditional power. This is how all the local authorities descending from modest Tutsi families were also deposed, along with other Hutu and Twa authorities. Alexis Kagame, the great scholar of our tradition, reports that by the same occasion, 40 Twa Sub-chiefs were laid off (Un abrégé de l’Histoire, Butare, 1975, p.187). 

Since many people are nowadays likely to doubt the veracity of this information, let us see the list:  

01. Mahenehene   11. Mvuzarubango       21. Nyiragatuntu       31. Mpisuka

02. Rubango         12. Nyirakinazi            22. Buyenge              32. Bageshi

03. Kabare            13. Muhunyeri             23. Gicunatiro           33 Nyaminani

04. Cyizihira        14. Sebishwi                 24. Rukaburacumu    34.Sembuba

05. Buskete         15. Rwasimitana           25. Mitsindo              35. Gashambara

06. Ntacyabukura16. Ntundabusheke      26. Gashi                    36. Kanyamakwe

07. Karibushi      17. Semutungo             27. Ntacyabukura       37. Nturo

08. Bikumbura    18. Ntama                    28. Rwangiyehe          38. Rwabineza

09. Nyiramugore 19. Gatuka                   29. Kanyamuhango    39. Semukama

10. Kanyana        20. Gasirabo                 30. Ruhigira               40. Mutoni

  This so-called administrative reform attributed to one Resident Mortehan, was carried out since 1926. It is towards the end of this reform that the belgian administration imposed to every adult and able-bodied Rwandan to carry with him an individual identity booklet. The same ID had to mention the ‘race’ of its bearer: Hutu, Tutsi, or Twa. 

III.2 The demand for independence of Rwanda by national 

         authorities 

  The collaboration between colonial authorities and the small group of Tutsis in power could have continued indefinitely. Unfortunately, the time of independence for African countries finally came. Rwanda was among the first to claim for independence. Taking the lead, King Mutara III Rudahigwa, backed by national authorities, strongly agitated for independence of his country. Faced with that implacable agitation from within, the colonial authorities quickly saw it as a sign of sheer ingratitude. They quickly resolved: we won’t leave this country before you (the Tutsi) since you are also colonizers, who even came first. 

Determined not to give up at all costs, the belgian administration resorted to two theories: the old theory of racial inequality and the new theory of extraneity (i.e. of foreign origin) of the two main groups of inhabitants, a theory invented by the British explorer John-Hanning Speke.
III.2.1 The theory of races inequality

  Let us first talk about this theory of races. In the old cultures of some nations there was a conception according to which all the humanity is subdivided in three races: The Black, the Yellow and the White.  In the Bible, the story of Noah’s three sons seems to refer to that theory. Cham, who sinned against his father, would be the ancestor of the Black. Sem, Noah’s second son, would be the ancestor of the Yellow. Japhet, the third, was believed to be the ancestor of the White. These three categories of people are classified on a scale of value and ranked in hierarchy. To the superior echelon is situated the class of nobles. In the racist doctrines of Nazi inspiration, this race of nobles designated « the White race », the descendants of Japhet. To the intermediate echelon is situated the class of the middle nobility or commoners designating the race of the Yellow, descendants of Sem. To the lowest level of the scale is situated the Black race, said to be the descendants of Cham, meaning a class of the « half-baked humans» or savages. It is this theory that the colonialists transported to Rwanda and applied to our three social groups, thus making of all the Tutsi ‘nobles’, of the Hutu ‘commoners’ and of the Twa ‘savages’.      

    It is obvious that the application of this theory of inequality of human races to our population constitutes the basis for the present discord between Rwandans. The latter unfortunately accepted and even assimilated this theory that has been instilled into them, the Tutsi with pride, the Hutu with humiliation! Here are now some quotes that apply this theory of inequality to our population.   

- Of the Twa, Louis de Lacger writes: "the Mutwa reaches, on average, 1.59 m. He has a short head, flat and crushed nose, thick and prominent lips, extensively cleft mouth, squared shoulders, badly proportioned limbs on the trunk, hairy chest, ungainly and vulgar general aspect” (Le Rwanda ancien, Kabgayi, 1959, p.45).   

- Of the Hutu, the same Author writes: "the Muhutu reaches, on average, 1.67m. He is the type the more common and the most general of the Black type. He has a very dark coloration of the skin, curly hairs, brachcephalic and prognathous skull, a crushed nose and thick lips and with beautiful proportion of limbs" (Ibid, p.49).   

- Of the Tutsi, Idem writes,: " the Tutsi is of high size, reaching the average of 1.79 m and exceeding two meters for some giants, with a thin body, long and spindly limbs, with regular features, noble traits, serious and haughty " (Ibid, p. 56).      

  This Author plainly shows how the colonial world was conceived and its theory on the inequality of human races applied to our population. Father Léon Delmas was even more explicit when he titled his book  Généalogies de la noblesse (les Batutsi) du Rwanda, Kabgayi, 1900-1950). This colonial creed imposed on our population was the delayed-action bomb that broke Rwandans’ national unity progressively.

III. 2.2 The theory of extraneity 
   Let us now talk about the second theory invented by Speke. This 

explorer was the first to talk about the origins of the three groups of the Rwandan population. He confessed that it is himself who invented this theory, probably while comparing the Rwandan population to the one of the countries he visited. 

Still it is his theory, nearly accepted throughout the world, which assigns to our populations the following origins: The Twa would be a spontaneous creation of the forest that, not so long ago, covered this region where Rwanda is located. They are therefore the true natives of the country (Abasangwabutaka). The Hutu would have come from regions of Chad and Cameroon in the very faraway periods. The Tutsi would be finally the last to settle in Rwanda from their ethiopian origins. Upon arriving in Rwanda, they would have succeeded in imposing their hegemony on the two groups already found there.  

III.2.3 The use of the theory of extraneity by the Belgian 

            Tutelage   

    This reference to the theory of Speke, given its catastrophic consequences and its naive acceptance by Rwandans, deserves a supplementary and authoritative information that contradicts it.  To do so, we are going to mention the book “Société, culture et histoire du Rwanda, t.2 (Tervuren, 1987, p.1534), by M. d'Hertefelt. Here is the passage regarding our topic. The author told us: "Speke dedicates the ninth chapter of his book to a personal theory on the origin of the Hima, a remarkable race to which he also attaches the Bito, the Hinda and the Tutsi. The Hima share with the Galla a common ethiopian origin, mid-semitic, mid-hamitic; detaching themselves from the ethiopian stump, they founded the kingdom of Kitara, now parceled out, and a set of other States; as for their courage and intelligence, they are superior to the conquered populations that they easily dominate" (quotations and references according to the French translation, 3rd edition, 1881).     

  On April 27, 1860, John-Hanning Speke undertook his third expedition in Africa. Upon arriving in Karagwe, he saw high conical summits (Ibirunga) located in Rwanda. After this journey he wrote a newspaper titled The Journal of the discovery of the source of the Nile, 1863. It is therefore the new chapter of this Journal that has been published in French under the title: Les sources du Nil (Paris, Hachette, 1864). Marcel d’Hertefelt has just informed us, understandably, that the foreign origins of the Tutsi of our country are a personal theory of Speke. He was the first writer to put forward this theory and was, unfortunately, believed and repeated by all authors of the colonial world. It is this invention, taken as a dogmatic truth, which was used by the Belgian Tutelage to affirm that the Tutsis came from Ethiopia at a recent date in order to call them colonizers and to refuse them the independence of Rwanda.     

  This theory was therefore the most welcome for the Belgian authorities. However, they kept of this one what was of interest to them and forgot what embarrassed their project. This is for instance how they completely ignored the existence of the Twa as a third group. It is also how they forgot what they had affirmed earlier on concerning the foreign origin of the Hutu. The ultimate goal was to affirm that the Tutsi alone are of foreign origin and therefore colonizers.  This is the core argument that the Belgian administration addressed to Tutsi authorities who wanted to chase them from the country. 

  Before pursuing our reflection, let us notice that this theory of extraneity of those two groups is completely ignored by the Rwandan tradition. What is sure is that the migratory movements are an incontestable fact for all the African countries. Populations never stopped their displacements in all geographical orientations in search of well- being. In the case of Rwanda, most of migratory movements came from the North. For example, the dynasty of Abanyiginya, legendarily supposed to have come from the heaven, as the myth of Ibimanuka, puts it, came from the North. But when it is about the very remote origins like those of Ethiopia for the Tutsi and Chad for the Hutu, the tradition is completely mute. On the contrary, when it comes to explain the difference between these three groups, the legendary tradition gives a moral explanation of it. We have several tales that are similar the one that we are going to summarize in the following lines:  

   Once upon a time, there was a man who had three children whose names were Gatwa, Gahutu and Gatutsi.     

  One good day, Imana (God) wanted to test their fidelity in order to know whom He was going to confide the power of their family. He gave to each son a pot full of milk. He told them: tomorrow morning, I will come back to look for my milk. Some hours after the departure of Imana, Gatwa drank his milk. During the night, because of sleep, Gahutu spilled his milk. As for Gatutsi, he kept his milk intact. The following day morning, Imana came to look for His three pots. As we already know it, only Gatutsi could give back his intact milk to Imana. Following the behavior of these three brothers, Imana assigned them the hierarchical social status according to their own behavior.   

  This is why Gatutsi was made the chief of his brothers. Gatwa was made the servant of his two brothers because of his greed. As for Gahutu, because of his lack of courage to defeat the sleep, he was established at the intermediate rank between his two brothers.    

  This tale, as everybody clearly realizes, attempts to explain the difference between these three categories of the Rwandan society. Thus, traditional Rwandans did not look for the difference of these three groups neither in their foreign geographical origin, nor in their genealogical origin since they were supposed to be brothers, but in their difference of behavior.   

III.2.4 The differentiation criterion between the three 

            Rwandan groups      

  That there is an apparent difference between these three groups is possible for foreigners. But this difference is so superficial that it should not make people believe in a racial difference. Everybody should know, in fact, that the physical difference between individuals depends on a lot of things. It especially depends on the following elements: food, heredity, physical activity, environment,  etc. In Rwanda, the Tutsi cattle-breeders could have a very slim size and long limbs because of the constant consumption of milk that develops the bones of arms and legs. The Hutu, whose profession consisted in spending days in the fields cultivating, could develop a robust and short musculature. As for heredity, everybody knows that all inhabitants of the country were regrouped in 16 clans or cognates, hence descending from the same patrilineal ancestors. This is how every clan possesses, in its kind, of families belonging to the three categories. The book of Marcel d’Hertefelt proved it. Here is a small table that indicates the big clan composition that has the three groups while leaving aside 6 others that don't have the group of the Twa:     

Names of clans     Population            Hutu           Tutsi           Twa

01. Nyiginya      25.09                23.02       36.58         15.54

02. Singa               14.60                  15.08         12.49            06.30

03. Zigaaba           11.46                  12.86         04.41            09.24

04. Gesera             11.04                  11.94         06.36            24.79

05. Eega                08.00                   07.49         10.74            11.76

06. Baanda            06.69                   07.64         01.65            18.48

07. Cyaaba            06.46                   06.64         05.74            02.52

08. Uungura          05.84                   06.84         00.76            03.36

09. Shaambo         03.94                   02.99         09.00            03.36    

TOTAL              100.00                  100.00        100.00           100.00        

  This table displaying the results of survey carried out by an author of the colonial world is credible. It shows that all Rwandans considered themselves as descendants of the same patrilineal ancestor. This means that their triple categorization is not based on biological criteria, since they are supposed to come from the same ancestors, therefore from one race. This argument constitutes a fragrant denial of the colonial dogma of ‘three’ races. For those who know the history of ancient Rwanda, it appears that these clans correspond to old clanic kingdoms that followed each other on the territory of the present Rwanda. The clan of Abanyiginya, which is the most numerous on this table, formed, as you surely know, a dynasty that governed the last kingdom of Rwanda whose first king was Gihanga Ngomijana. It is this kingdom that, since the reign of Kigeli I Mukobanya, started the long program of integrating other neighboring clanic kingdoms. Let us recall names of some of these clanic kingdoms whose monarchs were nothing else than patriarchal Chiefs of their respective clans. 1° - Abasinga: This clan, supposed to descend from their eponymous ancestor GASINGA, governed a country whose territory overflowed extensively the limits of the present Rwanda. The creator of this kingdom was named Rurenge. 2° - Abazigaba: This clan whose eponymous ancestor was called KAZIGABA governed the country named Mubari of which a big part is covered currently by the Akagera National Park. 3° - Abagesera: This clan, whose eponymous ancestor was called KAGESERA, reigned over the country named until today Gisaka. 4° - Ababanda: This clan whose eponymous ancestor was called KIBANDA, reigned over an immense country named Nduga whose territory covered the center of the present Rwanda.  5°-Abashambo: This clan whose eponymous ancestor was called MUSHAMBO, ruled over the country named the Ndorwa whose territory was located in the North of the present Rwanda. The recall of these clanic kingdoms allows us to understand how, within the same clans, there could be some differences based on the criteria of wealth and profession. This is how we arrived at the existence of the three social classes named Abatwa, Abahutu, Abatutsi.    

III.3 The change of alliances   

   Using these two theories against the Tutsi authorities who were claiming for independence of the country, the riposte of the colonial administration was energetic and resolute. It took two shapes. The first was to remove the Tutsi from power and to replace them with the Hutu. The second was to create one racist political party that will constitute the rip of the social fabric of Rwandans.   

III.3.1 The Tutsis had to be removed from power  

   After asserting that the ‘colonization of the Tutsi’ is previous to theirs, the colonialists decided to force the Tutsi out of Rwanda before the real independence of the country that they wanted to leave into the hands of the Hutu. To do so, they appointed at the highest position of the country a special Resident with full powers to be able to ensure this operation. Colonel Guy Logiest was the man of the time. In a few months, he deposed all the Tutsi authorities, replaced them with the Hutu and pushed a large number of Tutsi families out of their homeland to seek refuge outside. Before pursuing this idea, here are some quotes from his own book entitled Mission au Rwanda (Bruxelles, 1988) in which G. Logiest testifies to his action in Rwanda. “… to better understand why there is a hutunized Rwanda, it is necessary to understand Colonel Logiest (p.6). Since November 17, 1959, this pure neophyte in rwandan politics gathered all the territorial Administrators and decided to assure the future of Rwanda by reversing suddenly and brutally the traditional politics headed by the Belgian Tutelage since the colonial rule: to the posts of tutsi Chiefs and their Sub-chiefs, he decided to appoint, exclusively the Hutu (p.3). I went to the bishopric where bishop Perraudin received me in a very friendly manner. 

He made me understand in clearly-measured terms that it was necessary to redress the injustices of which the Hutu were constantly victims, and that changes proved to be necessary in the political organization of the country (p.50). Circumstances were not however unfavorable for the Hutu. The Tutelage and the Catholic Church gave them a chance to impose themselves (p.104). As for Gitarama, it was there where the riot started and that was the location of the apostolic vicariate of Kabgayi which had, in a large measure, espoused the Hutu cause (p.107). The special Resident decided to take advantage of the situation created by unrests "to disembark" at the least partially, otherwise completely, the Tutsi hierarchy” (p.108). These few quotes gleaned here and there throughout his book are sufficient to show that the deep political changes that occurred in Rwanda in 1959 were the plan of the Belgian Tutelage. It is plainly visible that the Tutsi was the scapegoat of all the injustices created by the belgian politics, the so-called belgian “indirect rule” that had put power in the exclusive hands of a handful of Tutsi while excluding all the Hutu intellectuals! One also sees that this change of alliances is not an abrupt conversion to the love of the Hutu but merely the refusal to grant independence of the country. The new Hutu authorities had even to proclaim their renouncement of the immediate independence of their country. They added: “First of all Democracy, Independence will come after”! The important for them was before to take off the oppression of the Tutsi’s power. This is how in the first Government, called the ‘Provisional Government’, there was an equal number of Belgian and Hutu Ministers.      

III.3.2 The creation of PARMEHUTU Party

   To perpetuate the alliance between the Hutu and the Belgians, the Tutelage created a political Party named “Parti du Mouvement de l’Emancipation des Hutu” (Parmehutu). 

As its appellation specifies, this Party was destined to lonely govern the country and to only welcome the Hutu. The belgian Administration entrusted it to Grégoire Kayibanda, son of Rwamanywa, grandson of Rwabanyiga, an immigrant from Bushi in the present Democratic Republic of Congo. Upon arriving in Rwanda, Rwamanywa became a servant of Chief Kanyemera who took in charge of him as well as his family. Kayibanda was an old seminarian and personal secretary of Monsignor André Perraudin, the bishop of Kabgayi. It is this connection between these two men that pushed them to militate together for the same cause in favor of the Hutu. It is this Party as well as its successor, the MRND of Juvénal Habyarimana, that had the mission of dividing the rwandan population supposedly in two camps of "natives" and "foreigners". For those who don't know it, Juvénal Habyarimana, just like Kayibanda, was also the son of an immigrant named Jean- Baptiste Ntibazirikana. He had come from Bufumbira in the present Republic of Uganda as a cooker of the White Fathers who came to found the Mission of Rwaza in Diocese of Ruhengeli in Rwanda. 

   The two camps comprised of the Hutu on one hand and of the Tutsi on the other hand. The Twa were considered as a negligible part in this strategy. As an irony of fate, it is exactly these two Presidents of recent foreign origins who were given the mission of dividing the Rwandan population in two blocks and to hunt down the Tutsi supposed to be foreigners. The bitterest ultimate consequence of this political divisionism was the Genocide of the Tutsi in 1994 which had officially started in 1959, by which, according to its perpetrators, was named the “Social Revolution of the Hutu”. After this national disaster, the Belgian Tutelage took an end, but the division between the Hutu and Tutsi persists! Until when these two groups will understand that they were all victims of a common enemy and that their interest is to recover their national unity? 

Such a national unity that existed prior to the colonial rule is a fact against which no past memory can contradict.  All the millennial history of co-existence between the two groups had been characterized by a flawless harmony. Wars known in the past were opposing either individuals or families for their particular interests. But, as far as man’s memory can stretch back into the past, no one has ever heard of a war between the Hutu and the Tutsi during the monarchical period.      

0. CONCLUSION    

From this reflection put in its global historical context, let us now draw a conclusion that highlights the following facts: 

1° - Archaeological excavations carried out in Rwanda and Burundi prove that this region is inhabited since, at least, the 7th century BC. The population that lived in this region owed its subsistence to products of their three professions: cattle-raising, agriculture and ceramics. In addition to these three professions, the same population practiced iron metallurgy to manufacture various implements that were necessary for these three professions. "These peoples, comments the author below mentioned, could have been initiated to iron metallurgy during their migrations, but the very old dating frequency that we possess currently for the Great Lakes region, allows us to suggest that they could have acquired it by themselves". Obviously, oral traditions ended up giving to these three groups of professionals the name of Tutsi to cattle-herders, Hutu to agriculturists and Twa to potters. These archaeological revelations are far from orienting us toward the famous theory of extraneity invented by J. -H. Speke. They rather make us think that to reclaim this region which was covered with forest, the cow would have preceded the hoe (cf. Marie- Claude van Grunderbeek, et al., in Le premier âge du fer au Rwanda et au Burundi archéologie et environnement, Butare, 1983, p.46).  

2° - It is since the administrative Reform of 1926, assigned to Resident Mortehan, that the racial identity of the Rwandan population was fixed immutably in the booklet of identity (Ibuku) imposed to every adult able-bodied man. Let it be reminded that this racial distribution initially referred to the number of cows possessed by every man. Before the creation of this identity booklet the distribution of the population into the three groups was mobile according to the wealth and political power of individuals; which could change any time. The conception according to which the three Rwandan groups are different races in the biological sense of the term is a colonial import as we have just demonstrated. Unfortunately, all Rwandans, and not the least, continue to believe or make others believe in this colonial lie! As an example, let us listen to two Rwandan intellectuals of international fame, one being a Tutsi and the other a Hutu. The first one is Alexis Kagame, the best witness of our tradition, but who uncritically accepted the double error of western writers. Indeed, in his writings, A Kagame affirms that the three Rwandan groups are true races that are different in the proper scientific sense of the term! He also affirms that the Tutsi are of ethiopian origin. During the colonial era, this historical shortsightedness had almost reached everybody. The second example is that of the then Minister, Anastase Makuza. The latter affirmed in a documentary movie titled “Une République devenue folle”: Since the existence of Rwanda there exists one people, the Rwandan people, that is composed of three distinct races: the Hutu race that comprises of 85% of the population, the Tutsi race of hamitic origin, that comprises of 14% of the population and the pygmoïd race that comprises a bit more than 1% of the population. However, it appears that in the course of our history, the Tutsi population, the minority representing 14% of the population, dominated the immense majority that one can actually call the real Rwandan people. 

The latter (Tutsi) unloaded on the first (Hutu) all the weight of feudalism which was as bad as, or even worse than, the feudalism of European Middle Ages. Until very lately in 1959, when the Hutu people, guided by the leaders who graduated from Christian schools, rose like one man and began the revolution that some of us call ‘the sacred revolution”.  

3° Over the first two colonialo-Parmehutu-MRND Republics, the Hutu and the Tutsi were not only considered as different races (or ethnic groups) but also as incompatible populations. The final consequence of that belief was the decision to physically eliminate the Tutsi through Genocide. To do so, it was necessary to transform them into absolute enemies of the country. Some Hutu leaders took the charge of coining suitable mottos. Here are some examples. Monsignor Phocas Nikwigize, the former bishop of Ruhengeri was able to declare to one journalist, Els de Temmermen of the flemish newspaper De Volkskrant, of June 26, 1995, the following: "The Tutsi is cunning, hypocritical and evil by nature". The second example is the speech of Professor Léon Mugesera in a political rally held at Kabaya on 22 November 1992. On that occasion, he said the following words: “Some times ago, I told a Tutsi who introduced himself to me with their usual pride, what follows: The mistake we committed in 1959 is that we allowed you to leave the country. I asked him: Do you know the history of the Falashas who went back home to Israel from Ethiopia? The answer was negative. I then added: Let me inform you that the Homeland of the Tutsi is Ethiopia. We are going to repatriate them through a shortcut, namely, the river Nyabarongo! "          

4° - Under the auspices of the 3rd Republic, that has known how to recover the bearing of national unity, we must consider the history of Rwanda made in Europe as a nightmare to forget once for all. With time and the blessing of Imana that always protects Rwanda we shall succeed in focusing together to the same vision of creating a serene and prosperous society.   

Imana that created cows

  This poem was composed by poet Rukomo under Mibambwe III Sentabyo in the 18 th century. The poem clearly indicates that it is cows that are in fact at the basis of someone Tutsi identity. 

22. It is cows that always give peoples their racial identity,   

24. So the one that possesses them becomes a Tutsi.   

25. If a Hutu receives them,     

26. He becomes an Umwega i.e. a member of the clan rich in 

       cattle.  
27.Consequently, even the one who disdained him offers him his 

      girl's hand.   

28. No one who possesses them is among the dirty poor  

30. It is cows that rescue people from poverty.   
Gérard NYIRIMANZI,

                                               Translater
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Droit réservé 2009
0. LIMINAIRE 

0.1 Introduction 

 Cet ouvrage est la suite du premier livre de Bernardin Muzungu sur l’Histoire du Rwanda pré-colonial. Une logique chronologique appelle un troisième volume qui pourrait être nommé Histoire du Rwanda sous les Deux Premières Républiques. Celui-ci exigerait un quatrième visant la période de la troisième République qui pourrait être intitulé Histoire du Rwanda sous le Régime de l’Unité Nationale. Il est souhaitable que ce programme ainsi projeté puisse avoir des historiens qui l’assument pour le plus grand bien de l’historiographie de ce pays. Si nous réussissons à mener à bonne fin ce présent ouvrage, notre contribution sera déjà suffisamment appréciable. 

  Pour cet ouvrage, nous avons puisé nos informations à plusieurs sources, les principales étant  les suivantes : La première en importance est constituée par un écrit intitulé Historique et Chronologie. Nous allons revenir longuement sur cet écrit dans la suite, sous  le titre : Document de Référence Principale. La deuxième source comprend divers écrits sur l’histoire du Rwanda publiés par Alexis Kagame. L’on sait que cet auteur est l’intermédiaire obligé en ce qui concerne la Tradition officielle du Rwanda. Nous en donnerons les références précises en temps utiles. La troisième référence est constituée par l’ensemble des Poèmes historiographiques (Ibisigo) de nos anciens poètes. Cette littérature est déjà publiée dans notre revue Cahiers Lumière et Société, en 8 numéros. Elle est, en outre, disponible sur le site Internet http://www.dominicains.ca/Nyirarumaga/poesie.html. Il faut noter que cette source-ci est la base de tout ce qui est connu sur l’histoire événementielle du Rwanda ancien. Cette histoire, racontée dans ces poèmes, débute avec le règne du roi Ruganzu I Bwimba (1312-1345). Elle se transmet, de générations en générations, jusqu’à la période coloniale. C’est cette histoire que Alexis Kagame a communiquée dans ses divers écrits historiographiques. Malheureusement, cet auteur est mort sans pouvoir publier ces poèmes. Fort heureusement, une grande partie de ceux-ci, exactement 190 unités, est disponible dans nos publications susdites. Un autre livre à citer est celui de Léon Delmas, intitulé Généalogies de la Noblesse du Rwanda (Kabgayi, 1950). Cet ouvrage dresse la liste des personnalités qui étaient des chefs des provinces autour des années 1950. A cette liste, il ajoute les noms des familles auxquelles appartenaient ces chefs. Ce faisant, il montre quels étaient les groupes de familles et de clans qui gouvernaient le pays depuis la  Réforme du Résident Georges Mortehan. Cette liste des chefs indique que ces autorités appartenaient, en  majorité, à quelques familles proches du pouvoir royal. Comme on le sait, la personne du roi appartenait au clan des Abanyiginya tandis que les reines mères appartenaient au clan des Abega dans une proportion considérable depuis le règne du roi Ruganzu I Bwimba : exactement 11 sur 18 reines-mères. Il est à noter que avant le règne de Bwimba, il n’y avait eu qu’une seule reine mère du clan des Abega. La majorité des reines mères de cette époque appartenait au clan des Abasinga : exactement 9 sur 12 auxquelles il s’ajouta plus tard une dixième reine mère adoptive, Nyiraruganzu II Nyirarumaga. La dernière principale source d’information est la tradition orale. Celle-ci est contenue dans  beaucoup de documents écrits et oraux. Il y a encore beaucoup de survivants de cette époque coloniale qui racontent de vive voix ce qu’ils ont entendu, vu ou vécu.  

    L’histoire du Rwanda que nous allons présenter, et qui divise le pays en Territoires Administratifs, a voulu respecter le schéma de l’écrit qui nous sert de référence de base. 

Cette approche historiographique est nouvelle. Dans le Rwanda pré-colonial, l’administration du pays suivait un schéma tripartite. Il y avait une organisation socio-militaire qui regroupait tous les citoyens par étages d’âge en Corporations nommées les Armées Sociales (Ingabo). La deuxième organisation, calquée sur cette première, concernait les détenteurs des bovidés appartenant à ces Armées Sociales. La troisième organisation visait les Districts Civils qui comprenaient deux niveaux. Au niveau le plus large, il y avait le district nommé Igiti, comprenant une colline ou une superficie de plusieurs collines. Ce district était subdivisé en plusieurs zones nommées Ibikingi. La Réforme administrative coloniale, opérée par le Résident Georges Mortehan, n’a retenu que l’organisation des Districts Civils. Avant la délimitation intercoloniale, le Rwanda en totalisait 24, dont 20 en tout ou en partie, restent dans les limites actuelles de notre pays. Dans son livre intitulé Le code des institutions politiques du Rwanda précolonial, A. Kagame nous détaille toute la structure de cette organisation administrative ancienne (Bruxelles, 1952). C’est ce découpage national que l’Administration coloniale belge a converti en Territoires, qui ont changé de nombre et d’extension au fur des ans. Le présent propos va être développé en 2 étapes : 1°- Les informations générales, 2°- L’historique des Territoires. 

0.2 Le document de référence principale 

   Voici des précisions concernant ce document et que nous lisons dans son Avant-propos.
      « Cette documentation provient des Historiques et Rapports, reçue entre 1935 et 1939 par Messieurs SANDRART, VERHULST, DESSAINT, VRANCKS, LEENAERTS, BOURGEOIS, WILLEMS, DRYVERS, SCHMITH, Administrateurs Territoriaux et des Monographies de Messieurs SANDRART et REISDORFF. 

  Ces renseignements ont été complétés par Messieurs KIRSCH, LENOY, de JAMBLINE, JAENEN, REISDORFF, LABIAU, WEBER, ACKERMAN, Administrateurs de Territoire à l’occasion d’une enquête demandée par le Service des enquêtes démographiques. Cette étude sur l’histoire et la Chronologie du Rwanda était destinée aux membres de l’Administration européenne et indigène et des Notables, dans le but de les aider dans l’exercice de leurs fonctions». Fort heureusement, cet avant-propos  indique la nature de cet Ecrit. Au départ, ce n’était donc pas un livre mais une collection de notes à l’usage de l’Administration coloniale. Cet avant-propos montre aussi la nature de notre difficulté de savoir à qui nous aurions le devoir de demander les autorisations nécessaires comme c’est d’usage pour un livre publié par un auteur et qui a des droits réservés pour son ouvrage. 
  Quant à l’usage que nous allons en faire, il est assez délicat. Grosso modo, il ressemble à une réédition mais tellement changée et réorientée qu’il est devenu la réécriture des mêmes éléments avec des corrections, des compléments et des interprétations qui en font un nouvel Ecrit, que nous intitulons : l’Histoire du Rwanda sous la colonisation.  En pratique, ce qui était des informations à l’usage de l’Administration coloniale constitue des éléments d’une histoire globale d’une Nation. Pour ce faire, voici les modifications que nous entendons introduire dans le texte original : 
1°- la formulation du texte. L’original étant « une documentation des Historiques des Territoires et des Rapports de sortie de charge », il fallait bien donner à cette ossature d’informations la chair des mots qui l’habillent. En effet, cette documentation était une suite de notes rédigées en style sténographique. 

  Dans le présent document, nous habillons ces informations pour expliciter leur sens interne et contextuel. 2°- les omissions. Loin de nous l’intention de reproduire littéralement et intégralement ce texte original. En effet, celui-ci contient des éléments  peu utiles pour notre projet. Par exemple: le premier chapitre qui donne la  Chronologie des rois du Rwanda. Nous omettons  cette chronologie parce qu’elle figure dans beaucoup  d’ouvrages et d’une manière plus valable. Un autre exemple d’omission est celui des Listes chronologiques des Administrateurs coloniaux des 9 Territoires du Rwanda. Ceux d’entre eux qui ont joué un rôle important dans le pays, sont signalés dans le contexte de leurs interventions historiques. Ces listes des noms individuels et étrangers, occupant de longs passages du document, représentent peu d’intérêt pour l’histoire actuelle du Rwanda. 3°- les suppléances. Aux lacunes de ce document que nous citons, nous avons effectués des suppléances en tenant compte d’autres informations à notre disposition. Par exemple, un important complément à citer ici concerne la généalogie des chefs que nous trouvons en partie dans le livre de Léon Delmas, cité ci-dessus ainsi que des informations provenant de nos propres enquêtes. Nous avons, en effet, essayé d’indiquer chaque fois le clan, le lignage et le père de chaque chef cité et que l’administration coloniale ignorait. 4°- les correctifs. Il faut savoir que l’original contenait des erreurs de toute sorte ou des informations périmées qu’il fallait rectifier ou adapter. Par exemple, l’Administration coloniale désignait la première autorité indigène par le terme en Kinyarwanda « Mwami » en évitant sa traduction en français par le mot « Roi ». Elle entendait réserver ce dernier terme au roi belge. Bien entendu,  nous avons décolonisé ce langage en utilisant le terme français équivalent le terme traditionnel. Ainsi, l’expression « le mwami » est remplacée automatiquement par le vocable « roi ». Nous avons dû faire ce travail de mise à jour pour actualiser ces informations. 5°- la principale modification. 

Tout le texte reçoit une intégration et une interprétation qui transforment en l’Histoire du Rwanda ce qui n’était que des Rapports de l’Administration coloniale. Pour cette raison, cet ouvrage reçoit le titre différent de celui du document de référence. Nous voulons utiliser ces Rapports pour compléter notre livre : Histoire du Rwanda pré-coloniale.  
   A présent, nous nous posons une question inévitable : Avons-nous le droit d’utiliser ce document en le manipulant à notre guise ? Nous avons penser que oui pour les raisons suivantes. Tout d’abord, si nous connaissons certains auteurs de certaines informations, nous ne connaissons pas le propriétaire juridique actuel de ce Polycopié qui n’a pas connu le stade de publication.  Ensuite, nous restons disponibles à toute légalisation éventuelle. Enfin, nous présumons les autorisations nécessaires et remercions par avance tous les ayants droit à notre gratitude. Les plus connus sont, bien entendu, les auteurs de ces Chroniques et Rapports, à savoir les Fonctionnaires de l’Administration coloniale. Mais où les trouver ? Nous avons pensé, tout de même qu’il serait fort dommage de laisser ces Informations à une perte définitive. Nous espérons que nos respectueux informateurs apprécieront positivement notre initiative qui les honore. Le mieux que nous pouvons aujourd’hui, et que nous faisons volontiers, c’est de leur dédier cet ouvrage. 
  Le  plan de cet ouvrage est bien simple.  Nous gardons les deux parties du Document de référence. Il va s’agir d’abord des Informations générales sur le pays. La deuxième partie vise les Informations particulières à chaque Territoire. L’Administration coloniale avait modifié le découpage géographique antérieur en même temps qu’elle a changé les structures administratives de la période monarchique. Pendant les monarchies précoloniales, le pouvoir administratif était bicéphale. Il y avait une administration économique et une administration militaro-civile. 

L’administration économique gérait deux secteurs : le secteur bovin qui était confié aux différents chefs des pâturages = Abatware b’umukenke et le secteur agraire qui relevait des chefs du sol = Abatware b’ubutaka. A coté de ces deux pouvoirs sectoriels, il y avait une administration unique à l’échelle du pays. Celle-ci s’occupait de la socialisation de tous les citoyens et la défense du Territoire national. Les détenteurs de ce pouvoir se nommaient les chefs de l’Armée sociale = Abatware b’ingabo. Toute cette administration ancienne a été supprimée en 1926 par la colonisation qui a imposé une structure géographique à tout le pays en district nommé Territoire. Cette Réforme est attribuée au Résident Georges Mortehan. Elle a constitué une profonde modification dans la conception du pouvoir. Le Rwanda était une société familiale administrée par l’entremise des chefs patriarcaux = Abatware b’umuryango.  

   Cette réforme coloniale a crée le statut de citoyenneté individuel de tous les habitants. Depuis lors, chaque homme adulte recevait sa carte d’identité et devenait personnellement devant l’Etat détenteur de droits et de devoirs civiques. Les femmes et les mineurs restaient encore sous la tutelle du chef de la famille au sens strict, à savoir, l’époux et père. La nouvelle structure géographique du pays a été régulièrement modifiée. Dans ce travail, nous tiendrons compte des découpages effectués pendant la Tutelle belge.                     

I ère Partie : LES INFORMATIONS GENERALES

   La période coloniale de l’histoire du Rwanda n’est pas une continuité normale de la période précédente. Sur bien des points, elle en constitue une rupture. La première rupture est la confiscation de la souveraineté nationale du pays. En effet, la Conférence8 de Berlin de 1884 a réduit les pays africains au statut de territoires d’outre-mer de certains pays européens. Dans ce contexte, le Rwanda fut colonisé successivement par l’Allemagne puis par la Belgique.  C’est par cet acte de Berlin que débute en principe l’histoire du Rwanda sous la colonisation. Dans la suite, nous allons signaler les dates de concrétisation de cette colonisation. Le règne de Kigeli IV Rwabugili9 a été la période de transition. En effet, c’est ce monarque qui a reçu le premier représentant du monde colonial en la personne du Comte von Götzen à Kageyo, le 4 mai 1894. Son successeur Yuhi V Musinga fut déposé en 1931 par l’Administration coloniale. Le fils de celui-ci, Mutara III Rudahigwa, fut nommé par le pouvoir tutélaire en cette même année à la tête des autorités indigènes soumises à l’Administration coloniale. Les événements que nous allons passer en revue débutent de cette période de transition. Le roi Rwabugili est ainsi à cheval sur les deux versants de l’histoire du Rwanda pré-coloniale et coloniale. 

  La colonisation belge s’est achevée, nous le savons, par le Recouvrement de l’Indépendance Nationale, le 01 juillet 1962. Cette indépendance a été préparé par un phénomène nouveau dans l’histoire du pays à savoir la création des Partis politiques. En effet, le pouvoir tutélaire, avant de donner l’Indépendance au Rwanda, a dû créer la structure démocratique des Partis politiques pour gérér un régime républicain à la place de l’ancien régime monarchique et héréditaire. Parmi ces Partis politiques, notons deux principeaux : le parti UNAR et le parti PARMEHUTU. Ce premier parti d’obédiance majoritairement tutsi, fut éliminé très tôt parce qu’il prônait l’Indépendance immédiate. Ce second d’obédience majoritairement hutu et prônant la démocratie d’abord et l’Independance plus tard, fut soutenu par le colonisateur. C’est à lui, finalement, que fut donné l’Indépendance du pays. Les deux premières Républiques héritèrent le soutien légué par l’ancienne autorité tutélaire. C’est sous la troisième République que fut rompu le cordon ombilical qui liait le Rwanda à son ancienne métropole. L’histoire du Rwanda sous la colonisation que nous allons dégager des écrits coloniaux et des compléments que nous allons ajouter essaie de mettre un ordre logique dans des données diverses, souvent sans lien entre elles autre que chronologique. Le plan que nous allons suivre évolue en deux étapes : La première comprend les événements divers. Sous ce titre sont logés tous les événements que relatent les Rapports cités selon un ordre purement chronologique. La deuxième partie expose les données relatives à l’Administration Coloniale. 

   Dans ce travail, nous omettrons toutes les informations que notre principal texte de référence a longuement consacrées aux événements antérieurs au règne de Rwabugili ou aux autres royaumes voisins du Rwanda. Cette omission a pour but de ne pas mélanger l’histoire que nous voulons raconter avec celles des autres pays ou des autres périodes.            

Chapitre I : LES EVENEMENTS DIVERS    
I.1. Evénements politiques 

   Les événements que nous allons passer en revue gardent le style sténographique de notre Document de référence. Il eut été trop compliqué de reformuler et d’habiller plus explicitement ces événements mentionnés. Le lecteur trouvera des explications de ces événements dans d’autres publications. 

1853 

L’intronisation du roi Rwabugili. 

 1876

Stanley effectue une reconnaissance sommaire de l’Akagera qu’il baptise le « Nil Alexandra ». Il fut le premier européen à visiter le Gisaka. 

Il a passé la nuit du 9 au 10 Mars sur Ihema, une île située dans le lac du même nom. Le 11 Mars, au matin, il tente de pénétrer dans le Gisaka, mais il y est reçu par la menace d’arcs et de flèches. Devant cette attitude hostile, Stanley rebrousse chemin et retourne au Karagwe. 

1884  

C’est à cette date que le sort du Rwanda souverain fut tranché à la Conférence de Berlin pour le livrer aux puissances coloniales.                                           

1889  

Le roi Rwabugili intronise à titre de co-régnant son fils Rutarindwa sous le nom dynastique de Mibambwe IV à Ngeli au Nyaruguru, le 22  Décembre. Le roi Rwabugili mène campagne contre le royaume de l’Ankole sans savoir que son pays est devenu le  territoire d’un pays européen.   

1892  

- La nouvelle campagne du roi Rwabugili contre l’Ankole.  Défaite totale du roi Ntare de l’Ankole. Le général en chef (Umugaba) des Armées du Rwanda au cours de cette campagne est Nturo, fils de Nyirimigabo. 

- Le Dr Oscar Baumann, de nationalité allemande, fut le premier Blanc à fouler le sol rwandais. Nous signalons une information complémentaire contenue dans mon livre  Histoire du Rwanda pré-coloniale  (p.286).  « le Dr Oscar  Baumann a séjourné du 11 au 15 septembre dans le Sud du Rwanda. Après ce voyage, il a produit un rapport écrit sur ce pays à tradition exclusivement orale ». Ce rapport fut donc le premier texte écrit sur le Rwanda.   

1894  

 Les explorateurs von Götzen, von Prittwitz et le Dr Kersting pénètrent au Rwanda par l’Est (Rusumo). Von Götzen rencontre Sharangabo, fils de Rwabugili à Rwamagana où il réside et lui demande de le conduire auprès de son père. 

  Sharangabo, après avoir obtenu l’accord de son père, guide l’expédition jusqu’au Kingogo où von Gotzen est reçu par Rwabugili à sa résidence de Kageyo. Von Götzen gagne ensuite le Bugoyi où son camp est attaqué de nuit par les guerriers du chef Bisangwa. Ces attaquants sont repoussés. Von Götzen, après avoir exploré la rive du Kivu, continue sa route vers le fleuve Congo. 

 1895  

-Le roi Rwabugili décède dans sa pirogue, la Nyirakabuga, qui le ramène de l’île Ijwi à la rive de Nyamasheke. Sa dépouille est boucanée pendant cinq jours, enveloppée dans une couverture et renfermée dans la peau d’un taureau. Les ensevelisseurs royaux (Abanyamugogo) transportent le corps, par étapes de nuit, jusqu’au cimetière royal de Rutare.  

- L’intronisation du roi Mibambwe IV Rutarindwa (1895-1896). 

- C’est sous ce règne qu’a eu lieu l’expédition militaire contre les Belges qui campaient à Shangi sans l’autorisation du roi.

Cette expédition fut une catastrophe contre l’armée rwandaise dans laquelle la Compagnie Ijuru de la Milice Nyaruguru du prince Muhigirwa fut décimée. 

1896  

- Le coup d’Etat de Rucunshu qui mit fin au règne de Mibambwe IV Rutarindwa. En cette même année,  il y eut l’intronisation de son frère Yuhi V Musinga.

-L’hégémonie politique passe au clan des Abega, auquel appartiennent la nouvelle reine-mère  Nyirayuhi V Kanjogera et  son frère Kabare. Les principaux chefs du clan des Abanyiginya sont dépossédés et massacrés.

1897 

Les Belges s’installent à Nyamasheke. 

1899  

-Le roi Yuhi V Musinga et sa mère fixent leur résidence à Nyanza. 

-La fondation de la « Militar Station » à Usumbura. 

-Le Dr Kandt s’installe à Shangi. 

-Les premiers missionnaires arrivent à Usumbura. Il s’agit de Mgr Hirth, les Pères Brard, Barthélemy, le Frère Anselme. Ils sont  accompagnés d’un groupe de catéchistes ugandais. Le Lieutenant von Grawert leur donne des porteurs et une escorte militaire. Les missionnaires se rendent à Shangi où séjournent le Dr  Kandt et le capitaine von Bethe. Ce dernier leur procure une escorte et des porteurs pour  gagner Nyanza.

1900 
 -La visite de Mgr Hirth au roi  Musinga, à Nyanza.     
 -La fondation de la Mission catholique de Save. 

- Fondation de la Mission de Zaza par le Père 

   Barthélemy. 

1901  

 La fondation de la Mission de Nyundo au Bugoyi, par les Pères Barthélemy et Classe. 

1903 

-La fondation de la Mission de Rwaza et de Mibirizi. 

-La fondation de la Mission de Kabgayi. Mgr Hirth, Vicaire Apostolique, y établit sa résidence, le 14 Février 1905. 

1906 

-Les chefs de la Milice Abashakamba, Sebuharara et Cyaka, en conflit avec la reine-mère Nyirayuhi, rassemblent leurs sujets et leurs troupeaux et tentent de passer au Ndorwa. Les chefs Sahaha et Rwatangabo, à la tête des Formations  Abashumba et  Ndushabandi, attaquent les fugitifs aux environs de Gatsibo. Sebuharara et Cyaka sont vaincus et se suicident en mettant le feu à la hutte où ils ont cherché refuge. 

-La fondation de la Mission protestante de Zinga au Gisaka et de Kirinda par le Pasteur Johansen et son assistant  missionnaire Van der Heyden. 

1906 

 L’ex-chef Kayijuka a les yeux crevés à Nyanza sur les ordres de la reine-mère Nyirayuhi. 

1907  

-La construction de la Résidence du Résidant à Kigali par le Dr Kandt. 

-La fondation de l’Ecole des fils de chefs à Nyanza. 

1908  

La fondation de la Mission protestante de Rubengera par le Pasteur Rohl.  

1909  

-La rumeur court que Nyiragahumuza, prêtresse de la secte de Nyabingi au Ndorwa, s’apprêterait à soulever le pays contre Musinga. 

-Dans les sphères officielles de l’administration, on parle du projet de créer un chemin de fer qui relierait Ihangiro aux chutes de Rusumo. 

1909  

Le Gouvernement allemand, décide d’équiper une expédition afin d’explorer le cours de l’Akagera et de se rendre compte de sa navigabilité. Le Lieutenant Gudowius est chargé de cette exploration. Son expédition dispose d’un bac en aluminium et de quatre pirogues. En rentrant dans le court de l’Akagera, après avoir franchi le cheval du lac Sake, l’embarcation est chargée par les hippopotames. Trouée d’un coup de dent, une voie d’eau se produit. Gudowius parvient à échouer le canot dans le papyrus. Après une réparation de fortune, le voyage continue. Il se termine aux chutes de la Rusumo, dont le franchissement s’avère impossible. 

1910 

 Les frontières communes du Congo belge, de l’Uganda et du Ruanda-Urundi sont réglées à la Conférence de Bruxelles par les représentants de l’Allemagne, de l’Angleterre et de la Belgique. Il s’agit des limites actuelles. Le Rwanda perd ainsi les provinces suivantes : Le Bufumbira, au profit de l’Uganda, le Bwishya, le Gishari et  l’île d’Ijwi, au profit du Congo belge. 

-Le Père Lupias est assassiné aux environs de la Mission de Rwaza par Rukara. 

1911  

-La Mort du chef Kabare, oncle du roi Musinga et principale auteur du coup d’Etat de Rucunshu à Nyanza. 

-La naissance du prince  Rudahigwa, futur successeur du roi Yuhi V Musinga. 

-La répression de la révolte fomentée par la femme Nyiragahumuza, veuve du roi  Rwabugili. Les guerriers du roi  Musinga, sous les ordres du chef Nturo, battent les Baganda qui combattaient pour elle à Rutobo. Cette femme  est faite prisonière et ramenée à Nyanza. 

1911-1912  

La mort de Basebya et de Rukara ainsi que la fuite de Ndungutse.  Les troupes allemandes et les guerriers de Rwubusisi, fils de Cyigenza,  mènent une campagne au Buberuka et au Murera de Ruhengeli contre Ndungutse, prétendant au trône et ses acolytes Rukara, l’assassin du Père Lupias et le Mutwa Basebya. Ndungutse, pour s’attirer la clémence des Allemands, livre Rukara, qui est exécuté à Ruhengeri. Mais il doit ensuite prendre la fuite devant une expédition conduite par le Lieutenant Gudowius et se réfugie en Uganda où il est interné. Basebya tombe dans un guet-apens que lui tend le chef Rwubusisi et fut  mis à mort. 

1912  

La fondation de la Mission Protestante de Remera au Rukoma par le Pasteur Roeseler. 

1914   

La conquête de l’île d’Ijwi par les Troupes Allemandes. 

1915  

L’autorité allemande prescrit aux Pères Français d’évacuer les Postes missionnaires frontières pour occuper ceux du centre du Rwanda. 

1916 

Les Troupes belges s’emparent du Rwanda. 

1920  

La visite du Ministre Franc au roi Yuhi V Musinga à Nyanza. 

1922 

 La remise du Territoire du Gisaka aux Anglais. 

1923 

Le Territoire du Gisaka est restitué au Rwanda grâce à l’intervention des Mgr Léon Classe. .  

1925  

L’arrivée du Prince Léopold à Musaho, où il est reçu par le Résident Georges Mortehan et l’Administrateur Montenez. Le prince visite la Mission de Rubengera, récemment reprise par le Pasteur Durand. Il part ensuite à la rencontre du roi Musinga à Nyabitare. C’est la première fois que Musinga quitte la résidence de Nyanza. Le prince Léopold se rend à Kabgayi puis il se rembarque à Musaho. 

1928 

-Le Ndorwa de l’Uganda se soulève pour soutenir les prétentions de Ndungutse qui se disait fils de Rutarindwa. 

-Il y eut une  bataille à Kaniga au Ndorwa de Byumba entre un détachement de la Force Publique et les guerriers de Semaraso.  

1929  

La première rencontre du roi Musinga et du roi Mwambutsa à Astrida. Le grand chef Cyitatire, fils de Rwabugili, est tué par la foudre à Astrida. 

1930  

Le roi Yuhi V Musinga traverse la Nyabarongo en se rendant à Kigali pour y répondre à une convocation du Gouverneur Pastiau. Evènement considérable à l’époque. En effet, les rois du nom Yuhi étaient liés par un interdit qui les empêchait de franchir les cours d’eau entourant le Territoire de Nyanza, où ils résidaient.   

1931  

Le décès de Mgr Jean-Joseph Hirth à Kabgayi. 

1931  

Le roi Musinga, du fait de sa résistance passive aux ordres de l’autorité, est relégué à Kamembe, ainsi que sa mère Nyirayuhi V Kanjogera. Son fils Rudahigwa auquel les «les Abiru », gardiens des coutumes royales, ont donné le nom dynastique de Mutara, lui succède. Les tambours royaux sont transportés à la demeure du nouveau roi. C’est la première fois qu’ils paraissent en public depuis la date du décès de Rwabugili. 

1932 

 Le mariage du roi Mutara III Rudahigwa et de Nyiramakomari.   

1933  

La mort de la  reine mère Nyirayuhi V Kanjogera, mère de Musinga, à Kamembe. 

1940  

La résidence d’exil de Musinga est déplacée de Kamembe à Moba dans le Congo-Kinshasa. 

1942  

Le mariage religieux du roi  Mutara III Rudahigwa avec Rosalie Gicanda. 

1943 

-Le Sacre de Mgr Déprimoz à Kabgayi.

-En octobre de la même année,  il y eut lieu le Baptême du roi Charles Léon Pierre Mutara III Rudahigwa et de sa mère, Radegonde Nyiramavugo III Kankaze. 

1944  

Le roi Yuhi V Musinga meurt à Moba au Congo- Kinshasa. 

1945 

Le décès de Mgr Classe. 

1949  

La visite officielle du roi Mutara III Rudahigwa en Belgique.  

1950 

Le Jubilé de 50 ans de l’Eglise Catholique au Rwanda.  

1952 

Le Sacre de Mgr Aloys  Bigirumwami à Kabgayi, en la Fête de la Pentecôte.  

1959 

L’intronisation du roi Jean Baptiste Kigeli V Ndahindurwa par les Autorités traditionnelles rwandaises en opposition avec les Autorités de la Tutelle belge.   

1961 

Le samedi, 28 janvier de cette année dans un Congrès National du Parti Permehutu, sous le couvert tacite de l’Administration belge, il y eut l’abolition du Régime monarchique et la déposition du roi Kigeli V Ndahindurwa. La liste de ces événements autorise une observation. Elle indique les événements- clés du changement profond intervenu dans le pays. Le plus humiliant pour le pays fut la déposition du roi Yuhi V Musinga. 

Celle-ci signifiait l’une des conséquences les plus amères de son asservissement au pouvoir étranger. Quant au Baptême de son fils Rudahigwa, il signifiait  l’imposition au pays d’une christianisation politiquement obligatoire. Aussi, cette collaboration entre le colonisateur et le missionnaire ne pouvait qu’engendrer l’inféodation de l’Eglise Catholique à l’Etat colonial. 

Même après le Recouvrement de l’Indépendance du pays, cette inféodation a persisté durant les deux Premières Républiques. Quant à l’éphémère intronisation de Kigeli V, celle-ci ne fut qu’un épiphénomène qui confirma la main mise du pouvoir colonial sur le Rwanda. 

I.2. Evénements naturels    

1°-  Les Famines 

   Signalons ici que la liste des famines retenues par  notre Document de Référence commence sous le règne du roi Rwabugili. Malheureusement, les causes de toutes ces famines ne nous ont pas été révélées. Probablement, ces causes sont d’origine climatique : trop de soleil ou trop de pluies. Nous transcrivons ici les plus connus et de dimension nationale. Voici les noms de ces famines selon leur ordre chronologique.  

1895 

- Il y eut de nombreuses famines sous le règne de Rwabugili. Kijugunya fut la plus terrible.

1902-1903 

 Ruyaga. Il faut noter que cette famine est arrivée juste après le décès de Rwabugili qui a eu lieu en 1895.   

1904-1905 

Rwakabaga.

1917-1918 

 Rumanurimbaba. 

1924-1925  

 Gakwege.

1928-1929  

Rwakayihura.

1943-1944  

    La même Famine appelée différemment d’après les Territoires : Ruzagayura (Territoire de Nyanza-Kibungo-Astrida) ; Matemane (Byumba et Kigali) ; Gahoro (Gisenyi et Kibuye), Rudakangw’imishanana (Ruhengeri). Le Territoire de Cyangugu fut toujours épargné par les famines qui y provoquèrent une forte immigration d’affamés des autres régions.Notons que parmi les famines signalées par ce Document, cette dernière famine fut l’unique sous le règne de Mutara III Rudahigwa. Après elle, l’Administration coloniale avait tous les moyens pour lutter efficacement contre ces fléaux. Entre autres moyens, il y avait l’obligation des cultures vivrières imposées à toute la population ainsi que l’introduction de nouvelles denrées alimentaires.      

2°-  Les Epidémies humaines 
1893  

-Ubushita = La variole. Cette épidemie apparue ensuite au Gisaka en 1911, au Bugoyi en 1918, au Kanage en 1920. 

Amavunja = chiques. Les chiques, étant causé par une espèce de puce qui se développe dans des endroits poussiéreux, il est étonnant qu’elles aient attendu la fin du règne de Rwabugili pour faire leur apparition au Rwanda. Cette information est douteuse! 

1917-1919 

Mugiga = La méningite cérébro-spinale. Elle apparut aussi au Kanage en 1922. 

1945-1946  

Ibihara = La petite variole 

Macinya = La dysenterie bacillaire dans le territoire de Ruhengeri et de Gisenyi. 

3°-  Les Epidémies Bovines  

1890-1891  

Muryamo = La peste bovine 

1892 

Uburenge=  La fièvre aphteuse, introduite dans le pays par les vaches razziées au  Ndorwa par Rwabugili.  

1904-1905  

Inkwakwa = La coenurose cérébrale. Notons que cette épidémie fut la première sous le règne du roi Yuhi V Musinga.  

1920-1921 

 Iragara = Le charbon 

1936  

Amashuya = La fièvre aphteuse-Trypanosomiase en territoire de Ruhengeri. 

1944  

Muryamo = La Peste bovine en Territoire de Gisenyi et de Cyangugu provoquée par l’emploi de 

mauvais vaccin. 

4°- Les Phénomènes de la Nature 

1874 

 L’apparition de la comète de Goggia surnommée Rwakabyaza. Elle fut ainsi surnommée Rwakabyaza, du nom Kabyaza, mère de Rwampembwe, fils du prince Nkusi, parce que l’opinion croyait que c’était son esprit qui revenait venger la mort de son fils tué par Rwabugili dans la vague de la vengeance de sa propre mère.  

1884 ou 1886  

Ubwirakabili = L’éclipse totale du soleil 

1910  

L’apparition de la comète Halley surnomée Nyakotsi. 

1934 

Le premier avion atterrit à l’aéroport de Kanombe, à Kigali. 

CHAPITRE II : LE DEVELOPPEMENT DE L’ADMINISTRATION COLONIALE   

-1907-1916 :  
La nomination d’un Résident, le Dr Kandt, marque le début de l’Administration civile au Rwanda. Kandt, Dr en médecine, affilié à la Société de la Géographie que préside le duc de Mecklembourg, a exploré l’East Africa. Il séjourne au Rwanda à partir de 1899, année où il s’installe aux environs de Shangi, au Sud du Kivu, à un endroit qu’il baptise « Bergfrieden ». La publication de son ouvrage « Caput Nili » a eu un grand retentissement à l’époque et lui a valu l’appui de l’Impératrice Augusta et du Duc de Mecklembourg. Jusqu’à la nomination de Kandt comme Résident du Rwanda, l’occupation du pays avait  été purement militaire. Le quartier principal des Troupes se trouvait à Usumbura. Les détachements tenaientt garnison à Gisenyi et à Shangi ; puis, plus tard à Cyangugu. 

-En 1907, les Services Administratifs du Rwanda sont transférés d’Usumbura à Kigali. 

-Le programme du Résident prévoit une première période d’étude et d’installation d’une durée de 10 ans. Protégé par des postes militaires, le service civil doit accomplir les tâches suivantes :

 1°- Dresser la carte du Rwanda, 2°-Etudier scientifiquement le pays, ses coutumes et ses mœurs. 

3°-  Introduire la civilisation et encourager l’œuvre missionnaire ainsi que  l’expansion commerciale. 4°-  Jeter les bases de l’organisation administrative du pays, 5°- Effectuer les premières expériences de recensement, 6°-Procéder à la première levée d’impôt = Umusoro, 7°- Créer  une police. 

-A l’issue de cette phase de prise de contact, l’Administration européenne s’implanta effectivement. La gestion du Résident Kandt  est marquée par un perpétuel tiraillement avec les autorités militaires. Celles-ci préconisent l’emploi des moyens énergiques de pénétration et d’administration, alors que Kandt entend faire triompher ses théories humanitaires et pacifiques, conformes d’ailleurs à l’esprit anti-colonial de l’Allemagne de cette époque. 

-

Le Dr Kandt, pendant son congé, est remplacé par le Capitaine Wintgens que la guerre trouve à Kigali, et qui se révèle, durant les campagnes de l’East Africa, comme un officier de grande valeur militaire. Pendant toute la durée de l’occupation allemande, les domaines politique et judiciaire sont laissés à la responsabilité   du roi  et des grands du royaume. Le roi  Yuhi V Musinga, est confirmé dans son droit traditionnel de vie et de mort sur ses sujets. Toute tentative de révolte, tout mouvement d’insubordination est réprimé. 

-A l’arrivée des Belges, le bilan de l’occupation allemande se limite à quelques mesures de pacification et de sécurité ainsi qu’à une ébauche de documentation. Les Allemands ont obtenu le respect des autochtones pour les Européens et leurs protégés. La sécurité des caravanes et la liberté pour les Missions d’accomplir leur œuvre sont assurées. Des commerçants, pour la plupart Arabes et Swahili, se sont installés dans le pays. Le commerce des esclaves a été officiellement interdit, mais n’a pas pu être totalement évité. A l’actif de l’Administration allemande, citons encore l’établissement d’une carte du Rwanda à grande échelle, et l’exécution de quelques pistes de caravane. 

-A partir de 1913, l’Administration fait plusieurs tentatives de levée d’impôt. La taxe d’une roupie est imposée à  chaque homme adulte et valide. Le rendement est presque nul. 

1916-1918   

Les Belges, possédant une expérience coloniale dépassant de loin celle des Allemands, imposent d’emblée un système d’Administration comprenant les éléments suivants : 1°- Les fonctions de Résident sont maintenues. 2°- Le Rwanda est divisé en trois Secteurs, ayant à leur tête un Administrateur, chef de secteur. 3°- Chaque Secteur est divisé en Territoires dirigés par un chef de poste. Les premiers chefs de postes sont recrutés parmi les Officiers des Troupes. Beaucoup passeront ensuite au Service Territorial à la fin de la première guerre mondiale. 4°-L’Administration belge commence de lever l’impôt de capitation à partir de 1917. Le montant est de 5 francs par chef de famille. 

-Le roi Yuhi V Musinga est dépossédé de son droit de vie et de mort sur ses sujets. L’Administration se réserve la justice pénale. L’étude des mœurs et des coutumes est entreprise dans le but de redresser et d’abolir les pratiques contraires à l’ordre public. Les Notables peuvent être  démis par le chef de chefferies, par le roi, plus rarement par l’Administrateur du Territoire. Les chefs de chefferie perdent petit à petit ce droit qui est réservé au roi. Plus tard, les destitutions de Notables sont proposées par l’Administrateur au Résident qui décide, le roi entendu. La politique suivie tend à alléger les charges qui pèsent sur le petit peuple, à le protéger contre l’arbitraire des autorités indigènes. La Lettre 791/A/53 de 1917, du Résident du Rwanda, introduit les Réformes suivantes: 1°- Un éleveur de bovidés, dépouillant un cultivateur de ses récoltes, les lui rendra en double. 2°- Un éleveur de bovidés,  envoyant paître son bétail dans les plantations d’un cultivateur paiera à ce dernier le double des dégâts causés. 

3°-Défense aux Notables d’exiger des prestations non prévues par la coutume. Notons que l’auteur de cette lettre de Réformes si importantes n’est pas nommé. En cette année le Résident du Rwanda était le Major Declerck. Il fut remplacé en 1919 par le Résidant Georges Mortehan. Même si l’auteur de cette lettre peut être le Résident en fonction pour cette année, à savoir le Major Declerck, l’opinion générale attribue l’application de ces Réformes au Résident Mortehan. Celui-ci domine cette période comme Résident du pays durant les années 1919-1923, 1926-1928, 1929.  Nous allons voir quelques unes de ces Réformes dans les lignes qui suivent. 

1923  

L’organisation Administrative fut de plus en plus approfondie. Les recensements des hommes et du bétail furent entrepris. L’organisation de la justice lança la création des tribunaux indigènes et le contrôle de leur fonctionnement. L’administration imposa progressivement le respect de la vie humaine et du droit  de propriété. Elle  abolit la vieille loi du talion = Guhora. 

1926  

   En cette année, il y eut plusieurs reformes administratives opérées par  le Résident Georges Mortehan. En voici les principales. 

1°- La reforme du triple pouvoir traditionnel, à savoir : Umutware w’Ingabo = le Chef de l’Armée Sociale, Umutware w’Ubutaka = le Chef du Sol, Umutware w’Umukenke = le Chef des Pâturages. Après cette suppression, chaque entité géographique est gouvernée par une seule autorité. Il faut bien noter ici que cette suppression fut la plus radicale à l’égard de  l’administration pré-coloniale du pays. 

Ce faisant, Georges Mortehan a commis l’erreur de confondre le pouvoir politico-administratif avec la gestion de deux secteurs économiques. En effet, le Chef d’une Armée Sociale était une autorité relevant directement du roi et concernait toute la population du pays en matière de la socialisation, de l’administration, et du service militaire. Par contre, le Chef des Terres et le Chef des Pâturages ne concernaient que les propriétaires de ces biens économiques. Ce qui signifie que ces propriétaires, eux aussi, faisaient partie de l’organisation des Armées Sociales. En d’autres termes, chaque Rwandais était sujet d’un Chef d’une Armée Sociale alors que chaque Rwandais n’était pas nécessairement sujet d’un Chef des Pâturages ni sujet d’un Chef des Terres. Ce Résident Georges Mortehan serait l’auteur d’une initiative prégnante de graves conséquences. Malheureusement, cette initiative n’est pas explicitement signalée ici. De quelle initiative s’agit-il ? Il s’agissait de déterminer le critère de différenciation entre les trois groupes sociaux du pays,  à savoir : Abatutsi, Abahutu, Abatwa. Cette initiative décida que le critère de cette différenciation  était le nombre de vaches. Un Rwandais qui a plus de dix vaches appartient au premier groupe, celui qui a moins de dix vaches appartient au deuxième groupe et celui qui n’en a aucune appartient au troisième groupe. Cette répartition fut rendue figée par son inscription dans les carnets d’identité des porteurs.       

   Après cette reforme administrative, il y eut également une réorganisation judiciaire concerna les  Tribunaux Indigènes. La Lettre n° 86 / Org. du 5.11.1926 du Résident du Rwanda établissait  ce qui suit : 2°- La reforme des tribunaux. Il fut créé deux Instances de tribunaux.  Le premier est un Tribunal  Itinérant créé au chef-lieu de chaque Territoire.  Le deuxième est un Tribunal d’Appel institué à Nyanza ; il est présidé par le roi.La composition de chaque tribunal de Territoire comprend les officiels suivants : Un juge, cinq assesseurs, un greffier. 

Le Résident, le Résident-Ajoint, l’Administrateur Territorial, sont d’office habilités à juger dans tous les Tribunaux indigènes. En dehors du chef-lieu du Territoire, un Administrateur pouvait trancher un procès sur place dans sa tournée administrative.  La compétence de ces tribunaux indigènes concerne les contestations entre les Rwandais et les habitants des pays voisins. Les peines prévues sont au nombre de trois : 
- Un mois de servitude pénale ;

- 200 francs d’amende ;

- 7 jours de servitude pénale au maximum. 

La destination des amendes. Les amandes financières sont versées au fond - Musinga. 

1927  

La réduction de l’ancienne semaine de corvée. Celle-ci, qui comptait deux jours sur cinq de la semaine coutumière due par les cultivateurs à leurs Notables, est réduite à un jour sur sept de la semaine moderne.     

1929  

- La suppression des fiefs de pâturages =   Ibikingi. Des petits fiefs qui ne comptent que 25 contribuables sont supprimés. Le but est d’arriver à la constitution des sous-chefferies habitées par un maximum de 100 contribuables. Ce chiffre sera plus tard porté à 300 contribuables.

- La peine de la détention. Celle-ci est  retirée de la compétence des Tribunaux indigènes. 

1930  

La politique du Gouverneur Voisin pour le territoire du Rwanda-Urundi, à partir du 25.9.1930. 1°- Le respect et le renforcement de l’autorité autochtone dans la mesure où elle s’exerce suivant les directives de la civilisation. 

2°- La surveillance étroite pour empêcher les abus en matière de prestations et de corvées coutumières. Les habitants doivent prendre conscience de leurs droits. 3°- La destitution et le remplacement des chefs incapables par les candidats désignés d’accord avec le roi. Le regroupement des chefferies de façon à supprimer la dispersion des fiefs et rendre l’administration plus aisée et plus efficace. Le personnel de l’Administration européenne doit s’imprégner de l’idée que, sans la collaboration des autorités indigènes, le pouvoir occupant se trouverait impuissant et créerait de l’anarchie. Pour administrer et diriger les indigènes, il faut mériter leur confiance et s’en montrer digne. 

1931  

A l’avénement du roi Mutara III Rudahigwa, un certain nombre de prestations traditionnelles furent supprimées. Certaines furent annoncées dans l’allocution qu’il a prononcée dès son investiture. La première fut celle qui concernait les prestations en nature et en travail que la population fournissait à la Cour royale. Celles-ci furent  remplacées par un impôt d’un franc, à verser au roi annuellement par le contribuable. Le lendemain, au cours d’une séance solennelle qui réunissait le Résident  et les grands chefs, le roi annonça la deuxième réforme qui consistait à supprimer les fournitures coutumières de vaches laitières que les grands chefs devaient envoyer régulièrement à la Cour royale de Nyanza. Le Résident, en compensation de ce geste, proposa de constituer par des dons volontaires un important troupeau pour le roi. Les grands chefs acceptèrent cette proposition. Plus de 800 vaches furent ainsi offertes par les chefs présents. Celles-ci furent l’origine des vaches personnelles du roi, qu’il ne faut pas confondre avec les Inyambo qui étaient l’apanage exclusif de la royauté. 
-Le programme café. A partir de cette année, il fut décidé que : chaque Chef doit planter  1000 plants de caféiers ; chaque Sous-chef 250, chaque Cultivateur 54. 

-L’extension des cultures vivrières et le reboisement. 

- Le début du recensement systématique par la création des fiches de la population. 

- L’introduction de l’impôt des polygames. 

1932  

La réforme du régime des prestations indigènes. Furent supprimées successivement les prestations suivantes. La première concernant  a dîme sur Ibihunikwa que les cultivateurs devaient payer aux chefs et sous-chefs. La deuxième concernait les journées de corvées nommées Uburetwa. La troisième concernait le bétail de boucherie que les grands chefs devaient fournir au Palais royal. 
1933  

 Le rachat des prestations en vivres est fixé pour chaque contribuable de la façon suivantes : Un  franc pour le chef de chefferie, deux francs pour le Sous-chef de colline. 

1934  

Les prestations supprimées par les Réformes qui viennent d’être nommées furent remplacées par le tribut en monnaie. Les dîmes sur les récoltes furent fixées à 0,70 pour le roi, à 1,50 francs pour le chef et à 3 francs pour le sous-chef. Le pouvoir disciplinaire des Notables est réglementé de la façon suivante. Les chefs de chefferies et les sous-chefs conservent le droit coutumier de sanctionner leurs ordres et règlement par la peine du fouet, qui est limitée à huit coups. Le fouet est interdit : aux vieillards, aux infirmes, aux  femmes et aux enfants. L’impôt sur une tête du gros bétail, est fixé à 0,10 franc au profit du Sous-chef. 

1936   

La réorganisation de la justice indigène. L’ordonnance du roi n°-3 prévoit l’organisation des Tribunaux de Chefferie, appelés Tribunaux de Province et de Tribunaux de Territoire. 

Le Chef est de droit président du Tribunal de Chefferie. Le Tribunal de Territoire est composé d’un juge et d’un nombre pair d’assesseurs choisis par le roi parmi les chefs. Pour le juge et pour chaque assesseur, le roi désigne un où deux suppléants choisis parmi les notables. Le juge, les assesseurs et les suppléants doivent être proposés par l’Administrateur Territorial et agrées par le Résident. La compétence de ces tribunaux porte uniquement sur les contestations entre les Indigènes. Les décisions des tribunaux sont sanctionnées, en cas de non exécution, de peines d’un mois de prison, de 100 francs d’amande au maximum ou de huit coups de fouet.

- Les recettes des tribunaux de chefferie sont versées aux caisses de chefferie. Celles des tribunaux de Territoire reviennent au fonds Mutara / Musinga.

- Le roi peut siéger comme juge dans tous les tribunaux indigènes du Rwanda. Il peut même réviser d’office toutes les sentences prononcées par eux dans un délai de trois mois de leur prononcé.

- L’ordonnance n°-4 du roi crée les caisses de chefferie et organise les fonds Mutara / Musinga. 

- Les ressources des Caisses de chefferie sont alimentées par les recettes judiciaires et par les centimes additionnels aux impôts indigènes. 

- Le fonds Mutara est alimenté par les amendes disciplinaires infligées aux Sous-chefs et Chefs ainsi que  les recettes judiciaires des Tribunaux de Territoire. 

- Les Chefs, assistés par quatre sous-chefs agrées par l’Administrateur, ont la gestion des caisses de chefferie. Mais, vu l’inexpérience de ces autorités, cette gestion est assurée provisoirement par l’Administrateur Territorial avec la collaboration de l’autorité indigène.

1939  

Le rachat de corvée = Uburetwa est autorisé pour certaines catégories d’individus que voici : 

Les travailleurs engagés par contrat, les grands éleveurs, les catéchistes, les personnes qui ont été absentes de leurs collines de résidence pendant au moins 9 mois.

1945  

Le rachat de la corvée = Uburetwa est facultatif pour tous les contribuables. La pratique du rachat est d’emblée générale.  Il deviendra obligatoire en 1949.  

1947  

La punition disciplinaire du fouet par les Chefs et les Sous-chefs est abolie. Elle le saura également dans les Tribunaux en 1951.   

IIème Partie : L’HISTORE DE CHAQUE TERRITOIRE
    Dans cette partie de notre étude, il va être question des informations brutes fournies principalement par les Administrateurs coloniaux,  informations recueillies sur le terrain durant leurs sorties de charge. A ces informations, nous ajouterons des correctifs éventuels et des compléments. Nous allons passer en revue la liste des territoires du dernier découpage de cette période coloniale qui sont au nombre de 9 : Kibungo, Kigali, Nyanza, Astrida, Cyangugu, Kibuye, Gisenyi, Ruhengeli et Byumba. Depuis lors, les modifications de noms et de découpages ne se sont jamais arrêtées. Pour l’histoire, il faut rappeler que sous les deux premières Républiques, le pays était divisé en Préfectures, Communes, Secteurs et Cellules. Sous la troisième République, les modifications de noms et de découpages ont de nouveau changé. Nous allons les présenter dans leur dernier état. Le territoire rwandais comprend aujourd’hui en 2009: La Ville de Kigali et 4 Provinces (Intara) divisées en 30 Districts (Uturere). Ceux-ci se sebdivisent en Secteurs (Imirenge), en Cellules (Utugari) et en Villages (Imidugugudu) dont le nombre et les dénominations sont cités dans le N°-45 du Jourrnal Officiel de la Republique du Rwanda. Concernant chaque territoire, nous allons parler de trois points : l’Historique, les Chefferies, les Principeaux évenements.   

I. KIBUNGO 

A. L’Historique 

    A sa création, le Territoire de Kibungo englobait les trois provinces de l’ancien royaume du Gisaka, à savoir : le Gihunya,le Mirenge, le Migongo ainsi que la région naturelle du Buganza et l’ancien royaume du Mubari. 

B. Les Chefferies   

1°-Buganza-Sud 

    A la mort du roi Kigeli IV Rwabugili, cette chefferie fut morcelée en d’innombrables fiefs.  Le Buganza était considéré depuis les temps les plus anciens, comme la terre d’élection de l’élevage, et chaque famille influente s’efforçait d’obtenir du roi une portion de ces pâturages de choix. Les membres du clan des Abega, qui étaient  alors tout-puissants, s’y taillèrent la part du lion. A l’arrivée des Belges, le Buganza-Sud offrait l’aspect d’un parfait damier politique. Voici la liste de ces chefs qui se partageaient des fiefs, constitués par un ensemble de collines : Sharangabo, fils de Kigeli IV Rwabugili, commandait à Rundu, Rugwaga, Rurenge, une partie de Cyinzovu, Rutara, Rugambira, Cyema, Rutonde, Rwamagana, Nkungu et une partie de Zinga. Nyantabana, fils de Kabare, umwega,  possédait les collines Nyamirama, Shyogo, Kabarondo, Rusera,  Busindu, une partie de Ruramira, Kabare, Rubira et une partie de Kavumu. Le chef Muligo et avant lui son père Mpetamacumu, umwega-umwaruranga, possédait une partie de Mukarange, Kitazigurwa, la moitié de Gishari et Bicumbi. Le Chef Kanuma, fils de Mpabuka, descendant de Mutara I Semugeshi,  possédait les collines Nkamba et Rukira. Le Chef Kayondo, fils de Mbanzabigwi, umwega,  possédait les collines Gikaya et Giti. 

Le chef Rwangeyo, fils de Nyirindekwe, umunyiginya-umuhindiro, possédait la colline Karambi, une partie de Nkungu-Murambi et Kayonza. Le chef Cyitatire, fils de Kigeli IV Rwabugili,  possédait une partie de Kayonza. Le chef Paul Nturo, fils Nyirimigabo, umunyiginya-umunana,  possédait une partie de Kayonza, de Kavumu, la colline de Mburabuturo et une partie de Cyinzovu. Le chef Bushaku, fils de Rutambuka, descendant de Cyilima II Rujugira, possédait la colline Nyarusange. Le chef Rwubusisi, fils de Cyigenza, umwega-umwakagara, possédait Sovu. Le chef Zimurinda, possédait Kugasi. Le chef Mafene, fils de Semihare, descendant de Cyilima II Rujugira, possédait la colline Munyaga. Le chef Nyagasaza, fils de Kavumvuri, descendant de Yuhi IV Ghindiro, possédait une partie de Kavumu et Ruhunda. Le chef Nkwaya, fils de Senyamisange, umutsobe-umubona, possédait une partie de Gishari, Rugendabari, Gasogi, Rukoma et Ntsinda. A Sharangabo, décédé en 1926, succédèrent ses fils Ntwaza (1926-1928) puis  Senyamisange  (1928-1931). Rwabutogo, fils de Kabare qui commandait un groupe de collines du Buganza et possédait en outre des fiefs éparpillés par tout, procéda en 1928 et 1929 à de nombreux échanges afin d’agrandir ses possessions du Buganza-Sud. Son fils pierre Hitiyise lui succéda de 1945 à 1954, date de sa destitution. A cette date, Modeste Segikwiye, fils de Ntampuhwe, umunyiginya-umuhindiro,  sous-chef de Buhoro, territoire de Cyangugu, fut nommé chef du Buganza-Sud.

2°- Buganza -Nord 

   Le Buganza-Nord, à l’exception d’une ligne de collines situées au Nord de Kiziguro qui appartenaient au royaume du Ndorwa, fut une province du Gisaka, jusqu’à la fin du 18ème siècle. Le roi Rwabugili  le circonscrit dans les limites de la province de Rwamagana. A l’arrivée des Belges, le Buganza-Nord présentait le même morcellement politique que les autres chefferies de cette région. 

Le principal possesseur de terres était le chef Nyagasaza, qui avait succédé vers 1914 à son père Kavunvuri. Commandaient également au Buganza-Nord les chefs Rwubusisi, Paul Nturo et Muligo, fils de Rusekampunzi, umugesera, qui fut remplacé par son frère Ryumugabe. Nyagasaza fut démis en 1929. Son frère Kalisa lui succéda à la tête du Buganza unifié. Le Buganza-Nord, qui avait fait partie du Territoire de Gatsibo jusqu’en 1931, puis du Territoire de Gabiro jusqu’en 1936, fut englobé dans le Territoire de Kibungo et augmenté des sous-chefferies Gabiro et Lyabega, détachées de la chefferie du Mutara.  

3°- Buganza-Ouest  
    Les collines Gitaburaza, Nyabisindu, Gashya, Gituza, Nyamiyaga appartenaient à Rwakagara. Les collines Kiziguro, Murambi, Kabweja, appartenaient à Rwabutogo. Les collines Bibare et Gasange appartenaient également à Rukarakamba, fils de Rusekampunzi, umugesera. Seules les collines Kiramuruzi, Ntete, Rwankuba, et Gacuba appartenaient à Cyitatire, fils de Kigeli IV Rwabugili. La chefferie du Buganza-Ouest fut organisée en 1935 dans ses limites récentes. Le chef J. Berchmans Gashikazi, fils de Nziramuhindo, umunyiginya-umuhondogo, en reçut le commandement.  

4°- Mubari   
 La population du Mubari vit sur les bords marécageux de l’Akagera. Le pays est chaud et malsain. La tradition rapporte que c’est par le Mubari que les membres du clan des Abanyiginya ont pénétré au Rwanda.  Le pays était alors occupé par les membres du clan des  Abazigaba. Plus tard, le Mubari fut annexé au royaume du Gisaka jusqu’à l’annexion de celui-ci par le Rwanda vers 1850. 

L’histoire des chefs locaux du clan des Abazigaba n’est pas connue. Peu après l’annexion du Mubari au Rwanda, les membres du clan des Abanyambo, émigrant du Karagwe, y supplantèrent les Abazigaba. Les Abanyambo, parlent le runyambo, langue apparentée au Gihima de l’Ankole. Ce peuple est composé de deux groupes sociaux : les Abahima, pasteurs, de même souche que les Tutsi du Rwanda, et les Abayiru  qui sont les frères des Hutu du Rwanda. Abahima et Abayiru s’occupaient, jusqu’à l’arrivée des Belges,  exclusivement de l’élevage du gros bétail. Le premier chef umunyambo installé au Mubali fut Rwigira, du lignage royal des Abahinda. Il fut remplacé successivement par les chefs suivants : Murwano ; Kanyeganja exécuté en 1915 par les Allemands ; Kayinamura (1916-1924). Lors du départ des Anglais Kayinamura les suivit au Karagwe ;  Rwakanyuguli, umucyaba (1926-1927) ;  Kahuka, umwungura, (1927-1941) ; Gataka (1941-1944). Celui-ci abandonna son commandement pour retourner au Karagwe ;  Rwabazingo, umuhinda, (1944). 

5°- Migongo 

   Cette chefferie était l’une des trois provinces de l’ancien royaume du Gisaka. Son ancienne Armée se nommait Abadahigwa. Les chefs successifs de cette chefferie furent les suivants : Le premier chef rwandais de cette région fut le prince Nkoronko, fils de Yuhi IV Gahindiro et frère de Mutara II Rwogera (1853-1867) ; le second fut Nkundukozera, fils de Butare, umusinga-umucumbi (1867-1975) qui fut tué par Rwabugili ; Nzigiye, fils de Rwishyura, umushambo (1875-1885) ; Gihana, fils de Gacinya, umuhindiro (1887-1887) ; Runyange, umuhutu, favori de Rwabugili (1887-1889) ; Mugugu, fils de Shumbusho, umushambo ; Rukangirashyamba, fils de Kanyamuhungu, umutsobe (1896-1922), chef aussi du Bumbogo, investi par Mibambwe IV Rutarindwa ; Gashamura, fils du précèdent ; 

Simon Nyiringondo, fils de Mpfukuye, umwega-umulejuru ; Ferdinand Kabagema, fils de Rubunge, umusinga, fut chef du Migongo jusqu’à son annexion au Gihunya en 1951.  

6°-Gihunya 

    Guhunya, l’autre région du Gisaka, fut commandé par les chefs suivants : Nyamwesa, fils de Mutara II Rwogera (1853-1857), avant sa fuite au Burundi avec son frère le prince Nyamahe et leur crevaison des yeux par Nyirakigeli IV Murorunkwere; Nkundukozera, fils de Butare, umusinga-umucumbi  (1867-1975) ; Kabaka, umusita (1875-1889), ancien Commandant du prince Ntamwete du Gisaka,  exécuté sous l’ordre du roi  Rwabugili ; Mugugu, fils de Shumbusho, umushambo (1889-1895) ; Rutishereka, fils de Sentama, umunyiginya-umwenegitore (1895-1897) ;  Ruhinankiko, fils de Rwakagara,  umwega, fut tué par Rutishereka (1897-1908) ; Kanuma,  fils de Byabagabo, umunyiginya-umugunga, chef jusqu’en 1916.  Il fut remplacé par son fils Rukara jusqu’en 1934 ; Faustin Gacinya, fils de Nyirinkwaya, celui-ci fils aîné de Kanuma, chef depuis 1935. 

7°-Mirenge 

   Mirenge, 3ème région du Gisaka, eut pour chefs les noms suivants : Gacinya, fils de Rwabika et petit fils de Yuhi IV Gahindiro (1855-1867) ;  Nkundukozera, fils de Butare (1867-1875) ; Gacinya, fils de Rwabika  (1875-1880) ;  Rwatangabo, fils de Nzigiye, umushambo (1885-1916). Il était également chef du Ndorwa II, du Mutara ;  Mpetamacumu, fils de Karuranga, umwega (1916-1922). Il fut chef aussi du Mutara et du Ndorwa II en remplacement de Rwatangabo en même temps qu’au Mirenge ; Muligo, fils du précèdent  fut  son remplaçant sur ses trois commandements (1922-1923) ; Rukarakamba, fils de Rusekampunzi, umugesera (1924-1931). 

Il fut aussi chef du Mutara. Destitué comme chef, il fut nommé sous-chef de Gorwe au Nyaruguru. Il mourut en 1949 ; Gervais Lyumugabe, son frère, le remplaça dans ses deux commandements (1931-1932) ;  Albert Mpiga, fils de Sharamanzi, umushambo (1932-1947). Il démissionna en faveur de son fils Antoine Kanyangira (octobre 1947). 

C. Les Principaux événements 

    La documentation qui a servi à la rédaction de cette rubrique provient en majeure partie des historiques conservés en Territoire de Kibungo et d’une transcription du Diaire de Zaza qui figure dans un rapport de sortie de charge des Admnistrateurs de ce territoire. 

1885 

Le roi Rwabugili vient habiter à Sakara et remplace au Migongo le Chef Nzigiye par le chef  Rwatangabo.

1894

Le comte von Götzen franchit la Rusumo. 

1901

-Le passage à la mission de Zaza de Von Gravern, officier allemand qui vient prendre le commandement du Rwanda.

-Deux traitants d’esclaves Rukara et Rurambaya, traversent le Gisaka en amenant un groupe de quinze femmes, originaires du Bugoyi, pour les placer au Kiziba.

1904

-La caravane apportant de la côte de l’Afrique de l’Est le ravitaillement de la Mission de Zaza est attaquée à la colline Kansana. Le porteur de tête est tué net d’une flèche. Ce que voyant, les autres porteurs jettent leurs charges et détalent au plus vite. Dix charges d’étoffes disparaissent ainsi, le reste est récupéré, fusil à la main, par les Missionnaires. 

Le roi Musinga est avisé de la chose. Les allemands envoient un détachement militaire, qui, reçu à coups de flèches, ouvre le feu sur la colline de l’attentat. Une dizaine d’habitants  est tuée, puis deux ballots d’étoffes sont retrouvés. Le roi Musinga donne en propriété aux Pères de la Mission de Zaza la bananeraie environnant le terrain où s’est déroulée l’attaque. 

-Le courrier venant de Bukoba est attaqué près de Rukira. Les porteurs ne seront jamais retrouvés.

1905

Le Dr Kandt, explorateur, visite le Gisaka.

1907 

-Trois cents porteurs traversent le Gisaka. Ils sont destinés à l’expédition du Grand Duc de Mecklembourg. L’explorateur se trouve alors au Mpororo et se propose de pénétrer au Rwanda.

-L’ornithologue autrichien Craner, suivi à quelques jours par le Docteur Czekanowsky, ethnologue  de l’expédition du Grand Duc de Mecklembourg, étudient le pays à leur passage au Gisaka. 

-Les pasteurs Johansen, et Ruckius, s’installent à Zinga dans le Buganza. Cet endroit leur a été désigné par Musinga, d’accord avec Von Gravern. Ils auraient voulu s’installer plus au Nord vers le Muhazi, mais Musinga a refusé.

- Le passage au Gisaka de M. Kargaratos. Il se rend à Kigali où il compte s’installer comme commerçant.

1909

-Le roi Musinga ordonne la mobilisation clandestine et générale de tous les Tutsi. Il craint que Von Langern ne vienne à Nyanza  pour l’arrêter. Comme rien ne se passe, les esprits se calment.

-Monsieur Bauwer, fonctionnaire allemand, venant de Bukoba, passe au Gisaka. Il assure que l’occupation militaire touche à sa fin. Un cadre d’Administrateurs civils entrera prochainement en fonction.

-Le  Lieutenant  Gudovius explore le cours de l’Akagera jusqu’à la Rusumo. A la sortie du lac Sake,  son embarcation est attaquée par les hippopotames et endommagée.

1911

Une épidémie de variole s’abat sur le Gisaka et se propage dans tout le Rwanda.

1913

Le chef Rukamba, père de Mgr Aloys Bigirumwami et le chef Nyilingondo, entreprennent la  première plantation du café. Il n’en fallait pas plus pour qu’ils soient accusés de trahison. Ils cherchent, dit-on, à faire manger le pays par les Européens. On ne s’en libérera plus. Ils voudront  certainement rester s’ils trouvent des choses qui leur sont agréables.

1914 

-Le Gouvernement décide de lever l’impôt. Le taux en fut une roupie par homme marié. Le paiement fut nul. 

-Les chefs Kanuma, Rugambarara, Rukara, sont convoqués à Kigali en vue de créer un Corps de militaires tutsi appelé  Indugaruga.  

1915

Profitant du fait que les Allemands sont en guerre, les Traitants d’esclaves redoublent d’activité. Plusieurs caravanes traversent le Gisaka. Kanyeganja, chef des Abanyambo du Mubari, est fusillé par les Allemands. Il est accusé d’avoir envoyé dans l’Akagera- Nord, toutes les pirogues disponibles de sa chefferie pour aider l’offensive des troupes anglo-belges. C’est le Capitaine anglais Philips qui aurait poussé le chef  Kanyeganja à cette manœuvre.

-Une mission allemande commandée par l’ingénieur Richly campe aux chutes de la Rusumo.  Elle étudie le tracé du chemin de fer.

1916

-L’Agent du Gouvernement Weiss arrive à Gahororo pour lever l’impôt indigène. A défaut d’une roupie, on peut fournir l’équivalent en petit bétail, beurre, haricots, farine de manioc, sorgho. Cent œufs ou 10 poules valent une roupie.

-Trois Pelotons belges sous le commandement du lieutenant Declerc et des sous officiers Savane et Clerc, viennent occuper le Gisaka. 

-Le Major Bataille, commandant le 3ème  régiment (Brigade – Nord), le major  Brouwer, le commandant Cayen, les Capitaines Clyanants et Hoier, lieutenants Lebrun et Levie, font leur entrée à la Mission de Zaza. 

-Le sous-lieutenant Carlier vient prendre le commandement du Gisaka dont il est nommé Administrateur. Le poste de transit installé d’abord à la Mission de Zaza est transféré à la Mission protestante abandonnée de Rukira, qui deviendra chef-lieu du nouveau Territoire. M. Lucas est ensuite adjoint au sous-lieutenant Carlier. 

- Un nouveau cas de Variole éclate au Mirenge.

1917 

-Le sous-lieutenant Carlier rentre en Europe. Il est remplacé par le lieutenant Petutzi. Le passage du comte Renaud de Briey, auteur du « Sphynx noir », et de M. Georges Mortehan, Inspecteur de l’Agriculture. Ils se rendent en Urundi. 

-Le roi Musinga fait signifier à Rugondo, chef du Mirenge, la démobilisation des Indengabaganizi. 

-La méningite cérébro-spinale. Le Dr G. Latine ordonne la fermeture du Gisaka et la création d’un cordon sanitaire.

1918 

- La création du Secteur-Est englobant le Territoire de Rukira et de Gatsibo. 

L’Administrateur Territorial Petutzi est nommé chef de ce Secteur. Un impôt unique de 5 francs est levé sur les propriétaires de gros bétail. 

-M. Georges Mortehan est nommé Chef du Secteur-Est. M. Petutzi est nommé à Kigali. 

-M. Lucas est désigné comme Administrateur Territorial, chef de poste à Rukira. M. Delforterie lui est adjoint. 

-Un vaste essaim de sauterelles survole le Mirenge.

- La fondation de la Mission catholique de Rwamagana.

-Les Hommes Adultes et Valides, au service personnel des Européens doivent payer un impôt annuel de 5 francs.

1919 

L’autorité belge décide la fermeture momentanée de Rukira, chef-lieu du Territoire. 

1920 

L’Adjudant Bertrand réoccupe Rukira. Il abandonne l’ancien emplacement de la Mission protestante et construit un nouveau poste au sommet de la colline. 

1921

Le major anglais Bains et le Capitaine Alsopps arrivent à Rukira pour prendre contact avec l’autorité belge pour les formalités de reprise au Gisaka. 

1922

-La détermination de la nouvelle frontière entre le Rwanda et le Gisaka par Messieurs Georges Mortehan et Douce, Bains et Alsopps. Les Belges et les Anglais ne sont pas d’accord sur les droits de souveraineté du roi Musinga. Les Anglais veulent un royaume indigène autonome, totalement indépendant du roi du Rwanda tandis que les Belges sont contre. 

- Les Belges évacuent le Gisaka. M. Alsopps, assisté d’un officier de Police, dirige le district de Rukira.

1923

- Les Anglais construisent « un bungalow » destiné à servir d’habitation au « Political Officier ». Ils commencent les fondations d’une deuxième habitation, mais n’auront pas le temps de l’achever. Les bureaux sont abrités dans un hangar en pisé. Les Anglais entament l’aménagement d’une piste moto cyclable, destinée à relier Rukira, Birenga et Zaza d’une part, Kayonza d’autre part. Ils poussent au développement de la culture du bananier. L’impôt indigène est fixé à trois shillings. 

-L’Union Jack est solennellement descendue du pavillon en présence des MM. Dawkins, Mac Pherson, Coubeau, Borgers, Gors et Tolkowsky. L’occupation a pris fin. 

1924

M. Gors rentre en fonction comme Administrateur du Territoire de Rukira. 

1925

La fondation de la Mission C.M.S de Gahini. 

1926

L’ouverture de l’exploitation minière de Minétain à Rugarama. 

1931

L’invasion de sauterelles au Buganza.

1933

La visite officielle du Prince Léopold à Gabiro et à  Rwamagana. 

La création du dispensaire médical de Kibungo.

1935

L’introduction de tilapias dans le Lac Muhazi par M.M. Verhust et Holmes.

1940

L’ouverture de l’exploitation minière de la Géorwanda à Rwinkwavu.

1951

L’ouverture de l’hôpital de Rwamagana.

1953

-Le roi Mutara III Rudahigwa procède, au paysannat de Ntete, au partage du bétail. 

II. KIGALI  

A. L’Historique 

   Le Territoire de Kigali englobe les provinces du Rwanda ancien et du royaume du Bugesera. Les régions voisines du Lac Muhazi constituent le berceau du royaume du Rwanda. Les vallées herbeuses, les longues collines du Buganza, virent l’éclosion et le développement de la puissance du clan des Abanyiginya et de ses alliés, lesquels allaient réaliser à leur profit, l’unification de toutes les terres du Rwanda. La conquête commença sous le règne du roi Kigeli Mukobanya (1378-1411) par les régions montagneuses du Buriza-Bumbogo. Kigeli installa sa résidence sur le mont Kigali, qui avait été cédé à son père par le roi du Bugesera Nsoro I Bihembe. Son successeur Mibambwe I Sekarongoro Mutabazi annexa ce royaume du Bugesera qui comprenait la région naturelle de ce nom et le Bwanacyambwe-sud. 

Les possessions des Abanyiginya avaient ainsi atteint à l’Ouest le cours de la Nyabarongo. Au-delà s’étendaient les royaumes du Marangara et du Nduga. A la fin du 16ème siècle, le grand conquérant Ruganzu Ndoli porta les limites du royaume aux rives du Kivu. C’est ainsi que cette  province  de Kigali est devenu le centre politique du Rwanda avec sa capitale Kigali qui fut confirmé dans cette préséance par la colonisation et le régime  républicain. Le premier palais royal se trouvait sur le sommet du mont Kigali. Plus tard, en 1908, le Dr Kandt, Résident du Rwanda à l’époque de la colonisation allemande, construisit les premiers bâtiments de cette capitale sur le flanc de Nyarugenge. 

B. Les Chefferies 

   Le Territoire de Kigali fut crée en 1916. En ces débuts de sa fondation, il reprenait la liste des chefferies du temps du roi Kigeli IV Rwabugili. Ces chefferies étaient les suivantes : 1°- Bumbogo : A la date de la rédaction de notre Document de référence, cette chefferie était commandé par  le chef Edouard Rwampungu, fils de Gashamura, umutsobe. Cette chefferie comprenait 19 sous-chefferies.  2°- Bwanacyambwe : chef Basomingera, fils de Ndongozi, umucyaba. Cette chefferie avait 20 sous-chefferies. 3°- Buriza : chef Rwubusisi, fils de Cyigenza, umwega ; avec 16 sous-chefferies. 4°- Bugesera : cette région comprenait 3 chefferies. La première était commandée par Ibambasi, fils de Bitukwihene, umushambo, avec 4 sous-chefferies. La deuxième était commandée par Gérard Ndoli, fils de Gihana, umunyiginya-umumanuka, avec 4 sous-chefferies. La troisième était commandée par Kanyemera, fils de Kananga, umunyiginya-umuhindiro, avec 2 sous-chefferies. 5°- Rukaryi : chef Munyeragwe, fils de Rwanyabugigira, umunyiginya-umunyemina, avec 4 sous-chefferies. 6°- Buganza-Sud : chef Rwubusisi, avec 7 sous-chefferies. 7°- Buganza-Est : chef Rutsinga, fils de Rwizibukira, umwega-umwaruranga, avec 13 sous-chefferies. 8°- Buganza-Nord : chef Médard Kanubana, fils de Rwubusisi, avec 10 sous-chefferies.              

C. Les Principaux événements 

1895

Le corps du roi Kigeli IV Rwabugili est enseveli au cimetière royal de Rutare. 

1907

Le Dr Kandt est désigné en qualité de Résident du Rwanda et s’installe à Kigali. La maison de sa résidence est aujourd’hui considérée comme un monument national dont le jubilé de 100 ans a été célébré en 2008 comme jubilé de la capitale.   

1909

La fondation de la Mission Catholique de Rurindo.

1911

Kandt rentre en Europe et fut remplacé par le Lieutenant Gudowius (Bwana Lazima). 

1912

La construction de la Mission Catholique de Kigali qui sera occupée en 1913, et abandonnée en Janvier 1921 pour être rouverte en novembre 1922. 

1913

Kandt rentre d’Europe, revient à Kigali, commence à lever l’impôt pour la première fois dans le voisinage de Kigali. Le résultat fut nul. 

1914

Kandt est reparti vers l’Europe, il est remplacé par le Capitaine Wingens (Tembasi) qui exerce des foncions de Résident au moment où la guerre éclate.

1927

Le roi Musinga franchit, pour la première fois, la Nyabarongo en visite officielle à Kigali. 

1930 

Le grand chef Rwidegembya, fils de Rwakagara, umwega, décède à Kigali. 

1933

-La reine-mère Nyirayuhi V Kanjogera est enterrée au cimetière royal de Rutare après son exil de Kamembe. Ce fut le dernier ensevelissement à cet endroit.

-L’ouverture des chantiers miniers de la Somuki à Rutongo.

1937

- L’ouverture des chantiers miniers de la Minétain à Musha.

- La fondation de la Mission Catholique de Rwankuba.

- La fondation du couvent des Dames Bernardines à Kigali. 

- La construction du dispensaire vétérinaire de Nyamata. 

1945

L’occupation du Bureau du Territoire sur le plateau de la ville.  

III. NYANZA

A. L’Historique 

     Il faut se rappeler que le roi Yuhi V Musinga a fixé sa Capitale à Nyanza, dans la province du Busanza en 1899. De ce fait, Nyanza était appelé à devenir le chef-lieu administratif de cette région. Il le fut effectivement dès le début de l’occupation belge.  Ce Territoire de Nyanza était composé de trois régions naturelles, qui se succèdent de l’Est à l’Ouest  de la façon suivante: 1°- La savane du Mayaga et du Rukoma-Est, 2°- les plateaux du Marangara, du Nduga et du Rukoma central auxquels se rattache l’éperon du Ndiza, 3°- les montagnes du Bunyambiriri, qui appartiennent au versant Est de la crête Congo-Nil. 

La tradition rapporte que le clan des  Abasinga fut le premier à  peupler les régions comprises dans l’actuel Territoire de Nyanza. Le courant général d’immigration du Nord-Est aurait ensuite amené les membres du clan des Ababanda. Au Kabagali, les Ababanda passent pour avoir été devancés par un groupe des Abazigaba, tandis que les Abongera occupèrent les premiers les régions du Ndiza, à la rive de la Nyabarongo. Il est vraisemblable que les membres de ces clans, peu nombreux à l’origine, vécurent groupés en famille, dans la forêt  et la savane boisée qui couvraient alors le pays. Les rois du clan des Abanyiginya du 15ème siècle, à partir de Mibambwe Sekarongoro Mutabazi, occupèrent le plateau central Rwandais après avoir brisé la résistance des groupes des Ababanda, politiquement les mieux organisés au Nduga et au Marangara.

   L’un des épisodes les plus connus de l’histoire retrace les péripéties de la lutte du chef magicien Mashira avec ce roi Mibambwe 1er. Par contre, ce n’est qu’au siècle suivant sous le roi Ruganzu II Ndoli, que les rois Abanyiginya purent imposer leur domination politique aux Abasinga qui peuplaient les montagnes du Bunyambiriri, dont l’un des sous-groupes le plus puissant était les Abasinga-Bagwabiro, habitants à Suti près de Banega. Si les bords du lac Muhazi furent le berceau du Rwanda ancien, les collines doucement vallonnées de Nyanza, virent l’éclosion du Rwanda classique. Les rois du clan des Abanyiginya du 17ème au 19ème, se fixèrent dans ce pays riche de sa population d’agriculteurs et d’éleveurs de bovidés. Les boqueteaux qui subsistèrent longtemps à de nombreux endroits, marquaient l’emplacement des résidences des rois Yuhi III Mazimpaka, Cyilima II Rujugira, Kigeli III Ndabarasa, Yuhi IV Gahindiro, Mutara II Rwogera, etc. L’histoire de chaque colline rappelle les noms célèbres des femmes, des mères et des favoris des rois qui ont possédé ces apanages. Les milieux de la Cour eurent une influence capitale sur le comportement, le savoir vivre, l’habillement, la culture, la poésie des populations du plateau central.   

B. Les Chefferies  

    Le Territoire de Nyanza fut créé, venons-nous de le dire, dès l’arrivée des belges au Rwanda. Les archives, depuis la création du Territoire jusqu’en 1921, font défaut. Le chef-lieu de la résidence du Rwanda fut successivement Kigali puis Nyanza jusqu’en 1921, et à nouveau à Kigali pour de bon. Le Territoire de Nyanza comprenait la région dite de l’Akanyaru, qui fut érigée en décembre 1923 en territoire séparé sous le nom de territoire d’Astrida. Avant le règne de Yuhi V Musinga, la région de Nyanza était confiée à d’innombrables autorités locales.  Chaque famille influente tenait à occuper une colline dans cette terre d’élection de la royauté. La réforme administrative réduisit ces fiefs indigènes en chefferies administratives. Nous allons en donner la liste ainsi que les noms de leurs chefs successifs.   

1°- Busanza-Nord 

Léopold Kayondo, fils de Mbanzabigwi, umwega-umwakagara (1918-1940); Kambanda, fils de Sebashi, umunyiginya-umuryinyonza (1941), muté du Bunyambiriri; Michel Rutaremara, fils de Kayondo (1942-1943) ; François Rusagara, fils de Nyagasaza, umunyiginya-umuhindiro ( 1943-1946) ;  Albert Rugigana, fils de Seruhuga, umwega-umuhenda (1946-1950) ; Christophe Ruhara, fils de Serukenyinkware, umusinga-umucumbi (1950-).   

2°- Bunyambiriri  

Segore, fils de Nshizirungu, umunyiginya-umukobwa (+1916) ;  Vincent Munyanshongore, fils du précèdent (1916-1924) ; Nyirinkindi, fils de Segore (1924-1928) ; Jean Berchmans Manzi, fils de Segore (1928-1931) ; Kambanda, fils de Sebashi (1931-1940) ; Léonard Birasa, fils de Kanyemera, umunyiginya-umuhindiro (1940-).    

3°- Kabagari  
Paul Nturo, fils de Nyirimigabo, umunyiginya-umunana (1919-1943) ; Alexandre Kayumba, fils de Rwampungu, umutsobe (1943-1945) ; Prosper Bwanakweli, fils de Nturo (1945-1955) ; Canisio Bisarinkumi, fils de Mukama,  umunyiginya-umuhindiro.                

4°- Marangara 

Nshozamihigo, fils de Kigeli IV Rwabugili, chef avant l’occupation belge, destitué  en 1943 ; 

Nyirimbirima, fils du  précédent  (1916-1919) ; Rwasabahizi, fils de Muyenzi, umunyigiynya-umuryinyonza (1919-1925) ; Mugemangango, fils du précédent (1925-1929) ; Rudahigwa (1929-1942) ; Ladislas Haguma, fils de Munyangondo, umuzigaba (1942-).    

5°- Ndiza 

Nshozamihigo, fils de Kigeli IV Rwabugili, chef avant l’occupation belge, destitué en 1915 et décédé de variole en 1916 ; Gakwandi, fils de Runiga, umwega (1915-1928) ; Kaberuka, fils du précédent,  (1928-1945) ; Alexandre Kayumba, fils de Rwampungu, umutsobe (1945-).   

6°- Rukoma 

Mbanzabugabo, chef avant l’occupation belge, déposé en 1916 ; Gakwavu, fils de Kanyabujinja, umwega-umuhenda (1916-1926) ; Rukungu, fils du précédent,  (1926-1932) ; Ntagozera, fils de Birasa, umwega-umulejuru (1932-1940) ; Alphonse Mpfizi, fils de Karegeya, umunyiginya-umwaka (1940-). 

7°-Nduga   
Nyirindekwe, fils de Yuhi IV Gahindiro, chef avant l’occupation belge ; Rwangeyo, fils du précédent (-1927) ; Cyitatire, également fils du précèdent (1926-1932) ; Rudahigwa (1932-1942) ;  Athanase Kanimba, fils de Mugemangango, umunyiginya-umuryinyonza (1942-).  

8°-Mayaga  

Karara, fils de Kigeli IV Rwabugili, chef avant l’occupation belge, tué lors du coup d’Etat de Rucunshu  en 1896 ; Rukangamiheto, fils de Mutara II Rwogera (1987-1908) ; Rutebuka, fils de Katabirora, umuskete (1908-1941) ; Buzizi, fils du précèdent (1917-1941) ; Mukarage, fils de Ruyonza, umuskete (1941-1943) ; Ubald Kimonyo, fils de Munyampundu, umunyiginya-umwenemunyiga (1943-).  

C. Les principaux événements  

1899

Le roi Yuhi V Musinga fixe sa capitale à Nyanza après avoir résidé successivement à Rwamiko au Marangara, à Runda et à Kamonyi au Rukoma.  

1900

La visite  au  roi Musinga de Monseigneur Hirth. 

1905

La visite au roi Musinga du Lieutenant von Nordeck.

1906

La fondation de la Mission de Kabgayi, siège épiscopal de l’Eglise Catholique du Rwanda.

1907

- La visite du Duc de Macklembourg au roi Yuhi IV Musinga. 

- La fondation de l’école des fils de chefs à Nyanza. Il faut bien noter ici que cette école est le premier modèle de scolarisation de type européen. C’était une espèce d’école technique ou professionnelle. C’est plus tard que l’introduction du système de scolarisation complète sera installé, comprenant 4 niveaux : le primaire, le secondaire, le professionnel et l’université.   

1911

Le décès du Grand chef Kabare à Nyanza.

1932

L’ouverture de l’ancien dispensaire médical de Rugobagoba au Nduga.

1933

La fondation de la Mission Catholique de Kaduha au Bunyambiriri.

1934

- La construction du pont de la Mwogo entre le Kabagali et le Bunyambiriri. 

- La laiterie de Nyanza, créée par le roi Charles Mutara III Rudahigwa . 

1935

- La fondation de la Mission Catholique de Nyanza.

- La fondation de la Mission Catholique de Muyunzwe au Kabagali.  

- Les prospections minières de Shaki-Rugendabari-Kirwa au Ndiza. 

1936

Le transfert du grand Séminaire de Kabgayi à Nyakibanda.

1937

La construction du pont de la Nyabarongo à Gatumba au Ndiza.

1938

- La fondation de la Mission Catholique de Kamonyi au Rukoma.

- La fondation de la Mission Catholique de Kanyanza au Ndiza.

1942

Le mariage religieux du roi  Mutara III  Rudahigwa avec Rosalie Gicanda. 

1943

- Le Sacre de Monseigneur Déprimoz à Kabgayi.

- Le Baptême du roi Charles Léon-Pierre Mutara III Rudahigwa et de sa mère Nyiramavugo III Radegonde Kankaze.

1944

- La fondation de la Mission protestante C.M.S. de Shyogwe au Marangara.

-Le fondation de la Mission Catholique de Byimana au Marangara.

1945

-Le décès de Monseigneur Classe. 

- La construction du camp militaire de Rwesero à Nyanza.

- La construction du pont de Kayumbu au Nduga.

- La consécration du Rwanda au Christ-Roi et la procession du Tambour dynastique  Karinga ainsi que sa suite.

1947

-La décoration du roi Mutara III Rudahigwa par le Saint Père le Pape.

-La proclamation de Monseigneur Dellepiane, le Délégué Apostolique, comme citoyen du Rwanda.

- Le passage de S.A.R. Charles, Prince Régent. 

- La décoration du roi Mutara Rudahigwa par le Ministre des colonies  P.Wigny. 
1948

La mise en service de la nouvelle prison de Nyanza. 

1949

- Le voyage du Roi du Rwanda en Belgique.

-La création des centres de négoce de Kaduha au Bunyambiriri,  Karambi au Kabagali, Remera au Ndiza et Gacurabwenge au Rukoma. 

1950

- La construction du Centre Administratif de Rwesero à Nyanza. 

IV. ASTRIDA 

A. L’Historique 

    Cette dénomination imposée par la colonisation belge, en l’honneur de la reine belge Astrid, correspondait à l’ancien Butare qui reprit cette dénomination plut tard. Ce Territoire d’Astrida, présente la même configuration physique que le Territoire de Nyanza. La savane du Buhanga-Ndara qui prend naissance au bord de l’Akanyaru s’étend jusqu’aux collines du Busanza, du Mvejuru, du Nyaruguru, du Bashumba, du Nyakare, dont le relief s’élève   au fur et à mesure que l’on avance vers l’Ouest et le Nord-Ouest. A la limite de cette région, les montagnes du Bufundu et du Buyenzi grimpent  jusqu’à la crête Congo-Nil. 

Le Busanza et le Nord-Est du Bufundu, vécurent dans la sphère d’influence du Territoire de Nyanza. Les collines étaient divisées en fiefs et apanages dépendant directement de la Cour royale. Les autres régions du Territoire se signalaient, au contraire, par une exceptionnelle homogénéité de commandement. La région ne fut conquise que petit à petit sur le Burundi par des Formations guerrières, pour la plupart organisées sous le règne de Cyilima Rujugira (1675-1708). Ces Milices étaient les suivantes : les Mvejuru, Nyakare, Bashumba et Nyaruguru qui donnèrent leur nom aux régions qu’ils occupèrent. L’organisation guerrière se confondait avec l’organisation territoriale. Le chef commandait sa province avec l’intermédiaire d’un cadre de sous-chefs. Le commandement de la plupart des chefferies du Territoire fut exceptionnellement stable. Les chefferies du Ndara et du Bashumba, par exemple, comptèrent ce qui est rare au Rwanda, six représentants qui se succédèrent par voie héréditaire. 

B. Les Chefferies  

    Le Territoire d’Astrida fut créé le 01 décembre 1923. Avant cette date la région dite de l’Akanyaru fit partie du Territoire de Nyanza. Le premier poste d’occupation fut bâti à Tumba au Mvejuru. Un poste adjoint fut créé à Rango. M. Matton y séjourna environ un an. Il y construisit ces bâtiments  comprenant une maison de résidence en paille et une prison. M. l’Administrateur Defawe à l’époque était le délégué du Résident de Nyanza. C’est sous l’Administration de M Defawe surnommé « Sebiziga » que les premiers impôts furent collectés. La première année, le taux de l’impôt fut de 5 francs. Il était perçu contre remise d’un ticket (Ibarate). Le deuxième poste d’administration fut créé en 1923 à la Mission de Save par M. l’Agent Territorial Dardenne. L’impôt indigène fut perçu au poste même au taux de 7 francs. Le troisième poste fut celui de Butare. Il fut construit en 1925 par M. Dardenne, à l’emplacement de l’actuelle ville de Butare. Indiquons maintenant les noms des chefferies que comprenait au départ ce Territoire d’Astrida.   

1°- Bufundu 

   L’histoire des chefs du Bufundu se confond avec celle de la Formation guerrière Abadahemuka, formée par le roi rituel des Abatsobe, nommé Rusimbi, sous le règne du roi Cyilima Rujugira. Rubona succéda à son père Rusimbi. La Formation était recrutée dans les fiefs de cette famille des Abatsobe, au Bukonya, au Kibari (Territoire de Ruhengeri), au Mutara (Territoire de Byumba), à la colline Kibonwa (Bunyambiriri-Territoire de Nyanza), et aux collines de Kibingo, Giseke, Kivu, Sekera (Bufundu-Nyaruguru et Buyenzi au Territoire d’Astrida). Rubona fut le lieutenant de Gihana, fils du roi Cyilima Rujugira, au cours de sa campagne contre le Burundi. Celui-ci mourut en martyr pour la Nation. Son fils Rwambali lui succéda sous le règne de Yuhi IV Gahindiro et mourut lui-même martyr pour le pays au Ndorwa. Les descendants de Rwambali conservèrent le fief conquis au Bufundu sur le Burundi ainsi que les possessions dispersées dans le royaume. L’ordre de succession des chefs du Bufundu fut le suivant : De père en fils, Rubona, Rwambali, Semuzigura, Ruvuzacyuma. Après cette série des Abatsobe, la chefferie passa à d’autres mains. Le premier fut Kanyonyomba qui reçut ce commandement par Kigeli IV Rwabugili. Il fut destitué et tué par le roi Yuhi V Musinga;  Ruyundo, fils de Kajeje, umutsobe-umubona,  qui fut destitué aussi par Musinga;  Segore, fils de Nshizirungu, umunyiginya-umukobwa. Il fut tué à Nyanza lors de l’entrée des Belges dans la résidence royale de Musinga (1916) ; Munyanshongore, fils du précèdent qui commanda à la fois le Bufundu et le Bunyambiriri ; Nyirinkindi, lui aussi, fils de Segore ; Jean Berchmans Manzi, son frère, lui succéda; Rugambarara, fils de Busyete et petit fils de Segore ; Michel  Rutaremara, fils de Kayondo umwega–umwakagara (1943).

2°- Nyaruguru 

   La chefferie de Nyaruguru fut commandée dès l’origine par les chefs de Formation guerrière du même nom. Elle comprend la région du Buyenzi qui fut longtemps recouverte en grande partie par la forêt. En 1935, le Buyenzi fut érigé en chefferie séparée. Voici la liste  des Chefs du Nyaruguru : Rwamahe, fils de Cyilima II Rujugira; Senyamudigi, fils de Bideri, umunyiginya-umwaya, nommé par Gahindiro puis dépossédé par lui ; Nyarwaya Nyamutezi, fils de Mbyayingabo, umunyiginya-umusigaye et de Nyiramuhanda, la mère du bébé Rubanzangabo, tué à la place du bébé Yuhi IV Gahindiro par les émissaires du prince Gatarabuhura; Nyantaba, fils du précèdent ; Karama, fils de Birahira, frère de la reine mère Nyirakigeli IV Murorunkwere, umukono; Encore Nyantaba ;  Kinigamazi, fils de Kabatende, umunyiginya-umwaka ;  Shankumba, fils de Nyamurwana, umunyiginya-umwaya ; Muhigirwa, fils de Rwabugili, mort lors du coup d’Etat de Rucunshu; Kampayana, fils de Nyantaba ;  Kayijuka, frère du précédent; Rwamanywa, fils de Mirimo, umwega-umuhenda ;  Joseph Sebagangari, fils de Runanira, umunyiginya-umuhindiro ; Oswald Sendashonga, fils du précédent ;  Michel  Kayihura, fils de J.Berchmans Manzi ; Hormisdas Mbanda, fils de Senyamisange, umunyiginya-umuhindiro (1954-). Il fut le premier chef interné à  la prison de Ruhengeri lors des événements de 1959 et en sorti des années après l’Indépendance du pays.     

3°- Buyenzi

    Le Buyenzi fut le dernier Territoire conquis sur le Burundi, sous le règne de Cyilima Rujugira.  Jusqu’en 1935, cette région fit partie de la chefferie du Nyaruguru. En 1935 le Buyenzi, dans ses limites actuelles, fut séparé du Nyaruguru et placé sous le commandement du chef Léopold Ruhanamilindi, fils de Sebagangari. Ruhanamilindi fut destitué en 1940. Louis Rwitsibagura, fils de Mushi, umunyiginya-umwaya, lui succéda. 
4°- Bashumba

   La région du Bashumba est une marche militaire frontière qui tire son nom de la Formation guerrière Abashumba. Le prince Kimanuka, fils du roi Kigeri III Ndabarasa reçut ce fief de son père. En ce temps-là, le Bashumba était attenant à la forêt. Voici la liste des chefs de cette province qui se succédèrent de père en fils : Kimanuka, Mabano, Ruhezamihigo, Rugagaza, Kabera, Joseph Rutamu qui démissionna en 1946. En 1946, le Bashumba fut  réuni au Nyakare, sous le commandement du chef Elie Gitambaro, fils de Rukara, umunyiginya-umugunga. 

5°-Nyakare

   La petite chefferie de Nyakare constituait un fief militaire semblable au Bashumba. Elle fut donnée en dot, par le roi Ruganzu Ndoli, à sa fille Nyirantebe, lors de son mariage avec l’éleveur étranger Buguzi, du clan des Abashingwe du Ndorwa. La suite des chefs du Nyakare est la suivante : Buguzi, du clan des Abashingwe du Ndorwa qui fut remplacé par ses trois descendants : Mpaka, Sebukangaga, Sebushanga ; Après ces 4 chefs de la même famille s’intercale un étranger du nom de Sengorore. 

Après celui-ci, nous avons de nouveau 3 chefs de la même famille des Abashingwe. Il y a d’abord Kibunda, fils de Sebushanga; Rugimbana, neveu du précédent ;  Rukoba, oncle de Rugimbana. Après ceux-ci, il y eut des chefs issus d’autres familles. Le premier fut Bicundamabano, fils de Mutara II Rwogera ; Munyuzangabo, fils du précèdent; Ntabwoba, fils de Rukoba, de la famille des Abashingwe qui revient; Bigirimana, fils de Birahira, umukono; Kanyangemwe, fils de Mutara II Rwogera ; Sezikeye, fils de Nturo, umunyiginya-umwaka ; Ildefonse Mutembe, fils du précédent (1946). Le Nyakare fut ensuite uni au Bashumba sous le commandement du chef Gitambaro.

6°- Ndara

  Le Ndara fut à diverses époques placé sous le même commandement  que le Buhanga. La chronologie de ses chefs est la suivante : Les 5 premiers sont, de père en fils,  Mukungu, fils de Yuhi III Mazimpaka,  Rwasamanzi, Ringuyeneza, Rukungira et  Karara. Viennent ensuite Ruhingika, fils de Kanyankore et petit-fils de Cyilima II Rujugira; Bigotwa, fils de Rwamiheto; Kaningu; Rwasamanzi, fils de Ntizimira, umwega-umuhenda; Wilfrid Bucyanayandi, fils de Rwidegembya, umwega-umuhenda (1940).       
7°-Buhanga 

   La province qui porte ce nom du Buhanga est connue depuis Yuhi III Mazimpaka qui la confia à son fils Mukungu. Celui-ci eut pour successeurs immédiats ses 4 descendants que nous venons de voir dans la chefferie du Ndara, à savoir : Rwasamanzi, Linguyeneza, Rukungira, Karara. Après ces 5 princes, la province fut commandée par les chefs suivants : Ngoronka, Ndangamyambi, fils du précédent ;  Nyamwasa, fils de Kibindi, umunyiginya-umwaya ; Mbanzabugabo, surnommé Bigotwa, fils de Rwamiheto, umuhutu, grand guerrier du Bugarura, fut promu à la dignité de chef par Kigeli IV Rwabugili ; Rugerinyange, fils de Nkoronko, celui-ci fils de Yuhi IV Gahindiro ; Senyamambara, fils du précédent ; Léopold Kayondo, fils de Mbanzabigwi, umwega-umwakagara ; Kimonyo, fils du précédent ; Justin Gashugi, fils de Muyogoro, umushambo (1938).  

8°-Mvejuru 

   Cette province fut mise sous le commandement de la milice Invejuru par Kigeli III Ndabarasa après sa séparation avec la milice Abakemba. Elle fut confiée  au chef  Byavu, fils de Buhura, umwega-umuhenda, lorsqu’il lui accorda la main de sa propre fille, Nyiraburo. C’est en ce moment-là que cette milice Invejuru donna son nom à la province qui le porta et qui occupa la zone frontière Sud-Est du Rwanda. Il mourut en guerre au  Burundi dans l’expédition dite ku-Muharuro;  Il eut pour successeur son fils Nyarwaya-Urutesi ; Rubanzangabo succéda à son père Nyarwaya ; Rutezi, fils de Mitali, père de la nouvelle reine mère Nyirakigeli IV Murorunkwere; Mbonyuwontuma, fils de Murengezi, celui-ci, fils de Kiyange, une servante de la Cour, qui fut tuée à la place de la reine mère Nyirayuhi IV Nyiratunga, dans l’affaire de Gatarabuhura qui voulait tuer le bébé –monarque, Yuhi IV Gahindiro ; Rubibi, fils de Kayiru ;  Biyenzi, fils de Rubilima, umwega-umwavu ; Mushikazi, fils de Runigamugabo, de Rugereka, umwega-umuhenda ; Cyitatire, fils adoptif de Kigeli IV Rwabugili,  fils naturel de Bicundamabano, celui-ci, fils de Mutara II Rwogera. Cyitatire mourut foudroyé à Butare en 1929 ; Aloys Semutwa, fils et successeur du précédent ; François Rusagara, fils de Nyagasaza, umunyiginya-umuhindiro (1940-). 

9°- Busanza-Sud

     Cette chefferie couvre une partie de l’ancienne province du Busanza très connue comme fief du prince Binama, fils de Yuhi II Gahima. Il y fut remplacé par son fils  Mugombwa. Longtemps plus tard,  nous la trouvons dirigée par le prince Rwamahe, fils de Cyilima II Rujugira. Après celui-ci, s’y succèdent les chefs suivants : Senyamudigi, fils de Bideri, umunyiginya-umwaya ; Nyantaba, fils de Nyarwaya-Nyamutezi, umunyiginya-umusiyaye ; Giharamagara, fils de Rwakagara, umwega ; Karama, fils de Birahira, umukono,  frère de la reine mère Nyirakigeli IV Murorunkwere;  Kinigamazi,  fils de Kabatende, umunyiginya-umwaka ; Shankumba, fils de Nyamurwana, umunyiginya-umwaya ; Mugabwambere, fils de Nyamutera, umutsobe ; Mbanzabigwi, fils de Rwakagara, umwega ; Léopold Kayondo, fils et successeur du précédent ; François Nzaramba, fils de Rutamu, umuzigaba (1936-).     
C. Les Principaux Evénements 

1900

 La fondation de la Mission de Save.

1901

Le Dr Kandt s’installe à la colline Mutunda au Busanza-Sud.

1910

La fondation de la Mission de Kansi.

1912

La fondation du Petit Séminaire de Kansi par le Père Knoll.

1916

Les Troupes belges entrent en Territoire de Nyanza venant d’Astrida. Le 3ème bataillon loge à Save.

1917

La fondation d’un poste militaire à Rango, prés d’Astrida.

1925

La fondation du Poste d’Astrida.

1927

L’installation de la Station Agronomique de Rubona au Busanza. 

1928

La fondation de la Mission d’Astrida.

1929

La première rencontre du roi Musinga et du roi Mwambutsa IV Bangiricenge à Butare.

1923

Comme dit plus haut à propos de la création du Territoire de Nyanza, le Busanza-Sud est séparé du Busanza-Nord. 

Celui-ci fait partie du territoire de Nyanza et eut pour premier chef Léopold Kayondo. 

1931

La construction de l’hôpital C.M.S de Kigeme au Bufundu. 

1934

La fondation de la Mission de Kibeho au Nyaruguru.

1935

La fondation du Grand Séminaire de Nyakibanda au Nyaruguru.

1938

- La fondation de la Mission de Mugombwa au Buhanga-Ndara. 

- La construction  du Tribunal de Riba et à Nyagisozi au Bashumba-Nyakare.

1940

- La construction du Dispensaire médical de  Coko au Nyaruguru.

1943

- La création du centre commercial de Kirehe au Bufundu.

- La création de la cité indigène de Ngoma.

1945

- La fondation de la Mission de Nyumba au Nyaruguru.

- La fondation de la Mission de Gisagara au Buhanga-Ndara

1947

La construction du Tribunal de Gisagara au Buhanga-Ndara.

1948 

La création du Centre de négoce de Ndago au Nyaruguru. 

1950 

- Le Jubilé de cinquante ans de l’Eglise Catholique du Rwanda à Astrida.

- La première visite officielle au Rwanda de Mgr Sigismondi, deuxième Délégué  

  Apostolique après Mgr Dellepiane.

- La construction du Tribunal à Munini au Buyenzi. 

1951  

- Le commencement des travaux de construction du centre épiscopale de Kigembe au  Mvejuru.

1952

- La construction du pont de l’Akavuguto entre Cyahinda au Bashumba et Ruko au Nyaruguru.  

- La construction du dispensaire médical de Nyamagabe au Bufundu.

- La création du centre de négoce de Ruhashya au Busanza. 

V. CYANGUGU   

A. L’Historique   

   Avant sa conquête par le roi Ruganzu II Ndoli (1510-1543), la région du Kinyaga était occupée par des peuples venus du Burundi et de la cote ouest du lac Kivu, dans l’actuelle Congo démocratique. Ils étaient gouvernés par des roitelets nommés Abahinza. C’est sous le règne de Kigeli III Ndabarasa (1708-1741), que le Kinyaga fut administré complètement par l’autorité centrale du Rwanda. La région fut divisée en deux provinces, l’Impara dirigé par Rwanteli, chef de l’armée Impara qui a donné le nom à cette province et le Biru, dirigé par Rukoro, chef de l’Armée Abiru qui a donné le nom à cette province. Le Kinyaga fut visité et occupé par les Belges avant l’évacuation des Allemands. Le lieutenant Sandrart arriva au Kinyaga en 1896 et construisit son camp à Shangi. Il y battit  les troupes du roi  Mibambwe IV Rutarindwa, commandées par le chef Bisangwa, qui y fut tué. En 1897, les Belges s’installèrent à Nyamasheke. Vers 1901, la Commission des Nations Unies pour la délimitation des frontières entre le Congo belge et le Rwanda, séjourna à Mubumbano mais ses travaux ne furent finalisés qu’en 1910. Le lac Kivu et la Rusizi furent choisis comme la frontière des Colonies belges et allemandes. Les Belges continuèrent à résider à Cyangugu, en tant que position de protestation, tandis que les Allemands s’occupaient de l’Administration générale du pays. 

   Vers 1912, les Belges quittèrent le pays pour y revenir en mai 1916. Sous l’administration allemande, l’occupation de la région du Kinyaga fut superficielle. L’administration  du pays était laissée aux mains du Roi.  Au cours de la dernière guerre mondiale,  les Allemands enrôlèrent des Tutsi dans leur armée. Ceux-ci voyant leurs maîtres battre en retraite, désertèrent, sur l’ordre de leur commandant Rwagataraka et vinrent se ranger aux côtés des nouveaux arrivants. Le poste européen fut construit dans la presqu’île de Cyangugu en 1916. En 1930, le chef-lieu fut déplacé de  Kamembe pour revenir à Cyangugu le 19 novembre 1934.

B. Les Chefferies 

1°- Impara 

  La chefferie du Mpara, nous venons de le dire, eut pour premier chef, Rwanteli, fils de Biragara, celui-ci, fils de Makara,  umwega, qui commanda la chefferie sous Kigeli III Ndabarasa et mourut de vieillesse encore en fonction ; Sekadegede, fils du précédant  mort sous le règne du même Kigeli III Nbabarasa ; Serutabura, fils de Mureganshuro, celui-ci fils de Yuhi III Mazimpaka, reçut le commandement de Kigeli III Ndabarasa et fut dépossédé par le fils de celui-ci : Mibambwe III Sentabyo ; Mpuga fut nommé et déposé par Mibambwe III Sentabyo ; Serutabura revient au pouvoir sous Mibambwe Sentabyo ; Mashaza, fils de Yuhi IV Gahindiro fut nommé par celui-ci et dégommé par son fils Mutara II Rwogera ; Nyamwesa, fils de Mutara Rwogera est déposé par son frère Rwabugili, puis réfugié au Burundi et à son retour du pays eut les yeux crevés sous les ordres de la reine mère Nyirakigeli IV Murorunkwere ; Nzirumbanje, fils de Mitari, umukono, frère de la reine mère Nyirakigeli IV Murorunkwere, fut nommé et tué par Kigeli IV Rwabugili ; Rwakageyo, umunyiginya, fut nommé et tué par Kigeli IV Rwabugili ; 

Ntizimira,  fils de Musuhuke, umwega-umuhenda, fut nommé et tué par Kigeli IV Rwabugili ; Rwabigwi, fils de Mukuyangando, umuha, fut nommé et tué par Kigeli IV Rwabugili ; Rwidegembya, fils de Cyigenza, umwega-umwakagara ; Léon Rwagataraka, fils du précédent ; Joseph Bideli, fils de Kanyemera, umunyiginya-umuhindiro, nommé en février 1942.     

2°- Cyesha  

  Le région de Cyesha fut détachée de d’Impara pour devenir une chefferie indépendante en 1935. Elle fut gouvernée successivement par les chefs suivants : Sylvestre Munyakayanza,  fils de Mushikazi, umwega-umwavu ; Ntaganda, fils de Rwagataraka, umwega ; Ambroise Gakoko, fils de Shamurenzi, umunyiginya-umunana. 

3°-Bukunzi

  Depuis Kigeli III Ndabarasa, la région du Bukunzi fut détachée de la chefferie de l’Impara pour devenir un royaume de Pluviateurs jusqu’à sa création comme chefferie confié à Léon Rwagataraka, fils de Rwidegembya, umwega. Celui-ci y fut représenté par François  Kigwira, fils Kamanzi,  umugesera,  ensuite par Népomucène Kanuni, fils de Bishavu, umusinga, jusqu’en 1942, date du regroupement du Bukunzi-Busozo-Bugarama en une seule chefferie. 

4°-Busozo

   Depuis le règne de Ruganzu II Ndoli, le Busozo fut un royaume satellite du Rwanda jusqu’à sa création comme chefferie sous l’autorité de Rwagataraka. Il eut pour successeur le chef Rukoro, fils de Gisazi, umushambo, en 1928. 

Celui-ci fut remplacé par Jean Chrysostome Bagirishya, fils de Muhamyanjunga, umushambo, jusqu’à la constitution de la chefferie du Bukunzi-Busozo-Bugarama en février 1942. 

5°- Bugarama 

    Bugarama est la plaine qui s’étend au sud de la région du Kinyaga et touche la région du Burundi nommée Cibitoke. Elle eut pour premier chef Ruboneka, un pasteur burundais  qui s’était  réfugié au Rwanda avec ses nombreux troupeaux de vaches sous le règne de Kigeli IV Rwabugili. Ruboneka eut pour successeurs les chefs suivants : Rwabishugi, un burundais lui aussi; Rwabirinda, fils de Mutara II Rwogera, dirigea cette chefferie par ses représentants jusqu’en 1942; Etienne Gitefana, fils de Nyamwasa, umunyiginya-umwaya jusqu’ en 1949 ;  Michel Rwiyamirira, fils de Basomingera, umucyaba.       

6°- Biru 

   Sous le règne du roi Kigeli III Ndabarasa, Rukoro, fils de Ngaruyinka, umunyiginya-umukobwa. Avec ses guerriers Abiru, il s’empara de cette chefferie. Il fut remplacé successivement par les chefs suivants : Nyarindi, frère du précédent, sous Yuhi IV Gahindiro ; Rubuga, fils de Senyamisange, umutsobe ; Rwata, fils de Buhake, umuha, sous le règne de Kigeli IV Rwabugili ; Rubuga, fils de Senyamisange, revient au pouvoir sous le règne de Rwabugili ; Nyamuhenda, fils de Kajeje, umutsobe, sous le règne de Yuhi V Musinga ; Rubago, fils de Nyamashara, petit fils de Yuhi IV Gahindiro ;  Birasinyeri, fils Serutabura, arrière petit-fils de Yuhi III Mazimpaka ; Ntumwa, umushi ; Léonidas Biniga, fils de Rwampfizi, umwega-umuhanya, investi en 1931. En 1937,  le Biru-Nord et le Biru-Sud furent réunis sous l’autorité de ce même Biniga.   

C. Les principaux événements 

1897-1898 

Les Belges séjournent un an à Nyamasheke. Rwabirinda, chef de l’Impara s’installe à Butambara.

1899

-La fondation du poste administratif allemand de Shangi.

-Le séjour du Dr. Kandt (Kanayoge) à Shangi.

1902

Le séjour à Mubumbano de la Commission belge de délimitation.  

1903 

La fondation de la Mission catholique  de Mibirizi.

1905

Le chef Rwidegembya reçoit du roi  Yuhi V Musinga la chefferie Impara à la place de Rwabilinda destitué.

1908

Mugenzi, chef du Bugarama est exécuté à Nyanza.

1912

Léon Rwagataraka devient chef de l’Impara à la place de son père Rwidegembya.

1916

Les Belges occupent le Rwanda en chassant les Allemands et fixent  leur camp à Shangi. Le poste de l’administration coloniale fut construit dans la presqu’île de Cyangugu. 

1903-1923

La mort de Ndagano : un faiseur de pluie du Bukunzi. 

1904 -1925 

L’occupation militaire du Bukunzi par les troupes belges.

1925 -1926 

L’occupation militaire du Busozo par les troupes belges.

1926

La fondation de la Mission catholique de Nyamasheke.

1930 

Le chef-lieu du Territoire est déplacé à Kamembe.

1931 

Le roi Musinga est relégué à Kamembe.

1933 

La reine-mère Nyirayuhi V Kanjogera meurt à Kamembe.

1935 

-Le chef –lieu du Territoire est réinstallé à Cyangugu.

- La construction du dispensaire médical de Cyangugu.

1936

L’ouverture des mines d’or de Nyungwe.

1937

La construction d’un pont sur la Ruzizi. 

1940 

La fondation de la Mission catholique de Shangi.

-Le roi Musinga est relégué à Moba sur le lac Kivu, dans l’actuelle Congo Démocratique.

1941

- Le début des Travaux de construction de la route Cyangugu- 

   Butare.

- La mort du grand chef Rwagataraka.

1942

- La fondation de la Mission Libre Méthodiste de Kibogora. 

1944

La fondation de la Mission catholique de Mwezi.

1952

La construction d’un pont sur la Ruzizi à Bugarama. 

1953 

L’inauguration de la route Cyanguyu- Butare à travers la forêt de Nyungwe.

VI. KIBUYE
A. L’Historique

   Le territoire de Kibuye est constitué par les versants Est et Ouest de la chaîne Congo-Nil. Le Bwishaza, le Rusenyi et l’Itabire s’étendent des bords du lac Kivu à la ligne de partage des eaux de la crête Congo-Nil. Le Nyantango et le Budaha sont deux massifs montagneux situés sur le versant Est de cette crête qui se prolongent jusqu’à la Nyabarongo. Les chefferies du Territoire de Kibuye, qui furent réunis pour la facilité de l’Administration, n’ont pas d’histoire commune. L’historique de chacune d’elles sera exposé séparément.La principale piste d’accès du cœur du Rwanda vers le Kivu traverse d’Est en Ouest le Territoire de Kibuye. Historiquement, le col de Rugabano, situé à la limite du Nyantango, du Budaha et du Bwishaza, a toujours constitué la principale passe pour les voyageurs et les expéditions franchissant la crête Congo- Nil. 

Sur le versant du Kivu, cette piste aboutit à Rubengera et se prolonge jusqu’à Musaho au bout du Kivu, à l’embouchure de la Muregeya. Sur le versant Est, elle descend le long de la Mashyiga, passe la Nyabarongo au pied de Kirinda et se dirige vers Nyanza. Le roi Rwabugili l’emprunta à plusieurs reprises lors de ses expéditions au Kivu. C’est à Bugonde, baie voisine de Musaho, que s’embarqua l’Armée qui s’empara de l’île d’Ijwi. L’Administration allemande comprit très tôt l’importance de cette voie de communication et plus particulièrement, le Docteur Kandt qui, avant d’être à Kigali, explora la région et y séjourna au bord de la Mashyiga et au pied de Nzaratsi. En 1915-1916 Rubengera hébergea quelque temps une Garnison sous le commandement de Wintgens. Cette Troupe se replia à Nyanza par le col de Rugabano. Les Troupes belges occupèrent Rubengera de 1916-1925. Cette Mission protestante de Rubengera servait également de poste territorial et militaire. Les sous-officiers Douce, Erdekens, Matton, le lieutenant Keyser, les Agents Territoriaux Phillipar Back et Montenez, s’y succédèrent. C’est en 1925 que M. Montenez, à qui on avait demandé de libérer définitivement les terrains de la mission, choisit l’emplacement de Musaho pour y fixer le poste de l’Administration du Territoire. L’emplacement de Musaho, suffisant pour jouer le rôle d’embarcadère de la région de Rubengera, se révéla rapidement beaucoup trop étroit pour l’installation d’un poste territorial. En 1928, l’Administrateur Fiolle, à la recherche d’un emplacement en bordure du  Lac, trouva la baie de Kibuye  et décida d’y transporter le poste. 

B. Les chefferies 

1°- Bwishaza
  Sous le règne du roi  Kigeli IV Rwabugili, le Bwishaza englobait le Rusenyi et l’Itabire. 

Avant l’organisation politique que Rwabugili instaura, le pays était commandé par de petits chefs Hutu nommés Abahinza (guhinza /guhindisha = tonner, faire tomber la pluie). Quelques groupes de pasteurs Tutsi vivaient dans les herbages de la haute montagne et du bord du lac en marge des groupements d’agriculteurs. Vers 1879, le roi Kigeli IV Rwabugili, au retour de l’expédition de Butembo, décida de créer un fief  avec une résidence à Rubengera. Alors que l’armée se trouvait à Muremo, au Gishari, dans l’actuelle Congo Démocratique, Rwabugili  donna cet apanage de Rubengera à deux chefs : le commandement du sol à Bisangwa et celui de l’herbe à Ntizimira. Les Territoires rattachés à la résidence de Rubengera englobaient le Rusenyi-Itabire,  le Bwishaza,  le Kanage et le Bugoyi. La servante Nyirancurucumbe fut chargée de l’entretien de ce Palais royal. Le chef Ntizimira tomba en disgrâce quelques années plus tard. 

   Apprenant que Rwabugili envoyait une expédition conduite par Bigwabishinze pour le saisir, il s’échappa en pirogue de Murama, sa résidence, et débarqua à la côte du Cyesha où il fut rejoint dans la forêt de cette région par les gens de Bigwabishinze, qui le tuèrent. Contrairement aux autres chefferies vues jusqu’ici, le Bwishaza est dirigé concomitamment par deux chefs, celui des pâturages = Umutware w’umukenke et celui des cultures = Umutware w’ubutaka. Voici la chronologie des chefs des pâturages : Ntizimira, fils de Musuhuke, umwega-umuhenda ;  Cyigenza, fils de Rwakagara, umwega ; Rwidegembya,  fils du précédent. Quant aux chefs des cultures, voici leur chronologie : Bisangwa, fils de Rugombituri ; Bushaku, fils de Rutambuka, descendant de Cyilima II Rujugira ; Ildephonse Mureganshuro, fils de Rwabagira, umunyiginya-umuhabanyi ; Basomingera, fils de Ndongozi, umucyaba. Au 1er juin 1931, Raphaël Serukenyikware, fils Mushyo, umusinga-umucumbi, assuma les deux commandements des cultures et des pâturages ; Jean Népomucène Seruvumba, fils du précédent.        

2°-Rusenyi-Itabire

  Avant le règne du roi  Rwabugili, l’organisation politique du Rusenyi-Itabire reposait sur la formation de l’Armée Abazimya, créée sous le règne de Yuhi IV Gahindiro, Armée composée de cultivateurs et d’éleveurs. Rugagi, fils de Rutabana, umwega, frère de Nyiratunga, mère de Gahindiro, fut le premier chef de Rusenyi-Itabire et Commandant de la Milice Abazimya. Celui-ci laissa sa terre et sa Milice à son fils Nyandekwe ; Gihinira, fils du précédent. Entre temps Rwabugili avait installé sa résidence à Rubengera. A cette résidence de Rubengera furent rattaché les deux chefferies de Rubengera et de Rusenyi-Itabire. Rwidegembya, fils de Cyigenza, reçut le commandement unifié de Rubengera-Rusenyi-Itabire. En 1927, Rwidegembya eut pour successeurs deux chefs : Ndakebuka, son petit-fils et fils de Rwagataraka, pour le commandement de l’herbe et  Basomingera, fils de Ndongozi, umucyaba, pour la terre. En 1929, les deux commandements de l’herbe et de la terre furent réunis sous le commandement d’un seul chef : Ndakebuka.  En 1940, celui-ci fut remplacé par le chef Projet Fundi, fils de Rwagataraka.  

3° -Nyantango 

   Le Nyantango est une région dont nous avons peu d’informations. Le Document de référence dont nous tirons ces informations manque une page sur ce passage. Le peu qui reste manque fatalement la succession des événements. Voici ce qui nous en reste.  Le Nyantango est une  petite chefferie, coupée du côté Est par la Nyabarongo et entourée sur ses autres côtés par une couronne de montagnes. Il a vécu jusqu’ à la fin du 19ème siècle à l’écart de l’influence centralisatrice des rois du Rwanda. Les principaux souvenirs historiques de la région sont attachés au passage des Armées rwandaises qui, par la voie de pénétration du Nyantango, gagnaient le Kivu pour y mener des guerres de conquête. 

L’histoire de cette région, que nous connaissons avec précision, commence sous le règne de Musinga. C’est en 1909 que la localité de Nzaratsi de Nyantango fut confiée par ce monarque au chef  Rutindamateme. Cette nomination consacra l’autorité royale sur cette région. En 1928, le chef Ndakebuka succéda à Rutindamateme, ajoutant ainsi ce commandement à celui de Rusenyi-Itabire. Au mois d’août 1937, Projet Fundi, fils de Léon Rwagataraka, remplaça le chef Ndakebuka à tête de Nyanyango. Mais ce Ndakebuka garda sa chefferie de Rusenyi-Itabire. Le 17 juin 1940, le chef Déogratias Muterahejuru, fils de Ruzige, umunyiginya-umugunga, remplaça le chef Fundi au Nyantango. Cependant, ce chef Fundi alla remplacer Ndakebuka à la chefferie de Rusenyi-Itabire. La situation de ces deux chefferies resta dans cet état jusqu’à l’avènement de la République.  

4°- Budaha

   Les premiers habitants  cultivateurs de cette région appartenaient  aux clans des Abagesera. Jomo, fut d’après la tradition, le premier chef de la région. Ce clan d’Abagesera y trouva celui des Abazigaba qui, tous les deux, s’y établirent en coupant la forêt en bordure de la Nyabarongo. Les membres du clan des Ababanda les y rejoignirent sous la direction de leur chef Ngombo.  L’installation de ces trois clans dans cette région, semble avoir eu lieu sous le règne de Mibambwe II Gisanura (1609-1642). Les familles des éleveurs, qui s’y établirent furent celles du clan Abega sous le règne de Cyilima II Rujugira (1675-1708).  Leurs troupeaux pâturaient dans les endroits défrichés principalement aux bords de la Nyabarongo où ils s’approprièrent des domaines pastoraux =  Ibikingi. L’Histoire du Budaha se confond avec celle de la formation des Milices Abadaha et Abatanyagwa dont les membres appartenaient exclusivement aux familles des cultivateurs. 

Le monarque Cyilima Rujugira donna le commandement du Budaha à sa fille Mitunga avec son mari, le chef Rugege.  Rugege fut le premier chef tutsi du Budaha. La généalogie des chefs du Budaha révèle une exceptionnelle continuité. Rugege, fils de Semuhima, umwega-umuhenda, après avoir créé la Milice Abadaha, mourut tôt après son mariage avec Mitunga. Il fut remplacé par 6 chefs de la même descendance. Ils se succédèrent dans l’ordre suivant : Rugege ; son frère Mashyendegeri ; Ruhubira, fils du précédent ; Mparaye,  fils du précédent ; Milimo, fils du précédent ;  Rwamanywa, fils du précédent ; Seruhuga, frère du précédent ; Charles Rubayiza, fils de Gihinira, umwega-umugagi. 

C. Les principaux événements 

1906

La fondation de la Mission Protestante de Kirinda par le pasteur Johansen, ethnographe, docteur en théologie honoris causa de l’ Université de Munster et son collaborateur E. Van der Heyden. 

1908

La fondation de la Mission Protestante de Rubengera par le pasteur Rohl linguiste, auteur d’une Grammaire en langue Shambala et traducteur des Evangiles en Kinyarwanda et en Kiswahili.  

1913

Un bateau à moteur est monté à Musaho par l’Assistant-missionnaire Giese.

1914

Un Détachement allemand s’empare de l’île Ijwi. Les Administrateurs belges Flament et Manet sont faits prisonniers. 

1916

-Les Troupes belges s’emparent du Rwanda. 

-Le Pasteur Johensen, restait à la Mission de Kirinda, est fait prisonnier par les Belges. 

1916-1925

-Rubengera sert de poste d’occupation à l’Administration belge par l’installation d’un camp militaire qui y est installé. 

- Le Pasteur Durand, de la Mission Protestante Belge, occupe le Mission de Rubengera.

1925 

- L’arrivée du prince Léopold à Musaho où il est reçu par le Résident Géorges Mortehan et l’Administrateur Montenez. Le Prince part ensuite à cheval à la rencontre de Musinga à Nyabitare au Marangara. De là, il se rend à Kabgayi et se rembarque à Musaho. 

1934

La fondation de la Mission catholique de Mubuga par le Révérend Père Deneweth 

1935

- La fondation de la Mission Adventiste de Ngoma par Monsieur Matter. 

1936 

Le Territoire de Kibuye est supprimé. 

1942 

- L’ouverture du Centre Commercial de Rugabano.

VII. GISENYI

A. L’Historique 

   Le Territoire de Gisenyi est composé de deux régions naturelles : La première est le Bugoyi-Kanage qui, limité au Nord par le Bwishaza, s’étend jusqu’à la crête Congo-Nil et aux volcans. La deuxième est le Kingogo-Bushiru, un massif montagneux qui constitue un tronçon de la chaîne Congo-Nil et de ses contreforts. Ces 4 régions essentiellement peuplées de paysans cultivateurs vivaient, à l’arrivée des Européens, sous un régime de protectorat du gouvernement central du pays. Les régions les moins accessibles du Kingogo et du Bushiru avaient même conservé une quasi autonomie. Le rôle des Allemands se borna à occuper militairement le Territoire de Gisenyi. Ce fut l’Administration Belge qui imposa un cadre de représentants politiques Tutsi dans ce Territoire. L’installation des Allemands à Gisenyi remonterait à 1901-1902, sous forme d’une occupation passagère de la région par un sergent et quelques soldats, mais qui devint permanente vers 

1907. 

Le petit poste militaire qui tint garnison à Gisenyi avait reçu un Corps de police, suite à une entente verbale, au cours d’une rencontre au Sud du Lac, entre deux officiers; le Belge Van Eck et l’Allemand Von Bethe. Par la suite, afin de défendre ses droits devant la politique d’empiétement de sa voisine, la Belgique fut amenée à la fondation de poste de Goma à ¾  d’heures à peine de Gisenyi, sur les bords du Lac Kivu également. Une Commission de délimitation, ayant à sa tête, de part et d’autre, le Capitaine Von Grawert et le Commandant Mercier, avait en effet mais sans aucun succès, essayé de déterminer les droits respectifs des deux Puissances. 

Ce but ne fut atteint qu’en 1912 par une seconde commission belgo- allemande, conduite par le major Schlobage et le Commandant Bastin, Gendarme cartographe. La frontière entre l’Etat indépendant du Congo et l’Afrique Orientale Allemande était fixée par une ligne théorique qui joignait l’extrémité du lac Tanganyika à l’embouchure de la Rusizi, à l’intersection du méridien 30’ et du parallèle 1° 20’. Le tiers Ouest du Rwanda, se trouvait ainsi théoriquement rattaché à l’Etat indépendant du Congo. La Commission belge de 1904-1905, voulant fixer ses frontières sur le terrain, se heurta à l’opposition des Allemands qui avaient pris pied dans le pays. La fondation des postes belges de Cyangugu, Kamembe, Goma ainsi que l’occupation passagère du lac Karago et du Rwankeri, revêtirent un caractère pacifique, puisque les Allemands conservèrent l’Administration des régions contestées.  

  Un accord de principe, intervenu préalablement entre les parties de la Commission de délimitation, fixait les règles de base des travaux. 

1°- Le respect de la  différence des ethnies, des affinités de langues et des mœurs des populations.

2°- La conformité aussi complète que possible entre les limites à établir et les frontières  naturelles ou physiques. 

3°- Le maintien au Territoire du Congo d’un port au Nord du Lac Kivu, permettant des relations directes par eau entre l’Ituri-Bukavu-Uvira.  

   En pratique, cette délimitation eut pour conséquence de mettre au Congo le centre de Goma ainsi que les chefferies rwandaises de Bwishya et de Jomba en prenant le Mont Hehu comme frontière. Les volcans actifs Nyamuragira et Nyiragongo passèrent définitivement au Congo Belge. 

La possession de l’île Ijwi donna lieu à la contestation entre Allemands pour le Rwanda et Belges pour le Congo. Les Allemands la revendiquaient en présentant deux arguments.  Le premier consistait à rappeler que l’île Ijwi faisait partie du royaume du Rwanda. Le second consistait à rappeler également que la langue et l’origine de ses habitants sont rwandaises. Malheureusement pour eux, la Commission Belge n’était pas sans savoir que le Docteur Kandt, dans son livre Caput Nil qui avait fait sensation à l’époque de sa publication, se montrait très affirmatif au sujet de la race et de la langue des habitants d’Ijwi qui étaient celles des Abanyabungo. La tradition rwandaise contredit cette affirmation de Kandt en affirmant que l’île Ijwi fut conquise par le monarque rwandais Ruganzu II Ndoli au 15ème siècle.  Elle fut cependant rattachée à l’administration rwandaise sous le règne de Kigeli IV Rwabugili. Malheureusement, les Allemands, ignorant cette tradition rwandaise acceptèrent cette argumentation des Belges pour rattacher définitivement l’île au Congo. Les Allemands conservèrent donc seulement la petite île Iwawa. L’accord de 1912 fixa définitivement la frontière entre le Rwanda et le Kivu. Il faut noter ici les informations contenues dans le livre d’Alexis Kagame, intitulé Un abrégé de l’Ethno-Histoire, selon lesquelles la tradition rwandaise affirme à propos des conquêtes du roi Kigeli II Nyamuheshera. Les armés de Kigeli II Nyamuheshera « traversèrent la Rusizi, au sud du Bunyabungo, et soumirent le Bishugi. Les Chefs de cette région furent cependant laissés en place et furent simplement obligés de reconnaître, par tribus annuels, la suzeraineté du Rwanda. Complétant les conquêtes de son grand-père, au-delà des volcans, Kigeli II conquit le Kamuronsi, le Gishari, et la zone appelée Tongo : région de Masisi. Il avait atteint la forêt considérée par nos ancêtres comme la limite du monde habité. Ce fut à l’époque de ces expéditions que le Buhunde et le Buzi à la rive Nord-occidentale du lac Kivu furent nominalement annexés, leurs roitelets devant reconnaître la suzeraineté du Rwanda par les tributs en principe annuels. 

En réalité cependant, ces régions ne faisaient que sporadiquement honneur à leurs engagements et, au cours des générations suivantes, elles furent l’objet de maintes expéditions dites punitives. Se tournant vers le Nord, Kigeli II soumit les régions autour du lac Rwicanzige (Edouard) et il fixa définitivement la limite du Rwanda à l’escarpement de Kabasha. Au-delà de cette localité commençait la zone du Gitara, patrie de Ryangombe, et il était tabou pour les Rwandais d’aller plus loin que ce rocher dit de Kabasha » (E.H.p.119). Terminons cette citation en rappelant que c’est cette Commission coloniale de délimitation qui constitue, comme une bombe de retardement, la nature des problèmes actuels en 2008 concernant l’identité des populations de ces anciens Rwandais se trouvant actuellement sur le territoire du Congo Démocratique actuel. Beaucoup ignorent que ces habitants ne sont pas des immigrants mais des natifs séparés de leur pays d’origine, le Rwanda, par cette délimitation coloniale de 1912. Ils sont sur la terre de leurs ancêtres, ils en parlent la langue, et doivent être respectés dans leur nouvelle nationalité devenue congolaise. 

   A la fin de ce livre, nous signalons la situation géographique de ces régions, anciennement rwandaises et aujourd’hui  congolaises, par deux Cartes. La première indique les limites du Rwanda sous le règne de Kigeli II Nyamuheshera. La seconde montre ces limites après le découpage colonial de 1912, limites arbitraires et contraires aux règles énoncées ci-dessus que les acteurs de la Délimitation avaient prétendu observer. En 1915, les Troupes belges occupèrent la colline Rubavu, au Bugoyi, située à deux kilomètres à peine au Nord de Gisenyi. Les Allemands s’étaient retranchés sur un massif, faisant face par le Sud aux positions belges, sur les monts Nengo, Nkama et Kinigi. C’est là que le Capitaine Wintgens, commandant du groupe, avait établi son quartier principal. Après plusieurs combats meurtriers, la situation devint inquiétante pour les Troupes allemandes qui, pour éviter l’encerclement, se décidèrent à la retraite et quittèrent assez précipitamment le Bugoyi vers mars-avril 1916. 

En 1921, l’Administrateur Hemeleers fondait Kabaya, poste dépendant de Ruhengeri. Kabaya fut successivement poste-adjoint, poste d’occupation, territoire indépendant, et enfin poste dépendant du Territoire de Gisenyi. On trouvera plus loin la liste des Européens qui y commandèrent. 

B. Les chefferies    

 1°- Bugoyi

   L’histoire et la légende rapportent que les premiers habitants de cette région furent les cultivateurs du clan Abasinga, dont le chef de famille fut Mugwabiro. Le chef Macumu obtint du roi Cyilima Rujugira le commandement de la région. De très nombreux clans et lignages, dit A. Pages, dans son livre Un royaume hamite au centre de l’Afrique, 1957, vinrent coloniser ensuite la plaine fertile du Bugoyi. La plupart n’obtinrent cette autorisation que contre paiement d’un tribut aux Abagwabiro. Certains clans qui réclamaient le privilège d’être sujets directs du roi du Rwanda étaient dispensés de ce tribut. Quoi qu’il en soit Macumu et ses descendants furent les véritables chefs politiques de la région. Le règne de Rwabugili marqua un progrès décisif dans la centralisation des institutions du royaume aux dépens des autonomies locales. Les premiers Tutsi qui passent pour s’être installés au Bugoyi sont les Abashara, descendants de Rushara, fils de Yuhi III Mazimpaka. Les familles tutsi qui s’établirent plus tard aux Bugoyi, sont loin de pouvoir se prévaloir d’une aussi noble ascendance. Il s’agit des Tutsi de familles modestes, qu’ y envoya le chef Bushaku, fils de Rutambuka, descendant de Cyilima II Rujugira. Certains devinrent riches et purent maintenir leurs possessions de pères en fils. Le temps consacra cette situation  et leur en conféra le titre de propriété. La plaine de laves en bordures des volcans, les plateaux de Bigogwe, les lisières de la forêt du Rwankeri, du Bushiru, et Kingogo, sont depuis des siècles, l’habitat des éleveurs des clans Abakono et Abanyiginya. 

Le clan des Abakono avait pour chef, en 1950, Antoine Gashango, fils de Mbyegeri. Pour le clan des Abanyiginya, du lignage des Abacocori, descendants de Ndahiro Cyamatare, à cette même époque, leur chef était Denys Nzamuye, fils de Mikura. Les anciens rapportent que Mucocori, fils du roi Ndahiro II Cyamatare suite à un différend avec ses frères, avait quitté le Nduga avec sa famille et ses troupeaux. Il avait comme compagnon Bigirimana, du clan des Abakono, qui était un vassal de son père Ndahiro Cyamatare. Les deux familles, depuis cette époque, restèrent unies et vécurent en étroite alliance, prenant femme l’une chez l’autre. Mucocori vécut d’abord à Mukono au  Murera. Il en fut chassé par les habitants et s’enfonça plus avant dans la région des cultivateurs.  Il trouva enfin un refuge dans la forêt qui s’étend au pied des volcans.  Il conclut des alliances avec les clans hutu du voisinage. La situation de ce groupe de Tutsi, isolés au milieu de populations d’agriculteurs frustes et batailleurs, les incita à beaucoup de prudence, de modération, de diplomatie. Ces deux familles tutsi demeurèrent longtemps indépendants de tout lien politique. C’est le  roi Mutara II Rwogera qui les a, finalement, placé sous le commandement du grand chef Rwakagara. Celui-ci les intégra dans sa milice Uruyange. 

  Les Batutsi du Bigogwe appartiennent à ces deux clans d’Abakono et Abanyiginya du lignage Abacocori. Quant aux habitants de Kinunu et des collines de Mukondo et de Vumbi, ils  dépendaient directement de la Couronne. Ajoutons que les chefs de ces trois localités qui étaient des sorciers, avaient reçus ce pouvoir  comme  récompense de leurs bons offices. Avant le règne de Rwabugili, le commandement territorial du Bugoyi avait été exercé par les chefs des clans hutu. Ceux-ci reconnaissaient l’autorité du roi du Rwanda et lui versaient le tribut. Ce tribut guerrier était perçu par les chefs de la formation des Bakemba qui prélevaient leur part et en assuraient l’acheminement vers la Cour royale. 

      Voici la liste chronologique des  grands chefs du Bugoyi : Sharangabo, fils de Cyilima II Rujugira ; Ruzamba, fils de Sharangabo, petit-fils de Kigeli IV Rwabugili ; Nkusi, fils de Yuhi IV Gahindiro ; Kabaka, fils de Kavotwa, descendant de Cyilima II Rujugira ; Rwihimba, fils du précédent ; Rutebuka, fils du précédent ; Ndagiyihangu, frère du précédent ; Buki, fils de Muhabwa,  du clan des Abasinga-Abagahe.  Depuis 1931, le Bugoyi fut divisé en 4 chefferies. 1/ Bigogwe : Gashi, fils de Marembo, umushambo (1927-1938). 2/ Bugoyi-Nord : Augustin Gacu, fils de Gashugi, umugesera-umuzirankende (1930-1936) ; Nyirimbirima, fils de Nshozamihigo, petit-fils de Kigeli IV Rwabugili, (1936-1938) ;  Godefroid Kamuzinzi, fils de Rusagara, umunyiginya-umunana (1938 -1954) ; Michel Kayihura, fils de Jean Berchmans Manzi, umunyiginya-umukobwa (1954). 3/ Bugoyi central : Kanyarubira, umunyiginya (1932-1934) ; Wenceslas Gasherebuka, fils de Segaciro, umugesera-umuzirankende (1934-1938). 4/ Bugoyi-Sud : Pierre-Claver Mukimbiri, fils de Rukangarajoro, umwega-umukongori (1932-1936) ; Denys Mbaraga, fils de Mwikarago, umwega-umwakagara (1936). 

2°- Kanage 

    Cette petite chefferie, constituée par l’ancienne colline de Gihango du Bwishaza, eut pour titulaires les chefs suivants : Mukimbiri, Pierre-Claver Mukimbiri, fils de Rukangarajoro, umwega-umukongori et Mbaraga Denys Mbaraga, fils de Mwikarago, umwega-umwakagara. 

3°- Bushiru 
    La tradition rapporte que les premiers défricheurs, qui s’attaquèrent à la forêt couvrant les montagnes du Bushiru, appartenaient au clan des Abagesera commandés par Gasiga. 

Au Bushiru et au Bwanamwali, les petits chefs politiques et religieux = abahinza, conservèrent la plupart de leurs attributions jusqu’à la colonisation belge. Cette région est un model de l’organisation sociale des régions habitées exclusivement par des populations de cultivateurs. La tradition nous  a renseigné sur la personnalité de ces fameux Abahinza. Le terme  umuhinza  vient du verbe guhinza devenu guhindisha (imvura) = faire tonner la pluie. Les Abahinza  avaient droit à ifuro c'est-à-dire une prestation de miel, de bière et des produits de la terre. Ils exerçaient un pouvoir judiciaire, administratif et guerrier. Ils étaient considérés comme des Faiseurs de pluies (Abavubyi) et des Protecteurs de récoltes contre les insectes dévastateurs (Abahoryo). Auparavant, ces Abahinza étaient totalement indépendants du roi du Rwanda, mais dans la suite, ils lui furent assujettis. Les récalcitrants furent chassés ou tués et les soumis acceptèrent l’autorité de la Cour du Rwanda. Les relations entre les Abahinza et les rois du Rwanda restèrent toutefois assez lâches. Les Abahinza possédaient leurs tambours dynastiques. A la mort d’un umuhinza, ses obsèques ressemblaient à celles des monarques rwandais. Voici la généalogie des Abahinza du Bushiru-Bwanamwali :  
-Bushiru : Gasiga Ngwabije, umugesera ; Kibogora I Syirambere ; Nyamakwa I Mudende; Nyarwanga Ngumije; Sangano Burondwe ; Nyamakwa II Bweramunda ; Nyamakwa III Nditunze, décédé en 1938.  
-Bwanamwali : Muhima I Gicuki, originaire du Bunyabungo ; Mbonyumugenzi I Ndabarinzi ;  Matare Nsekuye ; Kabanga Byandagara ; Muhima II Ndaziboneye ; Nyarujogo I Mbonyuwontuma ; Mbonyumugenzi II Rwamucyo ; Nyabujogo II Semabumba ou Rukaburacumu, décédé en 1933. Après le décès de ce dernier umuhinza, la Colonisation imposa la structure des chefferies communes à tout le pays. 

   Après les tentatives infructueuses  pour imposer Biganda et son fils, de la famille des Abaskete, la Colonisation et la Cour du Rwanda imposèrent de force le premier chef tutsi,  en la personne de François Nyangezi en 1925. Celui-ci était fils  de Nyamugusha, du clan des Abaha.    
4°- Kingogo  
    Cette chefferie qui continue la région de haute altitude du Bushiru, connut également l’organisation des Abahinza. Mais la région étant plus ouverte et d’accès plus aisé, les Tutsi la soumirent assez tôt à un régime de protectorat. Le Kingogo est renommé pour la performance de ses forgerons, qui transmettaient leur art de père en fils. Ceux-ci seraient originaires du Buberuka. Cette chefferie du Kingogo est célèbre par deux événements d’une importance considérable pour l’histoire du Rwanda. Le premier fut la mort de Ndahiro Cyamatare, tué par les armés du Bunyabungo avec la collaboration de celle du roi local du Bugara sur la colline de Gitarama dans le plateau du Ruganda. Le deuxième événement fut la visite du Compte von Gotzen, le premier représentant de la puissance coloniale au roi Kigeli IV Rwabugili, à sa résidence de Kageyo, en date du 30.5.1894. Voici la liste des titulaires successifs de la chefferie du Kingogo : Ndabukiye, hutu ; Semisuniko, hutu ; Seruteganya, fils de Kivura. Ce personnage, chef sous le règne de Mutara Rwogera, et grand fonctionnaire de la Cour sous le règne suivant,  fut tristement célèbre dans le conflit qui opposa Kigeli IV Rwabugili contre  sa mère, Nyirakigeri IV Murorunkwere. Celle-ci a été accusée faussement d’être enceintée par ce Seruteganya; Rutishereka, fils de Sentama, umunyiginya-umwenegitore ; Ruhinankiko, fils de Rwakagara, umwega ; Rwangampuhwe, fils de Nkangura, umukono ;  Nyiriminega, fils de Rukesha, umwega-umukiza ; Ruvuzandekwe, fils du précédent ;  Willibrord Rwamuningi, fils du précédent.   
C. Les principaux  événements    

1901

La fondation de la Mission catholique de Nyundo au Bugoyi.

1912

La fondation de la Mission catholique de Murunda au Kanage.

1914

La fondation de la Mission catholique de Rambura au Bushiru.

1916

La bataille de Gisenyi. Le premier régiment de la Brigade Nord des Troupes belges force le détachement allemand commandé par le capitaine Wintgens à battre en retraite.

1917

La famine de Rumanura

1918 

L’épidémie de variole = ubushita, au Bugoyi.

1920

L’épidémie de variole = ubushita, au Kanage.

1922

L’épidémie de méningite cérébro-spinale =  mugiga,  au Kanage.

1926

L’ouverture des exploitations minières de la minétain à Gatumba au Kingogo.

1928

La création du dispensaire médical de Gisenyi.

1931

- La fondation de la Mission protestante de la Church Missionary Society (CMS) de Shyira au Bushiru.

1933

La création d’un dispensaire médical de Kabaya au Bushiru.

1944

- L’épidémie de dysenterie bacillaire = macinya.

- La peste bovine = muryamo, suite à un mauvais vaccin.

1945

L’épidémie de variole = ibihara.

1948

- La fondation d’un hôpital à Muhororo au Kingogo.

- La création de l’évêché de Nyundo, confié au premier évêque rwandais,  au Bugoyi.

VIII. RUHENGERI  

A. L’Historique 

    Le Territoire de Ruhengeri est composé de deux régions de haute altitude, habitées par une population presque exclusivement de cultivateurs, à savoir le Murera et le Rwankeri. Le groupe d’éleveurs des clans des Abanyiginya- Abacocori et du clan des Abakono, fut le premier à s’installer dans cette région à la fin du 16ème siècle. C’est à la fin du 18ème siècle, que les éleveurs du clan des Abanyiginya Abatsobe franchirent la Nyabarongo et se rendirent maîtres de la région du Bukonya.  Le roi Kigeli IV Rwabugili fit construire ses résidences à Kigarama, à Rugeshi et à Mabungo au Bufumbira, d’où il lança ses campagnes vers le Ndorwa et l’Ankole. 

Il installa dans ces résidences ses femmes Nyambibi et Nyiranshongore, son fils Nyindo, sa fille Berabose, et affermit le commandement direct sur ces régions par son fils le chef Nshozamihigo et le chef  Buki.  L’année 1911 fut marquée par la présence de la mission de délimitation des frontières entre l’Uganda et le Rwanda. 

   Le 21 novembre 1903, les Pères Classe, Dufays et le frère Hermenegilde, des Pères Blancs, fondèrent la Paroisse de Rwaza. Leurs premières constructions en herbes et en pisé furent incendiées par la population avoisinante. Après l’incendie des constructions en herbes, on commença à construire en briques, mais il fallut avoir les fusils à portée de la main sur les échafaudages. La nuit, l’un ou l’autre Missionnaire montait la garde prêt à repousser toute attaque. Les vols et les tentatives de vols furent, pour ainsi dire, quotidiens. Le premier avril 1910, le Père Loupias fut assassiné à Gahunga, à proximité de la Mission de Rwaza, par Rukara. Dans l’opinion des Pères de la Mission de Rwaza, Rukara tua le Père Loupias parce qu’il croyait que celui ci était venu à Gahunga, dans le but de l’arrêter pour le  livrer au roi Yuhi V Musinga qui le considérait comme un rebelle. Après le meurtre du Père Loupias, les Allemands firent une expédition militaire à Gahunga, tuant habitants et incendiant quelques maisons, mais Rukara parvint à se réfugier au Bufumbira. Par après, il rejoignit Ndungutse dans le Buberuka, et fit partie de sa bande de révoltés. Mais Ndungutse, tenait à ménager les Allemands et les Missionnaires et voulait montrer qu’il était en révolte contre le roi Musinga et non contre les Européens. Ainsi fit-il livrer Rukara aux Allemands. Celui-ci fut pendu à Ruhengeri. Le Twa Basebya, fidèle à Mibambwe IV Rutarindwa, contestait toujours la légalité du roi Yuhi V Musinga. Il avait pris comme prétexte l’assassinat de son maître Rukara pour se révolter lui aussi contre Musinga. 

    Basebya envahit le Buberuka et massacra tous ceux qui ne se soumettaient pas à son autorité. Il y eut un combat sérieux à la colline Mwerere entre, d’un coté, les Twa et les Hutu fidèles à Basebya et, de l’autre coté, les Tutsi commandés par le chef Ruhararamanzi, fils de Ruvuzandekwe, umwega-umukiza. Basebya dut prendre la fuite et se réfugia dans la forêt du Ndorwa. Ruhararamanzi, au lieu de faire occuper le pays par ses gens, alla au Nduga faire sa Cour au roi Musinga et lui présenter le bétail razzié au Buberuka. Basebya en profita pour sortir de sa retraite et recommencer ses pillages au Buberuka. Les Hutu, désireux de vivre en paix, firent leur soumission à Basebya, espérant ainsi échapper au pillage de leurs biens. Il fallut trois expéditions armées pour venir à bout des bandes de Basebya, auxquelles se joignirent plus tard les partisans de Ndungutse. D’après le témoignage du chef Rwubusisi, fils de Rwakagara, umwega,  qui dirigea deux de ces opérations, le Twa Basebya terrorisa la région de Buberuka et réussi à échapper à ces guerriers. A la fin, Basebya reconnut l’autorité du prétendant successeur de Mibambwe IV Rutarindwa, en la personne de Ndungutse. Il mit à sa disposition ses bandes pour leur combat commun. Le roi Musinga alarmé, demanda l’intervention des Allemands. Le Lieutenant Gudowius prit le commandement de l’opération, assisté par le chef Rwubusisi. 

Celui-ci, disposait d’une importante armée qui comprenait les Milices : Uruyange, Imbanzamihigo, Ingangurarugo, Abakemba. Rwubusisi réussit à introduire auprès de Basebya, Bigenimana et Rusingizandekwe, frères du chef Mafene, lesquels se mêlèrent aux partisans de Ndungutse qui s’étaient attachés à la fortune de ce Twa. 

    Lorsque Rwubusisi apprit de ses espions que Basebya et Ndungutse séjournaient à la colline Ngoma au Buberuka, il avertit, le Lieutenant Gudowius qui était à Kigali. Celui-ci, en deux étapes de nuit, parvint à Ngoma où il cerna le logement des rebelles. 

Gudowius lui-même abattit de son propre revolver un Tutsi qui tentait de fuir. Son cadavre fut identifié à celui de Ndungutse. Plus tard, il fut connu que le vrai Ndungutse avait réussi à s’échapper et avait gagné l’Uganda où les autorités britanniques l’avait interné. Encore que certains objectent que le vrai Ndungutse était bel et bien celui qui était tué. Toujours est il que deux autres individus prétendirent répondre au nom de l’authentique Ndungutse. Le plus connu fut Ndungutse Semaraso, qui se disait être fils du roi Kigeli IV Rwabugili et de son épouse Nyiragahumuza. Plus tard, cet individu fomenta une rébellion au Ndorwa de Byumba en 1928.   

  Le Lieutenant Gudowius, sur les instances de Musinga, se rendit alors au Murera, au Kibari et au Bugarura pour y mater les habitants. Les guerriers du chef Rwubusisi demeurèrent à Rusarabuye au Kibali. C’est alors que Mihayo, représentant de Rwidegembya au Buberuka-Est, avertit le chef Rwubusisi que le Hutu Nyemera, lieutenant de Basebya était disposé à trahir celui-ci. Rwubusisi chargea Nyemera de circonvenir Basebya en lui faisant croire que le Roi voulait lui faire cadeau de vaches et de l’élever au rang de ses serviteurs. Rwubusisi, en temps que chef des Ibijabura, demanda que Basebya et ses hommes viennent le saluer. Basebya fit répondre à Rwubusisi qu’il acceptait de le rencontrer à Kabona dans la forêt. Il posait comme conditions que Rwubusisi ne devait se faire accompagner que de trois Tutsi, lui-même viendrait avec trente Twa. Il demandait encore qu’on lui apportât de la bière et une grande quantité d’arcs et de flèches ainsi que les vaches, cadeau du roi.  Les pourparlers en étaient là lorsque le Lieutenant Gudowius revint à la tête d’un important cheptel de vaches qu’il avait enlevé aux habitants des régions visitées. 

    Rwubusisi alla dans sa rencontre à Kivuruga. Gudowius fut satisfait de l’initiative de Rwubisisi et mit à sa disposition quatre militaires armés de fusils. Rwubusisi établit alors son camp à la colline Ngoma pour inspirer confiance à Basebya et renvoya la plupart de ses troupes. 

Au jour fixé, il forma sa caravane qui comprenait trois Tutsi conduisant les vaches, quatre Hutu portant la bière, les arcs et les flèches, cadeaux destinés à Basebya. Les quatre soldats, dissimulant les fusils sous leurs vêtements, portaient des cruches vides sur leurs têtes. Le groupe s’engagea dans la forêt et atteignit la clairière du rendez-vous de Kabona. Basebya arriva peu après, entouré d’un groupe de ses hommes. Il fit tout d’abord montre de la plus grande circonspection. Et pendant que Rwubusisi faisait servir de la bière, il se tenait à l’écart à quelques mètres de lui, entouré de ses gens. Ce fut le fils de Basebya, qui le premier, vint s’asseoir au milieu des Tutsi. Rwubusisi présenta alors à Basebya les vaches qu’il lui avait amenées et lui remit les arcs et les flèches ainsi que deux pièces d’étoffes. La distribution de la bière continua et les Twa se mêlèrent aux étrangers. Les quatre soldats demeuraient en arrière. Rwubusisi demanda alors à Basebya d’écarter ses gens, car il désirait lui communiquer en tête à tête le message du roi. Basebya qui avait déjà absorbé une grande quantité de bière forte, mélange de miel et de sorgho, y consentit. Rwabusisi blâma alors Basebya pour avoir cesser de faire la cour au roi et l’invita à reprendre le chemin de la Capitale, ce que Basebya refusa. Pendant ce temps, Rwubusisi observait la progression des soldats qui, se glissant de buisson en buisson, vinrent se tapir à proximité, tenant en joue le groupe de Twa. Lorsqu’il vit qu’un des askaris était parvenu à quelques mètres derrière lui, Rwubusisi se jeta sur Basebya et lui immobilisa les bras, pendant que le soldat lui passait les menottes. Les autres soldats ouvrirent le feu, tuant plusieurs Twa et les autres prirent la fuite. Rwubusisi aurait voulu ramener Basebya enchaîné à Nyanza pour le livrer au roi, mais le Lieutenant Gudowius déclara qu’il devait être châtié sur les lieux mêmes de ses méfaits. Le 12 mai 1912, à la colline Kajwi au Kibari, Basebya fut lié à un arbre les yeux bandés et fusillé.  Son corps est laissé sur place. Les Hutu des environs, dont les parents avaient été massacrés par les Twa, le dépecèrent pour en offrir les morceaux aux esprits de leurs morts.

B. Les chefferies 

1°- Murera

    La région naturelle que les indigènes désignent sous le nom du Murera est beaucoup plus vaste que la chefferie actuelle de ce nom. Elle comprend : le Bushiru, le Rwankeri, le Bufumbira, le Murera actuel, le Kivuruga, le Buberuka Ouest, le Bugarura, le Ndorwa et le Bukamba. A la fin du 16ème siècle, le groupe Tutsi des Abanyiginya - Abacocori et des Abakono, dont il a été question dans la partie générale de l’historique, s’établit à Ruhondo. Plus tard il gagna les abords des volcans et de la grande forêt. Il n’exerça aucune influence politique sur la région. Il envoya le tribut de soumission guerrière au roi quelques taurillons et les herbes qui servaient au tannage des peaux dont s’habillaient alors le roi et les chefs. Sous le règne de Gahindiro, milieu du 18ème siècle, la pénétration tutsi fut esquissée. Le grand chef Rugaju reçut le Murera en fief. Qui était ce Rujagu ? D’après Alexis Kagame (E.H., p. 182-183), il était fils de Mutimbo, de Senkunda, de Kagubwa, du clan des Abasinga-Abagahe, venus au Rwanda sous le règne de Kigeli II Nyamuheshera. Il obtint l’obéissance d’un certain nombre de chefs de clans, qu’il força à payer le tribut royal. A la mort de Yuhi IV Gahindiro, Rugaju qui, d’après l’opinion populaire, était devenu si puissant, porta ombrage au nouveau roi, qui l’accusait d’avoir empoisonné son père et le fit tuer. 

   Le roi    Mutara II  Rwogera céda le fief du Murera à son oncle Rwakagara. Celui-ci ne vint jamais au Murera. Il nomma son vassal Sekaryongo comme son représentant à la tête de cet immense domaine. Mais les Hutu refusèrent de se soumettre aux Tutsi. Le roi Rwogera envoya alors au Murera une expédition militaire commandé par son fils Rwabika, qui mit le Murera à sac et ramena au Nduga le bétail razzié. 

Après cette opération, Sekaryongo reprit son commandement. Ce fut le premier Tutsi qui réussit à soumettre les clans du plateau central du Murera et du Bukamba au paiement d’un tribut composé de taurillons et de cruches de miel. Sekaryongo engroba les habitants du Murera dans la formation  de la Milice Imvuzarubango, qui sont un sous groupe de la grande Milice Uruyange du clan des Abega. A la mort de Rwakagara, son fils Nyamushanja lui succéda. Celui-ci, non plus, ne résida pas en Territoire de Ruhengeri et il confirma Sekaryongo dans ses fonctions.  

   Jusqu’au règne de Rwabugili, la région demeura sous le régime de protectorat militaire. Rwabugili s’installa sérieusement dans la chefferie du Murera, d’où il lança ses opérations guerrières contre le Ndorwa-Ankole. Il destitua Nyamushanja et Sekaryongo et construisit sa résidence à Kigarama. Les clans hutu de la région furent matés et soumis au tribut foncier et à la corvée. L’emprise des Tutsi s’affirma surtout dans la région de l’actuelle chefferie du Murera et du Bukamba. Le hutu Muhozi fut chargé de constructions de la résidence royale de Kigarama tandis que le tutsi Bigwabishinze fut nommé responsable de la rentrée des prestations vivrières = ikoro et de la garde du bétail. Nyambibi, la femme du roi, habitait à Rugeshi, la colline voisine de Kigarama. Pendant une des absences de Rwabigili, alors en guerre contre les Abanyabungo du Kivu, les Hutu de Kirehe et de Bugarura se révoltèrent. Nyambibi ordonna leur répression par le chef  tutsi Mushakamba. A son retour, Rwabugili fit mettre à mort Bigwabishinze et sa famille et destitua le hutu Muhozi. Il rendait ainsi ces deux chefs responsables de la révolte des habitants qu’ils commandaient auparavant. Il confia le commandement à Rukaburacumu en remplacement de Nshozamihigo, son fils qu’il avait eu avec sa femme Nyambibi. Devenu majeur, Nshozamihigo assuma lui-même la direction du Murera. 

Il fixa son domicile près de celui de sa mère Nyambibi, à Rugeshi et un autre au Bukamba. Nshozamihigo se retira vers 1910, son fils Nyirimbirima lui succéda. Après beaucoup de mésententes avec le roi Yuhi V Musinga, celui-ci se réfugia en Uganda et fut remplacé par le chef Gakwavu. Celui-ci s’installa provisoirement à Gashunga où se trouvait le poste administratif. A son arrivée au Murera, Gakwavu laissa les sous-chefs dans les commandements qu’ils détenaient avant la fuite de Nyirimbirima. Il se contenta de déplacer ceux qui s’étaient enfuis avec ce dernier. Gakwavu était loin de posséder le prestige et l’autorité de Nyirimbirima et surtout de Nshozamihigo, père de celui-ci. En 1931, au moment de l’organisation des chefferies et du remaniement qui s’en suivit, Gakwavu se vit enlever tout ses commandements et il ne lui resta que la chefferie du Murera. Par contre, par ses qualités d’honnêteté et de douceur, par ses allures un peu distantes de grand seigneur, Gakwavu parvint petit à petit à acquérir le respect si pas l’obéissance des habitants du Murera.  

    Voici la liste chronologiques des chefs : Rugaju, fils de Mutimbo, umusinga - umugahe ;  Rwakagara, fils de Gaga, umwega ; Nyamushanja, fils du précédent ;  Nshozamihigo, fils de Kigeli IV Rwabugili ; Nyirimbirima, fils du précédent ; Gakwavu, fils de Gacinya, umunyiginya-umuhindiro ; Crépin Kamari, fils du précédent, chef depuis 1940.  

2°- Bukamba – Ndorwa 

    Le Bukamba fit partie du Murera jusqu’en 1931 et n’a pas d’histoire propre. Par contre le Ndorwa qui lui est superposé, a une histoire propre et spéciale. Cette histoire vient du culte de Nyabingi, pratiqué dans cette région. La secte de Nyabingi est venue dans cette contrée à  partir du Bufumbira sous le règne de Rwogera. 

Il fut introduit par une femme nommée Rutagirakijune surnommée Kanzarira ou Biheko. Cette femme s’était installée à la colline Musana au Ndorwa. Elle prétendait être envoyée par Imana qui parlait par sa bouche. Les habitants allaient la consulter pour lui demander une guérison, une naissance, la puissance et la force, pour les débarrasser de leurs ennemis ou les protéger contre ceux-ci. La prophétesse, cachée derrière un paravent, prétendait entrer en communication avec l’esprit de Nyabingi et dictait aux visiteurs ses conseils, ses ordres et ses honoraires. Pour gagner la faveur de l’esprit, les habitants lui faisaient don de vivres, de petit et gros bétail et même de jeunes filles qui devenaient les servantes de Nyabingi. L’importance politique de cette prophétesse devenant trop gênante, elle fut tuée sous les ordres de Rwabugili. Elle fut remplacé par son fils Gatondwe, par son petit fils Ruhara et même par son arrière petit fils Mafene. Celui-ci fut accusé auprès des Allemands de se livrer à des exactions envers des habitants et fut exécuté. Le premier chef tutsi connu au Ndorwa est Buki, fils de Muhabwa, umusinga - umugahe.  Il reçut de Rwogera le commandement du Bufumbira et du Ndorwa. Par contre, il ne réussit pas à imposer son autorité sur la population hutu et à lui faire payer le tribut royal. Rwabugili destitua Buki.  

   Kigeli IV Rwabugili fit du Bufumbira une base militaire pour ses campagnes contre le royaume du  Ndorwa. Il fixa son domicile à Mabungo, dans l’actuel district de Kigezi. Il confia ce domicile et ses domaines à son fils Nyindo et à sa fille Berabose. Kabare eu la responsabilité du commandement sur cet apanage en s’y faisant représenté par Nyirinkwaya et ensuite par Muvunandinda. Sous le règne de Musinga, Nyindo exerça en personne le commandement de son fief. Après l’occupation allemande, la Mission de délimitation des frontières du Rwanda, Uganda, Congo Belge, détacha la chefferie du Bufumbira du Rwanda et l’incorpora à l’Uganda. Le chef Nyindo qui commandait le Ndorwa et le Bufumbira continua à résider au Bufumbira et pendant plusieurs années le Ndorwa de Ruhengeri resta sans chef effectif. 

Nyindo continua cependant à fournir l’ikoro du Bufumbira à la Cour du Rwanda malgré la défense formelle des autorités anglaises. C’étaient d’ailleurs les chefs de clan eux-mêmes qui allaient le lui porter en cachette, les habitants du Bufumbira ne tenant aucun compte de l’accord entre les autorités européennes, Anglo-Allemandes, et continuaient à se considérer comme des sujets du roi du Rwanda. Cependant, en 1917, les autorités britanniques finirent par reléguer Nyindo à Mbarara où il finit ses jours. En 1937, le Ndorwa fut réuni au Bukamba sous le commandement de Rubangura, de Bisamaza ensuite. Voici la liste chronologique des chefs : Buki, fils de Muhabwa, umusinga-umugahe ; Nyindo, fils de Kigeli IV Rwabugili ; Quintilin Kamuzinzi, fils de Ndekezi, umutsobe ; Rubangura, fils de Ruhashyampunzi ; Quintilin Bisamaza, fils de Mukama, umunyiginya-umuhindiro. 
3°- Buberuka  

  Le Buberuka est un pays de hautes montagnes, coupé de marais souvent infranchissables en saison des pluies. Le caractère des habitants est à l’image de l’âpreté du pays. La région naturelle du Buberuka est actuellement divisée entre les chefferies de ce nom du Territoire de Ruhengeri et de Byumba. Le Buberuka de Ruhengeri fut longtemps divisé en deux massifs géographiques, séparés dans le sens Nord-Sud par la rivière Nyamushanza de sa source à son embouchure dans le lac Burera. La partie ouest du Buberuka, ainsi scindé, fut dirigée par les chefs de la résidence royale de Kigarama et du Murera. La partie est demeura pratiquement indépendante jusqu’au règne du roi  Rwabugili. Il y existait néanmoins une corporation de forgerons nommée  Abavugusi. Ils forgeaient des houes connues sous le nom d’Amaberuka. Ce groupement fut fondé par Hozi,  sous le règne du roi  Cyilima I Rugwe aux environs du 14ème siècle. Longtemps plus tard, un chef de ce groupe, nommé Mubumbyi, fut élevé au rang des chefs.  

Celui-ci reçut le commandement de la Milice Abagina et le gratifia du commandement d’un grand nombre de collines du Buberuka. Mubumbyi fut tué aux côtés de son maître Mibambwe IV Rutarindwa. Son fils Rusangiza ne conserva que le massif de Mushongi au Buberuka de Byumba où se trouvait le centre de leur métier de forge.   

    Sous le règne du roi Yuhi V Musinga, le grand chef Rwidegembya, fils de Rwakagara,  commandait au Buberuka-Est la formation de la Milice Abaruru et celle des Twa dit Ibijabura, tandis que Rukangirashyamba, était le collecteur des prestations vivrières = Amakoro pour la Cour Royale.

    En 1924, Gashamura, qui avait succédé à son père Rukangirashyamba, fut destitué. Kayitakibwa, son neveu, lui succéda. Celui-ci fut assassiné en 1931 par un de ses sujets, le hutu Gahinyuza. Le chef Murego, fils de Ruhanga, umunyiginya-umucocori, fut ensuite investi du commandement de la chefferie du Buberuka-Est à la place de Rwidegembya. Voici la liste chronologique des chefs : La partie Ouest fut gouverné par les chefs suivants : Nshozamihigo, fils de Kigeli IV Rwabugili ; Nyimbirima, fils du précédent ; Gakwavu, fils de Gacinya, umunyiginya-umuhindiro. La partie Est fut gouverné par les chefs suivants : Rukangirashyamba, fils Kanyamuhungu, umutsobe ; Gashamura, fils du précédent ; Kayitakibwa, neveu du précédent ; Murego, umunyiginya. 

4°- Kibali 

  La tradition rapporte que le premier Tutsi qui s’est fixé au Kibali est Kagurano, qui, sous le règne du roi Mutara II Rwogera, vint au Buberuka, à la recherche de pâturages pour son bétail. Il s’installa avec ses serviteurs à la colline de Mataba sur des terres vacantes que les hutu lui avaient cédées. 

A l’avènement de Rwabugiri, Rutishereka, fils de Sentama, umunyiginya-umwenegitore,  commandait la formation des Abashakamba. Celui-ci s’efforça sans  grand succès de lever le tribut royal sur le Kibari. Il perdit bientôt la faveur du Roi et fut remplacé par Kabare, qui se fit représenter sur place par Sembaraga, dont la principale mission fut de lever le tribut en vivres, miel, bétail, bière au profit de la résidence royale de Kigarama, et de recruter les porteurs pour les expéditions militaires contre l’Ankole. A la même époque, Sharangabo, fils de Rwabugili, commandait au Kibari une formation militaire de hutu appelé Abaseso. Mais l’autorité des chefs tutsi ne put s’imposer de façon effective sur le Kibari, à l’exception du massif de Mataba. Cette région demeura pratiquement indépendante sous le règne de Rwabugili. Après la mort de Kabare, le roi Musinga, confia le commandement de la colline Mataba à un de ses serviteurs, le Hutu Ruvuzabigembe. Il crut probablement en agissant de la sorte, éveiller moins facilement la méfiance des habitants du Kibali. Dès que les autorités allemandes s’établirent, le roi Musinga profita de leur présence et de l’appui possible de leur force armée, pour ordonner à Ruvuzabigembe d’étendre son influence sur toute la chefferie du Kibali, et d’exiger des habitants le paiement des prestations vivrières. Ruvuzabigembe ne réussit qu’à moitié à exécuter des ordres du Roi et mourut peu après. Il fut remplacé par son fils Gahutu, qui, lui non plus, ne parvint pas à s’imposer et fut destitué quelques mois plus tard. Sa succession échut à Banungu, un autre Hutu, serviteur de Musinga, mais originaire du Nduga. Musinga destitua  ensuite Banungu et le remplaça par un autre Hutu Mushenyi  qui mourut peu après. L’autorité de ces représentants ne porta que sur la partie ouest et centrale de l’actuel Kibali, tandis que le Mwiru Mwijuka, hutu lui aussi, commandait le massif de Kabuye. A Kabuye existait une source d’eau, réputée rendre productives les abeilles. Ce fief religieux appartenait à une famille de devins depuis les temps les plus anciens. 

    A la mort de Mushenyi, le roi Musinga désigna le Tutsi Munyakigeri pour le remplacer. Plus tard, la partie est de Kibali, comprenant les collines Munini, Mataba, Tandagara, Munyinya et Duhunga, fut érigée en fief indépendant au profit du tutsi Burengero. Munyakigeri conservait le Kibari central depuis la rivière Kabarashira jusqu’à la Kinoni et son affluent, la Musange. Gashamura obtint le commandement sur le massif de Kabuye. Lorsque les Belges prirent en mains l’administration du pays, Munyakigeri et son représentant Rucamihigo étaient rentrés au Buliza et Burengero avait rejoint le Nduga. Le Kibali n’était plus commandé que par deux autorités : Gashamura, auquel succéda en 1925 son neveu Kayitakibwa, qui était titulaire du massif-nord, et Senyakazana qui dirigeait le reste au nom de son frère Serukenyinkware. Senyakazana s’était fait suivre d’un grand nombre de ses serviteurs venus du Buriza, du Marangara, du Mayaga et du Nduga. C’était un chef énergique et intègre. Il commença par partager les collines de sa chefferie entre ses vassaux. Si tous n’étaient pas des gens de valeur, du moins le commandement fut-il assuré d’une manière plus effective et le Kibari eut une occupation tutsi plus solide. Un peu plus tard, les gens de Gako, appartenant presque tous à la famille des Abaseso, tentèrent de se révolter et de se libérer de leur chef de famille Sekanyambo. Senyakazana s’en plaignit à M. Borgers, Administrateur Territorial de Ruhengeli.  Celui-ci, avec ce chef, mena une opération à Gako, infligea une leçon salutaire, non seulement aux Abaseso mais aussi aux autres habitants du Kibari qui suivaient l’exemple des Abaseso. En fait, ce fut M. Borgers, aidé de Senyakazana, qui fut le premier à faire régner un peu d’ordre et de discipline au Kibari. En 1924, le chef Senyakazana, fils de Mushyo, umusinga-umucumbi, reçut le commandement de la chefferie du Buhoma et abandonna celui du Kibari, à son neveu Karima, fils de Serukenyinkware, qui en 1931, à la mort de Kayitakibwa, commanda tout le Kibari. En 1938, le Buberuka fut joint au Kibari sous le commandement du même chef. 

   Le Kibali fut administré selon l’antique système qui sur le même territoire distinguait le commandement sur la population Hutu (umutware w’ubutaka) et celui sur la population Tutsi (umutware w’umukenke). La population hutu eut pour chefs les suivants : Ruvuzabigembe, Gahutu, Banungu, Mushenyi. La population tutsi fut regroupée en trois zones : le Kibali-ouest eut pour chef Burengero. Le Kibali central eut le chef Munyakigeli. Le Kibari est eut le chef Gashamura, fils de Rukangirashyamba, umutsobe. Par après, cette zone fut regroupé en deux zones seulement : la zone est garda son chef Gashamura qui fut remplacé par son neveu Kayitakibwa. Tandis que la zone centrale et ouest redevint une seule entité administrative sous l’autorité du chef Raphaël Serukenyinkware, fils de Mushyo, umusinga-umucumbi. Après la mort de Kayitakibwa, qui commandait le Kibali, Epaphrodite Kalima, fils de Serukenyinkware, le remplaça sur cette chefferie du Kibali. Il lui ajouta celle du Buberuka à partir de 1938 en remplacement du chef Godfroid Kamuzinzi, fils de Rusagara, umunyiginya -umunana, muté pour le Territoire de Gisenyi.    

5°- Bukonya 

    Le premier Tutsi qui aurait pénétré au Bukonya serait Rusimbi, fils de Bwaca, umutsobe, qui venait de Ndiza à la recherche de pâturages pour son bétail. Il s’installa de l’autre côté de la Nyabarongo. Rusimbi était parvenu à se faire reconnaître par les Hutu de la région. Il  demanda au roi Cyilima II Rujugira de lui accorder le commandement de la partie du Bukonya qu’il occupait.  Le roi Rujugira lui ayant donné satisfaction, Rusimbi ne se contenta bientôt plus des pâturages, mais voulut augmenter son bétail en faisant des prélèvements sur les troupeaux des Hutu. Dans l’intension de faire sa cour au roi, il voulut également  imposer aux habitants le paiement d’un tribut de cruches de miel. Les Hutu refusèrent de s’exécuter, puis se révoltèrent. 

Le hutu Nsoro de la famille des Abanyanguzo, habitant Gatonde, se mit à leur tête pour mener campagne contre les Tutsi. Rusimbi demanda l’appui du roi Rujugira. La troupe des Pages royaux contourna le Bukonya et voulut y pénétrer par le Murera et le Bugarura. Pendant ce temps, des  bandes de guerriers, venus du Ndiza et du Nduga, pénétrèrent au Bukonya en traversant la Nyabarongo et le Kibali. Les habitants du Bukonya ne purent pas résister et tous ceux qui ne parvinrent pas à s’enfuir furent massacrés. Les Tutsi profitèrent de cette pénétration en force, et s’installèrent définitivement au Bukonya qui resta commandé par Rusimbi. Rubona, son fils, lui succéda et fut élevé au rang de chef par le roi Cyilima Rujugira. Le chef Rubona organisa une puissante Milice guerrière nommée Abadahemuka, Milice héritée de son père, à partir des éléments de ses nombreux fiefs du Kibari, du Mutara, du Bunyambiriri, du Bufundu et du Nyaruguru. Rubona fut le Lieutenant de Gihana, fils du roi Cyilima II Rujugira au cours de sa campagne contre le Burundi. Il mourut martyr pour le Rwanda dans ce pays à la suite de son maître Gihana. Son fils Rwambari lui succéda sous le règne de Yuhi IV Gahindiro. Celui-ci fut également martyr pour son pays au Ndorwa. Il eut pour successeur son fils Semuzigura. Le roi Mutara II Rwogera lui enleva un groupe de collines au Sud du Bukonya et les confia au notable du nom de Mupfumu.  Kigeli IV Rwabugili détacha la partie ouest et centrale de cette chefferie qui fut englobée dans l’apanage de Kigarama pour le bénéfice de son fils Nshozamihigo. Semuzigura eut pour successeur son fils Ruvuzacyuma. A la mort de celui-ci, le morcellement s’accentua encore. Les 3 fils de Ruvuzacyuma, à savoir Micoco, Njyanjyari, Ngaboyisonga, se partagèrent son fief. Son 4ème fils, Rukikanshuro, reprenait le commandement de trois collines que son père commandait pour Nshozamihigo. En 1923, Gahima qui commandait le Massif de Mbogo au Bugarura-nord-est pour le compte de son frère Munyuzangabo, reçut  la direction d’une partie importante du Bukonya et du Kivuruga, dont Gakwavu était chef. 

Le Bukonya sud continua à dépendre de Rwihandagaza, également représentant de Gakwavu. Macari, le 5ème fils de Ruvuzacyuma ainsi que ses frères Njyanjyari et Micoco, dépendirent de Gakwavu pour certaines de leurs collines et reçurent d’autres directement du roi Musinga. En 1931, le Bukonya fut unifié sous le commandement de Gahima. En 1936, le chef Gahima se tua à Gatonde dans un accident d’auto. Le chef Canisius Bisalinkumi, fils de Mpamarugamba, umunyiginya-umuhindiro, lui succéda.  

6°- Buhoma

Les débuts de l’histoire de cette chefferie nous sont mal connus. Une des raisons de cette méconnaissance est le fait que notre Document de référence principale a perdu la page qui nous en informait. Les habitants de cette région ont mis du temps à accepter le pouvoir central du Rwanda ainsi que celui des Autorités allemandes. D’après la liste des chefs qui nous a été communiquée, les premiers chefs de cette région furent les descendants du célèbre Buskete, un Twa anobli par le roi Cyilima II Rujugira. Le dernier représentant de cette lignée fut le chef Biganda. Celui-ci fut remplacé, en 1931, par le chef Senyakazana, du clan des Abasinga. En1938, son fils Jean Népomuscène Rwaburindi prit sa succession.  
    Voici la liste chronologique des chefs du Buhoma. Les six premiers connus se succèdent de père en fils dans l’ordre suivant : Buskete, Semakamba, Rugira, Gatabirora, Rwamahungu, Biganda. A ces chefs de la famille des Abaskete, succèdent deux du clan des Abasinga : Senyakazana puis son fils Jean Népomuscène Rwaburindi.    
7°- Rwankeri 

   Rwankeri n’a pas d’histoire propre. De tout temps, il a fait partie du Murera. 

C’est à partir  de 1931 que le Rwankeri connut une réorganisation qui la mit sous l’autorité de ses chefs propres que voici : Le premier fut Sebatwa ; le second fut Georges Gasasira, fils de Gacuraguzi, umusinga-umucumbi. En 1939, le Rwankeri fut réuni au Buhoma-Buhanga sous l’autorité de Jean Népomuscène Rwaburindi, fils de Senyakazana, umusinga-umucumbi.  

8°- Bugarura 

    Jusqu’au milieu du 19ème siècle le Bugarura fut intégré dans la région naturelle du Murera et obéit aux mêmes chefs. Cette petite chefferie était divisée  en trois groupements de collines : le Bugarura nord-ouest, comprenant les collines Rwaza, Kiganda, Sayo, Jomba, Bushoko, Muramba et Kamisave, était commandé par les chefs du Murera à savoir : Nyamushanja, Nshozamihigo, Nyirimbirima, Gakwavu. Le Bugarura sud-ouest comprenant les collines Rutare, Mataba, Kavumu, Burembo, Gitwa, Nyundo et Rukoro, resta toujours réfractaires au pouvoir central du pays. Aux environs de1923, après une longue succession de chefs instables, le chef Rubaduka, fils de Kayijamahe, fut imposé par l’administration coloniale. Le Bugarura nord-est, comprenant les collines Remera, Mbogo et Bugaragara, fut administré par une succession de chefs et de représentants, investis, destitués ou mis à mort selon les fluctuations de la politique du moment. Cette période, politiquement tourmentée, va du règne de Mutara II Rwogera à celui de Yuhi V Musinga. C’est en 1931 que l’histoire du Bugarura devient saisissable sous le règne de Mutara III Rudahigwa. A ce moment-là, le chef Rwabukamba fut investi du commandement de cette chefferie. 

   Voici la liste chronologique des chefs du Bugarura, répartie en trois zones. La zone nord ouest était commandé par les chefs du Murera et de Kigarama. La zone sud ouest était commandée par Mbanzabigwi, fils de Rwakagara, umwega, puis son fils Léopold Kayondo. La zone nord est était commandée par les chefs suivants : Le prince Nkoronko, fils de Yuhi IV Gahindiro ;  Shwaguri ; Mugugu, fils de Shumbusho, umushambo ; Rutishereka, fils de Sentama, umunyiginya-umwenegitore ; Sebuharara, fils de Rwampembwe, umunyiginya-umuhindiro ; Rwangeyo, fils Nyirindekwe, umunyiginya-umuhindiro ; Cyitatire, fils du précédent; Rwagakiga, fils aussi du précédent. En 1931, toutes les zones furent unifiées sous le commandement de J. Berchmans Rwabukamba, fils de Sake, umunyiginya-umugunga.  

C. Les Principaux événements 

1903

La fondation de la Mission catholique de Rwaza. 

1907

La bataille du marais de Rugezi entre Basebya et les guerriers de Ruhararamanzi.

1910

-L’assassinat du Père Loupias

-L’exécution de Rukara, meurtrier du Père Loupias, à Ruhengeli.

1916

-La fondation du poste administratif de Gihinga au Kibari.

-La variole = ubushita
1920

La création du Territoire de Ruhengeri au Murera.

1928-1929

Les premières prospections minières.

1934-1935

La fondation de la Mission adventiste du 7ème jour à Rwankeri. 

1935

- La fondation de la Mission catholique de Nemba au Kibari.

1936

- L’ouverture du dispensaire de Gitare au Bukamba.

-La peste bovine = muryamo 

1939

L’ouverture de l’hôpital rural de Ruhengeri

1940

- La mise en exploitation de la mine Marchall de Gifurwe.

1945-1946

-La petite variole = ibihara
- La dysenterie bacillaire = macinya
1947

L’ouverture du dispensaire rural de Murambi au Kibari.

1950

L’ouverture du dispensaire rural de  Gatonde au Bukonya.

1952

-La fondation de la Mission catholique de Murama au Buhoma.

-La fondation du Petit Séminaire de Murama au Buhoma. 

IX. BYUMBA   

A. L’Historique

   Le Territoire de Byumba est composé de régions fort différentes: Les montagnes du Buberuka et la savane du Mutara que joint la zone de transition du Ndorwa et du Buyaga. La même opposition se manifeste dans la population. Le Rukiga et le Buberuka, apparentés aux chefferies voisines du territoire de Ruhengeri, sont des régions essentiellement peuplées de cultivateurs. Les premières expéditions guerrières des pasteurs  remontent au roi Ruganzu Ndoli, elles n’eurent pas d’influences durable sur l’organisation politique des communautés hutu qui continuèrent à être dirigées par leurs chefs Abahinza.  C’est le roi Kigeli IV Rwabugili qui imposa les premiers chefs tutsi à la région. 

   Le pourcentage des Tutsi resta néanmoins extrêmement faible puisque les premiers recensements complets effectués vers 1935 accusent les pourcentages de 8% et de 5% de Tutsi, par rapport à la population totale dans les chefferies du Rukiga et du Buberuka. Le Ndorwa, Mutara, Buyaga, de basse ou moyenne altitude, sont issues du démembrement de l’ancien royaume du Ndorwa-Nkore. La guerre, les razzias dirigées contre le royaume du Ndorwa, les tentatives de soulèvement des provinces occupées, implacablement réprimées, se succédèrent jusqu’à la fin du 19ème siècle. Ce fut le roi Rwabugili, grand guerrier, grand administrateur, qui rattacha définitivement les régions du Mutara, du Ndorwa, du Buyaga au Rwanda. Ce monarque conquit aussi une partie importante de l’actuel district de Kigezi qui fut plus tard rattachée à l’Uganda. Le Buyaga, une partie du Mutara et du Ndorwa, furent englobées dans les apanages royaux de Gatsibo et de Gabiro. L’influence pastorale est beaucoup plus forte dans les anciennes chefferies du Ndorwa et d’Ankole. 

Ndorwa  compte 10% de pasteurs tandis que Buyaga en compte 22%.  Ce n’est que vers 1903 que les premiers Européens parcoururent le la région. Encore que leur pénétration ne dépassa guère la vallée de la Bahimba. C’est seulement quelques années plus tard que les populations locales surent que les Européens protégeaient le roi Musinga et son royaume contre les fauteurs de troubles. En 1909, les Pères Blancs fondèrent la Mission catholique de Rurindo.

   Au point de vue administratif, la région dépendait du poste de Kigali jusqu’à l’installation du poste administratif de Gatsibo en 1918. Deux événements importants marquèrent les quinze premières années de l’occupation belge : 

- En 1928, il y eut l’occupation militaire du Ndorwa provoquée par les agissements séditieux d’un certain Semaraso. Cet individu se faisait passer pour être le fils du roi Rwabugili et de Nyiragahumuza, au nom de Ndungutse. Et, contrairement à l’opinion publique, il avait échappé à l’opération militaire des Allemands. Il reprenait les armes, dans l’intention de chasser Musinga qu’il considérait comme usurpateur. Les naïves et crédules populations du Rukiga-Ndorwa, constituèrent immédiatement l’armée nécessaire pour sa besogne. Une fusillade les reçut dans la localité de Kaniga et une cinquantaine de personnes y laissa sa vie. Semaraso parvint à s’enfuir en territoire anglais, mais y fut arrêté et livré aux autorités belges. Placé en détention à Kigali, il parvint à s’échapper mais il fut arrêté à nouveau en 1931, alors qu’il venait de brûler l’habitation du chef Kagonyera, père du chef Katabarwa, du Ndorwa. Plus tard, il parvint une nouvelle fois à prendre la fuite.

-La convention Orts-Miller, signée à  Paris le 28 mai 1919, obligea les Belges à remettre aux Britanniques une bande de terrain du Rwanda, destinée à l’extension de la ligne de chemin de fer de Tabora. 

Une partie de la province du Mutara fut ainsi évacuée par les Belges au mois de mars 1922. Les Autorités britanniques de Bukoba se bornèrent à visiter  Gabiro et à y installer  un chef du Nkole britannique. Ce dernier y résida jusqu’en 1923. Le Mutara fut rétrocédé au Rwanda le 31 décembre 1923. 

B. Les chefferies 

1°- Rukiga 

  La chefferie du Rukiga comprend le massif de Kayenzi, le massif de Byumba, le Busigi, les collines voisines de la Cyohoha, et le massif de Nemba. Les premiers occupants du sol furent les membres des clans des Abazigaba et des Abasinga. Ils furent rejoint dans la suite par les membres des clans d’Abagesera, Abacyaba, Abasigi et Abungura. La pénétration initiale des armées de la Cour royale dans cette région semble s’être réalisée sous le règne du roi Ruganzu II Ndoli. A cette époque, le Busigi était commandé par un muhinza  nommé Nyamikenke, un grand pluviateur,  qui avait sa résidence à la colline de Karama. Le souvenir de Nyamikenke est resté vivace au Rukiga à cause de sa fonction de grand pluviateur. Sa sépulture à la colline Tumba fut longtemps honorée. Parmi ses descendants, le plus célèbre fut son fils Minyaruko, qui fut l’un des alliés du roi Ndahiro II Cyamatare, en faveur de la légitimité royal de son fils Ndoli. Le premier chef pasteur  de cette région fut Kanyonyomba, nommé par le roi Kigeli IV Rwabugili. De nombreux chefs y possédaient une colline ou une partie de colline en qualité de fief de pâturages = ibikingi. La localité de l’ancien royaume du Busigi était commandée par le chef Kanyonyomba. Le massif de Kayenzi, engobant les collines Kayenzi, Rukore, Bukinga, Kigamba, Buramira, et les collines Byumba et Muranzi, étaient des fiefs du chef Rukangirashyamba, auquel succédèrent son fils Gashamura et son petit fils Rwampungu. 

Le massif voisin de la rivière Cyohoha, depuis la colline Busura jusqu’à la colline Burenga, appartenait à Ruhararamanzi. Kanyonyomba fut remplacé par Biganda, comme chef de la terre du Busigi, et par Rwubusisi comme chef de l’herbe, tandis que le chef Kayondo recevait les troupeaux dont Kanyonyomba avait été dépossédé  par le roi Musinga. Biganda fut ensuite remplacé par son fils Kayihura, tandis que Rwubusisi restait en fonction jusqu’en 1929. 

    En 1929, le prince Etienne Rwigemera reçut le commandement des collines de Cyanya, Mwiri, Karama, Tumba, Gihenge et Ruvumba du Busigi. En janvier 1931, le Territoire de Byumba fut créé par le groupement des massifs du Busigi, Kayenzi, Nyabisiga, et des collines Zoko, Musenyi, Kavumu, Mutandi, Rubona, qui faisaient auparavant partie de la chefferie du Buriza appartenant au Territoire de Kigali. En 1935, le massif du Nemba  fut détaché de la chefferie du Ndorwa au profit du Rukiga.

   Voici la liste chronologique des chefs du Rukiga. Le secteur du Busigi eut pour premier chef Kanyonyomba. Il fut remplacé par Biganda, fils de Rwamuhungu, umuskete,  puis de son fils Kayihura comme chefs de terre. Pour le commandement de l’herbe, il fut remplacé par le chef Rwubusisi, fils de Cyigenza, umwega. Le secteur de Kayenzi fut commandé, de père en fils, par les chefs du clan des Abatsobe : Rukangirashyamba, Gashamura, Edouard Rwampungu. Le secteur de Cyohoha fut commandé par le chef Ruhararamanzi, fils de Ruvuzandekwe, umwega-umukiza.     

2°-Buberuka

   Le Buberuka tirerait sa dénomination d’une petite colline nommée Beruka, habitée par des grands forgerons. Les houes fabriquées à cet endroit se nommaient Amaberuka. 

La célébrité de ces forgerons vient d’une légende selon laquelle le fameux roi Ruganzu Ndoli y aurait séjourné et appris ce métier de forgeron. Cette renommée se rependit sur les régions d’alentours qui devinrent un véritable centre métallurgique. Ces forgerons furent plus tard intégrés dans la Milice Abavugusi (Abacuzi) qui était une corporation fondée sous le règne de Cyilima Rugwe (1345-1378) et dont le premier chef fut Hozi. Le roi Ruganzu Ndoli tua Suti, l’umuhinza  du Buberuka. Il soumis les familles autochtones au paiement du tribut royal. 

   Néanmoins ceux-ci demeurèrent pratiquement indépendants jusqu’au règne de Mutara II Rwogera (+1853). Ce roi installa les premiers chefs tutsi dans la région. Le premier fut le nommé Byoguruyange. Son fils Rubanzabigwi lui succéda. Celui-ci fut exécuté par le roi Rwabugili et fut remplacé par Ndangali du clan des Abungura. A la même époque Mubumbyi, chef des forgerons Abavugusi, vassal du roi Rwabugili, possédait quelques collines dans la partie nord du Buberuka. A Ndangali, succéda Ruhararamanzi. Celui-ci fut remplacé par son fils Sendashonga. Ce dernier exerça le commandement jusqu’en 1924, date où il fut démis par l’administration belge qui nomma à sa place son fils Thomas Karyabwite. Sous le règne de Musinga, une lutte intestine mit aux prises les familles des clans Abatsobe et Abashambo. Après la mort du mutwa Basebya qui s’était emparé du Buberuka, le Mutsobe Gashamura obtint du roi Musinga le commandement du massif Mushongi. C’est à cet endroit, que se trouvaient, comme on vient de le dire, les forgerons des houes Amaberuka dont les ateliers se situaient sur la colline Beruka. En 1913, une querelle de limite opposa les membres des familles des clans Abatsobe et Abashambo. Le dernier chef connu après ces luttes fut Thomas Karyabwite du clan des Abashambo. Voici la liste chronologique des chefs du Buberuka : Byoguruyange, umutsobe ; Rubanzabigwi, fils du précédent ; Ndangali, umwungura ; Ruhararamanzi, fils de Shumbusho, umushambo ; Sendashonga, fils du précédent ; Thomas Karyabwite, fils du précédent. 
3°- Ndorwa 

    La partie du Ndorwa relevant du Territoire actuel de Byumba est un lambeau de l’ancien royaume dirigé par les rois de l’Ankole. Ce royaume subit des modifications constantes de frontières. Ces modifications se produisaient soit par les guerres que se livraient les deux royaumes voisins (Rwanda et Ankole), soit par les délimitations imposées par les Autorités coloniales en 1910. Le Ndorwa fut tantôt rattaché à Rukiga, tantôt rattaché à Buyaga. Les récits traditionnels mélangent les légendes et les faits historiques. Les diverses versions précises commencent sous le règne du Roi Ruganzu-Ndoli, à la fin du 16ème siècle. C’est lui qui, le premier, aurait mené campagne dans le Nord-Est du Rwanda. Deux siècles plus tard, les rois Cyilima II Rujugira et son fils Kigali III Ndabarasa s’efforcèrent d’annexer les provinces sud du Ndorwa du royaume de Nkole. Ils n’y parvinrent qu’en partie. La lutte continua jusqu’à la victoire finale que le roi Rwabugili remportera sur le roi de Nkole vers 1892. C’est après cette victoire que le Ndorwa fut définitivement rattaché au Rwanda. Les campagnes du roi Rwabugili au Ndorwa-Nkole, semblent pouvoir se situer en 1877, 1889 et 1892. Ce sont les ancêtres du chef Nturo et qui furent les  généraux  de ses campagnes. On cite les exploits de Marara, grand père de Nturo, qui y fut  le  général en chef sous le règne de Yuhi Gahindiro. Il y obtint une grande chefferie qui s’étendait sur une partie du Ndorwa de Byumba et du Ndorwa de l’Uganda actuel. Plus tard, Nturo lui-même, fils de Nyirimigabo, fut le général en chefs de la campagne de 1892. En 1910, une partie du royaume du Ndorwa-Nkole fut  définitivement détachée du Rwanda par une convention des Puissances coloniales.  On y signale toutefois une dernière campagne ordonnée par Musinga en 1911. 

Il s’agissait de réprimer une révolte fomentée par la femme Nyiragahumuza, épouse du roi Rwabugili. Les Troupes du roi Musinga étaient commandées encore une fois par le chef Nturo. La bataille eut lieu près de Rutobo, dans l’ Uganda actuel. 

Les combattants de Nturo y remportèrent la victoire. La femme Nyiragahumuza fut amenée par Nturo et placée sous surveillance. Au moment de la réorganisation administrative, le Ndorwa comprenait quatre chefferies, qui toutes, avaient une frontière commune avec l’Uganda. Il s’agit des provinces suivantes : 

1/ Le Ndorwa-Ouest, commandé par le chef Rukeratabaro,

2/ Le Ndorwa-central, commandé par le chef  Rutayashwaga,

3/ Le Ndorwa-Est, commandé par le chef Katabarwa,

4/ Le Ndorwa-Extrême-Est commandé par le chef Gahizi.

   Au début de 1935, une première organisation réduisit à trois le nombre des chefferies : Le Ndorwa I, II, III. En 1939, ces trois chefferies furent ramenées au nombre de deux : Le Ndorwa I à l’Ouest et  le Ndorwa II à l’Est.Cette petite région du Ndorwa était divisée en quatre massifs :  l’Ouest, le Centre, l’ Est, l’Extrême-Est. Voici la liste chronologique des chefs du Ndorwa :
1/ Ndorwa-Ouest : Vuningoma, fils de Nyarwaya-Karuretwa,  umunyiginya, fut chef sous le règne du roi Yuhi IV Gahindiro et mourut en 1840 ; Lyamugema, fils de Rudakemwa, descendant de Yuhi I Musindi; Muyenzi, fils de Muzigura, umunyiginya; Rukeratabaro, fils de Lyamugema, umunyiginya; Théodore Mureganshuro, fils de Ruhararamanzi, umushambo, chef depuis 1935 ; Pierre Mungarurire, fils du précédent, chef depuis 1952.

2/  Ndorwa -Centre : Biganda, fils de Rwamuhungu, umuskete.

3/ Ndorwa-Est : Kamari, fils de Nkangabishe, umwega-umwakagara ; Muyango, fils du précédent ; Nyirimpeta, fils du précédent; Kamangu, fils de Muyango;  Murindwa, fils du précédent ; Rukubita, frère du précédent ; Kanyabinja, petit fils de Muyango ; Nyagashi, cousin de Kanyabinja ; Kagonyera, fils du précédent ; Chrysostome Katabarwa, fils du précédent. En 1952, sa chefferie fut jointe à celle de l’Ouest sous le commandement du chef Pierre Mungarurire. 

4/ Ndorwa-Extrême-Est : Marara, fils de Munana, umunyiginya, chef en 1850 sous le règne de Yuhi IV Gahindiro ; Nyirimigabo, fils du précédent ; Paul Nturo, fils du précédent ; Déogratias Rwamurinda, fils du précédent, destitué en 1929 ; Déogratias Gahitsi, fils de Rwakageyo, umusinga.  A partir de 1929, cette chefferie  fut jointe à celle du Mutara.

4°- Mutara

   Le Mutara est une savane chaude, sèche, peu peuplée. Les habitants de cette région ont mené une existence semi-nomade. Le Mutara fit partie du royaume du Ndorwa-Mpororo-Nkole jusqu’en son annexion au Rwanda vers le milieu du 18ème siècle. Nous connaissons peu de choses de son histoire sous le règne de la dynastie des Abashambo du Ndorwa-Nkole. Les habitants de cette région appartenaient aux clans  suivants : les cultivateurs Abagesera et Abazigaba et les pasteurs Abashambo, Abashingo et Abahinda. L’association politique des cultivateurs et des éleveurs ne parait pas avoir été réalisée comme dans les autres régions du pays. Les  cultivateurs étaient commandés par les chefs de leurs clans et payaient les prestations vivrières à la Cour royale. Quant aux éleveurs, ils menaient la vie pastorale nomade. La famille et le clan demeuraient la base de l’organisation politique et sociale. En cas de mobilisation militaire, celle-ci se faisait par famille. 

   La colline de Gatsibo, dans le Mutara-Sud, est un lieu légendaire. On y voit l’emplacement de la maison de Gihanga, le fondateur de la dynastie du royaume des Abanyiginya. Le roi Ruganzu-Ndoli y avait passé quelques jours à son retour d’exil du Karagwe. C’est là qu’il a été intronisé en même temps que la reine mère adoptive Nyirarumaga. Le roi Yuhi III Mazimpaka, fuyant ses frères, s’y serait établi ensuite et y aurait constitué l’armée qui lui assura le pouvoir royal. En fin, C’est le roi Kigeli III Ndabarasa qui a conquis le Mutara et en fit une marche frontière. Le région fut divisée en fiefs dont un certain nombre fut donné aux formations guerrières qui y tenaient garnison : Abatanguha, Intaganzwa, Ababito. Plus tard, sous les règnes des rois Yuhi IV Gahindiro et son fils Mutara II Rwogera, il y eut les formations suivantes : Abashakamba, Abashumba et Uruyange. Il y avait aussi une milice locale créée par le chef Ndabarinzi qui possédait un certain nombre de collines au Mutara et au Ndorwa-Est. 

    Vers le milieu du 19ème siècle, le chef Nzigiye du clan des Abashambo, fut titulaire d’un groupe de collines au Mutara-Nord. Son fils Rwatangabo fut chef de l’apanage royal de Gatsibo. Le roi Kigeli IV Rwabugili, vers 1880, se fit construire une résidence à Gatsibo qui lui servait de base militaire pour ses expéditions contre le royaume de l’Ankole. Le territoire de cet apanage était formé par les régions suivantes : le Sud du Mutara, la moitié du Buyaga et quelques collines du Ndorwa. 

  Voici la liste chronologique des chefs du Mutara sous le règne du roi Rwabugili: Kanyamulinja, fils de Rugira, umuskete,   destitué par Rwabugili ; Rwanuma, destitué par Rwabugili ; Rumenerangabo, umunyiginya-umwaya, destitué et mis à mort par Rwabugili ; Rwatangabo, fils de Nzigiye, umushambo. Voici la suite chronologique des chefs après sa subdivision en zone Nord et en zone Sud sous le règne de Yuhi V Musinga. 

   Au Nord : Rwamwaga, umwungura, 1905-1908 ; Rutaha, fils du précédent, 1908-1912. Au Sud : Mpetamacumu, fils de Karuranga, umwega, 1905-1912 ; Murigo, fils du précédent ; Rukarakamba, fils de Rusekampunzi, umugesera, destitué en 1929 ; Gervais Lyumugabe, frère du précédent.

5°-Buyaga

    Le Buyaga constitue la transition entre les plaines basses du Mutara et les régions accidentées du Nord. Cette ancienne région du Ndorwa-Nkole, sous la domination de la dynastie des Abashambo du Nkole, subit dans ses limites et dans son existence territoriale le sort des autres chefferies détachées du Ndorwa. La population formée de cultivateurs mit du temps pour reconnaître l’autorité de la Cour du Rwanda. L’occupation du Buyaga fut réalisée par les formations militaires Inzirabwoba et Abadahemuka sous le règne de Mutara II Rwogera qui lui imposa un chef unique, le bien nommé Mucyo. Les derniers chefs de cette région sont les suivants : Médard Munyaneza, fils de Kanyamugwiti, umutsobe, 1935-1951 ; Ildefonse Nyamucenshera, fils de Rubimbura, umunyiginya-umuhindiro, 1951. 

C. Les principaux événements 

1889

En cette année- là, il y eu la bataille de Gikore, dans le Territoire du Ndorwa de l’Uganda actuel. Cette bataille mettait aux prises les Armées du roi Rwabugili et du roi Ntare de l’Ankole. La lutte fut sans résultat  positif pour le Rwanda.

1892 

L’invasion de la région du Ndorwa par le roi Ntare. Celui-ci fut poursuivit par Rwabugili et battu à Mbarara.  

1909

-La bataille entre les Twa du rebelle Basebya et les Milices du chef Ruhararamanzi. 

-La fondation de la Mission de Rurindo.

1911-1912

L’intervention militaire des Autorités allemandes et du chef Rwubusisi contre le rebelle Basebya et le prétendant prince Ndungutse.

1913

La bataille des familles des clans Abatsobe et Abashambo à Mushongi. Il y eut la mort du mutsobe, Rwamwa.

1916 

L’occupation belge et  la bataille de Gatsibo.

1917 

Une nouvelle rencontre des membres des familles Abatsobe  et Abashambo à Kinihira.

1924

Le chef Ruhararamanzi est destitué.

1925

Le départ du chef Buzizi du Rukiga pour le Muyaga.

1928

Le combat d’un détachement de la Force publique et des guerriers de Semaraso à Kiniga au Ndorwa.

1931 

-L’ouverture du dispensaire médical de Byumba. 

-L’ouverture du dispensaire médical de Gabiro.

1938

La fondation de la Mission catholique de Nemba au Rukiga.

1939

-L’ouverture du dispensaire de Kagitumba au Mutara. 

-L’ouverture du dispensaire vétérinaire de Gatsibo. 

-L’ouverture du dispensaire médical de Kimiryi au Buberuka.

1940

-L’ouverture du dispensaire médical de Buyoga au Rukiga. 

-L’ouverture du dispensaire vétérinaire de Nyagatare au Mutara.

1942

L’ouverture du dispensaire vétérinaire de Buyaga au Rukiga.

1946

La fondation de la Mission catholique de Nyagahanga au Buyaga.

1948 

L’ouverture du dispensaire médical de Ngarama au Mutara.

1949 

L’ouverture du dispensaire médical de Miyove au Buberuka.

1950

L’ouverture du dispensaire médical de Karehe au Buyaga.

1951

L’ouverture du dispensaire médical de Cyumba au Ndorwa. 

- La fondation de la Mission catholique de Rushashi au Ndorwa.

1953

La construction de l’hôpital de Byumba.     
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1. BIGIRUMWAMI : Mgr Aloys Bigirumwami fut le premier évêque rwandais et premier évêque du Diocèse de Nyundo, dont le sacre épiscopal eut lieu en la fête de la Pentecôte, le 01 juin 1952. Il fut le 1er évêque noir de l’Afrique belge et le 2ème de tous les évêques noirs de l’Afrique après Joseph Kiwanuka, évêque de Rubaga en Uganda, sacré en 1939. Bigirumwami a joué un rôle religieux et politique important à l’époque où le Rwanda traversait une période politique extrêmement délicate. Il en fut victime, lui et son Diocèse. En effet, il a dû démissionner de sa charge d’évêque avant l’échéance légale. De plus, le clergé de son Diocèse a eu le plus grand pourcentage des prêtres assassinés durant le génocide des Tutsi de 1994. Au point de vue de l’histoire du Rwanda, il a laissé le plus grand nombre d’Ecrits dans le domaine des coutumes et de la religion traditionnelle. A sa mort, il fut honoré d’un deuil national et mourut en vénération de tout le pays, y compris ses adversaires politiques. : 18 

2. BWIMBA : le roi Ruganzu I Bwimba (1312-1345),  le 8ème de la dynastie des Abanyiginya, le 1er roi historique, mourut martyr au Gisaka. : 3  

3. Café : la plante du caféier fut introduite dans le pays en 1913. L’honneur de cet enrichissement revient au chef Joseph Rukamba, père de Mgr Aloys Bigirumwami et grand-père de Mgr Philippe Rukamba, du clan des Abagesera-Abazirankende et du chef Simon Nyilingondo, fils Mpfukuye, du clan des Abega-Abalejuru. Les graines utilisées étaient achetées probablement au Karagwe ou apportées par des commerçants de l’Afrique de l’Est. : 28  

4. Carte d’identité : la création de la carte d’identité individuelle représente l’aboutissement d’une évolution. Résumons le processus global de cette évolution qui dépasse le seul droit à la carte d’identité et vise spécialement l’émancipation des femmes. 1°- La société traditionnelle était conçue comme une grande famille fondée sur l’ensemble des familles nucléaires et patrilinéaires. Dans chacune de celles-ci, le propriétaire était le chef biologique des enfants, le chef juridique et économique de sa femme et de leurs enfants. Ainsi, tout le pays était constitué par un ensemble pyramidal de familles claniques dont la tête était le patriarche le plus important dénommé umwami (du verbe kwama-kwamamara = être célèbre). Dans cette conception, le chef de la famille représentait toute sa famille devant l’Etat et aucun autre membre de sa famille n’était directement sujet de droit et de devoir devant les pouvoirs publics. 2°- Durant la période coloniale, un progrès fut opéré : la carté d’identité fut donnée à tous les individus de sexe masculin adultes et valides (H.A.V.). 3°- Durant les deux premières Républiques, la carte d’identité fut donnée à toutes les personnes adultes et valides, sans considération de leur sexe. 4°- Cette évolution de l’égalité des citoyens fut achevée sous la troisième république. En effet, c’est sous ce régime que le droit de succession aux biens familiaux fut accordé aux enfants des deux sexes et concernant les biens des deux parents. Ainsi, aujourd’hui, tous les citoyens adultes et valides jouissent de l’égalité des droits et des devoirs devant les pouvoirs publics. : 8

5. Les chefferies : la liste des chefferies retenue dans cette ouvrage est celle transmise par notre Document de référence.

 Mais les noms de ces chefs ont été complétés, chaque fois que c’était possible,  par la généalogie de chacun. Le livre de L. Délmas, Généalogies de la noblesse du Rwanda, Kabgayi, 1900-1950, nous a été d’un grand adjuvant pour ce complément. Des informations orales ont complétés cette documentation. De cette manière, il a apparu que la majorité de ces dirigeants se recrutait auprès des grandes familles de l’ancienne aristocratie pré-coloniale. Ainsi la grosse majorité de ces chefs appartenait au clan des Abanyiginya et Abega. : 24 

6. Chronologie de l’histoire du Rwanda : pour éviter un malentendu sur la datation des événements que nous allons lire dans cet ouvrage, signalons la chronologie que nous avons privilégiée parmi d’autres. Etant donné que l’histoire du Rwanda pré-colonial relevait de la tradition orale, c'est-à-dire sans la datation écrite des événements, étant donné d’autre part que nos historiens n’ont pas réussi à s’entendre sur une datation commune, nous avons dû choisir une d’entre elles. Le fondement de ce choix est basé sur les découvertes archéologiques qui font remonter notre histoire au moins au 6ème siècle av. J.C.. La chronologie d’Alexis Kagame qui donne plus de durée à notre histoire respecte mieux cette longue durée supposée par les fouilles archéologiques. C’est ainsi que les datations fournies par les auteurs de notre Document de base  seront automatiquement converties en datation d’A. Kagame. : 58   

7. Conférence de Berlin : elle fut «l’organisation et la collaboration européenne pour le partage et la division de l’Afrique. Cette conférence débuta le 15 novembre 1884 à Berlin et finit le 26 février 1885. À l'initiative du chancelier allemand Bismarck, l’Allemagne, l’Autriche-Hongrie, la Belgique, le Danemark, l’Espagne, la France, la Grande-Bretagne, l’Italie, les Pays-Bas, le Portugal, la Russie, la Suède-Norvège et la Turquie ainsi que les États-Unis d’Amerique y participèrent ». 

C’est cette conférence qui est à la base de l’hisoire présentée dans cette ourage : le Rwanda sous la colonisation. : 9   

8. La Conférence de Bruxelles : c’est cette conférence  qui, en 1910, fixa la frontière entre le Rwanda, le Congo belge et l’Ouganda,   par les représentants de l’Allemagne, de l’Angleterre et de la Belgique. Il s’agit des limites actuelles. Le Rwanda perdait ainsi les provinces suivantes : Le Bufumbira, au profit de l’Uganda, le Bwishya, le Gishari et  l’île Ijwi, au profit du Congo belge. Alexis Kagame a dressé une carte  antérieure à cette délimitation qui représente le Rwanda dans sa plus grande extension sous le règne de Kigeli II Nyamuheshera (1576-1609). Cette carte montre que le Rwanda actuelle a perdu par cette délimitation coloniale un tiers de son étendue. : 15

9. DELMAS Léon, Généalogies de la Noblesse du Rwanda, Kabgayi, 1950. C’est dans cet ouvrage que sont puisées de nombreuses informations conernant la généalogie des grands chefs gouvrnaient le pays pendant la période coloniale. : 3   

10. Première école officielle à Nyanza : elle fut fondée en 1907 par les autorités allemandes pour former les fils des chefs, issus des grandes familles tutsi, futurs cadres des autorités indigènes.  Elle représente la première discrimination introduite au Rwanda par la colonisation. Antérieurement, toutes les institutions de formation destinées à la jeunesse, comme les Amatorero, étaient ouvertes à toute la jeunesse du pays sans le moindre tri fondé sur l’origine familiale des enfants. Cette discrimination sera plus tard tournée contre eux sous les deux premières républiques et prendra le nom de l’équilibre ethnique. : 51 

11. Von GÖTZEN: il fut le premier représentant du monde colonial reçu par le roi Kigeli IV Rwabugili à  Kageyo, le 4 mai 1894. : Avant lui, en 1876, un autre européen du nom de Stanley, avait essayé de pénétrer au Rwanda à partir du Karagwe mais il avait été refoulé à la frontière par les habitants du Gisaka. 

Quelques années plus tard, en 1892, un autre blanc le Dr Oscar Baumann avait séjourné au Sud du Rwanda. Après ce voyage, il avait rédigé un rapport sur le pays visité qui fut le premier écrit sur le Rwanda de cette époque de la tradition orale. : 82

12. HIRTH : Mgr Jean-Joseph Hirth, premier  évêque catholique du Rwanda visite le roi  Yuhi V Musinga à Nyanza, le 02.02 1900. : 13 

13. Historique et Chronologie du Rwanda  (polycopié, Kabgayi, 1956). C’est cet écrit constitué par des rapports des admnistrateurs coloniaux qui est utilisé dans cet ouvrage comme Document de référence principale. : 120 

14. KAGAME Alexis : Ce personnage est le principal témoin de la tradition rwandaise et auteur de nombreux ouvrages. Nous en citons les trois suivants :

-  Un abrégé de l’ethno-histoire du Rwanda (E.H.), Butare, 1972  

- Un abrégé de l’histoire du Rwanda (A.H.), Butare, 1975 

- Le code des institutions politiques du Rwanda précolonial, 

  Bruxelles, 1952 : 2 

15. MORTEHAN Georges : Résident du Rwanda depuis 1919. A ce haut Fonctionnaire de la Tutelle belge est attribuée une Réforme administrative qui date des années 1926-1935. Cette Réforme portait en germe toute la tourmente de l’histoire du Rwanda de 1959 à 1994. En effet, elle monopolisait le pouvoir politique des autorités indigènes, auxiliaires de l’Administration belge, dans les mains des membres de quelques familles tutsi, en excluant les Hutu et les Twa. En témoignent les citations qui suivent. Dans une lettre datée du 21 septembre 1927, le Chanoine Louis de Lacger écrivait  au Résident du Rwanda Georges Mortehan: " Si nous voulons être pratiques et défendre l’intérêt réel du pays, nous trouverons un élément remarquable de progrès en la personne des jeunes Tutsi.  Demandez aux Hutu s’ils préfèrent recevoir des ordres de personnes frustes ou de la bouche de nobles et la réponse sera claire : ils préféreront les Tutsi, et avec raison. Chefs nés, ils sont faits pour commander. Voilà le secret qui leur a permis de s’implanter dans ce pays et de le tenir sous leur emprise ". Face à ce qu’il considère comme des " hésitations et des atermoiements de l’Administration coloniale concernant l’hégémonie traditionnelle des Tutsi bien-nés, Mgr Léon Classe, évêque de Kabgayi, lui adressait, en 1930, une mise en garde sévère rédigée en ces termes : " Le plus grand tort que le gouvernement pourrait se causer à lui-même et infliger au pays serait de supprimer la caste tutsi. Une telle révolution conduirait le pays tout droit à l’anarchie et à un communisme vicieusement anti-européen. Loin d’être un vecteur de progrès, ceci annihilerait toute action du gouvernement dès lors que ce dernier serait privé d’auxiliaires capables de compréhension et d’obéissance de par leur naissance. Nous ne saurions avoir de chefs meilleurs, plus intelligents, plus actifs, plus capables de comprendre l’idée du progrès et plus susceptibles d’être acceptés par la population que les Tutsi " (Georges Mortehan in Internet). Lors de l’Indépendance du Rwanda, cette Tutelle belge a prôné le contraire de cette Réforme de Mortehan au profit des hutu. Cette politique contradictoire de la politique coloniale belge a transformé les trois groupes sociaux traditionnels en races différentes et antagonistes. Le fruit le plus amère de cette politique fut, nous le savons, le génocide des Tutsi de 1994. : 3   
16. MUSINGA : le roi Yuhi V Musinga a re rendu sa première visite à Kigali en 1927. Depuis les temps immémoriaux, il était interdit aux rois du nom de Yuhi de franchir la Nyabarongo pour se rendre à l’Est de cette rivière. Le roi Musinga, pour obéir au dictat de l’autorité coloniale, fut obligé de violer cet interdit jadis sacro-saint.  

   Ce précédent malheureux portait dans ces germes sa déposition et son bannissement qui l’obligera à franchir une autre rivière, celle de la Rusizi, pour aller vivre et mourir en exil à Moba au Congo belge. 46

17. MUSINGA : le 12 novembre 1931,  le roi Yuhi V Musinga a été déposé et banni par l’autorité coloniale. Le 16 du même mois et de la même année, son fils Rudahigwa fut désigné pour sa succession à la tête de la hiérarchie des autorités indigènes. Les Gardiens de la tradition lui ont imposé le nom dynastique de Mutara III. Selon les règles de la succession royale, il aurait dû s’appeler Cyilima III car les noms de Mutara et de Cyilima doivent alterner à la tête des deux cycles royaux traditionnels.  

   Or entre ce Mutara III et son précédent Mutara II, il n’y pas de roi du nom Cyilima. Cette règle de succession a été outrepassée pour que ce dernier Mutara puisse enterrer la momie de Cyilima II Rujugira que Mutara II devait enterrer et qui n’avait pas pu le faire à cause de sa mort précipitée. Du reste, il faut préciser que Rudahigwa lui-même n’a pas enterré la momie de ce Cyilima II Rujugira parce que l’Administration coloniale l’a emportée et transférée au Musée de Tervuren en Belgique. Une partie du corps de cette momie se trouve actuellement au Musée National du Rwanda à Butare. Il est bon de noter   que Rudahigwa a eu successivement deux épouses : Nyiramakomali, du clan des Abagesera et Rosalie Gicanda, fille de Martin Gatsinzi, descendant du roi Kigeli III Ndabarasa. Selon les règles de la tradition, ce dernier mariage était interdit parce que le roi et la reine ne devaient pas avoir la même généalogie patrilinéaire. Gicanda est morte sans enfant, assassinée pendant le génocide en 1994. Quant à son époux  Mutara III Rudahigwa, celui-ci a terminé ses jours, non moins dramatiquement, à Bujumbura en 1959, d’une mort dont les causes ne sont pas encore suffisamment identifiées. : 9

18. MUZUNGU Bernardin : de cet auteur, deux ouvrages sont cités : 2    

- Histoire du Rwanda pré-colonial, L’Harmattan, 2003 
- Cahiers Lumière et Société, un périodique, depuis 1995. 

19. Partis politiques : l’Indépendance du Rwanda a été préparé par la création des Partis politiques multiples. Les deux principeaux furent l’Union Nationale Rwandaise (UNAR) et le Parti du Mouvement pour l’Emmancipation des Hutu (PARMEHUTU).  L’UNAR fut identifié aux Tutsi monarchistes et fut éliminé dès l’abolition de la monarchie. Quant au PARMEHUTU, qui ne demmandait pas l’Independance immédiate, il fut soutenu par les autorités coloniales qui lui donnèrent finalement le pouvoir dans un régime républicain. Le programme de ce parti politique reprit par son successeur le Mouvement Républicain National pour le Développement (MRND) fut  à l’origine de la tragédie rwandaise. Celle-ci débuta officiellement en 1959 pour atteindre son paroxysme en 1994. 

20. Rutare : le massif de ce nom, surplombant le lac Muhazi, est le cimetière le plus officiel des monarques rwandais. En fait, il héberge les rois Kigeli, Mutara et Cyilima. Ce qui est dit des rois concerne aussi leurs reines-mères respectives. Le dernier ensevelissement à cet endroit en 1933 fut celui de la Reine-mère Nyirayuhi V Kanjogera, mère de Yuhi V Musinga. Son corps fut transféré à cet endroit après son décès survenu à Kamembe où elle était en exil depuis 1931. : 12        

21. RWABUGILI : Kigeli IV Rwabugili fut le 28ème roi de la dynastie nyiginya (1853-1895). Il fut le dernier de la liste des rois du Rwanda précolonial. Il mourut en 1895 sans savoir qu’il était, en principe, détrône à la conférence de Berlin en 1885. Il a décédé sur le lac Kivu en rentrant d’une expédition militaire du Bushi. : 15  

CAHIER NO44 = L’EGLISE CATHOLIQUE PENDANT LE GENOCIDE DES

TUTSI AU RWANDA

------------------------------

 Ce titre vise trois documents d’origine différente et rassemblés dans la présente réflexion. Le troisième, qui est le plus ancien, concerne une déclaration que j’ai adressée à une Commission de l’O.U.A. en 1999. Cette Commission enquêtait sur Le rôle des responsables des religions reconnues au Rwanda pendant le génocide des Tutsi en 1994.  La Commission s’adressait aux représentants de deux religions : l’islam et le christianisme. Celui-ci était représenté par deux intervenants : un évêque protestant et un prêtre catholique. Ce prêtre catholique, c’est moi  et je parle principalement du rôle de nos pasteurs durant ce génocide. Le deuxième document donne La liste des ecclésiastiques tués pendant le génocide. Cette liste, dressée par l’Agence Fides, se trouve sur un site d’Internet. Le premier document, le plus récent, fut rédigé dans le but de confier à la mémoire historique ces deux documents que je viens de nommer. Il leur donne un lien, une base et un contexte situationnel. Ces trois documents, composant les trois parties de cette réflexion, méritaient cette mise ensemble, tout en ayant des origines et des objectifs pratiques différents.   

   Pour éviter tout malentendu, voici ce qu’il faut entendre par Eglise Catholique. Je ne veux pas parler de son fondateur, Jésus Christ, le Fils de Dieu. Il ne s’agit pas non plus de son message évangélique. Ces deux aspects sont au-delà de tout reproche. L’Eglise dont il est question ici ce sont les hommes et les femmes baptisés dans cette Eglise et qui sont représentés officiellement par la hiérarchie catholique, à savoir le Pape et les Evêques avec leurs principaux collaborateurs. C’est ce corps social qui  est visé dans cette réflexion. Cette Eglise contient dans son sein les saints et les pécheurs. Cette Eglise a joué, pendant le génocide des Tutsi du Rwanda, un rôle historique que nous avons à examiner dans la présente réflexion. Nous verrons qu’elle a été, par ses membres, à la fois victime et coupable. Beaucoup de ses enfants, en effet, ont sali son image par leurs atrocités dans le génocide. Heureusement, « un petit reste » a donné un exemple de fidélité à l’Evangile en acceptant la mort au lieu d’être des complices des génocidaires.    La troisième partie de ce travail souligne le rôle des Pasteurs car c’est à eux que les gens pensent lorsqu’ils parlent de l’Eglise. Pour un chrétien, la lecture de ce travail  laisse une impression pénible. L’Eglise catholique, si elle avait joué pleinement le rôle qui est le sien, le génocide n’aurait pas eu lieu ou, tout au moins, il n’aurait pas eu le niveau d’ atrocité qu’il a atteint. Seul,  un petit groupe, heureusement, a demeuré héroïquement fidèle à l’Evangile de l’amour fraternel. Grâce à ce « petit reste »,  l’ensemble du corps ecclésial sera pardonné.  

I. POURQUOI L’EGLISE CATHOLIQUE A-T-ELLE ETE SI DUREMENT EPROUVEE PENDANT LE GENOCIDE?

   Le verbe éprouver est utilisé ici dans ses deux acceptions : vérifier et faire subir un malheur.  Dans ce premier sens, nous voulons dire que le génocide a permis de vérifier la  solidité de la foi des chrétiens catholiques. Dans ce deuxième sens, nous voulons parler des souffrances subies par ses nombreux enfants péris dans le génocide. La réponse à la question exprimée à par cet intitulé s’adresse à trois catégories d’agents. Elle s’adresse d’abord à Dieu qui a laissé faire les génocidaires. Elle s’adresse ensuite aux chrétiens du Rwanda, constituant plus de la moitié de la population, qui pouvaient constituer une barrière infranchissable contre le génocide. Elle s’adresse enfin aux pasteurs qui n’ont pas pu empêcher les loups de massacrer le troupeau confié à leurs soins. Développons ces trois idées. 

I.1. Pourquoi le bon Dieu ne nous a-t-il pas épargné le génocide ?    

  Cette question, nous ne sommes pas les premiers à la poser. Sur la Croix, Jésus l’a posée avant nous. « Eli, Eli, lema sabaqthani», c'est-à-dire : « Mon Dieu, Mon Dieu, pourquoi m’as-tu abandonné ? » (Mt 27, 46). Ce cri d’angoisse de Jésus à son père semble être tombé dans une oreille sourde. Il a été suivi par le crucifiement, la mort et l’ensevelissement. Pendant deux jours, Dieu son père n’a pas dit un mot. C’est seulement au troisième jour de ce silence que la réponse est venue : la résurrection et la glorification. Tel est la logique de Dieu qui nous échappe souvent mais qui n’est pas à confondre avec l’impuissance ou l’indifférence. C’est dans l’apparence de faiblesse que triomphe sa puissance et sa bonté. Cette référence est essentielle pour quiconque veut comprendre l’attitude de Dieu pendant le génocide au Rwanda. Est-ce une réponse suffisante? Examinons un autre aspect de la question. La Bible nous dit: « Le Seigneur Dieu prit l’homme et l’établit dans le jardin d’Eden pour cultiver le sol et le garder » (Gn 2,15). Ainsi, comprenons nous que Dieu a confié à l’homme la gestion des biens de la terre et le devenir de l’histoire humaine. Il laisse l’homme agir et être pleinement responsable de ses actes. Mais, quelques soient les agissements des humains, Dieu les assume dans sa souveraine providence pour le salut de l’humanité. Ainsi, Dieu « écrit droit même avec les lignes courbes » de nos actes mauvais. Voilà en quelques mots la réponse de Dieu à nos étonnements. Il est longanime à l’égard des pécheurs. Il est consolateur dans nos afflictions même les plus atroces. Il se réserve le denier mot : l’effacement de toutes les larmes et l’entrée triomphal dans son paradis avec tous ses élus. 

I.2. Pourquoi les chrétiens, si nombreux dans le pays, n’ont pas barré la route au génocide ? 

    A cette interrogation, trois réponses peuvent être données. La première attribue cette attitude des chrétiens à une évangélisation superficielle et purement sociologique. La deuxième réponse attribue à cette attitude des chrétiens rwandais la faiblesse devant la puissance des responsables de la chose publique. En effet, pour qu’un pays soit bien organisé, il faut que les structures étatiques soient plus fortes que l’arbitraire et l’égoïsme de ses dirigeants. Dans le cas contraire, les chefs se servent au lieu de servir leur population. C’est ce dernier cas qui est arrivé au Rwanda pendant le génocide des Tutsi. Les chrétiens et même les simples citoyens paisibles ont été écrasés par un régime politique qui les a poussé à devenir des criminels malgré eux : malgré leur foi chrétienne, malgré leur croyance au Dieu de nos pères, malgré leur harmonie  séculaire. La troisième réponse attribue cette attitude au conflit crée entre les deux grands groupes sociaux du Rwanda. Il a été crée de toutes pièces par la colonisation belge et acceptait par les responsables des deux premières Républiques. Ce conflit, constituant une arme pour manipuler les Rwandais par la politique du  diviser pour régner, est devenue  de plus en plus un sentiment raciste. Depuis 1959, les pouvoirs politiques qui se sont succédés au Rwanda ont institutionnalisé cet antagonisme. 

   La conséquence la plus perverse fut le génocide de 1994. Le mécanisme de cet aveuglement nous est décrit en termes effarant par un personnage de qui on l’attendait le moins : Mgr Phocas Nikwigize dont nous reparleront dans les pages qui viennent. Il a pu dire ce qui suit : « Ce qui s’est passé en 1994 au Rwanda était quelque chose de très humain. Quand quelqu’un t’attaque, il faut que tu te défendes. Dans une telle situation, tu oublies que tu es chrétien, tu es alors humain avant tout … Les Batutsi étaient en contact avec les rebelles du FPR. Ils devaient être éliminés pour qu’ils ne nous trahissent pas… Le Mututsi est rusé, hypocrite et mauvais par nature » (Cfr. De Volkskrant). Si une telle conception a pu être installée dans la conscience d’un évêque, on comprend que les chrétiens du menu peuple puissent massacrer ses concitoyens réfugiés même dans les Eglises. 

I.3.  Où étaient les pasteurs du peuple de Dieu pendant le Génocide ?

   L’Eglise catholique a été constituée collaboratrice du pouvoir colonial dès le début de la colonisation. Elle a reçu le mandat du pouvoir tutélaire de « civiliser en évangélisant ». Elle a eu ce monopole au détriment des autres religions et confessions religieuses et même de la religion traditionnelle. La collaboration de l’Eglise catholique avec l’administration coloniale a continué même dans les deux premières Républiques. La collusion entre ces deux pouvoirs a affaibli la capacité de l’Eglise de critiquer les erreurs des pouvoirs politiques. Les paroles de Mgr Phocas que nous venons de citer nous donne un exemple flagrant de cette collusion. Dans la dernière partie de ce travail, nous aurons d’autres exemples d’évêques qui n’ont pas été à la hauteur de leur mission de pasteur. Sans vouloir juger qui que ce soit, il est difficile de dire que nos pasteurs se sont battus avec des loups génocidaires, jusqu’au bout de leurs forces,  pour aboutir au résultat qu’on connaît.  

   I.4  Conclusion 

   Cette première partie de la présente réflexion, n’est qu’un raccourci des événements tragiques du génocide, longuement racontés dans beaucoup d’autres publications. Pour conclure cette première partie, posons-nous trois questions : 1°- pourquoi Dieu n’a-t-il pas empêché le génocide ? 2°- pourquoi les chrétiens qui sont plus de la moitié de la population n’ont-ils pas constitué une barrière infranchissable pour le génocide ?  3°- où étaient les pasteurs du peuple de Dieu pendant le génocide ?  

1°- Pourquoi Dieu n’a-t-il pas empêché le génocide ? Nous comprenons aujourd’hui que son attitude est loin d’être de l’indifférence. Dieu a pu accueillir triomphalement dans son paradis plus d’un million de Rwandais, victimes innocentes du génocide. Cette multitude de gens  a pu arriver au ciel par ce « raccourci » qui n’est pas celui de la Nyabarongo comme le disait Léon Mugesera. Voilà un résultat extraordinaire en faveur de  tant de gens qui pouvaient, peut-être, y arriver plus difficilement. Il faut bien noter que Dieu a suscité miraculeusement un groupe de jeunes réfugiés pour empêcher ce génocide d’atteindre son but cent pour cent. Dans les débuts de ce génocide, un grand Ministre sous les deux Premières Républiques disait : d’ici peu, pour connaître le visage des Tutsi, il faudra aller fouiller leurs photos dans les musées. Aujourd’hui, il ne semble pas encore nécessaire d’aller faire cette recherche. Il semble même que le réalisme confirme le slogan : never again. On ne doit donc pas dire que le bon Dieu a laissé faire les génocidaires. N’oublions pas non plus que le Pape Jean-Paul II fût le premier à qualifier de génocide ce qui se passait au Rwanda en 1994. Il a ainsi orienté le discernement de la communauté internationale. Pendant cette mauvaise période, une requête lui fut adressée par un ecclésiastique de haut rang qui disait : « Très Saint Père, il faut trouver un pays pour accueillir les prêtres tutsi, car le peuple rwandais n’en veut plus » ! A cette requête, le Pape répondit par le silence : un silence manifestement scandalisé. Voilà une autre manière de manifester l’attitude de Dieu qui a utilisé la voix du Pape.   

2°- Pourquoi les chrétiens n’ont-ils pas empêché le génocide ? La réponse est délicate. La première réponse nous l’avons déjà donnée : c’est la faiblesse humaine devant la force des commanditaires du génocide. La deuxième réponse, combien admirable, est le courage des chrétiens hutu qui ont préféré le même sort que les Tutsi pour avoir refusé d’être complices des génocidaires. Le nombre de ces martyrs laïcs hutu n’est malheureusement pas bien connu. Quant aux ecclésiastiques tués pour cette noble cause, nous pourrons les connaître en consultant leur liste qui va suivre dans la deuxième partie de ce travail. 
3°- Pourquoi les pasteurs n’ont-ils pas empêché le génocide ? Disons ce qui suit. Dans la troisième partie de cette réflexion, nous verrons que c’est la règle du « petit reste  d’Israël »  qui se vérifie également à ce niveau. Certains évêques ont été victimes dans ce génocide pour avoir été inébranlablement fidèles à l’Evangile. D’autres ont eu des comportements diversement jugés. Mais laissons le jugement à Dieu qui seul sonde les reins et les cœurs. En tous cas, le génocide a fortement éclaboussé l’Eglise catholique au Rwanda de telle sorte que le besoin d’une plus grande fidélité à l’Evangile se fait sentir avec urgence. 

   La grande leçon à tirer de cette catastrophe humaine du génocide est qu’elle n’a été utile pour personne et que sa répétition ne devrait plus être envisagée. Nous savons que sa cause première fut la politique divisionniste du peuple rwandais par les agents de la colonisation, aux fins d’éterniser leur mainmise sur notre pays. Ils ont quand  même fini par partir en laissant derrière eux un souvenir honteux de leur politique. Les continuateurs de cette politique divisionniste, à savoir les régimes politiques du Parmehutu et du MRND avec leurs chefs Kayibanda et Habyarimana, n’ont finalement rien gagné. Ces régimes avec leurs chefs ne sont plus. Malheureusement, la partie de la population dont ils prétendaient défendre les intérêts, a subi, elle aussi, les méfaits du génocide. En effet, des milliers de Hutu ont été tués, d’autres croupissent dans les geôles nationales et internationales. Tout ce groupe de la population porte la conscience collective d’avoir été rendu responsable du génocide des Tutsi alors que tous n’ont pas tué. A eux également, le génocide n’a été que nuisible. Quant au groupe de Tutsi, celui-ci  a subi ce qu’on sait : plus d’un million de morts. La seule consolation qui leur reste est que le génocide n’a pas réussi cent pour cent : il en reste encore quelques spécimens.   

II. LA LISTE DES ECCLESIASTIQUES RWANDAIS TUES PENDANT LE GENOCIDE DE 1994  

    Cette liste se trouve à l’Internet sur le site www.rdrwanda.org/victimes/Eglisecatholique. Elle provient de l’Agence Fides de Rome et est intitulée : Le martyrologe de l’Eglise du Rwanda en 1994. Elle fut rédigée le 6 avril 2004. Après avoir lu cette liste, j’ai fait une petite enquête pour vérifier son objectivité. Même après cette enquête, des lacunes et des erreurs sont presque inévitables. Nous remercions d’avance ceux qui pourront nous aider à la mettre au point. Avant de livrer cette liste, ainsi modifiée par le résultat de mon enquête, je voudrais l’introduire par quelques précisions.  La première précision concerne la suppression des noms qui y figurent par erreur ou les ajouts des noms qui y sont absents. La deuxième précision, la plus importante, concerne la carte d’identité ethnique que portait chaque individu avant sa mort.  Concernant cette question d’ethnie, à propos de la population rwandaise, on sait que les avis sont divergents. Voici ce qu’en dit le dictionnaire Petit Larousse : L’ethnie est un groupement humain qui possède une structure familiale, économique et sociale homogène et dont l’unité repose sur une communauté de langue et de culture. Tous les dictionnaires donnent à peu près la même définition. De toute évidence, toute la population rwandaise constitue donc une seule ethnie. Quant à la nature de la différence entre les trois groupes dits Twa, Hutu, Tutsi, elle est de nature économique et sociale. Il faut signaler aussi que chaque individu hérite cette identité de son père exclusivement, sans tenir compte de l’identité sociale de sa mère. C’est ainsi que une mère peut avoir trois enfants, un Hutu, un Tutsi et un Twa, selon qu’elle les a engendrés successivement avec trois hommes de ces trois catégories. La dernière précision concerne la cause directe ou indirecte de la mort de ces personnes. La liste que nous donnons concerne, d’abord et avant tout, les personnes tuées directement parce qu’elles sont Tutsi ou parce que ce sont des Hutu qui refusent de tuer les Tutsi. Nous ajoutons, en deuxième lieu, les noms des personnes mortes pendant le génocide mais dont ce génocide n’est qu’une cause indirecte ou contextuelle. Donnons quelques exemples de ce dernier cas. Le premier exemple est celui des  personnes  portées disparues, mais dont on ne connaît pas bien les circonstances de leur assassinat. Le deuxième exemple est celui des personnes tuées à Gakurazo, Hutu et Tutsi confondus, dont les coupables ont été condamnés dans un procès organisé par les tribunaux de l’Etat. Un rapport trouvé sur l’Internet nous en parle en ces termes : « La Cour a condamné à huit ans de prison deux capitaines qui plaidaient coupable pour le meurtre de trois évêques et de dix prêtres catholiques en juin 1994 ». Le troisième exemple est celui des personnes malades, mortes par manque de soins à cause de cette situation catastrophique.     

  Comme on va le voir, la grosse majorité des personnes signalées sur cette liste appartient à la catégorie des Tutsi (T) qui étaient visés en premier lieu par ce génocide. Le second groupe appartient à la catégorie des Hutu (H), mais qui n’étaient pas complices des génocidaires.  Le troisième groupe comprend les personnes appartenant à ces deux catégories sociales, mortes dans le contexte de ce génocide mais pour des raisons diverses. Nous signalons ainsi la catégorie sociale de chaque victime par la lettre initiale du nom de son groupe. Les noms dont nous ne connaissons pas cette identité, nous n’écrivons rien. 

   Pour terminer cette introduction, disons que toutes les personnes mises sur cette liste ont eu en commun une mort provoquée par un génocide qui visait en premier lieu uniquement le groupe des Tutsi. En deuxième lieu, il a visé les Hutu qui ont refusé d’être complices des génocidaires. En troisième lieu, ce génocide a créé un contexte mortel pour des personnes qui n’étaient pas directement concernées. Nous répartissons cette liste en trois sections. La section A comprend les prêtres diocésains, la section B comprend les religieux prêtres ou frères, la section C comprend les religieuses et les laïques consacrées. 

A. Les prêtres diocésains = 103

Butare

01. Butera Firmin : curé de Higiro, Butare, tué le 31.05 : T 

02. Furaha Justin : curé de Save, Butare, le 31.05 : T

03. Kayumba Alexis : vicaire de Cyahinda, Kiruhura, début juillet : H

04. Ncogoza Charles : curé de Cyahinda, Cyahinda : T

05. Ngirumpatse Matthieu : vicaire de Nyanza,  Nyanza, fin avril : T

06. Ngomirakiza François : curé de Karama,  Ndago, le 05.07 : T

07. Nkeshumpatse Callixte : vicaire de Gakoma, Bugesera : T

08. Ntibaziga Second : directeur de l’école d’infirmières,  Gakoma, le 07.05 : H

09. Nyangezi Innocent : vicaire de Nyanza, Nyanza,  fin avril : T

10. Rubingiza Tharcisse : professeur Gr. Sém. Nyakibanda, Gisagara, le 26.04: T

11. Yirirwahandi Jean Bosco: curé de Nyanza, Nyanza, fin avril : T 

12. Muvara Félicien : nommé évêque auxiliaire du diocèse de Butare avec siège   

       à Gikongoro, le 30.12.1988. Il fut tué  en fuite vers le Burundi ; enterré à Butare, le 

      20 avril 1995 : T

13. Musoni Boniface : professeur  Petit Séminaire Butare, malade et sans soins : T 

14. Ntiyamira Jean : malade et sans soins : T 

15. Rutayisire Vital : malade et sans soins : H

16. Semuriro Narcisse : malade et sans soins : T 

Byumba

01. Ruzindana Joseph : évêque, Gakurazo, le 05.06 : H

02. Havugimana Alexis : avril : H

03. Hitimana Joseph : fin avril : H

04. Mashyendeli Augustin : Nyinawimana, avril : H

05. Mudashimwa Gaspard: prof. Petit Sém. Rwesero,  Rwesero, le  21.04 : H

06. Muhayemungu  Ladislas, avril: H

07. Muhayimana Célestin : Nyinawimana, avril: H

08. Mulinda  Fidèle: avril: H

09. Mulindwa Faustin : avril : H

10. Nkiriyehe Christian: avril: H

11. Nkundabanyanga Athanase: économe diocésain, avril : H

12. Ciza Thaddée : porté disparu, avril: H

Cyangugu

1. Boneza Joseph : curé de Mibirizi, Cyangugu, le 19.05 : T

2. Gashugi Innocent : malade et sans soins :T   

Gikongoro

1. Gakwaya Straton : économe diocésain,  Kigali,  le 07.04 : T

2. Kanyoni Boniface : vicaire de Kibeho,  Kigali, le 07.04 : T

3. Murinzi Pierre-Canisius : vicaire de Mbuga, Gikongoro, le 13.05 : T 

4. Musoni Aloys : vicaire de Cyahinda, Gikongoro,  le 13.05 : T

5. Ngoga Pierre : curé-doyen de Kibeho, Butare, le 31.05 : T

6. Niyirema  J.M.Vianney : curé-doyen de Kaduha, Kigali, le  07.04 : H

7. Niyomugabo Joseph : curé-doyen de Cyanika, Cyanika, le 24.04 : T

8. Nyamwasa Irénée: curé de Mbuga, Gikongoro, le 13.05 : T

9. Nzabakurana Alfred: responsable de l’enseignement, Kigali, le 07.04 : H

10. Rwanyabuto J.M.Vianney : curé de Muganza, Gisagara, le 26.04 : T

11. Sebera  J.M.Vianney : curé de Simbi, Ndago, le 05.07 : T

12. Uwitonze Callixte : vicaire cathédrale de Gikongoro,  Nyanza,  fin avril : T

Kabgayi

1. Nsengiyumva Thaddée : évêque,  Gakurazo, le 05.06 : H

2. Gahonzire Fidèle : aumônier hôpital Kabgayi,  Gakurazo, le 05.06 : T

3. Gakuba Tharcisse : vicaire de Muyunzwe,  Kabgayi, le 24.05 : T

4. Gasabwoya Innocent : ancien vicaire général de Kabgayi, Gakurazo, le 05.06 : T

5. Kayibanda Alfred : vicaire cathédrale Kabgayi, Gakurazo, le 05.06 : H 

6. Mbuguje Alphonse : curé de Kinazi, Cyangugu, mai : T

7. Muligo François-Xavier : curé cathédrale Kabgayi, Gakurazo, le 05.06 : H

8. Musonera Callixte : curé de Kayenzi, Kabgayi, le 24.05 : T

9. Ndabaretse Sylvestre : économe diocésain, Gakurazo, le 05.06 : H

10. Niwenshuti  Célestin : vicaire de Byimana, Kabgayi, le 24.05 : T

11. Ntamugabumwe Bernard : responsable de l’enseignement, Gakurazo, le 05.06 : H

12. Ruzigana Jean Baptiste : vicaire de Gitarama, Kibangu, mi-juillet : H

13. Rwabirinda  J.M.Vianney : vicaire général, Gakurazo, le 05.06 : H

14. Uwimana  Emmanuel : supérieur du Petit Sém. Kabgayi, Gakurazo, le 05.06 : H

15. Twagirimana  François : vicaire de Kinazi,  Masango, juillet : H

16. Risingizandekwe J.M.Vianney : porté disparu : H  
Kibungo

1. Gatare Joseph : directeur de l’école Mukarange, Mukarange, le 12.04 : T

2. Mpongano Elisée : curé de Bare, Kibungo, le 15.04 : T 

3. Munyaneza Jean Bosco: curé de Mukarange, Mukarange, le 12.04 : H

4. Mwanangu Evode : vicaire de Rukoma, Rukoma, le 08.04 :T

5. Nsengiyumva Michel : curé de Rukoma, Kibungo, le 18.04 : T

6. Ruterandongozi Justin : vicaire de Rukoma, Rukoma, le 07.04 : T

7. Ntagungira Eugène : grand séminariste, Kabarondo : T

Kigali

1. Nsengiyumva Vincent : archevêque, Gakurazo le 05.06 : H

2. Rugasira Ananie : économe Petit Sém. Ndera, Ndera, le 09.04 : H 

3. Kabayiza Félix : vicaire général Kigali, entre Rutongo et Byumba, avril : H

4. Ngeze Alexandre : mort à Rilima, malade et sans soins : H

5. Harerimana Joseph : porté disparu : H

6. Ndekezi Canisius : porté disparu : H

Nyundo

1. Gahinda Mathias : curé de Mubuga,  Kibuye,  avril : H

2. Gakwandi Edouard : professeur d’exégèse au Gr. Sém.  de Nyundo, Nyundo, le 09.04 : T

3. Gasake Silas : curé de Kibingo, Nyundo, le 09.04 : T

4. Gashema Albert : curé de Mubuga, dans la forêt, avril : T

5. Gasore Louis : ancien vicaire général et curé de Muhororo,  Muhororo,  avril : T

6. Gatore Thaddée : curé de Kivumu, Kivumu, le 13.04 : T

7. Habiyambere Antoine : vicaire de Rambura, Rambura, le 07.04 : T

8. Kageyo Spiridion : curé de Rambura, Rambura, le 07.04 : T

9. Kalisa  Callixte : responsable de l’enseignement,  Nyundo, le 09.04: T

10. Kanyabusozo Clément : curé de Mushubati, Nyundo, le 09.04 : T

11. Karekezi Ferdinand : vicaire de Nyundo, Nyundo, le 09.04 : T

12. Matajyabo Robert : vicaire de Mushubati, Nyundo, le 09.04 : T

13.. Mutabazi Denis : vicaire de Kibingo, Gakurazo, le 05.06 : H

14. Mutiganda Silvère : vicaire de Murunda,  Murunda, le 08.04 : T

15. Mwambali Herman : en retraite à Nyundo, Nyundo, le  09.04 : T

16. Niyitegeka Antoine : vicaire de Rambura, Rambura, le 07.04 : T

17. Nkezabera Augustin : curé de Muramba, Muramba, le 07.04 : H

17. Nsengiyumva Vénuste : vicaire de Kivumu, Kivumu, le 07.04 : T

18.  Ntagara Augustin : curé de Gisenyi, Gisenyi, le 07.04 : T

19. Nyilibakwe Vedaste : Prof. Gr. Sém. Nyundo, Kabgayi, le 24.05 : T

20. Nzanana Adrien : curé de Kibingo, Nyundo, le 07.04 : T

21. Nzaramba Aloys : chancelier Diocèse de Nyundo, Nyundo, le  09.04 : T

22. Ruberizesa Innocent : curé de Birambo, Birambo, avril : T

23. Rutagengwa Théophile : vicaire de Muramba, Kibuye, avril : T 

24. Rwigema François : curé de Muhororo, Muhororo, avril : T

25. Rwivanga Deogratias : vicaire de Kibuye, dans la forêt, avril : T

26. Niyitegeka Alfred : entre Rutongo et Byumba, avril : T

27. Sebasare Narcisse : vicaire de Birambo, Birambo, avril : T

28.  Sekabaraga Joseph : curé de Biruyi, Biruyi, le 13.04 : T

29. Senyenzi Boniface : vicaire de Kibuye, Kibuye, avril : T

30. Twagirayezu Deogratias : professeur Petit Sém. Nyundo, le 07.04 : T

Ruhengeri

1. Nikwigize Phocas : évêque, porté disparu au  Congo Démocratique: H

2. Sembagare Jérôme : directeur de l’école de Janja, Goma, le 16.07 : H

B. Les religieux prêtres ou frères = 51

Jésuites

1. Gahizi Patrick : supérieur prov., Kigali, le 07.04 : T

2. Mahame Chrysologue : Kigali, le 07.04 : T

3. Rutagambwa Innocent : Kigali, le 07.04 : T

Bénédictins

1. Gatera Gaétan : Gihindamuyaga, le 22.04 : T

2. Rutagengwa Antoine : Gihindamuyaga, 22.04 : T

Joséphites

1. Rurangangabo Ildephonse : Kabgayi, 1973 : T

2. Kabanda Aloys : Kabgayi, 1973 : T 

3. Butera Anicet : novice à Gisenyi, avril : T

4. Gacamumakuba Pierre : en repos, Nyamirambo, le 10.06 : T

5. Gakwerere Viateur: étudiant, Nyundo le 07.06 : T

6. Gofi Stanislas : en repos, Nyamirambo, le 07.06 : T

7. Itegekwanande Emmanuel : en repos, Nyamirambo, le  07. 06 : T

8. Cadali Aloys : professeur à Kabgayi, avril : T

9. Kaneza Louis : directeur de l’école professionnelle, Nyamirambo, le 07.06 : T

10. Kayitera Alexandre : étudiant à Kabgayi, Nyamirambo, le 07.06 : T

11. Mazimpaka Aimable : professeur à Nyundo, Nyundo, le  09.04 : T

12. Mugabo Emmanuel, secrétaire général à Kabgayi,  Kabgayi, le 24.05 : T

13. Munyanshongore Martin : ancien supérieur général, Kabgayi, 24.05 : T

14.  Murekezi Fidèle : directeur de l’école Saint Joseph Kabgayi, Kabgayi, le 24.05 : T 

15. Murangwa Guillaume/ professeur à Nyamasheke, Nyamasheke, le 14.04 : T

16. Murenzi Michel : étudiant à Nyamasheke,  Kabgayi, le  24.05 : T

17. Musonera Anaclet : économe de l’école de Nyamasheke, Nyamasheke, le 14.04 : T

18. Mwitirehe Jonathan: novice à Nyundo, Nyundo, le 09.04 : 

19. Mwumvaneza Mathias : ex-économe général, Kicukiro, le 09.05 : T

20. Ndayisenga Boniface : directeur de la Cerai Birambo, Birambo, le 25.04 : 

21. Nsengiyumva Louis : étudiant à Kabgayi, Kabgayi, le 24.05 : T

22. Nsinga Jean Baptiste : supérieur général, Gakurazo, le 05 06 : T

23. Nyakayiru Frédéric : directeur de l’école de Gisenyi, Gisenyi, le 08.04 : T

24.  Rusezerangabo Théophile : étudiant à Kabgayi, Kabgayi, le 24.05 : T

25. Rutagengwa Jean Baptiste : étudiant à Nyamasheke, Kabgayi, le 24.05 : T

26. Rwahiga Louis : en repos à Nyamirambo, Nyamirambo, le 07.06 : T

27. Rwaka Gérard : chargé de la documentation à Nyamirambo, Nyamirambo, le 07.06 : T

28. Sahabu Joseph : préfet des études à Birambo, Birambo, le 25.04 : T

29. Sinigenga Ladislas : directeur à Nyamasheke, Nyamasheke,  avril : T

30. Magwiza Vivense : préfet de discipline, Gakurazo, porté disparu, le 23.07 : H

31. Ntibagendeza Balthazar : maître des novices, Gakurazo, porté disparu, le 23.07 : H 

32. Kaber Calliope : porté disparu : H 

Franciscains

1. Georges, de la communauté de Mbazi, Butare, avril :

2. Gashugi Jacques, malade et sans soins, Cyangugu, le 17.05 :  

Maristes

1. Bisengimana Fabien : Kabgayi, le 24.05 

2. Gatari Gaspard : Kabgayi, le 24.05 : 

3. Christophe Manson : assistant, Save le 01.07 

4. Nyirinkindi Pierre Canisius : Kabgayi : le 24.05 

5. Rushigajiki Joseph : Save, le 01.07 

6. Rwesa Etienne : ancien supérieur provincial à la frontière avec le Burundi, le 26.04 : T  

De la Miséricorde

1. Bizimana François : Butare, le 08.05 

2. Gahamanyi Jean-Baptiste : Butare, le 08.05 

3. Rukeribuga Faustin, Butare, le 08.05 

De la Charité

Munyurangabo Dominique : T

De la Sainte Croix

Quatre Frères du couvent de Rango, portés disparus.

C. Les Religieuses et les laïques consacrées : 69

Benebikira

01. Alphonse : Muhororo, avril : T

02. Nakana Benigna : responsable du projet Nkunganire, Kabgayi, le 24.05 : T 

03. Candida : Nyundo, le 09.04 : T

04. Nyirabudeyi Edmonde : supérieure de Nyumba, Nyumba,  avril : T 

05. François- Xavier : supérieure de Muhororo, Muhororo, avril : T

06. Gerarda Mariya : économe,  Muhororo, avril : T

07. Géovanie : en service à l’évêché Nyundo, le 09.04 : H

08. Julien : en service à l’évêché Nyundo, le 09.04 : T

09. Letizia : enseignante à l’école primaire Nyundo, le 09.04 : T

10. Marie Augustin : responsable projet APSB, Nyanza, avril : T

11. Mukabisangwa M.Claire : professeur à l’école sociale, Kicukiro, le 06 ou le 07.04 : T

12. Mukampalirwa M.Francoise : supérieure à Nyanza, Nyanza, avril : T

13. Marie- Paule : Simbi,  le 18.04 : T

14. Pélagie : économe, Simbi, le 18.04 : H

15. Yankulije Pierre-Claver: responsable du centre sanitaire, Simbi, le 18.04 : H

16. Régis : enseignante, Muhororo,  avril : T 

17. Carola : administrateur du Petit Sém. Rwesero, Rwesero, avril : H

18. Nyirahabimana Libérata : portée disparue : H 

Auxiliaires 

1. Mukagatare Liberata : Kigoma, mai : T

Bénédictines Sovu

1.  Kamanzi Stéphanie : Ndago, le 05.07 : T

2. Kayitesi Théonila : Ndago, le 05.07 : T

3. Mukagasana Fortunée : Ndago, le 05.07 :T

4. Mukarumbibi Thérèse : Ndago, le 05.07 :T

5. Mukankusi Julienne : Ndago, le 05.07 :T

6. Musabyemungu Hermelin : Ndago, le 05.07 :T

7. Nyirahabimana Agnès,  Ndago, le 05.07 :T

8. Nyirandamutsa Bernadette Ndago, le 05.07 :T

Bizeramariya

1. Mukabaziga Candide : Gisenyi : T

2. Mukamusana Marie : Gisenyi : T

3. Mukandamage Alphonsine : le 10.05 : T

4. Mukanyangezi Marie Grâce : mai : T

5. Mukarugina Yolande : Byumba, le 10.05 : H 

6. Mukashema Maria : Byumba, le 10.05 :

7. Nyirandamutsa Séraphine : Byumba, le 10.05 : H

8. Nyiragirinka Antonia : sur la route vers Byumba, le 10.05 :

9. Dominique : sur la route vers Byumba, le 10.05 :

10. Tatiana : sur la route vers Byumba, le 10.05 :

11.  Nyirakanani Marie Salomé : malade et sans soins. 

Notre Dame du Bon Conseil

1. Mukarugina Annunciata : responsable du centre sanitaire Rwesero, le 05.05 : H

De  l’Assomption

1. Kangofero Gratia Maria : Birambo, le 26.04 : T 

2. Mukabera Boniface Eugénie : Birambo, le 26.04 : T

3. Mukandinda Hilda Maria : novice, Birambo, le 26.04 : T

4. Mukashema Anne Marie : novice, Birambo, le 26.04 : T

5. Nyirangilimana, Alphonse Marie : Birambo, le 26.04 : H

6. Nyirabatware Kristophe : près de Tumba, avril : T

De la Charité de Namur 

1. Mukankwaya Cassilde : supérieure de Ndera, Kigali le 15.04 : T

2. Marie Bernard : sur la route vers Byumba, le 10.05 : 

Du Bon Pasteur

01. Kangabe Démétrie : Kamonyi, le 22.05 : T

02. Kayiranga Anatholie : Kamonyi, le 22.05 : T

03. Kayitesi Marguerite : Kamonyi, le 22.05 : T

04. Mujawayezu Vestine : Kamonyi, le 22.05 : T

05. Mujuganye Epiphanie : Kamonyi, le 22.5 : T

06. Mukamusoni Francine : Kamonyi, le 22.05 : T

07. Mukangarambe Jacqueline : Kamonyi, le 22.05 : T

08. Mukashema Marie Espérance : Kamonyi, le 22.05 : T

09. Muteteli Beata : Kamonyi, le 22.05 : T

10. Mwanayire Enatha : Kamonyi, le 22.05 : T

11. Niyirora Démétrie : Kamonyi 22.05 : T

12. Umugiraneza Pascasie : Kamonyi 22.05 : T

13. Uwayezu Marie Goretti : Kamonyi, le 22.05 : T

Petites Soeurs de Jésus

Une religieuse a été tuée à Masaka au mois d’avril : T 

Institut séculier “Vita et Pax”

1. Mukabadege Marie Rose : Centre Christus de Remera,  le 07.04 : H

2. Mukakayange Francine : Centre Christus de Remera, le 07.04 : H 

3. Mukamana Winifrida : Centre Christus de Remera, le 07/04 : T

4. Mukamuligo Immaculée : Centre Christus de Remera, le 07.04 : T

5. Kayitesi Bellancila : Centre Christus de Remera, le 07.04 : T

6. Murekeyisoni Therese : Centre Christus de Remera, le 07.04 : T

7. Nyirangirababyeyi Béatrice : Centre Christus de Remera, le07.04 : H

8. Umutesi Florence : Centre Christus de Remera, le 07.04 : H 

III. LE ROLE DES RESPONSABLES DES RELIGIONS

RECONNUES AU RWANDA  PENDANT LE GENOCIDE DES TUTSI 

Bernardin MUZUNGU, o.p.

Kigali 1999   

   L’original du texte ci-dessous indiqué était une déclaration confidentielle, faite à la Commission de l’OUA, qui n’était pas destinée à la publication. Par un intermédiaire que j’ignore jusqu’à présent, ce texte figure sous mon nom dans l’Internet. Pour éviter des malentendus sur le contenu exact de ce texte, je lui ajoute une traduction en Kinyarwanda et en Anglais, à l’adresse de ceux qui lisent ce texte à l’Internet. Je profite de cette occasion pour corriger les fautes introduites dans le texte, spécialement dans les notes qui terminent ce document. J’ajoute également quelques compléments d’informations mineurs aux notes.   

   Cette communication comprend trois parties, introduites par un préambule qui définit l'objet de cette prise de parole devant une si auguste « Commission d'Enquête de O.U.A. sur le génocide perpétré au Rwanda ». Les trois intervenants sont successivement, un prêtre catholique, un évêque méthodiste et un mufti musulman. 

0. PREAMBULE : OBJET DE LA COMMUNICATION

   Il est important de préciser dès le début l'objet de cette communication : de qui et de quoi vont parler les trois intervenants ? Il va s'agir de deux grandes religions historiques reconnues au Rwanda: le christianisme et l'islam. La religion ancestrale n'est pas visée explicitement parce qu'elle constitue le contexte global des deux autres, étant entendu qu'elle imprègne toute notre culture dans laquelle ces religions historiques sont reçues et assumées. Concernant ces deux religions, il va s'agir du rôle de ses responsables pendant le long processus de détérioration des relations entre les Rwandais, processus dénommé pudiquement «ethnisme». Celui-ci a commencé publiquement en 1959, touché son paroxysme en 1994 et ses retombées continuent de sortir leurs effets pervers aujourd'hui en 1999. Déterminer le rôle joué par les responsables de ces principales religions de notre pays veut éviter les malentendus et la globalisation indue. Nos deux religions, comme toute autre religion digne de ce nom, n'ont pas d'autre mission que de prêcher l'unité entre les hommes. La Bible et le Coran en sont l'expression officielle. Messagères de la Bonne Nouvelle, nos religions ne sont l'objet d'aucune accusation de notre part. Concernant les adeptes de nos religions d'autre part, eux non plus ne sont pas visés par notre communication. A titre individuel, chacun est responsable de ses actes. Ce dont il est question ici, ce sont les responsables et porte-parole officiels de ces religions et dans l'exercice de leur fonction. Les religions en tant qu'institutions sont des corps sociaux, dotés d'une personnalité juridique et agissant par la médiation de leurs représentants dûment mandatés. C'est dire que ces religions, agissant par leurs représentants, endossent des responsabilités de manière solidaire par les actes et les omissions de leurs chefs. Ces responsabilités affectent tout le corps social incarné par ses chefs. Voilà défini l'objet spécifique des trois interventions complémentaires que nous avons l'honneur de vous proposer, vous les représentants d’une si auguste Institution. 

I. LES MILIEUX RELIGIEUX CONCEPTEURS DE L'ETHNISME

   L'ethnisme est le nom donné au mal rwandais, à l'instar d'une maladie mortelle provoquée par un virus injecté dans un organisme vivant. Ce virus est le racisme qui affecte les relations entre les deux grandes composantes de notre société, à savoir les Hutu et les Tutsi, la troisième composante étant considérée comme quantité négligeable. En parlant des milieux religieux concepteurs de ce racisme utilisant les « ethnies » comme support, je vise le cadre politique dans lequel il est né, s'est développé et a mûri jusqu'à porter les fruits amers qu'on connaît et dont le plus pervers est le génocide. Les milieux religieux que je connais le mieux sont les miens, c’est - à - dire catholiques. Ces milieux ont subi, comme partout ailleurs, l'influence de leurs leaderships qui ont des structures ecclésiastiques. Parler de corps social de l'église dans un pays, c'est avant tout parler d'un district administratif à la tête duquel se trouve un représentant légal. Dans les églises chrétiennes, catholiques ou protestantes, ce représentant est souvent l'évêque du lieu. Chez les musulmans, la structuration est plus complexe. Toujours est-il que, là où il y a un corps de croyants organisés juridiquement et administrativement, il y a aussi un chef qui en est le représentant officiel. C'est donc ces « ensembles confessionnels » que je nomme ici « des milieux», susceptibles de générer des idéologies, imprégnant ces milieux dans lesquels les membres baignent. Plus précisément, les milieux catholiques envisagés ici sont les diocèses. Il y eut celui de Kabgayi où il était sous la houlette de Mgr Classe ; puis de Mgr Perraudin. Ces deux évêques missionnaires sont membres de la société des Missionnaires d'Afrique (Pères Blancs) fondée par le Cardinal Charles Lavigerie, de nationalité française. Mon intervention cible l'attitude de ces deux évêques, de leurs confrères missionnaires et de leur collaboration avec les autorités politiques pendant la colonisation belge puis sous la première république. A mon humble avis, les actes fondateurs de l'idéologie ethnique et raciste furent posés à cette époque. La suite n'est qu'un prolongement logique de ces actes. De quels actes s'agit-il ?

I.1. Mgr CLASSE

   L'évêque Léon-Paul Classe fut à la tête du Diocèse de Kabgayi depuis le 28 mai 1922 jusqu'au 31 janvier 1945. Parmi les directives de ses supérieurs religieux, celle qui détermina la ligne de conduite de son action missionnaire fut la politique de « convertir à sa religion les chefs indigènes pour atteindre plus facilement leurs sujets »1. Il trouva sur place un pays où toutes les composantes de la société étaient associées au pouvoir: chefs et sous-chefs, sous l'autorité suprême du roi. Influencé par l'ethnologie raciste de l'Occident qui divise l'humanité en « races pures » (arya) et « races rustiques », il assimila les Tutsi aux premières et les Hutu aux seconds. Ce préjugé ambiant en milieux coloniaux et missionnaires le conduisit à pousser l'Administration coloniale pour exclure du pouvoir tous les Twa, tous les Hutu et la majorité des Tutsi de basse condition sociale. La nouvelle classe élue pour le monopole du pouvoir ainsi que le privilège d'être de la race pure fit l'objet d'une décision historique de l'Administration coloniale de connivence avec Mgr Classe. Ce fut la fameuse réforme de 1926-1930 opérée par le Résident Georges Mortehan. Cette décision considéra que le Rwandais qui possède 10 vaches et plus est le seul vrai Tutsi. D'un coup, deux innovations voyaient le jour au Rwanda : le monopole du pouvoir politique est réservé à quelques familles et la qualité de Tutsi est réservé à celui qui est riche en bovidés. Mgr Classe et quelques uns de ses confrères furent les inspirateurs de cette soi-disant réforme. 

Il est intéressant de signaler que cette réforme a démis 40 sous-chefs Twa en fonction 2 sans parler des chefs Hutu en nombre plus imposant ainsi que les chefs Tutsi issus de familles modestes.  

   « Au commencement était » Mgr Classe. Ce prélat ne mérite aucun reproche personnel. Il a suivi les directives de ses supérieurs et subi le préjugé en cours dans son milieu. Il pensait bien faire en choisissant ce qu'il croyait être la meilleure méthode pour sa mission. Néanmoins, la fin ne justifie pas les moyens. « Au commencement était Mgr Classe » veut dire qu'il marque une date. Il fut la première autorité religieuse à décider d'appuyer son action sur une seule composante sociale: les Tutsi. De ce fait, il est devenu le père de l'ethnisme au Rwanda. Les premières écoles pour Tutsi exclusivement dans les premières paroisses furent la première application historique de cette politique discriminatoire3. Dans la suite, le groupe scolaire d'Astrida dirigée par les Frères de la Charité, n'admettait dans la section de l'administration que les enfants de chefs destinés à remplacer leurs pères pour perpétuer le monopole tutsi. Mgr Classe eut une autre collision avec le pouvoir colonial sur un autre registre plus directement politique. Sous son influence, le pouvoir colonial belge détrôna et bannit le roi Yuhi Musinga et le remplaça par son fils Mutara Rudahigwa devenu disciple de cet évêque. Devenant catholique, Mutara prit parmi ses prénoms celui de Léon, patron de cet évêque, devenu son protecteur politique. Il serait erroné de penser que ce favoritisme de Mgr Classe signifie un penchant pour une «ethnie». Le sort qu'il a réservé à Musinga montre bien que ce qui est important pour lui était son action missionnaire: collaborer avec l'auxiliaire indigène qu'il croit le plus utile. La suite va confirmer ce jugement. De ce qui précède, une conclusion s'impose. Je l'emprunte au Colonel Guy Logiest dans son livre  Mission au Rwanda : Un blanc dans la bagarre tutsi-hutu (Bruxelles, 1988). « En choisissant de favoriser une race minoritaire qu'elle intégrait ainsi dans l'appareil du pouvoir, la Tutelle, malgré ses bonnes intentions, contribua à créer les conditions d'un conflit racial qu'elle fut incapable de prévenir » (p.89).
I.2 Mgr PERRAUDIN

   De nationalité suisse, Mgr André Perraudin, fut à la tête du diocèse de Kabgayi du 18 décembre 1955 jusqu'au 7 octobre 1989. L'avènement de cet évêque coïncida avec la période de la décolonisation de la majorité des pays africains dont le Rwanda. Ce fut l'époque du changement des alliances stratégiques, aussi bien dans l'administration civile que dans les églises locales. Le nouvel évêque en devint le chef de file. Les autorités indigènes tutsi par la grâce de la colonisation demandèrent l'indépendance du pays. Cette revendication, jugée par la Tutelle belge comme la plus noire ingratitude, fit faire volte-face à l'Administration coloniale. Celle-ci, se tournant vers la classe hutu, rejetée auparavant, pour lui confier la relève. Le parti politique Parmehutu fut élu pour ce nouveau monopole du pouvoir. L'église catholique ne resta pas les bras croisés dans ce changement stratégique opportuniste. En 1959, années du déclenchement des hostilités à caractère « ethnique », Mgr Perraudin écrit Un mandement de carême  dans lequel il prit position nette pour la nouvelle politique coloniale au nom de la justice comprise à sa façon. Ignorant volontairement que le monopole du pouvoir réservé à quelques familles de Tutsi est de la responsabilité de l' Administration coloniale, de connivence avec Mgr Classe et les autres Missionnaires et que tel n'était pas le cas avant la colonisation, Mgr Perraudin écrit ce qui suit : « Dans notre Ruanda les différences et les inégalités sociales sont pour une grande part liées aux différences de race, en ce sens que les richesses d'une part et le pourvoir politique et même judiciaire d'autre part, sont en réalité entre les mains d'une même race ». 

Il faut bien noter que l’Evêque évite de dire que les inégalités sociales proviennent de la colonisation mais les lie à la différence de races. En clair, tout le groupe tutsi est constitué bouc émissaire des injustices réelles dont la majorité des siens sont également victimes, au même titre que les Hutu, sans oubliés les Twa. De plus le problème devient racial. Ainsi l'autorité spirituelle la plus haute du pays donnait le feu vert aux débordements les plus incontrôlables et les plus sanguinaires. 
   A la fin était Mgr Perraudin. Selon la même logique stratégique et opportuniste de Mgr Classe, Mgr Perraudin choisit les Hutu pour continuer d'obéir à la consigne du Fondateur Lavigerie: « avoir les chefs pour avoir les sujets ». Les nouveaux chefs étant les leaders du Parmehutu, ce que Classe avait fait pour Mutara, Perraudin le fit pour Kayibanda. Il en fit d'abord son secrétaire, puis le directeur de Kinyamateka, le Journal officiel de l'Eglise catholique, enfin le Président National du mouvement catholique dénommé la «Légion de Marie». Ces trois collaborations permirent à l'évêque de le préparer à sa future fonction de président de la Première République. Voilà le sens de cette formule « à la fin était Mgr Perraudin ». Le Colonel Guy Logiest, l'homme qui a exécuté le plan colonial de transformer le Rwanda en une république hutu raciste témoigne encore une fois éloquemment de cette collusion du pouvoir spirituel avec le pouvoir temporel. « En recherche d'une ligne de conduite pour « ma mission au Rwanda », je me suis rendu à l'évêché de Kabgayi auprès de Mgr Perraudin pour consultation. Il me donna le conseil suivant: Il me fit comprendre, en termes mesurés, qu'il fallait réparer les injustices dont les Hutu étaient constamment les victimes et que des changements s'avéraient nécessaires dans l'organisation politique du pays » (Ibid., p.50). Qu'il y ait eu des injustices, oui. Que les victimes soient exclusivement hutu, non. Dans la ligne de son mandement de carême, l'évêque donne un conseil raciste. Ce conseil fut suivi plus qu'à la lettre. Quelques jours après, éclata la jacquerie de Gitarama.  « Le temps et le lieu furent bien choisis, nous dit encore Logiest. C’est là que se situait le vicariat apostolique de Kabgayi qui avait dans une large mesure épousé la cause hutu » (Ibid., p. 107).

I.3 Et les autres responsables religieux ?

   Parmi les autres, il y a d'abord les évêques catholiques. Commençons par Aloys Bigirumwami, évêque du diocèse de Nyundo, plus ancien que Perraudin. Tutsi lui-même, il ne put rien contre la montée des périls. Il dut démissionner avant l'âge de la retraite. Ses diverses prises de parole indiquent qu'il était en désaccord flagrant avec son collègue de Kabgayi4. Mgr Bernard Manyurane, nommé évêque de Ruhengeri le 20 décembre 1960, mourut mystérieusement le 8 mai 1961 avant son sacre. L'opinion officieuse donne à penser qu'il fut empoisonné pour avoir refusé de suivre la voie tracée par l'évêque de Kabgayi5. Un évêque hutu qui n'est pas partisan de l'idéologie de son ethnie était intolérable ! A sa place fut mis Mgr Joseph Sibomana, hutu du Sud, qui ne comprit pas non plus ce que signifiait le racisme pour un évêque. Il dut être déplacé pour le nouveau diocèse de Kibungo. Mgr Manyurane ne fut pas le seul évêque rwandais mort sans être sacré. Mgr Félicien Muvara, nommé évêque auxiliaire du diocèse de Butare avec siège à Gikongoro le 30.12.1988, a dû lui aussi, démissionner le 24.03.1989 avant son sacre.  Finalement, il fut emporté dans le génocide de 1994. Il fut enterré à Butare quelques mois après son assassinat, le 20 avril 1995. Le cas Muvara revêt une signification particulièrement révélatrice pour le degré de perversité morale dans lequel étaient tombées certaines personnes. Quelques jours avant son sacre en effet, ses adversaires racistes lui imputèrent faussement d’une liaison scandaleuse, qui était de nature à l’empêcher d’être évêque. Il fut obligé de se rendre à Rome, accompagnés par l'archevêque Vincent Nsengiyumva et le Nonce Apostolique de l'époque. Il en revint démissionnaire. Personne au Rwanda n'a jamais cru à une démission volontaire. Il le fit parce qu'il n'avait pas d'alternative. Une mention spéciale doit être faite de deux autres évêques qui ont vécu sous la deuxième République. Le premier fut Mgr Vincent Nsengiyumva, devenu archevêque de Kigali depuis le 12 janvier 1974. Sa collaboration avec ses congénères ethnistes le poussa jusqu'à devenir un membre permanent au Comité Central du parti unique MRND et donc à accepter le plus officiellement du monde son programme raciste qui conduisit le pays jusque à la noyade dans le sang du génocide. C'est même dans cet engagement politique qu'il faut imaginer le rôle qui fut le sien dans la démission de Mgr Muvara. De cet engagement, il récolta lui-même les fruits avec deux autres évêques en 1994, à la manière de la justice immanente. Un autre évêque qui n'aurait pas mérité une attention particulière fut Mgr Phocas Nikwigize, évêque de Ruhengeri s'il n'avait pas fait une déclaration inouïe. Réfugié à Goma, cet évêque a déclaré au journaliste du Journal flamand De Volkskrant du 26 juin 1995 ce qui suit: «  Le Tutsi est mauvais par nature». Il justifiait ensuite le génocide en disant: « si nous ne les tuons pas (les Tutsi), ils vont nous tuer (nous les Hutu) ». Il est mort sans avoir jamais rétracté cette déclaration. Ses Collègues, non plus, n'ont jamais dénoncée cette parole sacrilège. On ne sait pas si ce silence est signe de honte ou de complicité ?

    Que dire des pasteurs protestants et des chefs musulmans ? Une chose est sûre. Ces religions non catholiques ont été exclues de la collaboration avec la Tutelle belge. Si bien que leur rôle dans l'élaboration de l'idéologie raciste est presque nul. Plus tard sous la deuxième république quelques évêques et pasteurs protestants firent du zèle auprès du régime MRND. De même, bien de chefs musulmans essayèrent de rattraper le temps perdu. Toujours est-il que à cette époque, l’idéologie ethniste avait déjà posé ses fondements inébranlables dans la politique du pays. J'espère cependant que les deux exposés qui vont suivre apporteront des compléments souhaitables.

   En conclusion de cette communication, je retiens un seul fait. A l'heure qu'il est, les différents

responsables religieux de notre pays n'ont jamais éprouvé le besoin de se mettre ensemble pour dénoncer enfin l'idéologie raciste introduite par les colonialistes et le parti Parmehutu. Un parti politique qui met le racisme, jusque dans son appellation officielle, mérite une condamnation appropriée : officielle, explicite et sans appel. Même si le parti a vécu, son idéologie raciste n’est pas encore totalement morte. Mieux

vaut tard que jamais.

------------------------------------------------

Notes bibliographiques

1. La consigne missionnaire en question fut la ligne pastorale de conduite au Moyen-Age européen. On disait: Cujus regio, ejus religio  = la religion du prince est la religion du peuple. L'inconvénient de cette méthode est que le résultat est une religion essentiellement sociologique. Nous l'avons vu. Le peuple rwandais, devenu chrétien et musulman, à plus de la moitié, cette proportion ne l’a pas empêché de perpétrer le génocide.

2. Dans son livre,  Le code des institutions politiques du Rwanda pré-colonial  (1952, p. 119), Alexis  Kagame dresse une liste de 40 sous-chefs twa jetés dans les orties par la réforme coloniale de 1926. Là où le bas blesse le plus est que cette faute d'imposer le monopole du pouvoir à quelques familles tutsi, en contradiction avec notre tradition,  a été mise sur le dos des Tutsi. De plus ce grand nombre de sous-chef twa en fonction dans une seule année prouve que leur exclusion du pouvoir est une innovation coloniale.  

3. Dans la revue Cahiers Lumière et Société, N°-1, Gamaliel  Mbonimana montre à souhait la première et la plus néfaste application de la politique divisionniste appliquée aux écoles des Missionnaires. Les écoles pour des enfants tutsi, plus exactement « tutsi riches », furent organisées dans les paroisses de Nyanza, Kabgayi, Kigali et Rwaza. Le Groupe Scolaire de Butare, dirigé par des Religieux, est typique pour cette discrimination. Sa section d'Administration pour futurs chefs ouvrait ses portes principalement pour les fils de chefs à préparer pour remplacer leurs pères. 

   Dans son livre, Rwanda and Burundi, (London, New York, Praeger, 1970, chapt.4),  

René Lemarchand, nous en donne une illustration : 

            Année       
     élèves Tutsi
     élèves Hutu 

1932


45


9

1945


46


3

1954


63


19   (incl. 13 du Burundi)

            1959                            279                              143

4. Mgr Aloys Bigirumwami et son diocèse de Nyundo, constituèrent pour le pays le seul milieu d'opposition à l'idéologie ethniste et raciste. La facture de ce courage fut très lourde : emprisonnement de nombreux prêtres tutsi, nationalisation de son petit séminaire, exil de son grand séminaire au Burundi, assassinat de la plus grande proportion des prêtres tués durant le génocide, c'est-à-dire 32 sur 104 des prêtres des autres diocèses (33.28%), démission prématurée de l'évêque lui-même, etc. Dieu merci, ce prélat est mort la tête haute. Un signe qui ne trompe pas: il fut le premier Rwandais à être honoré d'un deuil national par ceux-là même qui l'avaient persécuté de son vivant, des années durant. 

5. Mgr Bernard Manyurane eut une mort mystérieuse pour le public peu informé. Il ne fut pas le seul à disparaître de cette façon. Le roi Mutara Rudahigwa, des prêtres comme Silvion Sindambiwe, ancien directeur de Kinyamateka qui avait le tort, tout hutu qu'il était, de ne pas suivre la consigne d'alignement à la politique du régime, la député Felicula Nyiramutarambirwa eut le même tort et le même sort que ce prêtre, etc. 

Ces disparitions dessinent déjà l'image du génocide. Les Tutsi mourront parce qu'ils le sont, des Hutu mourront parce qu'ils refusent de tuer. Concernant cette mort de Mgr Manyurane, j'ai bénéficié d'une confidence d'un prêtre rwandais, l’Abbé Théophile Maryomeza, aujourd’hui décédé. A l’époque des événements, il était grand séminariste en stage à la paroisse de Kabgayi. Voici le contenu de la confidence qu’il m’a faite et que je peux révéler maintenant qu’il ne peut en subir aucune conséquence fâcheuse. 

 « Quelques jours après sa nomination Mgr Manyurane, accompagné par un prêtre du grand séminaire de Nyakibanda, m'a trouvé à Kabgayi. Il était en route pour Nyundo où Mgr Bigirumwami l'attendait pour le féliciter. Celui-ci avait envoyé son Vicaire Général, Mgr Louis Gasore et le Curé de la Cathédrale de Nyundo, l'Abbé Apollinaire Rwagema. Ceux-ci attendaient le nouvel évêque à Kabgayi pour l’accompagner à Nyundo. Mgr Manyurane arriva dans l'après-midi et fut reçu par Mgr Perraudin qui partagea avec lui une tasse de café à 16h au grand réfectoire. Les deux évêques avec les deux pères Blancs de la paroisse de Kabgayi à  savoir le Curé Jean Parmentier et son Vicaire Jules Gijsens, se retirèrent dans le bureau de Mgr Perraudin qui est voisin de ce réfectoire.  Dans le milieu de Kabgayi, ces deux pères étaient connus comme militants du Parmehutu. A son arrivée, Mgr Manyurane paraissait épanoui et en bonne santé. 30 minutes après cette réception, j'entendis la nouvelle que Mgr Manyurane était conduit précipitamment à l'hôpital et qu'il allait très mal. J'ai couru voir. Par une porte entrebâillante de la salle où il était reçu par un  médecin, j'ai aperçu un spectacle effroyable : Mgr Manyurane était littéralement mourant, en train de vomir, de faire des mouvements désordonnés, de râler, etc ». La suite est connue de tout le monde. Le lendemain, il fut conduit à l'hôpital de Kigali, puis à Louvain en Belgique. Plus tard, il est revenu au Rwanda pour faire ses adieux avant d'aller mourir à Rome le 5 mai 1961. Il fut donc évêque nommé de Ruhengeri pendant 4 mois et 18 jours. 

IMYIFATIRE Y’ABAKURU B’AMADINI  YEMEWE MU RWANDA

MURI JENOSIDE Y’ABATUTSI

Bernardin MUZUNGU, o.p.

Kigali 1999  

   Mbere na mbere, iyi nyandiko mugiye gusoma yashyikirijwe  Komisiyo ya OUA, ariko ntiyari igenewe ibinyamakuru. Hari umuntu rero ntaramenya kugeza ubu wayandikishije muri Internet kandi ayishyira ku izina ryanjye. Kugirango rero yumvikane neza ku bayisoma muri Internet, dore nyishyize no mu Kinyarwanda no mu Cyongereza. Ibyo mbigiriye cyane kugirango nkosore amakosa yashyizwe mu bisobanuro birangiza iyi nyandiko. Ndabyongeraho n’izindi ngingo zibyuzuza.  

   Iyi nyandiko igizwe n’ingingo eshatu. Izo ngingo zibanjirijwe n’ijambo rimenyesha ikigamijwe muri iyo nyandiko yashyikirijwe Komisiyo ya OUA kuri jenoside yakorewe Abatutsi mu Rwanda. Iyo Komisiyo yabajije abantu bari mu matsinda atatu. Nayihamagawemwo nk’Umupadiri gatolika, ndikumwe n’Umusenyeri w’umumetodisti na Mufti w’umuyislamu. 

0. IJAMBO RY’IBANZE

   Mbere yo gutangira, reka mvuge aho iri jambo riganisha. Ba bantu batatu babajijwe na Komisiyo ya OUA babazwaga ibiki? Ibibazo byari byerekeye ku madini yo mu Rwanda akomeye uko ari abiri: Ubukristu n’Ubuyislamu. Idini gakondo y’Abanyarwanda ntivugwa by’umwihariko ariko niyo izindi zombi zivugirwamwo kuko ariyo gicumbi cy’umuco w’u Rwanda. Ku byerekeye ayo madini yandi, turavuga uruhare bene yo  bagize macakubiri yabibwe igihe kirekire mu miryango y’Abanyarwanda. Ayo macakubiri yatangiye ku mugaragaro mu mwaka 1959, mu 1994 agaragaza ububi bwayo bw’agahebuzo ndetse no kugeza muri uyu mwaka wa 1999 ingaruka zayo ntizirashira. Gusesengura uruhare rwa bene ayo madini bituma tutabumva nabi  cyangwa se ngo tubakomatanyirize hamwe. Ni ngombwa kwibutsa ko ayo madini yacu yombi, nk’andi madini yose, agamije kwigisha ubumwe bw’Abantu. Ibitabo bitagatifu bya Bibiliya na Korani birabigaragaza. Ayo madini yacu rero si yo dushaka kunegura. Ndetse n’abayoboke b’ayo madini ntacyo dushaka kubavugaho muri rusange. Buri muyoboke wese, w’ayo madini abazwa ibimwerekeye ku giti ke. Abagiye kuvugwa hano ni abahagarariye ayo madini nabo kandi bayavugwamwo ku mirimo bashinzwe. Amadini agizwe n’amatsinda y’Abantu, akagira ubuzima gakondo kandi akavugirwa n’ababiherewe ububasha. Ayo madini rero yitirirwa ibyo abayahagarariye bakoze cyangwa batakoze kandi bari babishinzwe. Ingaruka z’imyitwarire y’abo bayahagarariye zigera kuri ayo madini. Twizeye ko tumaze kuvuga ku buryo bwunvikana icyo abavuga mu izina ry’ayo madini uko ari atatu bifuza kugeraho, tukaba tubibagejejeho mwebwe ba Nyakubahwa muhagarariye Umuryango w’Ubumwe bwa Afrika.  

I. AMACAKUBIRI Y’ ABANYARWANDA YACURIWE HE MURI AYO MADINI ?

   Amacakubiri tuvuga ni ayerekeye imibanire mibi yadutse mu muryango w’Abanyarwanda isa nk’aho ari indwara bandujwe. Iyo ndwara tuvuga ni amacakubiri aboneka mu itsinda  ry’Abahutu n’iry’Abatutsi. Naho itsinda rya gatatu ry’Abanyarwanda, aribo Batwa, ntiriyavugwemwo kuko ari bake cyane. 

Iyo mvuga uko ayo madini yabyaye ayo macakubiri, mba nshaka kugaragaza politiki yayo. Iyo politiki niyo yakoresheje imvugo y’amoko irema ayo macakubiri  ikanayakuza kugeza aho yereye imbuto zayo mbi tuzi twese. Iy’amakare ahebuje muri zo niyo yiswe  jenoside. Igicumbi cy’ayo macakubiri nzi neza n’ayo idini ryanjye rya Kiliziya Gatolika. Iyo dini, birumvikana, iyoborwa n’abategetsi bayo. Iyo tuvuga Kiliziya Gatolika, mbere na mbere tuba tuvuga Diyosezi ifite umushumba wayo. Mu idini rya Gikristu, Amadiyosezi y’Abagatorika cyangwa y’Abaprotestanti ayoborwa n’Abepiskopi. Mu idini ry’Abayislamu urwo rwego rw’Amadiyosezi rufite imiterere yihariye. Uko byaba kose, ahari abantu bemera idini imwe haba hari umuntu ubahagarariye bose kandi ubayobora. Abo banyamadini n’ibitekerezo byabo basangiye nibyo nita igicumbi gicumba umwotsi w’ingengabitekerezo. Ku buryo bw’umwihariko, muri Kiliziya Gatorika, icyo gicumbi kiri muri buri Diyosezi. Amateka atumenyesha ko Diyosezi ya mbere yabonetsemwo icyo gicumbi cy’amacakubiri yabaye Kabgayi igihe yategekwaga na Musenyeri Classe na Musenyeri Perraudin. Abo Basenyeri bombi bari abo mu muryango w’Amamisioneri ba Afrika bari bazwi cyane ku izina ry’Abapadiri  Bera. Uwo muryango wari warashinzwe na Cardinali Charles Lavigerie wakomokaga mu gihugu cy’Ubufaransa. Ijambo ngiye kuvuga rirahera kuri abo Basenyeri bombi na bagenzi babo b’Abapadiri Bera rigakurikirana ndetse n’imikoranire yabo n’Abategetsi ba Leta bo mu gihe cy’ubukoloni  bw’Ababiligi no kuri Republika ya mbere. Uko mbitekereza, ingengabitekerezo yabyaye ikibazo cy’amoko n’amacakubiri yacyo yashinze imizi muri icyo gihe. Icyakurikiyeho ni uko iyo ngengabitekerezo yeze imbuto zayo mbi. Ariko se izo mbuto ni izihe? 

I.1. MUSENYERI CLASSE 

   Musenyeri Léon-Paul Classe yabaye umwepiskopi wa Diyosezi ya Kabgayi kuva ku itariki ya 28.05.1922 kugeza ku itariki ya 31.01.1945. Mu mabwiriza y’abakuru be harimwo irimutegeka “kubanza guhindura abategetsi abakristu kugirango nabo bazamufashe guhindura ingabo zabo”. Mu Rwanda yahasanze amategeko aha abaturage barwo uburenganzira busesuye bwo gusangira ubutegetsi. Ubwo butegetsi bwari bufite inzego eshatu: abatware b’imirenge, ab’intara n’umwami wabategekaga bose. Kubera ko yari yaramenyereye ibitekerezo by’iwabo bishyira abantu mu matsinda abiri abasumbanya avuga ko hari ubwoko bw’imfura n’ubw’abanyamusozi, yabizanye no mu Rwanda. Abatutsi abashyira mu itsinda rya mbere, Abahutu abashyira mu itsinda rya kabiri. Iyo myumvire isakara mu Bategetsi b’abakoloni  no muri ba Misiyoneri. Iyo myumvire yatumye yumvisha abo bategetsi b’abakoloni gukura mu butegetsi bw’u Rwanda Abatwa bose, Abahutu bose ndetse n’Abatutsi bo mu miryango y’abakene. Musenyeri  Classe afatanyije n’abategetsi b’abakoloni bemeje igitekerezo cyo gushyiraho itsinda ry’abantu baharirwa ubutegetsi kandi bakitwa ko aribo bwoko bw’imfura bwonyine. Iyo myumvire mishya yashyizwe mu itegeko ryitiriwe Resida Georges Mortehan rigashyirwa mu ngiro kuva mu 1926 kugera mu 1930. Iryo tegeko ryemezaga ko ufite inka zirenze 10 ariwe Mututsi nyawe. Nk’uko byumvikana, ayo matwara yari yadukanye ibintu bibiri. Icya mbere ni uko ubutegetsi bwari bweguriwe imiryango imwe. Icya kabiri ni uko utunze inka nyinshi ariwe wari uhariwe izina ry’ubututsi. Birumvikana rero ko Musenyeri Classe na bagenzi be aribo batoje abategetsi b’abakoloni iyo myumvire mishya. Twakwibutsa ko iryo tegeko rishya ryanyagishije abasushefu b’Abatwa 40.  Abashefu b’Abahutu bo banyazwe muri icyo gihe bari benshi ku buryo umubare uruhije kumenyekana ndetse n’Abashefu b’Abatutsi bose bava mu miryango y’Abakene. 

   Amatwara mashya yadukanywe na Musenyeri Classe. Uwo Musenyeri nta kosa na rimwe tumubonaho ku bwe. Icyo tumuvugaho cyerekeye amabwiriza y’abakuru be yakurikije n’ibitekerezo by’abo bari basangiye ubutumwa. Ibyo yakoze rero yumvaga ko aribwo buryo bwiza bwo kurangiza umurimo yari ashinzwe. N’ubwo ntacyo tumugayaho ku giti cye, umusaruro w’ibikorwa bye wabonetsemwo inenge. Iyo tuvuga ko Musenyeri Classe yazanye amatwara mashya tuba tuvuga amwe yerekeye ubutegetsi bwo kwegurirwa abantu bamwe no gusumbanya abaturage. Ubirebye rero, Musenyeri Classe niwe wemeje bwa mbere ko Abatutsi bakwiye guhabwa umwanya w’ibanze  mu butegetsi bw’igihugu. Kubera iyo mpamvu, abenshi bavuga ko ariwe wabaye intangiriro y’ikibazo cy’amoko mu Rwanda. Ayo matwara y’amacakubiri yashyizwe mu ngiro bwa mbere haremwa amashuri agenewe abana b’Abatutsi bonyine muri za Paruwasi za mbere. Hakurikiyeho urwunge rw’amashuri rw’i Butare rwayoborwaga n’Abafurere b’Urukundo. Muri iryo shuri harimwo ishami ryigisha ubutegetsi bw’igihugu ryari rigenewe abana b’Abatware gusa bategurirwaga kuzasimbura ba se kugirango ubwo butegetsi bube karande mu Batutsi. Musenyeri Classe yagize ubundi bufatanye n’abategetsi b’Ababiligi ku kintu kirimwo politiki yeruye. Niwe wemeje abo bategetsi b’Abakoloni kunyaga no kwirukana Umwami w’u Rwanda Yuhi V Musinga bakamusimbuza umuhungu we Mutara III Rudahigwa kuko yari yemeye kuzajya amwumvira. Aho abatirijwe yashyize mu mazina ye y’ubukristu irya Léon kugirango yitiranwe na Musenyeri Classe bityo agaragaze ko amugize umuyobozi we mu bya politiki. Nyamara byaba ari ukwibeshya uwakeka ko Musenyeri Classe yari afite umutima wo gukunda Abatutsi ku buryo bw’umwihariko. Ibyo yagiriye Musinga bigaragaza ko icyari cyimuhangayitse ari umurimo we w’iyogezabutumwa. Uwo murimo we wamusabaga gukorana n’igice cy’Abanyarwanda abona ko bamugororokeye. Amateka yakurikiye yagaragaje ko ibyo tumaze kuvuga hatarimwo kwibeshya. Mu byo maze kuvuga byose, hari ikigaragara. Reka mbivugishe inyandiko ya Coloneli Guy Logiest dusanga mu gitabo cye kitwa Mission au Rwanda (Bruxelles, 1988, p.89). Yagize ati: “Igihe Abakoloni biyemeje gushyira ubutegetsi mu maboko y’Abanyarwanda b’ubwoko buke, n’ubwo atari cyo bari bagamijeho, nibwo baremye inzira iganisha ku macakubiri y’amoko kandi nyuma batashoboye guhosha”.  
I. 2. MUSENYERI   PERRAUDIN 

   Musenyeri Perraudin yavukiye mu Busuwisi, aba Umwepiskopi wa Kabgayi kuva ku italiki ya 18.12.1955 kugeza ku itariki ya 07.10.1989. Nk’uko byumvikana rero yabaye Umwepiskopi w’iyo Diyosezi  mu bihe ibihugu byinshi bya Afrika byahabwaga ubwigenge harimwo n’u Rwanda. Icyo gihe ni naho habaye amahindura mu mitegekere ya Leta no mu Madiyoseze y’u Rwanda. Muri ayo mahindura Musenyeri Perraudin aba ku isonga. Ba batutsi bari barahawe ubutegetsi n’Abakoloni basaba ubwigenge nk’abandi bategetsi ba Afrika. Ubwo rero Abategetsi b’Abakoloni bari barabagabiye igihugu bumva ko ibyo bintu ari ubuhemu bw’indengakamere maze bahita bacana n’Abatutsi.  Bahita bagarukira ba Bahutu bari barakuye ku butegetsi noneho babubegurira bwose kandi bonyine. Ishyaka rya Permehutu riba ariryo ribwegukana. Kiliziya Gatorika nayo yitabirana ingoga ayo mahindura. Mu 1959, wa mwaka w’imvururu z’amoko, Musenyeri Perraudin yandikiye Abakristu be ibaruwa yo mu gihe cy’Igisibo. Muri iyo baruwa avuga ko ubutabera bumutegeka gufatanya n’Abategetsi b’Abakoloni muri izo mpinduka z’ubutegetsi bwabo. Musenyeri Perraudin yiyibagije nkana ko Abategesti b’Abakoloni aribo bari barashyize ubutegetsi bwose mu maboko y’imiryango mike y’Abatutsi. Ibyo kandi yabigize akurikiza urugero rwa Musenyeri Classe ndetse na bagenzi be b’Abamisiyoneri n’ubwo bose bari bazi ko atari ko byagendaga kera mu Rwanda. Muri urwo Rwandiko rwe rwo mu Gisibo, Musenyeri Perraudin yanditsemwo ibyo tugiye gusoma. “Mu Rwanda rwacu, ukudasa n’ukutareshya kw’abaturage, biterwa n’uko ubukire, ubutegetsi bw’ igihugu ndetse n’ubucamanza byahariwe ubwoko bumwe” ( urup.33). Ubwo rero Musenyeri yirengagije nkana ko ubusumbane bw’abaturage mu bukire no mu butegetsi byadukanywe n’Abategetsi b’Abakoloni kuko bitabagaho mu Rwanda rwa kera.  Nkuko byumvikana rero, Abatutsi bose biswe nyirabayazana y’ubusumbane bwabayeho mu gihugu hose. Iyo mvugo ikaba ari ukwirengagiza ko umubare munini w’Abatutsi wasangiye ako karengane n’Abahutu tutibagiwe n’Abatwa. Ikindi cyongeyeho ni uko ikibazo kivuye ku busumbune mu mibereho y’Abanyarwanda kigahinduka ikibazo cy’amoko. Nguko uko umutegetsi wo hejuru mu by’amadini yahaye inzira amahano atagira rutangira kandi avanze n’imivu y’amaraso.   

  Uko Musenyeri Perraudin yujuje gahunda ya Musenyeri Classe. Turabyibuka, Musenyeri Classe yahesheje igice cy’Abatutsi ubutegetsi bw’igihugu. Musenyeri Perraudin nawe abuhesha igice cy’Abahutu. Bombi ariko ibyo babigiriraga kugirango bubahirize amabwiriza y’umukuru wabo, Cardinali Charles Lavigerie wavugaga ko kugirango umuntu yinjize abaturage b’igihugu mu idini inzira y’ubusamo ni uguhera ku bategetsi bacyo. Aho ubutegetsi bw’igihugu bumaze guhabwa abakuru b’ishyaka rya Parmehutu, ibyo Musenyeri Classe yari yarabigiriye Umwami Mutara III Rudahigwa, Musenyeri Perraudin yabigiriye Grégoire Kayibanda, umukuru w’ishyaka rya Parmehutu. Yabanje kumugira umukarane we, hanyuma amugira umuyobozi wa Kinyamateka, aricyo kinyamakuru cya Kiliziya Gatorika. Hanyuma yamugize umuyobozi ku rwego rw’igihugu w’umuryango w’Abakristu Gatorika witwa Abaregiyo ba Mariya. Wa mugabo twavuze, colonel Guy Logiest, umwe wivugiye ko u Rwanda  rw’Abanyarwanda bose yaje kurugira Repubulika y’Abahutu kandi y’irondakoko, niwe wanditse muri cya gitabo cye ati: “Igihe nari nkiriho nshakisha  uburyo bwo gushyira mu bikorwa umurimo wari waranzanye mu Rwanda, nagiye i Kabgayi gusaba inama Musenyeri Perraudin. Ubwo yanshubije  mu magambo yitondeye agira ati:  Birakenewe ko akarengane k’Abahutu kabayeho igihe cyose karangira maze ubutegetsi bw’igihugu bukavugururwa” (urup.50).  Kuvuga ko habayeho akarengane, ibyo byo nta shiti. Naho kuvuga ko ako karengane kagiriwe Abahutu gusa, ibyo si byo. Muri cya gitabo cye, Musenyeri atangamwo inama iganisha ku macakubiri. Iyo nama yakurikijwe kurusha uko nyirayo yayifuzaga. Ndetse ntibyatinze habaho ya myivumbagatanyo y’ i Gitarama. Nk’uko Logiest yongera kubitubwira: “ aho yabereye n’igihe yabereye, byari biteganyijwe. I Gitarama niho hari Diyosezi ya Kabgayi yari yararwaniye ishyaka ry’Abahutu  ku buryo bweruye” (urup.107).  

1.3 Kuri ibyo tumaze kuvuga uruhare rw’Abakuru b’ayandi madini rwabaye uruhe? 

   Muri abo bakuru tuvuga harimwo n’abandi Bepiskopi Gatolika. Duhere kuri Musenyeri Aloys Bigirumwami, Umwepiskopi wa Diyosezi ya Nyundo, wari waranatanze Musenyeri Perraudin kuri uwo mwanya. Kuba yari umututsi, birumvikana ko nta kuntu yashoboraga guhosha ayo makimbirane. Byabaye na ngombwa ko nawe ubwe asezera kuri uwo murimo mbere y’igihe giteganyijwe n’amategeko. Ibyari byo byose, yari yarabonye umwanya uhagije wo kugaragaza ko ibitekerezo bye bidahuje n’ibya Perraudin. Undi twavuga ni Musenyeri Bernard Manyurane. Uwo mupadiri yagizwe umwepiskopi wa mbere wa Diyosezi ya Ruhengeli ku itariki ya 20.12.1960. Yapfuye ku itariki ya 08.05.1961 adahawe isakramentu ry’ubwepiskopi kandi apfa ku buryo bw’amayobera. Rubanda rwahise ruvuga ko ubwo yishwe n’amarozi kandi akaba azize ko yanze gukurikiza gahunda ya Musenyeri w’I Kabgayi. Bavugaga ko kuri Musenyeri Perraudin, umusenyeri w’umuhutu udakurikiza gahunda ya bene wabo kumwihanganira biraruhije! Musenyeri Manyurane yasimbuwe na Musenyeri Joseph Sibomana nawe w’umuhutu ariko wo mu majyepfo y’u Rwanda. Ingorane yakurikiyeho n’uko nawe yaje atumva ukuntu amacakubiri y’amoko yashyigikirwa n’umwepiskopi muzima. Nawe byamuviriyemwo kwirukanwa muri iyo Diyosezi ya Ruhengeli ariko bamushumbusha Diyosezi ya Kibungo. Twibuke kandi ko Musenyeri Manyurane atari we Mwepiskopi w’u Rwanda wenyine wapfuye adahawe iryo Sakramentu. Musenyeri Félicien Muvara nawe ni ibyo byamubayeho. Yagizwe umwepiskopi wunganira uw’i Butare, ariko akagira intebe ye ku Gikongoro, ku itariki ya 30.12.1988. Yagombye gusezera kuri uwo murimo ataranahabwa Isakramentu ry’ubwepiskopi ku itariki ya 24.03.1989. Ntibyanatinze ajyana n’abandi muri jenoside y’Abatutsi mu 1994.  Umurambo we bawutoye hashize amezi apfuye, bawuhamba i Butare ku itariki ya 20.04.1995. Ayo mateka ya Muvara aragaragaza ukuntu bamwe mu Banyarwanda bari barataye ubumuntu kugeza mu rwego ruhebuje. Igihe hari hasigaye iminsi mike agahabwa ubwepiskopi, abanzi be bamwometseho icyaha gikomeye kitatuma ahabwa iryo Sakramentu. Bavuze ko afite umubano udasanzwe n’umugore. Ibyo byatumye ajya i Roma aherekejwe na Musenyeri Vincent Nsengiyumva n‘intumwa ya Papa mu Rwanda y’icyo gihe. Yagarutse amaze gusezera ku bwepiskopi.  Mu Rwanda nta muntu n’umwe wigeze yemera ko ariwe wisezereye ku bwende bwe. Yabigize kuko nta yandi mahitamo bari bamusigiye. Ntitwarangiza tutagize icyo tuvuga ku bandi Basenyeri babiri babayeho kuri Repubulika ya kabiri. Uwa mbere ni Musenyeri Vincent Nsengiyumva, wabaye arikiyepiskopi wa Kigali kuva ku 12.01.1974. Imifatanyirize ye na bene wabo mu ubwoko yatumye aba umwe mu bajyanama b’ibanze kandi bahoraho b’ishyaka rya MRND. Kandi byatumaga rero yemera gahunda yaryo y’amacakubiri yatinze akoreka igihugu mu nyanja y’amaraso ya jenocide. Ayo matwara ye ya politiki niyo atwumvisha uruhare ashobora kuba yaragize kuri bwa buhemu bwabaye kuri Musenyeri Muvara. Cyakora iyo migirire ye nawe yamubyariye akangaru ko kurangiriza ubuzima bwe mu maraso hamwe n’abandi Bepiskopi babiri. Turangirize ku wundi Musenyeri tutari kugira icyo tumuvugaho iyo atavuga ijambo ry’akumiro abenshi bumvise. Uwo ni Musenyeri Phocas Nikwigize, umushumba wa Diyosezi Gatorika ya Ruhengeli tuvuga. Ubwo yari yarahungiye kuri Goma, uwo Mwepiskopi yabwiye umwanditsi w’ikinyamakuru k’igifurama  kitwa De Volkskrant cyo ku itariki ya 26.06.1995, aya magambo, ati: “Umututsi ni mubi muri kamere ye”! Yongeraho no kuvuga ko jenoside yari ngombwa, muri aya magambo, agira ati: “iyo tutica Abatutsi, nibo bari kutwica”. Yapfuye atarivuguruza kuri iryo jambo. N’Abasenyeri bagenzi be b’Abanyarwanda ntibigeze bamuvuguruza kuri iyo mvugo mbi. Ntawamenya niba uko guceceka bigaragaza isoni iryo jambo ryabateye cyangwa se niba nabo ari uko babyumva. 

   Twavuga iki ku bapastori b’abaprotestanti n’abakuru b’Abayislamu ? Nk’uko tubizi, ayo madini yombi yari yarahejwe n’ubutegetsi bwa gikoloni mu miyoborere y’igihugu. Niyo mpamvu umwanya wabo mu kuzana ingengabitekerezo y’amoko mu gihugu ari nk’aho ari ntayo. Cyakora, ku ngoma ya Repubulika ya kabiri ni ho tuzi apepiskopi n’abapastori b’abaprotestanti bamwe bashyizeho umwete muri iyo politiki y’ivangura. Ndetse na bamwe mu bategetsi b’Abayislamu bashyizeho umwete kugirango be kugumya gusigara inyuma muri ayo marere mashya. 

Ibyo aribyo byose nta gishyashya badukanye, bayobotse inzira y’ivangura yari imaze kuba igihogere muri icyo gihe. Nizeye ariko ko abaza kunkurikira uko ari babiri baza kunyunganira no kugorora ibyo maze kuvuga. Ndangije rero nsubiramwo ingingo imwe mubyo maze kwandika. Magingo aya, abo bakuru b’amadini yose yemewe mu Rwanda, ntibigeze bajya hamwe ngo bitandukanye n’ayo matwara y’ivangura yadukanywe muri iki gihugu n’Abakoloni na Parmehutu. Umutwe wa politiki ushyira ivangura ry’abaturage muri gahunda yawo ndetse no mu nyito yawo ukwiye kwamaganwa ku buryo budasubirwaho. N’ubwo uwo mutwe wa politiki utakiriho umugambi wawo w’ivangura ntaho urajya. N’ubwo byatinze, icyaba umwaku ni uguhera bitavuzwe.   

----------------------------------------------

Ibisobanuro 

1. Aya mabwiriza yahabwaga Abamisiyoneri boherejwe muri Afrika yakurikizaga imyumvire y’Abamenyeshabutumwa bo mu gihe cya kera cy’I Burayi. Ayo mabwiriza yumvishaga ko inzira y’ubusamo yo guhindura abaturage b’igihugu ari ukubanza guhindura abategetsi babo. Ikosa riri muri iyo myumvire n’uko Ubukristu bw’abo baturage bugumya kwibera Irivuzumwami ntibushyirwe mu ngiro. Twarabyiboneye muri iki gihugu. N’ubwo Abanyarwanda bayobotse amadini y’Ubukritu n’Ubuyislamu ku mubare urenze kimwe cya kabiri cyabo, uwo mubare ntiwababujije kwijandika muri jenoside. 
2. Mu gitabo cye kirwa Le code des institutions politiques du Rwanda pré-colonial, (Bruxelles, 1952, p.119), Alexis Kagame yerekanye urutonde rw’Abasushefu 40 b’Abatwa banyazwe mu gihe cya ya mavugurura y’ubutegetsi ya Resida Georges Mortehan yo mu 1926. Igitangaza muri byo ni uko icyo kinyago cy’abo Batwa kitiriwe Abatutsi bari ku butegetsi kandi ahubwo ari ba shebuja b’Abakoloni bakoze ayo mavugurura. Twongereho ko uwo mubare w’Abatwa bari ku butegetsi mu mwaka umwe bigaragaza ko uguhezwa mu butegetsi  kw’Abatwa byadukanywe  muri iki gihugu n’Abazungu.   

3. Mu igazeti yitwa Cahiers Lumière et Société, N°1, Gamaliel Mbonimana agaragaza za Paruwasi zashyizwemwo amashuri agenewe abana b’Abatutsi gusa. Aho niho hagaragariye bwa mbere ya politiki y’amacakubiri y’irondakoko. Ayo mashuri yashyizwe muri za Paruwasi za Nyanza, Kabgayi, Kigali na Rwaza. Ishuri ry’urwunge rw’amashuri rw’i Butare rwayoborwaga n’abihayimana, ni urugero rugaragaza neza iyo politiki y’ivangura.  Muri iryo shuri harimwo ishami ritegura abana b’Abashefu bagenewe kuzasimbura ba se. Mu gitabo cye cyitwa  Rwanda and Burundi (London, New York, Praeger, 1970, chapt.4), René Lemarchand, atwareka urugero:  

            Umwaka       
     abanyeshuri b’Abatutsi      Abanyeshuri b’Abahutu 

1932


45


9

1945


46


3

1954


63


19   (harimwo Abarundi 13)

            1959                                279                                  143 

4. Musenyeri Aloys Bigirumwami na Diyosezi ye ya Nyundo, nibo bonyine mu Gihugu banze ku buryo bugaragara politiki y’amacakubiri y’amoko. Nabo ariko byabakozeho. Abapadiri benshi b’iyo Diyosezi baroshywe mu buroko, Seminali ntoya ye yahinduwe ishuri rya Leta, Seminali nkuru ye ihungira i Burundi, umubare munini w’Abapadiri bo muri za Diyosezi bishwe mu jenoside bari abo muri Diyosezi ya Nyundo, bivuze 32 ku 104 (33.28%), gusezera ku murimo w’ubuyobozi bw’iyo Diyosezi kwa Musenyeri Bigirumwami ubwe byabaye kandi ataragera ku myaka y’amategeko, n’ibindi. Imana ishimirwe kuko uwo Mwepiskopi yayitabye afite ishema. Ikibigaragaza ni uko mu Banyarwanda bose bitabye Imana muri ibi bihe bya za Repubulika, niwe munyarwanda wenyine Leta yagiriye umuhango wo Kwirabura w’icyumweru cyose kandi akabigirirwa mu gihe cya Repubulika ya Kabiri yari yaramurwanyije akiriho.     

5. Musenyeri Bernard Manyurane yitabye Imana ku buryo bw’amayobera. Kandi tuzi ko atariwe wenyine wapfuye kuri ubwo buryo. Abandi twavuga ni nka: Umwami Mutara III Rudahigwa, umupadiri Silvion Sindambiwe wahoze ari umuyobozi wa Kinyamateka, uwo mupadiri yari afite ikosa ryo kudakurikiza politiki y’irondakoko ya Repubulika ya kabiri kandi ari umuhutu, umudepite Felicula Nyiramutarambirwa yagize ikosa n’ingaruka zaryo bisa nk’iby’uwo mupadiri. Iyo mipfire yerekanaga isura ya jenoside. Muri abo, Abatutsi bishwe kubera ubwoko bwabo naho Abahutu bazize ko bangaga umugambi wo kwica Abatutsi. Ku byerekeye urupfu rwa Musenyeri Manyurane nagize amahirwe yo kumenya uko byagenze. Nabibwiwe na Padiri Théophile Maryomeza witabye Imana ubungubu. Icyo gihe cy’urupfu ry’uwo Musenyeri, yari akiri umufratiri, yitegurira umurimo wa gisaserdoti muri Paruwasi ya Kabgayi. Ubu atakiriho, nshobora kuvuga ibyo yambwiye byerekeye urwo rupfu kuko nta ngaruka mbi bigishoboye kumugiraho.   

  “Hashize iminsi mike amaze gutorerwa umurimo w’ubwepiskopi, Musenyeri Bernard Manyurane yaje i Kabgayi aherekejwe n’umupadiri wo mu Seminari nkuru ya Nyakibanda. Yari mu nzira agana ku Nyundo aho Musenyeri Aloys Bigirumwami yari amutegereje agirango bafatanye gutamba ineza. Ndetse yari yanohereje abapadiri babiri kumutegera i Kabgayi ngo agere ku Nyundo bamushagaye. Muri abo bapadiri harimwo Musenyeri Louis Gasore, igisonga cye; undi yari padiri Appollinaire Rwagema, padiri mukuru wa Paruwasi ya Nyundo. Musenyeri Manyurane yageze i Kabgayi ku gicamunsi. Akihagera, Musenyeri André Perraudin amujyana ku meza amuzimanira ikawa ari kumwe n’abapadiri babiri ba paruwasi ya Kabgayi. Umwe yari padiri Jean Parmentier undi yari Jules Gijsens. Bahavuye bagana mu nzu y’uruganiriro ya Musenyeri Perraudin iri iruhande rw’iyo nzu y’ameza. Twakongeraho ko abo bapadiri bombi  b’i Kabgayi bari bazwiho ko ari abarwanashyaka ba Parmehutu. Akigera i Kabgayi, Mgr Manyurane yari akeye, ameze neza ndetse afite urugwiro. Nyuma y’iminota 30 amaze gusohoka mu biro bya Musenyeri Perraudin, igikuba kiracika. Numva bavuga ko Musenyeri Manyurane hari ibimubayeho kandi ko bamugejeje ku bitaro. Ubwo nahise nirukira ku bitaro kugirango menye ikibaye. Nkigera ku cyumba cy’ibitaro bari bamwakiriyemwo, ngikingura urugi mbona ibitangaza. Mbona Musenyeri asa nk’usamba, aruka, asaza imigeri, ahumeka nabi nk’aho umutima ugiye kumuvamwo”. Ibyakurikiyeho bizwi na bose. Bwarakeye, bamujyana mu bitaro by’i Kigali. Binaniranye bamujyana mu bitaro by’i Louvain mu Bubiligi. Yahavuye agaruka mu Rwanda gutekera utwangushye hanyuma ahita ajya i Roma. Ubwo yahise yitaba  Imana. Hari ku itariki ya 05.05.1961. Ubwo rero yabaye Umwepiskopi wa Ruhengeri amezi 4 n’iminsi 18 kandi agenda adahawe isakramentu ry’ubwepiskopi. 

THE ROLE OF LEADERS OF RELIGIONS RECOGNIZED IN RWANDA DURING THE GENOCIDE OF THE TUTSI 

Bernardin MUZUNGU, o.p.

Kigali 1999  

   The original of the text indicated below was a confidential statement, made at the OAU Commission, which was not intended for publication. It appears under my name on Internet by an intermediary that I ignore so far. To avoid misunderstandings on the exact content of this text, I shall add its translation into Kinyarwanda and English, intended for those who read this text on Internet. I’ll also benefit from this occasion to correct the mistakes included in the text, especially in the notes found at the end of this document. I add also same supplementary of minors information in the notes. This communication comprises three parts, introduced by a preamble which defines the object of the speech delivered to a so august “Board of inquiry of O.A.U. on the genocide perpetrated in Rwanda”. The three speakers are successively, a Catholic priest, a Methodist bishop and a Moslem mufti.    
0. PREAMBLE: OBJECT OF COMMUNICATION

  It is important to specify from the outset the object of this communication: i.e. who and what will the three speakers talk about? I am going to talk about the two great historical religions recognized in Rwanda: Christianity and Islam. The ancestral religion is not explicitly targeted because it constitutes the overall context of the two others, given the fact that it impregnates all our culture in which these historical religions were received and assumed. Concerning those two religions, it is a question of the role of its leaders during the long process of deterioration of relations between Rwandans, a process discretly named “ethnicity”. The latter started publicly in 1959, reached its peak in 1994 but its repercussions continue to leave their perverse effects today in 1999. Determining the role played by peoples in charge of the principal religions in our country aims at avoiding some misunderstandings and undue overgeneralization. Our two religions, just like any other religion worthy of that name, do not have any other mission than that of preaching unity among peoples. The Bible and Koran are its official expression. Being messengers of the Good News, our religions per se are not the object of any accusation on our part. As for the followers of our religions, they are neither not aimed at by our communication. On a purely individual basis, each one is responsible for his/her acts. Here it’s a question of official leaders and spokesmen of these religions in the exercise of their functions. As institutions, religions are social bodies, equipped with a legal personality and acting by the mediation of their duly elected representatives. This means that these religions, acting through their representatives, endorse responsibilities in a way interdependent with their acts and omissions of their chiefs. Those responsibilities affect all the social body incarnated by its chiefs. Thus defined is the specific object of the three complementary interventions that we have the honor to suggest to you, representatives of such an eminent Institution. 

I. RELIGIOUS CIRCLES IN WHICH ETHNICITY IS CONCEIVED 

  Ethnicity is the name given to the Rwandan evil, as a fatal disease caused by a virus injected into a living organism. This virus is racism which affects the relations between the two large components of our society, namely the Hutu and the Tutsi; the third component being regarded as a negligible quantity. By talking about religious circles where this racism using  “ethnic groups” as support, my target is the political framework in which it was born, developed and matured until bearing the well-known bitter fruits and of which the most perverse is genocide. Religious circles I know better than others are mine, i.e. the Roman Catholic. Like everywhere else, these religious milieus have been subject to the influence of their leaderships which have ecclesiastical structures. Speaking about a social body which is a church in a country is, before any thing else, speaking of an administrative district headed by a legal representative. In the Christian churches, Catholic or Protestant, this representative is often the bishop of the area. Among Moslems, the structure is more complex. Whatever the case, where there is a body of believers legally and administratively organized, there is also a chief who is its official representative. It is thus these “denominational sets” that I name here “religious milieus”, likely to generate ideologies, impregnating these milieus in which their members bathe. More precisely, the catholic milieus considered here are the dioceses. There was initially that of Kabgayi at time when it was under the leadership of Bishop Classe; then of Bishop Perraudin. The two missionary bishops are members of the Société des Missionnaires d'Afrique (White Fathers) founded by Cardinal Charles Lavigerie, of French nationality. My intervention targets the attitude of these two bishops, of their fellow-member Missionaries and of their collaboration with political authorities under the Belgian colonization then under the first republic. In my humble opinion, the founding acts of the ethnic and racialist ideology were posed at that time. What followed after is only a logical prolongation of these acts. Which acts are we talking about here?

I.1 BISHOP CLASSE

  Bishop Léon-Paul Classe was heading the Diocese of Kabgayi from May 28, 1922 to January 31, 1945. Among the directives of his religious superiors, the one which determined the policy of his missionary action was the policy “to convert to his religion the indigenous chiefs so as to reach their subjects more easily” 1.  When he came, he found a country in which all the components of the society were associated to power: chiefs and sub-chiefs, under the supreme authority of the king. Influenced by the racist ethnology of the West which divides humanity in “pure races” (arya) and “rustic races”, he compared the Tutsi with the first and the Hutu with the second. This ambient prejudice in colonial and missionary milieus led him to push the colonial Administration to exclude from power all the Twa, all the Hutu and the majority of the Tutsi of low social condition. The new class chosen for the monopoly of power as well as the privilege to be of pure race was the subject of a historical decision of the colonial Administration in complicity with Bishop Classe. This was the famous reform of 1926-30 operated by Resident Georges Mortehan. This decision considered that any Rwandan who had 10 cows and more is only the true Tutsi. Suddenly, two innovations were born in Rwanda: the monopoly of political power was reserved for some families and the quality of being a Tutsi was reserved for the rich in cattle. Bishop Classe and some of his fellow-members were the inspirers of this so-called reform. It is interesting to note that this reform sacked 40 Twa sub-chiefs in function2, without speaking of fired Hutu chiefs in a more imposing number and all Tutsi chiefs from low condition.  

   “At the beginning was” Bishop Classe. This prelate does not deserve any personal reproach. He followed the directives of his superiors and could not resist the prejudice in vogue in his milieu. He thought he was doing well by choosing what he believed to be the best method for his mission. Nevertheless, the end did not justify the means. “At the beginning was Bishop Classe” wants to say that he marks a date. He was the first religious authority to decide to rest his action on only one social component: the Tutsi. So, he became the father of ethnicity in Rwanda. The first schools exclusively for the Tutsi in the first parishes were the first historical application of this discriminatory policy3. Later, the Groupe Scolaire of Astrida led by Charity Brothers, allowed in the section of administration only the children of chiefs intended to replace their fathers to perpetuate the Tutsi monopoly. Bishop Classe had another collision with the colonial power on another register more directly political. Under his influence, the Belgian colonial power dethroned and banished King Yuhi V Musinga and replaced him with his son Mutara III Rudahigwa who had become the disciple of this bishop. After converting to Catholicism, Mutara took among his first names that of Léon, like his bishop, taken as his political mentor. It would be erroneous to think that this outright favoritism of Bishop Classe means propensity for an “ethnic group”. The fate he reserved for Musinga shows well that what was important for him was his missionary action: to collaborate with the indigenous auxiliary that he believed to be the most useful. What follows will confirm this judgment. On basis of what precedes, one conclusion imposes itself. I borrow it from Colonel Guy Logiest in his book Mission au Rwanda: Un blanc dans la bagarre tutsi-hutu (Brussels, 1988). “By choosing to support a minority race that he thus integrated into the power apparatus, the Belgian Tutelage, in spite of its good intentions, contributed to create the conditions of a racial conflict that it was unable to prevent” (p.89).
I.2 BISHOP PERRAUDIN

   Of Swiss nationality, Bishop André Perraudin was heading Kabgayi diocese from December 18, 1955 to October 7, 1989. The advent of this bishop coincided with the period of decolonization of the majority of African countries including Rwanda. It was the time of the change of strategic alliances, both in civil administration and local churches. The new bishop became the lead bull. Tutsi indigenous authorities graced by colonization requested independence of the country. Because of this request judged by the Belgian Tutelage as the blackest ingratitude, the colonial Administration preferred a volte-face. The latter turned now to the Hutu class rejected before to entrust the takeover. One political party Parmehutu was chosen for this new monopoly of power. The catholic church did not stand with folded arms in this opportunistic strategic change. In 1959, the year in which hostilities of “ethnic” character were triggered, Bishop Perraudin wrote a Lent letter in which he took a clear position for the new colonial policy in the name of justice understood in his way. Voluntarily ignoring that the monopoly of power reserved for some Tutsi families was the responsibility for the colonial Administration, in complicity with Bishop Classe and other Missionaries, and that such political set-up was not the case before colonization, Bishop Perraudin wrote the following: “In our Ruanda social differences and inequalities are to a great extent related to the differences in race, in the sense that the richness on the one hand and political power and even legal power on the other hand, are actually in the hands of the same race”. It is interesting to note that the Bishop avoids saying that the social inequalities come from colonial Administration but not from ethnic differences. Clearly, the entire Tutsi group was made the scapegoat of real injustices of which the majority of this group was also victim, as well as the Hutu, without forgetting the Twa. 
Moreover, the problem became racial. Thus the highest spiritual authority of the country gave a green light to the most uncontrollable and bloodiest excesses of the time.

   “At the end was” Bishop Perraudin. According to the same strategic and opportunist logic of Bishop   Classe, Bishop Perraudin chooses the Hutu to continue to obey the instruction of the Founder Lavigerie: “to win the chiefs’ hearts and minds in order to reach their subjects”. The new chiefs being the leaders of Parmehutu, what Classe had done for Mutara, Perraudin did it for Kayibanda. He made him first his secretary, then director of Kinyamateka, the Official Journal of the catholic church, and finally the national president of the catholic movement called “la Légion de Marie”. These three collaborations permitted the Bishop to prepare him with his future function of president of the first Republic. That is the meaning of our wording “at the end was Bishop Perraudin”. Colonel Guy Logiest, the man who executed the colonial plan of transforming Rwanda into a racist Hutu republic testifies once again eloquently to this collusion of the spiritual power with the temporal power. “In search for a policy for my mission in Rwanda, said colonel Logiest, I went to the bishopric of Kabgayi at Bishop Perraudin’s for consultation. The advice which was given is as follows: He made me understand, in clearly measured terms that it was necessary to repair the injustices of which the Hutu were constantly the victims and that changes proved to be necessary in the political organization of the country” (ibid, p.50). That there were injustices, yes there were. But, that the victims were exclusively Hutu, no way. In the context of his Lent letter, the bishop gives a racist advice. This advice was taken more than to the letter. A few days after, the jacquerie of Gitarama burst. “The time and place were well selected, Logiest still tells us. It is there that the apostolic vicariate of Kabgayi was, which, in general, had espoused the Hutu cause” (ibid, p. 107).
3. How about other religious leaders? 

   Among others, there are first of all catholic bishops. Let us start with Aloys Bigirumwami, the bishop of Nyundo diocese, senior to Perraudin. As a Tutsi himself, he could not do anything against the rising dangers. He had moreover to resign before the retirement age. His various speeches indicate that he was in obvious disagreement with his colleague of Kabgayi4. Mgr Bernard Manyurane, appointed bishop of Ruhengeri on December 20, 1960, he mysteriously died on May 8, 1961 before his consecration. The semi-official opinion had it that he was poisoned since he refused to follow the path traced by the bishop of Kabgayi5. A Hutu bishop who was not in favor of the ideology of his ethnic group was unbearable. Bishop Joseph Sibomana was put in his place, a Hutu from the South, who did not understand either what racism for a bishop meant. He had to be moved to the new diocese of Kibungo. Bishop Manyurane was not the only Rwandan bishop who died without being crowned. Mgr Félicien Muvara appointed auxiliary bishop of Butare diocese with his headquarters at Gikongoro on December 30, 1988, he had also to resign on March 24, 1989, before his consecration. Finally, he was engulfed in the genocide. The case of Muvara shows a particularly revealing significance for the degree of moral perversity in which had fallen some people. In fact, a few days before his coronation, his racist opponents attributed falsely to him a scandalous relationship, such as to prevent him from being a bishop. He was forced to go to Rome, accompanied by Archbishop Vincent Nsengiyumva and the Apostolic Nuncio of the time. He returned outgoing after resigning. Nobody in Rwanda believed in a voluntary resignation. He did it because he did not have an alternative. A special mention must be made on two other bishops. 

Under the second republic we had two other bishops. The first was Bishop Vincent Nsengiyumva, archbishop of Kigali since January 12, 1974. His collaboration with his fellow ethicists pushed him to become a permanent member of the Central Committee in the single party MRND and thus to accept the most officially of the world its racist program which led the country to the drowning in the blood of genocide. It is even in this political agenda that it is most plausible to imagine his role in the resignation of Mgr Muvara. From this political commitment, he harvested himself its bitterest fruits with two other bishops in 1994, in the manner of immanent justice. Another bishop who would not have deserved a detailed attention was Bishop Phocas Nikwigize, bishop of Ruhengeri if he had not made an amazing statement. In exile in Goma, this bishop declared to the Flemish Newspaper De Volkskrant of June 26, 1995 the following: “The Tutsi is evil by nature”. He then justified the genocide saying: “if we do not kill them (Tutsi), they will kill us (us the Hutu)”. He died without being able to withdraw his declaration. Neither his Colleagues ever denounced this sacrilegious statement. It is not known if this silence is a sign of shame or complicity?
     How about Protestant Pastors and Moslem Chiefs? One thing is certain. These non-catholic religions were excluded from collaboration with the Belgian Tutelage; in such a way that their role in the development of the racist ideology is almost null. Later under the second republic some protestant bishops and pastors were zealous in MRND regime. In the same way, some Moslem Chiefs tried to catch up with their wasted time. But the fact is at that time, the ethnic ideology had already been embodied within the general policy of the country. I hope however that the two exposés which follow will bring desirable complements.

     In the conclusion of this communication, let me retain only one fact. At this point in time, the various religious leaders in charge of our country never felt the need to get together to finally denounce the racist ideology of the colonial authorities and the Parmehutu party. A political party which puts racism until its official name deserves an appropriate judgment: official, explicit and without appeal. Even if the party lived, its racist ideology has not yet completely died. But, “better late than never”.

------------------------------------------------

Bibliographical Notes

1. The missionary instruction in question was the pastoral course of action in the European Middle Ages. It was said: Cujus regio, ejus religio = the religion of the prince is the religion of the people. The disadvantage of this method is that the result is a primarily sociological religion. We saw it. More than half of the Rwandan people became Christian and Moslem, but this proportion did not prevent them from perpetrating the genocide.

2. In his book, Le code des institutions politiques du Rwanda pré-colonial (1952, p. 119), Alexis Kagame draws up a list of 40 Twa sub-chiefs fired by the colonial reform of 1926. But even worst is the fact that this fault of imposing the monopoly of power on same Tutsi families, in contradiction with our tradition, was put on the back of the Tutsi in their entirety. Furthermore, the presence of a large number of active Twa sub-chiefs in a single year shows that their exclusion from power is a colonial innovation. 
3. In the review Les Cahiers Lumière et Société, N°-1, Gamaliel Mbonimana clearly shows the first and the most harmful application of the divisionnist policy applied to Missionaries’ schools. These schools for Tutsi children, more exactly for “the rich Tutsi”, were run in the parishes of Nyanza, Kabgayi, Kigali and Rwaza. The Groupe Scolaire de Butare, led by churchmen as well, was typical for this discrimination. Its section of Administration for future chiefs opened its doors mainly to sons of chiefs to be prepared to replace their fathers. In his book, Rwanda and Burundi (London, New York, Praeger, 1970, chapt.4), René Lemarchand, gives us an illustration:

            Year       
     Tutsi pupils
     Hutu pupils

1932


45


9

1945


46


3

1954


63


19   (incl. 13 from Burundi)

            1959                            279                             143

4. Bishop Aloys Bigirumwami and his diocese of Nyundo constituted for the country the only opposition milieu against the ethnic and racist ideology. The price of this courage was very heavy: imprisonment of many tutsi priests, nationalization of his junior seminary, exile of his senior seminary in Burundi, assassination of the greatest proportion of priests killed during the genocide, i.e. 32 out of 104 of the priests of the other dioceses (33.28%), premature resignation of the bishop himself, etc. Thank God, this prelate died in total dignity. The proof is: he was the first Rwandan to be honored with a 3-day national mourning by even those who had persecuted him when he was still alive.

 5. According to the poorly informed public, Monsignor Bernard Manyurane had a mysterious death. But he was not the only one to disappear from the earth this way. King Mutara Rudahigwa, other priests like Silvion Sindambiwe, the former director of Kinyamateka who, despite being a Hutu, was wrong not to follow the instruction of alignment to the policy in vogue, the MP Felicula Nyiramutarambirwa had the same fault and the same fate, etc. These mysterious disappearances already drew the image of the genocide. The Tutsi would die because they were Tutsi, while the Hutu would die because they refuse to kill. As for the death of Mgr Manyurane, I chanced to get a confidential conversation with a Rwandan priest, Father Théophile Maryomeza, currently deceased. At the time of the events, he was a senior seminarian under probation in the parish of Kabgayi. Here is the content of the secret he confided to me and that I can reveal now that he can no longer have anymore harmful consequence.

 “A few days after his nomination, Mgr Manyurane, accompanied by a priest from the Senior Seminary of Nyakibanda, found me at Kabgayi. He was on his way to Nyundo where Bishop Bigirumwami awaited him to congratulate him. The latter had sent his Vicar General, Mgr Louis Gasore and the Priest of Nyundo Cathedral, Father Apollinaire Rwagema. These were waiting for the new Bishop at Kabgayi to accompany him to Nyundo. Mgr Manyurane arrived in the afternoon and was received by Bishop Perraudin who shared with him a cup of coffee at 16h in the main refectory. The two bishops with the two White Fathers of Kabgayi parish, i.e. the Parish priest Jean Parmentier and his Vicar Jules Gijsens, withdrew to the office of Bishop Perraudin who was close to this refectory.  In the area of Kabgayi, these two fathers were known as militants of Parmehutu party. Upon his arrival, Bishop Manyurane appeared in full boom and in good health.

30 minutes after this reception, I heard the news that Mgr Manyurane was hurried to hospital and that he was very severely sick. I rushed to see. Through the semi-opened door of the room where he was received by a doctor, I saw an appalling spectacle: Mgr Manyurane was literally dying, vomiting a lot, making disordered movements, rattling, etc”. The rest is known by all men. The following day, he was taken to Kigali hospital, then to Louvain in Belgium. Later, he returned to Rwanda to bid farewell before going to die in Rome on May 5, 1961. He was thus a bishop appointed at Ruhengeri during 4 months and 18 days.
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0.1 Introduction

   Le roi Kigeli IV Rwabugili est le 24ème de la dynastie des Abanyiginya et le dernier avant la colonisation du Rwanda. Son testament dynastique l’obligeait à être un roi guerrier. Il était fils du roi Mutara II Rwogera et de la reine-mère Nyirakigeli IV Murorunkwere, fille de Mitari, du clan des Abakono. Son histoire se divise en quatre parties : 1. Les événements de son règne, 2. Ses expéditions militaires, 3. Ses victimes, 4. Divers événements sous son règne. Tel est le plan de la présente étude. Avant d’entrer  dans le vif du sujet, lisons son ode guerrière qui nous introduit excellemment dans l’histoire de ce monarque.      

0.2 Ode guerrière de Rwabugili 

   Cette ode a été composée par Biraro, fils de Nyamushanja, celui-ci fils de Rwakagara,  qui loue les prouesses guerrières de Kigeli IV Rwabugili dans l’expédition du Butembo (Alexis Kagame, Introduction aux grands genres lyriques de l’ancien Rwanda, Butare, 1969, p.20). Elle nous montre que l’histoire  du monarque a été, du début à la fin, un continuel combat. Le premier combat eut lieu à l’intérieur de son pays pour asseoir son autorité royale contre ses opposants et le deuxième à l’étranger pour agrandir son pays. Le testament de son règne en faisait justement un monarque guerrier. Voilà pourquoi introduire l’histoire de ce roi par le poème qui exprime ses prouesses vient à point nommé. Ce genre poétique, pour l’apprécier à son juste titre, il faut le placer dans son contexte historique, lequel est aujourd’hui plus ou moins suranné. En effet, ces poèmes se situent à l’époque où l’agrandissement des pays se trouvait dans l’annexion de ses voisins. 

    Cette époque est aujourd’hui périmée. Le droit international actuel           et l’éthique moderne n’autorisent plus ce comportement naguère pratiqué dans tous les pays. Aujourd’hui, il faut donc apprécier en elles-mêmes ces vertus qui animaient les acteurs de ces poèmes tout en les transposant dans le contexte actuel. Ces vertus étaient spécialement le patriotisme, le courage, l’abnégation et la solidarité. Ces vertus sont toujours valables, il faut seulement les placer dans les contextes spatio-temporels changeants. Par exemple, la vertu de courage n’est plus orientée vers l’annexion des pays voisins mais contre la pauvreté ou le détournement des fonds publics. Cette transposition a deux avantages. Le premier consiste à ne pas condamner injustement la moralité de nos ancêtres dont les faits matériels consistaient à tuer des étrangers, considérés comme des ennemis et à piller leurs biens. Par exemple si l’on juge cette moralité par les critères de la morale chrétienne, ce comportement serait purement et simplement condamnable. Mais les critères moraux des cultures anciennes étaient autres.  Le deuxième consiste à continuer d’utiliser ce genre poétique en lui donnant aujourd’hui de nouveaux objectifs adaptés au temps présent. Ce genre littéraire permet par exemple de développer les vertus de prouesses pour une compétition nationale et internationale dans le sens du développement de la nation. C’est ainsi que le Rwanda recourt aujourd’hui aux anciennes structures sociales d’Imihigo (émulations de prouesses) et Amatorero (centres de socialisation). Lisons ce poème en langue originale avec une traduction de l’auteur que nous  remanions par endroits.

01  Inkataza-kurekera        

      ya Rugomba-ngogo,        

      ndi intwari yabyirukiye gutsinda, 

      singanirwa nshaka kurwana.   

02 Ubwo duteye Abahunde 

     nikoranye umuheto, 

     Nywuhimbajemwo intanage 

     intambara nyirema 

     igihugu cy’umuhinza nakivogereye.

03 Umukinzi ampingutse imbere n’insuli, 

      umurego wera nywuforana ishema,  

      Nywushinzemwo ukuboko ntiwananira, 

      nongeye kurega inkokora                 

      nkanga umurindi hasi, ndarekera. 

04  Inkuba zesereza hejuru y’icondo: 

      ikibatsi kiyicana mu rubega, 

      Intoke zifashe igifunga zirashya zirakongoka,

      Imisakura imucamwo inkora,

      inkongi iravuga mu gihengeli. 

05 mu gihumbi cye inkurazo zihacana inkekwe, 

     inkuku yari afite ihinduka umuyonga, 

     agera hasi yakongotse:

      umubiri we uhinduka amakara,

     n’aho aguye arakobana. 

06 Ni ukubiswe n’iyo hejuru,

      ababo batinya kumukora 

      bati: ubwo yanyagiwe n’Inkotanyi-cyane. 

      nimumureke mwekumukurura

      ibisiga bimukembere aho! 

07 Nabyo bimurara inkera,

      bimaze gusinda inkaba

      byirirwa bisingiza uwantanagiye.  

Traduction

01  Le héros  décocheur de flèches 

      qui entasse les cadavres, 

      je suis un héros né pour la victoire, 

      je n’hésite pas quand il faut livrer bataille. 

02 Lorsque nous avons attaqué les Bahunde, 

     armé d’un arc, je me suis mis en route ; 

     tenant cet arc avec une poignée de flèches,  

     j’engageais le combat  après m’être enfoncer dans le pays 

     du roitelet.  

03 Alors apparut devant moi un  porte-bouclier,  

     avec majesté, j’étirais la corde de mon arc. 

     Y fixant mon bras à la hauteur de l’épaule sans difficulté,  

     ayant de nouveau renforcé la vigueur du bras, 

      je frappais du pied sur le sol et lâchais la flèche. 

04 Les foudres éclatèrent au-dessus de son bouclier  

     Une flamme éclata de la partie supérieure du bouclier

     et les doigts tenant l’anse de cette arme furent carbonisés.  

     A travers son corps la hampe pratiqua une voie large 

     dans laquelle se déclara un violent incendie.       

 05 Dans son dos, les flèches empennées installèrent 

      un feu ardent, 

      et le bouclier qu’il portait devint de la cendre dans sa main,

      il éclata en morceaux,

      son corps se transformant en charbon

      et devint une boule sur le sol.  

    06 Frappé par la foudre,

      les siens n’osèrent pas le toucher   

      en disant : il a été foudroyé par Inkotanyi-cyane,

      laissez-le étendu sur le sol

      afin que les oiseaux de proie en fassent leur repas ! 

07 Ceux-ci en firent de fait un banquet nocturne,

     enivrés de son sang, 

     ils passèrent la journée à louer le forgeron  de mes flèches. 

I. L’HISTOIRE DU REGNE DE RWABUGILI

I.1 LA PERSONNE  

I.1.1 Les ambitions de la reine Nyiramongi  

  Le destin de ce Monarque commence avant sa naissance. Il dépend des ambitions de la reine-mère Nyiramavugo II Nyiramongi qui voulait être remplacée au trône par une fille de son clan, celui des Abega. Pour ce faire, elle obligea son fils Mutara II Rwogera à prendre pour femme uniquement les filles de son clan. Pour contourner ces ambitions contraires à l’ordre de la succession légale, les Abiru, testamentaires de la succession royale, décidèrent le stratagème qui suit. « Comme les oracles divinatoires avaient désignés Murorunkwere, fille de Mitali, du clan des Abakono, ces Abiru testamentaires s’arrangèrent pour la fiancer au prince Nkoronko. Dès le lendemain du mariage, Nkoronko fut prié d’aller en toute hâte défendre la frontière du Nord qu’on prétendit subitement menacée par des bandes des Abahima. Le prince partit aussitôt et alla passer des mois dans le camp des marches qu’il fixa à Hunga. De cette manière, le monarque put fréquenter son épouse, de laquelle le prince héritier était attendu » (A.H., p.213). Dès que Murorunkwere fut enceinte, la Cour décida la démobilisation. Ainsi Nkoronko put revenir à la maison où il trouva son épouse déjà enceinte et crut que l’enfant attendu était son œuvre. Par bonheur, l’enfant attendu était un garçon, seul sexe habilité pour la succession au trône. A la naissance de cet enfant, Nkoronko l’appela Sezisoni. 

I.1.2.  Son adoption par Mutara II  

    « Dès que l’enfant eut grandi, le monarque proposa à son jeune frère : J’aime bien votre fils Sezisoni et vous aimez bien le mien Rukangankagwe. Faisons donc l’échange. Nkoronko accéda au désir du roi qui adopta Sezisoni, tandis que Rukangankagwe, son fils, devenait fils de Nkoronko. Les plans de la reine mère étaient ainsi savamment déjoués. En effet, elle ne pouvait pas s’imaginer qu’un fils adoptif pût être le prince héritier »  (idem, p.213). 

I.1.3 La désignation de Sezisoni pour le trône 

   Pour désigner Sezisoni comme successeur de Rwogera, les Abiru commencèrent par un stratagème de camouflage pour tromper l’opinion publique.  Ce camouflage consistait à faire croire que le prince Nyamwesa est l’héritier du trône. Ce stratagème se passa de la manière que nous raconte Alexis Kagame dans les termes que voici : « Voulant connaître le monarque qui succéderait à Mutara II, la Reine-mère Nyiramongi posa la question au grand détenteur de ce secret. Celui-ci alla en informer le roi. Le monarque lui dit : elle veut le savoir pour le révéler à son fils Nkoronko. Dites-lui que mon successeur est mon fils aîné Nyamwesa. De cette manière, conclut le monarque, Nkoronko sera mit sur une fausse piste et je vous charge de le pousser à dire ouvertement ce qu’il aurait ainsi appris, afin que mon successeur puisse ensuite le condamner à mort. La fausse information fut révélée à la Reine-mère, qui, comme prévu, se hâta d’en informer Nkoronko» (ibidem, p.213). De cette façon, Rwogera gardait sa mère dans l’illusion de son projet et réussissait le projet de vengeance contre son frère ennemi, Nkoronko. Le roi reprochait à celui-ci d’avoir trop d’influences sur leur mère au détriment de son autorité royale. Après la mort de Rwogera, la vérité éclata au grand jour et au grand étonnement du prince Nkoronko et de tous ceux qui avaient attendu l’élection du prince Nyamwesa. Entre la mort du roi et la désignation de son successeur s’écoulaient quatre jours. 

   Ce fut dans cet espace de temps que les Abiru amenèrent le prince à consommer sa condamnation à venir. Ils convoquèrent tous leurs collègues pour une séance dans laquelle le prince Nkoronko fut invité à annoncer officiellement le nom du successeur de Rwogera. La parole lui fut donnée dès l’ouverture de la séance : « Mutara II était votre frère, lui dit-on, nous voulons que vous ayez l’honneur de nous déclarer le nom de son successeur. C’est Nyamwesa qui a été désigné pour cette haute dignité, répondit Nkoronko. Il ignorait que le nom du prince héritier était publié en suivant une autre procédure. Ayant entendu cette déclaration, les Abiru, qui venaient de faire aboutir l’ordre de leur maître défunt, levèrent la séance en disant qu’il n’y avait rien d’autre à ajouter. Mais entre-temps les Abiru avaient envoyé des messagers à Giseke, chez le prince Nkoronko, pour amener Murorunkwere, femme de celui-ci. En voyant sa femme arriver ainsi à la Cour à son insu, le prince Nkoronko se fâcha, faisant remarquer que c’était chose inouïe qu’une femme se présente à la Cour sans y être mandée par son époux. Mais les Abiru lui répondirent : c’est là une affaire qui ne vous concerne pas, et n’en parlez plus. Comme l’on pouvait craindre des luttes armées à l’occasion de ce qui se préparait, ces Détenteurs du testament royale avaient mis en avant leurs deux collègues Chefs d’armées puissantes : Nyirimigabo, fils de Marara qui avait succédé à son père à la tête de la Milice Intaganzwa, et Nyantaba, fils de Nyarwaya-Nyamutezi qui avait succédé à son père à la tête de la Milice Nyaruguru. Il va sans dire que les membres de ces Milices se trouvaient à Kaganza sur le pied de guerre. Le jour des obsèques venu, le prince Nkoronko s’étonna en voyant amener un très jeune taurillon de robe noire, dont la peau devait être confectionnée en habit de deuil = umugangu, que devait porter le prince héritier. Il est étonnant, commenta-il, qu’on amène un si jeune taurillon, alors que le roi est un homme fait. On lui répondit : vous n’y comprendrez rien, car cela ne vous regarde pas. Nkoronko faillit s’évanouir de terreur, en voyant son fils Sezisoni revêtir l’umugangu. Il se rappela la série de ses prises de position antérieures et comprit enfin qu’il avait été traîtreusement joué. 

Il en conclut qu’il était en principe perdu. Il ne fut pas seul à tomber des nues : le prince Nyamwesa avait été amicalement averti par son oncle et il s’attendait à devenir roi. Après les jours du deuil, il s’exila au Burundi en compagnie de son frère Nyamahe. Leur mère s’appelait Nyirandamutsa. Le prince Nkoronko ne jugea pas sa vie tellement en danger au point d’imiter l’exemple de Nyamwesa. Il pouvait penser que son ex-femme, désormais reine mère, le protégerait. 

  En conclusion de ces quelques lignes, disons ce qui suit.  Les circonstances qui ont entourés la naissance et l’intronisation de Kigeli IV expliquent les événements malheureux qui viendront plus tard. En effet, cette intronisation restera contester par bon nombre de légalistes parmi lesquels ses proches parents. Kigeli IV en tiendra compte pour venger ses contestataires que nous verrons parmi ses victimes. Lisons une page qui reflète ce climat des débuts du règne de Kigeli IV et qui explique assez bien le comportement de ce personnage difficile à qualifier. La mort de Mutara Rwogera avait été attribuée à Rugereka, un chef puissant. Son exécution avait crée les dissensions à la Cour. « Une fois l’affaire Abagereka liquidée, la Cour avait proclamé une expédition contre le Ndorwa. Mais le pays était en proie à une épidémie, pour ainsi dire, de dissensions généralisées. Il semble que l’affaire Rugereka y était pour quelque chose : elle avait trop traîné et les partisans de ce gros personnage avaient mené plus d’une année la campagne contre la reine mère, une parvenue qui avait été hissée au pouvoir sans y être préparée, n’ayant pas été épouse du roi. L’intronisation de Kigeli IV ne pouvait, d’autre part, manquer de poser des problèmes aux yeux du profane. L’Aède Bamenya, fils de Ruhama, fut chargé par la Cour de donner un avertissement clair à tous ceux dont l’attitude laissait beaucoup à désirer. 

Il le fit dans le poème N°- 93: Mbaze abantu icyo bahora Umwami = Je demande aux gens ce qu’ils reprochent au roi. Parmi les personnages interpellés, nous voyons cité, entre autres, le prince Nkoronko et le chef Rwampembwe, désignés sous la figure des localités bien connues qu’ils habitaient » (A.H., p.26).      

I.1.4 Rwabugili, en tant qu’individu et chef de famille 

    Avant de parler de Rwabugili en tant que chef de famille, parlons des traits caractériels de sa personnalité. Le principal trait est indiqué dans l’adoption de son nom Rwabugili.  Son nom donné à sa naissance était Sezisoni. Celui de Rwabugili, (Rwa-bugili = Celui qui a la puissance) fut enlevé à son beau-frère Rwabugili, fils de Gaceyeye, de la famille des Abenegitore à qui avait été donnée la main de la princesse Nyamirabuke, fille de Mutara II Rwogera. Cet ancien Rwabugili adopta le nom de Rwakageyo pour éviter d’être l’homonyme du monarque. L’adoption de ce nom annonce déjà le caractère absolu de ce jeune monarque. Nous allons le voir dans son double comportement de guerroyeur contre la provocation des pays étrangers et de tueur intraitable des transgresseurs de ses ordres. 

    Voici une éloquente illustration de cette ambition de puissance. Au sommet de sa carrière, il s’était tellement imprégné de cette self confidence  qu’il a mis à mort le chef  Kabaka qui lui affirmait que les Européens sont plus forts que lui. Voici ce que ce chef disait: « En continuant à envoyer aux Européens une aussi grande quantité de morfil, ils comprendront que le Rwanda est très riche et penseront peut-être venir en piller. Or j’ai appris qu’ils sont tellement forts, qu’aucun roi n’a pu les vaincre » ! « Quelle aberration, exclame le roi ! Oser affirmer qu’il y ait une catégorie d’étrangers capables de me vaincre! Kabaka, tu es  un félon » ! Excédé par cette parole qui sous-estimait sa toute puissance, Rwabugili condamna à mort le pauvre Kabaka qui ne lui avait dit que la vérité (A.H., p.82). 

C’est cette ambition de puissance qui explique en grande partie ses multiples expéditions militaires. Quant à son caractère intraitable contre les transgresseurs de ses ordres, nous verrons que c’est ce trait qui explique ses condamnations à mort à l’égard des personnages de par ailleurs très respectables.   

   En temps que chef de famille, parlons de ses épouses et de leurs enfants respectifs.    Parlons d’abord des trois sœurs, filles de Nzirumbanje, fils de Mitari, du clan des Abakono. Nyiraburunga : mère de Mibambwe IV Rutarindwa, Baryinyonza, Karara,  Burabyo. La deuxième fut Nyiramarora dont on ne parle pas de progéniture. La troisième fut  Nyiramparaye qui était déjà femme de Ruhanga, celui-ci fils de Muvubyi, du clan des Abasinga. Elle eut pour enfant le célèbre Muhigirwa, adopté  par Rwabugili dans le cadre de camouflage de l’élection de Rutarindwa comme futur roi. Les autres femmes sont les suivantes : La quatrième fut Nyambibi, fille de Rushingwankiko, mère de Nshozamihigo, Muligo, Rwamahe. La cinquième fut Nyirandabaruta, fille de Sendirima, mère de Sharangabo. La sixième fut Gatoyi, d’abord épouse du prince Bicundamabano, fils de Rwogera, plus tard épousée par Rwabugili en adoptant en même temps son fils Cyitatire. La septième fut Kanjogera, la plus choyée de toutes, fille de Rwakagara, mère de Yuhi V Musinga et Munana qui mourut jeune et sans progéniture. La huitième fut Kumukera, mère de Nyindo. La neuvième fut Murerwa, originaire du Burundi et sœur du chef Cyoya, émigré au Rwanda avec sa milice Inyange. A peine mariée par Rwabugili, celui-ci la céda immédiatement à son fils Sharangabo. La dixième fut Nyirabarunganwa, à peine mariée, elle fut donnée à son fils Nshozamihigo pour femme.  

1.2. SON OEUVRE 

   Mutara II Rwogera est mort au mois de juin en 1853.  Son fils Kigeli IV Sezisoni lui succéda, âgé environ de 7 à 12 ans. Les premières années de son règne, il les passa sous la Régence de sa mère, Murorunkwere. 

Le monarque  conserva pendant quelques années son nom civil de Sezisoni. Un beau jour,  il eut l’idée de l’abandonner et de prendre d’autorité celui de Rwabugili qui signifie le Puissant. Ce changement de nom indique deux traits de son caractère. Il traduit ses ambitions de puissance qui vont se manifester dans ses multiples guerres de conquête. Le second est le recours à la violence pour arriver à ses buts. Ce trait se traduira plus tard par la mise à mort de ses nombreuses victimes. Ce tempérament belliqueux était facilité par le programme de son règne car il était un roi guerrier au nom de Kigeli. Son œuvre fut en effet une suite ininterrompue de 14 expéditions militaires dont le résultat fut passablement négatif. Nous allons en donner un récit sommaire. Voici la liste de ces expéditions : Mirama, Ijwi I, Bumpaka, Lito, Butembo, Ijwi II, Gikore, Buntubuzindu, Kanywilili, Ijwi III, Kidogoro, Rusozi, Nkole. 

II. LES EXPEDITIONS MILITAIRES

1°- L’expédition de Mirama au Ndorwa en Uganda

   Cette expédition a dû avoir lieu au début du règne de Kigeli IV Rwabugili qui a commencé en 1853 puisqu’elle fut décidée dans le contexte de venger la mort de son père.  Ce monarque fut non seulement guerrier en conformité avec le testament de son nom, mais aussi un grand guerroyeur. Sa première expédition militaire fut dirigée contre le Ndorwa. Le roi était encore mineur. C’est donc sous les ordres de sa mère qu’a eu lieu cette expédition. La principale cause de celle-ci semble avoir été une manœuvre de diversion. A ce moment-là, la Cour voulait arrêter le grand chef Rugereka, fils de Byavu, accusé d’avoir empoisonné Mutara II Rwogera. Pour détourner l’attention sur cette affaire, la Cour inventa cette expédition dite de Mirama. La Cour avait un deuxième but. Elle voulait razzier les vaches de cette région pour enrichir le Gisaka ravagée par plusieurs batailles qui avaient précédé son annexion au Rwanda. Le commandant en chef de l’expédition était Rubuga, fils de Senyamisange. Un riche butin fut razzié autour de la localité appelée Mirama en face de notre actuel poste frontière de Kagitumba. Le butin de l’expédition fut dirigée sur le Gisaka et distribué à tous ceux qui y avaient pris part. La Cour entendait reconstituer le cheptel en cette zone, avec l’intention explicitement avouée d’y implanter le droit rwandais, du fait que le cheptel y serait réintroduit par le  Rwanda. Ainsi donc, l’objectif de cette expédition était peu noble : faire main basse sur le bovidé de cette région. Dans la philosophie de l’époque, cette razzia était une prouesse louable. 

2°- La 1ère expédition de l’île Ijwi au Congo-Kinshasa  

   Cette expédition a eu lieu à peu près une année après la première de Mirama, donc en 1854. Elle fut proclamée par la reine mère Nyirakigeri IV Murorunkwere qui tenait à la diriger elle-même en compagnie de son fils encore mineur. Le commandant en chef fut son frère Nzirumbanje, fils de Mitali. La cause de cette expédition punitive nous est racontée dans les lignes qui suivent. « Pendant que les jours du roi Mutara II Rwogera étaient désormais comptés, Kabego, roitelet de l’île Ijwi, envoya à la Cour une grosse caravane apportant des redevances traditionnelles par lesquelles il reconnaissait la suzeraineté du roi du Rwanda. La Cour organisa une consultation divinatoire dont  la réponse fut défavorable. La caravane retourna dans l’île sans avoir été reçue et le roitelet en conclut qu’il était en défaveur. Il se proclama indépendant et ne voulut plus rien avoir de commun avec le roi du Rwanda » (E.H., p.209). On voit comment cette expédition fut le résultat d’un malentendu provoqué par une consultation divinatoire elle-même sans valeur objective. Il faut évidemment tenir compte des croyances de l’époque concernant le message de la consultation divinatoire et éviter de faire de l’anachronisme en jugeant avec nos idées d’aujourd’hui.  

   Cette expédition fut décidée après celle dirigée contre le Ndorwa et qui venait d’avorter. Son échec trouve son explication dans les dissensions qui existaient à la Cour après l’affaire des Abagereka. Le début de cette expédition fut fort gêné par la révolte des insulaires suite à ce malentendu. L’armée « se morfondit pendant des mois dans la presqu’île de Nyamirunde face à l’île. Car, les insulaires disposaient de flottilles puissantes qui dominaient sur le lac Kivu et les Rwandais n’y pouvaient rien. L’impuissance des Rwandais à débarquer dans l’île aurait pu se prolonger indéfiniment, sans l’intervention de Ntsibura, roitelet de la région appelée Itambi, de la rive occidentale du lac. 

Il était venu dans le camp rwandais pour rendre hommage au nouveau roi, et il disposait d’une flottille bien aguerrie, capable de bousculer les insulaires. Il les attaqua, les dispersa et fit débarquer ses Armées. Le domaine de Kabego fut incendié, mais le roitelet lui-même parvint à se réfugier dans une autre île appelée Gishushu. Les Armées rentrèrent avec cette victoire pour accomplir le cérémonial du défilé à Giseke. La Cour jugea cependant que ce triomphe était incomplet, puisque Kabego n’avait pas était tué. Or Ntsibura, grâce à qui la victoire avait était remportée, était non seulement parent de Kabego, mais encore comme lui, un descendant de l’ancien envahisseur Ntsibura, fils de Murira-Muhoyo, qui avait jadis imposé le deuil au Rwanda en tuant Ndahiro II Cyamatare et en occupant son pays pendant 11 ans. Ainsi, recourant à cette histoire d’un passé lointain pour justifier l’injustifiable, la Cour fit exécuter Ntsibura, pour rehausser le triomphe au moyen du trophée prélevé à celui qui leur avait donné la victoire sur un plat » (A.H., p.27-28).                   

  Que penser de cette expédition ? Au positif, elle a rétabli l’autorité du Rwanda sur l’île. Malheureusement elle sacrifie un ami qui avait rendu possible son succès. Elle indique évidemment le facteur malheureux de baser la conduite du pays sur le verdict divinatoire. 

3°- L’expédition du Bumpaka  en Uganda   

   Cette expédition aurait eu lieu entre juin 1867 et juin 1868. Le commandant en chef était Ikinani, fils de Ndoli, celui-ci fils de Biraboneye, fils du prince Baryinyonza. Cette expédition fut provoquée par un prince du Ndorwa qui avait envoyé au roi Kigeli IV le message injurieux suivant : « Je suis désormais le roi du Ndorwa et mon nom est Rugaju ». Nous savions que Rugaju, originaire du Ndorwa avait été exécuté sous le règne de Mutara II Rwogera sous l’accusation d’avoir empoisonné Yuhi IV Gahindiro. 

Le message voulait donc signifier que Rugaju est ressuscité et a proclamé l’indépendance de son pays. Nous savons également que le Ndorwa avait été vaincu par ce même Yuhi Gahindiro, après avoir tué Murari, le prince qui était à la tête de cette région du Ndorwa. Pour mater cette rébellion, le roi y envoya une expédition monstre qui fut appelée l’expédition du Bumpaka, région située à l’Est du lac Rwicanzige. Cette région ne fut pas en fait l’objet de l’expédition, mais en fut le terme. Tout le Ndorwa avait été balayé par cette nuée de guerriers et le butin fut particulièrement abondant. Cette expédition fut célébrée  par l’aède Sekarama dans un poème intitulé : Naje kubara inkuru = Je suis venu annoncer la nouvelle N°-42. Un auteur anonyme témoigne de cette expédition dans le poème Mbwire nyir-inka izi = Je m’adresse au maître de cette Armée N°- 34.   

  Cette expédition est donc la première du monarque devenu majeur. Sa cause est en dehors des initiatives du Rwanda. Elle fut une intervention punitive contre un prince étourdi qui osait provoquer l’ire du jeune roi. Le premier résultat fut la razzia d’un énorme butin de bovidés qui fut acheminé vers le Gisaka. Le deuxième résultat fut le retour de cette région du Ndorwa dans le bercail rwandais. Le dernier résultat fut la leçon administrée à ce prince rebelle.           

4°- L’expédition de Lito au Burundi 

     Cette expédition date probablement de l’année 1873 dans le contexte de la mort de la reine mère Nyirakigeli IV Murorunkwere. C’est durant cette année que cette expédition de Lito fut décidée. Dans la campagne de venger sa mère, le roi avait organisé cette expédition pour faire assassiner le prince Nkoronko, compté parmi les coupables de la mort de la reine-mère, son ancienne épouse Murorunkwere. Le commandant de l’expédition fut Ndibyariye, fils de Mbagariye et descendant du roi Cyilima II Rujugira, chef de la Milice Abalima. 

Prenaient part à cette expédition, les chefs Rwampembwe, fils du prince Nkusi et petit fils de Yuhi IV Gahindiro à la tête des Abashakamba, Nyamushanja, fils de Rwakagara, remplaçant de Giharamagara à la tête de ses Uruyange et le prince Nkoronko à la tête de ses Inzirabwoba. Les armées campèrent à Mututu, dans le Mayaga, en face de la localité dite Lito au Burundi. Les chefs Ndibyariye, Nyamushanja et Rwampembwe étaient dans le secret. Ils s’arrêtaient à cet endroit, sur le pied de guerre en attendant le signal d’attaque envoyé par le roi. Une fois sur ce territoire, les Inzirabwoba étant engagés au combat, les chefs devaient massacrer le prince Nkoronko, mettant ainsi sa Milice devant le fait accompli. Dès le début, le prince se mêlait aux autres chefs ; mais après un certain temps, il se sépara d’eux et campa à part. Lorsqu’on entraînait les guerriers au combat, on lançait les clameurs d’appels aux armes, les Inzirabwoba formaient une colonne distincte et ne s’approchaient pas des autres Milices. Ce que voyant, le chef Ndibyariye envoya un messager de confiance au roi, qui se trouvait à Rusagara. Il lui disait : il n’y a plus de doute, Nkoronko a été averti. Il n’y a plus moyen de l’avoir, sauf si vous décidez que nous engagions ouvertement le combat contre lui. Le roi répondit : ne le combattez pas ; mais pour que les Burundais ne s’imaginent pas que nous avons eu peur d’eux, attaquez Rugigana, le chef du Lito qui est le plus proche de vous. Une fois l’opération terminée, rentrez et publiez que j’ai proclamé la démobilisation. Ndibyariye n’attaqua pas seulement Rugigana : ils divisa les Armées en deux groupes, les Ingangurarugo et les Abalima furent dirigés contre Rugigana, tandis que les Abashakamba et les Uruyange étaient envoyé contre Makaka, autre chef puissant voisin de Rugigana. Les combats ne durèrent qu’une journée. Les Rwandais revinrent avec un grand butin de bovidés. Après cette expédition, une enquête prouva que le prince avait été averti par son neveu, le chef Rwampembwe. Telle fut la cause de sa condamnation dont l’exécution allait suivre sans tarder. 

La cause de cette expédition est ainsi identifiée. Le roi voulait y faire tomber, le prince Nkoronko, sans coup férir. Beaucoup d’expéditions militaires, nous le savons déjà, sont des manœuvres de diversion pour couvrir des projets politiques. 

5°-  L’expédition du Butembo au Congo-Kinshasa   

     La date de cette expédition est bien connue pour avoir coïncidé avec l’apparition d’une comète. En effet, cette année-là, au mois de juillet 1874, la Comète de Coggia devint visible au Rwanda. Cette expédition eut pour cause la razzia du troupeau du Rwanda appartenant à l’armée bovine imisagara en transhumance dans la région du Kamuronsi. Cette razzia avait été opérée par Muvunyi, fils de Karinda, roitelet du Buhunde. Ce roitelet, nominalement sujet du Rwanda, s’était de la sorte rendu coupable d’une provocation que Kigeli IV ne pouvait tolérer. Aussi proclama-il une expédition punitive, celle qui portera l’appellation de l’expédition de Butembo. Après avoir ravagé le Buhunde, le monarque poussa plus loin. Il pénétra dans la forêt au-delà du Buhunde et arriva dans la zone appelée Butembo, d’où l’expédition recevra son nom. Tandis que les Armées se trouvaient au Butembo, elles étaient coupées du Rwanda par la forêt et ne recevaient pas de ravitaillement du pays. Des mois se passèrent dans un dénuement qui frisa la catastrophe. A ce moment là, le roi décréta que tout chef qui recevra du ravitaillement devra le partager avec tout le monde. C’est en ce moment là que le chef Giharamagara fut exécuté et remplacé par son frère Nyamushanja à la tête de l’armée Uruyange pour avoir essayé de consommer avec sa seule Milice les boissons venues du Rwanda. Ce fut cette expédition qui importa du Butembo le petit pois jusque-là inconnu au Rwanda. A son retour, le monarque fonda sa résidence de Rubengera d’où il entendait organiser ses expéditions au-delà du lac Kivu. 

    Quelques souvenirs marquent cette expédition. Signalons trois d’entre eux. Le premier est un chant de cithare intitulé Uramutashye = présente lui mes salutations. Il fut composé par Mucuma, fille de Rwampembwe, dans lequel elle témoigne de la nostalgie du Rwanda pour le roi  dont l’absence a trop duré. Le second est le chant guerrier intitulé Rwahama composé par la Garde royale Ingangurarugo, dans lequel elle loue les prouesses de son Maître. Le troisième fut encore un chant de harpe intitulé Ukwo yatabaye asa, composé par Rudakemwa, fils de Sakufi. Le quatrième est une ode guerrière composée par Biraro, fils de Nyamushanja, celui-ci fils de Rugira. L’ode est intitulée Inkataza-kurekera, que nous avons déjà notée ci-dessus et qui fut offerte au monarque.  Le cinquième souvenir est l’exécution du chef de la Milice Uruyange : Giharamagara. Il faut souligner évidemment que le principal résultat de cette expédition fut le retour dans le bercail rwandais cette région jadis conquise sous le règne de Kigeli II Nyamuheshera. 

6°- La 2ème expédition de l’île Ijwi   

   Cette deuxième expédition fut décidée après la fête des prémices, célébrée pour la première fois à Rubengera en 1874. Kabego, le roi de l’île qui avait échappé à la première expédition et qui n’avait pas fait sa soumission, Kigeli IV décida de l’attaquer à nouveau. Il venait justement de construire sa nouvelle résidence à Rubengera aux fins d’en faire son point de départ pour attaquer les régions au-delà du lac Kivu. Le commandant en chef de cette expédition était de nouveau Ndibyariye, fils de Mbagariye, celui qui avait dirigé celle de Lito au Burundi. Pour surprendre Kabego, les barques du Rwanda avaient été concentrées en face de l’île Bugarura et les guerriers durent se diriger de Rubengera vers le Nord où ils devaient être embarqués. L’expédition se composait en tout et pour tout de 55 héros triés sur le volet. Il y avait 50 de la Garde royale Ingangurarugo comprenant 20 membres de la Compagnie Ingangurarugo et 30 de la Compagnie Inshozamihigo. On y ajouta  5 Twa de la Compagnie Urwiririza.

Ils firent une halte à l’îlot Iwawa, y passèrent une partie de la nuit, puis débarquèrent à l’endroit appelé Umukondo, à la pointe Nord de l’île. Les barques s’en retournèrent au plus vite, pour éviter d’être repérées. La petite troupe rwandaise, profitant de l’effet de surprise, eut le dessus sur les insulaires de cette zone. Les Rwandais arrivèrent en face de Kabuye, domicile de Mihigo, fils de Kabego. Le lendemain, il y eut une grande bataille. Les insulaires furent battus et la résidence de Mihigo fut incendiée. Le lendemain il y eut une autre bataille dont le commandant des insulaires était Rugamba. De nouveau, la victoire fut du côté des Rwandais. Ne se jugeant cependant pas de force à continuer vers le Sud de l’île, ils s’arrêtèrent en cette zone. Les insulaires de leur côté, n’osant plus attaquer, se renforçèrent en face de leur camp. La situation des Rwandais devenait critique, car ils ne pouvaient ni avancer, ni être évacués. Ils restèrent dans cette situation durant deux mois, vivant sur la population avoisinante. Au Rwanda, on croyait que l’expédition avait subi un désastre complet, et le roi en fut grandement affligé, il s’agissait de la fleur de ses héros. Finalement, un piroguier de la région du Kinyaga voulut en avoir le cœur net. Se déguisant en habit spécifique des insulaires, dont il parlait parfaitement la langue, il prit ses informations et débarqua un bon matin sous le camp des Rwandais. Ils allaient l’attaquer lorsqu’il leur cria qu’il était un serviteur de l’un d’entre eux, Ntizimira, fils de Musuhuke. Ce dernier le reconnut. Il retourna au Kinyaga au domicile de son maître pour en apporter du ravitaillement, puis s’en alla à Rubengera annoncer  au roi que les membres de l’expédition étaient tous en vie. Celui-ci se rendit aussitôt au Kinyaga et, sans que les insulaires s’en rendent compte, tellement ils avaient l’attention tournée vers le Nord, il débarqua à Nyakarengo, promontoire Sud de l’île. Une fois le roi sur l’île avec les guerriers qui l’accompagnaient, on fit retentir le tambour des audiences = Indamutsa. Les Rwandais reconnurent le chant qui signalait la présence du roi sur l’île. Ils attaquèrent le chef Rugina, fils de Kabego, qui leur campait devant. Ils ne voulaient pas que le roi, qui venait à leur rencontre, le trouve en armes sur son passage. 

Le roi fit jonction avec eux le jour même. Le lendemain ils attaquèrent la résidence de Kabego située à Gikumba ; mais le roitelet s’était réfugié dans l’île appelée Gishushu. Il y eut une bataille de deux jours sur le lac, mais là les insulaires triomphèrent sur les Rwandais. Ne pouvant en venir à bout, le roi parvint à envoyer des cadeaux à trois d’entre les intimes de Kabego et il gagna à sa cause Nyirinkora, le mwiru en chef du roitelet, Rwagatenga et Ruhangamugabo. Ces deux derniers étaient les commandants de la flottille de l’Ijwi. Comme ils se présentaient un jour, attirés par des promesses de pagnes, ils furent arrêtés, et les barques du Rwanda attaquèrent celles des insulaires qui furent dispersés. Les Rwandais débarquèrent à Gishushu et Kabego fut tué par Rwanyonga, fils de Mugabwambere. Cette victoire ne fut pas facilitée uniquement par l’arrestation des trois notables. Entre-temps, en effet, Nkundiye, fils de Kabego, qui avait été blessé dans l’un des combats en barques, s’était révolté contre son père, et ainsi une partie de la flottille de l’Ijwi avait secondé les Rwandais. Parmi ces trois notables arrêtés, seuls Nyirinkora et Rwagatenga furent exécutés. Quant à Ruhangamugabo, le roi le ménagea et le combla de cadeaux. Il attendait de lui la soumission des flottilles de l’île. Après la victoire totale, le roi divisa l’Ijwi en deux districts : le Marambo au Nord et le Bweru au Sud. Le Nord fut confié au chef Kamaka, fils de Gasindikira et le Sud au chef Mbwana, fils de Bidaga. Il leur laissa de nombreux guerriers pour maintenir la soumission de l’île. Quant à Nkundiye, il reçut, en récompense de sa collaboration, le titre de roitelet, en succession de son père, dignité qui n’était plus que symbolique, puisque les deux fonctionnaires rwandais exerçaient l’autorité directe sur le pays. Cette expédition a laissé des souvenirs dans de nombreuses compositions  littéraires dont voici quelques unes. La première fut le chant de cithare intitulée Inkuru nziza yabaye. Il fut composé par la célèbre Mucuma, fille de Rwampembwe. La seconde fut l’ode intitulée Runyura-bagabo. Elle fut composée par l’aède guerrier Litararenga, fils de Ruhwehwe. La troisième fut le poème N°-82, intitulé None Imana iduhaye kuvuza impundu. 

Il fut composé par Nyakayonga, fils de Musare. Le résultat final de cette expédition fut la soumission totale que la première expédition n’avait pas réussi à imposer. Cette fois-ci, l’île fut non seulement vaincu, non sans difficulté toutefois, mais elle fut divisée en deux districts ayant à leurs têtes des fonctionnaires rwandais. 

7°- L’expédition de Gikore en Uganda 

  Cette expédition eut lieu entre juin 1878 et juin 1879. Après la victoire sur l’île Ijwi, le roi se rendit au Murera, ayant surtout en vue la soumission de la famille des Abarashi. Cette grande et belliqueuse famille se divisait en deux branches. La première appelée Abakemba dont le chef était Rukara, fils de Bishingwe qui habitait à Gahunga, au pied du volcan Muhabura. La seconde s’appelait Urwasabahizi qui habitait à Kabaya dans la plaine du lac Ruhondo.  Après cette pacification du Murera et l’intégration de ces rebelles dans son armée Ingangurarugo, le roi tourna son regard vers les régions du Nord du pays. Il venait de fixer sa résidence royale à Kigarama, sur un perron qu’il appela Mata dans la zone de Kigombe. C’est là qu’il célébra deux fois d’affilée la fête des prémices. C’est de là qu’il alla fixer une nouvelle résidence à Mabungo, au Bufumbira. Ce fut de cette résidence que partit l’expédition de Gikore. Ce Gikore était un massif montagneux du Kigezi non loin de Kabare dans l’Uganda actuel. Cette vaste région était commandée par des chefs locaux au-dessus desquels était préposée une administration rwandaise constituée par des chefs de Milices qui gardaient la haute main sur cette région. Ces Milices d’occupation étaient au nombre de quatre : Abalima du chef Ndibyariye, descendant du roi Cyilima II Rujugira, Abakwiye du chef Gacinya, descendant du roi Yuhi IV Gahindiro, Abashakamba du chef Muhamyangabo, descendant de Ndahiro Cyamatare et Abagina du chef Nyirimigabo, descendant du roi Cyilima II Rujugira. 

   C’est ce dernier qui provoqua cette expédition en voulant augmenter le territoire de sa Milice par des lambeaux à détacher de la zone relevant de la Milice Abashakamba, dont il venait de faire exécuter le chef Rwampembwe. Plusieurs récits nous apprennent que cette expédition a comporté 10 batailles qui furent des catastrophes pour les guerriers rwandais. Beaucoup de notables y trouvèrent la mort soit sur les champs de batailles, soit  dans des embuscades tendues par les aborigènes. Parmi ces tombés se trouva Kamanzi, fils de Milimo, le directeur des combats de la compagnie Inshozamihigo de la Milice Ingangurarugo. C’est au cours de cette expédition qu’un messager vint apprendre au roi que son épouse Kanjogera lui avait donné un fils, auquel il imposa le nom de Musinga = le victorieux.  Cette expédition fut notée dans plusieurs récits dont l’ode intitulée Rutabendura, composée par Biraro, fils de Nyamushanja. De cette expédition provient la patate douce actuelle inconnue à l’époque. Le Rwanda connaissait alors la patate nommée gafuma qui ne donnait qu’une seule tubercule une fois par an. Rappelons nous que c’est de la région avoisinante, nommée Bushengero, que fut rapporté également le haricot actuel dans une expédition qui eut lieu sous le règne de Kigeli II Nyamuheshera. Ce haricot supplanta l’ancienne espèce nommé Igiharo = haricot sénonais.           

   Que retenir de cette expédition au niveau proprement politique ? Pas grand-chose. La région avait été assujettie par des rois antérieurs à Rwabugili tout en y laissant une autonomie interne aux chefs de familles. Cette sortie militaire, nous venons de le voir, répond aux ambitions du chef Nyilimigabo contre un autre chef rwandais, ce qui ne représentait aucun intérêt pour le pays. De plus, il y eut inutilement beaucoup de pertes humaines. C’est par un pur hasard qu’il y eut un élément positif dans le fait de l’importation de la patate douce. Cette expédition fait donc partie de nombreuses autres dont les mobiles furent regrettables et les résultats sans importance appréciables pour le pays.  

8°- L’expédition du Buntubuzindu du Bushi au Congo-Kinshasa 

   Cette expédition eut lieu en l’année 1879. Elle fut décidée après les fêtes des prémices célébrées en cette année à Rubengera. Le commandant de l’expédition fut Ndibyariye, fils de Mbagariye. Pour ce faire, le roi avait donné l’ordre de préparer l’expédition à Mbwana, fils de Bidaga et commandant du district Bweru au sud de l’île. Celui-ci avait organisé les flottilles de l’île Ijwi sur le modèle de celles du Rwanda. Il en avait formés deux groupes, et avait fait tailler de nouvelles barques géantes = inkuge, abord desquelles il avait longuement exercé les Rwandais de son ressort à batailler sur le lac. 

   Cette première expédition contre le Bunyabungo débuta par un geste imprudent du roi. Accompagné de quelques notables, dont Kabare, fils de Rwakagara, Rwabugili débarqua tout seul au Bushi. Les autorités locales le reçurent avec de visibles réticences, en attendant les ordres de leur roi Byaterana, fils et successeur de Makombe, qui résidait dans la localité appelée le Buntubuzindu. Les compagnons du roi qui se rendaient compte de l’imprudence commise, dépêchèrent une barque montée par le nommé Shankuru pour avertir le chef Mbwana avec les guerriers qui étaient avec lui. Heureusement, pour Kigeli IV, les deux flottilles de l’île arrivèrent le lendemain de bon matin, au moment où Rutubuka, fils de Byaterana, se présentait avec une armée chargée de tuer le roi. Ils furent interdits en se trouvant devant une armée subitement débarquée. Comme Rutubuka déconcerté changeait d’attitude, le roi le fit s’approcher sous prétexte de lui confier un message à transmettre à son père. Le chef Bisangwa, fils de Rugombituri, et le guerrier Karugu, fils de Ntizimira, que le roi avait mis dans le secret, se saisirent de Rutubuka, et le roi le tua en lui plongeant un glaive dans le cou. La bataille commença aussitôt et les guerriers de Rutubuka furent battus. A la tombée de la nuit, le roi tint conseil avec ses chefs et l’élite de sa Garde. Il voulait savoir le meilleur moyen de soumettre le Bunyabungo. 

Le nommé Gahuranyi, fils de Marara conseilla au roi que le meilleur moyen de conquérir le Bushi est de le soumettre par l’implantation de la population rwandaise. Le second consulté, Nyiringango, fils de Nyagahinga, conseilla la guerre. Cette expédition fut curieusement préparée : aucune autre Milice ne fut mobilisée, en dehors des deux compagnies aînées de la Garde royale, les Ingangurarugo et les inshozamuhigo, avec participation, à titre personnel, de quelques membres d’autres Milices ayant séjourné accidentellement auprès du roi. 

Celui-ci organisa sa Garde en deux colonnes. La première colonne commandée par Rudakemwa, fils de Sakufi, fut positionnée à Bugote au pied de Nyamibwa pour attaquer la résidence de Byaterana, roi du Bushi, à Buntubuzindu. Rudakemwa attaqua la résidence royale. Il se trouva devant la Compagnie Invuzarubango, Garde royale du Bunyabungo. La bataille fut d’abord favorable aux Rwandais. Mais les Imvuzarubango furent ensuite renforcés par l’arrivage continu de contingents frais et finirent par tailler les Rwandais en pièces. La deuxième colonne, commandée par Rwanyonga, fils Mugabwambere, fut ramenée au Rwanda et débarquée par le Sud, à Bukavu dans le but de seconder la première colonne. Là, elle se trouva en face de deux Compagnies appelées Amahembe et Ibirusha. Vaincus, les combattants du Bushi s’enfuirent dans un marais de papyrus. Les Rwandais les y poursuivirent et s’y enlisèrent. Leurs ennemis les attaquèrent et le massacre fut total. Apprenant le désastre des deux colonnes, les survivants obligèrent le roi à s’embarquer en catastrophe pour le Rwanda. Hors de lui-même, le roi se mit à hurler: « Moi, Rwabugili, fuir les Abashi !». Pour intimider l’armée ennemie qui arrivait menaçante près du roi, les Rwandais se mirent à battre les tambours et réussirent à intimider les attaquants. Sous ce vacarme de tambours, humilié et abattu, le roi et les débris de son Armée gagnèrent le Rwanda.  Le désastre de l’expédition imposa un deuil général à tout le pays. Il donna lieu à la composition de deux poèmes dynastiques : celui N°- 26, de Munyanganzo, fils de Barembe, intitulé : Bambariye inkuru Nkomati.  

L’Aède ne nous cache pas la réalité du désastre, tout au contraire, il le compare à certains faits du même genre qui endeuillèrent  le Rwanda dans le passé et déclare finalement au roi : « Puisque vous rentrez vivant, au fond, c’est nous qui avons triomphé »! Quant à l’Aède Sekarama, fils de Mpumba, dans le poème N°- 44 intitulée Mbyukire mu ruganda. Il considère le désastre survenu comme une injure durement reprochée à Byaterana. Que penser de cette expédition ? Nous avons ici un bon exemple des expéditions militaires irréfléchies. Nous avons noté l’imprudence du début de l’expédition lorsque Rwabugili a débarqué au Bushi sans protection militaire. Nous venons de voir comment il n’a pas voulu s’enfuir alors qu’il était manifestement en danger mortel. Il se croyait toujours invincible comme le dit son nom rwa-bugili = le tout-puissant. Le résultat de cette expédition fut non seulement nul mais aussi catastrophique. L’élite de sa Garde royale fut décimée. Au nombre de cette élite périt le héros Rwanyonga, chef de cette Milice Ingangurarugo. 

9°-  L’expédition de Kanywilili du Bushi au Congo-Kinshasa

    Cette expédition eut lieu une année après la précédente c'est-à-dire en 1880. Elle était destinée à venger justement le désastre de l’Ubuntubuzindu.  Le commandant en fut le chef Zimulinda, fils de Semulima qui accompagnait ses milices au champ de bataille. L’expédition précédente avait ouvert les yeux du roi sur la force des Abashi qu’il avait sous-estimée auparavant. Cette fois-ci l’expédition du Kanywilili était effectuée par de nombreuses Milices : Ingangurarugo, la Garde royale, Abashakamba du chef Muhamyangabo, Uruyange du chef Nyamushanja, Intaganzwa du chef Nyilimigabo, Inzirabwoba du chef Nkundukozera, Abarasa du chef Kabaka, Inyange du chef Cyoya venu Burundi, Abasharangabo du chef Nyagahinga, commandée par son fils Nyiringango, Inzirabwoba du roitelet Nkundiye de l’Ile Ijwi, les Imbanzamihigo du chef Ntizimira, fils de Musuhuke. 

De l’autre côté, le Bunyabungo avait pris ses dispositions, sûr que le roi Rwabugili ne pouvait pas accepter une défaite définitive. Aussi avait-il rassemblé une armée considérable, commandée par les chefs suivants: Kiraba, fils de Byaterana, Mpfizi, fils de Kakira, Rwabika, fils de Byaterana, Gituza, fils de Tabura et le chef Muzuka. Ils avaient établi des camps des deux côtés du Kanywilili et avaient aménagé un refuge de repli au milieu des papyrus. Pour attaquer, les Rwandais formèrent deux colonnes. La première se dirigea vers le côté Nord du Kanywilili, accompagnant Zimulinda, chef de l’expédition. La seconde se dirigea vers le Sud du Kanywilili sous le commandement des chefs Nyilimigabo et Nyamushanja. Dès le premier jour de la bataille, cette dernière colonne fut taillée en pièces par Kiraba. Nyilimigabo, chef des Intaganzwa et Nyamushanja, chef des Uruyange furent tués. La première colonne de la rive Nord assistait impuissante à la déroute de la 2ème sans pouvoir l’aider à cause du marais infranchissable qui se trouvait entre eux. Pour son compte, elle livra une bataille acharnée depuis le lever du jour jusqu’au soir. Le camp des armées du Bunyabungo fut enfin incendié au déclin du jour et, complètement battues sur le terrain découvert, elles se réfugièrent dans le marais de papyrus. Le chef Zimulinda envoya dire au roi qui était resté au Kinyaga : que faut-il faire puisque les armées du Bushi se sont réfugiés dans le marais infranchissable du Kanywilili? Le roi répondit : vous avez bien travaillé. Rentrez, l’expédition est terminée. Le roi était fort affligé par la mort de Nyilimigabo. Cette mort allait sous peu déclancher une vague d’exécutions capitales, car il paraissait que la 2ème colonne, massacrée par les Abanyabungo, était formée par trahison, dans le but précis de faire périr le chef, en vengeance des condamnations à mort dont il avait été l’instigateur.     

   Que penser de cette expédition ? Comme la précédente, elle fut catastrophique pour le Rwanda. Les pertes humaines furent considérables parmi lesquelles les chefs Nyilimigabo, fils de Marara et Nyamushanja, fils de Rwakagara. En plus des tombés sur le champ de bataille, il faut ajouter de nombreuses exécutions des personnes accusées d’avoir trahi le chef Nyilimigabo. 

Ces deux dernières expéditions ont eu le mérité de faire sentir aux Rwandais les limites de leurs ambitions politiques et expansionnistes.     

10°-La troisième expédition de l’île Ijwi

    Cette expédition, difficile à dater avec exactitude, a dû suivre sans délai celle du Kanywilili. En effet, celle-ci a terminé sur le contentieux de la trahison contre Nyirimigabo et ceux qui étaient avec lui dans cette bataille. C’est dans l’attente de la vengeance de ce complot qu’intervint cette troisième expédition contre l’île Ijwi. Elle fut décidée durant une fête organisée à Rwamagana lorsque le roi y vit venir deux habitants du Kinyaga : Bacondo et Bugonde. Les voyant sans être invités, le roi interpella Bacondo en disant : est-ce la paix à la frontière ? Celui-ci répondit : Nkundiye s’est révolté. Le roi le prit  par la main et les deux se mirent en route vers le Kinyaga. Toute la Cour se mit précipitamment en branle et suivit le roi. Tel fut le déclanchement de cette expédition. Celle-ci était donc ainsi punitive. Nkundiye, roitelet de l’ile Ijwi avait, auparavant, gagné la confiance de Kigeli IV qui, finalement, lui avait rendu l’autorité réelle sur les insulaires. Mais entre temps, Nkundiye avait été témoin des revers essuyés par les Rwandais au Bunyabungo, mais aussi des massacres incessants que Kigeli IV opérait dans son entourage. Craignant de devenir un jour la victime du roi et se jugeant désormais assez fort pour mettre le Rwanda en échec, il se révolta et proclama l’indépendance de l’île. C’est à cette situation que répond cette expédition dont le commandant fut Gihana, fils de Balikage. 

   Les armées éprouvèrent des difficultés à débarquer dans l’île. Finalement, ils arrivèrent sur l’île et le roitelet Nkundiye eut la vie sauve par la fuite sur l’île Ishovu. L’Ijwi fut ainsi réoccupé et les guerriers de Nkundiye reprirent leur place dans l’Armée rwandaise. Cerné par les Rwandais, le roitelet Nkundiye préféra se noyer dans le lac plutôt que d’être capturé vivant. Ainsi fut mis fin la révolte de Nkundiye et l’île Ijwi revint dans le bercail du Rwanda. 

   Que dire de cette expédition ? Elle a obtenu son objectif, tout en comportant des leçons politiquement utiles. La première leçon est que le roitelet avait constaté les limites de l’Armée rwandaise dans les opérations mal préparées. La deuxième leçon est que la révolté du roitelet est motivée par sa peur du comportement sanguinaire de Rwabugili à l’égard de ses proches. Cette révolté était une accusation pertinente de ce comportement sanguinaire du roi.     

11°- L’expédition du Bushubi 

  La date de cette unique expédition contre le Bushubi nous est encore inconnue. Des recherches dans cette région de l’actuel Tanzanie pourrait sans doute l’identifier. La cause de cette expédition ne vient pas du Rwanda. Une guerre de compétition pour le trône de ce pays avait mis en lutte deux frères : Nsoro et Rwabigimba, fils du roi Kibogora, qui venait de décéder. Le prince héritier Nsoro a demandé la protection du roi du Rwanda, Kigeli IV Rwabugili, contre son frère Rwabigimba qui voulait lui prendre le pouvoir. Le Rwanda se porta au secours avec quelques compagnies prélevées sur les armées Abarasa, Ndushabandi, Inyange, Uruyange et Nyaruguru. Le commandant de l’expédition fut Seruzamba, fils de Ikinani. Le Bushubi est un ancien royaume dont l’histoire était liée à celle du Rwanda. Dans son livre, Un abrégé de l’Ethno-histoire du Rwanda, (p. 45),  Alexis Kagame nous apprend que : « Gashubi, fils de Gihanga Ngomijana, fut le fondateur de la dynastie du Bushubi et père de Gashingo, ancêtre éponyme des Abashingo ». Ce clan, bien connu au Rwanda, aurait donc ses origines au Bushubi et aurait pour ancêtre ce Gashingo, descendant de Gihanga Ngomijana. Ainsi on comprend comment le roi du Rwanda a été sollicité pour régler le conflit entre les princes du Bushubi en quelques sortes ses cousins. 

On comprend aussi pourquoi le roi rwandais n’a pas profité de cette intervention militaire pour annexer le Bushubi alors qu’il était occupé à chercher l’annexion d’autres pays. En conclusion, cette expédition qui avait pour but de régler un conflit entre des cousins, n’a rien réglé. Bien au contraire, le prince Nsoro qui devait être aidé a été finalement mis à mort par son protecteur. Ainsi la situation du Bushubi a été renvoyée à leurs responsables autochtones.      

12°- L’expédition du Kidogoro 

   Cette expédition a eu lieu en 1891-92 après la mort de Byaterana, fils de Makombe, roi du Bunyabungo. Ce pays venait d’introniser un jeune enfant appelé Rutaganda. Le pays était alors gouverné par la reine mère Mugeni Gahwijima. Le Rwanda disposait d’une tête de pont fermement tenue à Tambi, l’une des régions du Nord de ce pays. C’est en cette région que se trouvait l’une des résidences royales. Le Rwanda attaqua au moment où ce pays souffrait d’une grande famine. L’île Ijwi, désormais divisée en deux provinces sous l’administration de chefs rwandais, lui fournit des combattants de grande valeur. Il s’agissait des compagnies Inkeramihigo commandée par le chef Mbwana fils Bidaga, Ibidakurwa commandée par le chef Kamaka fils de Gasindikira et Ibigaza commandée par Mugenzi, un chef récemment venu du Burundi ainsi que de nombreuses compagnies directement débarquées du Rwanda. Le commandant de toute l’expédition fut le prince Karara, fils de Rwabugili. L’expédition était dirigée contre le prince Kabi, fils de Makombe qui habitait à Kidogoro, localité qui a donné le nom à cette expédition. Les Armées rwandaises malmenèrent tout le pays du Bunyabungo mais n’aboutirent à aucun résultat tangible. En effet, à l’arrivée de l’Armée rwandaise, les habitants prenaient la fuite. L’expédition termina par la victoire sur le champ de bataille mais sans conquête du Bunyabungo. 

13°- L’expédition de Rusozi 

   Ce nom de Rusozi désignait l’actuelle région de Bukavu. Cette expédition, sans pouvoir être datée exactement, devait suivre rapidement de la précédente. La reine mère  du Bunyabungo avait été épousée par le roi Katabirurwa du Bishugi. Son fils Rutaganda se trouvait ainsi sous la protection de ce roi du Bishugi. Celui-ci depuis la période du roi Kigeli II Nyamuheshera était devenu un allié du Rwanda. Sollicité par le roi Rwabugili pour lui livrer ses protégés, la reine Mugeni Gahwijima et son monarque fils Rutaganda, Katabirurwa s’y refusa. Les Armées rwandaises l’attaquèrent. Il fut tué ; la reine mère Mugeni Gahwijima fut capturée et amenée au Rwanda. Elle fut exécutée sur les ordres de Rwabugili. Malheureusement, pour celui-ci, Rutaganda avait pu échapper à l’attaque des Rwandais et empêcha ainsi l’annexion de son pays. De la sorte, l’expédition aboutit à l’échec car le Bunyabungo n’était pas conquis. 

14°- L’expédition de Nkole 

  Cette expédition eut lieu en juin 1894. Elle intervint pendant que le roi Kigeli IV Rwabugili était au Bunyabungo pour soumettre définitivement ce pays. Pour le bonheur de ce pays, le roi Ntare V Rwamigereka du Nkole attaqua le Rwanda et obligea Kigeli IV Rwabugili à interrompre cette expédition. Pour son malheur, il y reviendra pour y trouver la mort après l’expédition contre le Nkole. L’initiative de cette guerre vint du roi Ntare V Rwamigereka qui avait razzié des troupeaux du Rwanda paissant à Rutaraka. Apprenant cette attaque du Nkole, Rwabugili abandonna brusquement le Bunyabungo et vint répondre à cette nouvelle agression. Il massa toutes ses Armées à Gatsibo dans le Mutara. Cette expédition à laquelle le roi prenait personnellement part, eut pour commandant en chef Nyamuhenda, fils de Kajeje, membre de la Garde Royale. Kigeli IV envahit le Nkole et atteignit la capitale Mbarara qu’il trouva abandonnée. 

En effet, averti par ses espions de l’arrivée des masses combattantes de l’Armée rwandaise, le roi et ses habitants avaient évacués Mbarara, sa capitale avant l’arrivée de Rwabugili. Dans la suite, les combats terminèrent par la victoire des Rwandais mais sans autre bénéfice particulier. Rwabugili et ses Armées rentrèrent au Rwanda sans butin et sans, bien sûr, avoir conquis le Nkole.    

15°-  La dernière expédition avortée et  la mort du roi 
  « Ce fut à Gihogwe, près de Nyamabuye, dans la province de Gitarama, que le roi apprit une grave nouvelle. Le Bunyabungo s’était soulevé et Rutaganda s’était affirmé dans sa dignité de roi de ce pays. Des troupeaux que le roi avait laissés, un seul avait pu revenir au Rwanda en temps utiles, tandis que les autres avaient été razziés. Rutaganda l’attendait et brûlait d’impatience de se mesurer avec lui.    Il n’en fallait pas plus pour décider le monarque à mobiliser et à faire débarquer au Bunyabungo une expédition encore supérieure à celle que l’intervention de Ntare V avait interrompue. Les flottilles ayant été rassemblé, les armées débarquèrent sans interruption, toutes massées autour de la localité appelée Busasamiheto = le Tapissé-d’arcs. Le monarque, qui s’occupait activement de cette opération de débarquement, avait établi un gîte de relais dans l’île Ibinja. Ce fut là qu’il fut pris d’un mal aussi soudain que violent. On alla vite appeler Rutikanga, fils de Nkuliyingoma, grand Umwiru intronisateur, qui avait déjà débarqué. A l’arrivée du fonctionnaire, le monarque fut immédiatement embarqué pour Nyamasheke. Les 8 piroguiers de sa barque étaient tous des Abanyabungo, originaires de l’île Ijwi. Il expira sur le lac et sa dépouille mortelle fut transportée à Nyamasheke. Les piroguiers avaient assisté à son agonie, qui fut violente. Ils furent tous tués après le débarquement, pour qu’ils n’allassent pas raconter chez eux les derniers moments du monarque. Les témoins de cette mort inopinée ont laissé entendre qu’il avait été certainement empoisonné à l’île Ibinja. 

  Ce qui semble confirmer cette hypothèse d’empoisonnement est que, au moment où l’on embarquait le roi mourant, les guerriers du Bunyabungo arrivèrent en masse sur les hauteurs du Busasamiheto et apprirent en ricanant la nouvelle aux Rwandais, leur suggérant de façon moqueuse de repartir immédiatement pour les obsèques de leur maître. La mauvaise nouvelle ne devait parvenir aux armées, du côté rwandais, que le lendemain matin. C’était en septembre 1895. Kigeli IV Rwabugili fut inhumé à Rutare, cimetière des rois de son nom » (E.H., p.102-103). 

  Telle fut la fin tragique du grand guerrier. Sur la cause de cette mort, il existe plusieurs versions dans tradition orale. La première est celle de l’empoignement par les Abashi comme on vient de le dire. Une autre version donne à penser que ce poison lui aurait été donné par des intrigants de la Cour qui étaient contre la désignation du co-régnant : Mibambwe IV Rutarindwa. Il y en a qui pensent aussi que Rwabugili serait mort d’une crise cardiaque à la suite de ces récents déplacements militaires, harassants et ininterrompus.        

III. SES VICTIMES

   Après la lutte contre les ennemis de l’extérieur, parlons de la lutte contre les adversaires de l’intérieur. Cette lutte a été dirigée d’abord contre la menace constituée par le prince Nyamwesa, ensuite par le groupe des acteurs plus ou moins lointains de la mort de sa mère. Il s’agit spécialement du prince Nkoronko, de ses deux propres épouses avec leur père Nzirumbanje et du chef Rwampembwe. Le deuxième groupe comprend diverses victimes dont les chefs Giharamagara, Nyiringango et indirectement le roi Mibambwe IV Rutarindwa, tué dans le coup d’Etat de Rucunshu. 

   Avant d’examiner chacun de ces cas, disons que ce premier groupe de victimes est lié à l’attitude de la reine-mère Nyiramavugo II Nyiramongi à l’égard de ses deux fils, le roi Mutara II Rwogera et son jeune frère, le prince Nkoronko. Aux dires de la tradition, cette reine-mère préférait son fils Nkoronko au détriment de Mutara II Rwogera. Cette préférence a crée un antagonisme mortel entre ces deux frères. Avant sa mort, Rwogera a chargé les Abiru, Gardiens  de la Couronne, de le venger. Alexis Kagame nous en parle en ces termes : « A voir les choses de plus près, on est obligé de constater que Mutara II était un homme sans volonté. Intronisé enfant sous la Régence d’une mère autoritaire à l’excès, il ne parvint pas à se libérer. La reine-mère l’avait réduit à se limiter au seul titre de roi, tandis qu’elle transféra la puissance réelle à son jeune fils Nkoronko, de manière à en faire pratiquement le vrai monarque du Rwanda » (E.H., p.212). 

   Pour tirer sa vengeance, le monarque avait chargé deux grands fonctionnaires du Code constitutionnel, Karamira, fils de Vuninka et Nkuriyingoma, fils de Shango, de pousser le prince Nkoronko à provoquer sa condamnation. Dans une séance, ces deux fonctionnaires convoquèrent un grand nombre de témoins sous le fallacieux prétexte de publier enfin le nom du prince héritier. La parole fut donnée au prince Nkoronko dès l’ouverture de la séance. « Mutara II était votre frère, lui dit-on ; nous voulons que vous ayez l’honneur de nous déclarer à tous le nom de son successeur. C’est Nyamwesa qui a été désigné pour cette haute dignité, répondit Nkoronko ». Il ignorait que le nom du prince héritier était publié en suivant une autre procédure. Ayant entendu cette déclaration, les deux fonctionnaires, qui venaient de faire aboutir l’ordre de leur maître défunt, levèrent la séance en disant qu’il n’y avait rien d’autre à y ajouter. Quelques jours après cette déclaration, lors de l’inhumation de Mutara II Rwogera, le prince ajouta une autre parole compromettante en voyant amener un très jeune taurillon de robe noire, dont la peau devait être confectionnée en habit de deuil = umugangu, que porterait, au nom de toute la famille, le prince héritier. Il commenta : « Il est étonnant qu’on amène un si jeune taurillon, alors que le roi est un homme fait» !  Ce disant, il pensait à Nyamwesa. Il lui fut répondu : « Vous n’y comprendrez rien, car cela n’est pas votre affaire » ! Le prince Nkoronko  faillit s’évanouir de terreur, en voyant son fils Sezisoni passer avant tout le monde  et revêtir l’umugangu. Il se rappela la série de ses prises de position antérieures et comprit enfin qu’il avait été traîtreusement joué. Il en conclut qu’il était en principe perdu. Il ne fut pas seul à tomber des nues : le prince Nyamwesa avait été amicalement averti par son oncle Nkoronko et il s’attendait à devenir roi. Après les jours du deuil, il s’exila au Burundi en compagnie de son frère Nyamahe, de la même mère Nyirandamutsa. Le prince Nkoronko ne jugea pas sa vie tellement en danger au point d’imiter l’exemple de Nyamwesa. Il pouvait penser que son ex-femme, désormais reine-mère, le protégerait. Voilà comment la reine-mère  Nyiramongi fut la cause lointaine de la cascade d’exécution du premier groupe de victimes que nous allons indiquer. 

Il faut se rendre compte que cette reine-mère a commis deux fautes. La première fut de vouloir garder le pouvoir royal dans son clan des Abega en donnant à son fils uniquement des femmes de son clan. Pour déjouer cette volonté, les Gardiens de la tradition ont dû faire naître le futur roi d’une mère qui n’est pas l’épouse officielle de son monarque fils. Cette procédure a laissé une certaine dépréciation à Rwabugili qui ne fut qu’un fils adoptif. La deuxième faute fut évidemment la préférence de Nkoronko à son frère qui a poussé celui-ci à vouloir se venger. Cette explication une fois donnée, voici le récit des événements concernant ses victimes liées à la mort de la mère de Rwabugili.

1°- Les princes Nyamwesa et son frère Nyamahe 

  La première victime, selon leur ordre chronologique, fut le prince Nyamwesa avec son frère Nyamahe. Nyamwesa était le deuxième fils de Mutara II Rwogera. Les manœuvres trompeuses des Gardiens de la constitution avaient fait croire que ce prince était destiné à la succession de son père Mutara. Cette tromperie avait exposé ses amis à la vengeance de Rwabugili qui les considérait comme opposants à sa légitimité royale. Malheureusement, à son insu, le pauvre prince Nyamwesa devenait une menace pour le roi et la reine-mère. Se sentant en danger, Nyamwesa accompagné par son frère Nyamahe s’exila au Burundi lorsque Sezisoni monta au trône sous le nom de Kigeli IV.  Ayant vécu quelques temps au Burundi et, se croyant désormais hors du danger, il songea à mettre fin à son exil. Il envoya dire au roi que lui et son frère voulaient revenir au Rwanda, présenter leur soumission et vivre en paix comme sujets de sa majesté. Le messager du prince rejoint le roi et sa mère au Kinyaga où ils préparaient une invasion de l’île Ijwi. Apprenant la nouvelle, la reine-mère Nyirakigeli IV Murorunkwere et son jeune monarque  quittèrent aussitôt les Armées et revinrent précipitamment à Giseke.

    Dès l’arrivée des deux princes à Giseke du Nyaruguru, ils furent arrêtés et condamnés à avoir les yeux crevés. Ainsi cette infirmité les rendait incapables de régner et supprimait la menace qui pesait sur le roi et sa mère. Après avoir ainsi réglé définitivement le sort du prince Nyamwesa, dont il n’y aurait plus rien à craindre, la reine-mère et son fils retournèrent à Nyamirunde où campaient les Armées.   

2°- Seruteganya et son groupe    

  La deuxième victime fut Seruteganya et sa famille. En voici le contexte. Qui était cet individu ? Ce Seruteganya était un Muhutu, grand fonctionnaire du palais royal, préposé au service de la tannerie à la Cour. Après l’expédition de Mirama au Ndorwa qui a eu lieu en 1853, un notable de cette région avait offert à la Reine-mère Nyirakigeli IV Murorunkwere un troupeau de 30 génisses de même robe urwirungu. Pour sonder l’état de ces relations avec son ancienne femme devenue la Reine-mère du pays, le prince Nkoronko lui demanda le cadeau de ces vaches. Au lieu d’accéder à cette demande, la Reine-mère les donna à son fidèle serviteur Seruteganya. Le prince comprit ainsi qu’il demeurait ennemi de la Reine-mère. Pour sa protection, il entraîna dans son camp des personnages influents de la Cour. Parmi ceux-ci il faut citer Nzirumbanje, qui entraîna dans son projet ses trois filles, femmes du roi. L’accusation portée contre Seruteganya était très délicate. On insinuait qu’il avait enceinté la reine-mère. Par malheur pour les auteurs de cette calomnie, le roi réagit d’une manière qu’ils n’avaient pas prévue. Pour le roi, le problème n’était pas d’abord la faute de Seruteganya mais bien plus, l’abomination qu’une reine-mère était enceinte. Pour résoudre ce problème, le roi décida précipitamment, sans aviser sa mère, de passer à l’est de la Nyabarongo avec un certain nombre de Corps d’Armées dans le but de mettre au point une stratégie de solution. Ce que voyant, la reine-mère, accompagnée par Seruteganya avec son équipe se mit à la poursuite de son fils. Arrivée à la Nyabarongo, elle dû camper à la rive ouest de cette rivière car, par l’ordre du roi, toutes les barques avaient été retirées de la rivière. 

  Voyant que la reine-mère campait en face de lui, le roi envoya quelques chefs militaires avec leurs combattants pour tuer Seruteganya avec les siens et lui ramenait sa mère. Lorsque Seruteganya se voyait attaquer, il comprit que le roi venait chercher sa mère et invita celle-ci à sortir de son camp pour aller à la rencontre de ses libérateurs. Lorsqu’elle sortait du camp, accompagnée d’une servante, elle fut abattue d’un coup de glaive par Murangira, fils de Seruteganya. Celui-ci, se disait : c’est son fils qui vient nous tuer et nous allons laisser partir tranquillement sa mère? Les militaires du roi ne purent que ramener le cadavre de la reine-mère auprès du roi, non sans avoir exterminer Seruteganya et tous ceux qui étaient dans son camp. L’autopsie du cadavre de la reine-mère prouva que celle-ci n’était nullement enceinte. Mais l’irréparable  était déjà commis ! Telle fut la première victime de Rwabugili. Une victime innocente. Seruteganya et les siens ne furent que des victimes de la jalousie du prince Nkoronko qui se voyait refuser de si beaux cadeaux que la reine-mère préféra donner à ce muhutu ! C’est pour se venger de cet affront que la calomnie d’avoir mis la reine-mère enceinte lui fut faussement attribuée.  

3°- Les trois épouses du roi avec leur père Nzirumbanje   

   Après la mort de la reine, le roi resta longtemps à l’Est de la Nyabarongo en s’occupant de bien des problèmes du pays. C’est en 1868, qu’il  retraversa la Nyabarongo et s’arrêta dans sa résidence de Kabusanza près de Runda. Il y prépara les festivités des Prémices qu’il termina à Kamonyi. Après ces festivités, il s’attaqua au gros problème de venger ses proches qui avaient trempé dans la calomnie de sa mère. Il commença par la liquidation de ses trois épouses dont la faute avait été de suivre le conseil de leur père Nzirumbanje pour faire croire au roi que sa mère était enceinte. De Kabusanza, il envoya une expédition chargée de tuer ses trois femmes. 

Leur père Nzirumbanje qui les avait entraînées dans la calomnie fut envoyé en exil à Tongo dans le Masisi du Congo. Ne pouvant supporter cet exil, il se présenta à la Cour pour fléchir le roi en lui disant qu’à son âge il ne pouvait vivre en cette région inhospitalière. Le roi ne voulut même pas le recevoir et le disgracié se suicida.   

4°- Le chef Rwampembwe 

   La quatrième victime fut le chef Rwampembwe. Qui était ce personnage ? Rwampembwe était fils du prince Nkusi, celui-ci fils du roi Yuhi IV Gahindiro et chef de la milice Abashakamba. Quelle était la faute de ce chef ? Le chef Rwampembwe, à la tête de sa Milice Abashakamba, faisait partie de l’expédition de Lito. Cette expédition n’était rien moins que un piège pour assassiner le prince Nkoronko. Rwampembwe, au courant de ce complot, averti son oncle.   Mis au courant, le prince Nkoronko ne se mêla plus aux autres milices. Il formait sa colonne à part près à se défendre en cas d’attaque. Ce que voyant, Ndibyariye, le chef de l’expédition, envoya demander au roi ce qu’il fallait faire. Car, il était devenu clair que le prince était averti du complot et qu’il était près à se défendre. Le roi comprit qu’il était trahi et déclara la démobilisation. L’enquête faite, il s’avéra que le coupable était le chef Rwampembwe. Comme il s’agissait cependant d’un personnage considérable et universellement aimé, le monarque prépara son coup par une mise en scène de terreur à la Cour, à l’effet de tenir l’opinion en émoi. Le jour où Rwampembwe fut arrêté, le roi s’adressa à lui en ces termes : « Je suis disposé à exposer devant les personnes ici présentes le motif de votre arrestation. Vous présenterez votre défense et si vous arrivez à prouver votre innocence, je vous relâche immédiatement ». 

Rwampembwe répondit : « C’est là une procédure qui aurait dû s’engager avant que je ne fusse mis à la torture. Mais maintenant cette torture a été connue du Burundi, du Bunyabungo, du Karagwe et d’autres pays qui nous entourent. 

  Il ne saurait être dit que Rwampembwe a été mis à la torture et a ensuite accepté de vivre ». Il fut condamné à la noyade dans le gouffre de Bayanga avec son fils Nyombayire. A la nouvelle de son arrestation, sa mère Kabyaza s’est suicidée. Cette mort du chef et de sa mère provoqua dans le pays une stupeur sans précédent et une série de suicides. Parmi ces derniers, celui de la vénérable dame Nyakazana, surnommée Uwantege, épouse de Yuhi IV Gahindiro et mère du prince Rwabika. Toute sa Cour l’accompagna dans son holocauste de protestation. Ces événements se passèrent en 1873. Les commandements du chef Rwampembwe furent donnés à son échanson Muhamyangabo, fils de Byabagabo. C’était une honte faite à la Milice Abashakamba pour la punir de son attachement à Rwampembwe contre l’opinion du monarque. La milice n’accepta jamais l’autorité  de ce chef, qu’on lui avait tiré de la domesticité de son prédécesseur. Elle fini par se choisir elle-même le prince Rutarindwa, le futur Mibambwe IV, pour chef  et le monarque se vit alors dans la nécessité de l’accepter.  

5°- Le prince Nkoronko  

   La cinquième victime fut le prince Nkoronko. Parmi les grands responsables de la mort de Nyirakigeri IV Murorunkwere, après la mort du chef Rwampembwe, il ne restait plus que le prince Nkoronko, le seul survivant des fils de Yuhi IV Gahindiro. Pour l’affronter, le roi dû le séparer de sa fidèle armée Inzirabwoba en les attirant dans sa garde personnelle. Nkoronko, restant ainsi isolé, devenait facile à abattre. Au moment où le roi se trouvait à Rubengera après l’expédition de Butembo, le prince décida de l’y rejoindre pour éviter d’être assailli et assassiné par la populace lâchée sur lui. Il quitta sa résidence de Ngoma pour se rendre auprès du roi. En cours de route, arrivé à la colline Gishwero, il rencontra le chef d’armée Invejuru, Mbonyuwontuma, fils de Murengezi. Celui-ci qui n’en avait aucun mandat lui mit une ficelle au poignet, symbolisant son état d’arrestation. 

Informé de cette arrestation, le roi donna ordre à Monyuwontuma d’aller l’exécuter par strangulation à Nkotsi près Bikara, îlot dans le marais de papyrus de l’Akanyaru, sur la rive du Burundi. Il ne fallait pas verser le sang royal sur la terre du Rwanda. Arrivons maintenant au dernier groupe des victimes de Rwabugili. Comme on va le voir, les causes de ces victimes sont différentes. Leur seul lien est qu’elles ont le même auteur et traduisent certains aspects du caractère de celui-ci. C’est à ce dernier titre que nous avons tenu à les raconter. 

6°- Le chef Giharamagara  

   Commençons par le chef Giharamagara.  Qui est ce personnage et quelle fut sa faute ? Ecoutons Alexis Kagame dans son livre Les Milices (p.139). Après la mort de Rwakagara, le commandement de la milice Uruyange « passa alors à Giharamagara, son fils aîné. Cette succession fut pratiquement imposée par le monarque qui tenait Giharamagara en grande estime, surtout à cause de son courage personnel, en harmonie d’ailleurs avec son nom qui signifie celui qui expose sa vie au danger mortel ». Malgré cette estime, ce chef sera exécuté par ce monarque pour le punir d’une transgression honteuse. Voici un petit résumé de cette affaire. Lorsque l’armée rwandaise était en expédition dite du Butembo dans l’actuel Congo, elle s’enfonça dans la forêt de cette région et les ravitaillements ne réussirent plus à les rejoindre. « Pour échapper à la mort par la faim, les Rwandais vivaient principalement de la chasse, des grains d’une plante  que les aborigènes cultivaient. Le roi décida d’importer cette graine et ce fut notre petit-pois (amashaza). Dans cette situation, Rwabugili qui avait accompagné ses Armées, donna ordre à tous les chefs de mettre en commun tout ravitaillement qui leur arriverait du Rwanda. Giharamagara fut le premier à en recevoir mais il décida de le consommer seul avec son Armée. 

Dès que la caravane arriva la nuit dans le camp des Uruyange, le monarque en fut secrètement averti. Il s’y rendit en compagnie de tous les chefs qu’il avait appelés chez lui à cet effet. Giharamagara fut surpris pendant qu’il dénombrait les charges de vivres et les cruches de cidre, d’hydromel et autres. Comme il avait juré par la vie du roi en sachant bien que c’était un parjure, son compte était réglé. Il fut tué incontinent et tout le ravitaillement fut réparti entre tous les compagnons d’armes. Le commandement des Uruyange fut alors donné à son demi-frère Nyamushanja » (ibid., p.140-141). Voilà une autre victime du caractère intraitable de Rwabugili. Il n’hésite pas de condamner un ami sans la moindre hésitation pour une faute de faiblesse humaine.  

 7°- Le chef Nyiringango

  La dernière célèbre victime de Rwabugili fut le chef Nyiringango. Qui est ce Nyiringango? Dans son livre Les milices du Rwanda précolonial, (Butare, 1962, p.164), Alexis Kagame nous en donne la brève information suivante : « La toute première Compagnie des Ingangurarugo, avait pour chef Nyiringango, fils de Nyagahinga, le brave des braves parmi ceux de la même milice ». Ce héros fut impliqué malencontreusement dans le complot concernant la mort de Nyirimigabo, tué dans l’expédition du Kanywilili au Bunyabungo. Ses ennemis l’acculèrent à une compétition de bravoures avec le roi dans une soirée de hauts faits pour trouver un motif élégant de sa liquidation.  Nyiringango se sentant déjà perdu, accepta le pari de se mesurer avec le roi dans cette joute oratoire. Le lendemain de cette lugubre soirée, Nyiringango fut exécuté avec ses trois frères Rugango, Gahima et Kanyamibwa (A.H., p.71). Cette exécution est rapportée ici pour illustrer le caractère intraitable de Rwabugili qui englobe même ses amis dans une affaire obscure dont la responsabilité n’est pas établie.  
8°- Le roi Mibambwe IV Rutarindwa 

   Comme on le sait, le successeur immédiat de Kigeli IV Rwabugili fut son fils Rutarindwa, intronisé co-régnant par son père. Comme on le sait également, il a été tué lors des événements nommés le Coup d’Etat de Rucunshu qui a eu lieu en novembre-décembre 1896. Ces événements eurent donc lieu un an après la mort de Rwabugili. Comment peut-on alors attribué la mort de Mibambwe IV à son père défunt? Pour le comprendre, il faut se rappeler ce qui suit. 
   Rutarindwa, orphelin de mère, a été intronisé avec une reine-mère adoptive qui avait son propre fils eu avec le monarque. Cet acte contient deux causes indirectes de Rucunshu. Tout d’abord, la mère de Rutarindwa nous l’avons vu, a été tué par son mari Rwabugili dans la série des victimes du roi pour venger la mort de sa mère. Ensuite, par favoritisme pour son épouse Kanjogera, il l’a constituée reine-mère adoptive de Mibambwe IV alors qu’elle avait son propre fils avec lui à savoir Musinga. Ce choix était explicitement interdit par le code dynastique. En réalité, selon les prescriptions de ce code, c’est d’abord la reine-mère qui a la priorité légale de la royauté et qui la confère en second lieu à l’un de ses fils. Par conséquent, désigner Kanjogera comme reine-mère qui n’avait qu’un seul fils, équivalait donner le pouvoir royal à celui-ci. Ces deux explications montrent bien que ce double comportement de Rwabugili contenait une bombe à retardement pour la mort de Rutarindwa. Les acteurs de cette mort, en faisant tuer Mibambwe VI Rutarindwa, dont la mère était du clan des Abakono, appliquaient la volonté de la reine-mère Nyiramavugo II Nyiramongi qui avait voulu maintenir la royauté dans son clan des Abega en mariant à son fils Rwogera uniquement les filles de ce clan. Ainsi, le nouveau monarque Musinga  dont la mère était Kanjogera du clan des Abega, correspondait exactement au plan de la reine-mère Nyiramavugo II Nyiramongi. De cette manière, on voit comment les erreurs de Rwabugili ont pour conséquence involontaire la mort de Mibambwe IV Rutarindwa et de la réussite du vieux rêve de la reine-mère Nyiramongi. 

IV. DIVERS EVENEMENTS SOUS LE REGNE DE RWABUGILI

1°- La perte de la souveraineté du Rwanda  

      C’est sous le règne de ce monarque, au nom de Rwa-bugili = Le tout-puissant, qu’une météorite tomba sur sa tête et écrasa toutes ses prétentions  impérialistes. Cette météorite se nomme la Conférence de Berlin qui dura du 15 novembre 1884 au 26 février 1885. C’est depuis cette date que le Rwanda devint un Territoire d’outre-mer de l’Allemagne. Le 4 mai 1894, à Kageyo, Rwabugili recevait la visite du premier représentant de l’Allemagne en la personne du comte von Götzen. Pour faire sentir son autorité sur son nouveau sujet, Götzen en descendant de son palanquin, administra une gifle magistrale à Rwabugili représenté par son sosie. Cette gifle retentit dans tout le pays. Ce geste voulait signifier le rapport qui doit exister entre le colonisateur et le colonisé. Rwabugili est mort en 1895, donc un an après cette visite. Il est mort sur le lac Kivu en rentrant d’une tentative d’expédition militaire vers le Bunyabungo, comme dit plus haut. Cela signifie qu’il n’avait pas compris le sens profond de la visite de Götzen. Il a été remplacé par son fils Mibambwe IV Rutarindwa. Celui-ci a dû se mesurer à Shangi avec les militaires belges commandés par le Lieutenant Sandrart en juin 1896. Ces Armées ayant subi une défaite totale et catastrophique, il comprit ce que l’on avait dit à son père : Jungu ntigwanywa = On ne se bat pas contre les Blancs ! Dix ans après cette bataille de Shangi, Yuhi V Musinga qui, entre-temps, avait renversé et tué son demi-frère Mibambwe IV, devait se soumettre au premier résidant du Rwanda, le Dr Kandt. 

En 1930, Musinga dut outrepasser l’interdit traditionnel qui empêchait les rois de ce nom de se rendre à l’Est de la Nyabarongo. Il vint donc à Kigali pour répondre à la convocation du Gouverneur Pastiau. Ce geste de soumission à une autorité coloniale, au grand mépris de l’autorité dynastique millénaire, achevait toute velléité de souveraineté du Rwanda ancestral. Le 12 novembre 1931, il fut déposé et banni. Le 16 du même mois, son fils Rudahigwa le remplaçait sans formalités d’intronisation traditionnelle. Il prit le nom de Mutara III Rudahigwa et fut placé à la tête des autorités indigènes, auxiliaires des autorités coloniales. Tel est le début  de l’entrée du Rwanda dans l’ère coloniale. D’un coté, cette entrée doit être considérée comme un mal en ce qui concerne la perte de la souveraineté nationale. Cependant, elle peut être considérée comme un bien en ce qui concerne l’ouverture du Rwanda à la communauté internationale.   

2°-  Introduction des denrées alimentaires sous le règne de Rwabugili 

     Les préoccupations économiques des monarques rwandais sous-tendent presque toujours des expéditions militaires. La razzia des bovidés  dans les pays voisins du Rwanda était le premier objectif mais il y en avait d’autres telle que l’acquisition des denrées alimentaires trouvées dans les pays visités. Il est bon de rappeler ici que l’Ubwiru = Rituel royal de la dynastie des Abanyiginya, emprunté à celui de la dynastie des Abasinga, contenait 18 rites = Inzira. Parmi ces rites, 8 avaient justement pour objectif la solution des problèmes économiques. Avant le règne de Rwabugili, trois importations eurent lieu. D’abord,  sous le règne de Mibambwe I Sekarongoro Mutabazi (1411-1444), il y eut l’importation du bananier apporté par les armées du Bunyoro lors de leur deuxième invasion du Rwanda (E.H., p.79). Ensuite sous le règne de Kigeli II Nyamuhenshera (1576-1609), il y eut deux importations.

 La première fut l’introduction de l’une des espèces de haricots actuels venue de la région du Bushengero au Kigezi en Uganda. Cette espèce supplanta rapidement le haricot sénonais = Igiharo qui était traditionnel. La deuxième fut l’importation d’un troupeau de chèvres géantes de la même zone que du haricot. Le monarque se le réserva, lui imposa l’appellation de Akamenesho. L’élevage de cette race caprine se perpétua jusqu’à nos jours (Ibid., p. 119-120).  Et enfin sous Rwabugili, le pays fut enrichi de deux importations d’importance. D’abord la patate douce actuelle= ikijumba. Auparavant le Rwanda cultivait une espèce de patate appelée gafuma dont la tige ne donnait qu’un seul tubercule qu’on récoltait une fois par année, mais qui avait l’avantage d’être conservé longtemps sans corruption. Cette importation fut réalisée par les Armées rwandaises lors de l’expédition de Gikore dans le Kigezi actuel en Uganda (A.H., p.55). Il y eut ensuite l’importation du petit-pois = amashaza trouvé à Butembo lors de l’expédition des Armées rwandaises dans cette région du Nord Kivu (A.H., p.46). Les toutes premières plantes alimentaires connues dans le pays, comme le sorgho= amasaka, l’éleusine = uburo, les colocases = amateke, les ignames = ibikoro, courges = ibihaza, etc ont été, probablement, trouvées sur place. L’éleusine et le sorgho étaient utilisés dans les cérémonies des fêtes de prémices annuelles séculaires. La pâte du sorgho était utilisée dans la fête d’umuganura. Quant à celle de l’éleusine, elle était nécessaire dans la manducation de sa pâte lors de la petite fête des prémices nommée umurorano. Cette pâte était mangée avec le haricot sénonais au mois lunaire de Werurwe. Le Rwanda d’aujourd’hui a importé beaucoup d’autres plantes nutritives et de nouvelles méthodes agraires qui enrichissent le régime alimentaire de la population. L’exemple de ces anciens monarques souligne l’obligation primordiale de nourrir sa population. Les Romains n’avaient-ils pas dit : primum vivere, deinde philosophari  = Vivre d’abord, philosopher ensuite ? 

3°- Importations des objets commerciaux d’Europe et d’Asie 

   Les Portugais ont débarqué à Mombasa au Kenya le 7 avril 1498. Ils y ont établi des forts servant de gîtes sur la route des Indes. C’est de Mombasa qu’ils sont partis pour s’emparer de Goa en 1510. Goa était un Etat de l’Inde, situé sur la côte Sud-Ouest. Cet Etat fait partie des colonies portugaises d’Inde. Au 16ème siècle, des esclaves noirs étaient vendus aux enchères dans les rues principales de cet Etat. Certains de ces esclaves venaient des côtes de l’Est de l’Afrique et étaient amenés par les esclavagistes  Portugais. Les arabes avaient d’autre part établi des colonies prospères sur la côte du Zanzibar depuis belle lurette. C’est depuis cette époque que nous trouvons au Rwanda des articles de commerce venus d’Europe et d’Asie qui ont traversé toute l’Afrique de l’Est jusqu’au Rwanda. Pour y arriver, ils ont transité par les régions de la Tanzanie actuelle. Les princes du Bushubi et du Bujinja ont fait parvenir à la Cour du Rwanda ces divers articles exotiques.  C’est sous le règne de Yuhi III Mazimpaka (1642-1675) que nous trouvons à la Cour certains de ces articles. En voici les plus connus : les étoffes (imyenda). Le roi Yuhi III Mazimpaka portait un pagne écarlate.  Il y avait aussi  des perles de verroteries (amasaro) nommées à cette époque ururira, des tiges de cuivre et de laiton (umuringa).  

   Sous le règne de Rwabugili, ces articles commerciaux d’Europe et d’Asie deviennent plus abondants dans le pays. Le roi en fit une section particulière de son équipement qu’il nomma urwunguko. « La garde-robe du roi était bien garnie ; il changeait de vêtements plusieurs fois par jour, et il portait parfois une gandoura (ikanzu). Il avait une tente (ihema) que dressait le nommé Misyano, venu du Busumbwe, actuellement en Tanzanie, pour cette unique fonction. Le roi avait un grand parasol (umutaka) nommé, dans le langage de l’époque, ijuru.  Dans les veillés des hauts faits, il buvait dans la bouteille (icupa), nommée urusaro dans le langage archaïque. 

Grâce à ces opérations commerciales, le roi avait acquis une soixantaine de fusils arabes (makoba). Il avait même un âne (indogobe) reçu d’un groupe de soldats noirs qui combattaient les européens du côté du lac Tanganyika. Le pauvre baudet devait être mangé  plus tard par des hyènes à Sakara, dans le Gisaka. Lorsque le roi apprit la présence des Européens chez Gashushuru, roi du Bujinja, son intermédiaire commercial, il le chargea d’inviter ces Européens à venir au Rwanda. Il voulait en faire ses serviteurs qui auraient la charge de lui tisser les pagnes» ! (A.H., p.92-93).     

4°-Les relations entre le Rwanda et les pays voisins 

   Nous avons parlé de l’ouverture du Rwanda au monde par le phénomène de la colonisation qui a débuté à la Conférence de Berlin en 1884. Nous savons également que une grande partie des habitants du Rwanda émane des immigrations dont les plus connues venaient du Nord à savoir de l’Uganda actuel. Nous savons que depuis les temps immémoriaux, les relations entre le Rwanda et ses voisins obéissaient à la philosophie politique du pays selon laquelle le Rwanda n’accepte pas des barrières infranchissables. Le terme ru-anda ne signifie-t-il pas une étendue illimitée ? C’est donc ce programme de conquête sans fin qui a prévalu dans toute l’histoire du pays. Dans le testament dynastique, deux monarques étaient spécialement chargés de ce programme d’extension du pays, à savoir les rois Kigeli et Mibambwe. Cette attitude expansionniste a, cependant, connue une exception. Cette exception fut le pacte de non-agression conclu entre deux pays : le Karagwe et le Burundi.   

1. Avec le Karagwe 

    Les bons rapports du Rwanda avec le Karagwe, aujourd’hui en Tanzanie, remontent au règne de Ndahiro Cyamatare. Comme on le sait, lorsque Ntsibura I Nyebunga roi Bunyabungo menaçait le Rwanda, ce monarque Ndahiro a placé en sécurité son fils et successeur Ndoli chez sa tante Nyabunyana. Celle-ci était l’épouse de Karemera I Ndagara, roi du Karagwe. En reconnaissance de ce service, le Rwanda a conclu un pacte de non-agression sempiternelle avec ce pays. Depuis lors, le Rwanda a toujours respecté ce pacte de non-agression. Les monarques des deux pays se sont toujours considérés comme des conseillers réciproques en matière politique.     

2. Avec le Burundi

     Les rapports avec le Burundi furent souvent réciproquement agressifs. Cependant, un pacte de non-agression entre les deux pays a connu deux temps forts. Il a été lancé par le roi Mutara I Sumugeshi lorsque celui-ci voulait obtenir de la Cour du Burundi le poème concernant le rite de prospérité des bovidés =  la Voie des Abreuvoirs. La cérémonie ad hoc s’est passée de la façon suivante : la rencontre entre Mutara I Semugeshi et Mutaga III Nyamubi eu lieu à Nyaruteja, lieu surnommé depuis lors mu Twicara-bami twa Nyaruteja. Ils y ont conclu le pacte du sang (kunywana) et le pacte de non-agression (imimaro), entre les deux pays. Ainsi, lorsque le Rwanda attaquerait un pays, le Burundi restera neutre et réciproquement. Un détenteur du rite de la Voie des Abreuvoirs, le nommé Nyamwonda, fils de Burenge, fut cédé à la Cour du Rwanda pour enseigner à ses homologues le texte du poème et pour faire procéder à sa première célébration. Les abreuvoirs furent préparés en la vallée de la Nyabarongo, du côté Ouest, face au gué dit mu Mutobo. 

     Plus tard,  ce pacte fut unilatéralement rompu par le Burundi. En effet, le roi Ntare III Kivimira se permit de razzier un troupeau de vaches du Rwanda. Malheureusement, il en eut pour son compte un coup de bâton magistral sur son cou par Rugaju, le gardien du troupeau du Rwanda dont le monarque avait l’intention de s’emparer. Après la mort de Mutaga III, le Burundi a essayé de reconduire l’ancien pacte de non-agression.  Le Rwanda a repoussé cette demande en raison de la mort de Gihana. 

Cette tentative nous est relatée par Bagorozi dans son poème Liratukuye ishyembe, N°-114 de notre collection, aux vers 143-149 : Imfizi y’i Ruganda Ikenya ubugingo imihana. Mureke n’imihare mutuma Kuri Mbabay-abahange yo kwaka imimaro. Ujya kurasa abana ba Rufora afata iryo. = Le monarque rwandais écourte la vie des rois voisins. Cessez de demander la reconduction du pacte de non-agression à celui qui est encore dans le deuil des siens que vous avez occis. Vous auriez dû y penser avant de tuer les enfants de Ndabarasa.  

CONCLUSION

     Dans   le numéro 37 de cette revue, nous avons présenté la monographie sur le roi Mibambwe II Gisanura. Il s’agissait d’indiquer le plus grand de nos souverains en matière de justice sociale et judiciaire. A présent, nous présentons la deuxième monographie sur Kigeli IV Rwabugiri, le dernier roi de la période pré-coloniale.  Comme dit dans l’intitulé, ce monarque est difficile à qualifier. La majorité des Rwandais d’aujourd’hui pourraient le nommer facilement Kigeli le Grand. 

  Cette appréciation dénote l’ignorance de la grandeur de nos anciens rois tombée dans l’oubli. En effet, à tout bien considérer, Ruganzu II Ndoli est assurément le plus grand de tous à un titre particulier : ce lui de libérateur. Il a libéré le Rwanda d’une occupation des Abanyabungo qui avaient  duré  11 ans. Il l’a, ensuite, débarrassé de la rébellion interne. Et finalement, il  a augmenté de 3/4 le territoire du pays de ses pères.    La grande partie du Rwanda actuel a été créée dans ses limites définitives par ce roi. Même dans le domaine militaire ou Rwabugili a excellé, Cyilima II Rujugira l’a dépassé en organisant des camps militaires permanents (Ingerero) autour du pays. Ce faisant, il rendait impossible toute attaque surprise d’un ennemi. C’est de cette stratégie militaire que vient l’adage : u Rwanda ruratera, ntiruterwa = le Rwanda se réserve l’initiative des hostilités. Quant à Rwabugili, il fut, certes, un grand guerrier ou plus exactement guerroyeur. Dans la majeure partie de son temps, sa vie s’est passée sur le champ de bataille. Nous savons cependant que même sur ce terrain martial, son homologue Kigeli II Nyamuheshera a porté la frontière du Rwanda sur un point le plus éloigné de nos frontières actuelles : jusqu’au lac Rwicanzige. Nous savons aussi que Kigeli I Mukobanya est le roi qui a donné au pays le statut de souveraineté et d’inviolabilité de son territoire. Avant ce roi, le Rwanda faisait partie d’une confédération de petits Etats. Evidemment, il serait injuste  de ne pas rappeler le cas de Ruganzu I Bwimba. 

  Il fut le premier de nos rois historiques et c’est lui qui a signé de son sang la première page de grandeur du pays en mourant martyr au Gisaka. Il fut accompagné sur cet autel de gloire par sa sœur Robwa avec son enfant utérin. Après cette litanie de grandeur de nos souverains, il y a lieu d’hésiter sur la place qui convient à notre Rwabugili sur ce tableau de mérites. 

   Voyons d’abord les reproches que la tradition a pu lui adresser. Nous verrons ensuite ses grands mérites.  Rwabugili avait des défauts de son caractère. Il a eu aussi les comportements forts regrettables mais conditionnés par les circonstances. Rwabugili a tué beaucoup de gens de sa famille, des amis personnels et des héros de son Armée. Ce comportement a poussé bien des gens à le qualifier de roi sanguinaire. Rwabugili a passé le plus beau de son temps sur les champs de bataille. Beaucoup de ces sorties martiales étaient mal préparées, très imprudentes même pour sa vie personnelle, et causaient souvent à son Armée des pertes catastrophiques. D’aucuns voient dans ce comportement son orgueil de se croire le Rwa-bugili = tout puissant.  Toutes ces conquêtes à l’Ouest et au Nord du Rwanda ont été annihilées par la délimitation coloniale. Ainsi donc on peut dire aujourd’hui que l’héritage de Rwabugili est purement et simplement nul n’en fait d’agrandissement du pays. Rwabugili avait évidement aussi de grandes qualités. La principale était le courage pour honorer ses responsabilités nationales. A travers certains récits, on remarque que malgré son intransigeance à faire respecter la loi, il était d’une personnalité attachante, adulée, sommes toutes aimée. Des gens savaient que même ses exécutions sommaires étaient causées par les accusations de son entourage. Ce constat confirme l’adage populaire qui dit : umwami ntiyica, hica rubanda = le roi ne tue pas, c’est le peuple qui le pousse à tuer ! Une autre preuve de la bonté de son cœur est qu’il a eu toujours de grands amis. Nyirimigabo, fils de Marara en ai un célèbre exemple. Parmi ces mérites, ajoutons pour terminer. Deux importations d’ordre économique : le petit pois venu du Butembo au Congo et une espèce de patate douce venue d’une région de l’Ouganda.

   Kigeli IV Rwabugili n’a pas été classé parmi les rois morts accidentellement pour être enterré au cimetière de Butangampundu mais bien à Rutare, cimetière des rois de son nom. Néanmoins, il a expiré dans une barque qui ramenait du Bushi au début d’une nouvelle tentative d’expédition militaire. De quoi est-il mort ? Notre informateur habituel, Alexis Kagame pense qu’il a été empoisonné par les habitants du Bunyabungo qu’il voulait envahir. Une autre opinion, celle-ci seulement orale, donne à penser que le grand roi aurait été empoisonné, à partir du Rwanda, par ceux qui été exaspéré par ses sorties militaires ininterrompues. Ainsi terminons-nous sur ce point d’interrogation comme nous avons commencé : un monarque à l’histoire contrastée !       

